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AVIS AUX LECTEUBS 
Les terribles épreuves que la France vient de Ira-' ser 

ouvr i ront -e l les pour notre pays u n e ère de ; ' ^ .ération 
nouvelle ou marqueron t -e l l e s sa déchéauc%Jéf ini t ive2 
A nous tous de r épondre . * 

Si les généra t ions qui s'élèvent veulent courageuse 
ment se r e t r e m p e r , — nouveau b a p t ê m e , - — dans les 
g rands pr incipes qui ont fait autrefois la force et |a vertu 
de la société f rançaise , nous sor t i rons de la lutte plus 
a g u e r r i s , mieux p réparés par l 'expérience et la douleur-

Si nous nous abandonnons au courant de l 'esprit mo
derne , qu i , par le doute , abouti t à la négation de Pi*l» 
d e l à morale , de la conscience, de la pa t r ie , la F rance pat 
i r rémédiablement p e r d u e . 

Songeous-y b ien , et que chacun accepte la r e sponsa 
bilité de ses e r r eu r s ou de ses fautes , et, c o m m e c'est 
aux pères de famille q u e je m 'adresse eo ce m o m e n t , 
je leur dis : C'est de vous , d e vous sur tout que dépend 
la solut ion de la redoutable q u e s t i o n , car c'est vous 
seuls q u i , en donnan t pour bases à l 'éducation de vos 
enfants le respect de la re l ig ion , l 'amour de la famille 
et de la patr ie , le culte des mâles ver tus , pouvez relever 
le niveau des généra t ions futures et p répare r la r e v a n 
che , matérielle ou mora le . 

Voilà t ren te -hui t ans au jourd 'hui que |e M U S É E défend 
cette thèse avec toute p jne rg ie q u e donne unp conviction 
s incère . Ses l ec teurs , — cette g rande famille rjq'il a 
g roupée au tour de lui , ^ eomprend rou t rpie |a p ropaga 
tion de cette œ u v r e ut i le , honnê te , modes te , est un i n 
térêt de premier ordre et ppur eux -mêmes et pour le pays 
qu'il faut lirer des voies funestes où il est engagé . 

Courage donc ! anus connus ou inconnus ! a idez-nous à 
faire pénétrer au plus humble foyer, dans l'école du plus 
humble village, ce journa l qui ne vous a jamais donné 
que de sages consei ls , qui vous a appris à respec te r , à 
a imer ce qui est bon, ce qui est vrai , ce qui est beau . 
Répandez jlq M I Î S Ë E à l 'occasion des é t r ennes . Est-il un 
plus cha rman t cadeau que. le journal qu i , chaque mois , 
un an d u r a n t , rappelle votre nom à la reconnaissance de 
l ' abonné? DésiguM-nous le j écoles, les bibl iothèques, les 
réunions où notre p résence pour ra être u t i l e , et aucun 
sacrifice ne nous coûtées pour pous en faire ouvrir les 
por tes . Croyez bien qu 'en vous fldress<ml cet appe l , nous 
ne pensons pas à n o u s - m ê m e s , m a i s à l 'avenir de cette 
pauvre patr ie qui a tant besoin de paix et d 'union , et 
que les part is déchirent (laps leurs coupables ambi t ions . 

La propagande des bons livres par les honnê te s gens , 
si l'on savait quelle puissance il y a là ! et par bons livres, 
ne pensez pas que j ' eu tende le M U S É E s eu lemen t , la p r é 
tent ion serai t t rop ridicule; j e veux (lire tous ceux uuj 

enseignent à. l ' homme ses-devoirs avant de lui apprendre 
ses droits . 

Dans un m o i s , en janvier p r o c h a i n , notre, t r e n t e - n e u 
vième année va vous envoyer sa première livraison. Vous 
y t rouverez une é l u d s sur Millon et la Révolution an
g la ise , par A. Genevay j \es Souvenirs d'un prisonnier 
«ous lu Commune, pa r un témoin de ces jours néfas tes ; 
Its, Ancêtres du Petit-Poucet, u n e . a m u s a n l e et cur ieuse 
excursion, dans les légencjes de tous les temps et de tous 
les pays ; u n Voyage d a n * la Nouvelle-Calédonie, par 
A. Mangin ; une série de let tres sur l'Architecture en 
France. Puis viendront la Fête de Bacchus, une n o u 
velle fantastique qui vous rappel le ra les étranges con 
cept ions d 'Edgard P o e , e{ • 

U N E F A N T A I S I E sciiiîfTfriQue »u D O C T E U R O X , 

composée spécialement pour le M V S E E par»cet écrivain 
qui s'est fait en que lque^ années un nom sj j u s t emen t 
popula i re , M. Jules Verne , l ' auteur des Voyait* extra
ordinaires. Jamais , nous pouvons l ' assurer , M. Verne 
n 'avai t encore produit une, oeuvre p lus cur ieuse et plus 
in té ressan te . N 'ayons garde d 'oublier pon plus les articles 
re l igieux, his tor iques , l i t téraires de nos col laborateurs 
|es plus ftimés, J , Jan in , Ch. Dpslyg, {je Navery , D u -
ba r ry , ele. Vans voyez, ami lecteur , q q e ce 3 9 e volume 
pp lp cédera eq rieq ses a inés j a. vous d 'agrandi r le 
perc)e de sa famille. 

Un mot encore , bien que ceci ne soi | plus guère de ma 
compétence . L 'adminis t ra t ion (Jn M U S É E me charge de 
vous dire q u e , malgré les impôts nouveaux qui grèvent 
le commerce du papier , le prix de l 'abonnement annuel 
ne subi ra aucune augmenta t ion . En revanche , d 'un j o u r 
à l 'autre , il peut en être a u t r e m e n t des volumes de la 
collection (1 à 30), leur bas prix ne permet tan t pas une 
s u r c h a r g e de droi ts . D o n c , dès qu 'un de ces volumes 
sera épuisé , ce qui ne peut tarder^ $ ce q u e l'on m ' a s 
sure , et dès qu'i l faudra le r é impr imer , |e pr i$ en sera 
por té à 3 fr. 50 c , peut-être à i fr. Vc,j|^ ce que l ' admi
nistrat ion m 'a prié de por ter à votre conna i s sance , afin 
que ceux do nos lecteurs qu i n 'ont pas encore complété 
leur collection puissent , en renouvelan t leur abonnement , 
profiler encore des condit ions actuel les . 

Et ma in tenan t que j 'a j fait W'a, pammiss ion , au revoir , 
amis connus et i nconnus , et que j 'an qui va venir nous 
soit plus heu reux à tous que les deux années qui ont 
morqué leur page sanglante dans notre histoire. C'est le 
vœu le plus a rdent et le plus s incère de 

d u , W'ALLUT, 

É T R E N N E S P O U R 1 8 7 2 . 

LE MONDE DES ENFANTS 
N O C V A T " K E C T J B I T . | > L - I T . A . J C U X E S S E 

C o n t e s , N o u v e l l e s , É t u d e s r e l i g i e u s e s , R é c i t s h i s t o r i q u e s , C a u s e r i e s s c i e n t i f i q u e s , e t c . 

Deux beaux, vo lumes grand i n - 8 \ i l lustrés de 3 0 0 gravures . 

Chaque volume broché : Paris, 6 francs; Départements, franco, 7 fr. 50. Reliures depuis 1 fr. ûO, 
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Nos cous ins . GompoMlion de B a m o u r e l l c . 
1 — TRCNTE-mnif .Mr. v m . v u r . 
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2 L E C T U R E S D U S O I R . 

NOS COUSINS. 

Monse igneur l ' homme est fier, se t rouve noble et beau . 
Il t i re s u r le l ièvre , e m p r i s o n n e l 'oiseau, 

Il c ingle les bê tes de s o m m e . 
O h ! pou r les a n i m a u x m o n t r o n s - n o u s i n d u l g e n t s ; 
Car plus d 'un nous r e s s e m b l e , et ces pe t i t e s gens 

Sont les p a r e n t s pauv re s de l ' h o m m e . 

Messieurs d i n l o c k e y - c l u b , m e s d a m e s des sa lons , 
Ne mépr isez pas tant m e s d a m e s des val lons, 

Messieurs des airs et des p r a i r i e s . 
S'ils n ' on t pas vut re luxe et vos r i ches foyers, 
Dieu, p o u r a p p a r t e m e n t s , l eu r d o n n é sahs loyers 

Des b r a n e h e s ve r t e s et f leuries . 

Les paons ont parmi n o u s des cous ins et des s œ u r s : 
Le paotl qui valse au bal , me t d i a m a n t s et fleurs, 

Aigfetln qui brille, et r e m u e ; 
Le pnon mi l l ionna i re ou mis su r les p a v é s ; 
Les paons qui font lu r o u e et les paons décavés 

Qui se c a c h e n t et font la m u e . 

Le p e r r o q u e t j a s eu r , au caqbe t i h f e fna l , 
.* chez nous m a i n t cousin .qui pa r le , m o r d , fcrltirjiiëj 
Et: il dans un jou rna l su pe t i te chronique!) 

Pu i s , su r ce bâton t r i o m p h a l , 
l ied t t ou t ce qu'i l sait ail t r o u p e a u qui s ' abonne : 
Le i . ' T r o q u e t bavarde cil hau t de sa coldiind, 

kt le m o u t o n lit le j o u r n a l . 

La pie (une voleuse , i the fine c o m m è r e ) 
Es t la s œ u r des fllotls de F r a n c e e t d'AtigleféffBj 

C'est le p iek-pocket des oiseau*. 
Comme l 'oiseau de prrildj on a l ' h o m m e de pro ie : 
Les vau tours , d é p e ç a n t la» corps m o r t s avec jo ie , 

Sont frères des co l la té raux . 

Les ha rd i s iflslll téurs qui font u n g r a n d t apage 
Avec 11b g rand scanda le , et p r e s q u e S c h a q u e page 

Ollt dit poison su r leilr vél in, 

Sont les cous ins g e r m a i n s des s e r p e n t s à s o n n e t t e s ; 
Car ils passen t chez rions, ces Conteurs de s o r n e t t e s , 

Avec du b ru i t e t du v e n i n . 

La main do l ' h o m m e est nob le , agile et dél icate , 
Mais elle est t rop souvent j a louse de la pat te 

Dont l 'ongle est féroce et p u i s s a n t ; 
Alors p o u r le duel , ou le c r i m e , ou la g u e r r e , 
La main saisit u n e a r m e et devient griffe ou se r re 

P o u r m i e u x faire couler le sang . 

L ' homme est fier de sa b o u c h e et fier de sa parole , 
Car c 'est l 'écho du c œ u r ; elle enf lamme ou console 

E t dit : « Je l'aitnCj Un p e u , b e a u c o u p ; » 
Mais elle calomnie) e t l ' an imal dévore : 
La b o u c h e dit m é c h a n t fait pllis rte mal etttrtJre 

Que la g l a n d e gueu le d u loup". 

Cependan t a l 'olseait l ' h o m m e envia i t sotl ttile; 
Il se lit u n ballon, pou r dire 5 l 'h i rondel le ; 

« Bonjour , coilsihB) a t t ends un peu* 
Je te r e j o i n s ; Nada r m'a fait une aile i m m e n s e . » 
C'est a insi que dans l 'air l 'oiseau de la sc ience 

R e n c o n t r e l 'oiseau du bon Dieu . 

Mais (si ce n ' e s t lé Cerf} p l e u r a n t quand" it expi re) , 
Les a n i m a u x H'flnt lias les p leu r s et le sot l r i re . 

C'est peii tle Cltose eï c 'est biett betitl ! 
Ce n ' es t r i en rjlt'lin peu d 'eau, q u ' u n rayon j thtiis n o t r e 
Brille dans ce rayon, y laisse voir sa f lammé, [àina 

T r e m b l e dans ce t t e gou t t e d ' eau . 

L 'animal est l ' ép reuve , e t ÎJieu, qu i lit l 'ouvrage , 
Corrigea le m u s e a u pou r faire le visage, 

Mit l ' ame dans un corps mor te l ; 
Puis il publ ia l ' h o m m e , u n e œuvra h u m a n i t a i r e , 
En deux éd i t ions i l ' une p o u t ce t t e t e f r è 

Ë t 4 a seconde p o u r le ciel . 

AJIAIS HËOALAS. 

L E B A N Q U E T D E S C E N T E N A I R E S . 

ESSAI B i l l L'ART DE VIVRE LONGTEMPS. 

f, U N E tootloJt fife J O U R N A L I S T E . 

Aux vacances dern iè res ) J 'é tais allé d e m a n d e r q u e l -
q u e s j o u r s d' i l t t inie hospi ta l i té à m o n véné rab l e cousin 
Be rna rd , ancien m a n u f a c t u r i e r , dont la verto .et h e u 
r e u s e Vieillesse s 'écoule dans le Calme d'une de nos 
pe t i t e s Villes dit c e n t r e de la F r a n c s . 

— Deihait l , fne di t - i l u n soir, n o u s n e d é j e u n e r o n s 
pas Ici. 

— EL nfl drille, m o n co t i s in? 
— Kcnu te , tl y aura dema in c i n q u a n t e ans , p r e s q u e 

j o u r pou r j ou r , une v ing t a ine de j e u n e s h o m m e s , tous 
c a m a r a d e s d 'enfance , s'étaient r éun i s pou r fêter u n de 
leurs anc iens professeurs . Au desser t , l ' idée leur Vint (le 
s ' engager d ' h o n n e u r , ou p lu tô t d ' ami t ié , h se r e t r o u v e r 
c h a q u e a n n é e ; à date et à h e u r e fixes, a u t o u r de la 
m ê m e table , et à r e n o u v e l e r ainsi p é r i o d i q u e m e n t le 
lion formé aux beaux jou r s do la j e u n e s s e . Ce fut u n e 
sor te da vœu pe rpé tue l qu ' i l s p r o n o n c è r e n t , et qui a 
été t e n u aussi fidèlement que les ex igences ou les 

hasa rds de la vie on t b i en voulu le p e r m e f l t e . Tout 
d 'a i l leurs avait é té réglé de façon à ce que les empê
c h e m e n t s tte pus sen t na î t r e des condi t ions de In r é u 
nion e l l e -même . On avait chois! p o u r j o u r Utt dltnan-. 
che de la belle saison, potir h e u r e Celle d u d é j e u n e r ; 
on avait formulé la clause expresse que , ne fût-Ce 
m ê m e q u ' e n vue de r e s t r e i n d r e la dépense) une f ru
gali té re la t ive p ré s ide ra i t a l ' o r d o n n a n c e rill f e p a s . . . 
Bref, soit que les basés dé l'altllertie ins t i tu t ion a ien t 
é té s agemen t posées , soit q u e le c h a r m e de ces pet i tes 
fêtes du c œ u r ait suffi a p rovoque! 1 In cons t ance , 
l 'ass idui té des Convives, tou jours es t - i l qu 'on p e u t 
c i ter p lus i eu r s d ' en t r e eux qu i , en c i n q u a n t e a imées , 
n'ont" pas m a n q u é u n e seule fuis ad r e n d e z - v o u s i A 
vrai d i r e , l eu r s r angs se sont n o t a b l e m e n t éc la i rc is . Ils 
é ta i en t v ing t -deux en pr inc ipe} au jou rd 'hu i ils ne sont 
plus que h u i t . Q u e l q u e s - u n s o n t qu i t té le pays , la m o r t 
a pr is les a u t r e s ; ma i s au moins peu t -on d i re que l ' in
différence n 'en a éloigné a u c u n . E t plus les vides se 
font, p lus ceux q u e le sor t a é p a r g n é s se sen t en t i m -
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p é r i e u s e m e n t , j e pou r ra i s d i re p i e u s e m e n t , engagés à 
la cé lébra t ion de ce t ann ive r sa i r e . Tu as c o m p r i s , 
n ' e s t -ce p a s ? q u e j e suis u n des h u i t ; et t u n e v o u 
dra is pas q u e , pou r t e t e n i r c o m p a g n i e ici, j e fisse d é 
faut — ce serai t la p r e m i è r e fois d 'a i l leurs — à m e s 
v ieux amis . 

. — A Dieu n e plaise ! 
» — Mais tu v iendras avec m o i . 

— Ne r isqué- je pas d ' ê t re i nd i s c r e t ? 
— N o n . 11 es t de t r ad i t i on p a r m i n o u s q u ' e n c o r e 

que la r é u n i o n doive g a r d e r e s sen t i e l l emen t son c a 
r a c t è r e spécial et i n t i m e , n o u s pouvons tou jours c o n 
vier u n rie nos p r o c h e s . Je sais que , d ' au t r e p.irt , n o t r e 
ami Moret doit ê t r e a c c o m p a g n é de son fils, le doc t eu r 
Louis Morel , u n e des no tab i l i t é s méd ica le s du d é p a r t e 
m e n t voisin. Ainsi , c 'est c o n v e n u , tu v i e n d r a s , e t t u 
ve r r a s q u e ce la n ' e s t pas t rop m a u s s a d e , q u o i q u e l e 
p lu s j e u n e des convives c o m p t e So ixan t e -douze p r i n 
t e m p s bien sonnés , et que. le doyen en p o r t e q u a t r e -
v i n g t - t r o i s . A d e m a i n d o n c . 

— A d e m a i n . 
Le l endemain m a t i n , en effet, u n peu ap rès onze 

h e u r e s , m o n cousin Be rna rd tout gai l lard , rasé de, 
frais, en cravate et gilet b l ancs , le chapeau l é g è r e m e n t 
sur l 'oreil le, la c a n n e à p o m m e d ' a rgen t dans la m a i n , 
n ie pr i t pa r le b r a s , e t n o u s nous d i r igeâmes e n s e m b l e 
vers l ' auberge de l'Ecu de France, s i tuée dans l 'un des 
faubourgs de la vil le. C'étai t là que , depuis l 'or ig ine , se 
t ena i t la r é u n i o n annue l l e , e t avec d ' au tan t p lus de 
ra ison que le m a î t r e du l ieu, M. Cour t ina t , en é ta i t 
l u i -même u n des m e m b r e s t i t u l a i r e s . 

Bien que le rendez-vous n e fût que pou r mid i , n o u s 
t r o u v â m e s , dès onze h e u r e s et demie , l ' a s semblée p r e s 
que au comple t . Un seul convive m a n q u a i t . E t ( tant la 
ponc tua l i t é étai t , pa r a î t - i l , c o u t u m i è r e en ce pe t i t 
cerc le a m i c a l ) , q u a n d les t ro is qua r t s t i n t è r e n t au 
beffroi c o m m u n a l , on c o m m e n ç a à concevo i r de s é 
rieuses i n q u i é t u d e s su r le c o m p t e du retardataire. 

Le couver t étai t mis dans u n e salle du p r e m i e r é tage , 
dont les fenêt res d o n n a i e n t su r la r u e ; aussi à c h a q u e 
ins t an t q u e l q u ' u n se penchai t - i l au dehor s , en disant : 

— Vient- i l? Le voi t -on? çà, lu i serait-i l ar r ivé q u e l q u e 
chose , à ce c h e r L o u v a t ? 

.Mais Louvat n e paraissai t po in t . 
E n l ' a t t endan t toutefois , les m a i n s s ' é ta ien t p ressées , 

les compl imen t s é c h a n g é s , e t m o n cous in B e r n a r d 
m'avai t p r é sen t é t an t à ses vieux c a m a r a d e s qu ' au 
doc t eu r Louis Morel , h o m m e de c i n q u a n t e ans e n 
viron , p o r t e u r d ' une de ces phys ionomies qu i p r é 
v i e n n e n t d ' a u t a n t p lus s y m p a l h i q u e m e n t qu 'e l les t r a 
du i sen t l ' heu reuse r é u n i o n d 'un espr i t élevé et d 'un 
c œ u r droi t . Son pè re était, un anc ien avoué qu i , p o u r 
avoir ga rdé les dehors u n peu g o u r m é s du légis te c o n 
su l tan t , ne laissait pas m o i n s dev ine r p a r ses m a n i è r e s 
le na tu re l le p lus at table, le c a r a c t è r e le plus facile. Au 
con t ra i r e de son fils, don t la tail le é ta i t assez élevée 
et dont la m u s c u l e u s e c o r p u l e n c e t oucha i t p r e s q u e à la 
rép lé t ion , l ' ex -homme de loi étai t pet i t , sec , et s e m 
blait m ê m e d 'une complex ion o r ig ina i r emen t ma lad ive . 

A côté de lui se t e n a i t , q u a n d n o u s e n t r â m e s , u n e 
sor te de géan t à qui son ample os sa tu re , b ien q u e 
subissant u n peu le poids des ans , donna i t e n c o r e , 
aidée d 'a i l leurs d ' u n e figure e m p r e i n t e de la p lus douce 
gravi té , u n aspec t v é r i t a b l e m e n t i m p o s a n t . Ce g r a n d 
corps , qui r éponda i t au n o m de M. B lanchon , avait 
vieilli, le t ou rnev i s ou les brucelles à la ma in , la loupe 

su r l'oeil, c o u r b é s u r un é tabl i d ' h o r l o g e r ; c o n t r a s t e 
profess ionnel assez é t r a n g e , eu éga rd à un a u t r e c o n 
vive, q u i , cou r t e t fluet, avai t p e n d a n t quo ique q u a r a u t o 
années d i r igé , e n m a n i a n t p lu s d ' u n e fois la hacho et la 
b i sa iguë , u n i m p o r t a n t c h a n t i e r de. c h a r p e n t e r i e . 

M. S e r v e t , l e l ib ra i re , doyen de la r é u n i o n , e t M . D u v a l , 
le l u t h i e r , son cadet de q u e l q u e s mois , depuis un d e m i -
siècle o rgan is te de la paro isse , é tab l i ssa ien t la t r a n s i 
t ion phys ique e n t r e les deux p r é c é d e n t s , pa r u n e s t a tu re 
dite a u - d e s s u s de la m o y e n n e et par u n r e s t e de mâle 
et h è r e p r e s t a n c e . 

Et d 'a i l leurs , m a î t r e Cour t ina t , l 'hôte l ier , un pe t i t 
h o m m e aux c o n t o u r s r e b o n d i s , n e le céda i t à a u c u u 
pou r la fermo a l lure et les a i rs de s a n t é . C'était lu i 
qu i , en al lant e t v e n a n t avec u n e agili té de j o u v e n c e a u 
p o u r d o n n e r u n de rn i e r coup d'œil à l ' o r d o n n a n c e d u 
r epas , t émo igna i t le p lus d ' impa t i ence du r e t a r d a p 
por té à l 'arr ivée du h u i t i è m e convive . 

Mais j u s t e au p r e m i e r coup de midi : 
— Le vo i l à ! s 'écr ia l 'hor loger , qui depuis q u e l q u e s 

i n s t an t s avait pl ié son long b u s t e su r l ' appui de la f e 
n ê t r e ; le voilà qu i v ient à t ou t e s j a m b e s ! x 

— Enfin ! s o u p i r a - t - o n en c h œ u r . 
E t M. Cour t ina t c o m m a n d a de serv i r . 
Bientôt faisait i r r up t i on dans la salle u n a le r te v ie i l 

la rd tou t de gris vê tu ( l iv rée t r ad i t ionne l l e de sa p r o 
fession, ca r il é ta i t négoc i an t en far ines) . 

— A l ' amende , Louvat ! c r i è r e n t , en l ' ape rcevan t , 
p lus i eu r s des convives . 

— Non, r é p l i q u a - t - i l , vous allez voir q u e je n e su is 
pas auss i coupable que j ' e n ai l 'air . 

E t , dép l ian t u n j o u r n a l , il p a r u t vouloi r Bre à h a u t e ' 
voix un ar t ic le qu i s'y t r o u v a i t . 

Mais l 'hôtel ier p ro t e s t a : 
i— Oh ! à p lu s t a r d les l e c t u r e s , s'il vous p l a î t ! P r e 

nez p lace , m e s s i e u r s , p r enez p lace ! 
— Bon ! fit le far inier , en r e m e t t a n t te j o u r n a t dans 

sa p o c h e ; mais vous ne p e r d r e z r i en p o u r a t t e n d r e . E t 
d 'a i l leurs vous n ' a t t e n d r e z pas l o n g t e m p s . 

A pe ine en effet u n i n t e r m è d e fut-il possible q u e le 
j o u r n a l r e p a r u t . M. Louvat nous appr i t d ' abo rd q u e , 
c o m m e il passait, devan t le pr inc ipal café de la vil le, 
les hab i tués l 'avaient forcé d ' e n t r e r pou r lui m o n t r e r 
u n a r t i c le qui venai t de pa ra î t r e dans la feuille locale , 
e t q u i avait j u s t e m e n t t r a i t à la p r é s e n t e r é u n i o n . Et 
alors il n ' eu t pas besoin de r é c l a m e r l ' a t tent ion pou r 
la l e c tu r e tou te de c i r c o n s t a n c e qu ' i l fit auss i tô t . 

L 'a r t ic le , qui étai t in t i tu lé une Cinquantaine, ob t in t 
le succès u n a n i m e auque l il avait dro i t , ca r le r é d a c 
t e u r , après avoir d o n n é en exce l len ts t e rmes l ' h i s to r ique 
du b a n q u e t , se faisait le spi r i tuel i n t e r p r è t e de l ' e s t ime 
et de la vénéra t ion p u b l i q u e s envers les surv ivan ts de 
ce t t e t o u c h a n t e ins t i tu t ion ; et il achevai t en é m e t t a n t 
le v œ u que , pou r t é m o i g n e r des souhai t s s incè res 
qu ' insp i ra i t au c œ u r de tous un ensemble d 'aussi r e s 
pec tab les pe r sonna l i t é s , la pe t i te fèto, fameuse d 'a i l 
l eu r s à la r o n d e , r e ç u t désormais la significative dés i 
gna t ion de banquet des centenaires. 

— Accepté l ' augure ! fit le g igan te sque ho r loge r e n 
ouvran t au-dessus de sa t ê t e ses deux i m m e n s e s ma ins . 

— Accepté ! fît le pe t i t cha rpen t i e r en se t r é m o u s 
sant , tou t gu i l l e re t . 

— Accep t é ! accep té ! r é p é t è r e n t ceux-ci e t ceux-là. 
Alors le lu th i e r , b r a n l a n t d o u c e m e n t la t ê t e : 
— Oui , fit-il avec un léger sour i re d ' i ronie , l ' augure 

est bon à accep te r , et n o u s devons savoir gré au j o u r -
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nalisto du l ' in té rê t qu ' i l nous t é m o i g n e avec t an t de 
dél icatesse ; mais ces choses-là sont p lus faciles à éc r i r e 
qu 'à voir se réa l i se r , et nous, savons de res te que d a m e 
N a t u r e s 'est tou jours m o n t r é e excess ivement avare d u 
bois don t on fait les vér i tab les c e n t e n a i r e s . 

— Eh ! papa Duval , dit g r avemen t la d o c t e u r , b e a u 
coup moins avare p e u t - ê t r e que vous ne pensez . 

— Bali ! r ép l iqua le lu th i e r , qu i , a insi que la p lupa r t 
des convives , pouvait t r a i t e r f ami l i è rement l ' h o m m e de 
sc ience , qu ' i l avait c o n n u t o u t enfant , il est év ident q u e 
tu as , to i aussi , d ' exce l len tes , de t rès -cour to i ses i n t e n 
t ions en t ' e x p r i m a n t de la so r t e , n e fàt-ce q u e pa r 
affection filiale; mais tu me p e r m e t t r a s de t e n i r q u e l 
que peu ton d i re en susp ic ion , et .. 

— l i t , i n t e r r o m p i t r é s o l u m e n t le doc t eu r , si j ' a p 
puyais ce d i ra , selon vous i n c o n s i d é r é , d ' une no t ab l e 
série d ' exemples , si je vous d é m o n t r a i s à l 'a ide des 
faits, des observa t ions q u e dame N a t u r e , pou r pa r l e r 
c o m m e vous , se m o n t r a toujours d ' une prodigal i té r e l a 
t i v e m e n t s u r p r e n a n t e su r ce poin t où vous l ' accusez 
d 'une r a r e p a r c i m o n i e ? . . . 

— Mon Dieu ! r épa r t i t le papa Duval du ton de 
l ' h o m m e qui n e d e m a n d e r a i t pas m i e u x que de se laisser 
conva inc re , je t ' é cou te ra i s avec tou to la déférence p o s 
sible , et , au r é s u m é . . . 

•— Au r é s u m é , r ep r i t m o n cous in B e r n a r d , s ' ad ros -
sant au d o c t e u r , je crois q u ' a u c u n de nous ne r e g r e t t e 
rai t d 'avoir p rê t é l 'orei l le à tes d é m o n s t r a t i o n s , p o u r 
peu que nous duss ions en r e t i r e r la m o i n d r e h e u r e u s e , 
précis ion dans le sens i nd iqué par le j o u r n a l i s t e . 

— C'est ce que . j ' a l la i s d i re , affirma le lu th ie r . 
—• D o n c , c o n t i n u a mon cous in , tu peux a r g u m e n t e r 

un tou te l iber té , eu p a r t a n t de ce t te a s s u r a n c e — et 
pour u n m é d e c i n , c 'es t , je c ro is , u n e pe r spec t ive assez 
belle — que si t u ne n o u s fais pas de b ien , t u n e s a u 
rais n o u s faire a u c u n mal . 

— Uien d i t ! fit le l ib ra i re , qu i , pa r dro i t d ' a înesse , 
avait la p r é s idence du festin, et don t l ' approba t ive 
exc lamat ion t rouva de n o m b r e u x échos ; et p u i s q u e 
no t r e Escu lape s'est de lu i -même offert à r e m p l i r u n e 
t a c h e don t n o u s devons c e r t a i n e m e n t recue i l l i r q u e l 
ques avan tages , la paro le est à no t r e Escu l ape . 

- - M i n e r v e et Calliope l ' a s s i s t en t ! ajouta l 'hor loger , 
qu i , je l 'ai su p lus t a rd , avait D e m o u s t i e r en g r a n d e 
e s t ime . 

— A vos o rd res , m e s s i e u r s , fit en s o u r i a n t le doc t eu r , 
qui avait la b o u c h e p le ine , et qu i po r t a la m a i n à son 
ve r r e , c o m m e p o u r t é m o i g n e r q u e l ' o r a t eu r n ' e n t e n 
dait po in t r e n o n c e r aux pr ivi lèges du convive . 

E t ce ne fut m ê m e q u ' a p r è s u n e assez l ongue , mais 
t rès-ac t ive méd i t a t ion , dont u n e couple de fines t r u i t e s 
p a r u r e n t faire les me i l l eu rs frais, qu ' i l abo rda enfin son 
exorde . 

I I . — U N D É F I L É DE C E N T E N A I R E S . 

— Et d ' abord , commonça- t - i l , no croyez-vous pas que 
nous pou r r ions (ne lu t ce que pou r l ' acqui t de n o t r e 
conscience) p r e n d r e ac te d ' une ou deux déc la ra t ions 
de physiologis tes su r les p robab i l i t é s de !a longévi té 
h u m a i n e ? 

— C'est jus ta, dit le cous in B e r n a r d . 
- D ' a i l l e u r s , con t inua le doc t eu r , soyez t r anqu i l l e s , 

j e veux s e u l e m e n t c o n s t a t e r et non d i s cu t e r . Bien que 
la ques t ion ait été m a i n t e et ma in t e fois soulevée avant 
lui , j e n e r e m o n t e r a i qu 'à Bul lon : « L ' h o r a m o qui no 
m e u r t pas de maladie acc iden te l l e , écr i t le g rand n a 

tu ra l i s t e , vit pa r tou t de qua t re -v ingt -d ix à cen t ans . » 
Et à p ropos de ce t te asser t ion , qui de p r ime abord p e u t 
s emble r assez a v e n t u r e u s e , je vous pr ie , m e s s i e u r s , de 
bien fouiller dans vos souveni rs et de me di re si vous 
avez m é m o i r e q u e , p a r m i les vieil lards que vous avez vus 
s ' é te indre au tou r do vous , il s 'en soit t rouvé b e a u c o u p 
qui a ient qu i t té la vie sans que ce fatal é v é n e m e n t a i t 
été p r o v o q u é , c 'est-à-dire préc ip i té par u n e cause m o r 
b ide . S'il en fut, si vous avez assis té à q u e l q u ' u n de ces 
dépa r t s qui sont non des sui tes de malad ie , ma i s des 
e x t i n c t i o n s ; si vous avez c o n n u de ces gens a r r ivés , s e 
lon l ' heu reuse express ion de Monta igne , « à l 'âge où 
l 'on ne m e u r t p lus q u e de la m o r t » , di tes , n 'est- i l pas 
vrai que ceux-là é ta ien t au m o i n s n o n a g é n a i r e s s'ils 
n ' a p p r o c h a i e n t pas davantage de la centaine? Au r e s t e , 
Buffon n 'avai t pas émis sa propos i t ion au ha sa r d . Elle 
r e s so r ta i t pour lui d 'une série de r a p p r o c h e m e n t s qu i 
l ' avaient a m e n é à pense r que la du rée totale de la vie 
pouvai t se m e s u r e r par celle du t e m p s de l ' acc ro i s se 
m e n t . Exemple : le ch i en , qui n e croi t que p e n d a n t 
2 ans env i ron , ne vit, en m o y e n n e , que 12 à 14 a n s ; le 
cheval , dont l ' a cc ro i s semen t se fait en i ans , p e u t vivre 
2o à 30 a n s ; le cerf, qui me t fi ou 6 ans à c ro î t r e , vit 
de 3'i à 4 < ans , e tc . La du rée de la vie serai t donc égale 
à six ou sept fois le t emps de la c ro i s sance , et l ' h o m m e , 
qu i achève de c ro î t r e e n t r e 1 ï et 1G ans . devrai t d o n c 
vivre de 90 à 100 ans . 

Après Buffon, dont l 'avis n e laissa pas que d 'ê t re 
q u e l q u e peu d i scu té , voici F l o u r e n s qui adme t le p r i n 
cipe posé par son i l lus t re devanc ie r , mais qui arr ive au 
m ê m e résu l t a t p a r des calculs dil l 'érents. Selon lui, une 
chose a m a n q u é à Buffon, c 'est d 'avoir connu lo s igne 
cer ta in qui m a r q u e le t e r m e de l ' a c c r o i s s e m e n t ; et n o t r e 
physiologis te , ayant découver t la fixation de ce t e r m e 
à la sui te d 'observa t ions a n a t o m i q u e s nouve l les , affirme 
que c 'est pa r c inq q u e la suppu t a t i on doit ê t r e faite. «La 
r é u n i o n des os avec l eu r s épiphyses (1), dit-il, a lieu dans 
le c h a m e a u à 8 a n s , dans le cheval à 5, dans le bœuf 
à ^, dans le ch ien à 2 , dans le cha t à 18 mois , dans le 
lap in à 12, dans le cochon d ' Inde à 7, e t c . Or le c h a 
meau vit en m o y e n n e 40 ans , le cheval 2ïi, le b œ u f l i i , 
le ch ien 10 à 12, le cha t 9 à 10, le lapin 8, le c o c h o n 
d ' Inde 6 à 7, e tc . C'est donc sur c inq fois le t emps de 
l ' acc ro i s sement qu'i l faut baser les p robabi l i t és d e J a 
d u r é e de l ' ex i s tence . Et voilà p o u r q u o i , l ' a cc ro i s semen t 
finissant chez l ' h o m m e vers vingt, ans , l ' h o m m e doit 
v ivre , en m o y e n n e , 100 ans . 

Jusque- là , n 'es t -ce pa s? r ien q u e do fort j ud i c i eux et 
de r a t i o n n e l . En poussan t plus loin, il a r r ive que le sa
van t m o d e r n e se r i sque en des sphè res p u r e m e n t fan
ta is i s tes , où l ' au tor i té de l 'except ion l ' empor te volont iers 
sur celle de la r èg le . Ne le suivons donc pas , t e n o n s -
nous -en à sa p r e m i è r e propos i t ion , qui a au inoins lo 
m é r i t e de la c la r t é , de la p réc i s ion , et voyous j u s q u ' à 
quel po in t l 'his toire vient, en co r robo re r la j u s t e s se . 

E n a b o r d a n t le côté p r a t i q u e de la ques t ion , j e suis 
h e u r e u x de t rouver , pou r appuye r mon affirmation de 
t ou t à l ' heu re , le t émoignage d 'un des savan t s les p lus 
r e spec t ab le s du siècle d e r n i e r . 

Hal ler , qu i avait dirigé ses é t u d e s d ' une m a n i è r e 
t o u t e spéciale sur le sujet qui n o u s o c c u p e , dit q u e , 
d ' ap rès les d o c u m e n t s auxque ls il a été à m ê m e de r e 
cour i r , il a pu c o m p t e r p lus de mille exemples de vies 

(1) L'cpiplivso est une partie externe de l'os qui pendant la 
première jeunesse du sujet ne se trouve unie à l'os même que 
par un cartilage, lequel s'ossifie ensuite. 
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pro longées do 100 a -HO ans , soixante do -MO à 120, 
v ingt -neuf de 120 à 130, q u i n z e de 130 à 140 et six de 
140 à 130. 

Or il va de soi q u e — ou t r e les cas de longévi té qu i 
ont dû se p r o d u i r e sans la isser a u c u n e s t r a c e s h i s t o 
r i ques — Halier n ' e n t e n d a i t pas avoir compulsé tous les 
r eg i s t r e s , t ou t e s les c h r o n i q u e s qui eus sen t pu lui fournir 
des exemples , e t s'il m ' en fallait u n e p r e u v e , j ' a t t e s t e 
rais le fait d 'un ce r t a in Atmanach des centenaires q u ' u n 
l ib ra i re do Par is fit pa r a î t r e p e n d a n t u n e douzaine d ' a n 
nées au siècle d e r n i e r ( de 1752 à 1773 ), e t s u r les 
tab les d u q u e l , enco re qu ' à ce l t e époque les feuilles 
pub l iques qui r e l a t en t d 'o rd ina i re ces sor tes de faits 
fussent en n o m b r e t r è s - r e s t r e i n t , on voit figurer, b o n 
an mal an, de cen t c i n q u a n t e à deux cents n o m s de 
p e r s o n n e s ayant poussé l ' ex is tence j u s q u ' à la c e n t i è m e 
¡niriáe e t souvent au delà (1). 

Quoi qu ' i l en soit, et sans r e m o n t e r aux pa t r i a r ches , 
qui vivaient e » des t e m p s t rop différents des nô t r e s , et 
su r la m i r a c u l e u s e longévi té desque l s j e n e vous a p p r e n 
dra i rien, passons une r e v u e s o m m a i r e des principaux; 
personnages- p o u r qui , depuis les siècles di ts p r o 
fanes, les b o r n e s de la vie on t é té r e c u l é e s au delà d u 
t e r m e o r d i n a i r e . 

A tou t seignerj j t ou t h o n n e u r — ceci soit dit sans p a r 
t ial i té p o u r la profession que j ' e x e r c e — I l i ppoc ra t e , 
que les plus obs t inés scep t iques à l ' endro i t de la sc ience 
méd ica l e , t i ennen t pour u n e des p lu s belles in te l l igences 
don t s ' honore l ' h u m a n i t é , I l i ppoc ra t e vécu t j u s q u ' à 
104 a n s ; et, pa r u n e co ïnc idence r e m a r q u a h l e , Gal l ien , 
ce t t e a u t r e étoile de l 'art de guér i r , a t t e ign i t , e n des 
t e m p s p lus r a p p r o c h é s d e nous , le m ê m e âge que son 
fameux devanc ie r . 

Démocr i t e , q u ' u n e l égende , assez ma! just if iée p a r l e 

La banquet des centenaires. Dessin de F. Lix. 

fl) JNO'JS ajouterons à l'assertion du ûoeieur Mord que 
soixante ans plus lût (les gazelles étant encore bien plus 
rares;, un chanoine de Sens pouvait cependant dresser, dans un 
Journal historique que posa le en manuscrit h bibliothèque 
de l'Arsenal, une liste de soixante centenaires environ pour La 
France seulement et pour la seule année 1700. Voici quelques 
extraits de celte liste : 

Ant. Leblanc, m.ltre d'école d'Armentiere, en Gascogne, 
108 ans. 

Ponsol. (Xoël), au diocèse de Reims, 10i ans. 
Veuve Uemaut, à Vienne en Dauphiné, 104 ans. 
N**", vigneron près de Bordeaux, 125 ans. 
Autre, même lieu, 107 ans. 
Antoineite de Labe, en Bretagne, 105 ans. 
^Michel Sandrin, près de Versailles, 1 0 4 ans. 
Le sieur de La Valade, À Lnuctun. 1 U 7 ans. 
Lo sieur de Sud re de Sai ni- Brévin, 1 0 7 ans 
Marguerite Pinelle, à Paris, 1 0 4 ans. 
Veuve Monlespan, à Léon de tiéarn, 102 ani. 

Germain Tapin, à lîel'ajïcourt, 105 ans. 
Anne Gclousac, 122 uns. 
François Maquet, vicaire de Titan v, an diocèse d'Amiens, 

110 ans. 
Françoise Thierry, de la paraisse de Tollaf, ayant travaillé 

aux dernières moissons avec beaucoup de vigueur, 1 0 5 ans. 
Au hameau de Saint-Guy, diocèse de Limoges, un mendiant 

âgé de 130 ans. 
La dame de Duclicat, religieuse de l'Annonciade de Bor

deaux, m urt en 1609 âgée de 115 ans, ayant pris le voile en 
l'année 1L>99. 

Pierre Dumas, vigneron à Montpellier, âgé de 105'ans, a 
travaillé jusqu'à son dernier jour. 

Le 11 août 1700 meurt, kik de 102 ans. Hubert Couture, 
messager à pied de Lillers a Arras, ayant fait huit jours au
paravant son voyage ordinaire, etc., eic. 

[Journal historique de Jacques Chaumorel, chanoine CU 
l'église de Sens. Rio. Ara., SIM. II. 9U9 P.) 
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ca rac t è re aussi sé r ieux que profond de ce ph i losophe , 
n o u s r e p r é s e n t e r i an t sans cesse aux ée la ls des misè res 
de son p rocha in , m o u r u t , di t Luc i en , d ' a b s t i n e n c e mal 
rég lée à 10a a n s . 

Solon, Tha ïes , P i t t a cus , v i r en t u n siècle p r e s q u e e n 
t ie r , ainsi q u e Zenon , le chef des s to ïc i ens . 

Sophocle avait , assure- l -on , p lus de 100 ans q u a n d il 
expira , selon les uns , pa r su i te de la joie que lui causa 
le succès d ' une de ses t r agéd ie s , et, selon les au t r e s , du 
chagr in causé p a r l ' i ng ra t i t ude de ses lils. 

T h é o p h r a s t e , le mora l i s te g rec , n o u s a p p r e n d l u i -
m ê m e dans la préface de ses Carac tè res - , t r a d u i t s et 
imi tes pur no t r e La B r u y è r e , qu ' i l composa ce l ivre à 
l 'âge do 99 an s . 

Valère Maxime, dans son chap i t re des viei l lesses m é 
morab l e s , ci te P e r p e n n a , qui res ta seul su rv ivan t de 
t ous les s é n a t e u r s qu ' i l avait convoqués p e n d a n t son 
consula t , et compta p lus de j o u r s q u e l ' augus te c o m 
p a g n i e tout e n t i è r e ; Q. Fab ius Maximus , qui exerça 
p e n d a n t so ixante-deux ans les fonct ions d ' a u g u r e , a u x 
quel les il n ' é t a i t p a r v e n u q u ' é t a n t déjà dans t o u t e la 
force de l 'âge ; T é r e n t i a , l ' épouse de Cicerón, qui a t t e i 
gni t la c e n t i è m e a n n é e , et celle du s é n a t e u r Aufilius, 
Clodia, qui en t r a dans la cen t q u i n z i è m e . 

A ces exemples t i r é s dos a n n a l e s la t ines , le m ê m e 
a u t e u r jo in t celui de Massinissa, ce roi de N u m i d i e qu i , 
s ' é tan t allié aux Roma ins pou t re les Car thag ino is , d é 
cida du gain de la fameuse batai l le de Zaina, où pér i t 
l 'empire, de ta vieille ci té af r ica ine , J ï tabli souve ra in , 
s u r la p lus g r a n d e pa r t i e du teyr i to i re conqu i s , il r é g n a 
encore p r è s de trois q u a r t s àd s iècle , et devin t par la 
v igueur de sa viei l lesse le p lus é t o n n a n t des h o m m e s . 
Cicerón r a p p o r t e que , même à l 'âge le plus avancé , a u 
c u n e p lu i e , a u c u n froid no pouvai t le forcer à couvr i r 
sa t ê t e . On dit qu ' i l se t ena i t debou t p lus i eu r s heure» 
de sui te à la m é m o place , los p ieds immobi les j u s )u'à 09 
qu' i l eû t lassé dans ce t t e espèce da lu t t e les j e u n e s gens 
les p lus r o b u s t e s ; les affaires voula ient -e l les q u e t o u t 
le j o u r il m a r c h â t ou d e m e u r â t sur son s iège, il ne pa-, 
ra issai t pas p o u r cela ép rouve r la m o i n d r e fat igue. L.es 
ans n e lui l i ront a b a n d o n n e r a u c u n des soins ni des 
t r avaux auxque l s il se l ivrai t p e n d a n t sa j e u n e s s e , 
Quand il m o n t a su r le trôn,e, la p rov ine? étai t p r e s q u e 
p a r t o u t i ncu l t e et d é s e r t e ; à la fin dg Bon long r è g n e 
elle é ta i t d e v e n u e u n e des p lus fer t i les , des p lus r i ches 
du m o n d e . 

Le g r a n d o r a t e u r c i te e n c o r e le m a î t r e d ' f socra te , 
Gorg ias de L é o n t i u m , qui à 107 ans n ' ava i t pas cessé 
u n seul i n s t a n t d ' é t u d i e r et de t ravai l le r . Comme on lui 
d e m a n d a i t quel plaisir il t r ouva i t à vivre aussi l o n g 
t e m p s : « Je n ' a i , dit-il, a u c u n motif de m e p l a i n d r e de 
la viei l lesse. » 

I soc ra te d 'a i l leurs — c 'est Cicerón qui l 'affirme — 
avait 94 ans q u a n d il composa le l ivre in t i tu lé Panathê-
naïque, et vécut c inq ans e n c o r e après l 'avoir éc r i t . 

11 approcha i t d 'un s iècle , ce poê le Cra t inus , don t 
par le Horace , q u a n d il m o u r u t de d o u l e u r en voyant u n 
t o n n e a u r o m p u r é p a n d r e la p r éc i euse l i queu r qu 'on y 
avait r e n f e r m é e ; et cet Ar i s t a rque de Tégée qui disai t : 
« Je n e puis éc r i r e ce que j e voudra i s , et je n e veux pas 
éc r i r e ce que j e p o u r r a i s ; » et aussi ce Var ron , ami de 
Cicerón, qui passa p o u r le p lus savant des Roma ins do 
son t e m p s . 

Sous l ' e m p e r e u r Claude , on voyai t à Bologne un c e r 
tain Fu lon ius âgé de 152 a n s , et dans la m ê m e ville, 
sous Vespas ien , vivait Luc ius T é r e n t i u s , qu i compta i t 

j u s t e un siècle et d e m i . Pl ine par le enco re avec é t o n -
n e m e n t du mus i c i en X é n o p b i l e , qu i à I O j ans p a 
ra issa i t n ' e n avoir q u e 50, et du bo tan i s t e Castor , qu i à 
1 0 3 ans n 'avai t a u c u n e i n c o m m o d i t é et cul t ivai t son 
j a r d i n avec u n e a r d e u r tou te j u v é n i l e . 

Mais p e u t - ê t r e vous semble ron t - i l s e n c o r e suspec t s 
ces exemples e m p r u n t é s à des a u t e u r s don t les éc r i t s 
sont e n t a c h é s en p lus d 'un lieu, il faut bien le r e c o n 
n a î t r e , d 'un p e n c h a n t manifes te à la c r é d u l i t é ; c 'est 
p o u r q u o i nous al lons n o u s d i r iger — mais non sans faire 
q u e l q u e s s t a t ions s u r la r o u t e — ve r s des t e m p s où nous 
t r o u v e r o n s des anna l i s tes c o n n u s qui dev ron t nous 
s e m b l e r p a r la force m ê m e des choses p lus d ignes de 
foi. 

La longévité étai t en que lque sor te de t rad i t ion p a r m i 
les a n c i e n s a n a c h o r è t e s et les p r e m i e r s Pères de 
l 'Ég l i se ; mais si je ci tais les c en t ena i r e s sa in t J é r ô m e , 
saint Anto ine , saint S iméon (qui passa qua ran te - sep t a n 
n é e s su r u n e co lonne) , sa in t Rémi , fameux par le sacre 
d e C l o v i s ; si j ' é v o q u a i s ce saint Servais qui avait vécu 
t ro i s âges d ' h o m m e s , c i r c o n s t a n c e qui lui va lu t la d é 
vot ion pa r t i cu l i è re de Louis X I , le roi qui n e voulai t pas 
m o u r i r , vous m 'ob jec te r i ez que les Bol landis tes , a u x 
que ls j ' a u r a i s dû n é c e s s a i r e m e n t r e c o u r i r en co cas, 
sont de vér i tab les spécial is tes en l é g e n d e s . 

Noterais- jo qu 'At t i l a , le t e r r i b l e fléau de Dieu, avait 
1 2 4 ans lorsqu ' i l m o u r u t des su i tes d ' u n e d é b a u c h e ? 
L é g e n d e , dir iez-vous peu t - ê t r e e n c o r e , et je n ' a u r a i s 
a u c u n e au tor i té solide à vous opposer . 

Pa r l e r a i s - j c du C inc inna tus g e r m a n i q u e Pr imîs las , 
qu i , vers (320, conduisa i t la c h a r r u e , q u a n d le choix d ' u n e 
p r inces se fit de lui le p r e m i e r duc ou roi de la na t ion 
de B o h ê m e , sur laquel le il régna j u s q u ' à p lus de 1 0 0 a n s ? 
de Piaat , a u t r e paysan qui , renomma pou r cul t iver la 
t e r r e et p o u r t i r e r b e a u c o u p de miel de ses r u c h e s , fut 
élu rn| de Pologne en 824, ap rès que Papel et sa fa
mil le é l i ront é té dévorés pay )as r a t s ? Légende sans 
dputo et t ou jou r s l égende , 

Qu i t tons donc r é s o l u m e n t les s p h è r e s l é g e n d a i r e s . 
Jci le d o c t e u r t i ra de sa poche un calepin qu ' i l ouvr i t 

à côté de, lui , e t sur les feuillets d u q u e l il p a r u t vouloi r 
c h e r c h o r lpa é lément» de son d i s c o u r s ; n o u s le r e g a r 
dions avec q u e l q u e é t o n n e m e n P : 

— Mon Dieu, fit-il en sou r i an t , j e ne vous d i s s imu le 
ra i pas q u e , n e fût-ce, c o m m e vous le disiez t ou t à 
l ' h eu re , q u e pa r t e n d r e s s e filiale, ce t te ques t ion de la 
longévité a pour moi un g r a n d i n t é r ê t . Depu i s q u e l q u e s 
années j ' e n fais à loisir , bien e n t e n d u , l 'objet d ' u n e 
étude, assez r é g u l i è r e m e n t suivie . Je p r e n d s des n o t e s 
au cou r s de m e s l e c t u r e s ; j e r ecue i l l e des faits, des o b 
se rva t ions . Rien n e dit m ê m e q u ' u n de ces j o u r s je ne 
m e t t e en o rd re tou t cela, p o u r faire conna î t r e , moi 
centième, p e u t - ê t r e , mon avis su r ce po in t . Voilà c o m 
m e n t il se fait que , ce sujet é t an t par hasard abordé , je 
me t r o u v e à m ê m e de le t r a i t e r u n peu moins a v e n t u -
r e u s e m e n t que tel ou tel a u t r e , e t voilà pou r quo i , s'il 
vous plaît que je c o n t i n u e , vous devrez m ' a u t o r i s e r à 
j e t e r e n t r e t e m p s les yeux là d e d a n s ; ca r , p o u r e m 
ployer la p i t t o r e sque express ion de Monta igne , « n ' ayan t 
g u è r e de m é m o i r e , je m ' e n suis fait u n e de pap ie r ». 

— A c c o r d é ! a c c o r d é ! firent les convives . 

E . MULLE H. 

(La suite a) la prochaine livraison.) 
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E T U D E S HISTORIQUES. 

LES HOHENZOLLERN. 

Ce sera i t vouloi r r e m p l i r u n cad re t rop large p o u r ce 
recue i l uue de p r é t e n d r e t r ace r , m ê m e r a p i d e m e n t , l 'h is
to i re complè t e de la P russe , q u o i q u e , à l ' heure où n o u s 
écr ivons , elle ait p o u r n o u s un in t é r ê t p o i g n a n t ; mais il 
n o u s est possible de r a c o n t e r c o m m e n t dans les ma ins 
des Hohenzo l le rn , pa r su i t e d ' a g r a n d i s s e m e n t s s u c c e s 
sifs e t après d ' épouvan tab les m a l h e u r s , elle est d e v e 
n u e u n e des pr inc ipa les pu i s sances de l ' E u r o p e . 

Vers l 'an 1000 , les ancê t r e s de la famille royale de 
Prusse posséda ien t en Souabe le pet i t d u c h é de Zol lern, 
qui fut ensu i t e appelé Hohenzo l l e rn , du n o m d 'un c h â 
teau que ces se igneu r s y avaient fait c o n s t r u i r e . Le v é 
r i table fondateur de ce t t e g r a n d e maison fut F r é d é r i c VI, 
qu i , mieux q u ' a u c u n des p r i n c e s (le son t e m p s , c o m p r i t 
la pu i s sance que l 'or p e u t d o n n e r . Il p r ê t a de fortes 
s o m m e s à l ' e m p e r e u r S ig ismund, qui lui rpmit en n a n 
t i s s emen t le B r a n d e b o u r g . Devenu g o u v e r n e u r de ce 
pays , il eu t à l u t t e r c o n t r e u n e coali t ion de se igneur s , 
p a r m i lesquels — il est c u r i e u x de le no te r au jou rd 'hu i — 
se t rouva ien t les Bismark . F rédé r i c VI ayant t r i o m p h é 
de ce t t e l igue et p r ê t é de n o u v e a u de l ' a rgen t à Sigis -
m o n d , l ' e m p e r e u r lu i céda déf in i t ivement le B r a n d e 
b o u r g avec la qua l i té d ' é l ec teu r du sa in t - empi re , dont 
il le n o m m a m ê m e a r c h i c h a m b e l l a n . Le nouvel é l ec 
t e u r fut p roc lamé au conci le de Cons tance , en i 4 J 7 , e t 
p r i t le n o m de F r é d é r i c 1 " . Tel est le poin t de dépa r t d u 
r o y a u m e do P r u s s e ac tue l . 

Les p r inces qui s u c c é d è r e n t à F r é d é r i c ao m o n t r è r e n t 
souvent des h o m m e s r e m a r q u a b l e s ; ce fut sous J o a -
c h i m - F r é d é r i c q u ' e u t l ieu, e n l 6 1 8 , l ' annexion du d u c h é 
de P rus se à l ' é lec tora l de B r a n d e b o u r g . P e n d a n t la p r e 
miè re pér iode de la g u e r r e de T r e n t e ans , l ' é lec tora t 
souffrit des m a u x infinis ; t ou t e s ses villes furent pil lées 
et saccagées , t a n t ô t p a r les I m p é r i a u x , t an tô t par les 
S u é d o i s ; p e n d a n t vingt ans jl fut a b a n d o n n é à la fureur 
des c o m b a t t a n t s et t o u t e sa popula t ion a n é a n t i e ; Berl in 
n e compta i t plu s q u e q u a t r e cen ts hab i t an t s , et Georges -
Gui l l aume (1619 à 1640), p o u r e n t r e t e n i r ce qu' i l a p 
pelait son a r m é e , o r d o n n a que dans c h a q u e maison où 
u n soldat se p ré sen te ra i t , on lui d o n n â t u n e pièce de 
m o n n a i e de la va leur d 'un c e n t i m e . S'il d e m a n d a i t p lus , 
on devait le chasse r à coups de b â t o n . W a l l e n s t e i n , 
Tilly, Gus tave-Adolphe firent l i t t é r a l e m e n t du ma lheu
r eux é lec tora t u n dése r t couver t de r u i n e s . H e u r e u s e 
m e n t , à l ' inepte Georges -Gui l l aume succéda , en 164-0, 
F r é d é r i c - G u i l l a u m e , q u e l 'on a appe lé à j u s t e t i t r e le 
G r a n d É l e c t e u r . Élevé pou r ainsi d i re pa r F r é d é r i c 
d 'Orange , à cô té duque l il avait c o m b a t t u , il pr i t le pou
voir d ' une m a i n lés ine, m a n œ u v r a n t avec u n e hab i l e t é 
qui ne fut pas tou jours loyale en t r e les différentes p u i s 
s a n c e s ; et q u a n d , p a r la média t ion de Louis XIV, la paix 
fut r e n d u e au no rd do l 'Eu rope en 1660, le G r a n d É l e c 
t e u r , r e n t r é dans la possession de tous ses É ta t s , y effaça 
r a p i d e m e n t les t races de la g u e r r e , ce qui ne l ' e m p ê c h a 
pas de j o u e r un rôle t rès-act i f et t rès -br i l lan t , en s o u t e 
n a n t , p r e s q u e seul u n in s t an t , l a r c p u b l i q u e ho l landa ise , 
qui se déba t ta i t sous la main de Louis XIV . Plus t a r d , 
il changea de pa r t i e t d 'a l l iance , obé i s san t à la d a n g e 
r e u s e pol i t ique de l ' in té rê t du m o m e n t . Cet te condu i t e , 
le g rand F r é d é r i c a essayé de la jus t i f ier en disant": «Les 

p r i n c e s pu i s san t s é l u d e n t l 'esclavage de l eu r paro le 
pa r u n e vo lon té l ibre e t i n d é p e n d a n t e ; les p r i n c e s qui 
ont peu de forces m a n q u e n t à l eu r s e n g a g e m e n t s pa rce 
qu ' i l s sont souvent forcés de céde r aux c o n j o n c t u r e s . » 

Lor sque Louis XIV p rononça la révoca t ion de l ' éd i t 
de N a n t e s , le G r a n d É lec t eu r ouvr i t ses É ta t s aux p r o 
t e s t an t s fugitifs. « L e s p lu s r i ches p a s s è r e n t en A n g l e 
t e r r e ; les plus pauv re s , les plus i n d u s t r i e u x se ré fug iè 
r e n t dans le B r a n d e b o u r g , au n o m b r e d 'envi ron vingt 
mil le . Ils a idè r en t à r e p e u p l e r les villes e t d o n n è r e n t au 
pays les m a n u f a c t u r e s qui lui m a n q u a i e n t . Ceux qui 
s ' é tab l i ren t dans le plat pays y cu l t ivè ren t le t abac et 
firent ven i r des l égumes e t des frui ts exce l len ts dans 
ces c o n t r é e s s ab lonneuses , qui pa r leurs soins d e v i n 
r e n t d ' admi rab les p o t a g e r s . » Louis XIV se p la ign i t a m è 
r e m e n t do ce t t e p r o t e c t i o n acco rdée à ses anc iens s u 
je t s , que son envoyé , le comte de R é b e u a c , appelai t 
« des gens sans aveu ». P o u r t o u t e r é p o n s e , F r é d é r i c -
Gu i l l aume lui p r é sen t a le m a r é c h a l de S c h o m b e r g et 
lui di t : 

— Eh b i e n , m o n s i e u r , me s o u t i e n d r e z - v o u s e n c o r e 
q u e pa rmi les p ro t e s t an t s forcés de s ' expa t r ie r il n 'y a 
que des gens sans aveu? 

Le 28 avril 1688, le G r a n d É l e c t e u r m o u r u t c o n s u m é 
de c h a g r i n , quoiqu ' i l fût admi ré de l 'Eu rope et adoré 
de son peup le . Veuf de Henr i e t t e d 'Orange , il avait, pour 
son m a l h e u r , épousé pq secondes noces Doro thée de 
Hols te in . Cet te femme viflleute haïssai t les enfants du 
p r e m i e r l i t ; t ro is (Upntre, eux m o u r u r e n t de malad ies 
qui r e s sep ib la ien t h fies e m p o i s o n n e m e n t s . Le p r ince , 
drins son pxtl'PtW» 4 o u l e U r j défendi t qu ' i l lut fait des 
r e c h e r c h e s - Pa Henr i e t t e il lui res ta i t e n c o r e un tils, q u i 
lui suepéda. saqs ls, t i t re d(* F r é d é r i c I I I . C'est lui qui le 
p r e m i e r 4 f i s Hphenzo l l en j payait po r t e r su r son front 
u n e pguronnp de roi , 

(¿8 KddVel é lep teur é ta i t un h o m m e d ' u n ' e s p r i t a u -
dessous du, rnédjppre, feu dp luxe , ado ran t la r e p r é s e n 
ta t ion e t l ' é t ique t te e t vou lan t s inger tou tes les m a g n i 
ficences de la c o u r de Versa i l les . Ê t r e roi fut le rêve de 
sa v i e ; e t c o m m e il ne pouvai t ob ten i r ce t i t re que de 
l ' e m p e r e u r , il se mit sous son en t i è r e d é p e n d a n c e e t 
c o m m e à son se rv ice . Lors de la g u e r r e de la s u c c e s 
sion d 'Espagne , Léopold 1 " , qui avait besoin de tou t e s 
ses forces c o n t r e la F r a n c e et q u i savait que d 'un m o t 
il p o u r r a i t s ' a ssure r à j amais la fidélité de F r é d é r i c , 
r é so lu t de satisfaire au p lus a r d e n t de ses vœux : il 
s igna, en n o v e m b r e 1700 , le traité de la Couronne. E n 
a p p r e n a n t cet ac t e , le p r i n c e E u g è n e s 'écr ia : 

— Les min i s t r e s qui on t consei l lé l ' e m p e r e u r m é r i 
t e r a i en t d ' ê t r e p e n d u s ! 

Q u e l q u e s - u n e s des c lauses du t r a i t é de la C o u r o n n e 
sont d e v e n u e s t r è s - cu r i euse s depu i s Sadowa. Il fut di t 
que le t i t r e de ro i qu 'a l la i t p r e n d r e F r é d é r i c n e m o d i 
fierait en r ien ses obl igat ions et ses r a p p o r t s avec le 
corps g e r m a n i q u e et la d iè te , qu ' i l agi ra i t tou jours dans 
l ' in té rê t de l 'Au t r i che , qu'i l vo te ra i t tou jours avec 
l ' e m p e r e u r . Tous ces po in t s a r r ê t é s , il s'agit d e savoir 
quel le dénomina t i on p r e n d r a i t le nouveau r o y a u m e . On 
re je ta la propos i t ion de l ' appeler royaume des Van
dales, e t l 'on s ' a r rê ta à le n o m m e r royaume de Prusse, 
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q u o i q u ' u n e par t ie du duché de ce nom appar t in t a lors 
à la P o l o g n e . F r é d é r i c fut sacré roi à Kuonigsberg, le 
18 j a n v i e r 1 7 0 1 , avec u n e pompe de mauva i s aloi e t 
d ' u n e os ten ta t ion r i d i c u l e ; il fut in t ron i sé sous le n o m 
de F r é d é r i c I G r . 

Son r ègne offre peu d ' in té rê t , mais sa fin est s i n g u - " 
l i è re . Voici c o m m e n t la r acon te u n h is tor ien (1) : 

« F r é d é r i c , après avoir pe rdu , encore fort j e u n e , sa 
p r e m i è r e femme, Élisabetl i de l lesse-Casse l , avait épousé 
Soph ie -Char lo t t e de Hanovre , qu i m o u r u t en 170;). Il 
épousa en t ro i s ièmes noces Louise do M e c k l e m b o u r g , 
dont, les facultés menta les , par suite, d 'un p ie t i smo exal té , 
s ' a l té rèrent p r o f o n d é m e n t ; mais aux époques de ses ac
cès on la gardai t avec g r a n d soin, de sorte que le ro i 
étai t loin de conna î t re tou te l ' é t endue du m a l . Un j o u r 

p o u r t a n t , au mil ieu d 'un violent dé l i re , elle é c h a p p a 
aux pe r sonnes qui la survei l la ient et, b r i s an t une p o r t e 
de glace, se préc ip i ta avec de g rands cris dans l ' appa r 
t e m e n t du roi . Ce p r i nce , qui se. t rouvai t lu i -même m a 
lade, s 'était assoupi, dans un fauteui l . Réveil lé en s u r 
sau t et voyant devant lui u n e femme tou t écheve lée , 
vê tue de b lanc el les ma ins ensang lan tées : 

« — J 'ai vu la femme b l a n c h e , s ' é c r i a - t - i l , j e suis 
pe rdu ! » 

Voici l 'explication de ce t t e s ingul ière exc l ama t ion . 
L ' é lec teur Joach im I " , d isa i t -on , vou lan t ag rand i r son 
palais , avait con t ra in t u n e vieille femme de lui v e n d r e 
sa maison , à laquel le elle t ena i t s ingu l i è r emen t , si b ien 
qu 'e l le ne t a rda pas à m o u r i r de c h a g r i n ; niais , avant 
d 'expi re r , elle proféra mil le maléd ic t ions con t re l 'é lec-

I,a (lame b l a n c h e . 

t e u r e t annonça qu 'e l le serai t p o u r lui et p o u r ses des
c e n d a n t s u n e messagè re de m o r t . Depuis lors , ajoutait 
la tradition,, l ' appar i t ion d 'un spec t r e b lanc a n n o n ç a i t 
toujours dans la famille de B r a n d e b o u r g u n e m o r t p r o 
chaine . D 'après cela, on conçoi t l'effet q u e la secousse 
qu'il venait d ' ép rouver dut p rodu i r e su r u n h o m m e 
s ingul ièrement impress ionnab le , d 'un t e m p é r a m e n t t rès -
faible et ayant la t ê t e p lus faible e n c o r e ; il s'alita aus
sitôt et mouru t q u e l q u e s j o u r s a p r è s , le 23 avril 1713 , 
dans sa c inquan te - s ix ième a n n é e , H 

Frédéric I " n ' eu t r é e l l e m e n t de g rand q u e la van i t é , 
mais en ce défaut il ne le céda i t à p e r s o n n e . Une b les 
sure faite à son a m o u r - p r o p r e , il n e la p a r d o n n a i t j a -

(1) M, Mazas 4c Sarrion. 

Dessin (la F. Lis. 

1 ma i s . Comme son luxe épuisai t souvent le t r é so r et que , 
a insi que b e a u c o u p de p r inces de son t e m p s , il croyait 
à la p i e r r e ph i losopha le , il lit ven i r à sa cour e t t r a 
vai l ler u n a lch imis te i ta l ien . Cet in t r igan t p r é t e n d a i t 
avoir le sec re t de faire do l 'or ; on installa son l abora 
to i r e au palais e t le roi lu i d o n n a d'assez, fortes s o m m e s . 
Après u n cer ta in t emps , forcé de réal iser ses p romesses , 
il l eu r r a par de fausses e spé rances le p r i n c e t rop c ré 
d u l e ; mais en f in , forcé de conven i r du sa parfaite im
p u i s s a n c e , il fut pendu en hab i t de papier d 'or e t acc ro 
ché a u n e p o t e n c e do rée . Tel étai t l ' amour de F r é d é r i c I " 
p o u r le luxe et la p o m p e théâ t r a l e des cé r émon ie s , q u ' e n 
m o u r a n t il r eg re t t a i t s u r t o u t de ne pas voir la magni f i 
c e n c e du convoi funèbre qu' i l avait o r d o n n é . 

A pa r t i r de ce p r i n c e , on p e u t dire tjue n o u s e n t r o n s 
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dans l 'h is toi re c o n t e m p o r a i n e . Le successeu r du luxueux 
F rédé r i c I e r fut F r é d é r i c - G u i l l a u m e I e r , f igure sé r i euse 
et g ro te sque , t e r r ib l e et bouffonne. Il avait v i n g t - c i n q 
ans lorsqu ' i l m o n t a su r le t r ô n e , et depu i s le p r e m i e r 
jour de son r è g n e j u s q u ' a u de rn i e r , dans ce t t e tê te 
é t ro i te , b r u t a l e et obs t inée , il n 'y eu t j ama i s que deux 
pensées : faire p a r a d e r des soldats et amasse r de l ' o r ; 
les soldats , non pou r la g u e r r e , mais pou r la m o n t r e ; 
l 'or, p o u r le voir e t le pa lpe r . Il possédai t , il es t vra i , 
q u e l q u e s - u n e s des qua l i t é s d 'un admin i s t r a t eu r , mais 
il poussai t l ' o rdre j u s q u ' à la m i n u t i e et l ' économie j u s 
qu ' à l 'avarice la p lus so rd ide . Si F r é d é r i c I e r avait a imé 
à la folie les s o m p t u e u x v ê t e m e n t s e t tou tes les é l é 
gances p r i n c i è r e s , son successeu r p leura i t le d rap dans 
lequel il faisait tai l ler son hab i t é t r i q u é , e t à ses c o u r 

t i sans il donna i t des a p p o i n t e m e n t s qui les r édu i sa ien t 
à ê t re la r i sée de l 'Al lemagne. I rasc ible e t b ru ta l , il avait 
tou jours la canne l e v é e ; il f rappait i n d i s t i n c t e m e n t les 
femmes , L is mag i s t r a t s , les min i s t r e s p ro t e s t an t s qu ' i l 
r e n c o n t r a i t dans la r u e s u r son p a s s a g e ; quelquefois , 

"mais b ien r a r e m e n t , lorsqu ' i l é ta i t de b o n n e h u m e u r , 
il se con t en t a i t de les ra i l ler . Il dé tes t a i t d ' u n e façon 
t o u t e pa r t i cu l i è re les p r ê t r e s ca tho l iques , e t il saisissait 
t ou jou r s avec e m p r e s s e m e n t l ' o c c a s i o n de les humi l i e r . 

Lu j o u r qu'i l se p r o m e n a i t à Berl in , a c c o m p a g n é de 
q u e l q u e s géné raux , su r les bo rds de la S p r é e , un p r ê t r e 
allait le croiser : 

— Diver t i s sons-nous , d i t - i l , avec ce cafard. 
Lo r sque l ' ecc lés ias t ique fut à po r t ée de sa voix, et 

c o m m e il s ' incl inai t pou r le s a l u e r : 

La mort de Katt, 

— As- tu lu le Tartufe de Mol ière? lui d e m a n d a - t - i l 
d 'un ton goguena rd . 

— Oui, Sire , r épond i t le p r ê t r e , et l'Avare auss i . 
Gu i l l aume r e ç u t le t r a i t en pleine p o i t r i n e , ne dit 

mot , p i roue t t a sur ses t a lons et r e n t r a furieux dans son 
palais . Alors, se t o u r n a n t vers les officiers géné raux qui 
l ' escor ta ient , il s 'écr ia : 

— Si je n 'avais pas vu que lques p e r s o n n e s au tou r de 
n o u s , m a canne eût fait jus t i ce de l ' insolent . 

Nous avons dit qu' i l a imai t les soldats , mais il n e les 
a imai t qu 'en ra ison de l eur t a i l l e ; il avait formé un r é 
giment de géan ts , e t p o u r l e . c o m p l é t e r , oubl ian t son 
avar ice , il en t r e t ena i t dans tou te l 'Eu rope des r e c r u 
t e u r s . Il lui fallait à tou t pr ix des h o m m e s don t la t ê t e 
dominâ t la foule. Un I r l anda i s , Jack Kirkland, hau t de 

J A N V I K R 1 8 7 1 . 

Dessin de F. Lix. 

sep t p ieds angla is , r e ç u t de l ' ambassadeu r p russ ien la 
s o m m e de t r e n t e - d e u x mil le c inq cen t s f rancs. Les r e 
c r u t e u r s do F rédé r i c -Gu i l l aume en levè ren t en Italie u n 
p r ê t r e n o m m é Bast iani au moment, où il officiait e t un 
p a u v r e mo ine qui s 'appelai t Capra . Une fois un envoyé 
ex t r ao rd ina i r e de l ' empe r eu r , eu se r e n d a n t en A n g l e 
t e r r e , t r aversa i t les Étatb p r u s s i e n s ; par m a l h e u r il avai t 
u n e taille s u p e r b e , e t p a r sui te d 'un acc iden t s u r v e n u 
à sa chaise de pos te , il e n t r a sans su i te à Halhcrs tad t . 
Aussitôt les r e c r u t e u r s du roi se r u è r e n t su r lui, le sa i 
s i r en t , l ' en t r a înè r en t ma lg ré ses v é h é m e n t e s p r o t e s t a 
t i ons . Il ne fut t i ré de ce mauvais pas que par l ' a r r ivée 
de ses gens , qui lui firent r e n d r e la l ibe r té . 

Mais c 'es t dans l ' i n t é r i eu r de sa famille que ce m a 
n iaque est cu r i eux à é tud i e r . Là il étai t réel lement , fé -

2 T R E N T E - H U I T I E M E V O I . U Ï P . 
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roce . Sa sord ide avar ice , e n t r a n t dans les p lus infimes 
• détai ls du m é n a g e , faisait l i t t é r a l e m e n t m o u r i r de faim 

sa femme, la sceur de Georges d 'Ang le t e r r e , et ses dix 
enfan ts . E n 1728, après une escapade de j e u n e h o m m e , 
le p r i n c e royal , ce lui qui devait, ê t re le g rand F r é d é r i c , 
devint sa bête noi re e t , par su i t e , Po t sdam un enfer. Il le 
punissa i t , l ' injuriai t à tout p ropos , et F r é d é r i c avait déjà 
seize ans . Chose é t r a n g e , ce que le p è r e dé tes ta i t dans le 
lils n 'é ta i t po in t t an t ses défauts que des hab i tudes qu ' i l 
au ra i t dû e n c o u r a g e r . Tout j e u n e , F r é d é r i c mon t r a du 
goût pou r les plais irs l ibéraux , pou r la l i t t é r a t u r e fran
çaise , pour la m u s i q u e ; il a imai t alors à ê t re mis avec 
goût . Ces i n n o c e n t s p la is i rs exaspé ra ien t le m o n a r q u e 
b o u r r u , qui en vint à déc la re r qu ' i l n e le regardait , pas 
c o m m e son lils et qu ' i l la isserai t la c o u r o n n e à son se
cond hér i t i e r m â l e , le p r ince A u g u s t e - G u i l l a u m e . À 
p lu s i eu r s r ep r i ses , par les m e n a c e s e t les coups , il e s 
saya de lui a r r a c h e r un acte de r enonc ia t ion , et un jou r , 
ma lg ré les cris d ' une do ses filles, qu ' i l r e n v e r s a d 'un 
coup de p ied , il vou lu t l ' é t r ang le r avec, u n cordon de 
r ideau . 

En p r é s e n c e de faits si odieux, il es t difficile d ' ad 
m e t t r e q u e la t ê t e de F r é d é r i c - G u i l l a u m e fût par fa i te 
m e n t sa ine , e t c e p e n d a n t , poripup dit Macaulay, « il 
conçu t le p r e m i e r ( ' idée d 'ob ten i r pou r la P rus se , à 
l 'aide d ' u n e forte organisa t ion mi l i t a i re , une place 
que lui refusa ient , p a r m i les a u t r e s Eta ts e u r o p é e n s , 
l ' é t e n d u e de sqn t e r r i t o i r e pt Ip phiffre dp sa. p o p u 
la t ion . U n e économie séyérp lui fourni t les moyens 
d ' e n t r e t e n i r en t e m p s du paix ytto a r m é e àfl soixante 
mille h o m m e s . Jamai s t r oupes , y pompr i s lp$ n i a u o u s 
mi l i ta i res de Versai l les et de S a i u t - J a m e s , n ' ava i en t été 
aussi d i sc ip l inées . Le possesseur d ' u n e force si r e d o u 
tab le fut donc n a t u r e l l e m e n t pour ses voisins un e n 
n e m i r e d o u t a b l e et u n allié p r é c i e u x . » 

Une seule fpis jl se décida à faire la g u e r r e : i l s'allia 
au D a n e m a r k pfiiltre Char les J^lf, roi do S u è d e ; et à la 
paix, ou t re l ' impor t an t e place de S te t t in et les î les qu i 
l ' avois inent , il ob t in t la pa r t i e de la P o m é r a n i e qu i , se 
re l ian t le mieux au B r a n d e b o u r g , me t t a i t pi] p o a i m u -
nica t ion dirpc[(î Bprlir) pt la m e r . Ajissi, quplle qu 'a i t été 
la condu i t e de spn père à, sop éga rd , je jugeant p o m m e 
roi , F r é d é r i c II H di t de lui : « S'il psi vrai qu 'on doit 
l ' ombre d 'un chÊUP HH gland qui l'a p rodu i t , t ou te la 
t e r r e conv iendra (jq'pfl t rouva dans la vie labor ieuse 
de Frédéric-fillillaunjM Pt dans, les m e s u r e s qu ' i l pr i t 
avec sagesse les p r inc ipes de la p rospé r i t é don t la 
maison royale a joui après sa m o r t . » 

Q u a n d , après u n e longue et dou lou reuse maladie , le 
«JCpJ._se.ntit sa fin a p p r o c h e r , il appela un p a s t e u r pou r se 

réconc i l i e r avec Dieu. D 'abord il m o n t r a u n e g r a n d e 
confiance, « car , disait-il , j e n ' a i pas enf re in t ses dix 
c o m m a n d e m e n t s . Ai - j e c o m m i s que lque adu l t è re ? N o n . 
Ai-jc été u n e seule fois infidèle à m a f e m m e ? N o n . 
J 'hé r i t e ra i donc du r o y a u m e des .c icux . » Mais le min i s t r e 
le t i ra de cet excès de satisfaction pe r sonne l l e ; il lui 
parla de sa condu i t e enve r s sa famille, de la m a n i è r e 
toujours b ru t a l e , souven t i n ique , dont il avait t r a i t é 
ses su je t s ; il lui r a p p r o c h a r u d e m e n t son avar ice et s e s 
enrô lements forcés. Jamais le souvera in n 'avai t e n t e n d u 
u n tel l angage ; d 'abord il essaya de tou t just if ier . 

— Vos excuses p o u r r a i e n t peu t -ê t r e avoir q u e l q u e 
va leur devant les h o m m e s , elles sont nu l les devan t 
Dieu, lui répondi t le pas teu r . 

— Vous ne me ménagez pas, dit le roi , je vous en sais 
bon gré et je r econna i s que je suis u n g rand p é c h e u r . 

M a i n t e n a n t , pr iez avec moi pou r que j e d e m a n d e p a r 
don à Dieu . 

Le l endemain il envoya cent mille écus aux hôpi taux 
de Ber l in . Mais le vieil h o m m e vivait toujours en lui : 
à ce t t e époque u n e affreuse diset te désolait Berlin ; on 
le con ju ra d 'ouvr i r les g ren ie r s de la c o u r o n n e , qui 
é ta ien t r e m p l i s ; r ien ne put l'y d é c i d e r ; et c o m m e on 
lui pe igna i t les souffrances du peuple : 

— Ce son t de t con tes , r éponda i t l 'avare i n c u r a b l e . ' 
Il se fit t r a n s p o r t e r de Berlin à Po t sdam, où il m o u 

ru t le 31 mai 1740. 
Avant que n o u s par l ions de son s u c c e s s e u r , de cet 

h o m m e q u i , c o m m e roi et sous le nom de F r é d é 
ric II , a joué un si g rand rô le , il faut que nous r a c o n 
t ions ce qu' i l fut c o m m e p r i n c e roya l . Nous avons déjà 
dit sous quel le ma in v io lente et b ru t a l e il se t r o u v a 
p lacé . Brisé de coups de canne, e t humi l ié dans son 
j u s t e orguei l , il résolut un jour de se sous t ra i re au d e s 
po t i sme p a t e r n e l . P o u r ce faire, il se p r é p a r a les 
moyens de fuir ; il voulait se réfugier en A n g l e t e r r e , 
p rès de la famille de sa m è r e . P o u r exécu t e r son p r o 
jet, il avait besoin de compl ices ; il les t r ouva dans 
deux j e u n e s officiers, Kat t et Kei tb , qui a t t a c h è r e n t 
l eu r for tune à la s i e n n e . S'enfuir de Po t sdam, où le 
service mil i ta i re se faisait c o m m e rjans u n e p lace forte, 
il ne fallait pas y s o n g e r , mais , pp 17,'1Û, F r é d é r i c -
Gu i l l aume ayant , avec le p r i n c e royal , e n t r e p r i s u n 
voyage dans ses marg rav ia t s de F r a n c o n i e , le j e u n e 
p r i n c e réso lu t de saisir pet to circon&tanpe, et p rév in t 
ses amis Kat t et Keitli , afin qu ' i l s su t in s sen t p rê t s 
et qu ' i l s lu i fournissent les m o y e n s d/éyasion n é c e s 
sa i res . 

M a l h e u r e u s e m e n t F r é d é r i c avait é té forcé de faire 
q u e l q u e s d é m a r c h e s qui évei l lèrent les soupçons de 
son p è r e ; on l 'envulpppa d ' u n e n u é e d e surve i l l an t s e t 
d ' e s p i o n s ; et c o m m e une nu i t , datus Hh village où cou
cha ien t le roi et sa su i t e , \[ sor ta i t s e c r è t e m e n t de sa 
c h a m b r e et gagnai t la p lace , op sg jafa su r l u i ; i l ' fut 
d é s a r m é et r a m e n é devan t son p è r e . Que l 'on i m a g i n e 
la scèno qui eut l ien, Le roi tjra spn ppée, e t sans l ' in 
t e rven t ion du généra l Mosel, il pût fup s,up fils. Il l ' e n 
voya p r i sonn ie r à l»l c i tadel le (Je CusU'id-

Des papie rs saisis r évé lè rpn t la compl ic i té de Kat t e t 
de K e i t b ; le dernjpf, averti 3 t e m p s , pu( g a g n e r la 
f ront ière , t and i s que jjatf toinha dapa les, pqains qui n e 
deva ien t plus le l âche r . A m e n é devant }p roi , ce p r i n c e , 
fur ieux, se p réc ip i t a s u r lui , lu i a r r a c h a sa décora t ion 
et le roua de coups d e c a n n e . I n t e r r o g é après cot te 
scène épouvan tab le , le j e u n e officier, ma î t r e de l u i -
m ê m e , n e laissa pas é c h a p p e r u n e seule paro le qui p û t 
ê t re à c h a r g e a son royal ami . 

R e n t r é à Berl in , e t tou jours ivre de fureur , le roi en fit 
t o m b e r t ou t le poids su r sa fami l l e ; sa p r inc ipa le v i c 
t ime fut sa fille W i l h e l m i n e , qui devin t depuis la m a r 
grave d 'Anspach . Il la frappa si r u d e m e n t , que , b lessée 
g r a v e m e n t à la t e m p e , elle res ta p lus ieur s h e u r e s sans 
conna i s sance . Dans des m é m o i r e s fort cur ieux qu 'e l le 
écr ivi t b i en des années après , elle a r acon té ce t te s cène . 
Le ro i voulait ob t en i r la r emise i m m é d i a t e d ' u n e ca s se t t e 
qu ' i l soupçonna i t devoir con ten i r des l e t t r e s du c o u -
pahlo . « La re ine poussai t dos c r i s a igus et coura i t 
é p e r d u e dans la c h a m b r e . La r a g e déf in i ra i t si fort le 
visage du roi , qu'i l faisait p e u r à voir . Mes frères e t 
s œ u r s , d o n t l a p lus j e u n e n 'avai t q u e q u a t r e ans , é t a i en t 
à ses genoux et t â c h a i e n t de l ' a t t endr i r pa r l eu r s 
l a r m e s . » On lui r e m i t la c a s s e t t e ; mais la p révoyance 
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d ' u n e m è r e et d ' u n e s œ u r avaient eu soin d 'en faire 
d i spara î t re t ou t e s les l e t t res c o m p r o m e t t a n t e s . 

— N'importe"; s 'écr ia le roi désappo in té , en s ' a d r e s -
san t à la m a l h e u r e u s e m è r e , n ' impor t e , j ' e n ai assez 
p o u r l'aire voler- la t ê t e de Fr i tz et de son ind igne 
s œ u r . 

Il faut d i re que F r é d é r i c é ta i t officier; F r é d é r i c -
Gu i l l aume réso lu t de le pou r su iv re c o m m e d é s e r t e u r . 
Or, pou r ce. m a n i a q u e de d isc ip l ine , la dése r t ion é ta i t 
le c r i m e des c r imes ; et avec l ' e spé rance b ien fe rme 
d ' u n e c o n d a m n a t i o n à mor t , il fit compara î t r e le p r i 
sonn ie r devan t un conseil de g u e r r e , qui se r é u n i t le 
1 " n o v e m b r e dans la c i tadel le de Cus t r in . Ce conseil 
étai t p rés idé pa r le p r i n c e d 'Auha l t -Dèssau , le vrai 
chef de l ' a rmée p r u s s i e n n e , et t ous les a u t r e s , j uges 
savaient que p r o n o n c e r u n e s e n t e n c e capi ta le leur 
vaudra i t t o u t e la faveur royale. . Mais, au m o m e n t où le 
conseil a l l a i t s t a tue r , le p rés iden t , qui opina le p r e m i e r , 
se p r o n o n ç a pou r l ' a c q u i t t e m e n t et dit : 

— Q u i c o n q u e n e votera pas c o m m e moi , j e lui abats 
les ore i l les . 

F r é d é r i c fut acqu i t t é à l ' u n a n i m i t é . Le ro i cassa le j u 
g e m e n t , choisi t de nouveaux j u g e s e t pa rv in t à ob t en i r 
u n e c o n d a m n a t i o n à m o r t . 

P e n d a n t que ceci se passai t à Cus t r in , à Berl in, m a l 

gré la passion de F r é d é r i c - G u i l l a u m e , Kat t n'était, c o n 
d a m n é q u ' a u x ga lères . Le t y r an , exaspé ré , se fa isant 
j u g e , ou p lu tô t b o u r r e a u , p r o n o n ç a de son au to r i t é 
royale u n e s e n t e n c e de m o r t c o n t r e le j e u n e officier e t 
o rdonna q u e l ' exécut ion au ra i t lieu à Cus t r i n . 

Dans sa p r i son , t e n u au secre t , F r é d é r i c , c e p e n d a n t , 
a t t enda i t les soldats qu i devaient le fusi l ler ; il voit u n 
échafaud se d res se r devan t la fenêtre de sa p r i son , e t 
il p e n s e qu' i l n ' a u r a pas m ê m e l ' h o n n e u r de m o u r i r 
c o m m e un officier. Le l e n d e m a i n , le c o m m a n d a n t , suivi 
d ' u n e escor te mi l i t a i re , e n t r e dans sa pr i son et lui a p 
p r e n d que ce n ' es t pas lui qui doit m o n t e r su r l ' é o h a -
faud, mais que le ro i a o r d o n n é qu'i l assis tât au s u p 
plice de Kat t . F r é d é r i c p l eu re , suppl ie ; on le saisit e t 
on le t i en t de force le visage collé con t r e les b a r r e a u x 
de sa f enê t r e . Il voit s ' avancer le l u g u b r e cor tège , e t 
Kat t les ma ins cha rgées de fer. Il était c a l m e ; il se 
t o u r n e vers son ami , lui j u r e qu ' i l m e u r t avec plaisir 
pou r lui , e t q u e l q u e s m i n u t e s a p r è s sa tê te t o m b e . E n 
m ê m e t e m p s s'affaissait le m a l h e u r e u x p r i n c e , eu proie 
au plus violent dé l i r e . Revenu à lu i -même , il c h e r c h a 
à se t u e r ; on le lia dans son lit. 

A". GENEVAY. 

(La suite à la prochaine livraison.) 

S O U V E N I R S D E L A R É V O L U T I O N . 

L E S D E M O I S E L L E S D E FER jNTG. 

I. — U N E VILLE FRONTIÈRE EN 1 7 9 1 . 

Mortagne est une jolie pe t i te ville du d é p a r t e m e n t 
du Nord , près de la front ière belge, e n t r e Valenc iennes 
et T o u r n a i ; sa s i tuat ion est c h a r m a n t e , su r les bo rds 
rie l 'Escaut , un peu au-dessus de son confluent avec la 
Sca rpe . 

A voir au jourd 'hu i cet te pe t i te cité si pa i s ib le , si in
dus t r i euse , on n e se dou te ra i t guè re du rôle br i l lan t 
qu 'e l le a joué jadis dans les anna le s gue r r i è r e s de la 
F r a n c e . E t p o u r t a n t les nob les débr i s de son châ t eau , 
que l 'on voit enco re au confluent des deux r iv ières , 
a t t es ten t suffisamment que Mor tagne a eu u n e ex i s 
t ence t o u r m e n t é e . 

Cependant , à la lin du d ix-hui t ième siècle, elle se 
reposai t depuis q u a t r e - v i n g t s ans de ses d e r n i è r e s 
lu t t es avec les Au t r i ch i ens , lo rsque le c o n t r e - c o u p de 
la révolution de 89 vint t roub le r e n c o r e une fois sa t r a n 
quillité, e t la j e t e r de nouveau .dans les hasa rds de la 
l u t t e . 

Un jour donc du mois de s e p t e m b r e de l ' année 1791 , 
la pet i te cité f lamande p résen ta i t un aspect i n a c c o u 
t u m é . Pa r tou t dans ses rues , sur ses p r o m e n a d e s r e t e n -
t i s s a i e n t l e r o u l o m e n t du t a m b o u r , l ec l ique t i s des a rmes , 
mêlés à des chants gue r r i e r s que faisaient e n t e n d r e des 
groupes a rden t s de j e u n e s g e n s , d ' hommes m a r i e s , 
d 'adolescents p r écédés du d rapeau t r ico lore , le nouvel 
é t endard des gardes c i toyennes . 

E t p e n d a n t que ces groupes s 'agi taient , chan ta i en t , 
s ' embrassa ien t , é changea i en t des paroles sans suite en 
j u r a n t de m o u r i r p o u r la p a t r i e , on voyait aux por tes 
des maisons des femmes , des vie i l lards , les unes e s 
suyant du revers de la ma in des l a rmes s e c r è t e s , les 
aut res d e m a n d a n t , écou tan t le réci t des graves é v é n e 

m e n t s qui t roub la i en t en ce m o m e n t le pays e t la F r a n c e 
e n t i è r e . Car l ' ennemi étai t à la f r on t i è r e , et, q u o i q u e la 
g u e r r e ne fût pas encore déc la rée , les hab i t an t s de Mor
t a g n e , qui en avaient déjà ép rouvé les c rue l les a t t e in t e s , 
a l la ient m a r c h e r à la défense du t e r r i t o i r e . 

Vers le décl in du jour , le rappel r é sonna so l enne l l e 
m e n t dans les r u e s , et auss i tôt les cris et les c h a n t s 
pa t r io t iques cessè ren t pou r faire place au r e c u e i l l e 
m e n t : le t r i s te m o m e n t des adieux étai t a r r ivé . Dans 
ce t ins tan t plein d 'anxié té , c h a c u n , en se r ecue i l l an t , se 
r e p r é s e n t a i t en imagina t ion les h o r r e u r s de la g u e r r e , 
e t l 'on s ' embrassa i t sans oser se. d i re au revoi r . Enfin 
tout le m o n d e se por ta t u m u l t u e u s e m e n t s u r la place 
pub l ique de Mor tagne , r e n d e z - v o u s généra l des vo lon
ta i res qu i al laient à la f ront ière défendre la p a t r i e . 

Bientôt deux cents soldats c i toyens furent r a n g é s en 
batai l le devant la munic ipa l i t é de la ville, et un h o m m e 
d 'un âge m û r , à la t o u r n u r e ù la fois mar t i a l e et d i s t i n 
guée , p o r t a n t les ins ignes de c o m m a n d a n t du pe t i t b a 
tail lon, après avoir fait d i s t r i bue r des c a r t o u c h e s à ses 
soldats , m o n t a sur u n e b o r n e , et d ' une voix é m u e , mais 
p le ine d ' éne rg ie , l eu r ad res sa ces pa t r io t iques paroles : 

«Braves volonta i res , 

<i U n e n n e m i r e d o u t a b l e , que nos ancê t r e s on t m a l 
h e u r e u s e m e n t t rop appr i s à conna î t r e , m e n a c e nos f ron
t i è res . P e n d a n t que l 'Assemblée na t iona le o rgan i se la 
défense du t e r r i t o i r e , l ' honneu r de se c o n s t i t u e r les 
avant -pos tes de la nat ion appar t i en t aux pays f ront iè res , 

« Mor tagne , en d o n n a n t la p r e m i è r e un noble exem
ple de pa t r io t i sme, a bien mér i té de la F r a n c e . 

« A n o u s donc, in t rép ides compagnons , la g lor ieuse 
miss ion de défendre au péril de nos j u u r s le t e r r i t o i r e 
confié à no t r e g a r d e . En servant c o u r a g e u s e m e n t fa 
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pa t r i e , nous p r o t é g e r o n s aussi nos ma i sons et nos fa
mil les , déjà l â c h e m e n t a t t aquées , au inépris du droi t 
des g e n s . 

« E t m a i n t e n a n t que no t re devise soit à t ous : V a i n 
cre ou m o u r i r ! » 

A ces cha l eu reuses paroles tous les vo lon ta i res répon
d i ren t avec e n t h o u s i a s m e : 

— Vive le c o m m a n d a n t de F e r n i g ! vive la n a t i o n ! 
Pu is , en tonna i i t un c h a n t g u e r r i e r e t pa t r i o t i que , ils 

se m i r e n t en m a r c h e p o u r la f ron t iè re , suivis d ' u n e 
foule compac t e de viei l lards , de f emmes , d ' enfan ts , qui , 
pou r exci ter leur a r d e u r , ba t t a i en t des m a i n s et ag i 
t a i en t des d rapeaux t r i co lo res . 

I I . — LES FILLES OU COMMANDANT DE FEt tNIG. 

A peine les volonta i res euren t - i l s d i spa ru dans les 
sen t ie rs couver t s de la c a m p a g n e , que deux j e u n e s 
filles qui les avaient, l ong t emps suivis des yeux q u i t t è 
r e n t b r u s q u e m e n t la place d'où elles avaient assisté aux 
émouvan te s pé r ipé t i es du dépa r t , et s ' é lo ignèren t à pas 
p réc ip i tés , se d i r igeant vers la par t ie de la ville qu i 
b o r d e l 'Escaut . 

L ' une paraissai t avoir seize ans et l ' au t re qua to rze 
env i ron . Les trai ts do l eur visage é t a i en t b e a u x et r é 
g u l i e r s ; leurs j o u e s p le ines et l é g è r e m e n t b i s t rées pa r 
l 'air vif de la c a m p a g n e é t a i en t colorées d ' une vive r o u 
g e u r ; leurs longues p a u p i è r e s , d o u c e m e n t abaissées s u r 
l eurs yeux d 'un b leu clair, d o n n a i e n t à l eu r visage u n 
air p ro fondémen t réf léchi . Deux longues n a t t e s de che 
veux châ ta ins , un peu moins clairs chez la p lus j e u n e , 
t o m b a i e n t n é g l i g e m m e n t sur l eu r s épau les , que c o n t e 
nai t un corse t d'étoffe foncée ; et q u o i q u e m a r c h a n t la 
tail le fièrement c a m b r é e , l eurs m a n i è r e s é t a i en t s imples 
et d i s t inguées . 

Malgré ces divers po in t s de r e s s e m b l a n c e , qui les 
faisaient p r e n d r e avec ra ison pou r doux s œ u r s , il ex is 
ta i t p o u r t a n t e n t r e e l les , au phys ique c o m m e au mora l , 
ce r t a ines d i s semblances assez sens ib les . Ainsi la p lus 
j e u n e , d 'une taille mo ins élevée et peu t - ê t r e mo ins fé
min ine que celle do l ' a înée , avait une. d é m a r c h e à la 
fois p l u s viye e t p lus f e r m e ; son r e g a r d p lus a r d e n t , 
p lus m o u f i e ^ e s t ra i t s plus accusés et d ' une t e i n t e p lus 
b i s t rée déno ta ien t chez elle p lus d ' énerg ie que chez sa 
s œ u r . En un mot , l ' une paraissai t p lus réf léchie , l ' au t re 
p lus r é so lue . 

Arr ivées à une bel le hab i t a t ion , aux p e r s i e n n e s ve r t e s , 
qui s 'élevait au mil ieu des a rb re s s u r les bords de l 'Es
c a u t , elles t r a v e r s è r e n t r a p i d e m e n t la c o u r e t , m o n 
t a n t l 'escal ier , elles p é n é t r è r e n t dans u n e c h a m b r e du 
p r e m i e r é tage et a l lèrent , sans mot d i r e , s ' accouder 
sur la ba lus t r ade d 'une croisée qui donnai t su r la c a m 
p a g n e . P longean t auss i tôt l eu r s r e g a r d s dans la p la ine , 
elles prêtèrent , s i l enc ieusemen t l ' o r e i l l e , c o m m e pour 
percevoi r e n c o r e le b ru i t du t a m b o u r et les chan t s p a 
t r io t iques dont que lques in s t an t s a u p a r a v a n t r e ten t i s sa i t 
la pet i te ci té f l amande ; mais la b r i se du soir n ' a p p o r t a 
à l eu r oreille a t ten t ive q u e les r u m e u r s confuses des 
champs à la chu te du j o u r . 

Bientôt le soleil d i spa ru t à l ' hor izon , e t les b r o u i l 
lards, descendan t des m o n t a g n e s , couv r i r en t peu à peu 
la plaine de leurs n u a g e s vaporeux . L 'Angelus sonna à 
l'église paroissiale et le s i lence re l ig ieux de la nu i t n e 
fut pins t roublé que par les abo iemen t s d 'un ch ien de 
ferme, le cri lugubre de l 'orfraie ou le b ru i t r é p e r c u t é 
d'écho en écho d 'une a rme à feu. 

Cependant les deux j eunes filles avaient qu i t té en 

m ê m e t emps la croisée et , en a t t e n d a n t l ' h eu re du sou
per , s 'é ta ient assises l ' une v i s - à -v i s de l ' au t re au tou r 
d ' u n e tab le cha rgée de q u e l q u e s livres et de différents 
ouv rages de b r o d e r i e . 

Alors la p lus j e u n e , r o m p a n t la p r e m i è r e le s i lence : 
— Fél ic i té , d i t -e l l e , combien en ce m o m e n t n o t r e 

ex is tence me para i t m o n o t o n e et inut i le ! P e n d a n t que 
no i r e p è r e , nos a m i s , nos compa t r io te s c o u r e n t à la 
f ront ière pour la défense du pays , nous r e s tons ici dans 
u n e coupable inac t ion . P o u r q u o i , h é l a s ! n o u s aussi n e 
p o u v o n s - n o u s pas m e t t r e no t r e pa t r io t i sme au service 
de la pa t r ie , et, en se rvant la F r a n c e , p r o t e g e r n o t r e 
p è r e con t r e les dange r s qui m e n a c e n t sa vie? 

— Je pa r t age tes r e g r e t s , ma c h è r e Théoph i l e , r épon
dit sa s œ u r ; mais la n a t u r e n e n o u s a po in t de s t i nées 
aux quere l les v io len tes des pa r t i s , aux g r a n d e s lu t t es do 
nat ion à n a t i o n ; elle a t o u r n é nos facul tés , nos idées , 
no t r e éduca t ion vers un b u t p lus doux , p lus paci f ique. 
Sachons donc n o u s r é s igne r à no t r e sor t et, t ou t en fai
san t des v œ u x p o u r le t r i o m p h e de la p lus sainte des 
causes , app l iquons -nous à r e m p l a c e r le m i e u x poss ib le , 
a u p r è s de nos deux j e u n e s s œ u r s , n o t r e pauvre m è r e 
que Dieu, h é l a s ! a t rop tôt ravie à n o t r e t e n d r e s s e . 

— O u i , r é s i g n o n s - n o u s ; mais avoue qu' i l est b ien 
difficile de r e s t e r froide et impass ib le e u p r é s e n c e des 
a t roc i t és que c h a q u e j o u r les m a r a u d e u r s a l l emands 
v i e n n e n t c o m m e t t r e j u s q u e sous nos y e u x . C o m m e n t 
pouvoi r oubl ie r les s cènes épouvan t ab l e s de ces deux-
de rn i è r e s nu i t s : ces cris de femmes et d 'enfants , ces 
p la in tes des b lessés se mêlant, l u g u b r e m e n t au b r u i t do 
la rnousque te r i e? A ce spectac le affreux, mon sang 
boui l lonnai t dans mes ve ines , et p lus d ' une fois j ' a i été 
t e n t é e de p r e n d r e u n fusil et d e me m ê l e r aux c o m 
b a t t a n t s . 

— Et di re , c o n t i n u a Théophi lo , qu ' i l y a p e u t - ê t r e 
p a r m i nous u n pa r t i qui appel le l ' invasion é t r angè re , 
qu i fait des vœux pour le t r i o m p h e de l ' e n n e m i ! 

— Ma sœur , i n t e r r o m p i t Fél ic i té d ' u n ton grave et 
sévè re , devan t l ' é t r ange r il n ' y a p lus , il ne doit p lus y 
avoir de par t i s en F r a n c e ; il n 'y a p lus ni r épub l i ca ins 
n i royal is tes , n i peup le ni n o b l e s s e ; il n 'y a plus que 
des enfants d ' u n e m ê m e pa t r i e , qu i , oub l i an t l eurs dis
cordes et l eurs divis ions, se lèvent tous p o u r la défense 
do leur m è r e . 

— Mais a lors , dans la s i tua t ion c r i t i que où se t rouve 
la F r a n c e , les femmes n e sont-el les pas coupables en 
n e mani fes tan t que par des paroles leur d é v o i l e m e n t ? 
Fi l les , s œ u r s , épouses , m è r e s , devons -nous r e s t c T i nac -
t ives p e n d a n t que nos p è r e s , n o s f rères , nos époux l u t 
t e n t et m e u r e n t pou r la g r a n d e cause? Dans les siècles 
p a s s é s , de t imides et p ieuses j e u n e s filles ne nous o n t -
elles pas d o n n é de sub l imes exemples à su iv re? 

— L 'exemple d e J e a n n e d 'Arc , de J e a n n e Hache t t e , 
n ' e s t - c e p a s ? 

— Tu l 'as di t . 
— Ainsi ce t te vie des c a m p s , ces fatigues, ces d a n 

gers , le spectac le de la d o u l e u r et de la m o r t , tou t cela 
ne t 'effrayerait p a s ? 

— Moi ! fit Théoph i l e avec u n accen t i n s p i r é . 
— Songes-y , r ep r i t Fél ic i té , souffrir n ' es t r ien , mais 

voir souffrir les au t r e s , voir celui qu i a par tagé nos 
d a n g e r s t omber à nos côtés , voir nos campagnes dévas
t é e s , les villages i ncend i é s , les cadavres sans s é p u l t u r e 
au mi l ieu du c h e m i n ! 

— Tais-toi, s 'écr ia Théophi le , qui se redressa l 'œil en 
feu, la lèvre f rémissan te , ou dis-moi si c 'est u n e c r u a u t é 
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do ta par t de me faire assister pa r ]a pensée à ces lu t t es 
de, la patr ie exp i ran te , en me défendant de m o u r i r p o u r 
el le . 

!( y eut u n s i lence de que lques i n s t a n t s . Fél ic i té ne 
• r épond i t pas , mais elle a t t acha su r le visage de sa soeur 
u n r ega rd profond qui semblai t vouloir p é n é t r e r le s e 
cret, de son â m e . 

Théoph i l e sou t in t ce r ega rd sans ba isser les yeux . 
Alors Fél ic i té se leva à son t o u r et , baisant sa s œ u r , 

au front : 
— Viens, d i t -e l l e . 

I I I . — J L ' A C B E H G E D U GtU.ND CHÊNE. 

SLU les ex t r êmes confins de ht F l a n d r e f rançaise , à 
q u e l q u e s k i lomètres de Mor tagnc , se t rouva i t e n l ' an
née 4 7 0 2 une c h a u m i è r e tapissée d e l ie r re e t d o n t la 
por te é ta i t o rnée d ' u n e b r a n c h e d e houx , h u m b l e e n 
se igne a n n o n ç a n t au passan t que , là, il p o u r r a i t t r o u v e r 
à boi re e t à m a n g e r . 

L 'hô te l le r ie était b ien ché t ive ; el le n e se composa i t 
que d ' u n e vas te pièce t e n a n t l ieu, à la fois, de cu is ine e t 
de salle d e c o n s o m m a t i o n , e t de deux pe t i t s r é d u i t s 

L ' a u b e r g e d u Granii Chì'-e. Dessin ile i. D m a u s . 

servant l 'un de c h a m b r e à couche r , l ' au t re de cave et ' ! 
de bftehar. 

Un l 'appelait l ' auberge du Grand- Chêne, à c ause , 
sans doute , d 'un chêne sécula i re qui s'élevait à q u e l q u e s 
pas de la po r t e , et dont les b r a n c h e s robus tes a b r i t a i e n t 
la pauvre c h a u m i è r e . 

C inq mois après les é v é n e m e n t s d o n t la pe t i t e ville 
de Mortagne avait été le t héâ t r e , un soir d ' u n e froide 
j o u r n é e d u mois de février de l ' année 1792, à l ' h eu re 
où tout sommeil le dans les c a m p a g n e s isolées, la pet i te 
aube rge du Grand Chêne p r é sen ta i t un é t r ange s p e c 
tac le , di>me du p inceau d e T é n i e r s . 

Dans la va s lu cuis ina, p a v é o d e t e r r e glaise, s 'élevait 
u n e - i m m e n s e cheminée dont le mnntea t i , a t t e ignan t | 

j u s q u ' a u x p o u t r e s noi rc ies du p lafond, laissait voir lo 
ciel p a r sa large o u v e r t u r e . Une vieille l ampe d 'une 
é p o q u e p r imi t ive , s u s p e n d u e au m a n t e a u de la c h e m i 
n é e , éc la i ra i t fa ib lement les m u r s no i r s et fumeux de 
la p ièce . 

À un des coins de la c h e m i n é e se t ena i t s i l enc ieuse 
m e n t , la t ê t e appuyée dans ses ma ins , un j e u n e h o m m e 
de d ix -hu i t à vingt ans , don t les m e m b r e s bien pris 
déno ta ien t la v igueur et l 'agi l i té . E n face de lui , dans 
l ' au t re coin, u n e vieille f emme , habi l lée de vê t emen t s 
de deui l , é ta i t assise devan t u n r o u e t qu 'e l le faisait 
t o u r n e r avec u n e rap id i té ve r t ig ineuse , c o m m e p o u r so 
d is t ra i re des pén ib les p e n s é e s qui pa ra i s sa ien t a s s i é 
ge r son espr i t . ~~ 
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E n t r e ces deux p e r s o n n a g e s , u n gros cha t no i r , aux | 
yeux br i l lan ts c o m m e des escarbouc les , se t ena i t t r a n 
qu i l l emen t acc roup i auprès du foyer, qu ' a l imen ta i t u n 
feu de t o u r b e . 

Au mil ieu de la p ièce , au tou r d 'une longue et m a s 
sive table de, chêne noir , é ta ien t ; ssis sur des e scabo t s 
de bois u n e dizaine de soldats à l ' a c c m t t u d e s q u e , aux 
figures e m p o u r p r é e s par la boisson, et devan t l esque ls 
s 'é ta la ient dans un affreux d é s o r d r e u n e soixanta ine de 
pots de b iè re en pa r t i e v ides . Q u e l q u e s - u n s , va incus 
p a r l ' ivresse , ronf la ient h p le ins p o u m o n s , la tê te dans 
l eu r s ma ins e t les coudes appuyés sur la t a b l e ; les 
au t r e s , à moi t ié e n d o r m i s , c o n t i n u a i e n t à bo i r e , e t t ou t 
en p o r t a n t m o l l e m e n t le ve r r e à l eu r s lèvres , p ro fé 
r a i en t d ' une voix sourde et érai l lée des in jures c o n t r e 
les F r ança i s , qui ne savaient fabr iquer que de la m a u 
vaise b i è r e . 

La bise , soufflant v io l emmen t au dehors , faisait e n 
t e n d r e des g é m i s s e m e n t s plaintifs, qui a jouta ien t e n 
core à l 'aspect s i ngu l i è r emen t l u g u b r e du tab leau . 

— Les misérab les ! dit tout d 'un coup à voix basse , 
et c o m m e se pa r l an t à el le-nrème, la vieille f e m m e ; ils 
n e m e la isseront r ien ! Et ils osent e n c o r e cr ier c o n t r e 
m a b i è re , qui l eu r coûté p o u r t a n t si peu ! Dire que j e 
n e conna i s pas encore la cou leur de l ' a rgent de ces b r i 
gands et q u e j e suis forcée n é a n m o i n s de les gorger 
tous les j o u r s ! Ah ! misé r i co rde du bon Dieu ! après 
m'avoir r e n d u e veuve , ils ont c o n s o m m é ma r u i n e ! 

— Un peu de pa t i ence , g r a n d ' m ô r e , lui r épond i t su r 
le m ô m e ton le j e u n e h o m m e , sans sor t i r de son i m m o 
b i l i t é ; le m o m e n t est p roche où tous ces coqu ins paye
r o n t l eu r s d e t t e s . 

— Il y a l ong t emps qu 'on m e r é p è t e cela e t r ien n e 
c h a n g e ; ail c o n t r a i r e , les t e m p s sont de j o u r eu jou r 
p lus d u r s . Songe , tnon pauv re Michel , qu ' i l n e me 
res te plus r ien : ils ont vidé la maison de la cave au 
g ren ie r . Et ma lg ré t an t de misères , j e n e puis m e r é 
soudre à m ' en aller d ' i c i ; car de r age de n e p lus t r o u 
ver p e r s o n n e à faire souffrir, ils brf l lera ieht ma pauvre 
c h a u m i è r e ; e t c 'est ici que j e suis née et c 'est ici que 
ton g r a n d - p è r e a r e n d u le de rn i e r soupi r , l â c h e m e n t 
assassiné par ces d é m o n s . 

— Calmez-vous, c a lmez -vous , g ra r td 'mèrë : les g r e -
dins p o u r r a i e h t vous e n t e n d r e , et ils se ra ien t h e u r e u x 
du p r é t ex t e pou r vous t o u r m e n t e r un p o u p i n s . 

— Je les eil délie b ien , h moins qu ' i l s ne m e t u e n t . 
t — H e u r e u s e m e n t t)uG les voilà tolls i v r e s - m o r t s ; j e 

vais pouvoir par t i r dans u n in s t an t , et j e vous j u r e , 
g r a n d ' m è r e , q u e , si n o u s les r e t r o u v o n s au r e t o u r , b ien ' 
p eu p o u r r o n t se v a n t e r du mal qu ' i l s vuus ont fait. 

— Pars donc , m o n bon Michel, ma i s ne t ' a m u s e pas 
en c h e m i n ; ma lg ré moi , j ' a i ce soir de s in is t res p r e s 
s e n t i m e n t s . 

A peine la pauv re femme avait-elle achevé ces t r i s tes . 
paroles , que tou t à coup u n a u t r e mi l i ta i re , aux p r o 
por t ions colossales, e t po r t an t en bandou l i è r e un long 
fusil, fit i r r up t i on dans la p ièce , b i en tô t suivi d ' une 
vingtaine d ' au t res c o m p a g n o n s don t il paraissai t ê t r e 
le chef. 

— De par le d i a b l e ! ils on t tout b u , les iv rognes ! 
s 'éeria-t-i l d 'une voix de s ten tor , en j e t a n t i n s o l e m 
m e n t son chapeau su r la t ab le . Allons, vieille so rc iè re , 
j ' a i soif] sers au plus vite aux soldats de S. M. l ' empe
r e u r d 'Allemagne ton mei l leur vin, car fi de ion e x é 
crable bière , ind igne d ' h u m e c t e r le gosier d 'un bon 
Allemand 1 ' ] 

— Je n 'a i plus d e v i n , je n 'a i p lus r i en , r é p o n d i t la 
veuve . Vous avez vidé tou te m a cave et il n e m e res to 
pas u n d e n i e r p o u r la faire r e m p l i r . 

Aux p la in tes de la pauvre f e m m e , les nouveaux v e 
n u s é c l a t è r e n t de r i r e si b r u y a m m e n t , qu ' i l s r éve i l l è 
r e n t en su r sau t les d o r m e u r s , e t t ous en c h œ u r se 
m i r e n t à c r i e r : 

— A bo i re ! à boi re ! vieille so rc i è r e , ou n o u s al lons 
t e pun i r de tes maléfices e n t e b r û l a n t vive dans ta c h e 
m i n é e . 

— Ce n ' e s t pas ma faute si j e n 'a i p lus r i en , r é p o n d i t 
la v e u v e ; pou rquo i m'avez-vous tou t p r i s ? 

— Tu m e n s , so rc iè re sor t ie de l ' en f e r ; cours v i te 
c h e r c h e r ton me i l l eu r vin aux enfants de l 'Al lemagne , 
ou gara à ta vieille ca rcasse , g ibier de p o t e n c e ! s 'écr ia 
avec fureur ce lu i qui paraissai t le chef de la t r o u p e . 

La veuve fit m a c h i n a l e m e n t q u e l q u e s pas dans la 
p ièce , comme p o u r a l ler c h e r c h e r ce qu ' i l s d e m a n 
d a i e n t ; mais elle s ' a r rê ta tou t à c o i n , et oren^int a v e 
désespoir sa tè te e n t r e ses m a i n s , elle se mi t à p o u s s e r 
des g é m i s s e m e n t s . 

— Hé ! la vieille, t e faut-il d o n c u n pelo ton d ' h o n 
n e u r pou r t ' accon ïpagner à la Cave ? s 'écr ia d ' u n e voix 
ra i l leuse le m ê m e ind iv idu . 

Et jo ignan t l'effet à la paro le , les soldats , à son com
m a n d e m e n t , se r a n g è r e n t en r i c a n a n t , l ' a rme au b ras , 
de r r i è r e l ' in for tunée ' , qu ' i l s p o u s s è r e n t b r u t a l e m e n t 
devan t eux . 

IV. — LE COVIMT. 

Cependan t Michel avait compr i s qu'i l ne pouvai t en 
ce m o m e n t ê t r e d ' aucun secour s à sa g r a n d ' m è r e . 
Tout à coup , profi tant du t u m u l t e , il s 'é lança p r o m p t 
c o m m e l 'éclair vers la po r t e , et , pa r un c roe-eu- jambe , 
r enve r san t u n soldat qu i faisait sen t ine l le , il s 'enfuit 
dans la c a m p a g n e . Mais b ien tô t il en t end i t des pas ra
pides r é s o n n e r de r r i è r e l u i ; c 'é tai t la sen t ine l le , qu i , 
p o u r l ' e m p ê c h e r de d o n n e r l ' a la rme, s 'étai t j u r é de le 
r a m e n e r m o r t ou vif. P o u r dép i s t e r son e n n e m i , M i 
che l , qui connaissa i t à fond le pays , se j e t a dans u n 
fourré , et c h a n g e a n t de d i rec t ion , il alla se réfugier 
su r les bords d 'un r o c h e r au p ied duque l coula i t u n 
t o r r e n t r ap ide , Se c royant en s û r e t é , il s 'assit p o u r 
p r e n d r e que lques in s t an t s de repos ; mais à pe ine c o m 
mençai t - i l à resp i re r , q u ' u n e bal le sifflant à ses oreil les 
lui appr i t q u ' o n avait suivi ses t r aces et qu ' i l étai t d é 
couve r t . E n se r e t o u r n a n t , il a p e r ç u t son adversa i re 
qui r echa rgea i t son a r m e . Souda in , d 'un m o u v e m e n t 
r ap ide , il s 'é lança s u r lui , et l ' é t r e ignan t dans ses b ras 
v igoureux , d 'un violent effort il le p réc ip i ta dans 
l ' ab îme . Un cr i effroyable, r é p e r c u t é pa r les échos des 
r o c h e r s , t roub la l u g u b r e m e n t la sol i tude, et que lques 
in s t an t s après la c a m p a g n e r e t o m b a dans son m o r n e 
s i lence . Sans pe rd re alors un in s t an t , Michel r ep r i t sa 
course ve rs Mortagne, e t , f ranchissant les haies et les 
fossés pour évi ter les dé tour s , il a r r iva enfin, hors d ' ha 
le ine , aux p r e m i è r e s maisons de la ville. 

Une h e u r e plus t a rd , p e n d a n t que la vieille hor loge 
de l 'église paroissiale sonnai t t r i s t e m e n t minu i t , un 
d é t a c h e m e n t de d e u x cen t s h o m m e s envi ron , c o n v o 
qués à la hâ t e , qui t ta i t fu r t ivement la ville sous la c o n 
du i t e de M. de Fe rn ig , se d i r igean t vers la f ront ière . 

A peine les volonta i res s 'é taient- i is engagés dans la 
c a m p a g n e , que deux indiv idus , so r t an t de de r r i è re une 
ha ie , s ' avancèren t en hés i tan t ve r s le d é t a c h e m e n t ; 
mais p r e sque aussi tôt Michel, qu i , tou t en m a r c h a n t à, 
la tê te du pet i t bata i l lon, fouillait d u r e g a r d les b u i s -
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sons du la r o u t a , a b a n d o n n a les r angs et alla à la r e n 
c o n t r e des deux nouveaux venus , qu ' i l salua avec u n e 
ce r t a ine m a r q u e de r e s p e c t ; pu i s tous les t ro i s , se p o r 
t a n t v ivemen t à. cen t pas en avan t de la co lonne , 
m a r c h è r e n t i n f r é p i d e m e n t en é c l a i r e u r s . 

Bientôt le chemin , qui n 'é ta i t q u ' u n e r a m p e é t ro i t e 
et t o r t u e u s e , s 'aplani t et. s 'é largi t , ut u n e l ande a r ide , 
semée çïi et là de blocs g ran i t i ques , se développa aux 
yeux des vo lon ta i res . 

Le d é t a c h e m e n t , s ' avançant alors avec p récau t ion 
dans ce pays découver t , s ' a r rê ta i t au m o i n d r e b ru i t , i n 
t e r r o g e a n t avec anxiété tous les côtés de ce lieu sol i 
t a i re . Ils m a r c h a i e n t ainsi depuis env i ron u n e d e m i -
h e u r e , lorsque tout à coup , à l ' ex t rémi té de la lande où 
étai t s i tuée l ' aube rge du Grand Chêne, ils a p e r ç u r e n t 
des mil l ions d 'é t ince l les ja i l l i ssant d 'un tourb i l lon do 
f u m é e ; b ientô t d ' i m m e n s e s langues de feu, que l 'obscu
ri té et le ven t r e n d a i e n t plus b r i l l an tes et p lus r ap ides , 
i l l u m i n è r e n t le ciel de s in i s t res l u e u r s r o u g e à t r e s . Un 
affreux p r e s s e n t i m e n t se r r a le c œ u r de tous les volon
t a i r e s . Au m ê m e ins tan t , des cris qu i n ' ava ien t r ien 
d ' huma in t r o u b l è r e n t le s i lence de la n u i t , et à la l ueu r 
s in is t re de l ' i ncend ie ils v i r en t u n e b a n d e de soldats 
a l l emands dansan t a u t o u r de la c h a u m i è r e e m b r a s é e . 

Le p r e m i e r m o m e n t de s t u p e u r passé , les volonta i res , 
au c o m m a n d e m e n t de l eur chef, s ' é l ancen t au p a s de 
course, jet à l ' i inprovis te t o m b e n t c o m m e la foudre sur 
l ' e n n e m i . 

Su rp r i s pa r l ' a t t aque et à moi t ié para lysés pa r l ' ivresse , 
les m a r a u d e u r s a l l emands n ' o p p o s è r e n t d ' abord q u ' u n e 
faible r é s i s t ance à l ' impétuos i té des volonta i res ; mais 
b ien tô t l ' a r r ivée d't ihé nouvel le b a n d e de soldats a l l e 
m a n d s , a t t i rés sans dou te pal 1 le b r u i t de sco i i | l s de feu, 
donna à la r e n c o n t r e les p ropor t ions d 'un v é r i t a b l e c o m -
b a t , lu t te salla mere i j r e n d u e p lus effroyable encore 
pa r le t ab leau qui lui servai t de cad re : Une s o m b r e 
n u i t , éc la i rée à peine par les Rieurs s in i s t r es de l ' i n 
cendie , et don t 18 s i lence so lennel n ' é t a i t t r o u b l é que 
par les cris des Combat tan t s , lea g é m i s s e m e n t s des 
b lessés se mê lan t l u g u b r e m e n t a u c l ique t i s des a r m e s 
et au b r u i t s t r i d e n t de la m o u s q t t e t e r i e . 

Après u n e h e u r e de comba t , les vo lonta i res , b i en 
infér ieurs on nombre» C o m m e n c è r e n t à pl ier , m a l g r é 
les exc i ta t ions étiergiqUes de l eur c o m m a n d a n t tit 
des deux j e u n e s c o m p a g n o n s dé Michel , fjui, d epu i s le 
c o m m e n c e m e n t de la l u t t e , avaient tou jours c o m b a t t u 
au p r e m i e r r a n g . Mais t ou t à coup M. de F e r n i g , e m 
por té pa r son a r d e u r , se t rouve en tou ré d 'un g roupe 
d ' e n n e m i s , qu i , ma lg r é u n e défense é n e r g i q u e , l ' e n 
t r a î n e n t p r i s o n n i e r . A ce t t e vue les deux j e u n e s vo lon
ta i res pous sen t u n c r i t e r r ib l e et , suivis de Michel , 
s ' é lancent au secours de leur c o m m a n d a n t , r e n v e r s a n t , 
t u a n t tou t ce qui s 'oppose à l eu r p a s s a g e ; ce n e sont 
p lus des ê t r e s l i£ lna ins , ce son t des anges e x t e r m i n a 
t e u r s accompl i ssan t les volontés d iv ines . E lec t r i sés par 
l ine telle in t r ép id i t é , l e u r s c o m p a g n o n s r e p r e n n e n t c o u 
r age , et faisant un r e t o u r offensif, s ' é l ancen t avec u n e 
nouvel le a r d e u r , à l eu r su i t e , s u r l ' e n n e m i . La mê lée 
devient af f reuse; b ien tô t les Al lemands , i ncapab les de 
r é s i s t i f à une pare i l le impé tuos i t é , p l ien t à l eu r t o u r e t 
s 'enfuient de tous cô tés en d é s o r d r e , v i g o u r e u s e m e n t 
poursu iv is pa r les .volonlai res . 

V. — RECONNAISSANCE I M P R É V U E . 

Deux h e u r e s plus t a rd , les volonta i res , l eu r c o m m a n 
dant en t ê t e , r egagna i en t l e u r s foyers, e m p o r t a n t su r 

des civières improvisées les blessés des deux par t i s et 
les cadavres de l eu r s c a m a r a d e s , et avec eux le corps à 
demi ca rbon i sé de la p a u v r e veuve . 

I ls c h e m i n a i e n t depuis env i ron u n e h e u r e , lo r sque , 
t ou t à coup , à moi t ié c h e m i n de Mor tngne , ils e n t e n 
d i r e n t , dans un s e n t i e r c ro i san t la r o u t e , un b ru i t c o n 
fus de voix h u m a i n e s , d ' a r m e s et de chevaux . 

L 'a le r te est auss i tô t donnée dans le pe t i t d é t a c h e 
m e n t , ca r la nu i t est obscu re et l ' é lo ignement ne p e r 
m e t pas de savoir à qu i l 'on a affaire. Des éc l a i r eu r s 
son t envoyés pou» r e c o n n a î t r e la pos i t i on : mais ils 
r e v i e n n e n t b i e n t ô t , a n n o n ç a n t avec effroi que c 'est 
u n e n o m b r e u s e co lonne e n n e m i e appuyée pa r de la c a 
valer ie et t r a î n a n t à sa sui te u n e ar t i l le r ie fo rmidab le . 
Dans u n e c i r c o n s t a n c e aussi c r i t i que , M. do Fe rn ig r a p 
pel le t ou te son é n e r g i e et , la c o m m u n i q u a n t à son pet i t 
ba ta i l lon , il p r e n d tou t e s les d isposi t ions pou r rés i s te r 
v i g o u r e u s e m e n t à l ' ennemi , ma lg r é son infér ior i té . E t , 
p o u r ê t r e p lus l ibre dans ses m o u v e m e n t s , il fait c o n 
du i re son convoi de b lessés et do m o r t s à u n e g r a n d e 
ferme qui se t rouve à q u e l q u e d i s tance d e la r o u t e . 

M a i s , p e n d a n t que les vo lonta i res se p r é p a r e n t au 
c o m b a t , la co lonne e n n e m i e no res te pas inac t ive . Son 
c o m m a n d a n t a p r i s auss i , de son côté , des disposi t ions 
qui d é n o t e n t en lui u n chef c o n s o m m é dans l 'ar t de la 
g u e r r e . 

Enfin, au m o m e n t où, de par t et d ' a u t r e , on allait en 
ven i r aux m a i n s , l ' aube na i s san te du j ou r , d i ss ipant les 
t é n è b r e s de la nu i t , v in t c a lmer les a p p r é h e n s i o n s des 
d e u x par t i s en l eur m o n t r a n t qu ' i l s é ta ien t f rè res . Le 
r e d o u t a b l e d é t a c h e m e n t que les volonta i res avaient pr is 
p o u r des e n n e m i s é ta i t un p a r t i de F r a n ç a i s condu i t pa r 
le géné ra l Beurnonvi l l e , qu i , sor t i au milieu de la nu i t 
du c a m p de Sa in t -Amand, faisait u n e r e c o n n a i s s a n c e 
dans lo pays p o u r ba layer les m a r a u d e u r s a l l e m a n d s . 

Ah lieu de s 'égorger , les deux d é t a c h e m e n t s , s ' avan
çan t dans uit p i t t o r e s q u e d é s o r d r e , f ra te rn i sè ren t en. 
faisant r e t e n t i r l 'air de cris d ' a l l ég re s se ; pu is , ces p r e 
m i e r s t r a n s p o r t s de joie passés , les soldats r égu l i e r s se 
firent r a c o n t e r pa r les volonta i res les d r a m a t i q u e s i n 
c iden t s de la finit, les fél ici tant c h a l e u r e u s e m e n t do 
l eu r r a r e i n t r ép id i t é , mais r e g r e t t a n t Vivement de ne 
p a s avoir é té do la p a r t i e . 

C e p e n d a n t le géné ra l français , qu i conna issa i t depuis 
l o n g t e m p s la c o n d u i t e h é r o ï q u e du c o m m a n d a n t des 
vo lon ta i res , s 'avança ve rs M. de F e r n i g e t , lui p r e n a n t 
la m a i n , il lô r e m e r c i a p u b l i q u e m e n t au n o m du la 
F r a n c e des serv ices qu ' i l avait r e n d u s à la p a t r i e ; v o u 
l an t ensu i t e h o n o r e r le courage et le pa t r i o t i sme des 
vo lon ta i res de M o r t a g n e , d o n t il vena i t d ' a p p r e n d r e , de 
la b o u c h e m ê m e de l eur c o m m a n d a n t , la c o n d u i t e h é 
ro ïque dans le c o m b a t de la n u i t , il d e m a n d a à les p a s 
ser en r e v u e avec tous les h o n n e u r s de la g u e r r e . 

E n face des soldats r égu l i e r s sous les a r m e s , les v o 
l o n t a i r e s , fiers de ce t t e ins igne faveur , se r a n g e n t 
m a r t i a l e m e n t en batai l le le long de la r o u t e , et le g é 
néra l Beurnonv i l l e , suivi de son é ta t -major et du c o m 
m a n d a n t d e l ' in t rép ide bata i l lon, passe , avec t o u t e la 
gravi té q u e c o m m a n d e la c i r c o n s t a n c e , devant le front* 
de la pe t i t e t r o u p e , d i s t r i b u a n t à c h a c u n , selon son 
m é r i t e , des éloges s u r les ind ica t ions que lui fourni t 
M. de F e r n i g . Mais t o u t à coup le généra l s ' a r rê te , les 
sourci ls f roncés ; il v ient d ' apercevoi r deux j eunes v o 
lon ta i res qu i , so r t an t m y s t é r i e u s e m e n t des r a n g s , che r -

I client à se d é r o b e r d e r r i è r e les a d i r é s du c h e m i n ; sup -
. posan t q u e ce sont des esp ions , il fait p a r t de ses doutes . 
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à M. de F e r n i g . Ar rê tés s u r - l e - c h a m p , les deux fugitifs 
bout condu i t s en p r é sence du géné ra l français et de l eu r 
c o m m a n d a n t ; l eu r s habi t s sont en d é s o r d r e , l eu r visage 
et l eurs ma ins noi rc is pa r la fumée de la p o u d r e , ils 
ba i s sen t h o n t e u s e m e n t la t ê t e c o m m e des coupab l e s . 

E u r econna i s s an t les deux volonta i res qu i , q u e l q u e s 
h e u r e s auparavan t , lui on t sauvé la vie et ont fait l ' admi
ra t ion de tou t le d é t a c h e m e n t , M. de F e r n i g r e s t e s t u p é 
f a i t ; ne c o m p r e n a n t r i en à ce t te é t r ange condu i t e , il 
les i n t e r roge , leur d e m a n d a n t des expl ica t ions d ' e u ton 
qu ' i l s'efforce de r e n d r e sévè re . » 

Tout à coup M. de Fe rn ig pâlit , il chance l l e , et , d ' une 
voix étouffée pa r u n e c rue l le émot ion , il s ' écr ie : 

— Fé l ic i t é ! Théoph i l e ! m e s f i l les! . . . 
Alors, r e n t r a n t dans t a l i m i d i l é du leur âge et de l aur 

sexe, les deux volonta i res , qui n ' é t a i e n t a u t r e s , en effet, 
q u e les filles do M. de F e r n i g , so p réc ip i ten t aux pieds 
de leur pè re , le supp l ian t à ma ins jo in tes et en versant 
d ' abondan tes l a r m e s , de l eur p a r d o n n e r l eu r é t r ange 
condu i t e , qui n ' a été dictée quo p a r l e s p lus pur s et les 
p lus nobles s e n t i m e n t s . 

Mais M. de F e r n i g , à pe ine r emis de la violente é m o 
t ion qu ' i l v ien t d ' ép rouver , l eu r r e p r o c h e , en t e r m e s 
amers , d 'avoir oublié les devoirs de l eur sexe. 

— Mon pè re , dit Théophi le en se r ed res san t avec 
fierté, une c o n d u i t e qui a eu pou r mobile lo p a t r i o -

' t i sme et l ' amour filial ne peu t ê t r e u n e condui te c o u 
p a b l e ; c'est vous -même qui nous l 'avez appr i s . Notre 

I sexe n o u s faisait un devoir , il est vrai , de vivre an foyer 
1 d o m e s t i q u e ; niais d ' i l lustres exemples nous ont rappe lé 

La r e c o n n a i s s a n c e . Dessin de J. Duvaux. 

([iie, lo r sque la pa t r ie est en d a n g e r , la p lace de la 
femme n 'es t pas toujours là; et la F r a n c e en t i è re h o 
nore au jou rd ' hu i r e l i g i e u s e m e n t la m é m o i r e d ' hé ro ïques 
j e u n e s filles. Et c 'est vous , ô mon p è r e ! qui avez donné 
à la F r a n c e de si g r andes p r euves de pa t r io t i sme , qu i 
nous avez si souvent rappe lé les beaux t ra i ts d ' h é 
ro ïsme enfan tés par l ' amour de la pa t r ie et pa r l ' amour 
filial, c'est, vous qu i pour r i ez m a i n t e n a n t s t igmat i se r 
no t re co n d u i t e , parce q u e , n o u s aussi , nous avons voulu 
cour i r à la défense du pays on dange r et faire à u n 
pè re chér i un r e m p a r t de nos c o r p s ! 

A ces mots , la colère de M . do Fern ig t o m b e , il se 
préc ip i te vers ses filles et il les p resse t e n d r e m e n t e n t r e 
ses b ras , aux app laud i s semen t s e n t h o u s i a s t e s des deux 
d é t a c h e m e n t s . 

Le généra l B e u r n o n v i l l e , v ivement ému lui auss i , 
vou lu t payer p u b l i q u e m e n t un j u s t e t r ibu t de louanges 
•à l ' hé ro ïque condu i t e des deux j e u n e s filles; pu is , ap rès 
les avoir t e n d r e m e n t e m b r a s s é e s c o m m e leur père et les 
avoir données p o u r exemple aux volonta i res et à ses sol
da t s , il par t i t en p r o m e t t a n t de s ignaler leur hé ro ï sme 
à l 'Assemblée na t iona le . 

Le généra l français t in t sa p romesse . Que lque t e m p s 
ap rès , l 'Assemblée na t iona le ci tai t à l ' admira t ion de la 
F r a n c e en t i è re le n o m do Félici té et d e Théophi le de 
Fe rn ig , et , au n o m de la pa t r i e r e conna i s s an t e , leur e n 
voyait c o m m e h o m m a g e deux chevaux de "bataille ca 
p a r a ç o n n é s e t des a r m e s d ' h o n n e u r . 

J . BERTAL. 
(La suite à la prochaine livraison.) 
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"MUSÉE DES FAMILLES. IL 

HISTOIRE CONTEMPORAINE. 

L E S M É M O I R E S D ' U N F R A N C - T I R E U R W. 

La légende du soldaf. Composition de Uarjou. 

A. — COMMENT JE DEVINS FRAKC-TIRETjn. 

La Chaux^Cernoise es t u n l i ameau caché dans u n e 
des h a n t e s -vallées du J u r a . Ma na i s sance ayan t coûté 
la vie à m a m è r e , c 'est dans ce h a m e a u , chez u n e de 

JASY1KR 1 8 7 1 . 

ses cous ines , q u e m o n p è r e , chef d ' u n e ma i son de c o m 
m e r c e de Lyon, m e m i t e n n o u r r i c e . T ro i s mois p l u s 

( i ) Nos lecteurs se souviennent que nous av ions a n n o n c é 
en septembre dernier, un article inl i tulé les Mémoires d'un 

— 3 — TRENTE-HUITIÈME VOr.U.VE. 
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t a rd , il moura i t à son t o u r . Un de ses a m i s , e x c é d e n t 
h o m m e , fut n o m m é m o n t u t e u r . Voyant q u e le g r a n d 
air vif des m o n t a g n e s , don t il é ta i t auss i o r ig ina i re , m e 
convena i t , e t conva incu par expér i ence que, la s an t é , 
dépend du l ibre e t s a lub re é p a n o u i s s e m e n t de l ' enfance , 
m o n tu t eu r ma laissa à la Chaux-Cernoise j u s q u ' à la fin 
de m a hu i t i ème a n n é e . 

Alors s eu l emen t il m e rappe la à Lyon pou r aviser à 
m o n ins t ruc t ion , mais depuis j e n ' a i j amais m a n q u é 
d'aller c h a q u e a n n é e , aux vacances de P â q u e s et d ' a u 
t o m n e , passer q u e l q u e s sema ines aup rè s de m a n o u r 
r ice et r e t r o u v e r la b o n n e vie que j ' a i appr i s à m e n e r 
au mi l i eu de nos be l les et a l t ières m o n t a g n e s . 

Quand , au mois do ju i l le t d e r n i e r , la g u e r r e fut d é 
c la rée , j e venais d ' a t t e indre m a dix-sept ième a n n é e et 
j ' a cheva i s m e s c l a s s e * a u lycée de la vi l le . 

Je dois avouer qœe j e fus du n o m b r e des jeunes^ 
h o m m e s qui trouvèrerait â a a s cet é v é n e m e n t un sujet 
de vives et n o m b r e u s e * é m o t i o n s . 

L'n j o u r , un j e u d i q u e j ' a v a i s , c o m m e de c o u t u m e , 
d îné chez m o n t u t e u r , set içue — lui m ' é c o u t a n t , p longé 
dans u n e sor te d ' ébub ieeement — j ' ava i s passé u n e 
b o n n e demi -heu re à a r g u m e n t e r s u r e t pou r la g u e r r e 
avec tou te la cha leur i 'kin é n e r g i q u e pa t r io t i sme : 

—• A propos , fit-il, 1"M à t e consu l t e r su r u n pe t i t a r 
r a n g e m e n t t o u t knjwéwu qu ' i l faudrai t que n o u s p r i s 
s ions . Voilà q u ' u n e affaire « e n s i d é r a b l e , içue j e n e pu i s 
t r a i t e r qu ' en p e r s o n n e , îtf-fiiblige à m e Rendre à N e w -
York et à Ph i l ade lph i e . Je vais ê t re ,absaat pendant , c inq 
ou six s e m a i n e s ; j e « e «c ra i donc jais là p o w Ita fin 
d ' a n n é e . C'est p o u r q u o i te cont rar ie ra i t - i l de gagner u n 

' peu p lus tût q u e d ' h a b i t u d e la Chaux-Cerno i se? 
— Non, c e r t e s , e t dema in , si vous vovdez. 
— E h b i e n , d e m a i n , soit . Car j e do i s , m o i , pa r t i r 

dans trois j o u r s , et ce m e serai t u n e sat isfact ion de t e 
savoir ins ta l lé l à -hau t . 

Que son d é p a r t pou r l 'Amér ique fût aussi p rocha in 
- qu ' i l voulu t b i e n le d i re , je n ' en voudra i s pas r é p o n d r e , 

et je n ' a i pas e n c o r e é té à a n è m e d e le (contrôler. 
Quoi qu ' i l en fû t , le l e n d e m a i n mattin j e p rena i s le 

t r a in p o u r Lons- le -Sauln iar , où j e descenda i s à m i d i . 
Une vo i tu re de c o r r e s p o n d a n c e m e jponbaiitensuite à 
unq v ing ta ine de k i lomèt res dans laasfwntagtte, «L, ap rès 
en avoir f ranch i e n c o r e u n e doviBBMie fte mm p i e d , 
j ' a r r i va i avec la nu i t t o m b a n t e à la №atix-Ge<mioi«e,, où 
l 'on n e m ' a t t e n d a i t pas si t ô t , ma i* ®à | e » e l a s que 
m i e u x r e ç u , s'il est poss ib le . 

franc-tireur.' Plusieurs de no» ooUalwrataas «levami »hM6 
prendre part k Va guerre, mous convoi ions IVen* demander s»№ 
sorte d'étude collective, laoçiœ — on doitt parfois au îhasanfl 
d'étranges surprises— le J D D T te la triste affaire (de Enaenvaâaft 
de Monlretout, un de nos amis,«cuti avec un dea iatatlloms n№-
hilises ue la garde national^ icamaHsa dans la Jioue -sanglante tte 
champ de •bataille,* eoiédin «tfmps d'un jeune toomme quisre 
portait aucun ic»s4ume de troupe régulière, un carnet, 4unl 
les pages étaietft (ama/sittes.d'une pulite écriture line et soriïée. 

Ces pages contenaient ce qu'on va lire. On verra qu'en les 
publiant sous le titre annoncé nous n'avons fait qu'user du 
droit qui nous a été conféré par notre collaborateur inconnu 
lui-même. • 

Celte publication doit-elle d'ailleurs demeurer toujours ano
nyme ? Nous espérons que non : car le Musée des Familles a 
de fidèles relations daus presque toutes les communes de France, 
et, inévitablement, quelques-uns de ses lecteurs se trouveront 
qui, s'aidant des indications répandues dans le récit, nous 
aideront à connaître l e nom dont nous serions heureux de le 
signer. {Note de lu Rédaction.) 

D U S O I R . 

Chaque année — je pu i s le cons t a t e r — m o n ar r ivée 
au h a m e a u cons t i tua i t u n e sor te de pe t i t é v é n e m e n t 
pub l i c . La r u m e u r e'en r épanda i t b ien v i te , et b ien vite 
il y avait n o m b r e u s e r é u n i o n chez la m è r e Cluzot , m a 
n o u r r i c e . E t Dieu sait si l 'on t rouva i t à deviser , t a u > 
pou r m ' i n s t r u i r e des choses advenues au pays depuis 
m o n d é p a r t , que p o u r m e faire , selon le t e r m e c o u -
sacré , dire les nouvel les ! 

Ce s o i r - l à , l ' a s semblée fut t e n u e avec d ' au t an t plus 
d ' empressement , que les b r u i t s de g u e r r e ava ien t , par 
ex t r ao rd ina i r e , d i r e c t e m e n t p é n é t r é jusqu ' en ces r é 
gions, où tou t le t u m u l t e du m o n d e ne sait éveil ler, le 
p lus souvent , que de b ien .tardifs échos . 

Deux g a r ç o n s du h a m e a u , e n s e m b l e soldats au 18"-
de l igne — I"un fils de m a n o u r r i c e , et le seul enfant 
qui lui res tâ t —• avaienlt écr i t q u e l eur r é g i m e n t qu i t 
ta i t le l e n d e m a i n S t r a s b o u r g , o ù il étai t en garnison 
depuis q u e l q u e s mois , p o u r aller p r e n d r e r a n g dans u n 
des cor,ps de l ' a rmée d 'opéra t ion . 

Quand on m ' e u t mouluré la î e t t r e d e P i e r r e , mon 
aîné frère 4 e lai t : 

— m a i n t e n a n t , p e t i t , t o i qu i viens de L y o n , dit le 
p è r e Cluzot, t u vas , j ' i m a g i n e , n o u s c o n t e r un p eu de 
quoi il r e t o u r n e . 

— C o m m e n t (donc ! ma i s a ç e c g r a n d plais ir ! 
E t a lors , alons.,., O moas i ewr m o n t u t e u r , qu i , j ' e n ai 

p r e s q u e la c e r t i t u d e «maintenant , m'aviez expédié là -
hau t c o m m e à u n e espèce de sevrage des agi tat ions n a 
t iona les , que n 'avez-vous assisté au déve loppement de 
m a c h a u d e t h è s e devan t ce bénévole et s imple a u d i 
t o i r e ! iQue r i ' avez-vous v a fc№6 ces bons yeux é c a r -
qui l lés e t tou tes ces lèvres uu p e u b é a n t e s ! Que n ' a -
vez-vous s u r t o u t e n t e n d u le G r a n d Espagno l s 'écr ier , 
en e s suyan t u n e lafme au coin de sa p a u p i è r e : 

— (ML, pa rd i eu ! voilà u n enfant qui par le c o m m e un 
bon et ««allant F r a n ç a i s . 

E t « j e songe -à t i r e r q u e l q u e vani té de ce t é m o i 
gnage , c ' e s t que <ce léasuoignage â'vait v é r i t a b l e m e n t son 
p r i x . Car , V « H J W » - W O U « , p o u r la Chaux-Cerno i se et ses 
env i rons , Je C r a n â Espagnol n ' é ta i t rien m o i n s q u ' u n 
v é n é r a b l e pateaaflac.be, <en m ê m e t e m p s qu'une sorte d 'o 
r a c l e . 

« Qu'«em pestftëîe G r a n d E s p a g n o l ? — Il faudra p r e n 
dre conseil ë a f e a n a d Espagno l . — C ' e s t le G r a n d E s 
pagnol i ju i l'n «Hat» (étaient des locut ions qu i avaient 
cour* a№BiBa8 £ l a w m d e . 

Or ocihii -qTt'MB appe la i t le G r a n d Espagno l n ' é t a i t 
a u t r e , fin œéalité, qu ' un F r a n ç a i s , et t ou t ce qu 'on s a u 
r a i t tnernseir d é p l u s F r a n ç a i s . Ju ras s i en de vieille sou 
c h e , (montagnard p u r saaig, il devait ce t t e qualification 
étrangèsne A J 'habitude» »n p o u r r a i t p r e s q u e dire à la 
«nanie -gaull awaii «l 'évoquer sans cesse les souveni rs de 
fta (gwemne ifl 'Espagne, à l aque l l e il a v a i t ' p r i s par t au 

-fcen»p« tûe i ' ^ tnp i re , e t ou 31 a v a i t r e ç u au t r avers do la 
t ê t e irtre "balle, q u i , après t ro i s mois d 'hôpi ta l , le fit 
r envoye r dans ses foyers, b ien qu 'el le dû t ne lui laisser 
qu ' une insignif iante c ica t r ice à la j o u e g a u c h e . 

F igurez-vous d 'a i l leurs un g igan tesque vieil lard, que 
son e x t r ê m e m a i g r e u r paraissai t encore a l longer de 
b e a u c o u p . A soixante-dix-hui t ans , il é ta i t enco re ver t , 
droi t et r obus t e c o m m e le p lus lier de nos s a p i n s ; u n 
de ces h o m m e s qui , ainsi q u e l ' a rbre auque l j e le c o m 
p a r e , s emblen t n e devoir ê t r e aba t t u s q u e par la c o 
gnée . Rien qu ' à le voir v ivre , fort et c o n t e n t , on so s e n 
tai t réchauffé dans le s a n g , dans le c œ u r . Son œ i l , vif 
Comme u n c h a r b o n , vous découvra i t u n nid d ' écureu i l 
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MUSÉE UES FAMILLES. 

à t rois cen ts pas dans les b r a n c h e s ; e t , q u a n d il p r e 
nai t sa vieille c a r ab ine de Berne ; c 'é tai t de b i en p lus 
lo in e n c o r e qu ' i l en logeait la bal le dans u n p ieu de la 
g rosseu r du b r a s . Sa d é m a r c h e avait que lque chose de 
si r é s o l u m e n t a c c e n t u é , qu ' i l s embla i t t ou jou r s qu ' i l 
allât b r ave r u n d a n g e r , en d isan t : « Suivez-moi ; r i en à 
c r a i n d r e . » E t on l ' aura i t suivi p a r t o u t . Sa paro le b r ève 
et r ap ide vous p é n é t r a i t ; et ses p ropos , t o u j o u r s p le ins 
de sens e t de v igueur , avaient u n e s ingul iè re ye r tu de 
pe r suas ion , d ' au to r i t é . 

Cet h o m m e , don t là d r o i t u r e d ' â m e , la d ign i t é de c a 
r ac t è r e ava ien t acquis , à j u s t e t i t r e , u n e no to r i é t é p r o 
verbia le dans le p a y s , étai t b û c h e r o n , s c i e u r de l o n g . ' 
Tous les faiseurs de p l a n c h e s de l ' endro i t on t é t é p lus 
ou moins ses é l è v e s ; e t les ouvr ie r s de la Chaux-Cer -
noise sont r é p u t é s à dix l i eues dans la m o n t a g n e . 

Après avoi r é té le chef d ' u n e famille assez n o m 
b r e u s e , le p è r e Jean Bibarrl , dit G r a n d Espagnol , étai t 
r e s té seul avec u n e de ses peti tes-fi l les, qui avait r e ç u 
au b a p t ê m e le n o m de J o s é p h i n e , mais q u e , pa r u n e 
p i t t o r e s q u e abrév ia t ion , on n ' appe la i t j ama i s que Jos ine . 

Au t e m p s dont j e pa r le , Jos ine avai t u n peu p lus de 
seize a n s . C'était u n e pe t i t e b l o n d e l e t t e , q u i , depu is 
l 'âge de six a n s , passai t sa^vie à ga rde r u n e t roupe d e 
chèvres dans les so l i tudes des r a v i n e s , e t qu i , e n ce t t e 
compagn ie , avait c o n t r a c t é des h a b i t u d e s , des i n s t inc t s 
d 'a ler te s auvage r i e , d ' a v e n t u r e u s e t imid i t é . P e t i t e , 
mais g rac ieuse d a n s sa n e r v e u s e d é s i n v o l t u r e ; p o u r 
t e in t , le hâle b l ê m e q u e lui firent le soleil e t le vent c ru 
des m o n t s . Sous d 'épais e t longs sourc i l s f auves , deux 
yeux b ien ouver t s , b l eu doux c o m m e le ciel , ma i s p r o 
fonds de m ê m e ; u n e b o u c h e pe t i te , à c ro i r e qu ' i l n 'y 
passera i t pas u n e a m a n d e , ma i s un n e z assez l o n g , 
assez fort, t o m b a n t avec u n e c o u r b u r e faite p o u r d o n 
n e r à sa p h y s i o n o m i e , r êveuse au f o n d , u n c a r a c t è r e 
de fierté t o u t pa r t i cu l i e r . 

Belle , n o n ; jol ie , non pas davan tage , mais a t t i r an t e t 
r e t e n a n t le r ega rd é t o n n é . « P e r s o n n e ne lui r e s s e m 
b le , s se d i s a i t - o n , et l 'on ajoutai t vo lont ie rs : « C'est 
d o m m a g e . » Il fallait la voir, J 'été s u r t o u t , p r e n a n t son 
échappée le mat in dans ht m o n t a g n e , d 'où e l le ne d e 
vai t r even i r que le so i r . Un co r sage de toi le b i s e , à 
m a n c h e s finissant aux c o u d e s ; u n coti l lon de drap g r i s ; 
les p ieds un peu r o u g e s , ma i s toujours b i en lavés aux 
sou rces des r o c h e r s , e t posés n u s dans de pe t i t e s g a 
loches no i re s , sa seule c o q u e t t e r i e . J amai s r i en pou r 
coiffure q u e deux grosses t resses de c h e v e u x cla i rs u n 
p e u e f fa rouchés , où les b r in s de paille s ' oub l i en t , e t 

' q u i t o m b e n t t a n t ô t s u r les é p a u l e s , t an tô t su r la p o i 
t r i n e . Un bâ ton b l anc h la ma in , la voilà c o u r a n t , s a u 
t a n t , vo lant par les r o c h e r s p o u r r a s s e m b l e r ses c h e 
v re t t e s : vous diriez un follet e n ple in j o u r . Ou bien ra 
voilà t r i c o t a n t , assise l à - h a u t , l à -hau t , les p ieds p e n 
d a n t s su r u n a b î m e , là o ù a s s u r é m e n t ses chèvres n ' i 
r a i e n t pa s . 

Que si vous la r e n c o n t r e z , qu 'e l le n'ijit pu vous évi ter , 
e t que vous lui par l iez , elle lèvera su r vous ses g r andes 
p r u n e l l e s , où vous lirez qu 'e l le a b i en compr i s , où vous 
t rouve rez m ê m e parfois t o u t e e x p r i m é e u n e r é p o n s e ; 
m a i s , c r a c ! soudain les p a u p i è r e s s ' aba isseront devan t 
ces r e g a r d s p a r l a n t s , u n e légère r o u g e u r v i e n d r a au 
front et aux j o u e s ; vous e n t e n d r e z tou t au p lus u n o u i , 
un non fort s o u r d . . . e t ma Jos ine vous au ra déjà b r û l é 
la pol i tesse , cherchez- la : elle est loin, b ien lo in . 

E t toutefois c h a c u n vous d i ra que ce t te pe t i t e fuyarde, 
que ce t t e pe t i t e farouche sait ê t r e , à ses h e u r e s , la 

m i e u x appr ivoisée , la p lus expans ive d e s c r é a t u r e s . 
Mais p o u r q u i ? P o u r son g r a n d - p è r e seul , q u i l 'a con té 
aux gens , e t que l 'on re fusera i t d e c ro i re , si on n e le 
t ena i t pou r incapab le de m e n s o n g e ; p o u r son g r a n d -

- p è r e , q u e — et ce la on n ' a pas d e pe ine à le c o n s t a t e r 
— el le s e m b l e r e g a r d e r c o m m e un d ieu dont t ou t e s 
les paroles fera ient loi , d o n t tou tes les pensées n e s a u 
r a i en t ê t r e que sages , t o u s les ac tes b e a u x , exce l l en t s , 
i nd i s cu t ab l e s . 

Bref, e r r e r seule avec ses c h è v r e s dans la m o n t a g n e 
le j ou r , e t le soir se faire la c o m p a g n e i n s é p a r a b l e do 
son g r a n d - p è r e v é n é r é , ado ré , te l le é ta i t , au t e m p s 
dont j e pa r l e , la vie de Jos ine , la petite-fille du G r a n d 
E s p a g n o l . 

Mais je m 'ape rço i s q u e j e viens de m a n q u e r à tou tes 
les convenances en (lisant q u e J o s i n e s 'en allait seule 
dans la m o n t a g n e avec ses c h è v r e s ; car j e laisse ainsi 
dans u n e o m b r e i m m é r i t é e u n e b o n n e , u n e i n t é r e s 
sante c r é a t u r e qu i a lors escor ta i t i n v a r i a b l e m e n t la 
b e r g è r e . 

Labr i é ta i t u n gros e t v ieux c h i e n t ou t ébouriffé, 
t ou t ba rbu , aux ore i l les évasées , a u x yeux j a u n e s , qui 
avait ce la de c o m m u n avec b e a u c o u p d ' au t r e s i n d i 
v idus de sa famille, que ses m a î t r e s pouvaien t e x c l u s i 
v e m e n t p r é t e n d r e à ses a t t e n t i o n s , à ses ca re s se s , ma i s 
qu i se d i s t ingua i t p a r c e l a , qu ' i l s embla i t c o n s a c r e r sa 
vie à r e n d r e p lus é t ro i t e e n c o r e la vi«e in t imi té de la 
j e u n e fille e t d u "vieillard, objets de sa p r éd i l ec t i on . 

La j o u r n é e e û t p a r u d é m e s u r é m e n t l o n g u e , p o u r le 
G r a n d Espagnol o c c u p é à la sc ier ie , e t p o u r Jos ine 
pa issan t son t r o u p e a u d a n s les r o c h e r s dé se r t s , si r ien 
n ' eû t par lé à cel le-ci d e celui- là , n i à celui-là d e ce l le -
ci : mais le b rave ch ien avait p r i s la t â c h e de v is i te r 
f r é q u e m m e n t le g r a n d - p è r e ~au n o m de la petite-fil le, e t 
la petite-fille au n o m du g r a n d - p è r e . 

On le voyait p r e s q u e sans cesse , ma i s j ama i s sans e n 
avoir r e ç u l ' o rd re , a l ler e t veni r de l 'un à l ' au t r e . « Va 
au m a î t r e , » disai t Jos ine ; e t Labr i se m e t t a i t e n r o u t e , 
qu i por ta i t , le p lus souven t , à son coll ier , n o n pas u n 
bi l le t ( gen re de c o r r e s p o n d a n c e au-dessus des m o y e n s 
de nos gens) , ma i s q u e l q u e s igne de conven t ion , feuille, 
b r in d ' h e r b e , bou t d e fil, d i sposés de le i le ou tel le 
f a ç o n . . . ; le g r a n d - p è r e c o m p r e n a i t ; e t pa r q u e l q u e 
a u t r e m a r q u e il confiait sa r éponse au message r , qui n e 
pa r ta i t q u ' a p r è s q u e le viei l lard avait d i t : « Va vers 
m a î t r e s s e . » 

Cç naïf m a n è g e , a u q u e l le c h i e n se p rê t a i t avec des 
airs i m p o r t a n t s e t affairés qui eus sen t vo lon t ie r s fait 
croire qu ' i l en appréc ia i t le t o u c h a n t c a r a c t è r e , é ta i t , 
au d i re de l 'a ïeul , u n e des p u r e s sources de jo ie de sa 
viei l lesse, e t l ' i nnocen te g a r d e u s e de c h è v r e s y savait 
t r o u v e r u n e d i s t rac t ion tou jours nouve l l e . 

Mais r e v e n o n s . . . 
D o n c , le G r a n d Espagnol avai t c h a l e u r e u s e m e n t a p 

p rouvé m e s d i s c o u r s , et les n o m b r e u x ass i s tan t s s ' é 
ta ien t p r e s q u e u n a n i m e m e n t r a n g é s à son avis . 

Si j e dis p r e sque , c 'est pou r d o n n e r le bénéfice de 
l ' except ion à Claude Mazuyer , jovial pe t i t bossu , t a i l 
leur d 'habi t s à la j o u r n é e , qu i t ravail lai t l à , a c c r o u p i 
sur le couvercle de la g r ande h u c h e , e t q u i , tou t en 
t i r an t son aiguil le à la l u e u r de la l ampe s u s p e n d u e , 
jugea i t bon de j e t e r parfois, au mil ieu de l ' en t r e t i en 
t rès -grave don t j e faisais les p r i n c i p a u x frais, q u e l q u e s 
r e m a r q u e s p la i san tes , q u e l q u e s objec t ions m a l i g n e s — . 
affaire de t e m p é r a m e n t — car le gail lard avait la r é p u 
ta t ion , b ien m é r i t é e , d 'un t aqu in de la p lu s bel le v e n u e , 
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A p lus i eu r s repr i ses m ê m e , ce sys tème de gasconnade 
obs t inée lui avait valu d ' ê t r e b r u s q u e m e n t r a b r o u é p a r 
le G r a n d E s p a g n o l , qu i n ' e n t e n d a i t pas ra i l ler ie su r le 
chap i t r e p a t r i o t i s m e , e t q u i , d ' a i l l eu r s , s 'étai t t r ouvé 
si bien sou t enu pa r le r e s t e de l ' a u d i t o i r e , q u e m a î t r e 
Claude sembla i t avoir pr is lo pa r t i du s i lence . E t ce 
n 'é ta i t pas u n mince r é su l t a t ob t enu . ' -

— Oui, vous parlez b ien tous , h a s a r d a t r i s t e m e n t m a 
n o u r r i c e , e t j ' a i , c o m m e v o u s , l ' a s su rance q u e les af
faires t o u r n e r o n t au m i e u x p o u r n o u s ; mais , sa in te 
Vierge du ciel ! e s t - c c q u e les gens , F r a n ç a i s ou P r u s 
s iens , n e p o u r r a i e n t pas , d i tes-moi , q u i t t e r u n e b o n n e 
jois ce t t e v i l a ine m é c h a n c e t é de se t i r e r des coups de 
fusil p o u r des choses où ils n ' o n t souven t r ien à v o i r ? 
Ainsi m o n p a u v r e PieTre, qu i va s 'en aller l à -bas faire 
des tués ou des e s t r o p i é s , et qui p o u r r a i t b i en y a t 
t r a p e r q u e l q u e mauva i s c o u p . E s t - c e j u s t i c e ? E n 
peut- i l mais , lui , si le g o u v e r n e m e n t de ce pays n e 
s 'accorde pas avec le g o u v e r n e m e n t de l ' au t r e? Q u ' e s t -
ce q u e . l u i i m p o r t e ? . . . 

— Il lui impor t e , f emme , i n t e r r o m p i t le p è r e Cluzot 
avec u n e i m p é r i e u s e a u s t é r i t é , que s'il r eço i t u n c o m 
m a n d e m e n t , il n'a pas à en c h e r c h e r les mot i fs . 11 est 
so lda t jpour e m p ê c h e r les é t r a n g e r s d e faire t o r t à son 
pays , e t il n e doit q u ' o b é i r . Voilà. 

— Oui , voilà, fis-jo, t ou t en t r o u v a n t q u e les ra isons > 

de m a n o u r r i c e avaient q u e l q u e va leur . 
— O u i , voilà, r épé t a à son t o u r le Grande E spagno l , 

qu i n ' é t a i t pas h o m m e à voir l ' ennu i d ' une b r a v e f emme 
sans s 'en é m o u v o i r ; m a i s , a jouta- t - i l , de ce q u e t u as 
r a i s o n , Cluzot^ il n e s 'ensui t pas que ta B e r t h e ait 
t ou t à fait to r t . É c o u t e , depu i s le t e m p s où il m 'e s t 
a r r ivé d ' ê t r e s o l d a t — il y a p r è s de so ixante ans — j ' a i 
eu ce r tes le loisir de faire q u e l q u e s réflexions -sur ce t 
end iab lé m é t i e r , où l 'on passe fia vie à r i s q u e r d e l a 
p e r d r e p o u r la s imple chose de l 'ô ter à d ' au t res , avec 
qui on n ' a u r a i t j ama i s r i e n eu à démê le r , si les gens 
qui c o m m a n d e n t avaient b i en voulu les la isser chez eux , 
à l aboure r t r a n q u i l l e m e n t l eurs t e r r e s ou r e f e n d r e l eu r s 
p l a n c h e s . Ainsi j'ai é té p e n d a n t d ix-hui t mois en E s 
pagne —• c h a u d pays e t p lus c h a u d e g u e r r e : h o m m e s 
et f emmes , t ou t s 'en mêlai t — oh b ien , moi , qui peux , 
fe c r o i s , p a s s e r p o u r u n c h r é t i e n assez peu m é c h a n t , 
j ' a i p e u t - ê t r e b ien à «non p r o p r e c o m p t e la m o r t de 
c inq ou six h o m m e s et de deux ou t ro i s f emmes q u e 
je n 'ava is j a m a i s vus ni d 'Eve ni d ' A d a m , e t q u e j ' a i 
t u é s c o m m e je vous t u e r a i s là — à vrai dire -au r i s 
que de m a p e a u . Mais n ' i m p o r t e , â m o n r e t o u r d ' E s 
p a g n e , , j ' e n étais fier, j e conta is ça b r a v e m e n t ; a u 
j o u r d ' h u i , n o n : j e j u g e ça j t r i s te , b ien t r i s t e ; et j e dis 
q u ' o n n e devrai t faire la g u e r r e q u ' à la d e r n i è r e e x t r é 
m i t é , à savoir quand, il est d é m o n t r é , b ien d é m o n t r é 
q u e l ' é t r ange r veu t veni r dans n o t r e p a y s , vu que 
vo t re pays est tou jours no t re paysy e t qu ' i l n e faut pas 
que l ' é t r ange r y e n t r e . 

T A h ! non , par exemple , il n e faut p a s ! fit l e p è r e 
Cluzot avec u n e espèce de g r o n d e m e n t significatif, qui 
t r o u v a force écho d a n s la r é u n i o n . 

— Non, pe r Bacco ! il n e faut pas suffrir que l ' é d r a n -
ger il c o m m a u t e en la vodre b a t r i e , d j a m a i s , d j a m a i s ! 
s 'écr ia , au mi l ieu de l ' an imat ion généra le , u n gros ga r 
çon dodu et b lond c o m m e u n e m o t t e de b e u r r e , qui 
leva, avec u n e formelle i n t en t i on d e mani fes ta t ion s o 
l enne l l e , la c a sque t t e p la te d e drap ol ivâtre posée su r 
l ' a r r i è re de son large c r â n e é q u a r r i . . 

— Très-b ien , A p p e n z e l l ; di t le G r a n d Espagno l . 

— O u i , t r è s -b ien , t r è s - b i e n ! répé ta - t -on d e t o u t e s 
p a r t s . ' 

Or celui qu 'on félicitait a ins i p o u r l ' év iden te a r d e u r 
de ses p r inc ipes pa t r io t iques étai t un h o n n ê t e vache r , 
nat i f d u c a n t o n suisse dont on lui d o n n a i t o r d i n a i r e 
m e n t le n o m , et qui r a p p o r t a d 'un sé jour dans la p a r t i e 
mér id iona l e des Alpes he lvé t iques les formes et j u r o n s 
i ta l iens dont il avait c o u t u m e de /a t in iser son t u d e s q u e 
ba ragou in . Appenzel l , d ' a i l l eurs , pou r l ' appeler c o m m e 
tous l ' appe la ien t , étai t e n q u e l q u e sor te n a t u r a l i s é au, 
pays p a r son mar iage avec u n e .brave fille de la C b a u x -
Cernoise , qui étai t mor t e p e u après ce t t e a l l i ance , m a i s 
don t la famille étai t r es tée la s i e n n e . 

Le mal in bossu , qui avait si b i en fait le m o r t depu i s 
q u e l q u e s m i n u t e s , c ru t devoir se p e r m e t t r e u n e n o u 
velle r e m a r q u e . 

— Çà p o u r t a n t , v o y o n s , fit-il, s'il y a g u e r r e , il a r r i 
vera fo rcement que l 'une des deux a rmées e n t r e r a dans 
le pays d e l ' au t r e . D o n c , si c 'est n o u s qui a l lons chez 
l ' é t r a n g e r ? E h ! eh!. . . . 

— Eh b i e n , c e sera p o u r l ' empêche r de venir chez 
n o u s , répl iquai- je v ivemen t . 

— E h ! e h ! pas mal t r o u v é ! r i cana le ta i l leur , et voilà 
qui r é p o n d à tout . „ 

— D 'a i l l eu r s , r ep r i t lo v ie i l l a rd , l ' é t r a n g e r , en ce 
cas, est en droi t d 'use r de tous les m o y e n s p o u r n o u s 
chas se r , et , c e r t e s , les Espagnols n e s 'en p r iva ien t pas , 
j e vous l ' a ssure . A h ! les g u e u x ! ' n o u s en on t - i l s fait 
v o i r ! Au su rp lu s , j ' a i tou jours e n t e n d u dire que n o u s 
avions eu to r t d ' en t r e r chez e u x ; mais le ma l est su r la 
Conscience de ceux qui déc iden t la g u e r r e . Le soldat 
n ' a , lu i , que son devoir à faire. 

— Au surp lus , di t le p è r e jCliraot, on a tou jours fait 
la g u e r r e , e t ce n ' e s t pas n o u s , p a u v r e s paysans , qui 
ferons aller le m o n d e a u t r e m e n t qu ' i l n e va . 

— Oh ! n o n , dit le Grand Espagno l . 
— La volonté du bon Dieu soit faite, soup i r a la m è r e 

Cluzot . 
Et l 'on par la d ' au t r e s chose s . 
A u c u n j o u r n a l n ' a r r i v a n t à l a Chanx-Cerno i se , n i 

m ê m e au vil lage paroiss ia l , les nouvel les n e pouva ien t 
s'y r é p a n d r e q u ' u n e fois p a r semaine^ le j o u r où tel on 
tel s 'en é ta i t allé au m a r c h é du b o u r g , chef- l ieu de 
can ton . 

Un soir donc , d a n s la p r e m i è r e s e m a i n e d ' aoû t , 
g r a n d e jo ie au h a m e a u . Les ï ' r ança i s ava ien t a t t a q u é 
les P rus s i ens et. l es avaient b a t t u s . N o t r e a r m é e avait , 
un pied en Al lemagne . 

— P a r d i e u ! fit le G r a n d E s p a g n o l , là où les F r a n 
çais v o u d r o n t aller, ils i ront , p e r s o n n e ne les a r r ê t e r a ; 
n o n , p e r s o n n e . 

— Cer t e s ! fit ap rès lu i l e père- Cluzot , avec u n vif 
éclair d 'orguei l dans les yeux . 

E t Dieu sait si c e t t e t r i o m p h a n t e affirmation fit for
t u n e dans l ' ass is tanco. 

— P o u r v u que m o n P ie r r e e n r ev i enne ! m u r m u r a 
m a n o u r r i c e . 

Hui t j o u r s p lus t a rd , le p ié ton appor ta u n e l e t t re de 
P i e r r e : 

« O h ! mes cl iers p a r e n t s , disait-il , quel le r u d e j o u r 
née n o u s Venons d é p a s s e r ! Depuis u n e semaine n o u s 
all ions et venions ; h ier m a t i n , c o m m e n o u s faisions la 
soupe , n o u s avons é té su rp r i s . La batai l le a c o m 
m e n c é : elle a du ré neuf h e u r e s . Si vous aviez vu ça ! 
De cen t qu inze h o m m e s qu 'avai t n ô t r e compagn ie , n o u s 
n e n o u s sommes r e t rouvés le soir que Vingt-neuf, avec 
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u n seul l i eu t enan t p o u r chef. Il a fallu b a t t r e e n r e 
t r a i t e . J a c q u e s et m o i , n o u s n ' avons a u c u n m a l , mais 
n o u s avons p e r d u t o u t ce q u e nous avions ; lo c a m p a 
é t é p r i s . » 

— Bah ! fît le G r a n d Espagnol , perte-d 'effets n ' e s t p a s 
m o r t e l l e . 

— . A u c o n t r a i r e , ça fait t ravai l ler l e s t a i l l eu r s , o b 
serva le pe t i t bossu , q u i étai t e n j o u r n é e danâ la- m a i 
son vois ine , e t qui é ta i t a c c o u r u avec t ous les vois ins 
p o u r e n t e n d r e la l e c t u r e d e la l e t t r e . 

— Q u a n t à la r e t r a i t e , r ep r i t le v ieux sc i eu r de long , 
c ' es t l 'affaire d 'un ba ta i l lon , d 'un r é g i m e n t t o u t a u 
p l u s . E n c a m p a g n a les s imp le s soldats ne voient souven t 
pas p lus loin que le bout do l eu r c o m p a g n i e . Lo ros te 
d e l ' a rmée au ra dû avance r . ' 

— Eh ! s û r e m e n t , fit le pè ro Cluzot. 
• E t j ' e n t e n d i s m a n o u r r i c e d i r e t ou t bas ; 

— Vingt -neuf su r c e n t qu inze ! 
Le s u r l e n d e m a i n , au r e t o u r d u marché", o n a p p r e n a i t " 

qu ' i l s 'agissait d ' u n e s ang l an t e défaite sub ie p a r le p r e 
m i e r c o r p s . 

Alors le G r a n d Espagnol : 
.— Mais les a u t r e s corps p r e n d r o n t la r e v a n c h e , soyez 

t r a n q u i l l e s . 
— P a r d i e n n e i lit e n c o r e le p è r e Cluzot . 
La n o u r r i c e n e di t r i en . 
Ver s le 24 août , a r r iva i t u n e s econda lettre- da tée 

du 18 au c a m p de Châlons , pu i s le .'10 u n e a u t r e décrite 
le 2 8 dans u n village des A r d e n n e s , d i s an t q u ' o n s e m 
blai t se p r é p a r e r pou r u n e grande^affaireu 

La veillée à lu Chaux-Cernoise. Dessin de F. LU. 

S u r c e s entrefai tes^ n o u s a p p r e n i o n s q u e l ' a rmée 
était p r e s q u e p a r t o u t re fou lée , avai t p a r t o u t le d é s a 
v a n t a g e . 

Enfin nouvel le d 'un désas t re comple t , batai l le t e r r i b l e 
de t ro is j o u r s : t o u t e u n e a n n é e p r i s o n n i è r e avec - ses 
chefs, depu i s le p r e m i e r j u s q u ' a u d e r n i e r , e t l ' e n n e m i 
en m a r c h e su r Paris, . 

— Non, ça n ' e s t pas v r a i ! s 'écr ia le G r a n d Espagno l 
au mi l ieu du s i lence cons t e rné de t o u s . 

— E h , eh , p o u r t a n t ! . . . vou lu t d i r e le pe t i t bos su , qui . 
p a r hasard se t rouva i t enco re là, e t q u i n e savait guè re 
ouvr i r les lèvres sans que son n a r q u o i s sour i re se m î t 
p lu s nu moins, de la p a r t i e . 

Mais le Grand Espagnol , , qui é ta i t à coté de lui : 
- ^ T o i , m a l o t r u , gronda-t - i l , en levant u n po ing d o n t 

la c h u t e au ra i t c e r t a i n e m e n t r é d u i t «n t r i s t e é ta t le m a 
l e n c o n t r e u x p la i san t in , tais-toi, ou s inon !.r. 

Mais, se r e p r e n a n t e t se b o r n a n t e pousse r d o u c e m e n t 
le ta i l leur , qui n ' en p i roue t t a pas mo ins s u r l u i - m ê m e : 

-h- V» d o n c , m a u v a i s F rança i s fit-il avec u n e p r o 
fonde express ion de d é d a i n . 

— Mauvais F rança i s ! r épé t a , . lorsqu'il e u t r e t r o u v é 
l ' équ i l i b r e , Claude Mazuyer , qu i essayai t de 'se, c a m p e r 
fièrement p o u r to iser de bas e n h a u t lo colosse ; m a u 
vais F r a n ç a i s ! mauvais F r a n ç a i s ! 

11 suffoquait , on c o m p r e n a i t q u e le mo t l 'avai t f rappé 
en p le in c œ u r ; e t ce qui ajoutai t à son dépi t , c ' e s t qu ' i l 
n ' é t a i t pas j u s q u ' a u vacher Appenze l qu i , t ou t Suisse 
qu ' i l pouvai t ê t r e , n e p a r û t t r o u v e r m é r i t é le r e p r o c h e 
sor t i des lèvres d u G r a n d Espagno l , 
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— Allons , c 'est b i en , di t le v ie i l l a rd ; p u i s q u e ça t e 
fâche, c 'es t que j ' a i eu to r t . Laissons ça . Mais pou r ce 
qu i est de ce q u ' o n r a p p o r t e , j e dis, j e m a i n t i e n s q u e ce 
n ' es t pas vra i . Q u o i ! les é t r a n g e r s en F r a n c e e n c o r e u n e 
fois! e t c o m m e ça d ' emblée , tou t de su i t e , s ans l o n 
gue g u e r r e , en dépi t de nos a r m é e s fraîches ! . . . Al lons 
d o n c ! Nos soldats ne se ra ien t d o n c p lus des soldats , il 
n ' y aura i t donc p lus de g é n é r a u x p o u r les c o m m a n d e r ! 
On m e ferait c ro i re ça a m o i ? Non ! 

— D'a i l leurs , r ep r i t le p è r e Cluzot , qu i es t -ce qu i a 
dit ç a ? Des gazet tes , et pa ro le de gaze t te n ' e s t pas paro le 
d 'Evangi le . C'est des t r a î t r e s qui font cou r i r ces b r u i t s . 
Nous al lons savoir ça au j u s t e par P i e r r e ou A n d r é u n 
d e ces j o u r s . 

Mais P i e r r e n i A n d r é n ' éc r iva ien t , et tou jours l e s n o u -
velles que tel ou tel appor ta i t conf i rmaien t les r eve r s 
successifs de nos t r o u p e s , l ' invasion r égu l i è r e du t e r r i 
to i re , la pr ise des vi l les , le' saccage des c a m p a g n e s . 

P e u r ma p a r t alors je- m ' é t o n n a i s q u ' u n g r a n d m o u 
v e m e n t n a t i o n a l , s p o n t a n é on c o m m a n d é , n e se p r o 
duisî t piis. L'idée, me venai t d ' a l le r p r e n d r e d u s e rv i ce , 
m a i s j e savais q u ' o n ne m ' a c c e p t e r a i t p a s sans le c o n 
s e n t e m e n t d e mon t u t e u r , qui é ta i t a b s e n t ; e t j e aw 
t rouva is r é d u i t à p a r t a g e r la t r i s t e s se m o r n e des HK>R-
t a g n a r d s au mi l ieu desque l s j e vivais, e t q u i , d ' a iDeara , 
s embla ien t ê t r e d ' aeeord p o u r faire à c e p r o p o s mpe 
sor te de r e s p e c t u e u x s i l ence devant la do t t l ou rease i n 
c rédu l i t é que 'manifestaient o b s t i n é m e n t le G r a n d E s 
pagnol et le p è r e Clusot . 

Un soir e n C a — e ' é t a t t 1* j e o d i - 4 5 s e p t e m b r e — с л е г 
m a n o u r r i c e se t e n a i t la v«î( lée eot i t t imière dhi h a m e a u Ъ 
laquel le ass is ta ient i n v a r i a b l e m e n t te G r a n d Espagno l 
et Jos ine t r i c o t a n t aaua t t e à c â t é d e son a ï eu l . U n e le t t re 
a r r iva , a p p o r t é e p a r ове jjenne fille a цш l e p i é t o n d e 
la pos te l 'avait re-aaise-, à Kaorlre e x t r é m i t é de la p a 
roisse , dans l 'après-mii l i - A 

La le t t re était i'Xthizé. J e f a s c h a r g e d e la, l i re I O K I 
h a u t . 

A n d r é éc r iva i t «fe Be lg ique , JFH il avai t p % sBsaifc-Я, s e 
réfugier avec q u e l q u e s bemmes de sa c e m p a g n i e , a p r è s 
u n e longue bataîkle^ v é r i t a b l e «fêlante, à la s u i t e «fe l a 
quel le il savai t q u * toute l ' a r m é e а т а й é t é feitf p r i 
s o n n i è r e . 

— C'est d o n c vrjii, ЬЕев tvû ! f'ёегёв, df кие v r fx e*-
w e r n e u s e , le G r a n d EsfagBfflU, q u i m i t sa t ê t e eHajftases 
m a i n s e t se p r i t â s a n g l o t e е ш ш ua en f an t , е е p-fa-
tô t c o m m e u n h o m m e a t t e in t dans sa p lus p u i s s a n t e 
affection. 

C'était un é m o u v a n t spec tac le q u e celui de ce fier 
vie i l lard s ' ab îmant dans une auss i nob le d o u l e u r . 

Jos ine p l eu ra i t c o m m e lui , e t t o u s les cœurs- é ta ien t 
n a v r é s . 

— Mais P i e r r e , m o n P i e r r e , d e m a n d a la m è r e Cluzot 
avec u n e anx ieuse cur ios i té , est-ce q u ' A n d r é n ' en par le 
p a s ? 

J e r e p r i s la l e t t re pou r en lire la fin. La l e t t re s 'a
chevai t ainsi : 

« Ce qui m e r e n d encore p lus t r i s t e , c 'es t que p e n -
d a n t l a b a t a i l l e le p a u v r t P i e r r e est t o m b é à côté de moi . 
U n e bal le l 'avait pe rcé en p le ine po i t r i ne . Il m 'a dit : 
« — A d i e u , A n d r é ; va, c 'est fini do m o i , embrasse- les 
« tous là-bas. Je n ' i ra i plus au p a y s . . . Ah ! j ' a i mal ! . . . » 
Il a formé les yeux . Je l 'ai por té d e r r i è r e un bu isson , 
mais il é ta i t froid. Les e n n e m i s a v a n ç a i e n t ; il fallut le 
l a h s s r . . , » 

La p a u v r e m è r e s ' é v a n o u i t ; n o u s la p o r t â m e s , en 
p l e u r a n t , s u r le l i t . 

— B e r t h e , lui dit , q u a n d elle fut r e v e n u e à el le , l e 
G r a n d Espagno l de sa voix la p lus p é n é t r a n t e , t u es 
c h r é t i e n n e et t u es F rança i se : d u courage , m a filJe, du 
c o u r a g e ! Le bon Dieu t ' en t i e n d r a c o m p t e . 

Pu is , s e - r e tournan t vers le p è r e , qu ' i l é t r e ign i t é n e r -
g i q u e m e n t dans ses b ras : 

— Al lons , n e p l e u r e pas non p lus , to i . Belle m o r t 
celle-là ! Ce n ' e s t pas d e la t r i s t e s se qu ' i l faut , c 'est de 
l 'o rgue i l . 

T r è s - é m u , très-affligé par la m o r t de ce b rave ga rçon , 
que j ' a ima i s a u t a n t qu ' i l m ' a i m a i t , j e ne r e m a r q u a i pas 
sans é t o n n e m e n t que le p è r e Cluzot , q u e je-savais p o u r 
t a n t t rès -sens ib le ma lg r é ses â p r e s d e h o r s , avait , p r e s 
que auss i tô t après le p r e m i e r m o u v e m e n t d ' a t t e n d r i s 
s e m e n t , pa ru c o m m e refouler ou dévore r ses l a r m e s . 
Il p r i t la ma in du vieil lard, la se r ra avec un é n e r g i q u e 
h o c h e m e n t d e t ê t e e t u n f a r o a c h e f roncemen t de s o u r 
ci ls . E t l ' e n eû t d i t sa ofoafetjr d o m p t é e p a r l'effet d 'un 
s j e r e t m a i s i m p é r i e u x s e n t i m e n t . 

Le G r a n d Espagnol r e p r i s , s ' ad ressan t à n o u s : 
— Dema in m a t i n , t o a s à l 'égl ise : c 'es t moi qui veux 

faire p r i e r p o u r n o t r e c h e r défunt . Q u ' o n le dise dans 
le pays . Viens , Jo s ine . 

E t il sor t i t avec Josïney q u i , c o m m e lui alors , por ta i t 
h a u t son front ffCT. 

l e l e n d e m a i n , la popula t ion p r e s q u e en t i è re de la 
paro isse , où tes Cluzot jou i s sa i en t de la p lus g r a n d e 
s y m p a t h i e » éta i t v e n u e e a hab i t s de deui l au p i eux 
rentlez-TfflOS q u e lui avai t ass igné le G r a n d Espagno l . 

P e n d a n t l'office, auquel 1 la pauv re m è r e , accablée de 
d o u l e u r , n ' a w i t pas t r o u v é la fore» d 'ass is ter , j e r e m a r 
quai e n c o r e f}rae le pè re Cluzot n e ve r sa pas u n e l a r m e . 
.Toutefois i l sembla i t p r o f o n d é m e n t a b s o r b é . 

A ("issue d e l 'égl ise , c o m m e nous t r ave r s ions e n s e m 
ble l e eiH»8tÉère, nous p û m e s voir u n g roupe n o m b r e u x 
f o r m é aal&w de fa g r a n d e croix de- fer , su r les m a r c h e s 
€te l ï q n e r t e sut t ena i t debou t le v i eux b û c h e r o n , d o m i n a n t 
a ins i !» foaift, qa ' i l h a r a n g u a i t avee u n e i m p o s a n t e a n i -
m a t i e a . 

JtoâiMfc, mue so r t e d e l o n g eapuce noir j e t é su r ses 
g rasse» t r e s s e s M o n d e s , é ta i t à côté de, lu i . Une m a i n 
posé'« s u r Pépaiifffi son a ï eu l , les yeux levés ve r s son 
visage-, e l le s embla i t é p i e r , fem le» p a r t a g e r auss i tô t , 
tcttis tes s e a t i m e a t » qu ' i l éjirOTwait ou q u ' e x p r i m a i e n t 

: Ses p r o p o s . 
N o u s n o u s a r r ê t â m e s . 
— Oui , disait a lors le viei l lard, dont la voix avait d ' é 

t r a n g e s v ibra t ions , et qui éte-ndait son grand b ras auî-
dessus de l ' a ss i s tance , oui , voilà, qu 'on va revo i r à p r é -

• sen t ce qu 'on n 'avai t pas vu dans n o t r e pays depuis 
c inquan te -c inq a n s , à savoir l ' é t r a n g e r qui pa r tou t p i l 
le ra , i n su l t e r a , b r û l e r a , t u e r a , Les França i s le souffri
ront- i ls enco re u n e f o i s ? . . . Vous figurez-vous ce que 
c 'est q u ' u n e a r m é e , u n e b a n d e qui t i en t un pays et qui 
m e t t ou t à mal , les ma i sons , les c h a m p s , les f emmes , 
les e n f a n t s ? Ils v i e n n e n t , ils on t faim, ils on t soif, ils 
sont de mauva ise h u m e u r . Donnez , p a u v r e s paysans , 
du pa in , du vin, de la v i a n d e . « Vos b œ u f s , q u e n o u s 
les d é p e c i o n s ! vos l i t s , que n o u s y c o u c h i o n s ! . . . Ça 
ne vous convient pas , vous r a i sonnez ; des coups do 
sabre , le feu à la g range ! Tout ce qui es t ici est h n o u s , 
depuis le m o i n d r e fruit de vos a r b r e s j u s q u ' a u x écus 
de vos t i r o i r s . . . P r i s o n n i e r celui-là, fusillé cet au t r e qu i 
s 'avise de m o n t r e r les d e n t s . » •—Oui, c 'est a ins i , j e le 
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sais, je l'ai vu . . . E t n o u s e n d u r e r i o n s ça, n o u s au t r e s les 
m o n t a g n a r d s , nous qui n ' a v o n s p e u r de r i e n ? Oh non ! 
S'il e n mon ta i t chez n o u s de ces h r i g a n d s , il n ' en r e 
descendra i t g u è r e . Ah ! ils au ra i en t t u é là-bas n o s j e u n e s 
ga rçons , et ils pense ra i en t être: d o u c e m e n t r e ç u s i c i ! 
E h b ien , qu ' i l s y v i e n n e n t d o n c ! 

— Oui , qu ' i ls y v i e n n e n t ! r épé ta - t -on de divers cô tés . 
E t u n e éne rg ique r u m e u r d ' a s s e n t i m e n t c o u r u t dans 

la foule . 
— Mais v iendront - i l s ? r ep r i t le G r a n d Espagnol ; o s e 

ront- i ls se r i s q u e r dans nos r o c h e r s ? Non , j e n e crois 
pa s . E t alors ' s 'en devra-t-il su ivre q u e les b raves e n 
fants rie la m o n t a g n e n e feront r ien e o n t r e ces lâches 
e n n e m i s ? — Q u e n o u s d i t - o n ? q u e n o t r e a r m é e est e n 
par t ie t u é e ou b l e s s é e , en pa r t i e p r i s o n n i è r e ? cen t 
mil le h o m m e s , deux cen t mil le pr is ou m o r t ? Je n ' y crois 
guère ; mais croyorcs-le, si vous voulez. Qu'es t -ce que 
ça fait, .ça? Eu E s p a g n e , ob>L i l $ a-vait b i e n l ong t emps 
que n o u s n e voyions j t a s <&«ES **Wats , d e u x v r a » 
soldats habi l lés e r t l igow, as fi» gnœwe q u ' o n n o u s faisait 
étai t tou jours p l u s fiw, dlawgeseuse, p l u s e n r a 
gée . Savez-vous es ejiw diaatemilr lie» JEsfagnols ? a L ' ha 
bit ne fait pas p l u * 1« so ldât quw te «aoànc. » U n i soislat," 
ce n ' e s t pas d«ws a i m e s dTétsfc remuge ou b l e u e s r ' e s i 
u n fusil, u n eoufleai», №i№ iamx, w» M t o n , un» » o « t e r 
qu 'on fait rou le r ' SOT FenwenM. l ia te d isa ient , e t iH» 
n o u s le fa isaient 6 i e « teinr, D e a sor ta i t de partoull 
des so lda ts , q u i n'avaient! p o i n t d'uimiforrae, mais qnrnii 
n ' ava i en t qu 'une ; idée : 1* nawrt elle; r é t r a m g e r . . . PS» 
m o y e n de l e s t r o w e r em n o m b r e ftmr le» battira * W 
b o n n e fois. N o a s w i c i , wa. amtre: llàir eï t Q i m J K D W » * et 
tou jours ! . . . E n enfant TOUS r ia i t? ' «.'était eaiteuM p o u r 
q u e le pè re v o u s p r î t là oïl» te j « t i t itows a «ait fail v e n i r . 
U n vieux vous offrait! de boire' aivee l u i ? c 'étai t p o w w m » 

e m p o i s o n n e r e » s 'empoiscmnamt auss i , s'il le fallait 
Que sais-je ? S i bien- que», t o u l ma î t r e s qsw n o u a étions-
du pays , n o u s n e pouvions, jaauais ê t r » sûw* nui d ' u n e 
vil le , n i d ' u n feameajj, n i d ' u n i g r a n d c h e m i n , a i d»°ian. 
s e n t i e r . . . Bref, il» s u t l a s sé le* Français» ç a "M'est f a * 
peu d i r e ; e t , vainrfuj&iars r l e s ï r a a ç a i * M i t quintes ïsr 
pays . 

« E h b i e n ! e s t - ce que les F r a n ç a i s n e s e ron t paa auss i 
b raves c o n t r e ï e» liàcfaes- PïiasswnA q u e tes Espagno l s 
c o n t r e les braive» F r a n ç a i s ? E s t - c e q u ' à défaa t d 'une-
a r m é e pou r le» JbaMre e n ba t a i l l e , ils m s a u r o n t p a s tes 
lasser , les t u e r u n & vac» jusqufài cê qu ' i l n 'y em ait p l u s ? 
Es t -ce que vous c royez cgiie. déjà i l n e p a r t pas de t o u t e s 
les vil les, de t ous les vil lages des h o m m e s déc idés à t r a 
vail ler à ce t te b r ave be sogne et des b r a s et d u c œ u r , 
qu i pa r t r o u p e s , qui p a r deux , pa r t ro is , par six ou hui t , 
c o m m e en E s p a g n e ? P o i n t d 'hab i t s de soldat , mais u n 
fusil, de -la p o u d r e e t u n m o u l e à ba l l e s , ça suffit. Je 
vous le dis , il doit y en avoir c o m m e , ça des mil le e t 
des mi l le , qui n ' o n t po in t d ' au t r e o r d r e à r ecevo i r que 
d ' e u x - m ê m e s , à savoir : d é t r u i r e l ' é t r anger de t o u t e s les 
façons p o s s i b l e s . Us ne v o n t pas là p o u r gagne r des 
épau le t t e s ou des c r o i x ; n o n , mais p o u r Sauver l eu r 
pays , r i e n •autre. E h ! voyous , sans c h e r c h e r p lu s loin, 
es t -ce que p a r m i les fiers ga r çons qu i sont là devan t 
moi , et q u i v i ennen t de d i re le De profundis p o u r l ' àme 
de leur ami q u e les P rus s i ens ont t u é , es t -ce qu ' i l n 'y 
e n au ra i t pas ce t o u t p r ê t s à se m e t t r e en r o u t e , avec 
u n e ca r ab ine ou u n fus i l , p o u r aller t u e r q u e l q u e s 
P rus s i ens à l eu r t o u r et avoir sat isfaction de ce t te m o r t ? 

— O h ! s i , r é p o n d i r e n t p l u s i e u r s voix , auxque l l e s la 
m i e n n e avait , je CTOÎS, donné le s ignal . 

Les d e r n i è r e s ' pa ro l e s du G r a n d Espagnol vena ien t 
d 'ouvr i r s u b i t e m e n t à mes yeux u n hor izon que depuis 
p lus i eu r s j ou r s , si j e pu i s pa r l e r a ins i , j e c h e r c h a i s d ' in
s t inc t dans l ' i nconnu sans le r e n c o n t r e r . Ayant plus que 
p e r s o n n e la consc ience du m a l h e u r qui s ' aba t ta i t s u r 
m o u pays , je senta is l ' a rden t dés i r de c o n t r i b u e r à son 
salut , e t les voies m e sembla ien t t ou t e s f e rmées pa r ce 
seul fait q u ' o n ne m ' a d m e t t r a i t p a s , moi m i n e u r n o n 
au to r i sé , à p r e n d r e r a n g dans u n e trempe r é g u l i è r e . E n 
p roposan t ou p lu tô t en affirmant la c réa t ion de co rps 
i r r égu l i e r s , l ibres , agissant p a r la seule in i t ia t ive de 
l eu r pa t r io t i sme et dans le seul b u t de c o n c o u r i r à la 
dé l iv rance na t iona l e , le b r ave viei l lard avait t rouvé p o u r 
moi le m o t de la pén ib le én igme , et j ' ava i s j o y e u s e m e n t 
salué ce t te r é v é l a t i o n ; ma i s je c r u s e n m ê m e t e m p s 
m 'ape rcevo i r q u ' u n obstacle nouveau surg i ssa i t . A pe ine 
eus - j è r é p o n d u selon m a s incère asp i ra t ion à la q u e s 
t ion posée pa r le G r a n d E s p a g n o l , que le p è r e Cluzot 
m e donnât la naesmae die: feu sympa th ie q u e p o u r r a i e n t 
l u i i n s p i r e r ш е а ju ra j^ s êe b e l l i g é r a n t . 

— VieiïSy l e a t o e e » , tm dit-il eu me t i r an t p a r le b r a s , 
la m è r e BOUS a t l e w â . 

И t émoigna i t elaràeimeii* a ins i q u e , selon lui , les d i s 
cou r s q u i se t e n a i e n t n o t a i e n t p a s de ceux don t je puisse 
r a i s o n n a b l e m e n t profiter.. Je ne m e fis pas aver t i r deux 
Jo ie . Ma réso lu t ion й а и в dès> lo rs fermement a r r ê t ée , 
ni $«№ eela m ê m e p o s s é d a n t t ou te ma p r é s e n c e d 'espr i t , 
j » ftwgafoaweitût l ' indifférence q u i devait me p e r m e t t r e 
«tfefflsctuieij sana, difficulté ce q u e j , J appellerai m o n éva-
s io« dte 1» Kkaux-jCeinoise. 

— Оиш, aitlloas, père» fia-je, c a r aussi b i e n nous n*a-
т в т а item à Jarre ici» 

Efi jle bu» te {uremier к t o u r n e s t i t aaqu i i l ement le dos 
à lai ïéunioiai , epse les- jpropos dm v&wx sc ieur de long 
sembla ien t àevour enfièvre» d e рГи&еш plu$. 

Le- fèv» C h w o t , avant 'de: s e r e i w t t r e ; e n m a r c h e , 
tuDwrai eepemcPanH te птоуек de ш в r e g a r d e r b ien e u 
fa.ee, e o m m e poiur savoir ее брйГ devai t pense r des mou-
vea jeaf» aeeea eofiSradieHaîre» qu'M «oyait se p r o d u i r e 
chez m o î . 

l ' e x a m e n t a e r n » , рабшИ-й, à Г a v a n t a g e de la d e r n i è r e 
disposition! qwj f ' ava i» m o n t r é e * et le b rave h o m m e t in t 
San» dou te poWf p u r e m e t r i JorSuite e o i ncons idé rée la 
c h a l e a i e u s e ежйашабюш q u i avait éveillé sa déf iance . 

Noue n o u s éJeigaâ'Bae* é o n e r ma i s B O B assez vite pour 
qufr n « vinsseail pas. à> «шо* (Quelque* paro les encore du 
G r a n d Espagnol 1 , d o n t fa »oix p r o f o n d é m e n t sonore avait 
d ' au t an t p lus de por tée pou r n o u s q u e le c h e m i n que 
nous suivions s inuai t s u r u n e so r t e d ' a m p h i t h é â t r e au-
dessus du c ime t i è r e . 

— Bien, j e savais b i en , disait-il ; ma i s a lors , voyez-
vous , enfants , si on s e décide c e ma t in , on ne p e r d pas 
de t e m p s , on pa r t c o m m e qui d i ra i t d e m a i n . On se r éun i t 
à u n end ro i t convenu ; on se c o m p t e -T on voit p a r m i 
tous celui qui a le p lus d e t ê t e , on le p r e n d p o u r chef, 
ca r il faut tou jours u n chef . . . 

Là u n e voix cr ia : 
— Ce sera YOUS, G r a n d Espagnol . 
E t d ' au t r e s r é p é t è r e n t h qu i mieux m i e u x : 
— Oui , Vous, v o u s ! 
— Moi! fit-il d ' un ton qui t r adu i sa i t l ' é t o n n e m e n t , 

moi ! 
Pu i s , après u n c o u r t s i lence : 
— Et p o u r q u o i pas , après t o u t ? C'est u n e idée , u n e 

b o n n e idée que vous avez la. J e suis vieux d 'âge, m a i s 
j e u n e e n c o r e de corps e t de c œ u r . E t pu i s m e s souve -
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ni r s de lu g u e r r e d ' E s p a g n e nous prof i te ront p o u r la 
g u e r r e de F r a n c e ; et vous ve r rez si n o u s e n c o u c h e 
r o n s b a s , d e c e s A l l e m a n d s ! . . . 

— Oui, oui , cr ia- t -on avec u n en t r a in u n a n i m e . 
E t les voix u e m ' a r r i v è r e n t p lus q u ' à l 'é tat de b r u i t 

i na r t i cu l é . Il m e suffisait de savoir d ' a i l l eu r s q u e le 
dépa r t é ta i t d é c i d é . 

Nous r e n t r â m e s s a n s avoi r r i en d i t q u i se r a p p o r t â t 
au sujet t r a i t é pa r le G r a n d Espagno l . 

Après le d é j e u n e r , vou lan t en tou te prévis ion d o n n e r 
le c h a n g e aux b o n n e s gens , que le m o i n d r e ind ice au* 
rai t pu a l a r m e r , au l ieu de p r e n d r e , c o m m e ja le fa i 
sais d epu i s q u e l q u e s j o u r s , m o n fusil e t ma g ibec iè re 
pou r aller a r p e n t e r la m o n t a g n e j u s q u ' à l ' h eu re du 
d îner , j e sort is m u n i s eu l emen t -•- au moins d ' une ma

n i è r e év iden te T*- des l ignes e t d u pe t i t filet qu i m e 
Servaient à p ê c h e r les t r u i t e s du r u i s s e a u . J 'avais r éuss i 
à c a c h e r s u r m o i / sans ê t r e v u , u n m o u l e , u n e p e t i t e ^ 
Cuiller d e fe r e t q u e l q u e s l ingots de p lomb des t inés à 
la fonte des bal les p o u r m a ca r ab ine de t i r . J e m ' e n 
allai loin d a n s les r o c h e r s , j ' a l l u m a i u n pe t i t b ras i e r , je 
fabr iquai q u e l q u e s douza ines de ba l les , c e qu i n e p r i t 
pas s i e n t i è r e m e n t m o n t e m p s qu ' i l n e m e fût e n c o r e 
possible de c a p t u r e r deux ou trois b e a u x poissons , d o n t , 
la vue a rgumen ta^ an re tour» en faveur du ca lmé d ' e s 
p r i t parfait où j e voulais q u ' o n m e c r û t p longé . 

Bien m ' e n avait p r i s d e fourni r ce t é m o i g n a g e , ca r 
j e r e m a r q u a i que p e n d a n t mon absence la c a r a b i n e 
p o u r l aque l l e j ' ava i s fondu des bal les avait é té en levée 
du coin où je la laissais o r d i n a i r e m e n t , avec les deux 

M o n évas ion . 

fusil? composan t m o n at t i rai l de chasse ou de t i r . Je 
l 'avais vue à sa p lace en p a r t a n t . Je m e consola i c e 
p e n d a n t de ce t t e d i spar i t ion en m e d i san t qu ' avec l ' a r 
g e n t q u e j ' ava i s je p o u r r a i s a c h e t e r u n e nouve l le a r m e 
dans la p r e m i è r e vil le où n o u s passe r ions , Toutefois j e 
pus; c o m p r e n d r e q u ' e n dépi t d e mes a i r s d e neutralité, 
on faisait m i e u x que d e m e surve i l le r , e t j e r é so lu s donc 
de r e d o u b l e r de p r é c a u t i o n s p o u r é lo igner les. soupçons . 

Dans l ' après-midi , j ' e n t r e p r i s t r ès -es tens ib le rnen t , eu 
m ' e s c r i m a n t d e la h a c h e et de la so ie , la c o n s t r u c t i o n 
d ' u n e sor te do pe t i t pavillon pigeonnier* p r é c é d e m m e n t 
pro je té en c o m m u n , qui devait nécess i t e r p lus ieu r s 
j ou r s de t rava i l . 

Cet te occupa t ion , ou t r e qu 'e l le diss imulai t mes p r o 
je t s de dépa r t , m e p e r m i t enco re d ' appor te r , - comme pa r 
h a s a r d , e n c h e r c h a n t les p l a n c h e s , les c h e v r o n s ' d o n t 

essin de F . Lis. 

j ' ava i s be so in , u n e échel le à p rox imi t é ' de la fenê t re de 
m a c h a m b r e , d 'où, sans cela, j e n ' a u r a i s pu se r t i r q u ' e n 
t r ave r san t la c h a m b r e du pè re et de la in ière Cluzot . 

Le cuir, c o m m e n o u s é t ions en t r a in de souper tran>-
qu i l l emen t , n u l de la maison n ' a y a n t fait m ê m e al lus ion 
au m o u v e m e n t q u i avait du se p rodu i r e dans le pays , à 
la su i te des pa t r io t iques sugges t ions d u G r a n d E s p a 
gnol , le viei l lard en t r a , a c c o m p a g n é , c o m m e tou jou r s , 
de Jo s ine , mais de Jos ine qu ' i l venai t confier en p a r 
t a n t à l 'affection m a t e r n e l l e de m a n o u r r i c e , et qui 
s embla i t a ccep t e r sans object ion c e t t e sépara t ion . 

La b r ave m è r e Cluzot ne savait pas ce que cela v o u 
lait d i r e , e t q u a n d le vieux sc i eu r de long lui app r i t , 
du ton le p lus a n i m é , q u e le l e n d e m a i n , à l ' aube , u n 
ce r t a in n o m b r e de vo lonta i res , d i r igés p a r lu i , se m e t " 

1 t a i en t e n r o u t e s u r Lons- le-Saulnier , où ils p r e n d r a i e n t 
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v e n t p o u r la c a m p a g n e à faire, elle s e m b l a «fi d e m a i n 
der si c ' é t a i t u n r êve . í 

A la vé r i t é , le G r a n d Espagnol n e laissait p a s de m a 
nifes ter auss i que lque su rp r i s e de ta t r ès -év iden te f roi
d e u r don t j ' ava i s b i en ga rde rie me dépar t i r , et qu& p a 
raissai t t en i r à m o n t r e r p a r e i l l e m e n t l e p è r e Cluzot . 
Son r ega rd p r e s q u e e m b a r r a s s é allait de l 'un à l ' au t r e 
d e nos v isages , e t e n eû t d i t que Tarden t vieil lard r e 
fusât m e n t a l e m e n t d e rions r e c o n n a î t r e . 

Ce fut b ien a u t r e chose q u a n d , m ' é t a n t levé de t ab le , ' 
je pr is une l a m p e pou r g a g n e r a i » c h a m b r e , en faisant 
mine d 'avoir hâ t e de m e r e p o s e r . Selon m a c o u t u m e , 

j ' e m b r a s s a i ma n o u r r i c e et le p è r e C ld ïo t , e t t e n d a n t la 
m a i n nu O r a n d Espagnol . " ^ 

— Eh b i en , à revoi r e t b o n n e c h a n c e ; lu i ilis-joj d a 
l ' accent le p'kis- ea lme . ~ 

Merci , 'fit-il d ' un a i r m a c h i n a l , èn p r e n a n t e t ser-t 
r an t m a c h i n a l e m e n t m a m a i n ; à revoi r , petitf-

E t c o m m e je m e r e t o u r n a i au m o m e n t de f e r m e r la 
p o r t e , j e pus le voir q u i m ^ c o n s i d é î a i t saisi d ' unô seorté7 

de froide s tupéfac t ion . e 
Je s o r t i s . . . * f 
Arrivé dans m a c h a m b r e , j e r é u n i s et glissai « n t f a 

m e s deux ma te l a s les q u e l q u e s obje ts qui devaieri t oom^n 

Les volor.taires-

poser m o n é q u i p e m e n t e t m o n s imple bagage de Volon
t a i r e ; pu i s j e me mis au l i t , et je Oottuis éonseieneïeute-
menl p e n d a n t t ro is h e u r e s e n v i r o n . 

Au eoup de minu i t , j e m 'éve i l l a i ; ma i s ce n e fui, rjue 
vers d e u x h e u r e s que j e songeai au dépa r t . 

E n moins d e r ien j e fus v£tu d 'un -pantalon, d ' u n 
gilet et d ' u n e j a q u e t t e de velours brur i , c h a u s s é de g r o s 
soul iers fe r rés , g u ê t r e de cu i r j u s q u ' à m i - j a m b e s . tTU 
feutre m o u s u r m a t ê t e , u n e large Ceinturé dé gymnase 
a u t o u r d e s r e in s . En sau to i r , à g a u c h e , u n e g o u r d e d e 
c o c o ; à d ro i t e , u n c 'arnier de èo rde t r e s s é e où j ' ava i s 
m i s u n peu de l inge . Je d é c r o c h a i d u m u r , au-dessus 
du lit, o ù ils formaient? depuis l o n g t e m p s ui)$ r u s t i q u e 

J A N V I E R 1 8 7 1 , 
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panopl ie , d e u x pis tolets s i m p l e s , que j e passa i dans ma-
c é i n t n r e , e t un" •ancien e t Tobus<te fusi! doub le ; autrefois 
à silex,'tffeinis ù p ï s t o î i , avè-c lequel le p è r â d u p è r e C l u 
zot disai t a v o i r ehaêsé \'<a\.№, a n t e m p s où les o u r s fai
sa i en t a n c o r e qttókjoes «ppaTÌt ions d a n s -notre Surs. 

J 'enfilai u n cabaw, iet^ -iti fusiî e u b a n d o u l i è r e , j i a u -
vr is d o u c e m e n t la foîiftre> q u » j ' ava i s e x p r è s laissée^ 
cntre-bài l Ié&Ta vail le, j ' â t t à ra i l ' échel le , j ' è n j à m b a i , je* 
descendis àVéc préCaut ioh , e t , d e u x in imi tés p lus tard» 
chemina i t à t o u t e v i tesse , s u r la r o u t e d e la C h a u x -
C e m o i s e i L o n s - l o - S B u l n i e r , l'un des p lus d é t e r m i n é s e t 
s incè res d é f e n d e u r s d e la F r a n c e envah ie . 

M o n desse in é t a i t de mer r e n d r e t ou t Û'uud h a l e i n e à 
— i THE>-TE-HUITIE11E VOLOME. 
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ce r t a in car re four , e n t r e m o n t et r iv iè re , s i tué à u n e 
dizaine de k i lomèt res du h a m e a u , pou r a t t e n d r e la p e 
t i te légion, qui devait i név i t ab l emen t y passer . 

Ce fut en gagnan t seul au mi l ieu du m é l a n c o l i q u e 
s i lence de la nu i t ce lieu où devai t r é e l l e m e n t c o m m e n 
cer m o n rôle de volonta i re , que p o u r la p r e m i è r e l'ois 
j e m e sent is avo i r consc ience du c a r a c t è r e à la fois 
b i za r r e et solennel de la t âche à laquel le j ' a l la i s me vouer . 

Ce fut a lors aussi que j e réso lus d e cons igne r , j o u r 
par j o u r au t an t que possible , su r les pages d 'un c a r n e t , 
les souveni rs que p o u r r a i t m e la isser ce t t e a v e n t u r e u s e 
pé r iode de m a vie. 

Qu 'adviendra- t - i l de ces n o t e s ? . . . Mo sera-t-i l d o n n é 
d e les refeui l le ter , de les r e l i r e u n j o u r à loisir, alors, 
q u e les é v é n e m e n t s s e r o n t ' d é j à lo in ta ins dans l e passé ? 
ou b ien , moi p e r c é de q u e l q u e balle p r u s s i e n n e , t o m 
b e r o n t - e l l e s en d ' a u t r e s m a i n s ? E n ce ca*, ami ou e n 
n e m i , toi qui les a u r a s r ecue i l l i e s , p r o n o n c e en m a î t r e 
absolu s u r l euT s o r t . Dét ru is - les d é d a i g n e u s e m e n t si 
elles te s e m b l e n t i nd ignes d ' ê t r e c o n s e r v é e s ; mais s i tu 
j u g e s , a u c o n t r a i r e , qu 'e l les re f lè ten t avec q u e l q u e 
i n t é r ê t ce r t a in s eôtés d ' u n e g u e r r e q u i , sans dou te , 
da tera dans l ' h i s to i re , e t s i tu crois bon ou u t i le de les 
ga rde r , do les m o n t r e r , de ïes c o m m u n i q u e r , g a r d e -
les , mon t r e - l e s , communiqjue-lcs : tu n e feras que ce 
que j ' e u s s e fait m o i - m ê m e . 

Bref, adv ienne q u e poiuw» de m o n griffonnage, j ' a l 
lais à g rands pas vers le ca r r e fou r où j e m 'é ta i s p r o m i s 
d ' a t t e n d r e le passage d e nies fu turs c o m p a g n o n s de 
g u e r r e . C'était , au r ap ide t o u r n a n t d ' u n c h e m i n ta i l lé 
s u r le roc , à la jonc t ion de t ro is r av in» et de deux t o r 
r e n t s , u n e sor te d 'enta i l le n a t u r e l l e sua la l isière d ' u n e 
épaisse futaie de sap ins . 

J ' a r r iva i au d e r n i e r coude de la r o u t e atos p r e m i è r e s 
l u e u r s de l ' aube , à ce m o m e n t où t o u s te» obje ts se 
confonden t enco re dans des masses d ' o m b r e Indécise' . 
Comme je t raversa i s le v ieux p o n t ai e in t r e aigu jieï» a>ni 
conf luent des d e u x c o u r s d ' eau , j e o u » d i s t ingues 
q u e l q u e c h o s e qu i r e m u a i t au pied,, de» arbres-. 

E n r e g a r d a n t nVron peu c ru* p r è « , | e vis- e p e c 'é tai t 
u n h o m m e — u n fcoiame a r m é , car lie carre» brilHaiif 
de l ' a rme eu t un léger sefntilleniienj- —L'homimc: e n t a 
sous les sapins e l d i spa ru t . «>QuelqjBue- ehas se tW,» genj-
sai-je, e t j ' a v a n ç a i sans rai'ïnquiiétleff d a v a n t a g e sfe eett'e 
r e n c o n t r e , q u i , d ' a i l l e u r » , * # jjxMïvait! r i e n ayea» d'Un-
qu i é t an t . 

Le p o n t fraaaeM, Ja ftoïitee de l a forêt a t t e i n t e ' , jjes 
fis h a l t e ; «BMi fnftïli entrai m e s genoux, , j e m'ass is s u r 
la m o u s s e , à fum près.- à l ' endro i t où j>'avai& a p e r ç u 
l ' h o m m e , e t f a t t e n d i s . „ 

J ' é ta i s là depuis u n q u a r t d ' h e u r e env i ron , fa l u 
m i è r e s 'étai t r é p a n d u e plus f ranche a u t o u r de moi , 
q u a n d j ' e n t e n d i s d e s pas à q u e l q u e d i s t ance sous bo i s . 
Je t ou rna i la tèto do ce cô té , et p r e s q u e auss i tô t : 

— E t i e n n e ! cria u n e voix que je n ' e u s pas de pe ine 
à r e c o n n a î t r e , la voix d u p è r e Cluzot . 

. Oui , le pè re Cluzot étai t là, h a r n a c h é , g u ê t r e c o m m e 
m o i , la ca rab ine à l ' épaule . Nous avions eu tous doux la 
m ê m e idée , s e u l e m e n t il m 'avai t devancé au car re four . 

J e m 'é ta i s levé assez embar ra s sé t ou t d ' abo rd devan t 
lu i , b ien qu' i l ne fût guè re en s i tua t ion de m e r é p r i 
m a n d e r , si peu m ê m e q u e les p r e m i è r e s paroles qu ' i l 
m ' ad re s sa furent de sa par t u n e sor te de jus t i f ica t ion. ' 

— Moi, vois-tu, E t i e n n e , dit-il d ' un accen t où s ' en 
t e n d a i t un sourd accent de r age désespérée , moi , i ls 
m ' o n t tué mon enfant , m o n de rn i e r enfant . Il faut que 

je p a r t e , que j ' e n t u e t an t que je p o u r r a i . Il n 'y a que 
ce t t e p e n s é e qui me s o u t i e n n e . . . Toi , c 'est différent, 
c 'es t p o u r q u o i r e t o u r n e ve rs la m è r e , qui va ê t re seule . 

— Mais , pè re , lui rép l iqua i - je , ton fils n 'étai t- i l pas 
I m m i frère ï 'Ne ' fau t - i l pas aussi que j e le v e n g e ? 

Le b rave h o m m e me r e g a r d a u n ins t an t en s i l e n c e ; 
pu i s , au m o m e n t où deux grosses l a r m e s jai l l issaient 
de ses yeux gonflés, il m ' a t t i r a sur sa po i t r ine , où il 
m ' é t r e i g n i t . Pu i s il me dit t r a n q u i l l e m e n t : 

—• Les au t res vont b i en tô t veni r , j e p e n s e . 
— Ou i , sans dou te , p è r e . , 
Ce fut t ou te l 'expl icat ion qu ' i l y eu t e n t r e n o u s . 
E t n o u s n o u s ass îmes côte à cô te , au bord du bois , et 

n o u s n o u s p r î m e s à cause r , c o m m e l ' au ra i en t pu fairo 
deux vieux se rv i t eu r s de la m ê m e c a u s e . 

C'était pou r lui q u e , la veille, il avait mis d e côté ma 
.. c a r a b i n e . Il m e la r e n d i t e l pr i t m w a r m e , en r e m a r 

q u a n t qu ' i l au ra i t dù songe r q u e hs fusil de son p è r e 
lui po r t e ra i t b o n h e u r . 

II m e r a c o n t a c o m m e n t if ava i t , lu i , exécuté son 
évasion. La ve i l le , le G r a n d Espagno l l eu r avait laissé 
J o s i n e , qui avait r e ç u les ad ieux de son aïeul avec u n e 
absence d ' émot ion dont le vieillard 1 avai t fait h o n n e u r 
au c a r a c t è r e b i en t r e m p é de la j e u n e fille. Il é ta i t e n -

j t e n d u qu 'e l le couchera i t chez m a n o u r r i c e . Mais , au 
m o m e n t (if al ler a u lit : 

— EÊc!ap»ès t o u t , n o n , fit-elle, avec u n e loquaci té 

Î
r e l a t i v e , q u i con t r a s t a i t s i n g u l i è r e m e n t avec ses façons 
eowtom.i!Kres>Bio»graBKi-père me prend- i l p o u r u n e e n 
fant? 1 A-fc-M p e u r q u « jjft. sois faible ? N o n , je suis forte ; 
j ^ v a i s - f e lui p rouve r Eat-bas. 

O n voulut) l a ïeSemiio^ l ' a c c o m p a g n e r : elle refusa e t 
s o r t i t . 

Vers- mmuî t l , te p è r e Cluzot d i t à sa f e m m e qu ' i l se 
r e p r o c h a i t die a'avstj pa» ga rdé ou r e c o n d u i t Jos ine . 11 
eiaigH«iiiig qu ' i l a » kè tùt a r r ivé q u e l q u e chose, et il so 
Hero powar ai les Voir e f e a la G r a n d Espagno l , qu i ne d e 
vait pa» »'ètre' eouMbé, e t ài qu i il t i e n d r a i t enmpagn ie 
fwadtaïajl 1* l e s t e «fe te a o i t . . . 

III sor f i l , p r i t soai» Bai pail le du h a n g a r t o u t Je bagage 
«psH f-avait d é p o s é dais» la s o i r é e , e t s© dir igea vers 
l e c a r r e f o u r , (fu'ii a t t e ign i t deux heures- avauTt mo i . 

N o n » convînmes , que j ' é c r i r a i s pou r l u i ..I pour moi à 
ïai m è r e Cluaot , dés n o t r e a r r i vée ài liai v;lf\«. 

YeB» «fis h e u r e s , la t r o u p e q ^ e - n o u s a t t end ions étai t 
ettfiu» m vnesj âmes eomptàroes d e r r i è r e le G r a n d E s p a -

\ g E M * hetk Homme»* p a t m i lesquels , b i en q u ' à d is tunee , 
il n e n o u s fût p a s difficile de r e c o n n a î t r e , au galbe r a 
b o u g r i À«f I T M e t à la c a s q u e t t e p la te de l ' au t re , Claude 
Biasraryer, fe m a l i n ta i l leur , qu i lavait ainsi j u s q u ' a u x 
d e r n i è r e s t r aces du r e p r o c h e que n o u s avons vu lui ê t re 
si sens ib le , et Appenze l l , le p lac ide Helvét ien , qui vou
lait sans doute payer à n o t r e g é n é r e u x pays la sa inte 
de t t e de l 'hospi ta l i té . 

Q u a n d le v ieux . sc ieur de long put n o u s r e c o n n a î t r e à 
s o n ' l o u r , nous le v îmes se r e t o u r n e r vers ceux qui le 
su iva ient , e t n o u s l ' e n t e n d î m e s s ' écr ie r , avec u n e vé r i 
table explosion de jo ie : 

— Ah ! je vous disais b ien q u e t ous deux se ra ien t des 
n ô t r e s tô t ou t a rd ! 

On s ' embrassa . On se r e m i t en r o u t e . 
E t la c a m p a g n e é t a i t ' c o m m e n c é e , dont j e vais m a i n -

" t e n a n t n e p lus faire q u ' e n r e g i s t r e r las é t apes . 

(La suite à la prochaine livraison.) 
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LES CONTEMPORAINS ILLUSTRES. 

ALEXANDRE DUMAS. 

Tand i s que Pa r i s lu t ta i t v a i n e m e n t ; t and i s q u e nos 
a r m é e s improvisées de p rov ince c o m b a t t a i e n t à forces 
e t à a r m e s inégales c o n t r e les m u l t i t u d e s g e r m a n i q u e s ; 
t and i s que le- d r a m e l u g u b r e d e l ' invasion se j oua i t su r 
vm t i e r s de n o t r e t e r r i t o i r e ; que le sang des enfan ts de 

»la F r a n c e coulai t à f l o t s ; q u ' u n deui l i m m e n s e p lanai t 
su r la p a t r i e , u n h o m m e qui avait empl i le m o n d e de sa 
pe r sonna l i t é , u n c o n t e u r in ta r i s sab le , u n h âb l eu r de 
gén ie , u n r o m a n c i e r , u n a u t e u r d r a m a t i q u e d ' u n e f é 
condi té i n c o m p a r a b l e , m a l g r é les r é se rves qu ' i l faut 
faire l o r squ 'on l ' examine d e p r è s , n n écr iva in d ' u n e 
supé r io r i t é i ncon t e s t ab l e s 'é te ignai t sans b ru i t , sans 
é c l a t , d ans u n e d e nos pe t i t e s villes du N o r d que le 
m a s c a r e t a l l emand n 'ava i t pas encore i n o n d é e . 

Cet h o m m e , c 'é tai t A lexandre D u m a s . 
Depu i s q u e l q u e s a n n é e s , il es t vra i , D u m a s n ' é t a i t 

p lus q u e l ' ombre de l u i - m ê m e ; sa r i che n a t u r e s 'était 
épu i sée aux prodiga l i tés q'u'il en avait fa i tes ; s e s a u 
daces , q u ' o n p r i t souvent p o u r de la pu i s sance l o r s 
qu 'e l les furent h e u r e u s e s , avaient d i spa ru , et il glissait 
l e n t e m e n t ve rs l ' enfance pa r u n e d é c a d e n c e de plus en 
p lus sensible 1 , de p lus en p lu s m e u r a b l e . Toutefois 
l ' heu re n ' e s t p a s encore passée d e p*r te ï de ce g r a n d 
a m u s e u ï d u d ix -neuv ième siècle , (font l 'œuvre r ap ide , 
a dit M- de Sain t -Vic tor , t r oub l ée , mélangés, grossie de 
sources d iverses , r e m p l a ç a n t le maitsrue d e p ro fondeur 
par la vivacité- du c o u r a n t , r e s semble à ee s fleuves qu i 
c h a r r i e n t pê l e -mê le la vase e t l'or e t q u i , s ' i ls se p e r 
d e n t dans les sables au t e r m e de l eur p a r c o u r s , n ' e n 
ont pas mo ins ré joui l eu r s r ives e t ferti l isé en pa r t i e la 
con t r ée qu ' i l s on t t r a v e r s é e . 

A l ' imi ta t ion de J e a n - J a c q u e s R o u s s e a u , Alexandre 
D u m a s a écr i t ses confess ions ; il l ' a fait, pou r la 
p r e m i è r e par t ie de sa vie, e n dix vo lumes , p le ins d 'une 
van i té t e l l e m e n t naïve , qu 'on n e se s e n t pas le c o u 
r a g e de la c o n d a m n e r . Nous l e s . m e t t r o n s quelquefois à, 
con t r i bu t i on d a n s le cou r s de ce t ravai l . No t re b u t n ' e s t 
po in t de r a c o n t e r e n détail la vit) d u d r a m a t u r g e , du 
r o m a n c i e r , e n c o r e m o i n s d ' ana lyser son œ u v r e c o l o s 
sale, dans l a q u e l l e il est très-difficile d 'a i l leurs de faire 
la p a r t exac te des n o m b r e u s e s col labora t ions qui on t 
c o n t r i b u é à l 'édifier, ma i s s i m p l e m e n t de t r a c e r à 
g r a n d s t ra i t s la s i lhoue t te d ' u n e des figures les p lu s 
cur ieuses de n o t r e é p o q u e . 

A lexandre D u m a s est. n é àVi l le rs -Cot te re ts , le 24 ju i l 
le t 1802. Son g r a n d - p è r e , le m a r q u i s Anto ine-Alexandre 
Davy d e L a P a i l l e t ë r i e , s ' en é ta i t a l lé foTider u n e exploi ta
t i o n agricole à Sa in t -Domingue , en 1760 ; l à , il eu t d ' une 
m u l â t r e s s e , n o m m é e Marie-Cesset te D u m a s , u n fils q u ' i l 
r e c o n n u t , e t qu i fut p l u s t a rd le généra l Alexandre 
D u m a s Davy d e La Pa i l le le r ie . 

Le m a r q u i s de la Pai l le ler ie n ' é t a i t pas u n h o m m e 
fort t e n d r e , s ' i l faut en cro i re n o t r e a u t e u r . De r e t o u r 
en F r a n c e ve r s 1780 , il épousa , un peu p lu s t a rd , à 
l 'âge de s o i x a n t e - q u a t o r z e a n s , sa femme d e c h a r g e . 
Sou fils, p o u r lequel il n ' a v a i t j a m a i s eu q u ' u n e a f f e c 
t ion mo é r é e , peu t - ê t r e à cause de la cou l eu r de sa 
peau , s ' é tan t m o n t r é m é d i o c r e m e n t satisfait de ce 
m a r i a g e , il lui -coupa les vivres e t n é voulu t plus le 
voir . 

Le j e u n e de La Pai l le ter ie s ' engagea a lors c o m m e 
simple cavalier dons le r é g i m e n t des d ragons de la 
r e ine , le 2 j u i n 1786, soits le n o m de D u m a s , le m a r 
quis lui ayant défendu de « t r a î n e r son n o m dans les 
de rn i e r s r a n g s de l ' a n n é e » . 

D ' ap rès n o t r e écr iva in , don t l ' amour filial n ' a r e c u l é 
devan t a u c u n e e x a g é r a t i o n , son père possédai t tous les 
dons , t ou t e s les quaf i tés , t ous les t a l en t s . Au res te , 
voici le por t ra i t qu ' i l e a t r ace au m o m e n t où ce lu i -c i 
re jo in t son r é g i m e n t , en ga rn i son à Laon : 

« Mon p è r e , n o u s l'-avons déjà dit (effectivement, s u r ce 
sujet , il se r épè t e souvent ) , à l 'âge de v ing t -qua t re ans 
qu'i l avait a lors , é ta i t u n des plus beaux j e u n e s h o m m e s 
qu 'on pû t voir . II avait ce t e in t b r u n i , ces yeux m a r 
rons e t ve loutés , ce nez droi t qu i n ' a p p a r t i e n n e n t qu ' au 
m é l a n g e des r aces i n d i e n n e et c a u c a s i q u e . 11 avait les 
den t s b l anches , les lèvres s y m p a t h i q u e s , le cou b ien 
a t t aché s u r de pu i s san tes épau le s , et , ma lg r é sa h a u t e 
tail le de c inq pieds neu f pouces , u n e ma in et u n pied 
de f e m m e . . . Au m o m e n t où il se m a r i a , « s o n mol le t 
étai t j u s t e de la g rosseu r de la tail le de m a m è r e » . La 
l iber té dans laquel le i l avait vécu aux colonies avait 
déve loppé son adresse e t sa force d ' u n e m a n i è r e r e m a r 
q u a b l e : c 'é ta i t un vér i tab le caval ier amér i ca in , un G a u 
c h o . Le fusil ou le pis tolet à la m a i n , il accompl issa i t 
des merve i l les don t riai'nt-Genwjçes et J u n o t é ta ien t j a 
loux. Q u a n t à sa. force n raacu la i re , elle étai t devenue 
p rove rb ia l e dans Yarméw. P lus d ' une fois il s ' amusa , au 
m a n è g e , en passan t sous q u e l q u e p o u t r e , à p r e n d r e 
ce t te p o u t r e e n t r e ses b r a s et « à enlever son cheval 
« entre ses jambes». Je l'ai v u , e t je m e rappe l le cela 
avec t o u s les é t o n n e m e n t s de l ' en fanee , p o r t e r deux 
h o m m e s su r sa j a m b e pr iée , e t , avee ces deux h o m m e s 
en c r o u p e , t r ave r se r la c h a m b r e à c loche-pied . Je l'ai 
vu, dans u n m o u v e m e n t de dou leur , p r e n d r e u n j o n c 
de g rosseu r m o y e n n e e n t r e ses deux m a i n s et le b r i se r 
en t o u r n a n t u n e ina i i rà d ro i te e t u n e main à gauche . Je 
m e r a p p e l l o enfin que , so r t an t u n j o u r du pet i t c h â t e a u 
des Fossés , où n o u s d e m e u r i o n s , il avait oubl ié la clef * 
d ' une b a r r i è r e ; je m e rappe l le l 'avoir vu d e s c e n d r e de 
cabr io le t , p r e n d r e la b a r r e t ransversa le et , à la d e u x i è m e 
ou t ro i s i ème secç-usse, faire éc la t e r la p i e r r e dans l a 
quel le el le étai t sce l lée . Le d o c t e u r F é r u s , qui a servi 
sous m o n p è r e , m ' a r a c o n t é souvent que , âgé de d ix -
hu i t ans à peu p rès , l u i , F é r u s , fut expédié à l ' a rmée 
des A lpes ' c o m m e a ide -ch i ru rg ien . Le soir de son a r 
r ivée , il r ega rda i t , au feu d 'un b ivouac , u n soldat , qu i , 
en t r e p lus ieurs t o u r ? de f o r c e , " t 'amusai t à i n t r o d u i r e 
son doigt dans le canon d 'un fusil de m u n i t i o n et le 
soulevait , non pas a b r a s , mais à doi^t t e n d u . Un h o m m e , 
enveloppé d 'un m a n t e a u , se mêla aux ass is tants et r e 
ga rda c o m m e les a u t r e s . Puis , sou r i an t et j e t a n t son 
m a n t e a u en a r r i è re : 

« — C'est b ien ce la , dit-i l . M a i n t e n a n t , appor tez 
qua t r e fusils. » 

« On o b é i t ; car on avait r e c o n n u le généra l e u chef. 
Alors il passa ses qua t r e -do ig t s dans les q u a t r e canons 
et leva les q u a t r e fusils avec la m ê m e facilité que le 
soldat en avait levé un seu l . 

« — T i e n s , di t- i l , en les r eposan t l e n t e m e n t à t e r r e , 
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q u a n d on se mêle de faire des t o u r s de force, voilà 
c o m m e on les fait. >i 

Ces légendes du cheval enlevé e n t r e les j a m b e s et 
d e s q u a t r e fusils enlevés à doigts t e n d u s , qui o r n e n t les 
p r e m i è r e s p a g e s de la p r e m i è r e série des Mémoires de 
D u m a s , e u r e n t , q u a n d elles p a r u r e n t , u n s u c c è s de r i r e 
py ramida l , au g r a n d é t o n n e m e n t de l eur i n v e n t e u r , q u i , 
lui* c roya i t tou jours ce qu ' i l écr ivai t . 

D i suns tou te fo is , p o u r ê t r e j u s t e , que le fils de C e s -
se t t e D u m a s et du m a r q u i s de La Pai l le ter ie n ' é t a i t pas 
u n h o m m e o r d i n a i r e , e t qu ' i l fallait q u ' i l p o s s é d â t de 
réel les qua l i t és pou r passe r p a r tous les g rades , j u s q u ' à 
celui de généra l d e division, en l ' e space de sept ans , de 
i78Q à 1793 . 

Brouil lé avec B o n a p a r t e , le. géné ra l D u m a s , ma lg ré 
de b r i l l an t s é ta t^ d e service e t sa j e u n e s s e , fut mis en 
non -ac t i v i t é à *>on r e t o u r d 'Egyp te . Dégoûté , déoou r , 
r agé , e t a p r è s q u e l q u e s vaines t en ta t ives pou r r e n t r e r 
en ac t iv i té , il se r e t i r a ^ Vi l lers-Cot tere ts , pays de sa 
femme (il s 'é tai t marié, pn 4792) , où Alexandre vint 
b ien tô t au m o n d e . 

Orphe l in de p o n n e luxure (son p è r e m o u r u t en 1803}, 

[.es exploits Bu géaûral Dumas, Dess in de Pelcaq. 

no t r e poè te , é levé avec p lus de? teudresso q u e d e s é v é 
r i té par s a brave f e m m e de, m è r e , ï io savai t e n c o r e , e n 
1812, q u e faire l 'école h u i s s o n n i c r e dans la forêt d e 
Yil lcrs , « l ance r des p i e r r e s c o m m e David, t i r e r de 
l ' a rc c o m m e u n soldat (|es î les Ba léa res , m o n t e r à cheval 
c o m m e ,un N u m i d e , » c 'es t l u i qu i l ' avoue modes t e* 
m e n t , l o r sque sa famille p e n s a s é r i e u s e m e n t à son é d u 
cat ion m o r a l e . 

Un ce r t a in a b b é Consei l , cous in d e sa m è r e , venai t 
d e m o u r i r , la issant quinze, c e n t s f rancs à celles-ci e t 
u n e h q u r s e a u s é m i n a i r e d e Soisaons p o u r u n d e s e s 
p a r e n t s . Le p a r e n t , c 'é tai t le pe t i t A lexandre , auque l on 
c o m m u n i q u a la bonne nouvelle^ 

Lti séminaire) n ' é ta i t pas pos i t i vemen t l 'objet des 
rêves de D u m a s ; p o u r t a n t , s u r les vives i n s t a n c e s de 
sa m è r e , il consen t i t à y al ler , s a n s t r o p savoir au j u s t e 
combien de t emps i l voudra i t y r e s t e r . 

« La veille d u j o u r où l 'on deva i t «n ' embarque r dans 
la voi ture qu i , deux fois pa r s e m a i n e , faisait le service 
cjitrp Vi l le r s -Cot tûre t sç t Boissons, n o u s dit-il l u i - m ê m e , 
c o m m e j e réun i s sa i s t ou t e s m e s pe t i t e s affaires d e col.-
légi 'en, j e m ' a p e r ç u s qu ' i l m e m a n q u a i t u n oncr io r . 
J 'en fis l 'observat ion à mu mère> qui* recoi rna isssn t la 

ju s t i ce de mon dés i r , me d e m a n d a c o m m e n t je le v o u 
la is . J ' avais des idées l uxueuses à l ' endro i t de cet e n 
c r i e r . Je voulais u n e n c r i e r de co rne avec u n r éc ip i en t 
p o u r les p l u m e s . Mais c o m m e ma m è r e n e c o m p r e n a i t 
pas b ien nies expl ica t ions , elle me donna douze sous et 
m e cha rgea d 'a l ler a c h e t e r l ' enc r i e r m o i - m ê m e . Qu 'on 
fasse b ien a t t en t ion à c e détail ; si puér i l qu ' i l soit, il a 
c h a n g é la face d e m a v i e . J 'allai chez un épic ier n o m m é 
Devaux , L 'ép ic ie r -n 'ava i t pas d ' enc r i e r c o m m e j ' e n d é 
sirais u n ; i l m ' e n p romi t un p o u r le soir . Le soir , je 
revins* 11 avait l ' enc r ie r . Mais le ha sa rd fit qu ' en m ê m e 
t e m p s q u e nioi se t rouva i t dans le magas in m a cousins-
Céci le . E n me voyant , sa joie fut g r a n d e . El le t rouva i t 
donc l 'occasion de m e dire à m o i - m ê m e qu 'e l l e rne 
souha i ta i t t o u t e sor te d e p rospé r i t é s dans la c a r r i è r e 
q u e j ' e m b r a s s a i s , e t el le m e p r o m i t qu ' aus s i t ô t q u e j e 
s e r a i s o r d o n n é , e l l e m e d o n n e r a i t la c h a r g e de son d i 
rec teu r . : Je n e sa is si c 'est pa rce que les ra i l l e r i e s m e 
p a r u r e n t t r o p a i a è r e s , ou la c h a r g e t r o p l o u r d e , mais 
j e j e t a i l ' e n c r i e r au nez de l ' ép ic ier , j e mis m e s douze 
sous dans m a poche et j e sort is du magas in e n c r i an t : 

' « — E h b i e n ! c 'est b o n ; je n ' i ra i pas au s é m i n a i r e ! , . . » 

Les exploits du général Dumas. Dossia de Pclcoq. 

J ' ache ta i avec mes douze sous un pa in et u n s a u 
cisson* d e s vivres pou r t rois j o u r s enfin, et j ' a l la i t r o u 
ve r Boudoux . Il fau t q u e j ' e x p l i q u e ce q u e e 'é tai t que 
Boudoux . » 

Ic i u n e h is to i re aussi a b r a c a d a b r a n t e n)ue celles q u e 
n o u s avons déjà c i tées , e t que D u m a s racon te avec son 
ton conva incu hab i tue l : 

« Je n 'a i j ama i s vu p lu s t e r r i b l e m a n g e u r que B o u 
d o n s . U n j o u r , il arr iva chez n o u s . On venai t de t u e r 
un v e a u ; il le r ega rda i t avec des yeux d 'envie . 

o — Veux- tu le m a n g e r tout en t i e r , dit m o n p è r e , il 
est à t o i . 

« — J O h ! le généra l p la i san te , dit Boudoux . 
a — Non , sur m a paro le . 
« — J e veux b ien , g é n é r a l . » 
« On m i t le veau tou t en t i e r au four e t , la veau cui t , 

Boudoux m a n g e a le veau t ou t e n t i e r . Le d e r n i e r os 
g r a t t é , m o n p è r e lu i fit c o m p l i m e n t . 

« — J ' e s p è r e m a i n t e n a n t que t u n ' a s plus faim, B o u 
d o u x ? lui dit-i l . 

« — Mettez la m è r e à la b r o c h e , r épond i t Boudoux , 
e t vous ve r rez , P 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M U S É E D E S F A M I L I E S . 2 9 

« M o n p è r e r e c u l a ; i l ' a i m a i t ses vaches . Boudoux 
éta i t h o m m e à n ' e n l a i s se r q u e les c o m o s . « 

Après des exploits s emblab le s , il s e m b l e qu' i l fau
dra i t t i r e r l ' é c h e l l e ; n e n n i . Avec Dufnas, c 'es t tou jours 
de p lus fort e n p l u s fort, c o m m e chez Nicole t . 

Lisez ce t a u t r e t ra i t de l 'appét i t du G a r g a n t u a m o 
d e r n e avec leque l n o u s venons de faire c o n n a i s s a n c e . 

« Un j o u r d ' ouve r tu r e de chas se , c h e z M. D a n r é d e 
Vouty , il y avait v ing t -qua t re pou le t s à la b r o c h e . B o u 
doux les r e g a r d a , c o m m e il avait r e g a r d é l e v e a u d e 
m o n p è r e . M. D a n r é e u t l ' i m p r u d e n c e alors d e faire 
u n e p ropos i t i on équ iva l en t e à cel le qui lu i avai t é t é 
faite chez n o u s . « Boudoux fit v i n g t - q u a t r e b o u c h é e s 
«. des v i n g t - q u a t r e pou l e t s . » 

Autre h i s to i re s u r le m ê m e p e r s o n n a g e б 
« L o r s q u e , a p r è s la r e s t a u r a t i o n , -M. le p r i n c e de 

Condé v in t c h a s s e r à V i l l e r s - C o t t e r e t s , il y a m e n a u n e 
m e u t e d e cen t -v ing t c h i e n s . Boudoux ob t i n t la Charge 
d e valet des va le t s de ch i ens . Ce fut e n c o n s é q u e n c e 
Boudoux q u i se t rouva cha rgé de faire» auxn r o q u a d o r s 
e t aux b a r b a r o s p r inc i e r s la d i s t r ibu t ion d e s vivrer . 
On s ' ape rçu t q u e , q u o i q u e l ' achat de pair» e t de m o u 

B o u d o u * et son veao. Dfsaiu de Tckoq^ 

fût t ou jou r s le m ê m e , Jes pauvres b ê t e s l angu i s sa i en t , 
m a i g r i s s a i e n t , pe rda i en t l eu r s j a m b e s . O n se douta de-
la chose e t l 'on guet ta B o u d o u x . On s ' a p e r ç u t qu ' i l 
m a n g e a i t à lui seul la por t ion de, « q u a r a n t e ». c h i e n s l 
C 'é ta ient les d e u x s ixièmes d e la n o u r r i t u r e g é n é r a l e . 
Le p r i n c e o r d o n n a q u ' o n se rv i r a i t c h a q u e j o u r à B o u 
doux u n e po r t i on à p a r t , e t que .cette por t ion se ra i t 
celle de q u a r a n t e c h i e n s . » 

La n a t u r e , la vi,e de D u m a s sont t o u t e n t i è r e s dans 
l ' espr i t qu i a d ic té les l ignes q u ' o n v ien t de l i re . 

Les qua l i t és p a n t a g r u é l i q u e s de Boudoux a t t i r a i en t 
sans dou t e D u m a s , qu i fut u n gros m a n g e u r , doub lé , 
p a r la su i te , d 'un g o u r m e t , voire d ' u n é m u l e de Bri l lâ t-
Savar in , d 'un doc t eu r ès sauces . 

Au l ieu d 'al ler au sémina i r e de Soissons , D u m a s se 
réfugia dans la h u t t e de Boudoux, y passa t rois j o u r s et 
t ro i s n u i t s e t r e n t r a , a u bou t de ce t e m p s , chez sa 
m è r e , qu i l 'accuei l l i t c o m m e l 'enfant p rod igue e t p r o 
mi t qu ' i l n ' i ra i t pas au sémina i r e , m a i s exigea de lui 
qu ' i l e n t r e r a i t à l 'école de l ' abbé G r é g o i r e , à Vi l l e r s -
Cot te re t s . 

Alexandre s e rés igna t an t b i en q u e ma l , v in t s ' a s 
seoir s u r les b a n c s de l ' école , y appr i t u n peu do la t in , 

| u n peu d ' o r t h o g r a p h e , u n soupçon d 'h i s to i re , u n peu 
d ' a r i t h m é t i q u o , c ' e s t - à - d i r e l ' addi t ion et la ' m u l t i p l i 
cat ion (do son p rop re aveu, D u m a s n e p u t j ama i s p a r 
venir à faire la m o i n d r e division), y développa ses d i s 
posi t ions pour la ca l l ig raphie , et d o n n a le- r e s t e de son 
t e m p s et la p lu s e x u b é r a n t e par t ie da son in te l l igence 
aux exerc ices du corps : à l ' e sc r ime , à ( ' equi ta t ion , au 
b r a c o n n a g e , dans lesquels il passa s i r a p i d e m e n t m a î t r e , 
q u e sa m è r e , j u g e a n t , n o n sans effroi, que ses ap t i t udes 
pou r la m a r e t t e , pou r là p ipée è t p o u r la chasse p o u r 
ra i en t le c o n d u i r e un jou r à l ' hôp i t a l , s u p p l i a u n n o 
t a i r e d e Vil lers-Cot tcrets t , M e ' M e r i n e s s o n , de l ' a r 1 

r a d i e r à c e vagabondage « h a m p ê t r e e t d e l e p r e n d r e 
chez lui en qualité, de s a u t e - r u i s s e a u , eh a t t e n d a n t 
mieux 1 . A lexandre aVait alors qu inze ans . 

P e a souc ieux de se casser la t è t e à é t u d i e r Cujas et 
Po th ie r , n o t r e t r o i s i è m e cleTC de no ta i re n e songea , 
d a n s sa nouvel le posi t ion socia le , q u ' à c o n t i n u e r ses 
exploi ts cynégé t iques et k u t i l i ser les cour ses qu 'on lu i 
faisait faire chez les paysans des environs ' , p o u r b r a 
c o n n e r su r u n e p lus large échel le qu ' ad te ihps d e l ' abbé 
Grégo i re . Ce r é g i m e , on le c o m p r e n d , h ' à u g m e n t a p a s 

À. Damas tst le général Fdy. D&asla de Pelcdq. 

b e a u c o u p son fonds d « conna i s sances èt n e l u i ouvr i t 
pas de. g r a n d s ho r i zons d ' a v e n i r . G'ést du m o i n s ce 
qu ' i l confesse ; 

« J 'avais posé , dit-il, c o m m e t e r m e U m o n ambi t ion , 
u n e p e r c e p t i o n de p r o v i n c e , aux a p p o i n t e m e n t s d e 
q u i n z e ou dix-hui t c en t s f rancs , car , ê t r e n o t a i r e , il 
n ' y fallait p a s s o n g e r ; d ' a b o r d , la vocation, n ié m a n 
quai t , e t , depuis t rois ans que j e copiais d e s ven tes , 
des ob l iga t ions fit des c o n t r a t s de m a r i a g e chez. 
№ Mennesson , je n ' é t a i s g u è r e p lus fort en droi t q u e j e 
n e l 'é ta is e n m u s i q u e ap rès t ro is ans de solfège chea 
le pè re H i r aux . » 

H e u r e u s e m e n t pou r sa f o r t une , il se lia avec la fa
mil le d e Leuvon , r e t i r é e à Vi l lers-Cot terets depu i s la 
r e s t au ra t i on définitive de Louis X V I I I , -et en pa r t i cu l i e r 
avec Adolphe d e L e u v e n , 1« fu tur l ib re t t i s t e , le fu tur 
co l l abora teur de Sc r ibe , q u i é ta i t déjà t r è s - r é p a n d u , ù 
ce t t e é p o q u e , d a n s le m o n d e l i t t é ra i re e t t héâ t r a l de 
P a r i s . 1 

Cet te l iaison décida du so r t d 'Alexandre e t lui m o n t r a 
sa vo ie . 

Q u e l q u e s essais in formes d e versif icat ion, u n dés i r 
b rû lan t - î l e p a r v e n i r , u n a m o u r naïf de la g lo i r e , des 
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confidences de j e u n e h o m m e , u n e amit ié f ranche e t 
colorée , c o m m e celle qu 'on éprouve ou qu 'on insp i re à 
d ix -hu i t ans , une g r a n d e c o m m u n a u t é de goû t s , d ' a s -
p i r a t i nns , a t t a c h è r e n t de sui te les deux j e u n e s gens et 
p o u s s è r e n t Adolphe à m e t t r e son expé r i ence , son savoir 
au service d 'Alexandrç e t à c o m p o s e r avec lui des p ièces 
de t h é â t r e . 

Le p r e m i e r fruit de ce t te col labora t ion fut u n v a u 
deville en un ac te in t i tu lé le Major de Strasbourg ; le 
second f u t u n au t r e vaudevi l le in t i tu lé le Dîner d'amis, 
e m p r u n t é aux Contes àma fille, de M. Boui l ly; le t r o i 
s ième fut un d r a m e in t i tu lé les Abencerrages, emprun té -
au Gonzalve de Cordoue, de F lo r i an . 

Ces t ro is c h e f s - d ' œ u v r e o c c u p è r e n t les deux amis 
p e n d a n t un au , de 1820 à 1 8 2 1 . E n 1822, la famille de 
Leuveu r e t o u r n a n t se fixer à Par i s , Adolphe e m p o r t a 
les p r éc i eux t r é so r s , en a s s u r a n t A lexand re que les d i 
r e c t e u r s des différents t h é â t r e s de la capi ta le se les d i s 
p u t e r a i e n t avec e n t h o u s i a s m e . 

Mais, hélas ! les -d i rec teurs par i s iens é ta ien t en l 'an 
de g râce 1823 ce qu ' i l s son t , ou à peu p r è s , en l 'an de 
grâce 1 8 7 1 ; Adolphe se vit imp i toyab l emen t é c o n d u i t 
pa r eux , à p e i n e l eur eut-i l m o n t r é le bou t d 'un de ses 
m a n u s c r i t s . 

Adolphe se consola de son é c h e c e n co l l aboran t avec 
T h é a u l o n , avec Soul ié , avec Rousseau , à d ' au t res p ièces , 
n o u s n 'osons d i re à d ' au t res c h e f s - d ' œ u v r e . M a l h e u 
r e u s e m e n t Alexandre , q u i n 'ava i t pas le m ê m e b a u m e 
à sa disposi t ion, q u i , de sa pe t i te ville p i ca rde , soup i 
rai t après la t e r r e p r o m i s e , n e p r i t pas la chose auss i 
ph i losophiquement» 

Obligé de q u i t t e r l ' é tude &te M* Mennesson p o u r 
al ler occupe r u n e place p lus avan tageuse citez u n n o 
ta i re de Crépy, A lexandre , n e p o u v a n t p lus r é s i s t e r à 
son i m p a t i e n c e , profita u n b e a u j o u r d ' u n voyage do 
son pa t ron p o u r aller passer q u a r a n t e - h u i t h e u r e s dans 
la g r a n d e ville, en c o m p a g n i e d 'un de ses a m i s , son 
anc ien ma î t r e c l e r c , -et e n b r a c o n n a n t le long de sa 
rou t e pou r payer ses frais d ' hô te l . 

Ces q u a r a n t e - h u i t h e u r e s pas sè ren t c o m m e u n s o n g e ; 
il r ev i t Adolphe et sa fami l le ; il alla chez ï a l m a et p u t 
l ' applaudi r l e soir dans un de ses succès . Il causa , au 
café du Roi, avec les .vaudevi l l i s tes du t e m p s ; il admira 
hâ t i vemen t les p r inc ipaux m o n u m e n t s de la capitale et 
r epa r t i t pou r Crépy, tou t enfiévré de ce qu' i l avait vu . 

Le réveil l ' a t t enda i t au r e t o u r . 
Son pa t ron n ' a ima i t pas à voir ses c l e rc s faire l 'école 

h u i s s o n n i è ^ e ; il le lui déc la ra . Alexandre r eçu t l ' obse r 
vat ion a v e c - a i g r e u r ; le pa t ron offrit, su r le m ê m e t o n , 
u n e r u p t u r e ; Alexandre accepta , et , le l e n d e m a i n , r e 
vint à Vil lers-Cot terets , son paque t s u r l ' épau le . 

La dé t resse f inancière dans laquel le se t rouva i t alors 
sa m è r e et l ' absolue nécess i t é qu ' i l y avait p o u r la 
p a u v r e veuve à ce qu ' i l ne res tâ t pas l ong t emps k sa 
c h a r g e , son i m p a t i e n c e d 'a l le r t e n t e r fo r tune à Pa r i s 
p r éc ip i t è r en t sa réso lu t ion . Il se p rocu ra q u e l q u e s louis , 
demanda u n e le t t re pou r le généra l Foy à u n a n c i e n 
ami de son p è r e , e m b r a s s a sa m è r e et pa r t i t . 

Avant d 'al ler f rapper a la porto de l ' o r a t eu r popu la i r e 
de la C h a m b r e , no t r e aven tu r i e r , m u n i de d ivers p a 
p ie rs de famille é tab l i ssant q u e le généra l Dumas avait 
r e n d u des services s ignalés à ses amis : le m a r é c h a l 
J o u r d a n , le général Sebas t ian i , le duc de Be l lune , alof-s 
fort b ien en cour , se p résen ta chez ces pu i s san t s du 
jour , c royant ê t r e accuei l l i , par e u x à b r a s o u v e r t s ; 
mais — il s'y serai t a t t e n d u s'il avait e u p ins d ' e x p é 

r i ence du m o n d e —< les deux p r e m i e r s le r e ç u r e n t froi
d e m e n t ou m a l ; le t ro i s i ème n e le r e ç u t pas du t o u t . 

Un seul des c a m a r a d e s de son p è r e , Te généra l Y'er-
d ie r , lui t end i t la m a i n . 

Il est vrai que celui-là é ta i t pauvre e t en d i sgrâce . 
A lexandre se r e n d i t d o n c chez le géné ra l Foy, son 

s u p r ê m e espoir . 
Laissons- le r a c o n t e r l u i -même son e n t r e v u e ; le l e c 

t e u r n ' y p e r d r a pas , ca r c 'es t un des passages les p lus 
vra is , les plus réuss i s , les me i l l eu r s d e ses Mémoires : 

« Le généra l Foy devait ê t r e , à c e t t e é p o q u e , u n 
h o m m e de q u a r a n t e - h u i t a n s , m a i g r e , p lu tô t petit, que 
g r a n d , aux cheveux r a r e s et g r i s o n n a n t s , au front 
b o m b é , au nez aqui l in , au t e i n t b i l ieux . Il por ta i t la 
t è t e h a u t e , avait, la parole b rève e t le geste d o m i n a t e u r . 
On m ' a n n o n ç a . . . J ' a p p a r u s , t o u t t r e m b l a n t . 

« — C'est vous qui ê t e s M. Alexandre D u m a s ? m e 
demanda- t - i l . 

« — O u i , g é n é r a l . 
« — Scr i ez -vous le fils d u géné ra l D u m a s q u i c o m 

m a n d a i t l ' a rmée des Alpes ? 
« — Oui , g é n é r a l . 
« — On m'a dit que Bonapar te avaiUété bien in jus te 

p o u r lui et que ce t te in jus t ice s 'étai t é t e n d u e ju squ ' à sa 
veuve? 

« — 11 n o u s a laissés dans la m i s è r e . 
« •— Puis - j e vous ê t r e b o n à q u e l q u e c h o s e ? 
« — Je vous avoue, géné ra l , que vous ê tes à peu p r è s 

m o n seul espoi r . 
« — C o m m e n t cela ? 
« — Veuillez d ' abord p r e n d r e conna i s sance d« eetta 

l e t t re de M. D a n r é . 
« — Ah ! ce s h e r D a n r é . , . Vow* le conna i s sez? 
« — C'était u n ami i n t ime de m o n p è r e . 
« — E n effet, il hab i t e à u n e l ieue de Vi j i e r s -Cot le -

r e t s , où e s t m o r t le généra l D u m a s . E t que fait- i l , ce 
che r D a n r é ? 

« — Mais il est h e u r e u s e t fier d 'avoir é té pou r q u e l 
que chose dans vo t re é lec t ion , géné ra l . 

* — P o u r que lque chose? dites p o u r t o u t ! fit-il en 
d é c a c h e t a n t la l e t t r e . Savez -vous , cont inua- t - i l , t e n a n t 
la l e t t re ouve r t e sans la l i re , savez-vous qu' i l a r é p o n d u 
de moi aux é l ec t eu r s corps pou r c o r p s , h o n n e u r p o u r 
h o n n e u r ? . . . Ils ne voula ient pas m e n o m m e r . J ' e s p è r e 
q u e son e n t ê t e m e n t n e lui- a pas valu t r o p de r e p r o 
c h e s . Voyons ce qu' i l me d i t . » 

« Il se mit à l i re . . 
« - — O h ! o h ! il vous r e c o m m a n d e à moi avec i n 

s t a n c e ; il vous a ime donc b i e n ? 
« — Mais à peu p r è s c o m m e il a imera i t son fils, g é 

n é r a l . 
« — Il faut d ' abord que j e sache à quoi vous êtes bon . 
« — O h ! pas à g r a n d ' c h o s e . 
« — Bah ! vous savez b ien un p e u de m a t h é m a t i q u e s ? 
« — N o n , g é n é r a l . 
« —• Vous avez, au m o i n s , q u e l q u e s no t ions d 'a lgèbre , 

de géomét r i e , de phys ique ? » 
« Il s ' a r rê ta i t e n t r e c h a q u e mot , e t , à c h a q u e mot , 

j e sen ta i s u n e nouvel le r o u g e u r m e m o n t e r au vi tage et 
la s u e u r ru isse le r de m o n front en gou t t e s de plus e n 
p lus p re s sées . C'étai t la p r e l n i è r e fois qu 'on m e met t a i t 
a insi face à face avec m o n i g n o r a n c e . 

« — Non généra l , répondis- je en b a l b u t i a n t ; j o no 
sais r i en de tout cela. " 

« — Vous avez fait vo t re dro i t , au m o i n s ? 
« — Non , géné ra l . 
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« — Vous savez le la t in , le g r e c ? 
« — Le la t in , un p e u ; le g rec , pas du t o u t . 
« — Pa r l ez -vous q u e l q u e l angue v ivan te? 
« — L' i ta l ien . 
a — Vous e n t e n d e z - v o u s en comptab i l i t é? 
« — Pas l,e mo ins d u m o n d e . » 
« J 'é tais a u supp l ice , et l u i - m ê m e souffrait v i s ib le 

m e n t pou r moi . 
« — Oh! , g é n é r a l , m ' éc r i a i - j e avec u n accen t qui 

p a r u t l ' impres s ionne r b e a u c o u p , mon éducat ion est 
comp lè t emen t m a n q u é e , e t , chose h o n t e u s e , c 'est d'.au-
j o u r d ' h u i , c 'est de ce m o m e n t que j e m ' e n ape rço i s . . . 
Oh ! mais j e In re fera i , j e vous en donne m a paro le , et , 
un jour , u n j ou r , je r é p o n d r a i : « Oui » à t ou t e s les 
ques t ions auxquel les j e v iens de r é p o n d r e : « Non ». 

« — Mais, en a t t e n d a n t , m o n ami , avez-vous de quoi 
vivre? 

.<< — Rien, r i e n , r i en , g é n é r a l ! » r é p o n d i s - j e , écrasé 
par le s e n t i m e n t de mon i m p u i s s a n c e . 

« Le généra l me r e g a r d a avec u n e p rofonde c o m m i 
séra t ion . 

« — Et c e p e n d a n t , d i t - i l , j e ne veux pas vous a b a n 
d o n n e r . . . 

« — N o n , g é n é r a l ; ca r vous n e m ' a b a n d o n n e r i e z 
pas seul ! Je suis un ignoran t , un pa res seux , c 'est v ra i ; 
mais ma m è r e , qui compte su r m o i , in# m è r e , à «pui 
j ' a i p romis que je t rouvera i s u n e p lace , m * Bière n e doit 
pas ê t re pun i e de m o n ignorance et de ma pa res se . 

« — D o n n e z - m o i votre ad resse , dit le g é n é r a l ; je r é 
fléchirai à ce qu 'on p e u t faire de v o u s . . . Tenez , là, à ce 
b u r e a u . » 

« Il m e t end i t la p lume dont il venai t de s e se rv i r . Je 
la pr is ; j e la r ega rda i , tou te moui l lée qu 'e l le é ta i t e n 
core , puis , s ecouan t la t ê t e , je la lui r e n d i s . 

« — E h b i e n ? . . . 
« — N o n , lui d i s - j e , g é n é r a l , j e n ' é c r i r a i pas srasee 

vo t re p l u m e , ce serai t u n e p ro fana t ion . » 
« Il sou r i t . 

. « — Que vous êtes en fan t ! m e dit-il . Tenez , en voilà 
u n e n e u v e . 

« — Merci . » 
« J 'écr iv is . Le généra l m e regarda i t faire. A p e i n a 

cus-je éc r i t mon n o m qu ' i l frappa d a n s ses deux m a i n s . 
«. — Nous s o m m e s s auvés ! d i t - i l . 
« — Pourquo i ce l a? 
« — Vous avez u n e bel le é c r i t u r e ? » 
« Je laissai t o m b e r ma tê te s u r ma p o i t r i n e ; j e n ' a 

vais p lus la force de p o r t e r ma h o n t e . Une bel le é c r i 
t u r e , voilà t ou t ce que j ' a v a i s . Ce b reve t d ' incapac i té , 
o h ! il étai t b ien à moi . U n e belle é c r i t u r e ! Je pouvais 
d o n c a r r i v e r un j o u r à ê t r e expéd i t i onna i r e . C'était m o n 
aven i r ! Je me serais vo lont ie rs fait coupe r le b ras droi t . ' 
Le généra l Foy con t inua , sans t rop s 'occuper de ce qui 
se passa i t en moi : 

« — Ecou tez , me d i t - i l ; j e d ine au jou rd ' hu i au P a -
Ia i s - l îoya l ; je pa r le ra i de vous au d u c d ' O r l é a n s ; je lui 
d i ra i qu' i l faut qu ' i l vous p r e n n e dans ses b u r e a u x , 
vous , le fils d 'un généra l r épub l i ca in . Mettez-vous l à . . . » 

« 11 m ' i n d i q u a un b u r e a u l ib re . 
« — Fai tes u n e pé t i t ion , e t écr ivez- la du m i e u x q u e 

vous p o u r r e z . » 
«, J ' obé i s . Lo r sque j ' e u s fini, le généra l Foy pr i t m a 

pé t i t ion , la lu t , t r aça q u e l q u e s l ignes en m a r g e . Son 
éc r i t u r e j u r a i t p r è s de la m i e n n e et m 'humi l i a i t c r u e l 
l emen t . Pu i s il plia la pé t i t ion , la m i t dans sa poche e t , 

me t e n d a n t la ma in en s igne d 'ad ieu , il m ' invi ta à r e 
ven i r le l e n d e m a i n dé jeune r avec l u i . . . 

« Je m ' a c h e m i n a i le l e n d e m a i n , de bon m a t i n , c o m m e 
la chose m 'ava i t é té r e c o m m a n d é e , vers l 'hôtel du g é 
néra l Foy. Le généra l étai t à son t ravai l , c o m m e la 
veille. Il m 'accue i l l i t avec u n e figure r i a n t e , qui étai t 
de bon a u g u r e . 

«.— Eh b ien ! me dit-il, n o t r e affaire est faite. » 
« Je le r ega rda i , tou t abasou rd i . 
« — C o m m e n t ce la? lui d e m a n d a i - j e . 

. « — O u i ; vous en t r ez au sec ré t a r i a t du duc d 'Or 
léans c o m m e s u r n u m é r a i r e , à douze cents f rancs . Ce 
n 'es t pas g r a n d ' c h o s e ; mais à vous .ma in tenan t de t r a 
vail ler . 

« — C ' e s t u n e f o r t u n e ! . . . E t q u a n d sera i - je ins ta l lé? 
« — L u n d i p rocha in , si vous vou lez . 
« — L u n d i p r o c h a i n ? 
« — O u i ; c 'est convenu avec Votre chef de b u r e a u . 
« — C o m m e n t se n o m i n e - t - i l ? 
ta — H. O u d a r d . . . Vous vous p r é s e n t e r e z à lui de 

m a p a r t , 
« — O h ! g é n é r a l , je n e pu i s c ro i re à mon b o n h e u r . » 
« L e génér-al me r e g a r d a avec u n » express ion de 

b o n t é i nexp r imab le . Cela m e rappe la que j e n e l 'avais 
pa*Blâme r e m e r c i é . Je lui sauta i au cou et l ' embrassa i . 
Il s e m i t a r i r e . 

« — fi y a chez vous u n fond exce l l en t , m e di t - i l , 
mais r appe l ez -vous ce que vous m'avez p r o m i s : c t u -
«lieï l 

« — O h ! ou i , généra l ; j e vais vivre de m o n é c r i t u r e , 
ma'is j e vous p r o m e t s q u ' u n j o u r j e vivrai de m'a p lume .» 

O J J n e saurai t n ie r q u e D u m a s a t e n u l a r g e m e n t cet te 
p r o m e s s e . 

En q u i t t a i t l e gé t té ra l Foy, il l o u a , à ra ison de cen t 
v ing t fxuM* p a r a a , un» m a n s a r d e au c i n q u i è m e é tage 
d ' u n * œ a i s o o d e Ha p lace <des I ta l iens , le n u m é r o 1 , la 
g a r a i t avec u n e «cfearretée 4 e v ieux m e u b l e s qu ' i l e m 
p r u n t a à la maison inatea-jielic e t , au j o u r dit , pr i t 
possess ion de sa pHaee d ' e x p é d i t i o n n a i r e . 

L e t ravai l d e s b u r e a u x du d u c d 'Or léans , c o m m e tous 
c e n s <te ©e g e o r e , n ' é t a i t pas t e l l e m e n t a c c a b l a n t , 
qu"Aiejcandr« n e p û t s'y l ivrer tout en é tud i an t , t ou t e n 
s 'essayant dan* la l i t t é r a t u r e ; a insi fit-il. Doué d ' u n e 
m é m o i r e p rod ig i euse , s 'ass imilant avec u n e e x t r ê m e 
faciljté Jes qua l i t é s sai l lantes des écr iva ins avec lesque ls 
il en t ra i t en c o n t a c t , abusan t suuven t de ce mot de 

• Molière : « Je p r e n d s m o n b ien où j e le t r o u v e » , et 
p r e n a n t vo lont ie rs sans s c r u p u l e , t r è s -ca r r é inen t m ê m e , 
le b ien des au t r e s avec ce qui pouvai t ê t r e A s i e n , il 
eu t r a p i d e m e n t u n fonds de conna i s sances et d ' idées 
assez r i che p o u r c o m m e n c e r sa carrière. 

Ses p r e m i e r s essais l i t t é r a i r e s , nous l 'avons v u , 
avaient é té r i squés avec la col labora t ion d 'Adolphe de 
L e u v e n ; ses seconds essais e u r e n t l ieu avec la col la
bora t ion de de Leuven et de Rousseau . I ls p r o d u i s i r e n t 
un vaudevil le in t i tu lé la Chasse et VAmour, qu i , ap rès 
avoir é té refusé par acc lamat ion au G y m n a s e , fut r e ç u 
à l 'Ambigu c o m m e lever de r i d e a u . 

La Chasse et l'Amour passa le 22 s e p t e m b r e 1825, 
e u t un g r a n d succès , n o u s d i t D u m a s , que nous v o u 
lons b ien c ro i r e su r pa ro le , et r a p p o r t a t rois ou 
q u a t r e cen t s francs à c h a c u n do ses a u t e u r s , ce qui 
étai t uu joli chiffre p o u r l ' époque , p o u r le t h é â t r e e t 
pou r la p i è c e . 

Dans le m ê m e t e m p s , D u m a s pub l i a , de compte à 
d e m i avec u n i m p r i m e u r n o m m é Set ier , u n pe t i t v o -
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h u n e do. n o u v e l l e s , de t rois n o u v e l l e s , que tous les l i 
b ra i r e s d e la capi tale avaient, refusé d 'éd i te r avec u n 
ensemble t o u c h a n t , et qu i , frais payés et ven te réal isée , 
coû ta à son a u t e u r t rois cen ts f rancs , à peu p r è s co 
q u e lui avait r a p p o r t é la Chasse et l'Amour. 

Il y avait ba l ance . 
T i t re du vo lume : Nouvelles contemporaines. 
Cotte d é c o n v e n u e f inancière no découragea pas le 

j e u n e expéd i t i onna i r e , qui avait p r i s son essor ot n e 
devait p lu s s ' a r r ê t e r dé so rma i s . 

À la Chasse et l'Amour et aux Nouvelles succéda u n 
flot de p ièces de ve rs p lus ou moins méd ioc re s , e n t r e 
a n t r e s u n e Ode au général Foy, son p r o t e c t e u r (c 'étai t 

le moins qu' i l pû t faire p o u r lui) , e t u n second v a u d e 
ville, en col laborat ion ( toujours) avec MM. Lassagne e t 
Vulp ian , vaudevi l le i n t i t u l é la Jioce et iEnterrement, 
ense igne b i za r r e , n ' e s t - c e pas? qu i , ap rès avoir é té r e 
fusé au G y m n a s e et au Vaudevi l le avec au t an t d ' en t r a in 
q u e la Chasse et l'Amour, passa a la Pur te -Sa in t -Mar t in , 
é g a l e m e n t en lever de r i d e a u , le 21 n o v e m b r e 1826, 
eut une q u a r a n t a i n e de r e p r é s e n t a t i o n s et , c o m m e sou 
a îné , r appo r t a u n mi l l ie r de francs de droi t s d ' a u t e u r . 

Ajoutons que D u m a s , q u i , plus t a r d , devait s igner 
seul les p ièces et les l ivres de ses co l l abora t eu r s , g a r d a 
l ' a n o n y m e p o u r ces deux p r o d u c t i o n s . 

Sa m è r e étai t v e n u e s ' instal ler à P a r i s ; le besoin le 

A. Dumas. Dessin de Brelon. 

pressa i t . Malgré la g u e r r e que lui faisaient ses chefs de 
b u r e a u , q u i ava ien t p r o b a b l e m e n t cons ta té de f r é 
q u e n t e s fautes d ' i na t t en t ion dans ses copies depuis qu ' i l 
galopait , su r Pégase , il se je ta à c o r p s p e r d u dans les 
l e t t r e s . 

En -1827, il t r a d u i t en vers le Fiesque de Schil ler e t 
b r o c h e u n e t r a g é d i e des Gracques. 

Sous la Res t au ra t i on , on n e pouvai t n o u r r i r la p r é 
t en t ion de deven i r u n a u t e u r d r a m a t i q u e e s t i m é / s i l 'on 
n 'ava i t p r é a l a b l e m e n t donné la m e s u r e de son génie 
d a n s u n e t r agéd ie , composée se lon les an t i ques p r é 
c e p t e s d 'un i té de t e m p s et d e l ieu . De là le c l iché s c e p 
t i q u e : « Il est si facile de n e pas faire u n e t ragédie en 

c inq ac tes . » D u m a s , qui devait ê t r e , en 1830, u n des 
chefs les p lus conva incus de l 'école r o m a n t i q u e é c h e -
velée , ne put se sous t r a i r e à ce t t e loi fatale. 

Ses Gracques et son Fiesque lui r e s t è r e n t p o u r 
c o m p t e ; il n e les ut i l i sa q u ' e n e n d é c o u p a n t de ci de là 
des l ambeaux qu ' i l i n t e rca la p a r la su i te dans ses a u 
t r e s d r a m e s . 

C e p e n d a n t voici veni r u n e œ u v r e sé r i euse , u n e œ u v r e 
d e m a î t r e , e n dépi t des plagiats qui a idè ren t à son e n 
f a n t e m e n t , u n e des me i l l eu res p ièces de D u m a s ; voici 
ven i r Christine. 

A. nOBARRY. 
(La suite à la prochaine livraison.) 
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S O U V E N I R S D E L A R É V O L U T I O N . 

L E S D E M O I S E L L E S D E F E R N I G 

Les défilés de l 'ArgoiMe. Dessin de A. de Car et 3. Duvaux 

VI. — LA PATRIE EN DANGER. 

Le 20 avril 1 7 9 2 , l 'Assemblée n a t i o n a l e , r é p o n d a n t 
aux m e n a c e s des pu i s sances é t r a n g è r e s q u i c o n t i n u a i e n t 
de r avage r nos f ront ières , avait obligé le ro i à l eu r dé
c l a r e r la g u e r r e . 

I'ÉVRIEIt 1 8 7 J . 

G u e r r e t e r r i b l e e t so lenne l le , qu i p e n d a n t v ing t - c inq 
ans allait couvr i r la F r a n c e de g lo i re , mais q u i , en s u r 
exc i tan t les pass ions popu la i r e s , devai t faire so r t i r m a l 
h e u r e u s e m e n t la r évo lu t ion de ses voies pac i f iques . 

(!) Voir, pour la premiere partie, !a livraison précédente. 
— B — TRENTE-nCITlÉ ÏE VOLUME. 
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L E C T U R E S L U S O I R . 

Les p r e m i è r e s host i l i tés n e nous furen t pas favora- 1 

bfes : el les c o m m e n c è r e n t en Belg ique pa r des r eve r s , 
qu 'on i m p u t a aux t r ah i sons de la cour 

Alors t ou t le pays de Tourna i à V a l e n c i e n n e s , se t r o u 
vant ouver t aux e n n e m i s , fut ravagé de fond en c o m b l e . 
Les hab i t an t s de Mor tagne , q u i les p r e m i e r s s ' é ta ien t 
d i s t ingués par l eur p a t r i o t i s m e , e u r e n t s u r t o u t à souf
frir, et M. de F e r n i g e t ses h é r o ï q u e s tilles, dés ignés 
d 'avance à la v e n g e a n c e des v a i n q u e u r s , furent obl igés 
d ' a b a n d o n n e r l eu r foyer d o m e s t i q u e pou r al ler d e m a n 
der asile et p ro tec t ion au g é n é r a l D u m o u r i e z , c a m p é à 
Maulde avec son a r m é e . ; 

Ces p r e m i e r s r eve r s exc i t è r en t à Par i s et dans t o u t e ' 
la F r a n c e le p lus g rand effroi. L 'Assemblée na t iona le 
déclara alors la p a t r i e « a d a n g e r . 

Or déc la i e r ta p a t r i e e n d a n g e r , c ' é t a i t d i re au p e u 
ple : « Vos familles, vos c h a m p s , vos ma i sons , t o u s vos 
dro i t s , tou tes tes l i b e l l é s que vous avez déjà c o n q u i s e s 
sont en d a n g e r . Dé fendez -vous d o n c j u s q u ' à la m o r t 
c o n t r e ces Al l emands qui v i e n n e n t en n o m b r e fo rmi 
dable envah i r I* F r a n c e p o u r m a s s a c r e r vos femmes et. 
vos enfan ts , p o u r r avage r vos b iens e t r é t ab l i r l ' anc ien 
r é g i m e . » 

Ce cri d ' a la rme exalta t ous les s e n t i m e n t s r é v o l u t i o n 
na i res : t o is les c i toyens se r a l l i è r en t , 1« aa t i on en t i è r e 
fut debou t . T o u s les sexes , t o u s les âges s e l evèren t 
p o u r dé fendre la p a t r i e . La F i a n c e n e fut b i e n t ô t p lus 
q u ' u n vaste c a m p , où h o m m e s , j e u n e s g e n s , f emmes , 
enfan ts , viei l lards de t o u t e condi t ion , d« t o u t * fo r t une , 
c o u r u r e n t en foule o c c u p e r leur pos te dans le g r a n d 
m o u v e m e n t g u e r r i e r e t nat ional qui se p r épa ra i t . 

Bientôt la F r a n c e , par son é lan , par son gén ie , allait 
r e n o u v e l e r les p rod iges qu i jad is ava ien t immor t a l i s é ; 
les p lus g rands peup les d e l ' a n t i q u i t é . 

Alors à Par i s et dans les d é p a r t e m e n t s se fjrent en 
masse les e n r ô l e m e n t s mi l i ta i res . A Par i s , s u r la place 
de l 'Hôtel-de-Ville, des commissa i r e s , dehou t su r q u a t r e 
t r i b u n e s élevées aux q u n t r e angles de la p l ace , r e c e 
va ien t les e n g a g e m e n t s volonta i res au b r u . t des fanfares 
g u e r r i è r e s et aux acc lamat ions en thous ia s t e s de la foule. 
E n p rov ince , dans les villes, dans les vi l lages, dans les 
b o u r g a d e s , les e n r ô l e m e n t s s e fai -*ie«t avec la m ê m e 
so lenn i té , sur des a m p h i t h é â t r e s e n bo i s « 'é levant s u r 
les places p u b l i q u e s . Pu i s 4«« acc luma t ions b radan tes 
en f l ammaien t le coaur des v*>k> m a i r e s , q u i c o u r a i e n t fiè
r e m e n t au-devan t -de l '«nne«j j e » cfeafltunt ta Marseil
laise, le nouvel bytfliie a a t i o n a i que vena i t d e c o m p o 
ser un j e u n e officier du g é n i e , Rouge t d e i ' t s ïe . 

Dans ces c i r cons tance* si «ritiq>u«s e t si so lenne l l e s , 
D u m o u r i e z fut n o m m é fyéaéra] e n *.,|h*f d e J'artnée du 
Nord . A lui incombai t lia wiss ioa g lo r ieuse 4 e c o n j u r e r 
les pér i l s de la p a t r i e . 

« Dumour i ez , fils d ' u n coBamissair* 4.«* g u e r r e s , di t 
L a m a r t i n e , étai t a é à (Cambrai e s 1739. Q u o i q u e sa fa
mille hab i ta t le no rd d e Ja Fr i inoe , «on sang é ta i t m é 
r id iona l . Sa famille, originaiffl à'ki% e n Piwr«jnce, se 
r e t rouva i t tou t en t i è re dans la l u m i è r e , d a n s la c h a l e u r 
et dans la sensibi l i té de sa n a t u r e ; on y sen ta i t le ciel 
qui avait fécondé le génie de Mi rabeau . Son pè re , m i 
li taire et le t t ré , l'éleva à la fois pour les le t t res e t p o u r 
la g u e r r e . Un de ses onc les , employé au min i s t è r e des 
affaires é t r a n g è r e s , le façonna de b o n n e h e u r e à la 
d ip lomat ie . Espr i t pu i ssan t e t souple à la fois, il se 
p rê t a i t éga lemen t à t o u t ; aussi p r o p r e à l 'action qu 'à la 
p e n s é e , il passait de l ' une à l ' a u t r e avec compla i s ance , 
selon les phases de sa des t inée . On sen ta i t en lui la flexi- J 

hil i té du génie g rec dans les t e m p s mobiles de la r é p u 
b l ique d 'A thènes . Ses é t u d e s fortes t o u r n è r e n t do bonne 
h e u r e son es prit vers l 'h is to i re , le poème des h o m m e s 
d 'ac t ion. P l u t a r q u e le n o u r r i s s a i t de sa maie s u b s t a n c e . 
Il se moula i t su r les figures an t i ques dess inées à nu par 
cet h is tor ien , l ' idéal de sa propre v i e ; s eu l emen t tous 
les rôles de ces d ivers g r a n d s h o m m e s lui al laient éga
l e m e n t . 11 les p rena i t tour à t o u r et les réal isai t clans 
ses r êves , aussi p rop re à r e p r o d u i r e en lui le vo lup tueux 
q u e le sage , le fact ieux que le pa t r io te , Ar is t ippe que 
ï ' h é m i s t o e l e , Scipion q u e Coriolan. Il associait à ses 
•études les exerc ices de la vie mi l i t i i r e , se façonnait le 
corpa aux fatigues ea m ê m e t e m p s que l ' àme aux g randes 
p e n s é e s , é g a l e m e n t hab i l e à m a n i e r l 'épée et i n t r é 
p ide à d o m p t e r le cheva l . Dé raos thène s 'étai t fait par 
la p a t i e n c e u n o r g a n e sonore avec u n e langue qui b é 
g a y a i t ; D u m o u r i e z , avec un t e m p é r a m e n t faible et m a 
ladif dans son enfance , se faisait un corps pou r la g u e r r e . 
L 'act iv i té a m b i L e u s e de son âme avait besoin de se p r é 
p a r e r un i n s t r u m e n t . » 

Voilà l ' homme q u e l 'Assemblée na t iona le avai t choisi 
p o u r sauver la F r a n c e . 

Mais , p e n d a n t q u e l ' i r au i inence d 'une g u e r r e t e r r ib l e 
avec l 'Au t r i che e t avec la P . u s s e agi ta i t le peup le fran
çais , én l ' au t re côté du Rh in des prépara t i f s fo rmida
bles s ' accompl i ssa ien t , e t le d u c de Brunswick , n o m m é 
g é n é r a l i s s i m e des d.>ux a r m é e s a l l emandes , é tabl issa i t 
•son qua r t i e r g é n é r a l à O i b l e n t z , c e n t r e p r inc ipa l de 
l 'émigrat ion f rança i se . 

Le d u c C h a r l e s - F r é d é r i c - F e r d i n a n d d e B r n n s w i c k -
Wol funbu t t e l é ta i t âgé à ce l t e époque d 'une c i n q u a n 
ta ine d ' a n n é e s ; il avai t épousé une s œ u r de Georges III, 
roi d ' A n g ' e t e r r e . « Nour r i dans les c o m b a t s , les le t t res 
e t les plais i rs , il avait r e s p i r é d a n s les camps du g r a n d 
F r é d é r i c le génie de la g u e r r e , l ' e spr i t d e l à phi losophie 
française e t le mach iavé l i sme de son m l i t re . 11 avai t 
fait avec ce roi ph i losophe tou t e s les c a m p a g n e s de la 
g u e r r e de S e p t a n s . » 

C e p e n d a n t , a v a n t d ' envah i r lo t e r r i t o i r e de la F ranco , 
le duc d e £ru8<uvick publia le 2 3 juillet un manifes te 
qui ne laissait k la révo lu t ion d ' au t r e a l t e rna t ive que la 
soumiss ion <MI la m o r t , et q u i , r éd igé au nom de l 'Au
t r i c h e vidé la P r u s s e , sembla i t appar en i r p lu tô t à des 
b a r b a r e s ^ u ' à d e s souve ra ins du d i x - h u i t i è m e s iècle . 
Le voici e n s u b s t a n c e : 

H é ta i t d é c l a i é à la nat ion française que l ' e m p e r e u r 
d 'Al lemagne e t le ro i d e Prusse n'éLaient a r m é s que pour 
faire cesser l ' ana r ch i e d a n s l ' i n t é r i eu r du r o y a u m e do 
F r a n c e , a r r ê t e r les a t t a q u e s p o r t é e s au t r ô n o et à l 'autel , 
r e n d r e a u roi sa l ibe r té et le m e t t r e e n é ta t d ' e x e r 
cer son a u t o r i t é l ég i t ime . Le d u c sommai t donc tou tes 
les autor i té» civiles e t mi l i ta i res d s mi s o u m e t t r e s u r r 

l e -chaa ip au roi , l eu r légi t ima s o u v e r a i n ; déc la ran t que 
tou t ga rde nat ional pr is le* a r m e s à la main serai t t ra i té 
c o m m e rebe l l e , tous h a b i t a n t s qui osera ien t se défen
d r e se ra ien t mis à m o r t et leurs ma i sons b r û l é e s . Tous 
les m e m b r e s de l 'Assemblée na t iona le , du d é p a r t e m e n t , 
du d is t r ic t , de la munic ipa l i t é et de la garde nationale, 
de Pa j i s é t a i en t r e n d u s r e sponsab le s , su r l eur t ê t e , des 
é v é n e m e n t s fâcheux qui s u r v i e n d r a i e n t , p o u r ê t r e jugés 
mi l i t a i r emen t , sans espoir de p a r d o n . Il ajoutait que s'il 
étai t fait le m o i n d r e ou t r age à la famille royale , et s'il 
n ' é t a i t pas pourvu imméd ia t emen t , à sa s û r e t é , l eurs 
Majestés impér ia le et royale l iv re ra ien t Par is à une 
exécut ion mi l i ta i re et à u n e subvers ion to ta le . 

Cet te insolente sommat ion excita dans tou te la F r a n c e 
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une ind igna t ion géné ra l e e t , en por tan t an pa roxysme la 
colère du p e u j le, condu i s i t l ' in for tuné Louis XVI d a n s 
les m u r s du T e m p l e , d 'où il ne devait plus sor t i r q u e 
p o u r aller à l 'écliafaud. 

A la nouvel le de l ' e m p r i s o n n e m e n t du ro i , t ro is corps 
de t r o u p e s a l l emandes se p r é p a r è r e n t a u s s i t ô t à e n v a 
hi r la F r a n c e par t ro is po in t s différents : par la F l a n d r e , 
la Champ gne et l 'Alsace. 

Le roi de P r u s s e , F r é d é r i c - G u i l l a u m e , arr ivé à C o -
lilentz au c o m m e n c e m e n t du mois d ' a o û t , passa avec 
u n e g r a n d e so lenni té son a r m é e eu revu.: , et so ixante 
mil le P russ iens , hé r i t i e r s de la gloire e t des t r ad i t ions 
du grand F r é d é r i c , s ' a v a n c è r e n t p a r le L u x e m b o u r g 
vers la f ron t iè re de F r a n c e . 

VII . F A B I U S C U N C T A T O R . 

P e n d a n t que l ' é t r ange r souil lai t le sol de la F r a n c e , 
p e n d a n t q u e l 'Assemblée na t iona e poussa i t le cri d ' a 
l a r m e , appe lan t aux a r m e s tous les c i toyens , la salle • u 
conseil de l 'hôtel de ville de Sedan p ré sen ta i t , I e 2 8 août 
1702, un spec tac le i n a c c o u t u m é : cino, g é n é r a u x é ta ien t 
r é u n i , en conseil de g u e r r e a u t o u r de Dumour i ez , leur 
C I K I , pour aviser au salut d e la p..trie. Ces g é n é r a u x 
é t a i en t le l i eu ienan t généra l Dillon et les q u a t r e m a r é 
chaux d e c a m p Vouil lers , Chazot , Danges t et D i e t m a n n , 

A la g a u c h e et à la dro i te du généra l D u m o u r i e z se 
t e n a i e n t , p rê t s à exécu t e r ses o rd re s , son aide de c a m p 
Thouveno t ut ses deux officiers d ' o r d o n n a n c e , p r e sque 
deux enfan t s , en c o s t u m e - d e hus sa rd . C 'é ta ient F é l i 
ci té e t Théophi le de F e r u i g , les deux h é r o ï q u e s j e u n e s 
lilles d e M o r t a g u e . 

Après q u e l q u e s i n s t an t s d ' u n s i lence so lenne l , D u 
m o u r i e z , une ca r t e mi l i ta i re dépl iée devant lui , ouvr i t 
la s éance et exposa au consei l la t r i s t e s i tua t ion de la 
F r a n c e : 

— So ixan temi l l e P rus s i ens , di t- i l , s ' appuyan t à dro i te 
su r 2 0 0 0 0 Au t r i ch i ens qu i m a r c h e n t s u r S tenay , à 
gauche s u r 2 j 0 0 0 Impé r i aux cha rgés d 'ass iéger Thiu t l -
ville et de b loquer Munlmédy , s ' avancen t sur Par is pa r la 
C h a m p a g n e . De p lus , c o m m e r é se rve , 2 0 0 0 0 A u t r i c h i e n s 
c a m p e n t d a n s les Pays-Bas et 2,">0il0 Impé r i aux su r le 
Rh in . A ces IGoOOU h o m m e s de t roupes a g u e r r i e s et 
h L n d isc ip l inées , la F r a n c e ne p e u t opposer que 
yOOOO soldats , divisés pa r des fact ions, sans d isc ip l ine , 
sans confiance dans e u x - m ê m e s ni dans leurs chefs . 

Dans ces t r i s t e s c i r c o n s t a n c e s , r e g a r d o n s f ro ide
ment, la s i tuat ion et r éun i s sons tou tes les r e s s o u r c e s de 
no t r e espr i t pou r sauver la p a t r i e . 

L ' a r m é e p r u s s i e n n e , ap rès avoir déjà p r i s Longwy, 
assiège en ce m unie ut V e r d u n , p o u r m a r c h e r , ce l t e ville 
p r i se , su r Par i s . C'est ce t t e a r m é e r e d o u t a b l e que n o u s 
avons mission d ' a r r ê t e r avec les 2 5 0 0 J h o m m e s <t pe ine 
don t n o u s d i s p o s o n s ; car les a u t r e s t r o u p e s f rançaises 
é t a n t t e n u e s en é c h e c pa r les d ivers a u t r e s corps e n n e 
mi s , il y a peu d 'espoi r d 'en o b t e n i r aide e t s e c o u r s . 

L ' e n t r e p r i s e est difficile, mais elle n e me para î t pas 
i m n o . s i b l e , parce q u e nous a u r o n s à c o m b a t t r e chez 
n o u s , ce qui n o u s p e r m e t t r a de nous ravi ta i l ler e t do 
recevoi r des secour s i n a t t e n d u s ; ce q u e ne p o u r r a pas 
faire l ' e n n e m i . Soyons donc p le ins de courage et d ' é n e r 
gie e t donnez-moi vot re avis s u r ce qu ' i l n o u s r e s t e à 
faire pour sauver la pa t r i e . J e vous écou te . 

Dil lon, le plus élevé en g r ade après D u m o u r i e z , p r i t 
le p i e m i e r la paro le : 

— Citoyens, dit-il , dans la s i tua t ion c r i t i que que v ient 
de nous exposer no t r e géné ra l en chef, j e crois d ' abord 

q u e le seul moyen de r e n d r e n o t r e l igne défensive est 
de nous po r t e r s u r - l e - c h a m p d e r r i è r e la Marne et de 
gagne r Chillona avan t q u e les P rus s i ens y so i en t a r r i 
vés . Réf léchissez , a j o u t a - t - i l , q u e si les P r u s s i e n s 
occupa ien t les p r e m i e r s ce t t e ville, ils se t r o u v e r a i e n t 
e n t r e P a n s e t nous , et dès lors Par i s sera i t à l eu r 
m e r c i . Or , c o m m e le sa lu t d e la capi ta le n o u s i m p o r t e 
p lus q u e le sa lu t d 'un pays qu ' i l nous est imposs ib le de 
dé fendre , j e p ropose de laisser c o m m e sen t ine l le le 
généra l Chazot avec q u e l q u e s ba ta i l lons dans n o t r e 
camp r e t r a n c h e de S e d a n , et avec ie r e s t e de l ' a n n é e de 
gagner r a p i d e m e n t Chalona par Sa in te -Ménehou ld ; si 
Chalons é ta i t déjà o c c u p é p a r l ' e n n e m i , de m a r c h e r 
su r Re ims pou r n o u s po r t e r d e r r i è r e la M a r n e , aliu d ' en 
défeih.re le paosage, en a t t e n d a n t les r en fo r t s q u e 
n o u s p o u r r u n s recevoi r e t qu i n o u s p e r m e t t r o n t p e u t -
ê t r e de p r e n d r e l 'offensive. 

L'avis de Dillon é ta i t appuyé de si b o n n e s r a i sons , 
qu ' i l fut adop té par les q u a t r e m a r é c h a u x de c a m p . 
Mais D u m o u r i e z , qui avait déjà sou plan tou t c o n ç u e t 
qui n 'avai t a s semblé le consei l de g u e r r e q u e pou r c o n 
na î t r e l 'espri t et le c a r a c t è r e de ses g é n é r a u x , leva la 
séance eu d i san t qu ' i l ré l lec lnra i l .à l 'avi , de Union ; en 
m ê m e t e m p s , il d o n n a o r d r e à ce géné ra l de luire r e 
plier l ' avaut -garde de l ' a n n é e , don t il lui d o n n a le 
coinuiaintemeiiL, e t de la c a n t o n n e r , à la gauiTie de la 
M m u e , a u t u u r d u Mouzon, en a t t e n d a n t île n o u v e a u x 
o r d r e s . 

Le consei l se sépara , e t D u m o u r i e z , q u i n 'avai t pas 
dormi depuis son i l e p a r t d e Vale i ie iennes , le 20 , r e n t r a 
dans sa chaml j re pour se r epose r . Mais, t o u r m e n t é 
pa r la grave respuusaUil i té q u pesai t su r lui , il m a n d a 
aussi tôt son aide de c a m p i u o u v e u u t ; U n e ie c o n n a i s 
sait que depu i s son a r r ivée à b e u a n , mais p e n d a n t 
tou te la confé rence il avait é té à m ô m e a é t u u i e r sa p h y 
s ionomie si s y m p a t h i q u e et qu i r e sp i r a . t la p lus l ian te 
i n t e l l i gence . 

Dès que Thouveno t fut a r r ivé , D u m o u r i e z , s ' ouvran t à 
lui c o m m e a un ami , l ' informa qu ' i l dés i ra i t avoir son 
avis sur le plan de Dillon et s u r ce lu i qu'i l avait conçu 
h i i - m è i n e ; e t l ' ayant fait asseoir a u t o u r d ' u n e t ab le s u r 
laquel le se t rouva i t une ca r t e mi l i t a i r e : 

— E c o u t e z - m o i , 1 i dit-il : le p lan de Dillon est s age , 
mais parfois la t émér i t é es t la sagesse des g r a n d s d a n 
g e r s . Je n ' a p p r o u v e donc pas la r e t r a i t e s u r Cha lons 
pou r p lu s i eu r s r a i sons , dont voici les p r inc ipa les : 
d 'abord , en fuyant d e v a n t l ' ennemi , nous aou i i e i i ons à 
la F rance le signal d e la faiblesse e t du d é c o u r a g e 
m e n t ; en second l ieu , nous a b a n d o n n e r i o n s aux P r u s 
s iens la Lor ra ine , les Évèchés , les A r d e n u e s , qu ' i l n e 
nous sera i t p lus poss ible de l eu r r c p i e u d r e ; pu i s , e n . 
nous r e t i r a n t d e r r i è r e la Marne , il n o u s f a u d i a n fouler 
Chalons e t sacrif ier Reims et S u i s s o u s ; a lo r s nu t r e 
posi t ion les la issera i t l ib res de m a r c h e r su r Par is par 
Re ims et E p e r n a y ou pa r Vitry ou T r o y e s ; en l iu , ai les 
P russ iens voula ient passe r la M a r n e à Chalons , il n e 
nous sera i t pas possible de les en e m p ê c h e r , a t t e n d u 
qu 'e l l e est guéab le au -dessus e t au -dessous d e c e t t e 
ville, e t Chalons m ê m e leur fourn i ra i t un passage a s 
s u r é , lors m ê m e q u e les h a b i t a n t s souffr i raient q u ' o n 
b r u l à t l eu r ville. Dans ce t te s i tua t ion , n o i r e pe t i t e a r 
mée n e t rouvan t p lus e n t r e Chalons et Par is u n e posi
t ion t enab l e , la r e t r a i t e d é g é n é r e r a i t b ien tô t en d é 
r o u t e , et avan t d ' a r r ive r sous les m u r s d e la capi ta le , 
n o u s ser ions p r o b a b l e m e n t dé t ru i t s par la n o m b r e u s e 
e t r e d o u t a b l e cavaler ie don t d ispose l ' e n n e m i , 
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Alors, m o n t r a n t à T ' iouvenot , su r la ca r to , les h a u 
t e u r s de l 'Argonne couver tes de bois , coupées de m a 
rais et de r iv iè res , ouver tes s e u l e m e n t par c inq défilés : 

— Voilà, dit-il , les The rmopy le s de la F r a n c e , si j ' a i 
le b o n h e u r d'y a r r i ve r avant les P u i s s i e n s . 

A pe ine T h o u v e n o t avait-il j e t é les yeux sur l ' endro i t 
que Dumonr iez lui dés ignai t su r la ca r t e , que sa figure 
s ' i l lumina t ou t à c o u p ; il avai t c o m p r i s la p e n s é e 
p le ine de génie de son chef. 

H e u r e u x de l ' approba t ion d 'un h o m m e e n la h a u t e 
in te l l igence duque l il avait eu confiance d ' in s t inc t , 
Dt tmouriez alla, l ' e sp r i t t r a n q u i l l e , p r e n d r e q u e l q u e s 
in s t an t s de repos , la issant à T h o u v e n o t le soin de p r é p a 
re r les détai ls du m o u v e m e n t que l ' a r m é e devait e x é 
cu te r . 

Le l e n d e m a i n il cha rgea Théoph i l e de F e r n i g de 
p o i t e r à B e u r n o n v i l l e , u ' i l avait laissé à Va len -
c i ennes , i 'o rdre de lui a m e n e r su r - l e - champ les neuf 
mil le h o m m e s q u i se t rouva ien t en ce m o m e n t sans 
g rande ut i l i té au camp de Maulilu, et donna miss ion à 
Félicité d ' in former Lucknor , généra l en chef de l ' a r 
m é e de l 'Est , des mo ivemcn t s qu ' i l proje ta i t et , e n 
ou t r e , cle conna î t r e les s i ens . 

VIII . — • LES THERMOPYLES DE LA FRAXCK. 

La forêt de l 'Argonne , dont D u m o u r i e z voulai t faire 
les The rmopy le s de la F r a n c e , est u n e longue l is ière 
de bois qui s ' é tend cle Sedan à Sa in te Ménel iould, l ' e s 
pace de qu inze l i eues . . C'est u n e ramif icat ion des A r -
d e n n e s , dont la l a rgeu r , t rès- inégale , varie d ' u n e l ieue 
à q u a t r e l ieues . 

F i le sépare les r i ches con t rées des T r o i s - E v ê c h é s 
des p la ines s tér i les de la C h a m p a g n e pou i l l euse . C e 
p e n d a n t les b o r d s de la forêt offrent su r ses deux p e n 
chan t s de b o n s pâ tu rages , des c h a m p s fer t i les , où s ' é l è 
ven t de r i ches fermes et de r i a n t s v i l lages . 

L 'Argonne , coupée par des m o n t a g n e s , des r iv iè res , 
des ru i s seaux , des é t angs , des mara i s , n ' e s t f r anch i s 
sable que pa r c inq défilés, qu i m e t t e n t en c o m m u n i c a 
t ion la C h a m p a g n e et les T ro i s -Evêchés . 

Le p r e m i e r de ces défilés, la rge e t sans obstacle n a 
tu r e l , est le Chêne-Populeux; il laisse passe r la rou t e 
de Sedan à Rôlhe l . Le second, s i tué deux l ieues p lus à 
l 'ouest , est la Croix-aux-Ilois ; c 'est un c h e m i n de c h a r 
r e t t e s , qui va de Br iqueney à Vouz ie r s . Le t r o i s i è m e , 
p lacé au c e n t r e de la forêt, est le Grand-Pré, s i tué 
e n t r e deux r iv ières : l 'Aire et l ' A i s n e ; la n a t u r e pn a fait 
u n e espèce de c a m p r e t r a n c h é pour u n e a r m é e défen
s ive ; il es t t r ave r sé par la r o u t e do S tenay à Beirns . 
L e q u a t r i è m e défilé, à deux l i euese t demie de G r a n d - P r é , 
se n o m m e la Chalade ; il condu i t de V a r e n n e s à S a i n t e -
Ménehou ld . Enfin le c i n q u i è m e , s i tué à u n e l i e u e e n v i r o n 
à l 'ouest , est appelé les Islitles; c 'es t pa r là q u e passe 
la g r a n d e rou t e do V e r d u n à Pa r i s . 

Tels sont les passages que Dumour i ez , avec mo ins de 
t r e n t e mille h o m m e s , voulai t b a r r e r à la pu i s san t e a r 
m é e p r u s s i e n n e . 

Que lques j o u r s a p r è s le consei l de g u e r r e t e n u à S e 
dan, par u n e belle ma t i née du c o m m e n c e m e n t de s e p 
t e m b r e , un g roupe de caval iers qu i t t a i t la c la i r iè re de 
G r a n d - P r é , se d i r igean t , par la rou te de S tenay à Re ims , 
ve r s la l isière de la forêt. Le p r e m i e r qu i ouvrai t la 
m a r c h e étai t D u m o u r i e z ; à ses côtés se t ena i t son aide 
do c a m p T h o u v e n o t ; de r r i è r e suivaient p lus ieu r s offi
c iers de différents âges , p a r m i lesque ls on d is t inguai t les 
deux demoise l les de Fe rn ig , dont la modes t ie et la g râce 

c o n t r a s t a i e n t s i ngu l i è r emen t , sous leur é légant cos tume 
.de hussa rd , avec les figures mâles e t gue r r i è r e s qui les 
e n t o u r a i e n t . 

Arr ivés à la l is ière d e l à forêt, T h o u v e n o t , se s épa ran t 
du g roupe , t o u r n a à g a u c h e du côté du Chêne-Popu leux , 
t and i s que D u m o u r i e z , suivi de ses officiers, se d i r igea 
à dro i te vers les défilés d e Cbalade et des I s le t t es . 

Après une longue course à t r ave r s u n e par t ie de l 'Ar
g o n n e , que D u m o u r i e z avait sondée dans tous ses coins 
e t r eco ins , t and i s q u e I h o u v e n o t pa rcou ra i t l ' au t re , le 
généra l en chef r egagna i t vers la fin de la j o u r n é e sou 
c a n t o n n e m e n t . 

La forêt avait en ce m o m e n t q u e l q u e chose de so l en 
ne l . Déjà la nui t c o m m e n ç a i t à d e s c e n d r e su r les c imes 
touffues des g rands a r b r e s des bois. De t e m p s en t e m p s 
u n e feuille j a u n i e , se d é t a c h a n t de sa b r a n c h e , allait 
s 'a jouter avec un léger b r u i s s e m e n t â celles qui j o n 
c h a i e n t déjà le sol. Au loin on e n t e n d a i t par in te rva l les 
le c r i l u g u b r e du c h a t - h u a n t on le b ru i t sonore d 'un 
t o r r e n t r ou l an t de r o c h e r en r o c h e r p o u r al ler se 
p e r d r e dans les eaux t r anqu i l l e s d ' u n e des r iv iè res qui 
t r ave r sen t la forêt T o u t a u t o u r s 'é levaient les m a m e 
lons boisés de l 'Argonne , r e s s e m b l a n t de loin à d ' a n 
t i q u e s r e m p a r t s bâ t i s par des géan t s pou r c o n t e n i r le. 
cou r s d ' u n fleuve i m p é t u e u x . Par des éc la i rc ies , on 
apercevai t d 'un côté les p l a n t u r e u s e s con t r ée s des T r o i s -
É v ê c h é s , et d e l ' au t re , c o m m e t r i s t e con t r a s t e , les i m 
m e n s e s plaines o n d u l é e s de la C h a m p a g n e , r e s s e m b l a n t 
à de g r a n d e s vagues de sable don t les couches c rayeuses 
s ' é t e n d e n t , en se s u c c é d a n t , j u s q u ' à Châlons . 

H e u r e u x d 'avoir p r é v e n u l ' e n n e m i et de t e n i r avec sa 
pe t i te a r m é e t ous les passages de l 'Argonne , D u m o u r i e z 
r e n t r a , l ' e spr i t t r a n q u i l l e , à son qua r t i e r généra l de 
G r a n d - P r é , où, avec douze mille h o m m e s , il é ta i t r e 
t r a n c h é e n t r e l 'Aire et l 'Aisne, ap rès avoir suff isamment 
ga rn i de t r o u p e s les a u t r e s défilés. 

A ce m o m e n t la c la i r iè re de G r a n d - P r é p ré sen ta i t u n 
é t r a n g e spec tac l e . A la l is ière du défilé on aperceva i t , 
ici un e scad ron de c a v a l e r i e ; là u n bata i l lon d ' in fan te 
r i e ou de v o l o n t a i r e s ; p lus loin, au c e n t r e , des g r o u 
pes de mi l i t a i res ' assis au tou r d e q u e l q u e s ba t t e r i e s en 
r epos ou de fusils formés en faisceaux, r ia ien t , s ' a m u 
sa ien t avec ce t te f ranche gaie té gauloise qui n ' a b a n 
d o n n e j ama i s le soldat français , p e n d a n t que les m a r 
mi t e s à s o u p e , s u s p e n d u e s à des b r a n c h e s c ro i sées , 
ré jou issa ien t le c œ u r de ceux que la faim ta lonna i t . 
C'était u n feu rou l an t de g ross iè res é q u i v o q u e s , de 
folâtres c h a n s o n s , de c h a n t s pa t r io t iques , d ' i n t e r m i n a 
bles éc la ts de r i r e , qui o n t souvent donné aux F r a n ç a i s 
ce t t e force mora l e qu i a t a n t c o n t r i b u é à l eu r s s u c c è s . 

Mais b ien tô t les c h a n t s , les r i r e s s 'affaiblirent peu à 
p e u . Chacun fit son lit p o a r la nu i t avec les h e r b e s ou 
les feuilles sèches de la forê t ; les feux dev in ren t moins 
a r d e n t s , l eurs lueur s vacd l an t e s n ' é c l a i r è r en t b ientô t 
p lus que par in terva l les le ce rc le des sold ,ts e n v e l o p 
pés dans leurs c o u v e r t u r e s ou l eu r s sacs de toile g r i se , 
e t qui se confonda ien t avec les blocs g r a n i t i q u e s au m i 
l ieu desque l s ils g i sa ien t . 

Les pe ines sec rè t e s et l ' en thous i a sme s ' e n d o r m i r e n t ; 
les rêves r a m e n è r e n t les pensées au foyer d o m e s t i q u e , 
aux affections a b a n d o n n é e s ; e t le s i lence do la forêt n e 
fut plus t r o u b l é q u e pa r le c r i des oiseaux de pro ie ou 
le qui-vive des sen t ine l l e s . 

J . BERTAL. 

(Lasuile à la prochaine livraison.) 
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MUSÉE DES FAMILLES. 

ÉTUDES HISTORIQUES. 

LA DYNASTIE DES HOIIEJNZOLLERN ('). 

Quel sort a t t enda i t le j e u n e p i i n c e ? Le roi le disai t : 
la m o r t . V a i n e m e n t sa famille, sa m è r e p r i è r e n t pour 
lui ; les a m b a s s a d e u r s de F r a n c e , d 'Ang le t e r r e , de Hol
l ande i n t e r c é d è r e n t en vain, le roi pers is ta i t . Le c o m t e 
de Seckendorff, a m b a s s a d e u r de l ' e m p e r e u r , fut p lus 
h e u r e u x : au n o m de son ma î t r e Char les , il déc la ra à ce 
b a r b a r e que , c o m m e p r i n c e de ia Confédérat ion g e r 
m a n i q u e , F r é d é r i c n ' ava i t pou r j u g e que la" d iè te , et 
q u e la j u s t i ce p r u s s i e n n e n e possédai t pas le dro i t de 
f rapper un tel coupab le . Cet te opposi t ion a r r ê t a le bras 
du roi , mais il d i t à Seckendorff d 'un ton p r o p h é t i q u e : 

— Vous vous r e p e n t i r e z un j o u r de ce que vous faites 
au jou rd 'hu i . 

Avant d e faire e spé re r la l iber té à son fils, F r é d é 
r ic -Gui l laume lui imposa les p lus r u d e s c o n d i t i o n s ; le 
p r i n c e dut j u r e r de ne j ama i s voyager, d ' accep te r sans 
r e m o n t r a n c e tou te femme qu'i l p la i ra i t au roi de lui 
d é s i g n e r ; de vivre en exil à Cus t r in et de n e s 'occuper 
déso imais qu ' à a p p r e n d r e l ' admin i s t r a t ion . 

Duché de Prusse (1618). 

Enfin, après u n e lente réconc i l i a t ion et un exil d ' u n e 
a n n é e , exil p o n d a n t lequel il r e ç u t s e c r è t e m e n t l ' a rgent 
dont il avait beso in d ' u n ami et de l ' e m p e r e u r , obé i s 
sant à son p è r e , F rédé r i c épousa , le 12 j u in 1732, E l i 
sabeth-Chr is t ine de Brunswick , fut investi p a r son père 
du comté de Rupp iu et alla s 'é tabl i r au châ teau de 
Rl ie insberg , p r è s de la f ront ière qui sépare la P rus se 
du duché de J . e ck lembourg . « Le châ t eau , e n t o u r é de 
bois de chênes e t de h ê t r e s , d o m i n e les eaux l impides 
d 'un vaste lac . Ret i ré dans c e t t e c h a r m a n t e so l i tude , 
F rédé r i c s ' amusa i t à faire p l an t e r des al lées par fa i te 
m e n t dro i tes , à cons t ru i r e les l abyr in thes les plus c o m 
pl iqués qu'il pouvai t i n v e n t e r , à é lever des obé l i sques , 
des t emp le s , des s e r r e s , à r é u n i r des col lec t ions de 
fruits e t de fleurs rares-. Sa socié té se composai t de 
que lques a i . is , p a r m i lesquels il préféra i t ceux qui 
étaient. F r a n ç a i s . Il faisait, en leur compagn ie , de bous 
d îne r s , d 'exce l len ts soupe r s . Il buvai t sans a u c u n e gêne : 
il donnai t quelquefois des conce r t s dans lesquels il 
joua i t les pa r t i es de f l û t e ; que lquefo is il p rés ida i t les 
séances d 'une socié té qu ' i l avait fondée et qu'il appelai t 
l'ordre de Uayard- mais sa p r i n c i p a l e r e s s o u r c e é ta i t 

(!) Voir, pour la première parlie, la livraison précédente. 

la l i t t é r a t u r e . Son éduca t i on avait é té e n t i è r e m e n t 
f rançaise , car , ma lg ré ses vieux pré jugés saxons , F r é 
dér ic -Gui l l aume exigea que ses enfants sussen t le f ran
çais , mais il j ugea inut i le de l eu r faire ense igner l ' a l 
l emand . Q u a n t au la t in , il en i n t e rd i t pos i t i vemen t 
l ' é t u d e . « M o n fils/écrivait-il, n ' a p p r e n d r a pas le latin ; 
« il y a plus, j e n e souffrirai pas q u e p e r s o n n e me p a r l e 
« j amais d ' u n e pare i l le chose . » Ùn des p r é c e p t e u r s d u 
p r i n c e osa l i re u n j o u r à son élève l 'original de la 
Bulle d'or. En ce m o m e n t , F r édé r i c -Gu i l l aume e n t r a 
dans la p ièce où se donna i t c e t t e leçon et s ' enqui t do 
ce qui se faisait dans son l angage h a b i t u e l , la c a n n e 
levée . Le p r é c e p t e u r , épouvan t é , pr i t la fuite. Ainsi se 
t e r m i n è r e n t p o u r t o u j o u r s les é tudes classiques d e 
F r é d é r i c . Quelquefois , il est v ra i , lorsqu ' i l eu t succédé 
à son pè re , il affecta de vuuloir c i te r que lques m a u 
vaises ph rases l a t i n e s , p a r exemple : Siante pede mo-
rire — de guslibus non est dh/iulandux — loi verba, 
loi spondera. Il pouvai t t r a d u i r e , q u o i q u e avec p e i n e , 
u n e page de Métas tase , mais il n e savait pas u n m o t 
d 'anglais n i d 'espagnol (1). » 

T r u s s e roya l e (1 TOI). 

Il lu i p r i t la f u r eu r de r i m e r et il écrivit des ve r s 
roya l emen t mauva i s . C'était l ' époque où la gloire de 
Voltaire r ayonna i t s u r l 'Eu rope e n t i è r e ; du Rl ie insberg 
le pr ince lui écr iv i t , e t , dès lors, c o m m e n c e ce t te c o r 
r e s p o n d a n c e cé lèbre qu i j e t t e un si grand j o u r s u r les 
affaires du t e m p s , mais q u i r en fe rme des pages qui ne 
sont pas plus honorab le s pou r l 'un q u e pour l ' au t re des 
c o r r e s p o n d a n t s , q u i , tou t en c o n t i n u a n t de s 'écr ire pa r 
des i n t é r ê t s d ivers , se dé te s t a i en t co rd i a l emen t . A u 
d é b u t de ce t t e l ia ison, la vani té fébrile de Voltaire fut 
g r a n d e m e n t f la t tée. Aussi , l o r s q u e F r é d é r i c , alors âgé 
de v ingt -hui t ans , monta su r le t r ô n e , le grand écr iva in 
a n n o n ç a au m o n d e q u e les j o u r s des Marc-Aurèle et des 
Anton ins a l la ient r ena î t r e pou r le b o n h e u r de l ' h u m a 
n i t é , q u ' u n roi ph i losophe étai t n é à l ' un ivers . 

Ce roi ph i losophe lui d o n n a , sans t a r d e r , u n s ang lan t 
d é m e n t i . L ' e m p e r e u r Char les , ce lu i à qu i F rédé r i c d e 
vait la vie, celui q u i l 'avait sou t enu dans son exil de 
Cus t r in , é ta i t m o r t avant l ' avènemen t de son o b l i g é ; 
Char les n e laissait pas d 'hér i t i e r m i l e ; aussi , p e n d a n t 
t o u t e la Gn d e sa vie , sa p r éoccupa t ion fut de faire r e 
conna î t r e e t c o n s a c r e r les d ro i t s de la bel le et s y i n p a -

(1) Macaulay. 
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t h ique Marie Th ; r è s e , sa fille. Cet te so l l ic i tude p a t e r -
nullo donna na i s sance à l 'acte devenu c é l . b r e sous le 
Hum de la pragmatique sanct on: il a s sura i t à la l igne 
féminine tou tes les possess ions et t ous les d ro i t s de la 
maison de Hapsbourg . Tous les E ta t s de l 'Eu rope y 
a d h é r è r e n t du vivant de l ' e m p e r e u r ; auss i , sans o p p o 
sition a u c u n e , à sa mor t , sa fi.le, l ' a r ch iduchesse M a r i e -
T h é r è s e , f emme de F ranço i s de L o r r a i n e , liérita-t-elle d e 
la c o u r o n n e de ses a n c ê t r e s . Tous les p r i n c e s lui a d r e s 
s è r e n t des l e t t r e s de félicitatioo p r e s q u e ga lan tes . O n 
le pouvai t , elle allait deven i r m è r e , et , à u n e é p u q u e 
p r o f o n d é m e n t coi-rompue, t ou t e s les cou r s par la ien t d e 
sa ver tu an us t a c h e . Pa rmi les p r inces qui r e c o n n u r e n t 
alors ses d r o i t s , nul ne le fit d ' u n e façon plus formelle 
e t p lus gracieuse que F r é d é r i c ^ il y avait dans ses p a 
roles c o m m e un parfum d ' u n e r e c o n n a i s s a n c e bien due 
qui , du pè re , se r epor t a i t s u r la filie. Eh bien, au m o 
m e n t que le T i tus , l 'Antonin de Vol ta i re adressa i t à la 
j e u n e souve ra ine de -à c h a l e u r e u s e s p ro t e s t a t i ons d ' a m i 
tié, il se p r é p a r a i t à Lui faire la g u e r r e | our lui a r r a c h e r 
u n e de ses plus belles p rov inces . « L ' ambi t ion , l ' in té rê t , 
l 'envie de faire pa r i e r de moi , dit-il dans ses Mémoires, 
te l s fu ren t les motifs qu i m e d é t e r m i n è r e n t à c o m 
m e n c e r la g u e r r e , в L 'envoyé d e Vienne à Berlin prévin t 
sa souvera ine des projets du r o i ; la nuble j e u n e femme 
lui fit r é p o n d r e : « N o u s na pouvons pas , nous ne de
vons pas vous c r o i r e , я E d e jugea i t t rop bien d i c e o r 
de F r é d é r i c . Tou t à coup , vers la fin de décembi i* / 4 0 , 
au sorLr d 'un bal manqué , il qu i t t a Berl in et se p t é c i -
piLa avec to. i te son armée, su r la Silé.ue, e t e ' c l q u a n d 
il fut ma î t r e , sans coup férir, de la province , qu il é c r i 
vit à Vienne : « Abandonuez-mui la Silésif et j e m ' e n 
gage à vous défendre c o n t r e tous les eu avérai as qu i 
t e n t e r a i e n t de vous dépoui l le r d e vos au 1res dom unes .» 

La facilité du succès qu'i l vena i t d 'ob ten i r «ved.a 
les ambi t ions de l ' E u r o p e ; tous les souvera ine r ê v è 
r e n t le d é m e m b r e m e n t de la pu i s sance au t r i ch ien ne 
e t se j e t è r e n t su r ce t t e s p l e n d i d e c u r é e ; les rou tes 
se c o u v r i r e n t d ' a r m é e s , le m o u d » en t i e r c o u r u t aux 
a r m e s . Au p r i n t e m p s , les t r o u p e s a u t r i c h i e n n e s se 
p r é s e n t è r e n t e t F r é d é r i c l ivra sa p r e m i è r e batai l le à 
Molwitz. Les débu t s du g r a n d cap i t a ine ne furent pas 
b r i l l an t s . Dans u n e c h a r g e , sa cavaler ie é .an t r a m e n é e , 
il pe rd i t la t ê t e , s 'éloigna à t ou te b r i d e et n e s ' a r rê ta 
qu ' à p lus ieurs mi l les , dans u n m o u l i n , où l'on vint lu i 
a p p r e n l r e le sor t de la batail le- , el le avait été gagnée 
pa r la d isc ipl ine p r u s s i e n n a e t pa r le sang-froid du feld-
marécha l Schwer in . Lés .--oldiits, faisant allusiou au lieu 
où le roi avait c h e r c h é un re fuge , d o n n è r e n t que lque 
t e m p s le sobr ique t de meunier à celui q u e , plus t a rd , 
i ls deva ien t si o rgue i l l eu semen t appe le r l eu r Fritz,. 

A la nouvel le de la batai l le de Molwitz , les Bavarois 
e t l eu r s alliés les F r ança i s , s o u t e n u s par les Saxons , 
p é n é t r è r e n t en B o h ê m e . P r a g u e fut p r i s e . Une, i m 
m e n s e coal i t ion, composée de la P r u s s e , 11 F r a n c e , la 
Bavière , l ' é lecteur d e Cologne , l ' é lec teur pa la t in , la 
S a r d a i g n e et l 'Espagne , se forma c o n t r e l 'Au t r i che , et 
les m e m b r e s de l ' empi re d o n n è r e n t à l ' é lec teur de B a 
v iè re la c o u r o n n e impé r i a l e , t o m b é e depuis si l ong
t e m p s dans l 'hér i tage de la maison de Hapsbourg . 

Au mil ieu de l ' épouvan tab le t e m p ê t e qui fondait s u r 
e l le , Mar ie -Thérèse mit au m o n d e un fils, qu i fut J o 
seph IL Dès qu 'e l le e u t r e p r i s un peu de fo rces , elle 
c o u r u t à P r e s b u u r g pou r se faire c o u r o n n e r r e i n e de 
H o n g r i e e t r evê t i r la robe de Sa in t -E t i enue . La j e u n e 
m è r e étai t be l le , son front por ta i t enco re la pâ l eu r de 

ses souffrances, e t l'an sentai t que la fièvre seule la 
sou t ena i t . L ' immense , m u l t i t u d e qui l ' eu t mrai t fondit 
en l a rmes lor q u e , su ivant l 'usage , elle g r vit à c h e 
val Je m o n t du Défi et q u e , t i r an t l 'épée de ses pè re s , 
elle la b rand i t vers le no rd et le sud , l ' o r ien t e t l ' oc 
c iden t , défiant le m o n d e ent ie r . 

Le l endemain , épu i sée , plus pâle e n c o r e , r evê tue 
d 'hab i t s de deui l , mais (1ère de p o r t e r son fils sur ses 
b ras , lo rsqu 'e l le puni t d e v a n t l ' assemblée des m a g n a t s 
et des d é p u t é s , un f rémissement d ' admi ra t ion la s j l u a . 
Pu i s , q u a n d d ' u n e vuix f e i m e e t t o u c h a n t e elle eu t 
p r o n o n c é un pa t r i o t i que d i scours , tous les Hongrois , 
t i r an t à demi leurs cabres du four reau , poussè ren t u n 
cri qui r e t e n t i t d ans l 'Eu rope en t i è re : « M o u r o n s pou r 
no t r e roi Marie-'J he rè se ! » 

E t ce ne fut pas u n e va ine acc lamat ion ; t ou te la H o n 
gr ie se leva pou r dé fendre u n e cause jus te e t une 
j e u n e femme qui avait gagné son c œ u r . Cependan t la 
coali t ion marcha i t toujours en avant , et F r é d é n e l u i -
m ê m e , i nqu ie t de sa p u i s s a n c e , sans ten i r c o m p t e des 
e n g a g e m e n t s qu ' i l a \ a i t p r i s avec elle, offrit de n o u 
veau s e c r è t e m e n t la paix à Mar ie -Thérèse . Elle ne l ' a c 
cep ta q u ' a p r è s une seconde batail le gagnée par le roi 
de P r u s s e , à Chotus i tz . Le t ra i té de Breslau fui s igné le 
I I j illet 17-42; l 'Aut r iche céd lit la Silésie, m o i n s le 
t e r r i t o i r e au sud «te l 'Oppa, avec les villes de T roppau 
et de Jœgendoi f . 

En a p p r e n a n t l ' issue de ces négocia t ions , les coalisés 
c r i è r en t à la tr h i son . t a n d . s que Marie T h é r è s e , d é b a r 
rassée du plus d a n g e r e u x de ses adversa i res , m a r c h a i t 
de succès en succès . Elle chassa les F r a n ç a i s de B o 
h ê m e : elle inoiida la Bavière de ses suldats . Le pauv re 
é lec teur , e m p e r e u r éphé è re , m o u r u t de c h a g r i n ; les 
Anglais , alliés de l 'Aut r iche , g a g n è r e n t la batail le de 
D e t t i u g e n , e t , p é n é t r a n t en Alsace, les Au t r i ch iens 
songea ien t déjà à e n l è v e r a la F r a n c e ce t te p rov ince , 
la Lo. r a ine et les t ro i s évêchés. . Tan t de t r iomphes n e 
pouva ien t conven i r à F r é d é r i c ; M a r i e - 1 h é r è s e , si c o m 
p l è t e m e n t v ic tor ieuse , n e m a n q u e r a i t pas de lui r e 
p r e n d r e la Silésie. En c o n s é q u e n c e , il t ra i ta de n o u 
veau avec Versai l les e t , p e n d a n t l ' a u t o m n e de 1744, 
t r a v e r s a n t b i t i s q u e m e n t la Saxe , il s ' empara de la Bo 
h ê m e , pr i t P r a g u e et m e n a ç a Vienne . Après ce p r emie r 
succès , p r e s q u e foudroyant , v i n r e n t les r eve r s : une 
a r m é e a u t r i c h i e n n e se po r t a su r ses c o m m u n i c a t i o n s ; 
la Saxe , fur ieuse , s 'était evée, il fut fort h e u r e u x de 
pouvoi r r e n t r e r en Si lés ie . Il se releva dans la c a m 
pagne su ivan te , gagna les victoires de Hohenfr iedb, . rg 
et de Su r r , et la posi t ion de la F r a n c e devin t me i l l eu re , 
grâce à la batai l le de F o n t e n o y . Dès lors , ne r e d o u t a n t 
p lus les succès de l 'Au t r i che , F r é d é r i c rev in t à sa pol i 
t i q u e h a b i t u e l l e . P e n d a n t l ' a u t o m m e de iT.m, il fit la 
paix avec l 'Ang le t e r re , e t , a b a n d o n n a n t tout à fait la 
F r a n c e , il s igna un nouvel a r r a n g e m e n t avec l 'Au t r i che . 
II ne p r i t p lus a u c u n e par t à la g u e r r e , q u e t e r m i n a , 
en 1748, le t ra i té d 'Aix-la-Chapelle. 

Devenu le p r i n . e le p lus r e spec t é de l ' E u r o p e , F r é 
dér ic s ' adonna t o u t e n t i e r à l ' admin i s t r a t ion de sou 
r o y a u m e , agrand i d ' u n e admi rab l e p o v m e e . Travai l leur 
infa igable , il voyait t o u t , o rdonna i t t ou t e t faisait tou t 
pa r l u i - m ô m e . Méfiant à l ' e x c è s , il examina i t so igneu 
s e m e n t tous les c o m p t e s et t ou t e s les d é p e n s e s : n i 
h o i n m : s ni choses n pouva ien t se d é r o b e r à sa vigi
l ance . « ¡\voir u n e a r m é e n o m b r e u s e , forte, d isc ip l inée , 
tel fut, di t Macaulay, le p r e m i e r bu t de F r é d é r i c . S o u 
verain d 'un r o y a u m e que sa superf icie e t sa popula t ion 
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plaça ien t à pe ine p a r m i les É ta t s seconda i res de l ' E u 
r o p e , il aspirai t à éga le r les m o n a r q u e s de l 'Angle te r re , 
de la F r a n c e et de l 'Au t r i che . La P rus se en t i è re dev in t 
u n e é n o i m e c a s e r n e ; car l ' a rmée se composai t du s e p 
t i è m e de la popula t ion : les i n s t ruc t i ons , les r e v u e s , 
l 'usage f réquent de la c a n n e et du fouet lui avaient 
appr i s à accompl i r tou tes Jes évolu t ions c o m m a n d é e s 
avec u n e préc is ion qui eû t é t o n n é Villars ou E u g è n e . 

Cet te a r m é e éta i t e n t r e t e n u e avec la plus admi rab l e 
économie , qui régnai t , du r e s t e , dans t ou t e s les par t ies 
de l ' adminis t ra t ion : ses a m b a s s a d e u r s ne receva ien t 
que vingt-cinq mille francs, et ils le serva ient t rès-b ien ; 
sa maison , quoiqu ' i l a imât la t ab le , ne lui coûta j ama i s 
p lus de c i n q u a n t e mil le francs par an . Nous avons dit 
que , p r i n c e royal, il avait r e c h e r c h é une mise é l é g a n ' e ; 
devenu roi , sa ga rde- robe se composa i t d 'un habi t d 'ap
pa ra t qui lui dura sa vie en t i è r e , de deux on trois vieil les 
cu lo t tes et d ' a u t a n t de m é c h a n t e s red ingo tes t ou t e s t a 
chées de t a b a c , q u ' d n e r emplaça i t qu ' à g r a n d ' p e i n e . 

Il savait que l'on se moqua i t d e sa p a r c i m o n i e , que 
l'on cr i t iquai t sa p e r s o n n e et ses ac tes , mais il n ' en t e 
na i t a u c u n compte et n ' en p rena i t nul souci . Un j j iur , 
s e ' p r o m e n a n t , il vit u n e foule a s semblée , il s 'en app ro 
c h a ; t u i i s ces Berl inois r é u n i s l isaient un p lacard in ju
r i eux à ~sa p e r s o n n e . Comme il é ta i t collé un peu hau t , 
il le lit d e s c e n d r e pou r la c o m m o d i t é des lecteurs,- puis 
s'en alla. Il est à p i é s u m e r q u e peu de cu r i eux r e s t è r e n t 
après lui p o u r prol i ter de sa dé l ica te a t t en t i on . P e n d a n t 
dix ans , F r é d é r i c r é p a r a les m a u x de la g u e r r e e t s'ef
força d ' amél io re r la condi t ion de ses p e u p l e s ; il se voua 
à ce t te t â c h e avec ta pe r s évé rance la p lus obs t inée . Sa 
seule d i s t r a c t i o n , il la t rouvai t dans sa m a l h e u r e u s e 
m a n i e de versifier en français et dans la socié té de que l 
ques beaux espr i t s , à peu p rès tous a thées , q u ' d avait 
appelés d e d ivers pays et r é u n i s a u t o u r do sa p e r s o n n e . 
Là, c h a q u e soir après soupe r , on par la i t sc ience , beaux-
a r t s , p h i l o s o p h e , théo log ie . Dans ce c é n a J e de l ibres 
p e n s e u r s , Voltaire avait passé q u e l q u e s mois avec le 
spir i tuel Alga io t t i , Georges K e i t h , l ' abbé Bas t i an i , le 
m a r q u i s d 'Argens , Mauper tu i s .^ i ais si F r é d é r i c a imai t 
à se m o q u e r des a u l r c s , il souffrait difficilement q u e 
l 'on se m o q u â t de ses t a l en t s l i t t é ra i res : pou r avoir 
commis ce t te faute, l ' au t eu r de Zaïre d u t q u i t t e r la 
P r u s s e , e t à F rancfor t u n envoyé du ro i poë t e lui r é 
c lama les iiohies de son m a î t r e . Voltaire r acon ta cet te 
sotte a v e n t u r e avec le p lus fin de son inali ieux espr i t , 
les r i eu r s de l 'Eu rope e n t i è r e se m i r e n t de son côté et 
l ' amour -p rop re du v a i n q u e u r de l ' A u t r i c h e e n fut p r o -
fo t iuémcnt b lessé . 

P e n d a n t qu ' i l se l ivrait aux t r avaux et aux d i s t rac t ions 
don t nous venons de t r a c e r le rap ide t a b l e a u , Mar ie -
Thérèse , avec la pa t i ence d ' u n e femme qu i poursu i t 
u n e vengeance , s'efforçait de r é u n i r des forces et de* 
c o n t r a c t e r des a l l iances qui lui p e r m i s s e n t de r e n t r e r 
en possession de la Silési.;. El le s ' a ssura du c o n c o u r s 
de la Russ ie , de la Po logne , de p r e s q u e t ous les m e m 
bre s do l ' empire et de la F rance e l l e -même , q u e la va 
n i té b les , ée d ' u n e favorite de Louis X V fit e n t i e r dans 
ce t te coal i t ion. 

F r é d é r i c n ' a t t e n d i t pas l 'o rage , e t , sans déc la ra t ion 
de g u e r r e , selun son h a b i t u d e , il t omha c o m m e la fou
d re su r la Saxe (175(i). Les A u t r i c h i e n s , a c c o u r u s au 
s e c o u r s de l eur allié, furent bat us à Lowosi tz et l ' a r 
mée saxonne r édu i t e à déposer les a r m e s . La c a m p a g n e 
su ivante , il gagna la batai l le d e P r a g u e , ma i s il pe rd i t 
c o m p l è t e m e n t colle de Kolliu. P e n d a n t ce t e m p s , les 

t r o u p e s françaises m e n a ç a i e n t la Vie i l l e -Marche , les -
Suédo is e n t r a i e n t en P o m é r a n i e , les Au t r i ch i ens et les 
Russes en Silésie et en Lusace . Le cou r age de F rédé r i c 
fléchit un i n s t an t en p r é s e n c e de t an t d ' ennemis t r i o m -
p l n n t s ; i l songea au suic ide , a insi que le p rouve sa c o r 
r e s p o n d a n c e avec V o l t a i r e ; ma i s , avant d ' exécu te r ce 
s u p r ê m e desse in , il n 'é ta i t pas h o m m e à ne point faire 
un de rn i e r appel à son gén ie . La victoire lui revint , il 
éc rasa l ' a rmée française à U o s b a c h ; un mois après , il 
ba t t i t les Au t r i ch i ens à L e u t h e n . 

La veille de ce t te g lor ieuse affaira, on lui avait a m e n é 
u n de ses g r e n a d i e r s qui étai t passé à l ' e n n e m i : 

— P o u r q u o i m'as- tu q u i t t é ? lui d e m a n d a le roi . 
— Ma foi, Sire , lu i r épond i t le soldat , qui étai t F r a n 

çais , vos affaires vont si m a l ! . . . 
— E h b ien , r ep r i t le roi d 'un ton en joué , b a t t o n s -

n o u s e n c o r e a u j o u r d ' h u i , e t , si j e suis vaincu, n o u s 
d é s e r t e r o n s e n s e m b l e . 

L ' a n n é e su ivan te , 1738 , il t r i o m p h a des Russes à 
Zorndurff; mais les Au t r i ch i ens lui in II gè ren t une d é 
faite à H o h e n k i r e h e n , et, en 17S9, il essuya un sanglan t 
désas t re à Kunersilroff. Enfin, a p r è s u n e lut te g igan 
t e s q u e , après avoir vu ses Éta ls r avagés , Berlin mis à 
con t r i bu t ion , les Russes s 'é tant , à la m o i t d 'Élisab tli, 
r e t i r é s de la lu t t e , la paix fut s ignée par l ' impéra 
t r ice Mar ie -Théièse et le roi à H u b e r t s b o u r g , le 15 fé
vrier l"ï6:L F r é d é r i c ga rd j i t la Si lésie. 

La s i tua t ion du la P russe é ta i t affreuse, on ne voyait 
p a r t o u t q u e misè re et que r u i n e s . La popula t ion , qu i , 
avant la g u e r r e , é ta i t de q u a t r e mil l ions c inq cent mille 
h a b i t a n t s , s 'élevait à pe ine à q u a t r e mi l l ions . F rédé r i c 
s ' adonna tou t en t i e r à r e n d r e la vie et la p rospér i t é à 
son r o y a u m e . La fin de la c a r r i è r e du grand capi ta ine 
serai t admi rab l e s'il n e se fût a c t i vemen t mêlé des 
affaires de la m a l h e u r e u s e Pologne . Ce fut lui, plus que 
Ca the r ine II e l l e -même , qui en voulut le pa r t age . La 
P r u s s e , dans l 'odieuse spoliat ion de 1772, eut p o u r sa 
par t la P o m é r a n i e e t la Prusse occ iden ta l e , moins les 
villes de Danlz ig et de T h o r n , .plus u n e large pa r t i e 
de la G r a n d e - P o l o g n e . 

En 1785 , l e vieux ro i , accablé d 'ans et do gloi re , 
mais tou jours actif e t vigi lant , s en t i t sa fin a p p r o c h e r ; 
il conserva j u s q u ' à sa de rn i è re h e u r e tou te la puissance 
de sa t ê t e , et s 'é te igni t d o u c e m e n t , s ans p r é o c c u p a 
t ions re l ig ieuses , le 17 août 178fi, t ro i s ans avant les 
p r e m i e r s j o u r s de la révolu t ion française , qu' i l avait 
p r é v u e . 

Au grand F r é d é r i c succéda son n e v e u , F r é d é r i c -
Gui l l au ine II ; à un h o m m e de t ravai l , d ' économie et 
d ' o rd re , un p r i n c e sans su i t e dans les idées , pa resseux , 
facile à t r o m p e r et à s édu i r e , c royan t aux sc iences o c 
cul tes e t n ' ayan t q u ' u n e pass ion , cel le de la vo lup té . 
Son o n d e , avec sa main do fer, avait eu pe ine à le c o n 
t e n i r ; devenu ro i , il t omba dans des dé règ lemen t s q u e 
l 'h is toi re n e p e u t c o n t e r sans r o u g i r . Il avait r é p u d i é 
sa p r e m i è r e f e m m e , la p r inces se El i sabe th de B r u n s 
wick, p ^ u r cause d ' i n c o n d u i t e . Sa s e c o n d e femme, la 
p r incesse d e H e s s e , n e fut pas plus h e u r e u s e ; malgré la 
sagesse de sa condu i t e , elle du t ass is ter au t r i o m p h e d e 
tou tes les r ivales qu'i l p lu t à son mar i de lui d o n n e r . 

Avant la m o r t d e F r é d é r i c , l 'Al lemagne étai t p r o 
fondément agi tée pa r des d n c t r i n e s m y s t é r i e u s e m e n t 
p ropagées . L 'espr i t h u m a i n sembla i t p lus que j a m a i s 
t o u r m e n t é p a r la soif de l ' i nconnu e t le besoin d e 
modifier les cond i t ions d e l à soc ié té . Les beaux j o u r s d e 
l ' a lchimie e t de la démono log ie s embla i en t r e v e n u s ; 
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'en m ê m e t e m p s , on sen ta i t -courir e t se r é p a n d r e le 
ouffle des r évo lu t ions . E n 1776 , W e i s h a u p t ava i t , au 

delà du Rh in , j e t é les fondemen t s de l'illuminisme e t 
r é u n i m y s t é r i e u s e m e n t a u t o u r de lui ses p r i n c i p a u x a d 
h é r e n t s . Quel bu t pour su iva ien t les illuminés? La c h u t e 
des a n c i e n n e s domina t i ons sp i r i tue l les et t e m p o r e l l e s . 
Tel le fut, c e p e n d a n t , l eu r hab i l e t é , la s éduc t ion de la 
p réd ica t ion de ces h o m m e s , le c h a r m e de leur m y s t é 
r i euse p r o p a g a n d e , qu ' i l s c o m p t è r e n t p a r m i leurs 
adep te s des p r i n c e s , des p ré la t s et des ro i s . Les d i s c i 
ples de W e i s h a u p t é t a i en t des i l l uminés popu la i res , il 
p a r u t b ien tô t des i l l uminés royaux . A la t ê t e de ce t te 
sec te se t rouva i t B icho f swe ide r . F r é d é r i c - G u i l l a u m e 
s ' abandonna t ou t e n t i e r à cet h o m m e cup ide ; et , t and i s 
qu ' i l t rai ta i t plus que l é g è r e m e n t le duc de Brunswick , 
le p r i n c e Henr i , Mullenilorf, ses m i n i s t r e s I l e r t s b e r g , 
S c h u l e n b o u r g et F ink . tou tes ses faveurs , t ous ses t r é 
sors appar tenaient , aux Bischofswerder , aux W e l l n e r , 
aux p r i n c e s do Dessau et de W u r t e m b e r g , qu i , d e v a n t 
ses yeux éblouis , évoqua ien t Moïse e t Jésus , et p o u s 
sa ient la mystification j u s q u ' à lui f a i r e , à souper , p a 
ra î t r e sur la mura i l l e la s i lhoue t te de Ju les-César . Par 
ce que n o u s venons de d i r e , on peut p r é j u g e r ce que 

Trusse sous Frédéric II (1780). 

fut le g o u v e r n e m e n t et la pol i t ique de F r é d é r i c - G u i l 
l aume , si l 'on veut b ien a jou ter au po r t r a i t que nous 
avons essayé d ' e squ i s se r de ce p r ince , qu ' i l étai t b r ave , 
cheva le re sque et p rê t à saisir t ou t e s les occas ions de se 
m e t t r e en év idence . C'est ainsi que n o u s le ve r rons 
b ien tô t b r igue r le rôle d ' A g a m e m u o n , c o m m e l'a dit 
M. de Ségur , dans la l igne des rois con t r e Ja F r a n c e . 

P a r la pen te na tu re l l e de l ' espr i t h u m a i n , F r é d é r i c 
vieil l issant avait é té e n t r a î n é à exagére r les qual i tés 
adminis t ra t ives dont il faisait j o u i r Ja P russe . Au d é b u t 
de son r è g n e , F r é d é r i c - G u i l l a u m e sembla vouloir ef
facer ce qu'i l y avait , dans le r ég ime de son oncle , do 
t r o p m i n u t i e u x et de t rop t e n d u . On p e u t c ro i re un 
i n s t an t que , c o m m e son i l lus t re p r é d é c e s s e u r , il s 'a
donne ra i t au travail de r é g n e r , ma i s b ien tô t Berl in du t 
r e c o n n a î t r e qu ' i l n 'avai t r ien à a t t e n d r e de sou ro i . La 
l iber té d ' é c r i r e , r e s p e c t é e pa r F r é d é r i c If, ne le fut 
po in t par F rédé r i c -Gu i l l aume , qu i imposa aux écr ivains 
les en t r aves les p lus g ê n a n t e s . A l ' ex té r i eur , sa po l i 
t i que n e fut pas p lu s h e u r e u s e . Sa sœur , p r incesse 
h a u t a i n e , ambi t i euse , imp lacab le , avait épousé le s t a t -
h o u d e r Gui l laume-V, don t la faiblesse, l ' e n t ê t e m e n t et 
l ' ambi t ion révo l t è ren t les pa t r io tes ho l landa is . Le roi 
d e P rus se , pou r dé fendre son beau- f rè re , envoya vingt 
mille soldats , sous les o rd re s du duc de Brunswick , en 

Hol lande , e t le pa r t i na t iona l , a b a n d o n n é par la F r a n c o , 
su r laquel le il compta i t , fut déf in i t ivement abat tu (1788) . 

Mais une bien a u t r e t e m p ê t e se levait à l ' hor izon . 
Eii d é t r u i s a n t , le i août 1789, les d ro i t s féodaux dans 
tou te l ' é t e n d u e du t e r r i t o i r e f rançais , l 'Assemblée n a 
t iona le a t t e ign i t p lus i eu r s des p r i n c e s de l ' empi re qu i 
posséda ien t des s e igneur i e s en F r a n c h e - C o m t é , en L o r 
r a ine et en Alsace . Le g o u v e r n e m e n t français offrit des 
i n d e m n i t é s aux p r inces d é p o s s é d é s ; on r epous sa tou t 
a r r a n g e m e n t et t o u t e conc i l i a t ion ; on dénia aux r e p r é 
s e n t a n t s de la F r a n c e le d ro i t d 'agi r c o m m e ils l 'avaient 
fait, e t F r é d é r i c - G u i l l a u m e s ' en t end i t avec Léopold II 
d ' A u t r i c h e p o u r c o m b a t t r e la r évo lu t ion . Mais t and i s 
q u e l ' e m p e r e u r pesa i t les d a n g e r s d ' u n e tel le e n t r e 
p r i se , le roi de P russe ne voyait dans u n e gue r r e con t r e 
la F r a n c e q u ' u n e s imple p r o m e n a d e pour son a r m é e , 
qu i , ap rès q u e l q u e s é tapes , e n t r e r a i t à Par is et r e n d r a i t 
à Louis X V I tous les pouvoirs que l ' a s semblée r é v o l u 
t i o n n a i r e lui avait en levés . ' 

A la su i te de la m a l h e u r e u s e i ssue de la fuite de la fa
mille r o y a l o r a m e n é c d e V a r e n t i e à Pa r i s , les p r inces alle
m a n d s s ' a b o u c h è r e n t à Pilnitz-ct enfin, le. 7 février 1792, 

Prusse après le premier démembrement du royaume 
de Pologne. 

s i g n è r e n t à Berl in u n t r a i t é d 'a l l iance offensive e t d é 
fensive c o n t r e la F r a n c e . Peu de t e m p s ap rès , Léopold 
m o u r u t ; son successeur , F ranço i s II, neveu de Mar i e -
A n t o i n e t t e , se m o n t r a p lus décidé que son père à voler 
au s e c o u r s de sa t a n t e . La F r a n c e qui , à p lus ieu r s r e 
p r i ses , avait d e m a n d é à l 'Al lemagne des expl ica t ions 
su r ses a r m e m e n t s et su r l ' appui qu ' e l l e prê ta i t aux 
é m i g r é s , lui déc la ra la g u e r r e le ¿0 avri l . Aussi tôt F r é 
déric—Guil laume , c o n f o r m é m e n t aux s t ipu la t ions du 

. t ra i té de Berl in, lit m a r c h e r ses t r o u p e s vers les f ron
t i è res de la L o r r a i n e , p e n d a n t que les Au t r i ch i ens se 
dirigeaient, su r les F l a n d r e s . Oubl ian t les leçons de l 'h i s 
to i re , qui m o n t r e n t combien il est difficile de c o n q u é r i r 
u n peup le en révo lu t ion , le roi de P rus se et ses c o u r 
t i sans é ta ien t conva incus qu ' i l s ne t r o u v e r a i e n t a u c u n e 
r é s i s t a n c e , que les t r oupes françaises ne t i e n d r a i e n t 
pas u n e m i n u t e devant les g r e n a d i e r s p rus s i ens et la 
cava le r ie a u t r i c h i e n n e , lis é ta ien t loin de se dou te r 
des prodiges qu 'a l la i t en fan te r le pa t r io t i sme d e nos 
pè r e s . 

Bichofsvverder, a ide-de-eamp et favori d u ro i , dans 
u n e r evue , disait aux officiers qui allaient e n t r e r en 
c a m p a g n e : « N 'ache tez pas t rop do chevaux , la c o m é 
die n e se ra pas l o n g u e . Les fumées de la l iber té se 
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diss ipent déjà à P a r i s . . . Nous se rons de r e t o u r à l ' au 
t o m n e . » Il n e faut po in t t rop sour i re de ce l angage , 
ca r cons idérée au po in t de vue mi l i ta i re , la F r a n c e p a 
raissai t bii n faible ; la Prusse et l 'Autr i , lie pouva ien t 
m e t t r e en l igne deux cen t mil le h o m m e s d 'exce l len tes 
t r o u p e s , t andis q u e les t ro is a r m é e s françaises c o m 
m a n d é e s pa r Lafayette, L u e k n e r e t I l o c h a m b e a u n'of
fraient q u ' u n effectif n o m i n a l de cen t so ixan te -qua t re 
mil le soldats mal d isc ip l inés et mal a r m é s . Qui pouvai t 
dev iner alors que la F r a n c e serai t capable de j e t e r à 
ses frontières neuf cen t q u a t r e - v i n g t c inq mille i n t r é 
pides combat tan t s '! 

Les p r e m i è r e s opé ra t ions de la g u e r r e s e m b l è r e n t 
d o n n e r ra i son à B icho f swerde r ; ce fut d ' abord u n e 
sér ie de d é r o u t e s sans c o m b a t s ; nos soldats se m u t i 
n è r e n t , p i l lè ren t la caisse d e l ' a rmée , t u è r e n t , p e n -
l i r e u t l eurs officiers, et l a i s sè ren t découve r t e s n o s 
f ront ières b ien tô t envah ies . Longwy, V e r d u n t o m b è r e n t 
aux m a i n s des P rus s i ens , Lille fut ass iégée . Mais le 
M j u J l e t I792, l 'Assemblée na t iona le p r o n o n ç a ces mots 
qui sou levèren t la F r a n c e en t i è re : CUvyens, la pairie 
esl en (langer ! 

Elle l 'était en effet : l ' a rmée p r u s s i e n n e , c o m m a n d é e 
pa r Brunswick et p a r le roi de P r u s s e , ma î t r e s se de 

L'évocalion. Dessin de F. Lix. 

Longwy e t de V e r d u n , se p résen ta i t devant les défilés 
e t les bois de l 'Argonne pour p é n é l r e r en C h a m p a g n e . 
Nous n ' avons pas ici à r a c o n t e r ce t te c a m p a g n e déjà 
t a n t de fois déc r i t e , n i le succès de nos t r o u p e s à 
Valmy, mais il est c u r i e u x de conna î t r e l'effet mora l 
que la valeur de nos soldats produis i t su r l e u r s a d v e r 
sa i res . . . Goethe assistait à ce t t e c a n o n n a d e ; l a i s sons-
lui la pa ro le : « Le m a t i n e n c o r e , dit-il , ou n e songea i t 
qu 'à e m b r o c h e r et à m a n g e r eu masse ces F r a n ç a i s 
q u e leur mauvais so r t a m e n a i t devan t nous , e t , m a i n 
t e n a n t , on n 'osai t ni se par lor n i se r e g a r d e r , e t si on 
s 'adressai t la pa ro le , c 'étai t pour maud i r e ce t t e e x p é 
dition jusque- là t r i o m p h a n t e . On finit pa r me d e m a n d e r 

FÉVRIER 1871. 

ce q u e j e pensa i s : a Je p e n s e , répondis - je , q u e , dans 
ce lieu et à pa r t i r de ce j o u r , c o m m e n c e u n e nouve l le 
époque dans l 'h is toi re du m o n d e e t n o u s p o u r r o n s d u e : 
J 'é ta is l à ! n 

Après Valmy, F rédé r i c -Gu i l l aume compr i t qu ' i l avait 
t r o p e s p é r é , e t la b r a v o u r e française le r e m p l i t d 'é ton-
n e i n e n t , t r o m p é qu' i l avait é t é j u squ ' a lo r s pa r ses 
cou r t i s ans . Dans u n « n g a g e m o n t e n t r e les F r a n ç a i s 
e t ses t r o u p e s , il vit u n g r e n a d i e r r épub l i ca in qu i , 
q u o i q u e couver t d e b lessures et enve loppé d ' e n n e m i s , 
con t inua i t n se d é f e n d r e ; t o u c h é de son cou rage , il 
o r d o n n a d ' é p a r g n e r sa v ie et l o r sque le g renad io r fut 
d é s a r m é o n l ' a m e n a d e v a n t lu i : 

G — T n E N T t - H C I T U i 1 E VOLUME. 
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— Vous ê tes un b rave , lui dit le roi , quel m a d i e u r 
que vous serviez une si mauva i se c a u s e ! 

— Citoyen G u i l l a u m e , * lui r épond i t le so lda t , n e 
pa r lons p a s de ça, nous ne se r ions pas d ' accord ! 

Cette réponse amusa beaucoup le p r i n c e , elle fut 
bien tô t connue de t ou te l ' a rmée et, p lu s d 'une fois, 
sans qu' i l en pa ru t blessé, il s ' en tend i t appe le r dans le 
camp : « le ci toyen Gu i l l aume ». 

Par su i te de conven t ions s o i g n e u s e m e n t t e n u e s s e 
crè tes , il fut dit e n t r e D u m o u n e z et le duc de B r u n s 
wick que les F r a n ç a i s n ' i nqu i é t e r a i en t pas la r e t r a i t e 
des P russ iens affaiblis par la maladie et la famine Nos 
l ec teu r s nous s a u r o n t gré de r e p r o d u i r e , d ' ap rès 
Goethe, le t ab leau de ce t t e d é r o u t e . 

« Lorsqu 'au point du jour, a écr i t le g r r n d poète , 
n o u s sor t îmes de Verdun , le t u m u l t e et la confusion 
furent sans m e s u r e sur la g r a n d e esp lanade qui s ' é tend 
devant la por te où se c ro isa ient toutes sor tes de vo i tu res , 
peu de caval iers et des fantassins i i i n o m b i a u l e s . T o u r 
n a n t à dro i te ve rs Eta in , nous nous e n g a g e â m e s dans 
u n e é t ro i te rou t e bordée de fossés. Si n o m b . e u x é ta i t 
l ' en t a s semen t , si a r d e n t e la p réc ip i t a t ion , que le sen
t i m e n t de la conserva t ion pe r sonne l l e faisait ta i re t ou te 
au t r e cons idé ra t ion , étouffait toute p i t i é . Un cheval de 
fourgon é t an t t o m b é , non loin de moi , on coupa les 
cour ro ies pour le laisser mourir sur le c h e m i n ; et 
comme ses t rois c o m p a g n o n devenaient i ncapab les 
de t r a î n e r leur fardeau, on l e s dé t acka aussi e t l'on 
r enve r sa le lourd fourgon ttens le fusse. Il fallait 
avancer , et sans r e t a r d ; nous- »ûmes à passer droi t sur 
le corps du p a u v r e animal q u i allait p r é c i s é m e n t se 
re lever , et je ne w s que trop b i e n s e* jambes frémir e t 
craquer sous les rousss. H o m m e s t t bêts», étouffés dans 
l ' é t ro i te route, cherchaient à s'échapp. r d a u s les t e r r e s 
env i ronna n t e s Mans* t* pluie l es avait af f reusement d é 
t r e m p é e s ; elles apparaissaient c o u v e r t e s de fossés p le ins 
d 'eau, e t les son t i e n j é t a i en t partout coupés . Q u a t r » 
soldats français (\ \ bien vê tus , de bonne mine et d 'un» 
t o u r n u r e d i s t i ngué* , m a r c h è r e n t quelque t e m p s à c&Bé 
de ma voi ture ; i Is I L I O M X J O U C F I I l eur pas avec tant d"a»t, 
que c'était au -dessous «te la cbe-vide s e u l e m e n t , qtte 
leur c h a u s s u r e téittaigBMl d u fangeux pè le r inage <ttà 
ces braves gens s 'é tweat aven tu r é s . Qu 'en de s.-mb aHnle-* 
c i rcons tances , on a^vençât, g isant de toutes parts, t l ans 
les pra i r ies , dans l e s t e s t é s , dam* les» c h a m p * , rf«* tar» 
de chevaux m o r t s , rfeis i» plus n a t u r e l ; mais, mou» ae 
t a r d â m e s pas à en reJKMwrtrer quv. l'on avait éewsïlié;* e t 
auxquels manquaient tes. parties charau-es : triste 
symptôme- de l 'univeradafediétress®. » 

P e n d a n t cet te c a m p a g n e de 179S, qui avait semiiMé 
si longue au d u c de Brunswick , une a r m é e française 
s 'était e m p a r é e , on débo ich mt par l 'Alsace, d.; Sp i re , 
F rancfor t et M y e n c e , et l ' invasion p a - s a g è r e de la 
F r a n c e avait c o n t r i b u é à p réc ip i te r la c h u t e de la 
royau té . F r édé r i c -Gu i l l aume espé ra une m e i ' l e u r e for
t une de la c a m p a g n e s u i v a n t e ; en effet il r epr i t Maycnce, 
de nouveau ses soldats f r anch i ren t nos f ront iè res , s 'em
pare , en t des l igne : de W i s s e m b o u r g et inves t i r en t L a n 
d a u . Mais un généra l de vingi-six ans, Hoc 1e, ap rès 
d ' hé ro ïques c o m b a t s , les chassa de ces posi t ions c o n 
quises , débloqua la ville assiégée et r e n t r a dans Spi re . 
Ainsi se t e rmina la c a m p a g n e de 17!).'). Celle de 17î) i 
n e fut pas plus I jeureuse, malgré les subs ides de l 'An
g le te r re , et, en d é c e m b r e , s 'ouvr i ren t e n t r e le corps 

(I) E m i g r é s . 

j g e r m a n i q u e et la P r u s s e d ' une pa r i , et 11 r épub l ique de 
l ' au t re des négoc ia t ions qu i , le 6 avril 179?), a b J i t i rent . 

| au t ra i té de Baie, qui laissa aux manís de la F r a n c e toute 
la rive gauche du Rh in . 

Tout en c o m b a t t a n t la Révolut ion, F r é d é r i c - G u i l 
l a u m e s 'é tai t je É dans u n e e u t r e p . i s e moins honorab le 
et qui eut c e p e n d a n t pou r lui des r é su l t a t s matér ie ls 
p lus h e u r e u x . A p r è s avoir p romis aux Polonais de les 
sou ten i r , r en ren u t l 'odieuse po l i t ique de F rédé r i c II à 
leur égard , il s 'un i t à Ca the r ine , et le 8 ju in 179 Í, a t t a 
quan t avec q u a r a n t e mille soldats l ' a i m é e polonaise 
forte de qu inze mil le h o m m e s s e u l e m e n t , il la défit, 
et le 19 oc tubre , Kozciusko tomba i t à Majovico; c 'élait 
la lin de la Pologne . La Russie , l 'Aut r iche et la Prusse 
en firent un nouveau p a r t a g e . Cel te d e r n i è r e pu i s sance 
eu t Varsovie pour sa pa r t . 

Ainsi , F r édé r i c -Gu i l l aume finit sa vie c o m m e le g rand 
F r é d é r i c avait fini la s i enne , par un acte aussi i n e x c u 
sable . A t t e ' u t d ' u n e hydropis ie de po i t r ine , il mourut , 
en 1797 après avoir plus agrand i la P russe , q u e , malgré 
son gén ie , ne l 'avait fait son g lor ieux p r é d é c e s s e u r » Ce
lui-ci, dit M Mazas de Sa r r ion , avait hé r i t é de sou père 
d 'un r o y a u m e qui compta i t s eu lemen t 2 2 i 0 000 h a b i 
t an t s et il avait laissé à son neveu une popula t ion qui 
s 'é¡evait à r>4'i0 000 . L ' augmen ta t ion sous son r ègne 
avait dune é té de 3 1 9 0 0 0 0 . Or, sous F r é d é r i c - G u i l 
l aume II , elle fut de 3 275 OOO, ce qui porta la popu la 
t ion du r o y a u m e á8G87ÜÜO. Il f a i t à la vérité t en i r 
compte de l ' acquis i t ion t rès - lég i t ime du margrav ia t 
d 'Anspach-Beyrou th , que son souvera in avait volonta i 
r e m e n t cédé à F r é d é r i c - G u i l l a u m e en 1 7 9 1 . Ce pe t i t 
t t a t compta i t 38.'' 0 0 0 h a b i t a n t s . » 

F rédé r i c -Gui l l aume 1E avait c o m m i s une g r a n d e faute 
e n .«"attaquant ¡i la Révolut ion fraïaçaise. .1 ne fut pas 

: r e g r e t t é de ses suje ts , q u i v i r e n t avec joie m o n t e r sur 
1« t i f ro* un j e u n e h o m m e sk v ing t - sep t ans , dont le 
* atraeière différait d ' une façon aîmrtae: de celui de son 
p è r e , 

« On suivait, a di t M. E u g è n e Véron» dans son exce l -
l*Bt l o v a i t ( J ) , que Fiédéne-GuiLimm» III n 'avai t con-
trw Sa BéiOttation a u c u n áe ee» P R É J ^ G É - s qu i , q u e l q u e s 
animée» aupa ravan t , a v a i e n t *i uka lbenreusumunt a rmé 
la Priasse con t re la F r a n c e , l e * bonames qui co . . p r e -

I M M L l a nécess i té des R É F M I A / s , «4 tts é ta ien t n o m -
« n m i . 1 , pewaueï t t q u e c e * <¡lí*p<!)»it!ío*I4 du roi lui p e r -
M R L T R A W R I L à» r é s i s t e r à N U > ( t u e » c < t des cou r t i s ans et 
des P M I F C F G T * * , e t q a e ta Plrewe p o u r r a i t s ' engager dans 
fa *BJB uavenie p a r fct ftérotatiiM. Qisâiit aux in té rê t s 
fèmèumt é» F A L L U « a g r o , ami » pvw près n'y songeai t 

I a e e t t e époq tw. Le pa t r io t i sme a l l emand , tel que nous 
l 'avons vu se déve lopper depu i s , devait ê t re un des r é 
sul tats de l 'oppression et de l 'humil ia t ion c o m m u n e s , n 

M a l h e u r e u s e m e n t le eune roi m a n q u a i t de la p r e 
miè re de tou tes les qual i tés : il n 'avai t ni résolut ion ni 
vo lou . é . Son indéc i s ion , son m a n q u e d'énei-gie . .evaient 
faire le m a l h e u r de ses peup les . Au débu t de son r è g n e , 
il sembla vouloir d o n n e r sat isfact ion à l'opinion pub l i 
que et re lever la s i tuat ion f inancière . La Prusse lui sut 
gré d 'avoir aboli le t r i buna l d ' inquis i t ion et do n ' ê t re 
pas e n t r é dans la seco .de coal i t ion, qu i , après d ' i m p o r 
t an t s succès , fut b r i sée pa r les victoires de Mas.séna à 
Zur ich , de B r u n e en Hol lande , avant que Bouapa t e 
vînt à Marengo p o r t e r le d e r n i e r coup aux eniKinis 
de la F"ranee. Lo r sque , d ' une m a i n v io lente , ce genera l 

(1) Histoire de la Prusse depuis la mort de Frêdèiic II: 
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se Tut e m p a r é du pouvoir et que la P russe vit des l iens 
d 'une é t ro i te aru tié se fo .mor e u i r e Je j e u n e César e t 
l ' e m p e r e u r de Russie Paul I e r , le roi se e ru t forcé rie se 
déc la re r con t r e l 'Angle te r re on e n t r a n t dans l 'Union des 
pu issan -es du Nord s ignée à Sa in t -Pé t e r sbourg le 16 et 
le 18 d é c e m b r e -1800 par la Russ ie , la P rus se , la S u è d e 
et le D a n e m a r k . En c o n s é q u e n c e , F rédé r i c -Gu i l l aume III 
s ' empara des É ta t s hé réd i t a i r e s que la maison royale 
d 'Angle te r re possédai t su r le c o n t i n e n t et i n t e rd i t tou te 
c o m m u n i c a t i o n e n t r e le Hanovre e t fa G r a n d e - B r e t a 
gne . Cette é n e r g i q u e réso lu t ion , si en dehors du ca rac 
t è r e du roi , ne t r o m p a p e r s o n n e ; il existai t e n t r e la 
P rus se et le cab ine t de S a i n t - J a m e s u n e note secrè te 
qui régbii t tous les détai ls de ce t t e coméd ie . Aussi, après" 
l 'assass inat de Paul I " e t lo rsque la F r a n c e ouvr i t avec 
l 'Angle te r re des négocia t ions pour la paix, Fr . d é r i c -
Gui l l aume se hâta-f.-il de p réven i r ce t te pu i s sance q u e 
le Hanovre étai t l i b re . 

Cependan t l 'Aut r iche , qui la d e r n i è r e avait rés is té à. 
la F r a n c e , s 'étai t vue forcée de s igner , le 9 février 1801, 
le t ra i té rie Lunévi l le e t de nous a a u d o u n e r tou te la 
r ive gauche du R h i n ; mais il é ta i t dit que les pr inces 
dépossédés s r a i en t i ndemni sé s « Où p r e n d r e ou p lu 
tô t à qui p r e n d r e ce t t e i n d e m n i t é ? car i l é ta i t bien 
clair qu 'on ne t rouvera i t pas de t e r r i t o i r e s i noccupés 
p o u r les l eu r d o n n e r . On prit tout s i m p l e m e n t les d o 
ma ines ecc lés ias t iques pour les d o n n e r à des la ïques , et 
ce l te opérat ion s 'appela sècularùmiioii. » Bunapa r t e c o n -
t . uua i t a insi e t achevai t l 'œuvre de la ré forme et de L u 
t h e r . C o m m e , à ce t t e é p o q u e , il t ena i t pour ses desseins 
u l t é r i e u r s à c o n q u é r i r l 'amit ié de la P russe et a la com
p r o m e t t r e avec l 'Aut r iche , il lui donna , le 13 mai 1802, 
en d é d o m m a g e m e n t de ses pe t i t es possess ions su r la 
r ive gauche du Rhin , les évêchés de Pade rbo rn et d'Hil-
desbe im, Eichsfeld, E r fu r th , f j i i tergleichen, l i ville et 
l ' evêchô de M u n s t e r et p lus i eu r s a u t r e s abbayes , c ' e s t -
à -d i r e u n e popu la t ion de 400 bOO hab i t an t s . 

A ce t t e é p o q u e , des r e la t ions e n c o r e assez amica les 
ex i s t a i en t e n t r e l ' e m p e r e u r de Russie e t le p remie r 
C o n s u l ; mais , Lorsq l'à la su i te du t r a i t é d 'Amiens , 
Bonapa r t e envah i t le Hanovre e t le r o y a u m e de N a -
p l e s ; l o r s q u e , Je 15 ma r s 1, .03, par u n e violation de 
t ou t e s les lois h u m a i n e s , e n p le ine paix , il saisit , sur le 
t e r r i to i re badois le m a l h e u r e u x duc d ' E i i g h i o n , qu i 
t omba i t fusillé dans les fossés de Y i u c u n e s , e t q u e , 
d e u x mois a p r è s , il se "proclamait e m p e r e u r , une r u p 
t u r e e n t r e Alexandre et Napoléon devint inév i tab le . 
P o u r la l u t t e qu ' i l prévoyai t , e t qu ' i l e ï t pu éviter , ce 
de rn ie r p r i n c e se mi t à c h e r c h e r des a l l i ances . Une 
seule alors s'offrait à lui dans des condi t ions u t i les , c 'é tai t 
cel le n e la P r u s s e . Par tous les moyens i m a g i n a b l e s , 
il voulut cap te r F r é d é r i c - G u i l l a u m e ; il alla j u s q u ' à lui 
offrir la c o u r o n n e i m p é r i a l e , qui plus t a rd , en un j o u r 
f u n e s t e , devait e n t r e r dans la maison des H o h e n z o l -

> le rn ; r ien ne p u t déc ider le roi de P russe à u n i r ses deux 
cen t mille soldats aux a r m é e s f rança i ses ; de m ê m e que 
la Russ ie , l 'Angle te r re et l 'Aut r iche le t r o u v è r e n t sourd 
à t ou t e s les o u v e r t u r e s qu 'e l les lui firent. Il déclara donc 
qu' i l e n t e n d a i t conse rver la n e u t r a l i t é ; les fautes e t 
les violences d e Napoléon deva ien t l 'en faire sor t i r . 
Sans p réven i r F r é d é r i c - G u i l . a u m e d ' a u c u n e m a n i è r e , 

' celui-ci donna l 'o rdre à Marmon t et aux divisions de B e r -
n a d o t t e de t r a v e r s e r le t e r r i t o i r e p r u s s i e n . A la nouvel le 
do cet ou t r age , Berl in r e t en t i t de cris de co lè re . La 
r e i n e , la bel le Louise-Amélie" de Meek lembourg , les 
chefs de l ' a rmée et de la noblesse c o n j u i è r e n t le roi 

I - 'AMILLKS. 4 3 

d 'un i r sans r e t a r d ses forces à la coal i t ion. Alexandre , 
p e n s a n t que le m o m e n t était venu d ' a r r ache r F r é d é r i c -
Gu i l l aume à son é te rne l l e indéc is ion , a c c o u r u t à Ber 
l in , où le peup le le r e ç u t avec e n t h o u s i a s m e . Enfin, le 
3 n o v e m b r e 1 8 0 3 , il a r r acha au roi la convent ion de 
P o t s d a m , par laquelle la Prusse s 'engageai t à s o m m e r 
u n e d e r n i è r e fois Napoléon de se t en i r aux condi t ions 
du t r a i t é de Lunév i l l e . Fau t e par lui de le fa i re , F r é 
dé r i c -Gu i l l aume déc la ra i t q u e , le 1B d é c e m b r e , set, a r 
mées se m e t t r a i e n t en m a r c h e . Le 15 d é c e m b r e ! avant 
ce t te da te , la coali t ion devait ê t r e dé t ru i t e . 

S u r le poin t de q u i t t e r la P r u s s e , Alexandre dés i ia 
vis i ter le t o m b e a u de F rédé r i c le G r a n d . Cet te visite 
donna lieu à une scène que les a r t s e t le pa t r io t i sme 
a l l emands on t r e n d u e cé lèbre II étai t min lit ; le roi , 
Ja r e ine e t l ' e m p e r e u r se firent ouvr i r les poitev d i 
m o n u m e n t funèbre . Saisi d ' u n a t t e n d r i s s e m e n t profond, 
A l e x a n d r e , dont la sensibi l i té é ta i t p r e sque m d a d i v e , 
baisa le cercuei l du h é r o s ; puis les d e u x p r inces , Se 
j e t a n t dans les bras l 'un de l ' au t re , se j u r è r e n t une 
ami t ié é t e r n e l l e , t and i s que la r e i n e , h e u r e u s e c e p e n 
dan t , fondait en l a rmes . Le s o m b r e caveau allait b ien tô t 
recevoi r une a u t r e visite : Napoléon devait y e n t r e r 
p o u r s ' e m p a r e r de l 'épée du va inque .r de Rosbach . 

L ' ami t i é que les d e u x p r inces s 'é ta ient j u r é e étai t 
des t inée à une r u d e é p r e u v e . Après avoir c o m m e b a 
layé l ' a r m é e a u t r i c h i o n n e à E l c h i n g e n et à Ului, N a p o 
l é o n , le 2 d é c e m b r e 1805, à Aus te t i i t z , écrasa i t ses 
débr is et l ' a rmée rus se tou t e n t i è r e . Alexandre se voyi.it 
forcé de soll c i te r un a rmi s t i c e , e t le négoc ia teu r p r u s 
sien c h a r g é de notifier le t ra i té de Po t sdam du t se co; -
t e n t e r d ' ad resse r ses fél ici tat ions au va inqueu r : 

— Voilà, lui r épond i t Napoléon , un c o m p l i m e n t dont 
la for tune a c h a n g é l ' adresse . 

Rien n 'égale le mépr i s q u e les n a t u r e s violenter o: t 
pou r la faiblesse. Napoléon aura i t eu de l 'est me po r 
F r é d é r i c - G u i l l a u m e s'il s 'é tai t engagé h a r d i m e n t dm s 
Ja coalition ; mais, conna i s san t la convent ion de Po ts 
dam, il le t ra i ta sans pi t ié . Il lui o rdonna de céder à l a 
Bavière le marg rav i a t d 'Anspacb , de r e n o n c e r à la p r i n 
c ipauté de Neul 'ehàtel , à t ou t e s ses possess ions sur le 
Rh in , y compr i s W é s e l , et lui donna en é c h a n g e le Ha
n o v r e , p r e n a n t ainsi à la P rus se ce qui é ta i t bien à 
elle et lui oc t royan t ce qui ne lui appa r t ena i t pas à 
l u i -même . F rédé r i c -Gu i l l aume obéi t e t acheva de s : 
p e r d r e dans l ' es t ime de l ' E u r o p e . 

Dès qu' i l eu t forcé le roi d ' e n t r e r dans ce t t e voie et 
de r o m p r e avec l 'Ang le te r re , Napoléon , c 'é ta i t dans sa 
n a t u r e , exigea p lu s e n c o r e : il le con t r a ign i t à fermer 
ses po r t s au pavil lon b r i t a n n i q u e ; des d é t a c h e m e n t s 
français s ' é tab l i ren t m ê m e s u r le t e r r i to i re p russ i en , t 
l ' e m p e r e u r voulut que le min i s t r e l l an l e i i be rg fût r e n 
voyé. Sous tou tes ces d u r e t é s e t to . tes ces violations 
du dro i t , la P russe e n c o r e baissa la t ê t e , malgré ses 
sourdes et lég i t imes co lè res . Pour mieux abaisser l 'Au
t r i c h e , Napoléon eu t l ' idée de c rée r la co fédérat ion 
du Rhin , dont il se fit le chef, e t s emblan t un ins tan t r e 
veni r à de me i l l eu r s s e n t i m e n t s à l ' égard de F r é d é r i c -
G u i l l a u m e , il l ' invita à se m e t t r e à la tê e d ' u n e confé 
déra t ion semblab le du no rd de l 'Al lemagne. Ainsi c 'est 
n o u s qui avons i nd iqué à la P rus se l ' a rme q u i , un j ou r , 
devai t n o u s ê t r e si funes te . Mais b i e n t s t , lorsque le ro i 
se ré jouissai t du rôle qu 'on lui donna i t , c h a n g e a n t de 
p lan , l ' e m p e r e u r lui défendi t ou lui enleva les moyens 
de c o n s t r u i r e la confédéra t ion qu' i l avai t i m a g i n é e . 

Il alla p lus loin. La P r u s s e avait r e ç u c o m m e échange 
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le H a n o v r e ; elle app r i t avec s t u p e u r q u e Napo léon 
offrait à l 'Ang le t e r re de lui r e s t i t u e r ce pays , devenu 
pa r t i e i n t é g r a n t e de la m o n a r c h i e p r u s s i e n n e . C'en 
éta i t t r op , le vase d é b o r d a . Le ro i , sous la press ion d e 
t ous ses su je ts , d e la cou r , des p r i n c e s e t de la r e i n e , 
se déeida enfin à en appe l e r à la force : 

K Comme tous les e sp r i t s faibles, F r é d é r i c - G u i l l a u m e 
n e savait r i en faire à p ropos n i avec m e s u r e . Après 
avoir p o r t é la pa t i ence j u s q u ' à la l â c h e t é , il poussai t 
m a i n t e n a n t l ' e m p r e s s e m e n t j u s q u ' à la t é m é r i t é . Lui 
qu i , n a g u è r e , n 'avai t pas osé t e n t e r la lu t t e c o n t r e N a 
poléon q u a n d il avait avec lui la R u s s i e , l 'Au t r i che et 
l 'Ang le t e r re , le voilà m a i n t e n a n t qu i se lance en avant , 
s e u l , sans a t t e n d r e q u e ses a l l i é s , s o i e n t p r ê t s à lu i 
t e n d r e la ma in et à le sou ten i r , c o m m e un nouvel 
Achi l le , d o n t la seule p r é s e n c e devai t s auver les a r 
m é e s (1). » 

Le 9 s e p t e m b r e 1806, alors qu ' i l lui étai t si facile 
d ' a t t e n d r e les a r m é e s ru s se s , qui s ' avançaient à g r a n d s 
p a s , e n t r a î n a n t avec lu i la Hesse e t la Saxe , il c o m 
m e n ç a les host i l i tés avec la folle p r é s o m p t i o n d 'un 
j e u n e h o m m e . S'il croyai t s u r p r e n d r e son r e d o u t a b l e 
adve r sa i r e , son e r r e u r é ta i t g r a n d e : Napoléon avait 
t o u t p r é v u , j u s q u ' a u x fausses m a n œ u v r e s de son e n 
n e m i . 

Le 10 o c t o b r e , L a n n e s a t t a q u a Louis de P r u s s e dans 
les défilés de la T h u r i n g e , à Saa l fe ld , le ba t t i t c o m p l è 
t e m e n t , e t , dans la d é r o u t e , le p r i n c e fut t u é , après 
u n e lu t te c o r p s à c o r p s , par le marécha l des logis 
Gu inde t . P a r su i t e d e s opé ra t ions de N a p o l é o n , les 
deux a r m é e s se t r o u v a i e n t dans u n e posi t ion s i n g u 
l ière- : les F r a n ç a i s se t e n a i e n t e n t r e l ' a rmée p r u s s i e n n e 
et la P r u s s e , e t les so lda t s p r u s s i e n s f e rma ien t à nos 
divisions les c h e m i n s d e la F r a n c e . Le 1 3 , le généra l e n 
chef, d u c de B r u n s w i c k , v ieux c o m p a g n o n d u g r a n d 
F rédé r i c , se d i r igea avec la masse de ses t r o u p e s s u r 
Auer s t aed t , eu la issant a Iéna le p r i n c e de l l o h e n l o h e . 
Ainsi l ' a r m é e p r u s s i e n n e se t rouva i t divisée e n d e u x 
g rands corps le j o u r q u e Napoléon réso lu t d e l ' a t t a q u e r : 
jf Iéna so ixan te mil le h o m m e s , à A u e r s t a e d t q u a t r e - " 
vingt mil le , qui n ' ava i en t en face d ' eux q u e le corps du 
marécha l Davous t , composé de t ro i s d iv i s ions , fortes 
de vingt-six mil le so lda ts . Ce p a r t a g e des forces p r u s 
s iennes , Napoléon étai t loin d e le c o n n a î t r e e x a c t e m e n t . 
Il s ' imaginai t avoir a l la i re au gros do l ' a r m é e e n n e 
m i e , t a n d i s que c 'é ta i t son l i e u t e n a n t q u i devai t lu t te r 
con t r e lu i . 

Le 3 oc tobre , tou t au débu t do la c a m p a g n e , l ' e m 
p e r e u r avait di t : 

— Le 8, j e sera i devan t l ' e n n e m i ; le 10, j e le ba t t r a i 
à Saalfeld; le 14 ou le 1 5 , je ba t t r a i t o u t e son a r m é e , 
e t , avant la fin d u mois , m e s aigles e n t r e r o n t à Ber l in . 

Tou t se passa i t c o m m e il l 'avait p r évu . Le 1 3 , é t u 
d ian t la posi t ion de l ' e n n e m i , c o m m a n d é devan t Iéna 
p a r le p r i n c e de H o h e n l o h e , il s ' ape rçu t q u e son 
adversa i re n 'ava i t po in t assez fo r t emen t o c c u p é u n e 
h a u t e u r qui c o m m a n d a i t le champ de ba ta i l l e ; i l l ' en l eva 
b r u s q u e m e n t ; p e n d a n t la nu i t , il fit ta i l ler le r o c p o u r 
é tabl i r son ar t i l le r ie s u r le p la teau conqu i s et il di t a u x 
t r o u p e s du marécha l L a n n e s : 

— L ' a r m é e p r u s s i e n n e est c o u p é e c o m m e celle de 
Mack l ' é t a i t , l ' année d e r n i è r e , à U l m ; elle no va p lus 
m a n œ u v r e r q u e p o u r se faire j o u r : le corps qu i se 
la isserai t p e r c e r se ra i t d é s h o n o r é . 

(1/ E'igcnc Véron. 

Après ce t t e c o u r t e a l locu t ion , il pr i t ses de rn i è r e s 
d isposi t ions et , le 14, à la po in te du j o u r , l ' a rmée f ran
çaise s ' éb ran la . A ce t in s t an t m ê m e , le p r i n c e do H o 
hen lohe croyai t si peu à une b a t a i l l e , qu' i l donnai t 
l ' o rdre do laisser r e p o s e r ses t r o u p e s , e t avan t que ce 
c o m m a n d e m e n t fût p a r v e n u , t o u t e s ses g r a n d ' g a r d e s 
é ta ien t cu lbu tées et u n e b r igade saxonne éc ra sée . Le 
c e n t r e des P rus s i ens se t rouva i t à V ie r zehn - I lo i l engen ; 
P r u s s i e n s e t Saxons dé fend i ren t c n e r g i q u e m e n t ce vi l 
lage, couver t pa r u n e n o m b r e u s e ar t i l le r ie , mais Lannes 
déborda l eu r e x t r ê m e g a u c h e , t a n d i s que Ney e m p o r 
ta i t , avec u n élan i r rés i s t ib le , le p o i n t d i spu t é . Le corps 
de l lo l tzendorf , défait p rès de s t o b r a , laissai t d é c o u 
ver te l 'aile g a u c h e de H u h e n l o h e ; le généra l Hude le t 
m e n a ç a i t l 'aile d ro i t e . Cet effort de tou tes les forces 
f rançaises se p o r t a n t en avant j e t a le déso rd re chez 
l ' e n n e m i . T o u t se d i s p e r s a ; des r é g i m e n t s en t i e r s t o m 
b a i e n t foudroyés et l 'a r t i l ler ie fut en l evés . Huhen lohe , 
u n i n s t a n t , pa rv in t ù ra l l ier les débr i s de son a n n é e 
r o m p u e ; il essaya d 'é tab l i r un nouvel o rd re de ba ta i l l e ; 
il fut de n o u v e a u cu lbu té avec des pe r t e s é n o r m e s , e t 
i n u t i l e m e n t le géné ra l Ruche l arr iva au secour s de 
son chef à la tê te d e vingt-s,x ba ta i l lons e t de vingt 
e s c a d r o n s . S o u l t , W e d e l , . Ues j a rd ins , Sa in t -H . l a i r e 
l ' a ssa i l l i ren t e t finirent par l ' aborder à la b a ï o n n e t t e . 
La l u t t e fut c o u r t e , mais s a n g l a n t e ; tou t ce qu i 
é c h a p p a au fer s 'enfui t en d é s o r d r e , r e j o ignan t le m a l 
h e u r e u x p r i n c e de H o h e n l o h e . Si p r o m p t e avait été sa 
défaite e t si comple t le déso rd re de son é t a t -ma jo r , 
q u ' u n e division saxonne avait été oubl iée su r le c h a m p 
de ba ta i l l e . Sa r é s i s t ance fut é n e r g i q u e , o p i n i â t r e ; mais 
q u e pouvai t -e l le c o n t r e tou te u n e a r m é e v i c to r i euse? 
P r e s q u e tous ses so lda ts furent tués ou p r i s . Des 
so ixante e t dix mil le h o m m e s que c o m m a n d a i t le ma t in 
le p r ince de H o h e n l o h e , le soir c 'es t à pe ine s'il p u t , à 
W e i i n a r , en ral l ier v ingt mi l le , d é c o u r a g é s , démora l i s é s , 
ne t r a î n a n t ' après e u x q u e les r a r e s canons é c h a p p é s 
au v a i n q u e u r . 

Quo ique g r a n d e , q u e l q u e complè t e qu ' ava i t é t é la 
v ic to i re de Napoléon , elle n ' é t a i t , pou r a ins i d i r e , q u e 
s econda i r e à côté de celle q u e Davoust r e m p o r t a i t à la 
m ê m e h e u r e . Ce m a r é c h a l , i n d u i t en e r r e u r pa r les 
a s s u r a n c e s e t les o r d r e s m ê m e d e l ' e m p e r e u r , croyai t 
n 'avoi r devan t lui q u ' u n corps p r u s s i e n , qu ' avec ses 
vingt-six mil le soldats il cont ioi idcai t faci lement , t and i s 
q u ' e n réa l i té "il allait avoir à sou t en i r le choc de la 
g r a n d e a n n é e e n n e m i e , ayant à sa t ê t e le ro i , e t c o m 
m a n d é e p a r le d u c do B r u n s w i c k , don t la r épu t a t i on 
mi l i t a i re , quo ique a l ïa iuhe p a r l ' i nsuccès de sa c a m 
p a g n e de F r a n c e , n ' é ta i t po in t é t e i n t e . Vingt-six mil le 
F rança i s enfin, avec peu de c a n o n s , al laient avoir à r é 
s is ter à qua t re -v ing t mille P r u s s i e n s , vieilles t r o u p e s , 
s o u t e n u e s p a r u n e ar t i l ler ie fo rmidable . 

U n b rou i l l a rd épais couvra i t la t e r r e et cacha i t aux 
deux a r m é e s Jeu.s m o u v e m e n t s r e spec t i f s ; elles m a r 
c h a i e n t , s ans le savoir , à la r e n c o n t r e l 'une de l ' a u t r e . 
Le ro i avait fait o c c u p e r A u e r s t a e d t , e t Davous t , le 1-i 
au m a t i n , passai t la Saale avec ses t ro i s d ivis ions , ap rès 
avoir p r i s possession du défilé de Koëaen . U n e b r igade 
f rançaise vint se h e u r t e r con t r e u n corps e n n e m i , don t 
l 'é tat de l ' a t m o s p h è r e lui e m p ê c h a i t de r e c o n n a î t r e la 
f o r c e ; il se composa i t de v ingt -c inq e s c a d r o n s , d 'un 
ba ta i l lon de g r e n a d i e r s e t d ' u n e ba t t e r i e d 'ar t i l le r ie : 
ce t t e avan t -ga rde se t rouva i t sous les o r d r e s de B lû -
che r . La b r igade f rançaise déploya une pa r t i e de ses 
t r oupes , forma l ' au t re en c a r r é e t a t t end i t a ins i le choc 
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de la cavaler ie , qui se préc ip i ta sur e l le . La cavaler ie 
p r u s s i e n n e n e pu t r o m p r e l ' in t rép ide pet i te t roupe , qui 
la r e j . t a en d é s o r d r e su r u n corps que Brunswick s ' é 
ta i t hâ té de po r t e r en avant . P e n d a n t ce t e m p s , u n e 
seconde b r igade française re joignai t cel le qui vena i t 
rie faire u n e si belle b e s o g n e , t ou te la .division G u d i n 
se t rouva ainsi au feu. Le brou i l l a rd é ta i t t ombé ; fu
r i eux d 'avoir é té ba t tu pa r si peu d ' h o m m e s , Boucher, 
à la tê te de sa cavaler ie , se rua su r le c a r r é f r ança i s ; 
m a i s , accueil l is par des d é c h a r g e s m e u r t r i è r e s , ses 

forma le proje t de nous t o u r n e r et , dans ce bu t , d ' e n 
lever , coû te que coû te , le village de I l assen- I lausen . Il 
y préc ip i ta l ' infanter ie de W a r t e n s l e b e n , celle de K u n -
•Jieim, d 'Arn im et la cavaler ie ral l iée de Blücher . P o u r 
rés is ter à cet ou ragan d ' h o m m e s et de chevaux , D a -
voust o r d o n n a au généra l Pet i t de se m a i n t e n i r dans le 
village avec un de ses r é g i m e n t s et d ' envoyer l ' au t re 
au secours du 8 j° . Malgré tou t leur cou rage , ces deux 
r é g i m e n t s d u r e n t se rep l ie r su r le village de Hasson-
Hausen , mais ils n e firent pas u n pas p lus loin. Cette 

i3 

caval iers se r o m p i r e n t e t s 'enfuirent à p lus d ' u n e l ieue 
du c h a m p de bata i l le . 

Tout cela n 'é ta i t r é e l l e m e n t que le p r é lude de la b a 
ta i l le . Les masses profondes de l ' a n n é e e n n e m i e a r r i 
va ien t e t m e n a ç a i e n t d ' éc rase r Gud in ; la division Friant. 
a c c o u r u t et se mit en batai l le pou r couvr i r la d ro i t e . 
Mais la g a u c h e de Gud in ne se t rouvai t p ro tégée que 
p a r un seul r é g i m e n t , le 85" , qui lu t ta i t c o n t r e doux 
b r igades p r u s s i e n n e s . Brunswick, ayant r e c o n n u que lit 
étai t no t r e po in t faible e t d isposant d e forces é n o r m es 

I 
I 

r é s i s t a n c e d ' u n e poignée d ' h o m m e s exaspéra i t B r u n s 
w i c k ; et c o m m e , pou r re lever le moral des s iens et les 
p o u s s e r à un s u p r ê m e effort, il s 'exposait au r eu , il 
r e ç u t u n e b lessu re mor t e l l e , en m ê m e t e m p s q u ' u n de 
ses g é n é r a u x tombait- à ses côtés . Ce m a l h e u r r a l e n t i t 
u n p e u l ' a rdeur de l ' a t t a q u e ; mais F rédé r i c -Gu i l l aume 
et fllueher réve i l lè rent les courages , e t la division G u 
d i n , couve r t e do s a n g , épu i sée de fat igues, devena i t 
incapab le de rés i s te r aux masses qu i l ' accab la ien t . 
Davonst , froid c o m m e l 'ac ier , o r d o n n a à la division 
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M o r a n d , sa s u p r ê m e et d e r n i è r e r é s e rve , d ' o u t r e r en 
l igne . Son choc fut t e r r i b l e ; elle cu lbu ta la cavaler ie 
du p r ince G u i l l a u m e . Tout se p o i l a en avan t , j u s 
qu ' au vallon de Re l r iusen , où v i n r e n t s 'engouffrer 
les corps que nos soldats poussa i en t devant eux . Le 
roi do P rus se , à la tê te d ' u n e forte r é se rve , essaya d ' a r 
r ê t e r no t r e m o u v e m e n t ; mais J ' en thous iasme s 'était 
e m p a r é des nô t r e s : F r i a n t enfonçai t les bata i l lons du 
p r i n c e d 'Orange . 

« C e p e n d a n t les P r u s s i e n s ava ien t enco re des r e s 
s o u r c e s e t Daviiiist avait engagé t o u t e s ses t r o u p e s . 
K a l k r u t h , qui t t a i t r e s t é en rése rve avec deux d iv i 
sions à la h a u t e u r de J u b a , s ' approcha enfin pou r 
sauver le corps d ' a rmée ; Blûchev, ayant en m ê m e t e m p s 
rallié sa cavaler ie , d e m a n d a i t à r e p r e n d r e l'ofTynsive. 
Mais, p e n d a n t qu 'on dé l ibéra i t , les divisions f a n ç a i s e s 
a t t aqua i en t , débo rda i en t , écra a ient ce nouveau corps , 
le refoulaient su r Gemstaed et lui en leva ien t e n c o r e 
cet te bel le pos i t ion . B ù. h e r , é tourd i du coup, ne p u t 
pas m ê m e t r o u v e r u n refuge dans le vi l lage d 'Al ier -
s taedt , que les obus français i n c e n d i è r e n t ; e t , à c inq 
h e u r e s du soir , les P rus s i ens , ba t tus de t ous les côtés , 
a b a n d o n n è r e n t le c h a m p de batai l le aux t ro i s divis ions 
de l ' in t répide Davoust , qu i cuei l l i t ainsi u n e des p lus 
belles palmes de nos g u e r r e s . 

« L i double victoire d ' i éna e t d 'Àuers t aed t coû ta à 
l ' ennemi dix mille m o r t s , une masse é n o r m e de blessés , 
de p r i s o n n i e r s , t rois cen t s p ièces de c a n o n et t r e n t e 

g é n é r a u x . Brunswick , S c h m e t t a u et Molleudorf m o u 
r u r e n t des sui tes de leurs b l e s su res (I).» 

C e p e n d a n t , q u a n d le feu de la batai l le eu t cessé à 
Iéna , Napoléon a v d t e n t e n d u le canon t o n n a n t à A u e r -
s tacd t , e t c 'étai t avec u n e i m p a t i e n c e ex t r ême qu'i l a t 
t end i t le r appor t de son l i eu t enan t , pour savoir 1J point 
p r éc i s o ù , le l e n d e m a i n , il pouvai t a t t a q u e r les P r u s 
s iens , ca r il ne compta i t pas qu ' avec le peu de forces 
dont il disposait Davoust pû t faire a u t r e chose que do 
les c o n t e n i r . L o r s q u e , dans la nu i t , les a ides de cmnp et 
les cou r r i e r s du marécha l a r r ivè ren t , l ' e m p e r e u r refusa 
d 'aboid d 'a jouter foi à l eu r s paroles : 

« Davoust n 'ava i t pas eu à faire à t a n t d ' e n n e m i s 
qu' i l le c roya i t ; i se t r o m p a i t su r l ' impor t ance et l ' é 
t e n d u e de sa v ic to i re . » 

P e n d a n t q u e l q u e s h e u r e s , s ' obs t inan t dans son e r 
r e u r , il se p répa ra à la l u t t e définit ive qui devait avoir 
l ieu le l endemain ; niais les ofdciers expédiés par D a 
voust se s u c c é d a i e n t r a p i d e m e n t ; tous é t a i en t enivrés 
d 'orguei l ; tous r a c o n t a i e n t la p rod ig ieuse vic toire r e m 
por t ée un contre quatre, e t N ipoléon fut bien forcé de 
r e c o n n a î t r e le t r i o m p h e inespé ré et comple t de son 
h e u r e u x l i eu t enan t . Tin r é a l i t é , l 'arméi: p r u s s i e n n e 
n 'ex is ta i t p lus ; le roi fuyait au milieu de corps c h e r 
c h a n t à se d é r o b e r à la poursu i t e des v a i n q u e u r s , e t la 
r o u t e de Berlin é ta . t o u v e r t e . 

A. GENEVAY. 
(La fin à la prochaine livraison.) 

L E B A N Q U E T D E S C E N T E N A I R E S W . 

E S S A I S U R L ' A R T D E V I V R E L O N G T E M P S . 

Le d o c t e u r poursu iv i t : 
— Voulex-vous q u e , p o u r p r e n d r e p ied dans le d o 

maine des faits p r o b a b l e s , j e vous en t re t ienne . d 'Ala in 
de l ' i s le , d i t le liodewr mniverscl, qu i , n é e n 1280, é t a i t 
enco re en 1299 u n e d e s l u m i è r e s de l ' e n s e i g n e m e n t à 

"Paris? 
— E u h ! e u h ! fit le c o a â n B e r n a r d , passons . 
— Parlerai- jo de ce v i e i l a r d i ta l ien qu i , à l 'occas ion 

du jub i l é de i-300, fi.it p r é s e n t é au pape Buniface VIII , 
et lui déc la ra s e souven i r finit b ien, ay n t alors 7 a n s , 
que son p è r e , se rendant à Borne en 1200, p o u r g a g n e r 
les i ndu lgences , lu i ava i t conse i l lé de suivre son e x e m 
ple , c en t M J p lus t a r d , s'ii é t a i t e n c o r e de ce m o n d e ? 

— O ù as-tu pr is l ' a n e c d o t e ? d e m a n d a l 'ux-avoué à 
son fils. 

— Dans des m é m o i r e s pou r la vie de P é t r a r q u e . 
—• La garan t i e n e me semble pas i r r é p r o c h a b l e . 
— Eh b i e n ! vous plaît-il le fait de cer ta in ca rd ina l 

d 'Armagnac qu i , passant da îs j e ne sais quel le r u e de 
n ' i m p o r t e quel le ville, a p e r ç u t un viei l lard p l e u r a n t à 
la por te d ' une maison : 

— E h ! mon brave h o m m e , qu ' avez-vous à sang lo te r 
a ins i? 

— C'est que m o n p è r e m'a b a t t u , p o u r avoir passé 
devan t mon g rand-pè re sans le sa lue r . 

— Quel âge a donc vo t re p è r e ? 
— 103 ans , m o n s e i g n e u r . 
— lit votre g r a n d - p è r e ? 
— 123 . 

Es t -ce e n c o r e «le la l é g e w d e î J e serais p r e s q u e t e n t é 
de le s u p p o s e r ; ниак jœ tawree fa chose r a p p o r t é e sous 
la date préc ise d u 3 f |чм1кЛ et le soin pris* de 
ce t t e désignations m ' i n s p i r e u n e s o r t e de conf iance . 

Quoi qu ' i l i n s o i t , c ' es t v e r s I» m ê m e é p o q u e que 
B r a u t ô m e d i sa i t : «4'aà vu M™* de Morevil , m è r e d e la 
m a r q u i s e d e I te r t iè t res , e t g raud 'mèi ie 4e ia .princesse 
dan pleine» <ея l ' âge d e МЮ a n s , a u s s i f ra îche , aussi 
Ье1Ц, I A Î S S Ï dibp&se e t s s i e e q u ' e n f i g e àtt J50 jmS. » Le 
se igneu r du Bourde i l les a j o u t e : « El le é ta i t t a o t e de 
M m c de Bourdei l les , femme de mon frère a îné . •» 

Nous voiJà pa r •conséquent sur le t e r r a i n d e s so l ides 
affirmations, t a c h o n s d 'y r e s t e r . 

11 é ta i t c o n t e m p o r a i n d e BjimtÔHW, c e Titien don t 
Charl-es-tQuiol « 'hemerai t <ie faoMsser le p i n c e a u , e t 
q u i , à 8 9 « u s , p rodu i sa i t e n c o r e d e s e l ieCs-d 'œnvre , 
lo rsqu ' i l fut e m p o r t é рдб ta p e s t e цш désola Venise en 
15745. V&ltaire a Ait d e lui q u e b i e n , p a r ce g r a n d âge , 
lui avait d o n n é un à - c o m p t e su r son i m m o r t a l i t é . 

Que lque qu inze a n n é e s après la m o r t du g r a n d p e i n 
t r e vén i t i en , n o t r e poè te Malherbe écr ivai t , pou r la 
t o m b e d ' u n g e n t i l h o m m e de ses amis m o r t à 100 ans , 
ce t t e é p d a p h e deven . ie cé lèbre : 

N ' a t t e n d s , p a s s a n t , q u e de ma gloire 
jV le fasse une ongtn- tii-toiie, 
l ' I ine. de l a n g a g e indiscret. 
Qui se loue i r r i t e l Y n v i e ; 
J u p e de moi pa r le r e ^ i e l 
Qu 'eu t la M o i t de m ôter la vie,. 

[I) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. (1) M. Viennet. 
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C'est à l ' a n n é e 1605 que île Tliuu r a p p o r t e la m o r t 
du Huber t Cons tan t in , lex icographe g rec et m é d e c i n , 
n é en 1302, et aussi cel le d 'un paysan hol landais q u i 
m e u r t au m ê m e âge, suivi dans un m o n d e me i l l eu r , à 
t roU h e u r e s de d i s t ance , par sa f emme, âgée de 1 O a n s . 

En 1619, avait 103 ans Anto ine A r n a u d , avocat au 
P a r l e m e n t de Par i s , et chef de ce t t e famille d o n t le 
n o m je ta t an t d 'éclat s u r l 'h i s to i re d e P o r t - R o y a l . 

J ' a v a n c e , en faisant se s u c c é d e r c h r o n o l o g i q u e m e n t 
u n seul exemple p o u r c h a q u e p é r i o d e , mais n ' en c o n 
cluez pas que j ' é p u i s e m a l is te . D 'a i l leurs , plus j e vais , 
et plus les r angs des c e n t e n a i r e s d e v i e n n e n t compac te s , 
i m p o s a n t s . 

Vers le mi l ieu du d i x - s e p t i è m e s iècle , on po r t e s o 
l e n n e l l e m e n t un j ou r , à N o t r e - D a m e - d e - L i e s s e , u n e 
p i e r r e , on p lu tô t , pour par ler le langage t e c h n i q u e , un 
calcul é n o r m e , qu 'on su spend , en façon à'ixvnto, d ans 
u n e hape l l e , par un co rdon île v e r m e i l , su r lequel le 
dona ta i re a fait g aver l ' inscr ip t ion su ivan te : Celte 
]inrre a été tirée de François-Annibat d'Entrées, due et 
pair, premier maréchal de Fiance, par la ¡¡race de D'au 
et l'intercession de la sainte Vierqe, le l o septembre 1654. 
Or ce marécha l d 'Es t r ées , qui n ' é t a i t a u t r e que le frère 
de la belle Gabr ie l le , de t rop ga lan te m é m o i r e , avait 
82 ans lo r squ 'on lu i fit ce t t e t e r r i b l e opéra t ion , qu ' i l 
e u t p o u r t a n t raison d 'a l f ronter avec courage , p i s -
qu 'e l le devai t lui d o n n e r e n c o r e p lus de vingt a n n é e s 
d ' h e u r e u s e e x i s t e n c e . 

. Nous voici m a i n t e n a n t en p r é s e n c e de deux i n d i 
vidus q u e j e puis appe le r c l a s s i q u e m e n t fameux dans 
les fastes de la longév i t é . 

I la rvey, q u i , vous le savez , découvr i t la c i r cu la t ion 
du sang, racon te , dans les Tran>actions philosophiques, 
q u e , le 9 oc tubre 1635 , fut p r é s e n t é au roi Char les I ' r 

d 'Angle te r re Thomas P a r r , paysan qui étai t né en 1483, 
e t qu i , pa rvenu à cet âge de 152 ans , n ' ép rouva i t d ' a u 
t re affaiblissement q u e oclui de la vue et du la m é 
moi re . Dieu sait combien de j o u r s é t a i en t » n c a r e 
p romis à ce p a t r i a r c h e , s'il se fût a b s t e n u du voyage 
de Londre s , car sa m o r t , qui ar r iva peu de t e m p s après , 
doit ê t r e i m p u t é e , de l 'avis d 'Harvey lu i -même qu i fit 
l ' autopsie de son corps et t rouva la p lupar t des o r 
ganes e n c o r e sains e t robus tes ) , au c h a n g e m e n t d 'a i r 
et de r é g i m e . 

T r a n s p l a n t é d a n s l 'air épais de la g r a n d e c i té , di t 
F l o u r e n s , comblé de soins , au mil ieu de la famille o p u 
len te qu i l 'avait r e ç u e lli, passan t b r u s q u e m e n t à u n e 
n o u r r i t u r e t rop a b o n d a n t e , et m ê m e à un peu d 'excès 
de vin, les fonctions se t r o u v è r e n t c o m m e accablées e t 
le corps en t i e r mis en d é s o r d r e . 

T h o m a s Pa r r — qui a d 'a i l leurs fourni à Dickens 
Je sujet d ' u n e de ses p lus c h a r m a n t e s nouvel les (1) — 
s'était r e m a r i é à 120 a n s ; à 130 , il l aboura i t et m o i s 
sonnai t e n c o r e . 11 avait vécu sous dix ro is , e t avait vu 
qua t r e fois la rel igion na t iona le c h a n g e r officiellement. 

Henr i J enk ins — c 'es t l 'h is tor ien Robinson qui le di t 
et F l o u r e n s le r é p è t e — étai t un pauvre pê h e u r du 
Yorksh i re qu i , à loi) ans , t r ave r sa i t e n c o r e les r iv iè res 
à la n a g e et qui vécu t j u s q u ' à 16!) a n s (1500-1069) . On 
l 'appela un j o u r en t é m o i g n a g e pour un fait da t an t de 
cen t q u a r a n t e ans . Il c o m p a r u t , a c c o m p a g n é de ses 
deux fils, dont l ' un avait 100 et l ' au t re 102 a n s . 

Ce J e n k i n s , à qui u n b iog raphe p a r c i m o n i e u x a voulu 

(I) l'elil bonhomme vit encore, LU cent cinquante ans de 
l'histoire d'Angleterre, traduit par la Revue Britannique 
<.n 18~>8. 

r e t i r e r q u e l q u e s a n n é e s p o u r r é d u i r e sa vie à 157 a n s , 
e t T h o m a s Pa r r , dont nul n e p e u t con t e s t e r le g r a n d 
âge , é t an t g é n é r a l e m e n t r e g a r d é s c o m m e ceux de tous 
les h o m n u s qui , a u x t e m p s m o d e r n e s , on t fourni la 
p lu s longue c a r r i è r e , je crois q u e je ferai bien de n e 
pas t r o p m ' a r r ê t e r devan t ce s p h é n o m é n a l e s e x c e p 
t ions , si j e ne veux pas que , pa r compara i son , les p e r 
sonnages d o n t j ' a i e n c o r e à vous ent ie . tenir n e s e m b l e n t 
a u t a n t d ' ado lescen t s a sp i ran t au t i t re de véné rab le s . 

E t d ' abu rd laissons ces r u s t i q m s. Je vous p r é s e n t e 
L a u r e n t Lec le rc , orfèvre e t dess in t e u r du pay.i mess in , 
qu i fut p è r e de Sébas t ien Lec le rc , l ' h o n n e u r du b u r i n 
f rançais , et qu i , à 105 ans ( l i i ! '5) , é tonna i t e n c o r e ses 
conc i toyens par su v igueur , sa b o n n e san té et la gaie té 
de son c a r a c t è r e ; puis Jean-Léonor Le Boucher , doyen 
des consei l lers au bail l iage de Caen, qui a t te ign i t l 'âge 
de 108 a n s (1080), ayant possédé sa cha rge p e n d a n t 
soixante douze a n s , et don t le fils, Henr i Le B o u c h e r , 
vé u t j u s q u ' à 11 i a n s ; puis le p è r e Jean Cômes, d o c 
t e u r "de la Facu l t é d e Par i s , qui m o u r u t à Seyssel , 
en 1666 , âgé de 111 ans , ap rès avoir été le confesseur 
du sa .n t évoque de Genève , F ranço i s (le S a l e s ; puis le 
frère du fameux abbé r é fo rma teu r de la T r a p p e , H e n r i 
le Bouthe l ie r de R a n c é , q u i , au dire de la Gazelle de 
France, m o u r u t en 1726, dans la cen t u n i è m e a n n é e 
de son â g e . . . 

Mais voici que j ' a i abordé le d ix-hui t ième siècle , e t 
c 'est m a i n t e n a n t par vér i tables légions q u e , g râce aux 
m o y e n s de publ ic i té , les c e n t e n a i r e s se p résen ten t à m o i . 

Sa luons F ranço i s Secard i Hongo, d i t Huppozoli , qu i , 
lorsqu ' i l s 'é te igni t , le 27 j anv ie r 1702, il Sn iy rne , où 
il é ta i t consul p o u r les V é n i t i e n s , compta i t 114 a n s 
10 mois 12 j o u r s . Sa v u e , son ouïe , sa m é m o i r e , son 
agilité é t a i en t s u r p r e n a n t e s ; il faisait e n c o r e à p ied 
j u s q u ' à c inq et six l ieues par j o u r . 

U n e r é v é r e n c e à Jacques Poney , c h i r u r g i e n , qu i , 
en 1724, avai t 103 ans et nul le inf i rmité . 

Ma in tenan t , é cou tons l 'opiniâtre an tagon is te de Vol 
ta i re , la Beaumel le , nous d i r e une his .oi ro d ' a v e n 
t u r i e r : 

Hugi ié tan , or ig ina i re de Lyon, réfugié pour cause de 
rel igion en Hol lande , y lit une g r a n d e furtuue à vendre 
des brévia i res e t des missels . Il rev in t en F r a n c e , où il 
acqui t la confiance de Louis X I V . Mais, abusan t de 
ce t te conf iance, il s igna des le t t res de change pour 
p lus i eu r s mil l ions et révoqua , par le m ê m e cour r i e r , 
les o r d . e s qu'i l avait donnés à ses c o r r e s p o n d a n t s , puis 
11 se r e t i r a à la H a . e , où il épousa la fille i l légi t ime 
d un p r i n c e de Nassau , et obt in t le g o u v e r n e m e n t de la 
ville de Vianc. La France voulu t le faire en lever pou r 
lui d e m a n d e r raison de ses f r iponner ies . Un cap i . a ine 
G a u t l u e r se chargea de l ' expéd i t ion ; on c o r r o m p i t u n 
valet de c h a m b r e qui le livra. Saisi, ga r ro t t é , bâi l lonné, 
il fut j e t é dans une vo i tu re close et condu . t j u s q u ' a u x 
f ront ières de Hol lande , sans que nul eû t le m o i n d r e 
soupçon du rap t . Mais, à la d e r n i è r e b a n i è r o , un so 'dat 
qui avait ape rçu u n e robe rayée au m o m e n t où G a u 
t h i e r sor ta i t du car rosse pou r d o n n e r q u e l q u e s o rd re s , 
ouvr i t la por t i è re pou r voir la belle que les voyageurs 
cacha ien t avec t an t de so ins . Au lieu d ' ime femme, il 
vit un h o m m e en bonne t d e n u i t , les fers aux ma ins , 
un bâillon à la h o m h e . La b a r r i è r e se r e f e r m a ; G a u 
th ie r et ses r e co r s furent saisis e t mis à m o r t . 

H u g u é t a n , dél ivré , offrit ses services à la cour d ' A n 
g l e t e r r e , qu i les refuëa, et à cel le de V u n . i e , qu i le lit 
b a r o n , Après avoir e r r é en d ivers pays, tou jours p o u r -
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suivi pa r ses c ra in tes et pa r ceux qu ' i l avait offensas , 
il s 'établi t à H a m b o u r g , où il i n t rodu i s i t un sys tème de 
c o m m e r c e qui mit la Bourse d e ce t t e ville dans u n d é s 
o r d r e e x t r ê m e . Le mag i s t r a t le pr ia d 'en sor t i r ; il por ta 
en D a n e m a r k ses r i chesses e t son espr i t . On vit a lors 
ce que p e u t un seul h o m m e . Il t i r a ce pays de la b a r 
b a r i e , y é tabl i t des compagn ie s m a r i t i m e s , des m a n u 
factures de la ine et de soie e t u n e b a n q u e , qui n ' é ta i t 
r ien mo ins quo s y s t é m a t i q u e . Consul té su r tou t , q u o i 
q u e sans emplo i , il a cc r éd i t a si b ien les bons p r inc ipes 
de l ' amin i s t ra t ion des f inances e t du c o m m e r c e , que 
les r é p u b l i q u e s les p lus s o u p ç o n n e u s e s p r i r e n t c o n 
fiance en la p rob i t é de ce g o u v e r n e m e n t , b ien qu' i l fut 
p u r e m e n t d e s p o t i q u e . F r é d é r i c IV ér igea pou r lui e t 
ses d e s c e n d a n t s la t e r r e de G u l d e n s t e i n en c o m t é , e t 
H u g u é t a n on pr i t le n o m . Il ob t in t la clef de c h a m b e l l a n 
et le co rdon b lanc rie l ' o rd re du D a n e m a r k . Il vécut 
avec b e a u c o u p de m a g n i f i c e n c e , a u g m e n t a n t son b ien 
en m a r c h a n d et le d é p e n s a n t en s e igneu r . S 'é tan t r e 
t i ré à Hols te in , il fil u n si g r a n d vide à C o p e n h a g u e , 
qu'il y fut r a p p e l é . Je n e l'ai vu q u ' â g é de \0i ans (c 'es t 
la Beaumel le qu i p a r l e ) , ma i s il passa i t e n c o r e à bon 

Le vieillard cl la croix. Dessin de F. Li.t. 

droit pour lT iomme le p lus a imable dans la soc ié té , le 
p lus p révoyan t dans le c o n s e i l , le p lus droi t dans le 
c o m m e r c e et le p lus c o m p a t i s s a i t p o u r los p a u v r e s . 
Quoique la l ibra i r ie re l ig ieuse eû t commencé, sa for
t u n e , il n'avait lu d ' a u t r e a u t e u r que Rabe la i s ; quo ique 
la c o u r de F r a n c e n e l 'eût pas favorisé au g ré de ses 
dés i rs , il a imai t u n i q u e m e n t la F r a n c e . Sa fille fut m a 
r iée à u n a m b a s s a d e u r d 'Espagne . Il refusa u n e de ses 
pet i tes filles à un p r i n c e du sang royal de D a n e m a r k , 
et enfin il m o u r u t en 1750, « du chagr in de n 'avoir pu 
ob ten i r le co rdon bleu do l 'É l éphan t (1). » Vani té des 
v a n i t é s ! Voilà su r que l écueil allait é c h o u e r ce t t e r e 
m u a n t e p e r s o n n a l i t é , qui devai t p o u r t a n t avoir la m e 
sure des g r a n d e u r s h u m a i n e s . 

J 'en pas se , j e n e dis pas des me i l l eu r s , mais des p lu s 
a u t h e n t i q u e s , e t j ' a r r i v e à Fon tene l lo , le p lac ide e t sp i 
r i t ue l ph i losophe q u i , j u s q u ' a u d e r n i e r m o m e n t , c o n 
serva ce t t e dé l ica tesse de p e n s é e , ce t t e sub t i l i t é d ' ex -

[1) L'ordre de l'Kléphant est mis en général au même rang 
que celui de la Jarretière et dp la Toison d'or. Il ne se donne 
qu'aux souverains, aux princes, aux ministres ei aux fonction
naires les plus émiiients. fMaignc, Science des armoiries.) 

press ion qui avaient fait de lui u n des h o m m e s les plus 
r e c h e r c h é s de son s ièc le . Siècle v ien t ici b ien à p ropos , 
pu isqu ' i l n e s 'en fallut quo d 'un mois pou r q u e l ' au teur 
de la Pluralité des Mondes le p a r c o u r û t en en t i e r . 

— Voilà, disait-il , é t a n t t ou t p r è s de sa fin, la p r e 
m i è r e m o r t que j e vois . 

E t ques t i onné pa r son m é d e c i n su r ce qu ' i l éprouva i t : 
— Je n e sens , r épond i t - i l , a u t r e chose q u ' u n e diffi

cu l té d ' ê t r e . 
Q u e l q u e s a n n é e s a u p a r a v a n t , q u a n d à la su rd i t é avait 

succédé pou r lui un cer ta in affaibl issement de la vue : 
— J ' envoie devan t m e s gros é q u i p a g e s , avai t - i l dit 

en sou r i an t . 
Il para î t d ' a i l leurs q u ' o n devena i t v ieux en la f ré

q u e n t a t i o n de ce roi de l ' espr i t . On r acon to qu ' en 1750, 
l o r squ 'on r e m i t à la s cène son opéra de Thétis et P é / « , 
F o n t e n e l l e se t rouva dans la m ê m e loge où il é t a i t 
so ixante et dix a n s aupa ravan t , avec d e u x de sos amis , 
qui avaient aussi ass is té à la p r e m i è r e r e p r é s e n t a t i o n 
de l 'ouvrage en 1080. Or c o m m e l ' au t eu r de l 'opéra 
avait v i n g t - q u a t r e ans lors de cot te p r e m i è r e r e p r é 
sen t a t i on , c o m m e il est pe rmi s de supposer q u e ses 

Le grand seigneur et 1rs maçons. Dessin de F. t.ix. 

amis devaient, ê t r e à peu p r è s d u ' m ê m e âge que lui , e t 
que la m o r t ne les pr i t pas i m m é d i j t e m e n t au sor t i r do 
la nouvel le r e p r é s e n t a t i o n , n o u s nous t r o u v o n s , je 
crois , eu face de deux a n o n y m e s d 'âge fort r e s p e c t a b l e 

Le 9 j anv ie r 17S9, Vol ta i re envoyait d e F e r n e J à u n e 
d a m e Lullin (de Genève) , qui la veil le avait eu 100 a n s 
accompl i s , u n e gu i r l ande de fleurs e n c a d r a n t ce q u a 
t ra in : 

Nos prands-peres vous virent belle, 
Гаг votre eapru vous plaisez j cent ans; 
Vous méritiez d'épouser Fontenelle, 
El d'être sa veuve longtemps. 

Je d o n n e m a i n t e n a n t la parole au j é su i t e Corut l i , 
que devai t t o u c h e r un véri table" rayon de gloire l i t t é -
r. i re et pa t r io t ique le j o u r où il p r o n o n ç a l 'éloge fu
n è b r e rie son ami , le g r a n d o r a t e u r Mirabeau : 

« P e n d a n t un voyage que je v iens de faire en F r a n 
che-Comté , écrit-il d ans Je Journal de Paris, du 20 oc
tob re 178S, on m e par la d 'un vieillard qui avait 
119 a n s . . . MM. les c u r é s d e Montarg is et de S a i n t - J u 
lien m e c o n d u i s i r e n t vers la maison q u ' h a b i t e ce p a 
t r i a r c h e . . . Nous le t r o u v â m e s assis su r un banc de 
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p ie r r e p lacé ;î la por te de sa m a i s o n . C'est là que tous | 
les j ou r s il v ient se r epose r , ou p lu tô t se r a n i m e r au j 
solei l . Quand nous a r r ivâmes , il do rma i t . Son sommei l 
é ta i t le p lus paisible du m o n d e , sa resp i ra t ion facile, 
los b a t t e m e n t s de son pouls rég lés et ca lmes , les ve ines 

de son front sont d 'un bleu t r a n s p a r e n t et an imé ; t o u t e 
son a t t i tude enfin t ranqui l l e et véné rab le . Des cheveux 
b lancs c o m m e la ne ige t omba ien t su r son cou et s 'épar
pi l la ient s u r des j o u e s , où é ta ien t r é p a n d u e s les c o u 
leurs d ' u n e san té en fan t ine . 

Jean Jacob à l'Asscm! Iée nationale. Dessin de F. Lix. 

« O u l 'éveilla pou r lo faire par le r . Il me p a r u t mo ins ( gables ouvr ie r s du pays, à ce poin t qu ' i l mena i t la 
v ivant , mo ins beau . D 'a i l leurs il est sourd et ses yeux 
son t fort affaiblis; m a i j il n 'a pe rdu la vue et l 'ouïe que 
depu i s t ro is ans . A 115 ans , on ne lui e n eût pas donné 
p l u s de 8 0 . A 110 il é ta i t e n c o r e UN des p lus i n f a t i -

FÉVIUER 1 8 7 1 . 

bande des f aucheurs à l ' époque de la fenaison. A t ab l e 
il ne se d i s t ingua i t pas mo ins pa r son gaillard appé t i t 
et par des chansons , qu ' i l e n t o n n a i t d 'une voix p le ine 
et r e t e n t i s s a n t e . . . Vers le m ê m e âge , ayant eu le dés i r 

T R K X T E - m i l T I E M E VOLUME. 
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de revoir le village de Clervaux, où il est n é , il s'y 
t r a n s p o r t a à pied et y arriva au m o m e n t où les h a b i 
t an t s é ta ien t on p r o c è s avec leur s e igneur pour la s i t u a 
t ion d 'une croix qui devai t m a r q u e r la s épa ra t ion de 
l eu r s d o m a i n e s et des s iens . Le vieil lard, à qui l 'on 
par la de ce t te d iscuss ion , alla e x a m . n e r la croix q u e 
les gens d'affaires du se igneu r d isa ient b o r n e r les t e r r e s 
de l eur ma î t re et r e c o n n u t que ce n ' é t a i t pas celle 
qui servai t de l imite au t re fo is . Puis il condu i s i t les h a 
b i t an t s qui l ' a ccompagna ien t vers un tas de p ie r res t r è s -
élevé e t placé à une l ieue de là. E t s ' é tan t mis de con
ce r t avec eux à éca r t e r les p i e r r e s , il découvr i t a u -
dessous la croix a n t i q u e e t vér i tab le , qui avai t fait 
na i t r e et qui t e r m i n a le p rocès . 

« Dans sa p r e m i è r e j e u n e s s e , il a é té au service de 
M. d e " * , u n des plus g rands se igneur s de la p rov ince , 
m is qui exerça i t e n c o r e tou te la t y r a n n i e féodale que 
b e a u c o u p île gens r e g r e t t e n t . Il r a c o n t e q u ' u n des p la i 
sirs de .ion i l lus t re iftaître était d ' aba t t r e à cou.is de fusil 
les m a ç o n s qui t rava i l l a ien t à finir son eh u e a u . Il a p 
pelai t ce plaisir tou t se igneur ia l la chasse aux vilains. 
Le viei l lard a joute , il est vrai , q u ' a p r è s avoir assass iné 
ces m a ç o n s , il l es faisait e n t e r r e r avec u n e c e r t a i n e 
p o m p e et se chargea i t de l ' en t r e t i en de l eur famille. Il 
tua i t volont iers , mais il payait b i en . 

« In formé cle l ' ex i s tence de Jean Jacob (c 'es t le n o m 
de no t r e cen tena i r e ) , le min i s t r e , M. d e M a u r e p a s , s ' in
téressa v ivement à lui e t lui ob t in t du roi une pens ion 
de cen t francs. Il est imposs ib le de pe ind re l 'émot ion 
de ce vieil lard au seul n o m du souverain : 

« — Si j ' ava i s i i ielqucs années de moins , m'a-t-il di t , 
« j ' i r a i s le r e m e r c i e r à Ver sa i l l e s ; mais j e ne saura i s , 
« et m e s r o m e r c î m e n t s ne p e u v e n t al ler à lui que par 
u le ciel , qu i est le voisin et l 'ami de tou t le m o n d e . » 

Cela s 'écr ivai t , c o m m e la d a t e n o u s l ' i nd ique , en 
ple ine et t r anqu i l l e m o n a r c h i e absolue ; mais en ce 
temps-là les é v é n e m e n t s a l la ient v i te . 

J ' ouvre 1B Moniteur du 24 oc tobre 1789, et j ' y lis 
sous la r u b r i q u e Assemblée nationale, s é a n c e du v e n 

d r e d i 23 : 
^ « . . . On a n n o n c e u n vieil lard de 120 ans , n é dans Je 
m o n t J u r a . Il dés i re voir l ' a s semblée qui a dégagé sa 
pa t r i e de* l iens de la s e r v i t u d e . 

« M. l 'abbé Grégo i re d e m a n d e q u ' e n ra ison d u r e s p e c t 
qu 'a tou |Ours i n sp i r é la viei l lesse, l ' a ssemblée se lève 
l o r sque cet é t o n n a n t vieil lard e n t r e r a . 

« Cet te proposi t ion est accuei l l ie avec t r a n s p o r t . Le 
vieil lard est i n t r o d u i t . L ' a s semblée se lève. L m a r c h e 
avec des béqui l les , condu i t e t s o u t e n u par sa f a m i l l e ; 
il s 'assied dans un fauteuil vis-à-vis le b u r e a u et se 
couvre . La salle r e t e n t i t d ' a p p l a u d i s s e m e n t s . 

« Il r e m e t sou extra i t bap t i s t a i r e . Il est n é à S a i n t -
Sorba in , de Char les - Jacques et de J e a n n e Bailly, le 
10 oc tobre 1689 (Il por te le nom de Jean Jacob) . 

H U N DÉPUTÉ. Ce viei l lard, q u e la n a t u r e a conse rvé 
pour ê t re t émoin de la r é g é n é r a t i o n de la F r a n c e et de 
sa pa t r ie , a c o n s t a m m e n t r e m p l i ses devoi rs de c i toyen 
ut i le j u s q u ' à 1 Oo ans . Le roi lui a d o n n é u n e pens ion 
de 200 l iv re s ; mais pour q u e sa famille se souv ienne 
de ce t t e j o u r n é e , votons parmi nous u n e c o n t r i b u t i o n 
qu i , que lque mod ique qu ' en soit ie produi t , r e n d r a plus 
t r anqu i l l e s les jou r s de ce vieillard r e s p e c t a j l e à t an t 
de t i t r e s , et dev iendra p o u r sa famille u n p réc i eux 
h é r i t a g e . 

« L 'assemblée charge MM. les t r é s o r i e r s des dons 
pa t r io t iques de recevoi r ce t t e con t r ibu t ion , 

a M le p ré s iden t di t que M. Bourdon d e la Cosniore , 
a u t e u r d 'un plan d ' éduca t ion na t iona le p r é s e n t é à l 'as
semblée , faisant e n t r e r d a n s les leçons qu ' i l donne le 
r e spec t et le cul te de la viei l lesse, d e m a n d e à recue i l l i r 
ee viei l lard, qui se ra servi d a n s l 'école pa t r i o t i que par 
les j e u n e s élèves de t ous les r a n g s , et s u r t o u t par les 
enfan ts dont les p è r e s ' o n t é té tués à la pr i se de la 
Bast i l le . 

« M. LE VICOMTE DE MIRABEAU. Fa i tes p o u r ce vieil lard 
ce que vous voudrez , mais laissez-le l ib re . 

l( M. LE PRÉSIDENT AU VIEILLARD. L ' a s semblée CTaillt 
que la l o n g u e u r de la séance ne vous fat igue et vous 
engage à vous r e t i r e r . Elle dés i re q u e vous jouiss iez 
l o n g t e m p s du spec tac le de vot re p a t r i e devenue e n t i è 
r e m e n t l i b r e . . . » 

Après son voyage à Par i s , Jean J a c o b , p lus h e u r e u x 
que T h o m a s Pa r r , r e t o u r n a dans ses m o n t a g n e s , où il 
vécu t j u s q u ' e n 1794, c 'es t -à-dire j u s q u à la cen t vingt-
c i n q u i è m e a n n é e de son âge . 

P u i s q u e j ' a i ouve r t le Moniteur, j e vais le feuil leter 
pour ab r i t e r mes asse r t ions sous sa grave a u t o r i t é . 

Le i mess ido r an I X s 'é te in t à HaLas, d a n s les 
L a n d e s , Ca the r ine Berne t , âgée de 103 ans et 22 j o u r s ; 
son mar i est m o r t à 96 ans . 

Le 7 vendémia i r e de la m ê m e a n n é e , le sous-préfet 
de Rulfec éc r i t au min i s t r e de l ' in tér .e i i r « q u ' i l vient 
de découvr i r , d ans la c o m m u n e d E b i é o n , un viei l laid 
âge de 108 a n s . C'est un bon vignerun qu i s e t i en t e n 
core aussi droi t q u ' u n j e u n e h o m m e . Il a conservé 
t ou t e s s e s d e n t s ; ses cheveux son t r e s t é s auss i no i r s 
q u ' i l s l 'ont tou jours é t é . » 

Le H p luviôse an X . « Il exis te en ce m o m e n t à S e -
cond igny dans les Deux-Sèvres , un vieillard de lOb' a n s 
qui joui t enco re d ' u n e exce l l en te s a u t é . Il voit t rès-bien 
s a n s l u n e t t e s et n'A p e r d u ni i .ents n i cheveux . P e n 
dan t les g u e r r e s civiles, les Vendéens s ' e m p a r è r e n t de 
Socondigny et m a l t r a i t è r e n t la p o p u l a t i o n . Le bon viei l
la rd allait r ecevo i r le c o u p mor t e l lorsqu ' i l s écr ia : 

— ^ u o i ! v o u s n e r e s p e c t e r e z pas m e s cen t ans ! 
Soudain ia l u r e u r s ' a r rê ta e t la vie lui lut accordée. ) ) 
Le sous-préfet qu i re la te Ce fait r e c o m m a n d e pour 

u n e pens ion , ujiiu Je p r e m i e r consul ne r e f u 3 « a p a s , 
cet « h o m m e qui A vécu sou» Louis XIV et qui a été 
assez h e u r e u x p o u r voir B o n a p a r t e . » Bien t rouvé , 
m o n s i e u r le s o u s - p r é f e t ! 

« Le 10 ge rmina l au X , m e u r t à Pon toux , dans l e J u r a , 
p r e s q u e dans le pays du Jean J.iCOu, C i a u d e - J o s e [ !i 
J u h u n , âgé d e 1 | S ans , tou jours r o b u s t e , in t rép ide 
enasseur . Il tomba m a l a d e il y a 40 j o u r s , lit appeler 
l e n o t a i r e , afin de d r e s s e r son t e s t a m e n t , mais , par un 
s e n t i m e n t lté d ign i t é , il se leva pour il icler ses d e r n i è r e s 
vo lon tés , m 

P ra i r i a l , m ê m e a n n é e ; « La c o m m u n e de G u e u r e s , 
c an ton du B o u r g - D u n j ^ e i n e - l n f e n e u r e ) , possède un 
viei l lard , âge de IIM a n s , qu i A e n c o r e d a n s é à la d e r 
n i è r e fêle pa t rona le du pays . » 

Le 2 9 t he rmido r an I X (181)1), on écr ivai t d e Tours : 
« P a r m i les mi l i ta i res qui hab i t en t ce t t e c o m m u n e , il 
en existe uu âgé de 103 ans , n o m m é Jean T h u r e l , né 
à Ora iu , Cù te -d 'Or , en 16.18. Il s 'est engagé au r é g i 
m e n t de Toura ine , en 1716, il a servi depuis s a n s i n 
t e r r u p t i o n , c o m m e s imple fusilier, n ' ayan t jamais voulu 
d ' a v a n c e m e n t . 11 a r eçu un coup de fusil au siège d e 
Kehl , e n 1733 , et sept coups d e s ab re à la batail le de 
Minden , en 1759. il a eu trois frères tués à Fon lenoy . 
11 a fait t ou t e s les g u e r r e s d 'A l l emagne . Cet h o m m e 
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jou i t e n c o r e , d ' u n e b o n n e san té . Sa m è r e a vécu 118 ans 
e t un de ses oncles 130. » 

Or, ce Jean ' l 'hurel , qui avait é té p r é s e n t é à Louis X V I , 
que Napoléun décora c o m m e doyen de l ' a rmée , e t q u i 
compta i t plus de 92 ans de serv ice n o n i n l e r r o m p u , no 
s ' é te igni t q u e le 10 m a r s 1807, à l 'âge de 108 a n s . 

E n 1811 , le m é d e c i n Dufourne l , âgé de 112 ans , es t 
r e ç u en a u d i e n c e d ' h o n n e u r pa r l ' E m p e r e u r . 

E n 1812 , à I . emberg (Pologne a u t r i c h i e n n e ) , m e u r t 
u n t i s se rand du n o m de J . Urssu lack , âgé de 116 a n s , 
qui n 'avai t j ama i s é p r o u v é le m o i n d r e mala i se , et qu i , 
six h e u r e s avan t le d e r n i e r soupi r , poussa i t e n c o r e la 
n a v e t t e . 

La m ê m e a n n é e , le m ê m e j o u r n a l officiel, s ignale à 
Lu t t a r i e s (Calabre) , u n e femme âgée dè 110 a n s , u n 
juif de 108 a n s à F i e m t z (Prusse) . En 1813, un P o r t u 
gais G o m e s Carvall is , qu i m e u r t à A m s t e r d a m , âgé de 
107 ans , ayant ga rdé t ou t e s ses d e n t s , n ' ayan t j a m a i s 
eu besoin de l u n e t t e s . 

Le 24 août 1822, à p ropos de l ' i naugura t i on de la 
s l a tue é q u e s t r e de Louis X I V , s u r la p lace des V i c 
to i res , il es t ques t ion de P i e r r e Huet , soldat , âgé do 
U S ans , qui a é t é n o m m é ga rd ien de la s ta tue du 
souvera in « dont il a vu les t r a i t s et dont l ' image e s t 
e n c o r e gravée dans sa m é m o i r e . » Le c o m t e de Chabrol , 
r e m e t s o l e n n e l l e m e n t la croix de la Légion d ' h o n n e u r 
au véné rab l e mi l , ta i re qui figure à la c é r é m o n i e , assis 
dans un fauteuil p lacé devan t le m o n u m e n t , e t qu i 
por te l ' un i forme de l ' anc ien r é g i m e n t de royal-cavaler ie 
où il a servi p e n d a n t 6 ans . P i e r r e Hue t est dro i t , il 
m a r c h e e n c o r e a i s é m e n t ; en pa r l an t il ges t i cu le avec 
feu. . . La ville fait une pension à ce b rave , ainsi q u ' à u n 
inval ide âgé de 102 ans , qui est venu à p ied pou r 
ass is ter à la fê te . . . 

T rouvez -vous que j ' a i e poussé m a r e v u e assez l o i n ? 
Vou lez -vous q u e j ' a r r i v e l i t t é r a l e m e n t j u s q u ' à nos 
j o u r s ? j ' y c o n s e n s . 

En 1841 , M. Edoua rd Magnien , de> Versai l les , publ ia i t 
sous le t i t r e : i /n centenaire, supplément à ta biographie 
contemporaine, une not ice sur son g rand-onc le , M. Adr ien 
Leroy, né à P a r i s , le 21 d é c e m b r e 1738 . Q u a n d j e ci te , 
d i t - i l , la longévité de M. Leroy, c o m m e un fait p r e s q u e 
ph n o m é n a l , ce n ' e s t pas p o u r ses 102 ans , mais p o u r 
l ' in tégr i té de son moi phys ique et mora l , pou r cette, 
possess ion aussi complè t e que possible des deux b iens 
les p lus dés i rab les , des deux mei l leurs d o n ; du ciel à 
l ' h o m m e : « Meus *ana in cor pore sano (une in te l l i 
gence saine en un corps bien p o r t a n t ) . » Là se m o n t r e 
la mervei l le ; on ne se figure pas l ' a . sauce avec laquel le , 
il por te ses 102 a n s ; il n 'a s e u l e m e n t pas l 'air d 'y 
p e n s e r ; il ne s 'est pas m ê m e d o u t é j u s q u ' à p r é s e n t de 
ce t te difficulté d ' ê t r e , dont se p la igna i t son modè le 
Fon tene l l e , et si j ' ava i s à dés igne r p o é t i q u e m e n t l 'âge 
de son espr i t , je d i ra is qu ' i l c o m p t e 102 p r i n t e m p s . 

C o m m e t é m o i g n a g e à l ' appui de son appréc ia t ion , le 
neveu d o n n e les s tances su ivan te s , éc r i t es pa r son oncio 
à p ropos de sa fête sécu la i re : 

Plus on est vieux, moins on sait plaire; 
La vieillesse e n n u i e : o n la fuit. 
Triste s o r t a u q u e l e s t réduit 
Un trop malheureux centenaire. 

Mais lorsque de parents chéris 
L'amitié p e s d e lui s.empresse, 
Et soutient s e s f a i l l i r » débris, 
Il sent revenir sa jeunesse. 

Revenir... non p o u r les amours; 
Leurs d o u x p l a i s i r s sont l e parlagc 
De ces beaux a n s hélas 1 Irnp courts, 
Où l ' o n est p l u s heureux que sage. 

Mais vivre et mourir en aimant 
Est un b o n h i ' u r toujours possible, 
C'est par le c œ . . r q u ' o n e s t sensible; 
Il bat jusqu'au dernier moment. 

E n vé r i t é ce t é m o i g n a g e a son p r i x . 
Vous dirai-je m a i n t e n a n t q u e , ve r s 1845, u n de m e s 

confrères du d é p a r t e m e n t d e la Loi re , me dit avoir 
visité à R i v e - d e - G i e r , un a r t i san , un menu i s i e r qui 
t ravai l lai t e n c o r e de la scie e t du rabot à 102 ans , et 
dans un h a m e a u d é p e n d a n t d e la c o m m u n e de Sa in t -
R a m b e r t - s u r - L o i r e , c e r t a ine paysanne qui , à l 'âge de 
108 ans , al lai t , venai t e n c o r e dans la ferme, cousan t 
sans l u n e t t e s , e n t e n d a n t pa r fa i t emen t , et qu i ne m o u r u t 
que p a r su i te du coup moral qui lui fut p o r t é un jour 
où l'on vint lui a p p r e n d r e q u e son fils a îné , p lu s que 
n o n a g é n a i r e , avait pe rdu la vue : « Ce pauvre [ et.it n 'y 
ver ra donc p lus r ien !» s ' éc r ia - t -e l le d é s e s p é r é e ; puis 
elle s 'alita et n e se re leva pas . 

« En 1Ь57, dit F l o u r e n s , u n de m e s aud i t eu r s m ' é 
crivait ceci : Vous avez sans dou t e conna i s sance du bel 
exemple de longévi té que nous a d o n n é u n de nos 
compa t r io t e s , le n o m m é Delpeuch , m o r t il y a que lques 
années au village de Mazze, p rès Sa in t -Ce rn in (Cantal) . 
C'était le doyen de l ' a rmée f rançaise . [1 avait assisté à 
F o n t e n o y , et faisait par t ie de ces fanfarons mil i ta i res 
qui e n g a g è r e n t les Anglais à t i r e r les p r e m i e r s . A l 'âge 
de cen t v m g t ans , Delpet ich, qui avait conservé sa fan
fa ronnade , se p r é sen t a pour t i r e r au sor t , au g rand 
é t o n n e m e n t du dé légué de la p r é f ec tu re , qui n e s ' a t t en 
dait pas à voir pa r a î t r e u n e pare i l le r e c r u e . » 

La Dinanais du 10 ju i l le t 1859 , cons ta te que m a 
dame la v icomtesse de Marigny, s œ u r de Cha teaubr i and , 
est e n t r é e dans sa c e n t i è m e a n n é e . 

Enfin, voici ce que j ' a i lu ces j o u r s de rn i e r s dans le 
j ou rna l ta Haule-Loire: 

M m " C b a m p a n a c h , âgée de 101 ans , vient de m o u r i r 
à Yssingeaux. Elle s 'était mar i ée , en 1796, a v e c le 
capi ta ine d 'ar t i l ler ie Cbampanach , qui c o m m a n d a i t 
l ' une des ba t t e r i es si h a h i l e m e n t é tabl ies pa r N a p o 
léon I e ' , a lors chef d ' e s c a d r o n , don t le feu t e r r ib l e 
r ep r i t , en 1 7 9 3 , Toulon aux Anglais . 

M m e C b a m p a n a c h , qu i , malgré son g r a n d âge . avait 
conservé tou tes ses facultés, s 'est d o u c e m e n t é t e in te 
au milieu de ses enfants , pet i ts et a r r i è re -pe l i t s -enfau t s , 
qu i , r é u n i s a u p r è s d 'e l le , p r é sen t a i en t ce spec t ac l e 
assez r a r e de c inq géné ra t ions success ives a p p a r t e n a n t 
à u n e m ê m e famille. 

Bornons ici n o t r e c a r r i è r e , c o m m e dit le fabul is te , 
ca r ou t r e que je n e saura is g u è r e pousse r p lus loin, je 
crois vous avoir d é m o n t r é qu'i l suffit d J un r ega rd q u e l 
que peu at tent i f j e t é su r les anna les des divers peuples 
pour é tab l i r u n e sor te de cha îne n o n i n t e r r o m p u e de 
c e n t e n a i r e s depuis les t e m p s les p lus r ecu l é s j u s q u ' à 
nos j o u r s . 

E . MULLER. 

(La suite à la prochaine livraison.) 
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LECTURES DU SOIR. 

L E S C O N T E M P O R A I N S I L L U S T R E S . 

ALEXANDRE DUMAS CO. 

Christine, dont les s i tua t ions les p lus sais issantes 
sont e m p r u n t é e s au Comte d'Eymonl de Gœt l i e , mais 
qui n 'en est pas mo ins un d r a m e d ' u n e v e r v e , d ' une 
f o u g u e , d 'un p a t h é t i q u e , d ' une or iginal i té r e m a r 
quab le s , t r ouva un cha l eu reux p r o t e c t e u r en Char les 
Nodie r , qui se connaissa i t un t a l en t . 

Nod ie r r e c o m m a n d a D u m a s an baron Taylor, c o m 
missa i re royal p rès le T h é â t r e - F r a n ç a i s ; Dumas lut sa 
pièce au b a r o n ; le b a r o n la t rouva de son g o û t , et , 
hu i t j o u r s ap rès , D u m a s lisait Christine an comi té de 
m e s s i e u r s e t d a m e s les soc ié ta i res de la Comédie f ran
çaise . 

Le comi té r e ç u t l ' œ u v r e ; tou te fo is , vu les g r andes 
innova t ions qu 'e l le con tena i t , il n e s 'engagea à la j o u e r 
q u ' a p r è s .une nouvel le l ec tu re ou la c o m m u n i c a t i o n du 
m a n u s c r i t à nu a u t e u r qu'i l dés ignera i t l u i -même . 

Cela se passai t le 30 avril 1828 . 
Le m a l h e u r voulut p o u r D u m a s q u e cet a u t e u r fût 

P i c a r d , de la Petite Ville, espr i t vif et b u r n é à la fois, 
t a l en t bourgeo i s de 1806 , incapab le de c o m p r e n d r e e t 
d ' appréc ie r les p o é t i q u e s audaces de l 'employé de M. le 
d u e d 'Or léans . 

11 lut Christine, e t q u a n d D u m a s alla lui d e m a n d e r 
sa r éponse : 

— Mon c h e r m o n s i e u r , lui dit-il avec u n c h a r m a n t 
sour i r e , avez-vous q u e l q u e s moyens d ' ex i s t ence? 

— Mons ieur , je suis commis à q u i n z e cen t s francs 
chez M. le duc d 'Or léans . 

— E h bien ! mon cher enfan t , allez à vot re b u r e a u . 
« Etai t-ce b ien un avis consc ienc ieux que Picard m e 

d o n n a ? dit îi ce p ropos D u m a s ; j ' e n doutai t ou jour s . 
11 éta i t imposs ib le q u ' u n l i o m m e d 'espr i t , si é t roi t que 
fût cet e spr i t , n e vît po in t , j e n e dirai pas m ê m e u n e 
œ u v r e r e m a r q u a b l e dans Christine, ma i s des œuvre s 
r e m a r q u a b l e s au delà de Christine.), 

T r o p de modes t ie , en vé r i t é . 
11 y a cela d ' agréab le avec D u m a s , qu ' i l n ' a t t e n d pas 

l 'é loge et le p rév ien t t ou jou r s . 
Christine fut c e p e n d a n t r e ç u e déf in i t ivement à u n e 

s econde l e c tu r e , g râce à l ' ins i s tance de Nodie r e t de 
T a y l o r ; mais les « i n n o v a t i o n s » qu 'e l le con tena i t ayant 
déc idé le comi té à ex iger d ' i m p o r t a n t s c h a n g e m e n t s 
aux scènes les p lus fortes, D u m a s r ep r i t son m a n u s 
cr i t , e t Christine n e vit le feu de la r a m p e q u ' e n 1830, 
à l 'Odéon , ap rès avoir sub i u n e re fonte e n t i è r e , non 
te l le que l 'avait i n d i q u é e le comité du Théâ t r e -F rança i s* 
ma i s te l le q u e l 'avait voulue l ' expér i ence de l ' au teur et 
avec q u e l q u e s r e t o u c h e s habi les de Victor Hugo et 
d'Alfred d e Vigny. 

Ces acc rocs successifs n e d é c o u r a g è r e n t po in t D u 
m a s ; la m a c h i n e éta i t m o n t é e , r ien n e pouvai t plus 
l ' a r r ê t e r . D 'a i l leurs , il avait u n e foi si absolue en son 
aven i r , il é ta i t t e l l e m e n t convaincu qu'i l serai t p r o 
c h a i n e m e n t un g rand h o m m e , que les obstacles d i spa 
ra i s sa i en t devan t sa cou l ianec . 11 c o n t i n u a donc à t r a 
vai l ler de p lus belle e t lit Henri III. 

G œ t h e lui avait fourni une pa r t i e des ma té r i aux de 
Christine; Schi l le r (Don Carlos), W a l t e r Scot t , A n -

que t i l , P ie r re de l 'F.stoile, la Confession de Sancy, l'Ile 
des hermaphrodites, lui Fournirent ceux de Henri III. 

Le sys tème des p lagia ts en t r a i t p lu s avan t dans sa 
m a n i è r e . 

La compos i t ion fut rap ide ; en deux mois l 'œuvre se 
t rouva s u r [)ied ; l ' au tour la lut au comi té du T h é â t r e -
F rança i s le 17 s e p t e m b r e 1 8 2 8 ; le comité la r e ç u t pa r 
acc lamat ion , et , c o m m e il devait u n e répara t ion et une 
c o m p e n s a t i o n à l ' au t eu r de Christine, sur les vives i n 
s t ances de Taylor, la p ièce en t ra b ien tô t en r épé t i t i on . 

Le 11 février 1829, elle affrontait le publ ic pou r la 
p r e m i è r e fois. 

Le duc d 'Or léans assistai t à la r e p r é s e n t a t i o n . 
A d m i r a b l e m e n t j o u é pa r la fleur du p a n i e r do la Co

m é d i e f rançaise , M 1 , e Mars , Fir 'min, Michelot en t è t e , 
Henri 111 eu t un succès éc l a t an t , qu' i l mér i t a i t deux 
fois, pa rce q u e c 'é tai t u n e œuvre de comba t , u n e œuvre 
vai l lante , u n e œ u v r e de va leur . 

Henri III m a r q u e , au t h é â t r e c o n t e m p o r a i n , la p r e 
m i è r e v ic to i re du r o m a n t i s m e s u r la t ragédie c las- , 
s ique : c e fut u n e révé la t ion et une révolu t ion en m ê m e 
t e m p s . 

D u m a s y gagna u n e cé lébr i té sub i t e , u n e place de 
b ib l io théca i r e chez le d u c d 'Or léans e t u n e qu inza ine 
de mil le francs de dro i t s d ' a u t e u r . 

Dès ce j ou r , l 'horizon lui a p p a r u t sous u n e face n o u 
ve l l e , e t , fort des p r euves de t a len t qu'i l venai t de 
d o n n e r , n e d o u t a n t de r i en , n i de la for tune ni de l u i -
m ê m e , il sembla r é p é t e r avec a s s u r a n c e ce t t e o rgue i l 
l euse paro le de F o u q u e t : « O ù n ' a l t e i n d r a i - j e p a s ? » 
Quo non ascendam ? 

Christine, c o m p l è t e m e n t r e m a n i é e , passa à l 'Odéon 
le 20 février 1830 et eut u n sp lendide succès . 

l l a r d , le l égendai re I la re l , dir igeai t en ce t e m p s le 
m o n u m e n t a l c éno t aphe de la r ive g a u c h o . Le l e n d e 
main de la p r e m i è r e r e p r é s e n t a t i o n , le l ib ra i re Barba 
ache ta le m a n u s c r i t de Christine douze mil le f rancs . Le 
m a n u s c r i t do Henri III n 'avai t é lé ache té que six 
mil le f rancs . Il y avait p r o g r è s , on le voi t . 

Sur ces en t refa i tes , A lexand re se lia avec Victor 
Hugo , qu i , lu i auss i , l ivrai t de g r a n d e s bata i l les l i t t é 
r a i r e s , et dont le génie é ta i t a lors l 'objet des d i spu tes 
les plus pas s ionnées . Hugo invita D u m a s à e n t e n d r e la 
l e c tu r e de Marion Delormc; D u m a s t rouva dans le p e r 
sonnage de Didier un type à son g ré , et, six s ema ines 
ap rès , Ântony é tai t fait. 

Lu, r e ç u , et su r le po in t d ' ê t re mis en r épé t i t i on au 
T héâ t r e - F r ança i s , ce d r a m e i m m o r a l , s u r a n n é , ce d r a m e 
b o u r s o u f l é , é p i l e p t i q u e , f. iux, a b s u r d e d 'un bout à 
l ' au t r e , et dont le stylo bouffi ne r a c h è t e pas les e x c e n 
t r ic i tés s c é n i q u e s ; ce d r a m e , qu i excita ues t r a n s p o r t s 
en thous ias t e s dans le clan des r o m a n t i q u e s chevelu"» 
faillit c o m p r o m e t t r e la probi té l i t téra i re de l 'antSbf. 

Lorsqu ' i l fut j oué , l ' in te rd i t dont le min i s t è re avai t 
frappé Marion Delorme n ' é t a i t pas e n c o r e levéj de 
so r t e q u e , q u a n d l 'œuvre de Hugo vit à son t o u r le feu 
de la r a m p e , il sembla q u e Hugo avait copié D u m a s , 
l 'avait copié en l ' i l luminan t des rayons d e son gén ie , 
s ' e n t e n d . 

Effrayé du scanda le qu i allait na î t re à ce propos , (1) Voir; pour la première partie, la livraison précédente. 
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n o u s dit Q u é r a r d dans ses Supercheries littéraires. 
A l e x a n d r e D u m a s c h e r c h a en tou te hâ te à le p r éven i r 
en déc l a r an t dans la Revue des deux mondes q u e , s 'd 
y avait un p lagia i re , « ce devait ê t re lui ». 

Cet aveu du t faire sou r i r e H u g o ; mais ce qui le r é 
jou i t sans doute in f in iment p lus , ce fut l ' i ncor rec t ion , 
la folie en ragée , la r évo l t an te immora l i t é de l 'œuvre 
t a n t a c c l a m é e de son cher conf rè re . 

L 'expl ica t ion du succès f réné t ique à'Antony, D u m a s 
nous la d o n n e dans les l igues su ivan tes de ses Mé
moires : 

u La p r e m i è r e r e p r é s e n t a t i o n (VHernani a la issé un 
souven i r u n i q u e dans les anna les du t h é â t r e ; la s u s 
pens ion de Marion Delorme, le b ru i t qui se faisait a u 
t o u r à'Hernani ava ien t v ivement exci té la cur ios i té p u 
b l i q u e , et l 'on s ' a t t enda i t , avec j u s t e ra i son , à u n e 
soirée o r ageuse . On a t t aqua i t sans avoir e n t e n d u , on 
défenda i t sans avoir c o m p r i s . Au m o m e n t oii H e r n a n i 
a p p r e n d de I luy G o m e z q u e celui-ci a confié sa n ièce à 
Char le s V, il s ' écr ie : 

. . . Vieillard slupide, il l'aime I 

Farscval de Grandmaison et Lassailly. 

M. Parscval de G r a n d m a i s o n , qui avait l 'oreille u n p e u 
d u r e , en t end i t : « Vieil as de p i q u e , il l ' a ime ! » e t , 
d a n s sa na ïve ind igna t ion , il n e pu t r e t e n i r un cri : 

« — Ah ! p o u r ee t t e fois, dit-il, c 'est t rop for t ! 
« — Qu'es t -ce qui est t rop for t , m o n s i e u r ? q u ' e s t -

ce q u i est t rop fo r t ? d e m a n d a mon ami Lassaiby, qui 
é t a i t à sa gauche et q u i avait b ien e n t e n d u ee qu ' ava i t 
dit MM'ars,eval de G r a n d m a i s o n , mais n o n ce qu 'ava i t 
di t F i r m i n . 

« — .In d i s , m o n s i e u r , r e p r i t l ' a c a d é m i c i e n , j e dis 
qu ' i l est t rop fort d ' appe le r un viei l lard r e spec tab le 
c o m m e l 'est Ruy Gomez de Silva : « Vieil as de p ique » ! 

« — C o m m e n t ! c 'est t rop for t ! 
« — Oui ; vous di rez t ou t ce q u e vous voudrez , ce 

n ' e s t pas b ien , s u r t o u t de la pa r t d 'un j e u n e h o m m e 
c o m m e H e r n a n i . 

« — Monsieur , r é p o n d i t Lassailly, il en a le d r o i t , 
les ca r tes é ta ien t i n v e n t é e s . . . Les ca r tes on t é té i n 
v e n t é e s sous Char les V I , m o n s i e u r l ' a cadémic i en . Si 
vous ne savez pas cela, je vous l ' app rends , m o i . . . Bravo 
p o u r le vieil as de p iguo ! Bravo, F i rmin I b ravo , Hugo ! 
A h ! . . . » 

(t Vous c o m p r e n e z qu ' i l n 'y avait r ien à r é p o n d r e à 

des gens qui a t t aqua i en t e t qu i défondaient do cetto-
.açon-là . » 

En effet; or c 'est p r o b a b l e m e n t ainsi qu'Anlony Pat 
a t t a q u é et dé fendu . De là le t apage q u ' d Jit. 

Anlnny, t r a n s p o r t é à la Porte-SainL-Marlin, et r e v u , 
a u g m e n t é m ê m e pa r Emile S o u v e s t r c , fut j o u é le 
3 mai 1 8 3 1 , q u e l q u e s mois avant Napoléon Bonaparte, 
d r a m e his tor ico-mi l i ta i re à g r a n d spec tac le , genre du 
Ci rque , q u e D u m a s b rocha à la d iable , s u r l ' o rdre , s u r 
les i n s t ances d 'Hare l . 

D u r a n t cet in te rva l le , c 'es t -à-dire de Christine à An-
tony, la révolu t ion de 1830 ar r iva , et D u m a s y pri t u n e 
pa r t ac t ive . 

Il a r a c o n t é p ro l i xemen t ses p r o u e s s e s p e n d a n t les 
trois journées. Nous n e le su ivrons p a s dans le l abyr in the 
des épisodes hé ro ïques et c iv iques des é v é n e m e n t s a u x 
que ls il p r é t e n d avoir é té mêlé do la façon la plus b r i l 
l a n t e ; u n e de ses m a r o t t e s , ce fut l o n g t e m p s de d e v e n i r 
un h o m m e pol i t ique , et le m o m e n t sembla i t d ' a u t a n t 
p lus propice en 1830, que le duc d 'Or léans , son p r o t e c 
t e u r , m o n t a i t su r le t r ô n e ; ceux qui dé s i r e r a i en t c o n 
na î t re ses hau t s laits à l 'hôtel de ville, au m u s é e d ' a r 
t i l lerie, à Soissons, les 2 7 , 2 8 et 2f ju i l l e t , n ' o n t qu 'à lire 
la s ix ième et la sep t i ème sério de ses Mémoires, ils s e 
ron t édifiés. 

Il r e ç u t , du r e s t e , la croix de Ju i l le t en r é c o m p e n s e 
de sa c o n d u i t e . 

Le 22 oc tobre 1 8 3 1 , D u m a s d o n n e à l 'Odéon CJinr-
les VII chez ses grands vassaux, pas t i che c lass ique imi té 
de VAndromague de Rac ine , du Cid et de la Camargo, 
de l 'aveu m ê m e de son a u t e u r . 

D 'après M. E u g è n e de Mirecour t , qui a bien q u e l q u e 
fois mauva i se l angue , G é r a r d de Nerval et Théophi le 
Gau th ie r p r i r e n t u n e g r a n d e pa r t à la compos i t ion de 
ce d r a m e . 

D u m a s n 'en souffle mo t . 
Ce n ' es t pas u n e ra ison , il est v ra i . 
Charles Vit eu t le succès qu' i l mé r i t a i t , c 'es t -à-dire 

un succès d ' e s t ime , qui n e se r enouve l l e r a p r o b a b l e m e n t 
p l u s . 

Après ce t t e p ièce vint Richard Darlinglon, d r a m e 
anglais fait en co l labora t ion avec D iuaux et G o u b a u x . 

Richard Dariinylon 'est un d r a m e à tou te vapeu r , 
f an t a s t i que , i nv ra i semblab le s o u v e n t , ma i s tou jours 
s cén ique , tou jours sa is issant . 

R a r e m e n t le type de l ' ambi t ieux pol i t ique a été t r a cé 
avec ce t t e vivacité, avec ce b o n h e u r . La pièce a vieilli 
p o u r t a n t , à cause de son style m é l o d r a m a t i q u e . 

A Richard Darlinglon succéda Tliérésa, d r a m e m é 
diocre de l 'école à'Anlony, r e p r é s e n t é p a r e x t r a o r d i 
na i re à l 'Opéra-Comique . 

Thèsèsa es t p r e s q u e e n t i è r e m e n t l 'œuvre d 'Anice t 
Bourgeois . 

« Je ne veux pas e x p r i m e r mon opin ion su r ce d r a m e , 
a écr i t à ce propos Dumas : c 'est u n de m e s p lus m a u 
vais, c o m m e Angcle, faite en col labora t ion tou jou r s 
avec Aniee t , est un de m e s me i l l eu r s . Le m a l h e u r d ' u n e 
p r e m i è r e col laborat ion es t d 'en a m e n e r u n e s e c o n d e ; 
l ' h o m m e qu i a col laboré est semblab le à l ' h o m m e qui 
s 'est laissé p i n c e r pa r le bout du doigt dans un l a m i 
noir : après le doigt , la m a i n ; ap rès la ma in , le b r a s ; 
après le b r a s , le co rps . Il faut q u e t ou t y p a s s e ; eu e n 
t r a n t on éta i t h o m m e , en s o r t a n t ou est fil de fer. » 

D u m a s par le ici ex professa. 
Nous a r r ivons m a i n t e n a n t à la Tour de Nesle, u n des 

drames don t la for tune fut la p lu s g r a n d e , e t q u e les 
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sa l t imbanques on t popula r i sé j u s q u e dans les p lus p e 
t i t s vi l lages. 

La Tour de Nesle d o n n a l ieu à u n scanda le l i t t é ra i re 
à peu près aussi r e t en t i s s an t que son s u c c è s . 

E n d e u x mots voiei l 'h is toire : 
M. F r é d é r i c Gai l la rde t j e u n e écr iva in de p rov ince , 

de T o n n e r r e , avait éc r i t un d r a m e h i s t o r i q u e dont H a -
r e l , qu i dir igeai t en eu t e m p s la Por te-Sain t -Mar t in , se 
m o n t r a i t e n t h o u s i a s m é . Ce d r a m e pécha i t par un d é 
faut : Fin xpér ieuce de son au tour , et il étai t nécessa i r e , 
p o u r le r e n d r e pa fa i tement j ouab le , de lui faire sub i r 
q u e l q u e s r e m a n i e m e n t s . Ces r e m a n i e m e n t s avaient d ' a 
bo rd été e n t r e p r i s par Ju les J an in , ma . s sans succès . 
Hare l s 'adressa alors a Dumas , le charpentier d r a m a t i q u e 
à la mode du m o m e n t ; Dumas a c c o m m o d a l 'œuvre de 
M. Gai l la rde t au goût de son c o m p è r e M. Harel , et un 
beau jour , ou plutôt u n beau soir , le 29 mai 1832, la 
Tour de Nesle fut j o u é e . Elle eu t u n succès inouï . 

Il avait é té convenu p réa l ab l emen t que les a r r a n g e 
m e n t s de M. D u m a s ou a u t r e ne cons t i t ue r a i en t pas une 
col laborat ion effective, ma i s s e u l e m e n t u n e co l labora
t ion de mise en scène , et que M Gai l la rde t se c o n t e n 
t e ra i t de p a r t a g e r ses droi t s d ' a u t e u r avec son arran
geur, non son succès l i t t é ra i re . 

Ce t ra i té ne fut pas exécu té , g râce à M. Hare l , un 
s a l t i m b a n q u e fort r éuss i , à en j u g e r par les Mémoires 
de n o t r e héros , et le l endema in de la p r e m i è r e r e p r é -
sen a t inn, l'affiche de la Por te -Sa in t -Mar t in , au lieu de. 
p o r t e r : la Tour deNesle, d r a m e de M. F r é d é r i c Ga i l l a r 
det , por ta i t d r a m e de MM. "* et Gaillardet. 

De conce r t avec D u m a s , Harel avait essayé d ' éga re r 
le pub l ic su r la pa t e rn i t é de l 'œuvre qu ' i l venai t de 
monter, en criant, aux qua t r e vents que la Tour de Nesle 
éta i t , non pas le p rodu i t des veilles de cet obscu r p r o 
vincia l qu 'on n o m m a i t Gai l la rde t , mais celui ries veilles 
de D u m a s , du g rand D u m a s , de D u m a s le cheve lu , de 
l ' a u t e u r de Henri 111, de Christine, d'Anlony. 

Les t ro is é to i l e s qu i p récéda ien t su r l'affiche le n o m 
du vér i table a u t e u r n ' é t a i en t q u ' u n e perfidie doublée 
d ' une m s u l t e . M. F r é d é r i c Gai l la rde t le compr i t , car le 
l endema in M. Harel receva i t u n e ass ignat ion à p ropos 
do ces é toi les , et les j o u r n a u x pub l i a i en t la l e t t re 
su ivan te : 

« 30 mai. 
« Monsieur le R é d a c t e u r , 

« N o m m é seul h ie r c o m m e a u t e u r de la Tour de 
Nesle, mon n o m se t rouve au jou rd ' hu i p récédé de deux 
M et de ***; c 'est u n e e r r e u r ou u n e m é c h a n c e t é don ie 
n e veux ê t r e la v ic t ime ni la d u p e . Dans tous les c a s , 
veui l lez a n n o n c e r , j e vous p r i e , q u e dans mon t r a i ' é , 
c o m m e s u r le t h é â t r e , et c o m m e , j e l ' e spère , s u r l'affi
che de dema in , j e su is e t sera i le seul a u t e u r de la Tour 
de Nesle. 

« F . GAILLARDET. » 

M. Harel r é p o n d i t d ' u n e façon peu loyale à ce t t e l e t 
t r e ; il ne voyait e t n e che rcha i t , du r e s t e , dans ce dif
férend q u ' u n scanda le , q u ' u n e r é c l a m e ; D u m a s e n t r a 
m a l h e u r e u s e m e n t dans ses vues ; M. Gai l la rde t se fâcha 
t ou t de bon, il eu t mil le fois ra i son , et u n p rocès s ' en 
suivi t . 

Il le gagna . 
M. Harel fut c o n d a m n é à en leve r les trois fameuses 

é toi les de son affiche et à n 'y i n s c r i r e que le nom de 
M. Ga i l l a rde t , seul a u t e u r de la Tour de Nesle, d r a m e 
qui , su ivant l ' express ion du fameux impré sa r io , q u e l 
ques mois a u p a r a v a n t , « devait r évo lu t i onne r Par is et qu i 

é ta i t e x é c u t é , sauf de l égères imper fec t ions de s ty le , à 
la façon des plus habi les fa iseurs de l ' é p o q u e . » 

Le procès de M Gai l l a rde t i r r i t a Hare l , i r r i t a D u m a s 
su r tou t , et les j o u r n a u x c o n t i n u è r e n t à ê t r e sa.sis de la 
d i s p u t e . 

Chose b iza r re , ce fut le Musée fies Familles qu i 
a m e n a le duel s u r v e n u à ce p r o p o s e n t r e M. Gai l la rde t 
e t D u m a s . 

Le Musée avait publ ié u n a r t i c l e t r è s - i n t é r e s s a n t de 
M. Gai l la rde t , dans lequel celui-ci r acon ta i t c o m m e n t 
lui était, venue l ' idée de son d r a m e ; cet a r t i c le n e p a r 
lait pas de D u m a s , qui y r épond i t auss i tô t avec ce t t e v a 
n i t euse a s s u r a n c e qu'i l appor t a p e n d a n t t ou te sa vie 
dans ses déc la ra t ions l i t té ra i res de c •. g e n r e . M. Ga i l 
l a rde t r ép l iqua de sa me i l l eu re e n e i e , toujours dans le 
Musée, et, à la su i te d e sa r ép l i que , qui avai t d ' a u t a n t 
p lus po r t é qu 'e l l e était, p le ine de vér i tés aussi peu a g r é a 
bles pou r D u m a s que pour Hare l , u n duel fut déc idé . 

Il eu t lieu au pis tolet dans le bois de V i n c u u n e s , 
le 17 oc tobre 1834, vers t ro i s h e u r e s de l ' après -mid i . 
M. Gai l la rde t s'y c o m p o r t a avec d ign i t é , D u m a s avec 
sa fanfaronnade hab i tue l l e , il le cons ta te i n v o l o n t a i r e 
m e n t , n a ï v e m e n t m ê m e dans ses Mémoires. Le c o m b a t 
se t e r m i n a saris é g r a t i g n u r e s de par t e t d ' au t r e ; mais 
il e u t cela de pa r t i cu l i e r q u e les deux adversa i res en 
so r t i r en t p lus mor t e l s e n n e m i s que par devan t . 

Ajoutons , pour t e r m i n e r cet te h i s to i re , que nos l e c 
t e u r s t r o u v e r o n t au comple t dans les p r e m i e r s vo lumes 
de la bel le col lect ion du Musée des Familles, que p lus 
t a r d , en 1 8 6 1 , lo rsque le t h é â t r e d e l à Por te -Sa in t -Mar 
t in r e p r i t la Tour de Nesle, M. Gai l la rde t au to r i sa le 
d i r e c t e u r de ce t h é â t r e , lequel prétendait , que le n o m 
de D u m a s avait u n e sé r ieuse influence s u r les r e c e t t e s 
(croyance t rès - fausse , selon nous , les mauva i ses p ièces 
de Dumas n ' ayan t j ama i s fait d ' a rgen t , n ' ayan t eu q u ' u n e 
ca r r i è r e exces s ivemen t c o u r t e ) , autor isa , d i sons-nous , le 
direofeuf de la Por te -Sa in t -Mar t in , à j o n d r e a son nom, 
su r l 'affiche, celui de l ' au teur d'Anlony. 

Loin d e d é g o û t e r D u m a s de la co l labora t ion et du 
plagiat , le s c a n d a l e de la Tour de Nesle n e serv i t q u ' à 
l ' en t r a îne r p lus avant dans ce t t e double voie m a l h e u 
r euse , aux buissons de laquel le il devait laisser de l a r 
ges m o r c e a u x de sa r é p u t a t i o n l i t t é r a i r e . -, 

Un mois e t d e m i avant la p r e m i è r e r e p r é s e n t a t i o n du 
d r a m e de M. F r é d é r i c Gai l la rde t , D u m a s avai t fait r e p r é 
s e n t e r aux F r a n ç a i s , le 12 avril 18,>2, u n e c h a r m a n t e 
comédie en un acte i n t i ' u l é e le Mari, de la veuve, éc r i t e 
en col labora t ion avec Anicet Bourgeois et M. E u g è n e 
D u r i e u . La p ièce , a d o r a b l e m e n t j o u é e par M 1 1 " Mars , 
D u p o n t e t Anaïs , par Monrose et Menjaud, n ' e u t pas un 
s u c c è s bien éc ia tan t , mais n ' en res ta pas mo ins au r é 
p e r t o i r e , et ce fut j u s t i c e . 

Le 28 d é c e m b r e 1833, D u m a s d o n n e ù la Por te-Saint -
Mart in un a u t r e d r a m e de l 'école d'Antovy : Angè'e, fait 
en col labora t ion avec Anice t B o u r g e o i s ; le 22 avril 1834, 
au m ê m e t h é â t r e et avec le m ê m e co l labora teur , au t r e 
d r a m e m é d i o c r e in t i tu lé Catherine Howaid ; le 14 avril 
1836, égal , .ment à la Por te -Sa in t -Mar t in , Don Juan de 
Marana, sor te d 'apocalypse à spec tac le , dont tou tes les 
s c è n e s sont e m p r u n t é e s à q u e l q u e a u t o u r : c i tons p a r 
t i c u l i è r e m e n t Goethe, S h a k s p e a r e , W a l t e r Scot t , B u r -
ger , Lewis , Hoffmann, Alfred de Musset . 

V in ren t ensu i t e Kean, ou Désordre du génie, c inq a c 
t e s , en col labora t ion avec Théau lon et F r é d é r i c do 
Courcy , joué aux Var ié tés pa r F r é d é r i c Lema î t r e , le 
31 août 1 8 3 6 ; Piauillo, opé ra -comique en t ro i s ac tes , 
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fait avec G é r a r d de Nerva l , m u s i q u e de Monpou, r e p r é 
s e n t é le 31 oc tobre 1 8 3 7 ; Caligula, t r agéd i e furt e n 
n u y e u s e , t ou jou r s en col laborat ion avec Anicet B o u r 
geois , r e p r é s e n t é e aux F r a n ç a i s ; l'aul Jones, c inq ac tes , 
j o u é au P a n t h é o n , sor te de t h é â t r e de ban l i eue , le. 8 oc 
t o b r e 1 8 3 8 ; Mademoisiile de Belle-hle, c inq ac tes , 
avec un co l l abora teu r a n o n y m e , exce l l en te coméd ie , 
m e r v e i l l e u s e m e n t j ouée aux F rança i s , le 2 avril 1839, 
p a r M , , r s Mars et Mante , par F i rmin et Lockroy. 

Mademoiselle de Iletle-Isle es t , selon n o u s , la me i l l eu re 
des pièces de D u m a s , celle qu i , de tou t .son r é p e r t o i r e 
t r è s -mê lé , t i end ra le p lus long temps l'affiche. 

Citons e n c o r e t A l c h i m i s t e , d r a m e en «ers, en co l l abo
ra t ion avec G é r a r d de Nerval , j o u é à la Rena i ssance 
par F r é d é r i c Lema î t r e , le 10 avril 18<9 : fiasco; un Ma
riage su-us Lou s XV, cinq ac tes agréab les , en co l l abo
ra t ion avec MM. de Leuven et Brunswick , j o u é à la 
Comédie française, le 1 e r j u i n 18 i l ; Lurenzino, c inq 
ac tes , au m ê m e t h é â t r e , avec les m ê m e s co l l abora teur s , 
le 24 f é v r i e r ! 8 4 2 ; Halifax, sifflé aux Var ié tés , le 2 d é 
c e m b r e 1 8 4 2 ; les Demoiselles de Saml-t yr, T h é â t r e -
F r a n ç a i s , 23 jui l le t 1843 . e n col laborat ion avec de 
Leuven et B r u n s w i c k ; le Laird de Uumbicky, avec les 
m ê m e s co l l abo ra t eu r s , c inq ac tes , sifflé à l 'Odèon, le 
3 0 d é c e m b r e 1 8 4 3 ; Louise Bernard, c inq ac tes , à la 
Por te -Sa iu t -Mar t in , méd ioc re r éus s i t e . 

A r r ê t o n s - n o u s un peu su r la p e n t e de ce t t e n o m e n 
c l a t u r e . 

L ' h a b i t u d e de D u m a s de s igner seul les œ u v r e s d r a 
m a t i q u e s qu'i l faisait en co l labora t ion , lui susci ta dans 
ses re la t ions , dans ses affaires, des t i r a i l l emen t s qui 
l ' e n g a g è r e n t souven t à voyager , déve loppèren t ainsi les 
disposi t ions na tu re l l e s qu'i l avait à se p r o m e n e r par 
m o n t s e t vaux, et le j e t è r e n t deus le domarne du r o m a n , 
du roman h i s to r .que ou p r é t e n d u te l , car Dumas a sou
v e n t u n e c u r i e u s e m a n i è r e d ' éc r i r e l 'h i s to i re . 

C'est avec Y Histoire des ducs de Bourgogne de M. de 
Ba ran t e qu ' i l fait ses essais dans ce g e n r e ; il s ' app ro 
pr ie e n s u i t e , sans le m o i n d r e s c r u p u l e , des pages e n 
t i è re s d 'Augns t ' u Th ie r ry et de C h a t e a u b r i a n d et un l i 
vre comple t , q • radui t , d 'Ugo Foscolo : Jacques Ortis, 

La lievite Britannique e t d iverses a u t r e s publ ica t ions 
son t é g a l e m e n t mises à con t r ibu t ion p a r lu i . Cela, m a l 
h e u r e u s e m e n t , n ' e s t que le p r e m i e r chap i t r e de l ' é 
n o r m e doss ier de ses p lag ia t s e t do ses co l labora t ions 
occu l t e s . 

U n e fois l ancé , D u m a s p a r t à t o u t e v a p e u r ; il a ime à 
se p r o m e n e r en chaise de pos te à t r a v e r s la F r a n c e , 
l 'Espagne , l ' I tal ie , e t c . ; le fa..te lui es t aussi nécessa i re 
q u e le boire et le m a n g e r , sa prodigal i té est doublée 
d ' une os ten ta t ion q u i la r e n d e n c o r e plus r u i n e u s e ; il 
faut a b s o l u m e n t qu ' i l se p r o c u r e de l ' a rgent , beaucoup 
d ' a rgen t e t d ' u n e façon suivie , a u t r e m e n t il sera e x é 
cu t é à la lin de c h a q u e s e m a i n e . C'est a lors qu ' i l é t a 
bli t à. Par i s son usine de r o m a n s . 

Laissons ici la paro le à M. E u g è n e de Mi recour l , qu i , 
nous le dép lo rons pou r no t re éc r iva in , ne dit que la v é 
r i té d a n s les l ignes q u ' o n va l ire : 

« M. Dumas va passer à d ' au t r e s exe rc i ce s . Les 
j o u r n a u x lui a c h è t e n t des l i v r e s ; il ne suffit plus aux 
d e m a n d e s n o m b r e u s e s des é d i t e u r s . P o u r q u o i ne pas 
d o n n e r à sa fabr ique u n e ex tens ion nouve l l e ? 

TI prend vingt travailleurs, copistes impudents. 
Chargés Ue rajeunir les plus \ ii ux incidents; 
V.l q u a n d , avec l'e»prit le >tyle de Granuline, 
Fn un jour ils ont fait ce qu'il faut pour un tome, 

Vile , a in s i q u ' u n P r a d i e r payant se* éhaucheurs, 
Le maçon , sans revoir l'œuvre de ses çàcl ie i rs , 
S u r le cahier malgré les la ides d orlliograptie, 
Pose avec majesté son flamboyant p a r a p h e . 

Ce coup de fouet de VAnlinémésis app l iqué à D u m a s 
en plein visage a pu le faire rug i r , mais ne lui a point 
d o n n é le r e g r e t d e ses t o r t s . Son a te l ie r s ' o rgan i se . 
Tous les ouvr ie r s do la p l u m e son t à la besogne . Les i n 
t r i gues se filent et les r o m a n s se c h a r p e n t e n t . 

— Çà, qu 'on se d é p ê c h e ! Dix l ibra i res m ' o n t pavé 
d 'avance , e t j ' a i q u a r a n t e vo lumes à fourn i r . Le Siècle 
m ' a n n o n c e à g r a n d o r c h e s t r e , la Presse est à mes 
t r ous se s , les Débats me pou r su iven t , la Démocratie pa
cifique se p la in t de m e s r e t a r d s , la Pallie m ' a ccuse de 
la t r ah i r . Tous ces gens-là r é c l a m e n t d e s fou rn i tu res 
p romises e t me p lacen t le po ing sous la gorge pour avoir 
du m a n u s c r i t . B r o d i e z , b rochez vite : on n ' au r a ga rde 
de se p l a i n d r e . Le D u m a s a cou r s su r la p lace . Nous 
pouvons d é o i t e r de la pacot i l le e t vend re do la c o n t r e 
b a n d e : il n'y a pas de d a n g e r que le commerce la refuse ! 

l i t c h a q u e ouvr ie r s ' empresse d ' accompl i r sa t â c h e . 
Le Napoli tain F io r en t i no livre au pa t ron le manuscr i t , 
du Corricolo et ce lui du Speronare Paul Maur ice a p 
po r t e Ascanio, Amaury, les Deux Dianes. M.illefille 
écr i t Georges d 'un bou t à l ' au t r e et le laisse s i gne r Hu
mas. Augus le Maque t , le p lus fécond d e ces a r t i sans 
l i t t é ra i res , fournit à lui seul qua t r e -v ing t s vo lumes : le 
Chevalier d'Hnrmrnlal, lei l ' i o u Muu^queiaiies, Vingt 
Ans après, le Vicomte de Bragelonne, Sylvandire, le Cnmie 
de Monle-Chrislo. la Guerre des Femmes, la Reine Mar
got, une Fille du régent, le Bâtard de Muutèon, le Che
valier de Maison-Rouge, la Dame de Montsnreau. les 
Quarante-cinq, les Mémoires d'un médecin. Olympe de 
Cleves, Ingénue, la luhpe noire, Ange Pitou, c 'es t -à-
d i re tous les livres qui ont pusé M. D u m a s dans ce s i è 
cle c o m m e un p rod ige de c o n r e p l i o n , c o m m e un a u t e u r 
dont la fécundi .é n 'a point d ' éga le . » 

A u g u s t e Maque t ob t in t p lus t a rd de s igner avec D u 
mas q u e l q u e s - u n s des r o m i n s qu ' i l avait é c r i t s seul et 
que seul D u m a s avait s i g n é s , e n t r e a u t r e s les Trois 
Mousquetaires. 

La fécondi té ex t r ao rd ina i r e de l ' au t eu r d'Anlony i n 
t r igua bientôt les c la i rvoyants , qu i d é c o u v r i r e n t facile
m e n t la fabr ique s u s m e n t i o n n é e . 

Les ca lculs que p rovoqua ien t les pub l i ca t i ons de D u 
m a s é t a i en t d 'a i l leurs à eux seuls u n e révé la t ion fou
d r o y a n t e . 

En effet, l ' au t eu r le plus r o m p u à la copie n e pou r r a i t 
g u è r e p r o d u i r e p lus d 'un vo lume par mo i s , soit douze 
volumes par an ; e n c o r e faudrait-i l pou r cela que ses 
p lans tussen t t r a c é s p r é a l a b l e m e n t , ses n o t e s , ses m a 
t é r i aux r a s semblé s ; e n c o r e faudrait- i l qu ' i l t rava i l lâ t 
c o n s c i e n c i e u s e m e n t dix h e u r e s p a r j o u r et sans que 
l ' inspi ra t ion lui m a n q u â t u n e m i n u t e ; e n c o r e m e t 
t r ions -nous ce p h é n o u i è n e a u défi de c o n t i n u e r u n tel t r a 
vai l p e n d a n t dix a n s , c 'es t -à-dire de p rodu i re dans l 'es 
pace de dix ans cen t vingt vo lumes qu i r e s s e m b l a s s e n t 
à q u e l q u e chose . Or D u m a s ne publ ia i t pas s e u l e m e n t 
douze vo lumes par an, il en publ ia i t so ixan te , c inq par 
mois , p lus d ' u n p a r s ema ine ; e t cela sans so lu t ion de 
c o n t i n u i t é . 

C'est-à-dire qu ' i l lui au ra i t fallu, p o u r les p e n s e r e t 
p o u r les é c r i r e , les c i n q u a n t e t ê t e s et l es c e n t b r a s de 
Br i a r ée . 

A jou tons à ces c o n s i d é r a n t s q u e , q u o i q u e g r a n d 
t rava i l l eur , q u o i q u e t ravai l lant avec facilité. Dumas é tan t 
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é g a l e m e n t un vovagcur infat igable , et , ainsi que nous le 
d is ions plus hau t , passant une par t ie de sa vie à c o u r i r 
le inonde , à chassi- i , h fes toyer , il lui é ta i t e n c o r e p lus 
imposs ib le qu 'à t ou t a u t r e d ' éc r i r e ce qu ' i l venda i t aux 
j o u r n a u x et i-njuitc aux l ib ra i r e s . 

Chose b iza r re , Dumas éta i t convaincu qu' i l é ta i t l ' au 
t e u r u n i q u e de tous les ouvrages publ iés sous son nom ; 
ce l t e convic t ion , q u ' e n t r e t e n a i t sa v a n i t é - i n c o m m e n s u 
r a b l e , le r e n d i t m ê m e souven t , t rop souven t in jus te , i n 
grat, en vers ses co l l abo ra t eu r s , e t lui conserva peu d ' amis . 

Nous nous r appe lons à ce propos un mot c a r a c t é r i s 
t i que de Balzac, que ja lousa i t fort n o t r e écr iva in et d o n t 
il niait le gén ie . 

Un j o u r , Balzac d i scu ta i t avec le d i r e c t e u r de ta Presse 
io pr ix d 'un roman qu'il devait faire pou r le feui l le ton 
de ce j ou rna l ; il d e m a n d a i t , si nous n e nous t r o m p o n s , 
c inquante , c e n t i m e s de la l igne : 

— Cinquan te c e n t i m e s ! s 'écria le d i r e c t e u r en q u e s 
t ion , mais j e n ' en d o n n e que q u a r a n t e à D u m a s ! 

A. Dumas et sa ferblanterie. Dessin de Pclcoq. 

— Me comparez-vous donc à ce n è g r e ? r ép l iqua Bal
zac b lessé . 

Il y a dans ce t t e exc lamat ion t o u t e la s i lhoue t te de 
D u m a s . 

P o u r la blague, L a m a r t i n e l 'appelai t le roi de la b l a 
gue , e t il appelai t L a m a r t i n e l 'ange de la b l ague . D u 
m a s étai t Gascon , Gascon fieffé, Gascon de la p lu s bel le 
e a u ; p o u r la van i t é , il étai t n è g r e . 

Il adora i t les déco ra t ions , la fe rb lan ter ie , et , si dans 
les d e r n i è r e s années de sa vie il déda igna i t de por te r 
son r u b a n rouge (il avait é té d é c o r é en -183G), il n ' en 
soignai t pas moins d ' u n e façon tou te pa r t i cu l i è re sa fa
m e u s e b r o c h e t t e . 

Sa van i t é , sous ce r appo r t , n o u s dit e n c o r e M. de Mi-
r e c o u r t , ' e x c é d a i t t o u t e s les l imi tes c o n n u e s . Charles 
Nod ie r , devant lequel il se pré lassa i t u n soir avec ses 
p l a q u e s , ses c r acha t s , ses col l iers d ' o rd res , lui dit avec 
cet air doux et pa t e rne qui faisait passer t an t de choses : 

— Oh ! D u m a s , mon pauvre ga rçon , que de babioles ! 
Serez-vous donc toujours les m ê m e s , vous au t r e s n è 
g res , e t r eche rche rez -vous é t e r n e l l e m e n t la ve r ro t e r i e 
e t les hoche t s ? 

U n e a u t r e fois, en 1818, il s 'étai t mis en tê te d 'ê t re 
d é p u t é e t br iguai t les suffrages des é lec teurs de Cor-
be i l . P e n s a n t s é d u i r e plus faci lement ceux-ci avec sa 
ferblanterie, il en couvre sa large po i t r ine . 

— Àh çà, lui objp.cte-t-on, pou r un r épub l i ca in , vous 
avez bien des croix. 

— Mou Dieu, rcpondi t - i l , si je les p o r t e , ce n ' e s t po in t 
du tout par a m o u r - p r o p r e , j e vous lu j u r e ; c 'est p u r e - . 
m e n t et s i m p l e m e n t pou r ne pas désobl iger ceux q u i 
me les d o n n e n t . A quo i bon c h a g r i n e r ces m a l h e u r e u x 
r o i s ? 

Foui l l an t dans sa p o c h e , il en . re t i re u n p a q u e t c a 
c h e t é . 

— Ce m a t i n m ê m e , poursu i t - i l , on v ient e n c o r e de 
m ' en envoyer u n e . 

Il ouvre le p a q u e t . 
— Oui , t e n e z , j u s t e m e n t ! . . . c 'es t du roi de Ho l 

l a n d e . . . P o u r q u o i voulez-vous que je lui fasse de la 
pe ine à ce p a u v r e roi de H o l l a n d e ? 

Les t ra i t s de l 'orgueil de D u m a s fourmi l len t , on en 
p o u r r a i t r e m p l i r des in-folios. Nous en avons ci té p l u 
s ieurs , pr is au h a s a r d ; dé t achons e n c o r e celui-ci de ses 
Mémoires : 

« J ' e m p o r t e avec moi (d'on cela vient- i l? je n ' e n sais 
r i en , mais enfin cela est) , j ' e m p o r t e avec moi u n e a t 
m o s p h è r e do vie et de m o u v e m e n t qui est devenue p r o 
verb ia le . J 'ai hab i té t rois ans S a i n t - G e r m a i n ; eh bien, 
les hab i t an t s e u x - m ê m e s , ces r e spec t ab l e s sujets de la 
Belle au bois d o r m a n t , ne se r econna i s sa i en t p lus : 
j ' ava i s c o m m u n i q u é à la ville un en t r a in que ses h a b i 
t an t s ava ien t pris d 'abord p o u r u n e espèce de fièvre e n 
d é m i q u e et con tag ieuse dans le g e n r e do colle que p r o 
dui t la p iqû re de l ' a ra ignée napo l i t a ine . J 'avais ache té 
le t h é â t r e , e t les me i l l eu r s a r t i s tes de P a r i s , en venan t 
soupe r chez moi , j o u a i e n t de t e m p s en t e m p s avan t . 
de s 'asseoir à table , afin de se m e t t r e en appé t i t , soit 
Hamlct, soit Mademoiselle de UdU-lsle, soit les Demoi
selles de Sainl-Cyr, au bénéf ice des p a u v r e s . I lavelet 
n 'avai t p lus assez de chevaux , Coll inet n 'avai t plus a s 
sez de c h a m b r e s , et le c h e m i n de fer m 'avoua (sic) u n 
j o u r u n e a u g m e n t a t i o n de vingt mille francs de r e c e t t e s 
par an depu i s que j ' é t a i s à Sa in t -Germa in . 11 est vrai 
qu 'à l ' époque des é lec t ions Sa in t -Germain me t rouva t rop 
immoral pou r avoir l ' h o n n e u r d ' ê t r e son r e p r é s e n t a n t . 
Sa in t -Germa in é ta i t d o n c ressusc i té ou à peu p r è s , 
Sa in t -Germa in coura i t sa forêt à cheval , Sa in t -Germa in 
allait au spec tac le , Sa in t -Germain t i ra i t su r m a t e r r a s s e 
des feux d'artifice qu 'on voyait de P a r i s , et cela au 
g rand é t o n n e m e n t de Vers filles, qu i d e t e m p s en t e m p s 
se levait du fond de sa t o m b e , r e g a r d a n t avec ses yeux 
vides pa r -dessus les coll ines de L o u v e c i e n n e s , et disai t 
de sa voix de t r épas sé : 

« — Qu 'a donc Sa in t -Germain à sa t r é m o u s s e r a i n s i ? 
Voyez, moi , est-ce q u e j e b o u g e ? Que d i ab l e ! q u a n d on 
est m o r t , ce n ' es t pas pour t i r e r des feux d 'ar t i f ice , ce 
n ' e s t pas p o u r m o n t e r à cheva l ! Voyez, m o i , je dors 
c o m m e un académic ien , e t je pousse m ê m e le r e spec t 
des convenances j u s q u ' à no pas ronfler . 

.'( E t Versai l les se coucha i t dans son s épu lc r e d o r é , o ù , 
c o m m e il le disait l u i -même , il n e ronflait m ê m e pas . 
Un j o u r , cela e n n u y a le roi d ' e n t e n d r e ce b r u i t qui v e 
na i t de Sa in t -Germain e t , si b ien qu'i l p r ê t â t l 'orei l le , 
de ne pas e n t e n d r e le plus pet i t souffle venan t de V e r 
sail les. Il appela M. de 'Montalivet . Le roi a imai t M. de 
Mo.ital ivet , quoiqu ' i l n ' a i m â t po in t les gens d ' espr i t . 
Montal ivet e t Vatout , c ' é ta ien t les deux excep t ions do 
la cou r . 

« — M o n c h e r c o m t e , dit Louis-Phi l ippe, c o m p r e n e z -
vous u n e c h o s e ? 

« — Laque l le . S i r e ? 
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« — C'est que n o u s soyons pa rvenus à ressusc i t e r 
Sa in t -Germain {on avait tait accro i re au roi q u e c 'é ta i t 
lui qui avait fait ce mirac le) , c 'est que n o u s soyons p a r 
venus à r e s s u s c i t e r Sa in t -Germain , et qu ' avec la ga io -
r i e , avec les eaux tous les p r e m i e r s d i m a n c h e s du mois , 
n o u s ne pa rven ions pas mémo à galvaniser Versai l les . 

« —• S i re , r é p o n d i t Montal ivet , voulez-vous que V e r 
sailles, au l ieu d ' ê t re t r i s te j u s q u ' à la m o r t , soit gai 
j u s q u ' à la folie ? 

« — Mon c h e r c o m t e , r é p o n d i t le ro i , j e no vous 
cache pas q u e cela m e ferait le p lus g rand plais ir . 

« — Eh b ien , -S i re , D u m a s a qu inze jou r s de pr i son 

Saint-Germain sous le régne de Dumas I" . Dessin de Pelcoq. 

à faire c o m m e garde nat ional : o rdonnez que D u m a s 
fasse ses qu inze j o u r s de pr ison à Veisai l les . » 

Nous c royons q u e les c o m m e n t a i r e s sont inu t i l es . 
D u m a s - a v a i t l 'espri t d ' une vivacité r a r e ; mais son 

fonds d ' i n v e n t e u r n 'é ta i t pas aussi r i c h e qu 'on le croi t 
g é n é r a l e m e n t ; d ' une a n e c d o t e , il faisait u n e nouvel le ; 
d ' u n e nouvel le , il faisait un v o l u m e ; d 'un vo lume , il fai
sait un d r a m e ; quand il n e d e m a n d a i t plus r ien à u n o 

de ses pub l i ca t ions , c 'es t qu ' e l l e lui avait donné t o u t e sa 
q u i n t e s s e n c e . Il no putivait doue a b a n d o n n e r les mil l iers 
de r o m a n s qu i sor ta ien t r é g u l i è r e m e n t de sa fabr ique 
sans en t i r e r j u s q u ' a u p lomb vil qu ' i l s con tena ien t . ; 
ainsi fit-il. 

Du feuil leton et du l ivre, ses r o m a n s , ou p lu tô t ceux 
de ses co l l abora t eu r s , pas sè ren t au t h é â t r e sous la 
forme de coméd ie s , de t r agéd ie s , de m é l o d r a m e s . 

Versailles à la même ijpoque. Dessin de felcoq. 

La fabr ique de no t re e n t r e p r e n e u r l i t té ra i re a r r iva 
m ê m e à l ou rn i r t a n t de p rodui t s , q u e les t h é â t r e s de la 
capi tale n e p u r e n t y suffire. 

Dumas pensa alors à bâ t i r u n e salle de spectac le dont 
l 'accès serai t s é v è r e m e n t in t e rd i t aux au t r e s a u t e u r s , et 
s u r la scène de laquelle seules ses p ièces p o u r r a i e n t 
ê t re r e p r é s e n t é e s . 

Le d u c de Aloufpent ier lui ob t in t un pr ivi lège et 
l 'autor isa m ê m e à p lace r le t h é â t r e p ro je té sous le p a 
t ronage de son n o m ; m a i s , s u r les r e p r é s e n t a t i o n s du 

FÉVBIER 1871 . 

roi Louis-Phi l ippe , il rev in t s u r sa p r o m e s s e , et la n o u 
velle salle du boulevard du Crime, an lieu de s ' appe le r 
théâtre Monlpsnsie.r, s 'appela théâtre Historique 

Son inaugura t ion eu t l ieu avec beaucoup d'éclat et de 
r é c l a m e , au c o m m e n c e m e n t de l ' année 1847, par u n e 
pièce à spec tac le , g e n r e h i s t o r ique , in t i tu lée : la Heine 
Margot, qu i fut un g rand succès . 

I Cette fois, Augus te Maque t signa avec Dum - 'S ; M a -
! que t l 'avait exigé , e t D u m a s n ' ava i t pu s'y refuser , car 
[t Maque t , le p lus fécond, le p lus br i l lan t des co l l abo ra -

— 8 — T R E S T E - H l i m É M E V O L U U R . 
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t e u r s de no t r e écr iva in , avait fo rme l l emen t déc la ré à 
son cher mailrc qu ' i l nu lui convena i t plus de t rava i l l e r 
p o u r le rui de P rus se , c o m m e cela avait à peu p rès eu 
lieu j u s q u ' a l o r s . 

Mdquet s igna d o n c . 
u Catilina, le Chevalier de Maison-Rouge, Monle-

Christo, la Jeunesse des Mousquetaires, la Guerre des 
femmes, Urbain Grandier, cinq g rands d r a m e s à succès , 
n o u s dit enco re M. E u g è n e de Mirecour t . t r o u v è r e n t 
é g a l e m e n t le j e u n e co l l abora teu r debou t et d é m a s q u é 
sous la r a m p e . Les a u t r e s ouvr ie r s d r a m a t i q u e s n ' e u r e n t 
pas le m ê m e avan tage . Le pat ron s igna seul une t r a 
duc t ion de VHamlel de S i a k s p e a r e faite par Paul 
M e u r i c e . Il signa seul la Manière de Clichg, du m ê m e 
a u t e u r , représentée , ail C i r q u e . Il signa seul le Cache-
mite vert, l'ait en col labora t ion avec E u g è n e Nus . Q u a n t 
aux plagia ts , nous les voyons r e c o m m e n c e r avec p lus 
do sans-gène qu ' au t r e fo i s . La Jeunesse de Louis XIV, 

a r r ê t ée par la c e n s u r e et d e v e n u e la Jeun ,-.••»' de 
Louis XV, sans ê t r e pou r cela j ugée plus d igne de la 
s cène , n 'es t que la t r a d u c t i o n servile d ' u n e pièce a l l e 
m a n d e appor tée au g r a n d m o u s q u e t a i r e par M. Max de 
Gor i tz . La Conscience, j o u é e à l ' O d é o n , es t t o u t s i m 
p l e m e n t u n e tr i logie d 'HIland, cousue en u n e seule 
p ièce et t r adu i t e par Al. Lockroy . liomulus, j o u é r u e de 
Riche ien, a été pr is tou t en t i e r dans un r o m a n d 'Au
gus te Lafonta ine . M. D imas , t r e n t e années il i rant , a 
fermé aux j e u n e s é c ivauis les issues de la pub l i c i t é . 
Par. un trafic, inqual i f iable , il les a dépoui l lés de leur 
dro i t à l ' hé r i t age c o m m u n , il a u su rpé l eur p lace au 
soleil . » 

M. de Mirecour t n ' e s t pas t e n d r e p o u r no t r e a u t e u r ; 
m a l h e u r e u s e m e n t , il faut le r e c o n n a î t r e , no t r e a u t e u r 
m é r i t e les é t r iv ières qu'i l lu i d o n n e . 

A. DUBARRY. 
(La fin à la prochaine livraison.) 

H I S T O I R E C O N T E M P O R A I N E . 

L E S M É M O I R E S D ' U N F R A N C - T I R E U R CO. 

II 

N o u s voilà donc c h e m i n a n t ve rs la ville où n o u s d e 
vions complé te r l ' a rmement , des uns , l ' équ ipemen t des 
a u t r e s , et nous r e n s e i g n e r s u r la d i rec t ion à p r e n d r e 
p o u r i n a u g u r e r le p lus toi poss ib le no t r e rô le de g u é 
r i l las . 

M a i s il conv iend ra i t , j e c ro i s , de passe r s o m m a i r e 
m e n t en revue no t r e pet i t c o r p s . 

Onze h o m m e s a » to ta l , don t q u a t r e n o m m é s déjà 
p lus -d 'une fois, à savoir le G r a n d - E s p a g n o l , le pè re 
C h c o t , Claude Maziiyer, le ta i l leur , et G a s p a r d , di t A p -
penze l l . É tan t ensu i t e c o m p t é celui qui éc r i t ces l ignes , 
cela l'ait c inq . R e s t e n t six c o m p a g n o n s . 

Voici d 'abord les deux frères J é r ô m e et Honoré T u -
r i l l aud , âgés , l 'un de t r e n t e , l ' au t re de t r en te - t ro i s a n s . 
Cél ibaia i res et vér i tab les r i c h a r d s pour le p a y s , ga i l 
l a r d s , t r a p u s , c a r r é s , b a r b u s , b r u n s do poil et de v i 
sage , chasseur s infa t igables , qui n ' o n t pas voulu laisser 
é c h a p p e r l 'occasion d ' u n e cirasse plus é m o u v a n t e e t 
p lus u t i le que t o u t e s celles qu ' i l s ont m e n é e s j u s q u ' a 
lors . I l , on t de fines a r m e s su r l ' é p a u l e , d ' abondan t e s 
m u n i t i o n s dans leurs g ibec iè res , e t c e r t a i n e m e n t le 
gousse t bien g a r n i . 

Je t rouve , pour con t r a s t e à ces robus t e s no t ab l e s d u 
h a m e a u , Jean B e r c h è r e , un pâle et chétif i m b e r b e gars 
d e dix-hui t a n s . Chétif niais non ma l ing re , face b l ê m e 
mais regard vif, bras l lue ts , mais ne rveux . Il é ta i t c o r 
donn ie r , disons savet ier , e t t ravai l lai t avec son pè r e , 
qui n ' ava i t que lui : 

— Si je par ta i s? lit-il en écou t an t les d i scours du 
Graud-Lspagi i i i l . 

— Si j ' ava i s ton âge , j e par t i ra i s , r ép l iqua le p è r e . 
Jean Berchè re , t rop pauvre , n'a po in t de fusil : n o u s 

lui en t r ouve rons un — léger — à la ville. Il n'est, g u è r e 
mieux cli.iussé q u ' a r m é (confo rmément au proverbe) , 
n o u s lui a u r o n s une paire de grus soul iers et peu t - ê t r e 
aussi une cape q u e l c o n q u e . 

Le q u a t r i è m e et le c i n q u i è m e sont le gros Bapt is te 
et le g rand B e r n a r d — j e ne connais que leurs p r é n o m s 

— sc ieu r s de p l a n c h e s , c o m m e n o t r e vieux chef, l eu r 
ma î t r e d ' app ren t i s sage : dix-neuf et vingt ans . Bapt is te , 
r o u x . c o m m e écureu i l , Be rna rd , foncé c o m m e c o r b e a u ; 
mais que l s t o r s e s ! quels b r a s ! F r o n t bas , r e g a r d s 
cour t s , é loeut ion p r e s q u e absen te ; on s o m m e , in te l l i 
gence t r è s - b o r n é e , mais d é v o u e m e n t sans bo rnes au 
vieux b û c h e r o n . Il a di t : « Eu r o u t e ! » ils sont venus . 
Q u a n d il l eu r d i ra : a Allez l à ! » je ne sais guè re qui 
p o u r r a los a r r ê t e r ; « Restez l à ! » et mal ins ceux qui 
les dé loge ron t . Au su rp lu s , m o n t a g n a r d s d ' an t ique 
r a c e , pa r t an t t i r e u r s de p r e m i e r o r d r e . 

En lin voici Beno î t , di t lu Calandre, du nom d ' u n e 
espèce d ' a loue t te qui s emble personni f ie r la jo ie m é l o 
d ieuse . Benoît est un garçon de t r e n t e - c i n q ans e n 
vi ron , t i s se rand de profess ion, qui c h a n t e du mat in au 
soir , e n poussan t sa n a v e t t e , et qu 'on veut avoir dans 
c h a q u e fête c o m m e bou te - en - t r a in , c o m m e r é p e r t o i r e 
de c h a r m a n t s re f ra ins . E t p o u r t a n t , en dépit de ce t te 
in ta r i s sab le et b r u y a n t e ga ie té , Benoît n ' es t r ien moins 
q u ' u n t rès -sér ieux ci toyen, qui j amais n e laissa le plaisir 
faire tor t au t r a v a i l , et q u i professe pou r son pays un 
a m o u r don t il d o n n e m a i n t e n a n t la mei l l eure p r e u v e . 
D 'a i l leurs c 'est l ' h o m m e qui cro i t aux c h a n s o n s . Pour 
lui , l 'his toire qu 'e l les con t en t e s t a r r i v é e ; il p l e u r e aux 
vieil les et na ïves bal lades de nos m o n t a g n e s . 

Allons, enfants de la pairie! 

dit l ' h y m n e na ' iona l : aussi Benoît est-il p a r t i . Avec 
lui , nous s o m m e s sûrs de ne pas e n g e n d r e r la m é l a n 
col ie . 

No t re r evue est achevée . 
Au r é s u m é , onze volonta i res s u r u n e populat ion do 

t ro is cen ts âmes e n v i r o n , c 'est , quoi qu ' i l en s e m b l e , 
un bel a p p o r t ; pu i sque , si c h a q u e c o m m u n e fournissai t 
un c o n t i n g e n t p r o p o i t i o n e l , l ' a r m é e , r égu l i è re ou 
n o n , de la défense na t iona le , ca lculée s eu l emen t sur le 
pied de t r e n t e soldats par mille hab i t an t s , s 'élèverait à 
que lque douze cen t mil le h o m m e s ; e t pour peu qu'i l y 
eû t dans l ' ensemble l 'espri t de résolut ion que je crois 
voir dans la pe t i te légion de la Cl iaux-Coruoisc , Dieu 
sail si les envah isseurs s e ra i en t à la fête. (1) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. 
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Bref, nous m a r c h o n s . E u m a r c h a n t , l 'on agi te la q u e s 
t ion de savoir si n o u s devrons adop t e r u n un i fo rme ou 1 
un s igne de r e c o n n a i s s a n c e q u e l c o n q u e . 

— A quoi b o n ? dit le G r a n d - E s p a g n o l , nous n o u s 
conna i s sons t o u s , e t l ' un i fo rme ne pou r r a i t q u e c o n 
t r i b u e r à n o u s r e n d r e la tâche p lus difficile, en nous 
s ignalant aux e n n e m i s , q u a n d nous s e rons en pays o c 
c u p é s . 

— Mais de nouveaux volonta i res p e u v e n t se j o i n d r e 
à n o u s ? 

— Voilà ce qu ' i l n e faut poin t . Nous n ' a l lons pas 
faire la g u e r r e r é g u l i è r e , mais la chasse aux é t r a n g e r s ; 
et pour ça, les pe t i tes t roupes valent mieux . El les p e u 
ven t cause r beaucoup de m a l , avec tou tes les chances 
d ' échappe r à l ' e n n e m i . Q u e si d ' au t r e s F r ança i s , et j e 
l ' e spère , veu len t faire c o m m e n o u s , l ibre à e u x ; mais 
r e s t o n s ce q u e n o u s s o m m e s : les volonta i res de la 
Cbaux-Cerno i se , Toutefois une chose n o u s est i n d i s 
pensab l e , c 'est un m o t de r a l l i emen t p o u r les r e n c o n 
t r e s ou g a r d e s de n u i t , les m a r c h e s sous b o i s . . . 

— E h b ien , fis-je, le mo t e s t , j e c r o i s , tou t t r o u v é . 
On dira Chaux, e t la r é p o n s e se ra Cernoise. 

Ma propos i t ion fut u n a n i m e m e n t a d o p t é e . 
Puis , t ou t en a l longeant le pas , le G r a n d - E s p a g n o l 

sembla s ' absorber en de p ro fondes réf lexions. 
•— Il pense sans d o u t e à sa Jos ine , d is- je au p è r e 

Cluzot, qui paraissai t r e m a r q u e r c o m m e moi l 'a i r p r é 
occupé du viei l lard. 

Celui-ci m ' e n t e n d i t , bien que j ' e u s s e pa r l é t o u t b a s . 
— Non , r ép l iqua - t - i l , j e ne songe pas à Jos ine ; je la 

sais t r anqu i l l e a u p r è s de la mè re Cluzot, à qui j e l'ai 
confiée hier soir . A quoi je p e n s a i s ? . . . Tenez , vous allez 
le savoir . 

E n s ' expr iman t ainsi , le G r a n d - E s p a g n o l s ' a r rê ta n e t 
au mi l ieu du c h e m i n , les deux ma ins su r la b o u c h e do 
sa ca rab ine . 

Le lieu sembla i t d 'a i l leurs t ou t m a r q u é p o u r u n e p r e 
m i è r e ha l t e . 

C'étai t à t ro is l ieues env i ron du h a m e a u ; à la c ime 
d 'une m o n t é e assez r ap ide , en p l e i n * b o i s , un endro i t 
où, d 'un côté de la r o u t e , u n e su i t e de r o c h e r s , p o i n 
t a n t o b l i q u e m e n t h o r s du sol e t s ' éche lo t inant c o m m e 
des g rad ins i négaux d ' a m p h i t h é â t r e , fo rmaien t u n e 
c la i r iè re en ta i l l an t la futaie. 

— É c o u t e z , r ep r i t le G r a n d - E s p a g n o l , p e n d a n t que 
n o u s nous r a n g i o n s en demi-cerc le devant lui , le dos 
t o u r n é aux r o c h e r s — je réf léchissais , voyez-vous, pour 
r ég er nos man iè r e s d 'agir , q u a n d nous a b o r d e r o n s l ' en 
n e m i , et j e veux vous faire p a r t de mes idées . D i sons -
le b ien , e n c o r e u n e b o n n e fois, ce n ' es t pas en soldats 
q u e n o u s al lons batai l ler , e t il faudra n o u s é q u i p e r , 
n o u s a r r a n g e r de façon à pouvoi r t ou jou r s , au p r e m i e r 
besoin , faire d i spara î t re a i m e s et m u n i t i o n s , p o u r s e m 
bler n ' ê t r e que des paysans a l lant par la c a m p a g n e . Un 
fusil et LUI paque t de c a r t o u c h e s son t vite cachés dans 
un ln.i-,sun. S e u l e m e n t j ' a i pensé q u e , c o m m e il f au
dra i t u n e m a r q u e pou r r e c o n n a î t r e l ' e n d r o i t , nous 
p r e n d r i o n s t ous en p o c h e , à la ville, un p e u de b o u r r e 
de laine b leue ou ver te , dont nous a c c r o c h e r o n s q u e l 
ques br ins aux b r a n c h e s ou aux t r oues d ' a r b r e s , dans 
les env i rons de la c a c h e t t e . Ce s igne p o u r r a d 'a i l leurs 
nous servir en ma in t e occas ion , soit p o u r r e t r o u v e r 
no t r e c h e m i n , soit pou r n o u s dire les u n s aux a u t r e s 
que les gens de la Chaux-Ceruoise o n t passé par là. 

— Très-b ien , fis j e . 

— De p lus , con t inua n o t r e chef il faudra q u e c h a c u n 
de n o u s . . . 

Mais t ou t à coup : 
— O mon Dieu ! s 'écr ia- t - i l . 
E t il r e s t a un liras levé, la b o u c h e b é a n i c , les y e u x 

éca rqu i l l é s . 
Nous nous r e t o u r n â m e s t o u s . Alors que v î m e s - n o u s , 

d o m i n a n t la plus hau te des r oches , dont la s i lhoue t te 
gr i se t r a n c h a i t , à q u e l q u e s m è t r e s au-dessus du nous 
su r les r a m u r e s no i re s des s ap in s? — Jos ine , et L. ibr . 
à ses p ieds . 

Oui , la pe t i te fille du vieux b û c h e r o n étai t là, posée 
debou t , avec une g râce s ingu l i è re , c o m m e une r u s t i q u e 
s ta tue su r son a b r u p t e p iédes ta l , où sembla i t p lacée , 
c o m m e un symbol ique accesso i re , la figure pi t t r e s q u e 
du cln n . Un bâ ton b lanc à la main* sa c apuce no i re 
en a r r i è r e , u n e grosse gourde au cô té , le bus te e n v e 
loppé d ' u n e pièce de drap b run qui soutenai t un paque t 
su r le d o s ; m u e t t e , i m m o b i l e , elle r ega rda i t son h ï ' i q 
avec un sou r i r e si express i l , q u e soudain le vie i l ,ard , 
d é t a c h a n t d 'el le ses yeux ébahis : 

— E h b i e n , là , vous au t r e s , vou lez-vous savoir la 
f ranche v é r i t é ? nous d i t - i l , lo, de ma v i e ! je ne p r é 
t end ra i point que j e l ' a t t enda is , mais ça m ' a u r a i t f ière
m e n t é t o n n é si elle n ' é ta i t point v e n u e . 

Pu i s , t e n d a n t une main vers la fillette : 
— A l l o n s , t u as b ien t a i t ; t u seras la v ivand iè re . 

Arr ive . 
E t alors il fallut la voir dég r ingo le r des r o c h e r s , pou r 

ven i r p r é s e n t e r au vieillard son front b r u n i où il a p 
pliqua un large ba i se r , p e n d a n t que Labri aboyait p o u r 
ob ten i r une ca res se . 

•—Soyez t r a n q u i l l e s , ajouta le g r a n d - p è r e , tou t en 
s e r r a n t e n c o r e t e n d r e m e n t la j e u n e lille dans ses b r a s , 
ce n ' es t pas elle qui n o u s e m b a r r a s s e r a . 

La démons t r a t i on ou i n s t r u c t i o n du G r a n d - E s p a g n o l , 
i n t e r r o m p u e pa r ce t i nc iden t , fut r envoyée à p lus t a r d . 
Nous n o u s r e m î m e s en r o u t e , pou r n e faire la ha l te 
réel le qu 'à un b o u r g d i s t an t de c inq l ieues de n o t r e 
poin t de dépa r t , et où la p r é s e n c e de la pe t i t e co lonne 
p rodu is i t un vér i t ab le é v é n e m e n t . Là , p e n d a n t que 
n o u s p r e n i o n s un frugal r epas su r les tab les en plein 
vent d ' iuie a u b e r g e , h o m m e s , t e m m e s , enfants n o u s 
e n t o u r a i e n t , nous acc l ama ien t . 

Le Grand-Espagno l adressa à ce t t e foule s y m p a t h i q u e 
u n e a l locu t ion , don t les cha l eu reux a r g u m e n t s é t a i en t 
appuyés pa r l ' exemple que n o u s donn ions ; et nul dou t e 
qu 'ap i es no t re d é p a r t q u e l q u e s volonta i res ne soient 
sor t i s de ce b o u r g pou r cou r i r à la défense du pays. 

Un peu p lus lo in , en t raversant , un s e c o n d village, 
ce fut e n c o r e u n e sor te d 'ova l ion . On n o u s a c c o m 
pagna , e t n o u s p û m e s c ro i r e q u e , là a u s s i , nous l a i s 
sions de r r i è r e nous les s e n t i m e n t s p a t r i o t i q u e s c o n v e 
n a b l e m e n t su rexc i t é s . 

Nous a r r ivâmes vers le mi l ieu du j o u r à Lons- ie -Saul -
n ie r , où n o t r e e n t r é e fut un peu moins r e m a r q u é e , par 
cola m ê m e q u ' u n e émot ion assez g r a n d e r égna i t dans 
la popula t ion par suite des nouvel les qui annntipgiîent 
les p rogrès de l ' envah i s semen t . Nous a p p r î m e s l.i d ' a i l 
l eu r s q u e la format ion de corps francs ou de francs-ti
reurs n ' é ta i t p a s , c o m m e n o u s au r ions p u le pense r 
dans nos m o n t a g n e s , à l 'état d e s imple s o u h a i t ; q u e 
déjà beaucoup de ces t r o u p e s t ena i en t la c a m p a g n e et 
p r o m e t t a i e n t d ' a ide r fort u t i l e m e n t à l 'action des a r 
mées régu l iè res , q u ' o n t ravai l la i t à r e c o n s t i t u e r pa r des 
levées de j e u n e s gens e t des rappe ls d ' anc iens mi l i -
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t a i r e s . On n o u s (it savoir en ou t r e qu'i l y avait des d é 
c r e t s r e n d u s pour l ' en t r e t i en et la d i rec t ion des c o m 
p a g n i e s t r a n c h e s . 

Un bravo h o m m e , qu i n o u s avai t ouve r t sa ma i son , 
n o u s d é m o n t r a qu 'à tous les po in t s de vue , il impor t a i t 
q u e n o u s nous lissions r e c o n n a î t r e officiel lement, d 'a
bord p u u r avoir dro i t , c o m m e les t r o u p e s b r d i u a i r e s , à 
la solde e t aux d i s t r i bu t ions de vivres ou de m u n i t i o n s , 
e t ensu i t e p o u r t r o u v e r dans le b reve t do be l l igé ran t s 
qu i nous sera i t dé l iv ré u n e s auvega rde en cas de c a p 
t u r e — les e x e m p l e s , disait- i l , é t a n t déjà n o m b r e u x de 
pa t r io tes qui avaient c r u pouvoi r faire ac te ind iv idue l 
de rés i s t ance et que l ' ennemi avais passés par les a r m e s , 
c o m m e s ' é tan t mis hor s du dro i t des g e n s . 

•— Le dro i t des gens r r e p a r t i t le Grand-Espagno l avec 
u n déda igneux s o u r i r e ; mui , j e n e coi na i s q u ' u n droi t , 
à savoir celui que t ous les F rança i s do ivent p r e n d r e de 
d é t r u i r e les e n n e m i s . Des b r e v e t s ! . . . Allez voir si les 
Espagno l s s ' i nqu ié ta ien t d 'en avoir p o u r nous c a n a r d e r , • 
p o u r n o u s po ignarde r , q u a n d n o u s é t ions chez eux . Si 
l ' un de n o u s est pris e t q u ' o n le fusi l le , ce sera t an t 
p is et t a n t m i e u x ; t a n t pis p o u r l u i , mais t an t mieux 
p o u r le co u rag e des a u t r e s , qui se d i ron t qu ' i l n'y a 
pas à b a l a n c e r . Ils vei l leront à n e pas se laisser p r e n 
d re , e t ils c o n t i n u e r o n t p lus c h a u d e m e n t la g u e r r e . 
P o u r la so lde , les v iv res , le's m u n i t i o n s , Dieu m e r c i ! la 
bour se c o m m u n e de n o t r e pe t i t e t r o u p e y p o u r r a suf
fire p e n d a n t q u e l q u e t e m p s . . . P u i s , v iendra peu t - ê t r e 
u n e a u b a i n e ; nous v e r r o n s b i en . Bref, n o u s al lons 
acheve r ici la j o u r n é e pour des acha t s d ' a r m e , d 'hab i t s 
ou d ' au t r e s m e n u e s c h o s e s ; mais d e m a i n , à la p r e 
m i è r e h e u r e , n o u s filons vers Vesoul ou Belfort, p u i s 
q u e c 'est pa r là que nous avons chance de pouvoi r nous 
m e t t r e en chas se . 

Le l endema in m a t i n , en effet, n o u s m o n t i o n s dans 
un t ra in qu i , vers le mi l ieu du j o u r , n o u s dépusa i t à 
Besançon , ville au delà de laquel le le service régu l i e r 
du c h e m i n de fer n e se faisait p l u s ; les uh l ans ayant 
é té a p e r ç u s du côté de l l o n t b é l i a r d . 

— E n r o u t e donc du côté d e Montbdl iard , fit no t r e 
v ieux chef, q u a n d , au sor t i r du wagon, il appr i t ce t t e 
nouve l le , et cela avec d ' a u t a n t p lus d 'é lan , q u ' o n n o u s 
.dit auss i q u e , les j o u r s p r é c é d e n t s , des t r o u p e s assez 
n o m b r e u s e s de f rancs- t i reurs , v e n u e s de divers poin ts 
de la F r a n c e , ava ien t p r i s la m ê m e d i rec t ion . 

Nous su iv îmes des c h e m i n s à mi-côte des h a u t e s va l 
lées , au fund desque l les s inue le canal du Rhône au 
I lh in , e t qui ob l i quen t à l 'est . 

Le suir , nous campions à six l ieues de Besançon, su r 
les h a u t e u r s voisines do Baumes - l e s -Dames , sous le 
vas te h a n g a r d ' une ferme dont les hab i t an t s nous of
f r i ren t la p lus cordia le hospi ta l i té et nous d o n n è r e n t 
t ous les r e n s e i g n e m e n t s possibles su r la t opograph ie 
des lieux que nous al l ions p r o b a b l e m e n t vis i ter . 

Les f emmes de la maison voula ient que Jos ine c o u 
châ t dans un de leurs l i ts , ma i s la brave fille s 'obs t ina 
à res te r su r la pai l le , à côté de son g r a n d - p è r e . Labr i 
à l eu r s p i e d s , cela va sans d i re . 

En n o u s évei l lant , au point du j o u r , nous t r o u v â m e s 
le G r a n d - E s p a g n o l déjà debou t , m o n t é su r un pet i t 
t e r t r e ; il p r o m e n a i t ses r e g a r d s su r le vallon encore 
s o m b r e . Jos ine et Labr i n ' é t a i en t plus là. 

— Voilà que la c a m p a g n e c o m m e n c e , n o u s d i t - i l ; 
n o u s n e devons p lus m a r c h e r qu ' avec p r écau t ion et en 
n o u s a t t e n d a n t à faire à tou t m o m e n t le coup de fusil 
ou à r u s e r pou r s u r p r e n d r e l ' ennemi . Donc, pruderie© 

et a t t en t i on . Jos ine a pr is les devan t s avec Labr i . T o u t e 
a r m é e a besoin d ' é c l a i r e u r s , ils n o u s en se rv i ron t . 11 
faut auss i des fourr ie rs et des i n t e n d a n t s pou r les loge
m e n t s et les vivres : Jos ine s 'en c h a r g e . Je suis c o n v e n u 
avec elle de p lus i eu r s choses qu ' i l faut que vous sa
ch iez . D 'abord qu 'à tou tes les c ro is ières de c h e m i n , elle 
m a r q u e r a avec q u e l q u e s br ins do laine bleue mis , soit 
aux b u i s s o n s , soit a u x he rbes , à défaut d ' a r b r e s , la 
r o u t e qu ' e l l e aura su iv ie . Ensu i t e q u e si nous l ' e n t e n 
d o n s faire s emblan t d ' appe le r un ch ien en d isan t : Ton. 
hou! liriflaud! ça signifiera que n o u s pouvons avance r 
sans c r a i n t e , et que si , au con t r a i r e , elle appel le : Hrif-
faud! ton, hou! ça voudra d i re que n o u s devons n o u s 
a r r ê t e r p o u r a t t e n d r e qu 'e l l e v ienne nous con te r q u e l 
q u e chose . Pu is , s i c l l e cr ie : Tou hou! lou hou! Uri[~ 
faud, Inu hou! il faudra , ou r e c u l e r au plus v i te , en 
la issant aux c h e m i n s un peu de la laine ver te que nous 
avons , p o u r qu 'e l le puisse n o u s r e t r o u v e r , ou bien c a 
c h e r nos a r m e s et avoir l ' a i r de paysans ou de passan t s 
dans la c a m p a g n e . D ' au t r e s fois, elle r e n v e r r a Labr i 
vers moi , ce qui voudra d i re qu 'e l le vient en t o u t e hâte 
ve rs n o u s , à moins qu 'e l le n 'a i t n o u é un fil à la b o u c l e 
du col l ier , ce qui v o u d r a d i re qu ' i l faut que n o u s a l 
l ions , au c o n t r a i r e , en tou te bâte ve rs el le . E t soyez 
t r a n q u i l l e s , la pe t i te est s ensée . Si elle se t r o m p e su r 
ce qu ' i l conv ien t de faire, c 'est que de p lus v ieux s'y 
t r o m p e r a i e n t auss i . 

Nous avions c o m p r i s . Nous n o u s m î m e s en m a r c h e , 
non plus en c o r p s , mais en n o u s e spaçan t s u r la c rê te 
des co l l i nes , p o u r exe rce r u n e surve i l l ance p lus facile 
des e n v i r o n s . 

Tou t à c o u p , et c o m m e après deux h e u r e s de m a r c h e 
env i ron n o u s ven ions de laisser à no t r e g a u c h e un v i l 
lage don t le c locher po in ta i t dans la val lée , d e r r i è r e 
u n e r a n g é e de peup l i e r s , voilà que n o u s e n t e n d î m e s le 
b r ave Appenzel l , qui t e n a i t la t ê t e de la co lonne d é 
ployée , n o u s envoyer du h a u t de la col l ine un l'riffnud, 
lu hu ! qu i fit qu ' aus s i t ô t n o u s a r r ê t â m e s n o t r e m o u v e 
m e n t pou r n o u s g r o u p e r avec p r écau t ion a u t o u r du 
chef, qui le p r e m i e r avait fait ha l t e . 

Au b o u t d ' u n e m i n u t e , Appenzel l nous avai t r e jo in t s . 
Il nous dit que , du poin t élevé où il se t rouva i t à 
l ' avan t -ga rde , il venai t d ' apercevoi r fort d i s t i n c t e m e n t 
t ro i s caval iers c o u v e r t s de g r a n d s m a n t e a u x gr is , . po r 
t an t la coiffure ca r r ée et la l ance , qui c h e m i n a i e n t , un 
t o u t seul , les deux a u t r e s côte à cô te à q u e l q u e c e n t 
p i s p lus loin, e t pa ra i s sa ien t se d i r iger vers le vi l lage. 

E n passan t à L o n s - l e - S a u l n i e r , j ' ava i s lu q u e l q u e s 
j o u r n a u x où il était, ques t ion des u h l a n s et de l eu r s fa
çons d ' ag i r . Je n ' e u s pas de pe ine à les r e c o n n a î t r e . 

E n m ê m e t e m p s Labr i , çnvoyé pa r Jos ine , venai t 
f ro t ter sa b o n n e t è t e dans les j a m b e s du G r a n d - E s p a 
gnol , qui r ega rda t ou t de suite au col l ier . 

— Point de fil, d i t - i l ; c 'est qu 'e l le v ient e l l e - m ê m e . 
Nous savons déjà do quoi il r e t o u r n e ; mais n ' i m p o r t e , 
a t t e n d o n s - l a . 

Nous n ' a t t e n d î m e s pas l o n g t e m p s . Elle a r r iva tou t 
cssoufdéc, et nous appr i t qu 'on ne voyait dans le village 
que paysans des env i rons c o u r a n t devan t eux en c r i an t : 
K Les P r u s s i e n s ! les P rus s i ens ! » 

•— Bon ! fit le g r a n d - p è r e ; mais p u i s q u e ces éc l a i r eu r s 
doivent avapt peu r e t o u r n e r su r l eu r s pas , j e n e vois 
pas d ' i nconvén ien t à ce q u e n o u s all ions p r e n d r e t r a n 
qu i l l emen t posi t ion dans ce taillis qu i est là-bas, à la 
po in te du c o t e a u ; de là on d o m i n e la r o u t e qu ' i l s o n t 
suivie pou r veni r : n o u s p o u r r o n s Jour d i re deux mo t s 
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au r e t o u r ; avec leurs chevaux , ils n e s au ra i en t nous 
p o u r s u i v r e à t r ave r s huis . D'a i l leurs , en t an t s , nous (le
vons r e g a r d e r les bois c o m m e no i r e mei l leur d o m a i n e . 
Tou tes les fois que nous en a u r o n s à no t re disposi t ion, 
r e s l o n s - y . 

— Mais si ces coquins n 'a l la ient pas r e v e n i r p a r l a ? 
objec ta le père l'.lnzot, dont les yeux avaient des lueurs -
é t r a n g e s . 

— Mon p è r e a raison, d i s - j e . C o m m e les uh l ans ont 
pour miss ion , n o n - s e u l e m e n t de ha t t r e le pays, ma i s 
e n c o r e de taire en q u e l q u e sor te p r é p a r e r la r é cep t i on 
des t roupes dont ils son t l ' avan t -ga rdo , ce n ' e s t pas 
dans un village aussi peu i m p o r t a n t que ce lu i -c i qu ' i l s 
doivent a r r ê t e r leur r e c o n n a i s s a n c e . 

— Alors ils pou r r a i en t fort b i en s 'en r e t o u r n e r p a r 
une a u t r e r o u t e , et nous les a t t e n d r i o u s l à - b a s en p u r e 
p e r t e , observa encore le père Cluzot . 

— A moins qu 'on n 'a i l le leur conse i l le r la r e t r a i t e , 
r e p r i s - j e , e t , avec ia permiss ion du G r a n d - E s p a g n o l , 
c 'es t ce que j e veux faire. 

— Tu veux aller là-bas, me d e m a n d a le vieil lard avec 
u n e express ion d ' i n q u i é t u d e à mon éga rd . 

— Oui, j ' i r a i sans a i m e s . Je dirai que des t r o u p e s 
v i e n n e n t , i t p e u t - ê t r e cela les déc ide ra - t - i l à r é t r o g r a 
der , et alors vous les t i re rez à votre aise au passage . 
Souveni r de chasse , m é t i e r de r a b a t t e u r , voilà tout . 

— l i é , hé ' il va, le pet i t , il va ! lit, en b ran lan t fa 
t è t e le vieux b û c h e r o n , tou t aise de m e voir déjà fo rmé 

Les premiers uhlans. 

à la mul t ip l ic i t é des rôles do la g u e r r e de ruse et d 'au
dace que n o u s devions l'aire. Eh b ien ! à revoir , ga rçon ; 
tu sais où nous r e jo ind re . 

Je laissai aux ma ins de mes c o m p a g n o n s t ou t ce qui 
pouvai t me s igna le r c o m m e be l l igé ran t : c a r a b i n e , g i 
bec i è re , pis tolets , e t c . , g a r d a n t toutefois au fond d ' u n e 
p o c h e , su r m a po i t r ine , un joli revolver q u e j ' ava i s 
ache t é à Lnns-Ie-Sauluier . 

La t roupe se d i r igea vers le ta i l l i s , e t moi j e d e s 
cendis au village. J 'y arr ivai au m o m e n t où, par la r u e 
qui fait face à l 'église, d é b o u c h a i e n t les t rois caval iers 
qui s 'é ta ient r é u n i s , et qui m a r c h a i e n t la lance au 
po ing avec l ' a s surance de gens que devance la t e r r e u r . 

Les po r t e s , les volets s ' é ta ien t f e r m é s , tou t au p lus 
ç.à et là q u e l q u e s figures épouvan tées , b l êmes , se rnon-
U'aient-ei les fu r t ivement aux l u c a r n e s des to i ts . C e -

Dcssin de F. LU. 

p e n d a n t , au bou t de la r u e que j e suivais , u n e vieille 
femme étai t t r a n q u i l l e m e n t assise su r un banc de p i e r r e , 
et, c o m m e elle s ' ape rçu t q u e je r e m a r q u a i s son ca lme : 

— Oh ! c 'est que je les ai déjà vus deux fuis, moi , ils 
n e me font pas p e u r . Puis , enfin, s'ils veu len t m e t u e r , 
je suis assez âgée pou r faire une m o r t e . E h ! tenez , les 
voilà qu i von t dro i t chez M . le m a i r e . P o u r t a n t , je n ' a i 
vu p e r s o n n e leur i n d i q u e r la maison . 

P e n d a n t que la bonne femme me par la i t a insi , les 
caval iers passa ient à q u a r a n t e pas de nous . L 'un d 'eux 
se r e t o u r n a , e t , " a c c o m p a g n a n t ses paroles d 'un geste 
de main qui avait l ' i n ten t iun de pa ra î t r e t o u t à l'ait 
amica l , s inon p r o t e c t e u r : 

— Eh ! bonjour , mèreDa 'v id , b o n j o u r ! c r i a - t - i l clans 
u n langage qui n ' é ta i t g u è r e a rLc té q u e d ' u n e t r è s -
l é g è r e n u a n c e g e r m a n i q u e . 
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La b o n n e femme se leva, sous le r-nup d 'une vé r i 
table c o m m o t i o n é l ec t r ique , en c l igno tan t , et ou p a s 
san t la main su r son front, c o m m e pour se r e c o n n a î t r e 
dans le t r oub l e profond q u e les paro les du u h l a n v e 
na i en t de lui c a u s e r . 

— Ça, ma i s . . . , çà, m a i s . . . , fit-elle avec u n e labor ieuse 
hés i t a t ion . E h ! a t t endez , a t t endez donc ! 

Pu is , tout à c o u p : 
— Mais, p a r d i e n n e , j ' y suis ! c 'est F r a n t z , c 'est lu i , 

c 'est b ien lui. Mon Dieu ! e s t - c e pos s ib l e? 
— F r a n t z ! r é p é t a i - j e i n t e r r o g a t i v e m e n t . 
— Oui , m o n s i e u r , un garçon qu i est a r r ivé ici il y a 

c inq ou six ans , p r e sque sans sou l ie r s aux pieds, sans 
habi t s su r le co rps . On l'a r eçu , so igné , g a r d é . Il é ta i t 
e n t r e c o m m e valet à l ' auberge au bou t du v i l l age . . . 
Assez t rava i l l eur , à vrai d i r e , doux de c a r a c t è r e , t rop 
doux m ê m e , t r o p mie l l eux . . . Il s 'étai t refai t , il avait 
économisé , il parlai t d ' épouser la s e rvan t e de la ma i son , 
et de s ' é tab l i r . . . La g u e r r e déc la rée , il s 'est dit obl igé 
d 'al ler servir son pays ; il est pa r t i eu p l e u r a n t , en r e 
g r e t t a n t ce qui a r r iva i t . . . E t voila, m o n s i e u r , il r ev i en t , 
Mais c 'es t affreux, ç a ! Je n e m ' é t o n n e pas qu ' i l aille 
tou t dro i t chez le ma i re avec ses coquins de c a m a r a d e s . . . 
Mais j ' e s p è r e bien qu 'on va l eur faire un mauvais par t i , 
à lui su r t ou t , qu i n ' e s t g ros et gras que des bon tés d ' ic i . 

Et la vieille, i nd ignée , s ' apprê ta i t à a m e u t e r o u v e r 
t e m e n t la popula t ion c o n t r e l ' i m p u d e n t v is i teur : 

— P i e r r e , Claude , criai t-el le déjà, venez, c 'est F r a n t z , 
c'est ce v i l a in ; il ose, oui , il o s e ! . . . À u r e z - v o u s p e u r 
de ce lâche ? 

Je m'efforçai de la c a l m e r , en lui r e m o n t r a n t que le 
moyen qu 'e l le p r e n a i t pouvai t m a n q u e r le b u t . ' El le 
consent i t à se c o n t e n i r ; et , toutefois , que lques h o m m e s 
é ta ien t sort is , à qu i elle expl iqua le fait r évo l tan t , mais 
à voix busse. 

L ' ind igna t ion les pr i t à l eu r t o u r : 
— Il faut voir, d i r en t - i l s , en m a r c h a n t r é s o l u m e n t 

avec moi Vers la maison du m a i r e , devan t laquel le les 
caval iers vena ien t de s ' a r r ê t e r . 

Cet te maison, d ' a p p a r e n c e b o u r g e o i s e , avait son 
pe r ron dans une vaste °ou r pavée , c o m m u n i q u a n t avec 
la r u e pa r un por ta i l , dont l 'un des d e u x vanta ix s e u 
l e m e n t étai t ouver t , et pa r une pet i te por te la té ra le . 

Le cavalier qui avait apos t rophé la vi ilIe s 'avança 
j u s q u e sous le c in t re de la p r inc ipa le e n t r é e , et , f r a p 
p a n t du talon l'erré de sa lance s u r la dalle sonore : 

— E h ! m o n s i e u r le m a i r e , c r ia - t - i l , on veut vous 
p a r l e r ; m o n t r e z - v o u s , s'il vous plaît . 

Au bou t île q u e l q u e s secondes , je vis pa ra î t re sur le 
p e r r o n un h o m m e de soixante-c inq ans env i ron , qu i 
sembla i t sinon ca lme , au moins maî l re de son émot ion . 

— Que me, v o u l e z - v o u s ? d e m a n d a - t - i l en dév isa 
gean t a t t en t i vemen t son i n t e r l o c u t e u r . 

— E h ! eh ' c 'est moi , F r a u t z , vous me r econna i s sez 
b i e n ? c ru t devoir d i re le uh lan , qui re leva m ô m e u n 
peu son casque p o u r r e n d r e ce t t e r econna i s sance p lus 
facile. 

— Oui, je v o u s r e c o n n a i s , r e p a r t i t le viei l lard, e t ce 
n ' es t pas ce qui vous fait h o n n e u r . 

— Que vou lez -vous? m o n s i e u r le m a i r e , c 'es t la 
g u e r r e , Je sers mon pays . 

— Soit ! ht b r u s q u e m e n t le ma i re en secouan t la t ê t e . 
Que v o u l e z - v o u s ? que demandez -vous? 

•— Oli 1 s'il vous plaît, mrfnsieur le m a i r e , dit l ' au t re 
avec u n e i m p e r t i n e n t e d o u c e u r , ne nous fâchons pa s . 
Mes camarades et moi nous n 'avons n u l l e m e n t l ' i n t e n 

t ion de vous faire le m o i n d r e mal , à vous , ni à pe r sonne 
du v i l l age . . . ; mais , b ien e n t e n d u , à la condi t ion q u ' o n 
soit ici convenab le avec nous . 

— E n f i n ? . . . d e m a n d i p lus b r u s q u e m e n t le vie i l lard. 
Alors le uh lan pa ru t vouloir é lever la voix à son t o u r , 

et ses deux acolytes , qui s 'é ta ient t e n u s immobi le s der 
r i è re lui p e n d a n t qu'i l faisait e n t r e r son cheval dans la 
cour , t i r è r e n t c h a c u n des fontes de l eur selle u n p i s 
to le t , dont ils firent j o u e r la b a t t e r i e . 

Les h o m m e s et moi nous n o u s é t ions avancés peu à 
peu j u s q u ' à u n e dizaine de pas des caval ie rs . 

— P o u r t a n t , ils nu sont q u e t ro is ! g ronda l 'un rie ces 
h o m m e s , beau et mâle gail lard d ' u n e t r e n t a i n e d ' années . 

— Oui, répl iquai - je à voix t rès -basse et sans faire 
passe r dans mes yeux le s e n t i m e n t de m e s paroles pour 
n ' ê t r e poin t suspec t aux u h l a n s ; ou i , et j ' a i moi six 
coups à t i r e r . 

E t je glissai u n e ma in dans la poche où étai t m o n 
revolver . 

L ' h o m m e a r rê t a su r moi un r ega rd b r i l l an t de la [dus 
significative sympa th ie , e t l e n t e m e n t , corniuo poussé 
par un s imple ou banal s e n t i m e n t de cur ios i té , il se di
r igea vers la pe t i te por te p a r laquel le , l ' ins tan t d ' après , 
il p é n é t r a dans la c o u r . 

F ran tz r ep r i t d o n c d 'un ton s i n g u l i è r e m e n t r o g n e et 
i m p é t u e u x : 

— Enfin, m o n s i e u r le mq i r e , n o u s venons vous faire 
savoir que cinq cen t s h o m m e s de l ' a rmée qui nous suit 
devron t t r o u v e r ici , ce soir, le l ogemen t et un bon r e 
pas , de la v iande , du vin , de l ' e a u - d e - v i e , des c igares . 
Vous e n t e n d e z ! 

— J ' e n t e n d s ; mais si r i en de cola n ' é t a i t p r ê t ? 
— Le village serai t b rû l é et le ma i re fusillé. 
— Ah! 
— E n a t t e n d a n t , vous allez, s'il vous plaît , m o n s i e u r 

le m a i r e , n o u s co lup te r , à n o u s , une s o m m e . . . oh ! pas 
t rop forte !-mille f rancs . 

— Et si j e ne les ai pa s? 
— Nous vous en d e m a n d e r o n s deux mil le , et vous 

les t r o u v e r e z c e r t a i n e m e n t . 
— Mais . . . , c o m m e n ç a i t à r é p l i q u e r e n c o r e le viei l

lard, q u a n d au loin, du côté pa r lequel é t a i e n t venus 
les caval iers , u n e dé tona t ion d ' a r m e à feu re ten t i t , 
suivie p r e s q u e i m m é d i a t e m e n t de c inq ou six a u t r e s . 

Les t ro is P ru s s i ens p a r u r e n t d r e s se r l 'orei l le en o u 
v ran t l'œil d ' une é t r a n g e façon, l 'un d 'eux m u r m u r a 
avec u n e visible i n q u i é t u d e : 

— Freyschulzen ( francs-t i reurs) .' 
E t les pis tole ts qu ' i l s t e n a i e n t à poings levés s 'abais

sè ren t t o u s p rê t s à r e n t r e r t i m i d e m e n t dans les fontes. 
Alors , moi , u s a n t de t ou t ce que je savais ou croyais 

savoir d ' a l l emand : 
— la, m 'éc r i a i - jo , sollicité par les ind ices de c o u a r 

dise que je venais de voir s e 'man i fe s t e r chez ces cava
l iers si a r rogan t s l ' ins tant d ' aupa ravan t , ia, Frèyschûlzcn 
da und da ( f rancs- t i reurs là e t là). 

Et , de l ' index, j e mon t ra i s les deux po in t s ex t r êmes 
du pays. 

Aussi tôt , c o m m e p a r u n coup de t h é â t r e h a b i l e 
m e n t m é n a g é , le b a t t a n t du portai l se r e fe rme b r u s 
q u e m e n t de r r i è r e Vami F r a n t z . Dans la cour se fait 
un tapage de ferraille s u r le pavé . Les deux uh l ans 
r e s t é s à l ' ex té r i eu r en l èven t de l ' éperon [ours chevaux , 
qui évoluent en se c a b r a n t . Comme ils vont gagne r le 
l a rge , j e sors m o n a r m e , j ' a l l o n g e le b r a s , j e fais fim. 
L 'un des fuyards vidé la sel le , et le cheval , qui con -
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t i u u e à cou r i r , le t r a î n e p a r u n p ied p r i s dans l ' é t r i e r , 
Je t i re su r l ' an t re , mais sans l 'a t te n d r e , e t il n e t a i d e 
pas à d i spa ra î t r e au t o u r n a n t de la p lace . Des gens so r 
t en t de tou tes les ma i sons . On appel le à l 'aide d a i s la 
cou r . Ou y e n t r e en tou te . Des h o m m e s a r r ê t e n t le 
cheval d o n t j ' a i aba t tu le caval ier . Cris, t u m u l t e , c 'es t 
p e n d a n t q u e l q u e s i n s t an t s u n e vé r i t ab l e con fusum. 

Enfin l : on se r e c o n n a î t e t . c h a c u n p e u t se r e n d r e 
c o m p t e do ce qu i v ien t de se passe r . 

Au m o m e n t où les coups de feu s 'é ta ient fait en
t e n d r e , l ' h o m m e qui avait fu r t ivement p é n é t r é dans la 
cou r , n ' é c o u t a n t que son courage , et conva incu que je 
t e n t e r a i s que que chose de m o n côté , r é so lu t d 'avoir 
raison de l 'un des t ro i s A l l emands . 

Tout d ' abord il coupe la r e t r a i t e au caval ier , en p o u s 
san t le vantai l de la por te co hè re ; puis , p r o m p t c o m m e 
l 'éclair , il cour t au soldat , qu ' i l soulève v i g o u r e u s e 
m e n t par u n pied et qu ' i l fait ba scu l e r de l ' au t r e côté 
du cheval . Avant que le uh l an , qui v ient de r o u l e r 
l o u r d e m e n t à t e r r e , ait pu essayer de se re lever , 
l ' h o m m e lui a posé un genou su r la po i t r i ne , e t des 
deux ma ins l ' é t r c i n t à la gorge . Il l ' é t rang le ra i t m ê m e 
bel et b ien sans l ' i n t e rven t ion du m a i r e , qu i t r o u v e 
suffisant de le faire p r i s o n n i e r ; mais l ' h o m m e le t i en t 
tou jours suus lui e t veut à tout r i sque t i re r satisfaction 
du misérab le qui a m a n q u é si i n d i g n e m e n t à tous les 
s e n t i m e n t s du c œ u r . C'est, au su rp lu s , l 'avis as iez u n a 
n ime des h o m m e s , .des femmes , qui sont en n o m b r e 
dans la c o u r ; mais j e me jo ins au m a i r e , e t le m a l e n 
con t r eux P russ i en — qui d 'a i l leurs p ro tes t e du plus 
lâche r e p e n t i r — en est qu i t te p o u r q u e l q u e s coups et 
force r e p r o c h e s . On n e le laisse toutefois se r e l eve r 
qu ' ap rè s lui avoir so l idemen t lié les ma ins de r r i è r e le 
dos, et on l ' a t t ache de la m ê m e co rde à la r a m p e de fer 
du p e r r o n . 

D ' au t r e pa r t on a re levé le u h l a n q u ' a frappé la balle 
de m o n revolver . Il n ' e s t pas mor t , mais la b l e s su re est 
g rave . C'est au-dessous de l 'épaule qu'i l a é té a t t e in t . 
On l 'adosse assis devan t le por ta i l . Il ouvre de gros 
yeux m o r n e s e t j i a r a î t souffrir c r u e l l e m e n t . . . 

Je dois avouer que la par t p r i se par moi aux événe
m e n t s m 'ava ien t fait p e r d i e à peu près de vue le point 
de dépa r t de mon e n t r e p r i s e , et m 'avai t e m p ê c h é m ê m e 

' d e c h e r c h e r à avoir l 'explicat ion de la fusillade qui 
avait en q u e l q u e so r t e t ou t causé . 

Deux coup-sde feu, qui furent de nouveau t i rés dans 
la m ê m e d i rec t ion , m e r a p p e l è r e n t aux réa l i tés de la 
s i tua t ion . 

Ince r t a in su r ce qu i pouva i t se passe r là-bas, j e p e n 
sais qu ' en tous cas la p r u d e n c e c o m m a n d a i t d e faire 
d i spara î t re les indices de la lu t t e . J e conseil lai en c o n 
s é q u e n c e d 'a t te le r au p lus tôt u n e vo i tu re s u r laquel le 
on placerai t le blessé et le p r i sonn ie r , p o u r les c o n 
du i re j u s q u ' à la p r e m i è r e b r igade de g e n d a r m e r i e , qui 
les d i r igerai t ensu i t e ve rs un lieu sû r . 

L ' h o m m e de la Cuur s'offrit à les m e n e r l u i -même 
avec q u e l q u e s amis j u s q u ' a u che f - l i eu ; et l 'on p rocéda 
i m m é d i a t e m e n t aux prépara t i fs de ce d é p a r t . 

J u s q u e - l à , et b ien que je pa rus se en parfai te c o m 
m u n i o n avec ces braves gens , nul n 'ava i t pu ni d e m a n 
de r ni savoir qui j ' é t a i s , d 'où je vena is . J ' app r i s a u m a i r e 
la p r é sence aux env i rons du co rps de volonta i res dont 
je m 'é ta i s dé t aché . Le d igne vieillard me se r ra les 
m a i n s avec effusion; il no se d iss imula i t pas que ce t t e 
affaire r i squai t d ' a t t i r e r su r le pays de te r r ib les r e p r é 
sailles rie la pa r t de l ' ennemi , qu i avançai t , e t que le 
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u h l a n fuyard é ta i t sans dou te allé i n s t r u i r e . Mais il a p 
prouva i t p l e i n e m e n t ce qui avait é té fuit, e t se déc la 
ra i t prê t à t à c h e r d ' a s s u i n e r su r lu i seu l , au cas é c h é a n t , 
les m a l h e u r s d o n l l e vi l lage é ta i t m e n a c é . 

Quoi qu ' i l en fût, j ' ava i s hâ te d e r e jo indre m e s ami s . 
J 'al lais donc m 'é lo igne r , q u a n d , dans la rue par laquel le 
avait d i sparu te d e r n i e r uh l an , n o u s e n t e n d î m e s un cer 
tain t u m u l t e se p r o d u i r e . 

Il y eu t un m o m e n t d ' anx ié té , e t déjà, par c o n t r e , 
dans les yeux du p r i s o n n i e r , br i l la i t u n e l u e u r de s e 
c r è t e sa t is fact ion. 

Mais bi. n l ô t d é b o u c h a su r la place u n e foule qui ap
plaudissai t , qui acc lamai t un g roupe d ' h o m m e s a r m é s ; 
c 'é tai t la légion de la Chaux-Cerno i se qu i r a m e n a i t 
captif le t ro i s i ème de n o s u h l a n s . Ils ava ien t t i ré su r lui 
au passage c o m m e il fuyait à br ide a b a t t u e . Le cheval , 
t o u c h é à la t ê t e , é ta i t t o m b é ra ide , l a n ç a n t à q u e l q u e s 
pas de lui le caval ier , qu i , é tourd i du c h o c , n e s 'é ta i t 
r e c o n n u que d é s a r m é e t so l i demen t m a i n t e n u p a r les 
deux frères Tur i l l aud . 

Le G r a n d - E s p a g n o l m a r c h a i t fièrement à la tê te de 
la t roupe ; Jos ine , à côté de lui, por ta i t m a g ibec iè re en 
sautoi r e t ma ca rab ine en b a n d o u l i è r e . 

Comme tout d ' abord , je n ' a p e r ç u s ni le pe t i t bos su , 
ni Appenzel l , je c ra ignis que le succès de ce t t e p r e 
mière act ,on n ' eû t é té c h è r e m e n t ache t é pa r n o u s ; mais 
en découv ran t ces deux c a m a r a d e s , qu i m a r c h a i e n t , si 
j e puis a insi dire , à l ' a r r i è r e - g a r d e , je pus cons t a t e r , 
an con t r a i r e , q u e je ne connaissa is pas e n c o r e dans son 
en t i e r le r é su l t a t de l'affaire, pu isqu ' i l s ne s ' a t t a rda i en t 
ainsi que pour sou t en i r le pas c h a n c e l a n t d 'un s e c o n d 
p r i sonn ie r b lessé . 

Les t ro i s uh l ans e n t r é s au village é ta ien t suivis à 
q u e l q u e d is tance de t ro is a n t r e s Postés dans le taillis 
e t les voyant passer à b o n n e por tée , nos t i r eu r s n ' ava i en t 
p n rés i s te r à la t en ta t ion d ' é t r e u n e r leurs m u n i t i o n s . Le 
p è r e Cluzot avait envoyé la p r e m i è r e bal le , qui avait 
é t e n d u ne t e t p o u r toujours un des caval ie rs . Une d é 
c h a r g e à peu p rès généra le ava t t u é aussi le d e u x i è m e 
et blessé le t ro i s i ème , qu 'on r a m e n a i t . 

La vo i tu re é ta i t p r ê t e , j o n c h é e de pai l le , s u r l a 
quel le on le coucha avec ce lu i q u e j ' ava i s b l e s sé , e t 
l 'on a m e n a , les m a i n s t o u j o u r s l iées , ce F r a n l z q u e 
n o u s avions vu si plein de j a c t a n c e , e t qu i m a i n t e n a n t 
personnif ia i t l ' ex t rême c o u a r d i s e . 

L ' h o m m e qu i l 'avait t e r r a s s é se disposai t à. l ' en lever 
par les aisselles pou r l 'asseoir »nr la c h a r r e t t e . 

Mais v o i l à . q u ' à ce m o m e n t la t o i l e s 'ouvre s i l en 
c ieuse , ébah ie , devan t une j e u n e et be l l e paysanne qui 
a r r ive en c o u r a n t , les m a n c h e s r e t r o u s s é e s , le visage 
s i n g u l i è r e m e n t a n i m é ; el le a dans la main un gros 
fouet de rou l i e r . Elle va droi t au j e u n e Al lemand , qu i , 
en la voyant , b lêmi t e t s emble défaill ir . 

— Non , n o n , pas l à - d e s s u s ! c r i e - t - e l l e en levant le 
bois t o r d u qu 'e l le t i en t . C'est moi qu i dois le c o n d u i r e . 
Al lons ' c o q u i n , va droi t , ou sinon ! . . . 

Elle a pr is le bout de la c o r d e . Le fouet c l a q u e ; la 
m è c h e cingle aux j a m b e s le p r i s o n n i e r , qui fléchit su r 
lu i -même en pous san t un pet i t cr i dou lou reux , et qu i 
ensu i t e se m e t doc i l emen t en m a r c h e , c o m m e un bœuf 
s tup ide sous l 'aiguil lon du fier bouv ie r . 

— Bien ! J e a n n e ! b ien ! t rès -b ien ! r é p è t e - t - o n de 
t ou t e s pa r t s . 

Le m a i r e l u i - m ê m e semble s 'associer à ce man jue 
u n a n i m e de généros i t é , qu i , en dépi t de t ou t , m e cause 
u n e dou lou reuse s u r p r i s e . . 
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Ou m i dit : 
— C'est lu brave fille qu'il devai t é p o u s e r , et qui se 

se ra i t mise au feu pour lui , t a n t e l le l ' a imai t . 
Alors , m a foi, j e me sens auss i p o r t é à fél ici ter 

J e a n n e , q u i , ce r t e s , n e p rocède pas à cet te exécu t ion 
sans qu'i l on ait dû c o û t e r à son c œ u r un p rofond , u n 
h é r o ï q u e d é c h i r e m e n t . 

bref, captifs e t blessés sont d i r igés vers la ville, p e n 

d a n t q u e des h o m m e s , r e q u i s p a r le m a i r e , vont i n h u 
m e r eu lutte les m o r t s laissés su r la r o u t e . 

Q u e l q u e s j e u n e s gens , e n h a r d i s , an imés p a r l a s u c c è s 
qu ' i l s v i e n n e n t de voir si fac i lement o b t e n u , offrent de 
se j o i n d r e à n o u s . Fidèle à son p r i n c i p e , le G r a n d -
E s p a g n o l , tou t en «'efforçant de s u r e x c i t e r l eu r zèle , 
les e n g a g e à forrrïor u n e bande d i s t inc te g a r d a n t sa 
l i be r t é , ses i n s p i r a t i o n s . 

Jeanne et Franlz. Dessin de F . Lis. 

— Voyez, d i t - i l , p o u r dix ou douze h o m m e s qui ont 
pr is par t à l 'ai ïaire, voilà six e n n e m i s t u é s , blessés ou 
p r i sonn iè re . Il ne faudrai t pas que ia chose se r é p é t â t 
souvent p o u r qu ' i l ne r e s t â t b ientô t p lus de Pruss iens 
en F r a n c e . Ajoutez que vingt h o m m e s , t r e n t e h o m m e s , 
n ' a u r a i e n t pas fait p l u s q u e ces dix, e t que ces dix, 
por tés s u r que lque a u t r e poin t , pouvaien t faire au tan t 
que nous ici, ce qui au ra i t d o n n é double r é su l t a t . La 
pe t i t e g u e r r e ! la g u e r r e de sen t i e r s , de bu i s sons , de 
ma i sons , n ' en faisons pas d ' au t r e ; c 'es t la b o n n e , c 'est 
l a V r a i e . A vos fusils ! à vos c o u t e a u x ! à vos iourcb .es ! 
enfants ! et vive la F r a n c e ! 

L 'a l locut ion de n o t r e chef fut c h a u d e m e n t accuei l l ie . 
Nous p û m e s voir q u e , pa rmi les a u d i t e u r s , p lus ieu r s se 
conce r t a i en t , si j e puis pa r l e r ainsi , pou r le bon motif. 

E l voilà c o m m e n t dans ce pays, où une h e u r e plus t ô t 
l'effroi r égna i t , il avait suffi d 'un coup de h o n h e u r , p lu 
tô t que d ' audace , p o u r révei l ler les lus fiers s e n t i m e n t s . 

Quoi qu ' i l en fût, l i t t é r a l emen t cha rgés de victuai l les 
que les hab i t an t s du village é ta ien t venus nous offrir à 
l 'envi , n o u s r e p r î m e s le chemin des h a u t e u r s . 

(La suite à la prochaine livraison.) 

Paris, — Tjrp. A. HBNNCYBa, r ja du Bju .evafJ , 7 . 
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S O U V E N I R S D E L A R É V O L U T I O N . 

L E S D E M O I S E L L E S DE FERN1G W. 

Dumouriez. Dessin de F Lis. 

I X . — LA RETRAITE D E L'ARCONNE. aggravai t s i n g u l i è r e m e n t sa pos i t i on ; car ee t te ville 
p r i se , il allait avoir su r les b r a s l ' a rmée p r u s s i e n n e 

Au m o m e n t où Dumour i ez r e n t r a i t dans sa t e n t e , avant d 'avoir r e ç u les s e c o u r s qu ' i l a t t enda i t , 
après son inspec t ion dans l 'Argonne , on lui r e m i t u n e 
dépêche qui lui annonça i t la capi tu la t ion de V e r d u n . Cela (1) Voir, pour les premieres parlies, les livraisons précéd. 

M\RS 1 S 7 I . 0 — T R E J i T E - H r i T I Ï : M K VOLUME. 
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Le lendemain ma t in , à pe ine éveillé, il m a n d a p rès de 
lui Thouveno t . 

Lor sque son aide de c a m p p a r u t : 
— Tl inuvenot , lui dit-il , no s voilà t r anqu i l l e s du côté 

de l ' A r g o n n e ; Dillon o c c u p e la Chalade et les Is let tos 
avec 8 0 0 0 h o m m e s ; D u h o u q u e t défend lu C h ê n e - P o 
pu leux avec 4 0 0 0 h o m m e s d ' infanter ie de ligno et I 800 
volonta i res de R e i m s ; un r é g i m e n t de d r a g o n s et deux 
batai l lons de volonta i res b a r r e n t la Croix-aux-Bois, e t 
moi , avec le r e s t e de l ' a r m é e , je suis fo r tement r e 
t r a n c h é à G r a n d - P r é . Tou t va donc p o u r le mieux de ce 
cô té . Mais il n 'en est pas de m ê m e du côté de Verdun ; 
ce t te ville vient de cap i tu le r , j ' e n ai r eçu h ie r soir la 
nouvel le de Ga lbaud , qui n ' a pu e n t r e r dans la place 
avec les 3 000 h o m m e s de secours que j ' y envoyais . 

— J e su is é t o n n é que Beaurepa i r e ait r e n d u si vite la 
v i l l e , r épond i t t r i s t e m e n t T h o u v e n o t ; c'était, p o u r t a n t 
un vai l lant so lda t ! La nouve l le , en effet, es t fâcheuse 
pou r nous . 

— Pauv re Beaurepa i r e ! Ce n ' es t pas lui qui a r e n d u 
la vi l le , r ep r i t Dumour iez , c 'est le consei l m u n i c i p a l ; 
B e a u r e p a i r e , p lutôt que de s igner la cap i tu la t ion , a 
préféré se faire s au te r la cervel le dans la salle m ê m e du 
consei l , où ce t te t r ah i son a été déc idée . 

— Il a fait son devo i r ! r é p o n d i t s i m p l e m e n t T h o u 
veno t . 

— C'est vrai , r e p a r t i t D u m o u r i e z ; à n o u s m a i n t e n a n t 
d 'agir avec éne rg i e et p r o m p t i t u d e ; ca r les Pruss iens , 
s ' ape rcevan t de la faute qu ' i l s on t commise en n o u s 
la issant occuper . l 'Argonne , vont m e t t r e t ou t en œ u v r e 
pou r la r é p a r e r . M a l h e u r e u s e m e n t nous n ' avons pas 
e n c o r e les s ecour s que nous a t t e n d o n s . Quel es t vo t re 
avis p o u r pa re r au plus p res sé? 

— Il faut n o u s b a r r i c a d e r le m i e u x poss ible dans 
l ' A r g o n n e , en a c c u m u l a n t obs tac le s u r obs tac le devan t 
l ' e n n e m i . Je vais donc faire s o n n e r le tocsin dans tous 
les villages de l ' A r g o n n e , T o m p r e les pon t s , a b a t t r e les 
a rb re s , et rou le r les r o c h e r s pou r b a r r e r le m o i n d r e 
passage de la forêt . 

— Bravo ! dit D u m o u r i e z . Mais, avan t , éc r ivez m e s 
o rd re s et envoyez-les s a n s r e t a r d . Dites à K e l t e r m a n n 
de ven i r , avec son a r m é e de Metz, par Bar-le-L>uc e t 
Ligny, p o u r o p é r e r s u r le flanc des P rus s i ens , et d e 
m ' a t t e n d r e à Sa in te -Ménehould ; éc r ivez an m i n i s t r e 
de la g u e r r e Servan de c o n t i n u e r ses envois do v o l o n 
ta i res que j e concen t r e r a i , c o m m e r é s e r v e s , dans des 
c a m p s r e t r a n c h é s à Chàlons , k Re ims et à M e a u x ; e n 
cas de défaite dans l ' A r g o n n e , c e s c a m p s se rv i ron t à 
r e t a r d e r la m a r c h e de l ' e n n e m i s u r P a r i s , ce qu i n o u s 
p e r m e t t r a de nous re ta i re et de l ' a t t aque r s u r ses d e r 
r i è r e s . Quan t * Beurnonvi l l e , il doit ê t r e s u r le po in t 
d ' a r r ive r à Kéthe l , d 'après ce que m'a assuré Théoph i le 
d e F e r n i g ; il se p répara i t à su iv re mes i n s t ruc t ions a u 
m o m e n t où elle l'a qu i t t é . Si tout, cela est bien e x é c u t é , 
et si les défilés sont bien ba r r é s et b ien défendus , j e 
crois tou jours , malgré la pr i se de V e r d u n , q u e l 'Ar 
g o n n e sera les The rmopy le s de la F r a n c e . 

— Je le crois aussi , dit T h o u v e n o t . 
E t il sor t i t pou r t r a n s m e t t r e les o r d r e s do son chef e t 

faire s o n n e r le tocsin dans les vdlages de l 'Argonne . 
Une i m p r u d e n c e devait , m a l h e u r e u s e m e n t , c o m p r o 

m e t t r e u n plan si b ien c o m b i n é ! 
Comme l 'avait supposé D u m o u r i e z , les P rus s i ens en 

a p p r e n a n t , après la prise de V e r d u n , que l 'Argonne étai t 
occupée par les F r a n ç a i s , se m i r e n t auss i tô t en m o u 
v e m e n t , r e n f o r c é s p a r 2 o 0 0 0 Au t r i ch i ens q u e c o m m a n 

dait Clairfayt ; s ' avançant à m a r c h e s forcées, ils v in 
r e n t se p réc ip i t e r su r tous les défilés à la fois p o u r en 
forcer le passage ; mais , accueil l i par des t roupes p lèu ies 
d ' a r d e u r , l ' ennemi fut r epoussé sur t ou te la l igne . 
Changean t alors de t a c t i q u e pour t r o m p e r son a d v e r 
sa i re , le duc de Brunswick se por t a p r i n c i p a l e m e n t su r 
la dro i te de l 'Aryenne dé fendue par Dillon, et r e n o u 
vela p lus ieurs fois, dans le m ê m e jou r , son a t ' a q u e c o n 
t r e la Chalade et les Islette=, mais sans le m o i n d r e 
succès . 

T r o m p é par les d é m o n s t r a t i o n s du duc de Brunswick , 
et conva incu , d 'après les r appor t s qui lui avaient été 
faits, que la Croix-aux-Bois élai t u n sen t ie r rie b û c h e 
r o n s , impra t i cab le à des t r o u p e s , et su r tou t à de la ca 
valer ie et de l ' a r t i l le r ie , D u m o u r i e z laissa dégarn i r , on 
pa r t i e , ce passage au profit des po in t s les p lus m e n a c é s 
p a r l ' e n n e m i . 

P révenu aussi tôt de cet é ta t de choses par ses n o m 
b r e u x espions , Clairfayt l ance c o n t r e la Croix-aux-B ds 
8 000 Aut r i ch iens c o m m a n d é s par le j e u n e p r ince de 
Ligne-; ils s 'en e m p a r e n t sans g r a n d e r é s i s t ance et s'y 
r e t r a n c h e n t fo r tement . . 

Brisé de corps et d ' espr i t , D u m o u r i e z p r e n a i t q u e l 
ques i n s t a n t s de r epos p e n d a n t q u e ce désas t re s ' ac
compl issa i t . 

T o u t à coup Théophi le de F e r n i g , les t r a i t s a l t é rés , 
se p réc ip i t e dans la t e n t e du généra l et le réve i l le . 

—-Qu'y a-t-il, mou en fan t? dit D u m o u r i e z , en q u i t 
t a n t son lit de r e p o s . 

— La Croix-aux-Bois est f o r cée ! 
— Où es t T h o u v e n o t ? s 'écr ie D u m o u r i e z en f ronçant 

le sourc i l . 
— Il est par t i pou r la Croix-aux-Bois, afin de se r e n 

d r e c o m p t e d u fait, ainsi que de la posi t ion de l ' e n n e m i . 
— Qu 'on me l 'envoie dès qu ' i l sera de r e tou r , et soyez 

p r ê t e s à par t i r , vous et votre sœur , auss i tôt q u e l 'o rdre 
vous en sera d o n n é . 

U n e h e u r e a p r è s , T h o u v e n o t en t r a i t chez le généra l : 
— Eh b ien , T h o u v e n o t , le m a l h e u r est-il r é p a r a b l e ? 

C e r t a i n e m e n t , g é n é r a l . 
— Qu'on le r é p a r e alors sans le m o i n d r e r e t a r d . Dites 

à Chazot de pa r t i r avec deux br igades d ' in fanter ie , six 
e s c a d r o n s de cavaler ie e t six pièces de eanon , e t de r e 
p r e n d r e coû te que coû te la Croix-aux-Bois. Envoyez en 
m ê m e t e m p s Fél ic i té e t Théophi le de F e r n i g , l ' une au 
Ché»e-Popu leux , l ' aut re aux l s te t tes , p o u r p réven i r Du-
b o u q u e t et Dillon de ce qui se pas se , et l eu r d i re de 
se t e n i r s u r l eurs g a r d e s . Puis é tabl issez des estafet tes 
e n t r e G r a n d - P r é e t la Croix-aux-Buis, afin que je sois 
i n s t ru i t de m i n u t e eu m i n u t e des opéra t ions de Chazot. 

Malgré les o r d r e s p r e s s a n t s de D u m o u r i e z , il Fallut 
l o n g t e m p s à Chazot pour se m e t t r e en m o u v e m e n t e t 
p r e n d r e ensui te de b o n n e s pos i t ions . Enfin le 14 s e p t e m 
b r e an mat in , Dumour iez en t end i t les p r e m i e r s coups de 
fusil q u ' é c h a n g e a i e n t les avan t -pos t e s ; b ientô t le g r o n 
d e m e n t de l 'ar t i l ler ie a n n o n ç a que l 'action é t a i t t u u t à fait 
engagée . Après que lques h e u r e s de comba t , le b ru i t du 
canon d i m i n u e n t i n s e n s i b l e m e n t , Dumour iez jugea q u e 
les Au t r i ch iens é ta ien t refoulés dans la forêt . Il ne 
s 'étai t pas t r o m p é ; vers le soir , le j e u n e Mac-Donald, 
un de ses aides de c a m p , lui appor ta la nouvel le que 
Chazot avait r ep r i s la Cr dx-aux-Bois après u n e v igou
r e u s e rés i s t ance , e t que le p r ince de Ligne qu i la d é 
t enda i t , y avait t r o u v é la m o r t avec 800 Au t r i ch i ens . 

Mais p e n d a n t q u e D u m o u r i e z se ré jouissai t de ce t te 
h e u r e u s e n o u v e l l e , Clairfayt, t u r i eux de l ' échec qu' i l 
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vena i t d ' ép rouve r , e t b rû l an t de venge r la m o r t du j e u n e 
p r i n c e de Li n e , lança i t t ou t e s ses t r o u p e s c o n t r e la 
Croix-aux-Bois, et s ' e m p a r a n t des h a u t e u r s de l 'Argoune 
avant, q u e Cbazot eû t pu p r e n d r e ses d isposi t ions , fou
droyai t de sa n o m b r e u s e ar t i l le r ie de front e t de flanc 
la co lonne française et la re je ta i t en d é s o r d r e d a n s la 
p la ine du côté de Vouziers , en lui c o u p a n t sa c o m m u 
nica t ion avec G r a n d - P r é . 

Au m ô m e m o m e n t , le Chêne-Popu leux é t a : t a t t a q u é 
pa r des forces s u p é r i e u r e s p r u s s i e n n e s l et D u b o u q n e t , 
ma lg ré u n e r é s i s t ance h é r o ï q u e , étai t obl igé, lu i aussi , 
de ba t t r e en r e t r a i t e vers Chà lons . 

Ces doux désas t r e s successifs f r appè ren t c r u e l l e m e n t 
D u m o u r i e z . 

M ds, dans ce t t e s i tua t ion p r e s q u e dé se spé rée , son 
gén ie allait se r évé l e r . 

E n s e r r é de t rois côtés dans son camp de G r a n d - P r é 
p a r bOOOO Pruss iens , il n 'avai t p lus q u e la r o u t e de 
Chàlons pou r b a t t r e en re t r a i t e avec les q u e l q u e s mil le 
h o m m e s qui lui r e s t a i en t , et enco re n 'avai t- i l pas u n 
i n s t a n t à p e r d r e ; car Clairfayt m a n œ u v r a i t p o u r lui c o u 
p e r ce t t e d e r n i è r e r e t r a i t e . 

A ce m o m e n t s u p r ê m e , f e rman t l 'orei l le à t ous les 
avis qu i lu i conse i l len t la r e t r a i t e sur Chàlons , il c o n 
çoit, un plan p lus a u d a c i e u x e n c o r e que celui de l 'Ar -
g o n n e . 

Il a s semble sur - l e -champ en conseil son é t a t - m a j o r 
e t t o u s les chefs de co rps , e t il leur d ic t e des o r d r e s 
qui b i en tô t vont c h a n g e r la face des choses et sauver l a 
F r a n c e . 

Il charge T h o n v e n o t d 'a l ler r e n d r e c o m p t e à Dil lon 
de la s i tua t ion et de se c o n c e r t e r avec lui pour d é f e n 
d re j u s q u ' à la m o r t les défilés de la Ch.dade et des I s -
le t t es , l esque ls t i e n n e n t e n c o r e les P russ i ens à d i s t ance 
s u r la droi te de G r a n d - P r é ; en m ê m e t e m p s des t r o u 
pes l égè res doivent s 'avancer au delà de la forêt dans le 
bu t de t r o m p e r de ce côté l ' e n n e m i , e t de t en i r ainsi 
les c o m m u n i c a t i o n s l ib res e n t r e le généra l en chef e t 
K e l l e r m a n n , qui se d i r ige su r Sa in te -Ménehould . 

D u m o u r i e z envoie ensu i t e Théophi le de Fern ig a u -
devant de Beurnonvi l le p o u r lui d o n n e r o r d r e d ' a b a n 
d o n n e r Ré lhe l et de cô toyer la r iv ière de l 'Aisne, en 
évi tant de se r a p p r o c h e r de l 'A rgonne . 

Il d é p ê c h e le j e u n e Mac-Donald à K e l l e r m a n n p o u r 
p r e s s e r sa m a r c h a su r Sa in te -Ménehould . 

Il d o n n e miss ion à Fél ic i té do F e r n i g d 'al ler dire à 
D u b o u q n e t de se d i r i ge r avec ses t r o u p e s sur Chàlons , 
e t , ce t t e miss ion r e m p l i e , de po r t e r , sans p e r d r e u n 
i n s t a n t , l ' o rdre au généra l S p a r r e , qu i c o m m a n d e à Chà 
lons , de fo rmer , en avant de ce t te ville, un vaste c a m p 
r e t r a n c h é avec t ou t e s les t r o u p e s e t tous les volonta i res 
qu ' i l a sous la m a i n et qu i p o u r r o n t u l t é r i e u r e m e n t lui 
a r r i v e r . 

Enfin il fait d i re à Chazot de ven i r le r e jo indre avec 
ses t r o u p e s s u r les h a u t e u r s d 'Aut ry . 

Ces o r d r e s pa r t i s , D u m o u r i e z d o n n e des i n s t r u c t i o n s 
s econda i r e s au sujet de son parc d 'ar t i l le r ie qu ' i l fait 
filer i m m é d i a t e m e n t sur Aul ry , et , l ' espr i t p lus t r a n 
qui l le , il a t t end que la nu i t soit v e n u e . 

Ver s onze h e u r e s du soir, p a r u n e n u i t des p lus o b s 
cu res , Dumour i ez sor t de sa t e n t e , m o p t e à cheval , e t , 
suivi de Th mvenot , qu i a r e m p l i sa miss ion a u p r è s d e 
Dillon, il pa r cou r t son camp e n d o r m i . Il l'ait révei l ler 
les t a m b o u r s et. les t r o m p e t t e s , et l eu r c o m m a n d e d e 
t r a n s m e t t r e s i l enc i eusemen t de boucha en b o u c h e l'or
dre de pl ier bagages e t de p r e n d r e les a r m e s . 

Ses i n s t ruc t i ons sont exécu tées avec t a n t de d i l igence , 
q u ' a v a n t le j o u r sa pe t i te a r m é e p e u t se m e t t r e en 
m a r c h e s u r . d e u x c o l o n n e s , passe r l 'Aisne su r deux 
p o n t s , et al ler se r a n g e r en bata i l le su r les h a u t e u r s 
d 'Aut ry , où se t r o u v e déjà son ar t i l le r ie et où Chazot n e 
t a r d e pas à ven i r le r e jo ind re . 

S ' assuran l a lors q u e l ' ennemi n ' a pas éven té son p lan 
et qu ' i l ne le suit pas , il coupe les ponts d e r r i è r e lui 
pou r r a l en t i r en t ou t cas sa m a r c h e , e t r e m o n t a n t 
l 'Aisne, il va c a m p e r à D a m m a r t i n , à q u a t r e l ieues de 
G r a n d - P r é . 

Le l e n d e m a i n , il se r e m e t en m a r c h e , sans se p r é o c 
c u p e r de l ' échec ép rouvé p e n d a n t la nu i t par son a r 
r i è re -garde c o m m a n d é e pa r Chazot : assaillie par de 
n o m b r e u x c o u r e u r s p russ iens , el le avait h o n t e u s e m e n t 
p r i s la fuite, c royan t avuir affaire à tou te l ' a rmée e n n e 
mie , e t avait s emé la t e r r e u r c l le b r u i t de la défaite de 
Dumour i ez dans les pays e n v i r o n n a n t s . Enfin il a r r ive 
le 17 à Sa in te -Ménehould , où il va p r e n d r e posi t ion su r 
u n p la teau qu ' i l s 'est choisi d ' avance aux por t e s de la 
vil le. 

Voulant p u n i r a lo rs , d ' u n e m a n i è r e exempla i r e , l es 
fuyards qu'i l a fait r a m e n e r par sa cavaler ie , il o r d o n n e 
qu' i ls soient dépoui l lés de l eu r s habi t s d 'un i fo rme , qu ' i l s 
a ient les cheveux et les sourc i l s r a sé s , e t il les r envo ie 
h o n t e u s e m e n t du c a m p , c o m m e ind ignes de c o m b a t t r e 
pour la p a t r i e . 

X. — LE CAMP D E SMlXTE-MÉNEnjOCLD. 

Sain te -Ménehould , s i tuée à l ' ex t rémi té de la forêt d e 
l 'Argonne , su r les bo rds ma récageux de l 'Auve et d e 
l 'Aisne, es t e n s e r r é e e n t r e deux p la t eaux é levés . D u 
mour iez avait choisi u n de ces p la t eaux pour y j o u e r les 
des t inées de la F r a n c e . 

Le front du camp étai t p ro tégé p a r u n e é t ro i t e et p r o 
fonde v a l l é e ; ses deux flancs, à d ro i te pa r l 'Aisne, à 
gauche par des mara i s et des é t a n g s in f ranchissab les à 
l ' a r t i l l e r i e ; ses de r r i è r e s par des b r a n c h e s m a r é c a g e u s e s 
de l 'Auve. Un peu au delà de ce p la teau s ' é tendai t c e 
lui de. D a m p i e r r e , qu i pouvai t se rv i r à un a u t r e c a m p , 
e t que Dumour iez des t ina i t aux t r o u p e s de K e l l e r m a n n . 
E n o u t r e , pour a jouter à la s écu r i t é de ce t t e forte p o 
si t ion, on pouvai t se p r o c u r e r faci lement t o u t e espèce 
de provis ions par les r o u t e s de Re ims et de Chàlons , t a n t 
que ces voies ne se ra i en t pas i n t e r c e p t é e s pa r l ' e n n e m i . 

Le l endema in de son a r r ivée , D u m o u i i e z alla faire, 
en compagn ie de Thouveno t , l ' inspect ion de ses t r o u 
pes . Cela fa,t, ii d ic ta à son a ide de c a m p ses i n s t r u c 
t ions , dont celui-ci survei l la l ' exécu t ion . Un bata i l lon 
fut j e t é d a n s le châ teau esca rpé de Sa in t -Thomas , q u i 
t e rmina i t et p ro tégea i t la droi te du c a m p ; t ro i s ba ta i l 
lons e t un r é g i m e n t de cavaler ie furent envoyés à 
Vienne-Ie-Château ; su r le front du c a m p furen t é tabl ies 
des ha t te r ies qui infilaient le va l lon ; l ' avan t -garde de 
l ' a rmée fut po r t ée s u r des h a u t e u r s d o m i n a n t ce vallon 
et le pet i t r u i s seau de la T o u r b e ; puis p o u r m a i n t e n i r 
le p lus l o n g t e m p s possible les c o m m u n i c a t i o n s avec 
Chàlons , l 'arsenal e t la place de r e c r u t e m e n t de l ' a r 
m é e , q u e l q u e s pos tes isolés furen t p lacés su r la r o u l e 
de c e l t e ville. 

Ces d ispos i t ions p r i ses , D u m o u r i e z é tabl i t son q u a r 
t ier généra l à Sa in te - i Jénehou ld , s i tuée , c o m m e n o u s 
l 'avons d i t , à l ' ex t rémi té de la forêt de l 'Argonne , où 
t ena i t Di l lon, dé fendan t les défilés de la (malade et des 
Lslet tes. • 

Que lques h e u r e s après , appara issa ien t à l 'hor izon , 
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dans les plaines b l a n c h â t r e s de la C h a m p a g n e , les 9001) 
h o m m e s du c a m p de Maulde . A leur t ê t e marcha i t fiè
r e m e n t l eu r vai l lant généra l Beurnonvi l lo , e n t o u r é de 
son é ta t -major , au mi l ieu duque l on d i s t ingua i t le g r a 
cieux et é légant ofticier d ' o r d o n n a n c e de Dumour iez , 
Théophi le de F e r n i g , d i r igean t la co lonne dans sa 
m a r c h e . 

En ape rcevan t ces t r o u p e s aguer r i e s dont il c o n n a i s 
sait si bien l ' in t rép id i té et le dévouemen t , D u m o u r i e z ne 
p u t r é p r i m e r l ' indicible b o n h e u r que ce t te vue lui c a u 
sait. Se po r t an t v ivement à l eu r r e n c o n t r e , il se r ra t e n 
d r e m e n t clans ses b ras son ami Beurnonvi l lo , et se p r é 
c ipi tant ensu i t e au mil ieu de ses a n c i e n s c o m p a g n o n s 
d ' a rmes , il fut salué d ' u n e acc lamat ion en thous i a s t e par 
ces vé té rans qui l ' appela ient leur p è r e , et qu i , dans l eur 
juin, oubl ian t leurs longues m a r c h e s , r é c l a m è r e n t l ' h o n 
n e u r d ' ê t re passés en revue par l eu r anc ien et b ien-a imé 
g é n é r a l . 

Lor sque les t r o u p e s de Buurnonvi l le furent c a n t o n 
nées dans l eu r s posi t ions , D u m o u r i e z r e n t r a à son q u a r 
t ie r généra l de S. i inte-Ménehould ; il y t rouva Fél ic i té de 
F e r n i g qui arr ivai t de Châlons , où elle avai t por té des 
o r d r e s au géné ra i S p a r r e ; elle le p r é v i n t des b ru i t s 
s in is t res qui coura i en t à Par i s sur sa r e t r a i t e de G r a n d -
P ré , et l ' exhor ta à les faire cesser au p lus v i t e . S u r - l e -
c h a m p D u m o u r i e z écr iv i t la l e t t re su ivan te à l 'Assem
blée na t iona le : 

« J 'ai é té obligé d ' a b a n d o n n e r le camp de G r a n d - P r é . 
J 'avais déjà accompl i m a r e t r a i t e , l o r s q u ' u n e t e r r e u r 
pan ique s 'est mise dans l ' a rmée : 1 0 0 0 0 h o m m e s ont 
fui devant 1 500 h u s s a r d s p r u s s i e n s ; les pe r t e s sont i n 
s ignif iantes . Tou t est r é p a r é . Je r é p o n d s de t o u t . 

« D U M O U R I E Z . » 

Cependan t , ma lg ré l ' a s su rance que D u m o u r i e z m o n 
tra i t dans sa l e t t re à l 'Assemblée na t iona le , il était, loin 
d 'ê t re c o m p l è t e m e n t r a s s u r é s u r sa s i tua t ion . Il s 'a t 
t e n d a i t à c h a q u e i n s t an t à ê t re a t t aqué p a r 9 0 0 0 9 P r u s 
s iens et A u t r i c h i e n s , et K e l l e r m a n n , qu i lui était si 
néces sa i r e , n ' é t a i t pas e n c o r e ar r ivé . 

Biais le l endema in , te 19 s e p t e m b r e , son officier d 'o r 
d o n n a n c e Mac-Donald , a ccou ran t à b r ide aba t tue , lui 
a n n o n ç a que K e l l e r m a n n , qu ' i l avait devancé , n ' é ta i t 
p lus qu ' à u n e h e u r e de m a r c h e du c a m p . 

— La F r a n c e est sauvée ! s 'écria Dumour i ez . 
E t q u e l q u e s i n s t an t s a p r è s , m o n t a n t à cheva l , il 

se por ta , avec son é ta t -major , à l ' en t rée de sou c a m p , 
pour r ecevo i r K e l l e rmann et son a rmée . 

L ' a rmée de Ke l l e rmann étai t forte de 20 000 h o m m e s 
de t roupes de l igne, composées en par t ie de conscr i t s 
et de 2 000 ou 3 0 0 0 volonta i res lorrains ' . Lo duc de 
Cha r t r e s , fils aîné du duc d 'Or léans , et qui p lu s t a rd , 
en 1830, devait m o n t e r sur le t r ô n e de F r a n c e sous le 
n o m de Louis-Phi l ippe , avait u n c o m m a n d e m e n t dans 
ce t te a r m é e . 

D u m o u r i e z , qui l 'avait c o n n u en Belg ique , et qu i , 
c o m m e K e l l e r m a n n , avait appréc ié ses h a u t e s qua l i t és , 
fut fort h e u r e u x de l 'avoir sous ses o r d r e s dans la lu t te 
solennel le qu ' i l allait engage r . 

Il é ta i t t e m p s que l ' a rmée do Ke l l e rmann ar r ivâ t , car 
à pe ine était-ello c a n t o n n é e au c a m p de Sa in te -Méne-
hou ld , que T h o u v e n o t , e n t r a n t dans la c h a m b r e de D u 
m o u r i e z , lui a n n o n ç a l ' approche de l ' a rmée p r u s s i e n n e . 

— L ' e n n e m i , dit- i l , dépasse déjà en masse la pointe 
de l 'Argonne et se déplo ie , en face de n o t r e c a m p , sur 
les h a u t e u r s du village de la L u n e , > 

— C'est b ien , r épond i t Dumour i ez avec le p lus g r a n d 
c a l m e ; il veu t sans dou te m e couper la r o u t e do Pa r i s 
et me forcer à m e t t r e bas les a r m e s , avant de m a r c h e r 
lu i -même sur la capi ta le . Nous al lons vo i r ! 

Cependan t le l e n d e m a i n , dès le poin t du j o u r , D u 
mour iez , en i n s p e c t a n t ses l ignes de ba ta i l l e , s ' ape rçu t 
que K e l l e r m a n n , au lieu d ' occupe r lo p la teau de D a m -
p i e r r e qu'i l avait dés igné à ses t r o u p e s , s 'étai t por té plus 
en avant , su r le p la teau d 'Orval , e spèce de cap s ' é t on -
dan t aux abords du village de Valmy, et au c e n t r e 
duque l s 'élevait un moul in à vent . 

Cet te posi t ion, qui faisait face au co teau d o m i n é par 
l ' auberge de la Lune, où, les P rus s i ens avaient é t a 
bli le c e n t r e de leurs posi t ions, étai t t r è s -ha rd ie p o u r 
le c o m b a t ; elle avait l 'air de s ' avancer c o m m e pour 
p r o v o q u e r l ' e n n e m i ; mais K e l l e r m a n n , qui s'y t rouva i t 
t rop . i solé , pouvai t y ê t r e tourné par les niasses p r u s 
s i ennes . 

D 'un coup d'œil Dumour i ez s 'en aperçoi t , et s u p p o 
sant , avec ra i son , q u e ce sera su r le p la teau du moul in 
de Valmy que Brunswick di r igera son p r inc ipa l effort, 
il s ' empresse de co r r ige r l ' i so lement de K e l l e r m a n n . 
Pour cela, il envoie Chazot, à la t ê t e de hu i t ba ta i l lons 
et de hu i t e scad rons , se po r t e r de r r i è r e les h a u t e u r s du 
village de Gizaucour t , à la disposit ion de K e l l e r m a n n , 
et il donne o r d r e à Stengel et à Beurnonvi l le de se d é 
ve lopper avec vingt-six ba ta i l lons su r la droi te de Valmy, 
l iant ainsi pa r ces deux m a n œ u v r e s la gauche et la dro i te 
de l ' a r m é e de Ke l l e rmann à l ' a rmée pr inc ipa le du c a m p 
de Sa in te -Ménehould . Tranqui l l e m a i n t e n a n t , il a t t end 
avec confiance la ba t a i l l e . 

Dans ce t te s i tua t ion si h e u r e u s e m e n t c o m b i n é e , 
45 000 F rança i s , la p lupar t des conscr i t s , mal d isc ip l i 
nés , mal équ ipés , mal a r m é s , s a n s ' c l i a u s s u r e s , l eu r s 
habi t s en l ambeaux , mais sou t enus pa r un a r d e n t p a 
t r io t i sme et pa r le gén ie de l eur géné ra l , pouva ien t j u 
t e r le défi à 90000 Al lemands ague r r i s , b ien d isc ip l i 
n é s , b i en a r m é s , r o m p u s aux fatigues et à tou tes las 
ruses de la g u e r r e , et c o m m a n d é s par un généra l i ss ime 
s u r n o m m é l'Ayamemnon de 1'Allcmayne. 

X I . — B A T A I L L E D E V A I . 1 1 Y . 

Cependan t le 20 s e p t e m b r e , vers dix h e u r e s du m a 
t in , les P rus s i ens , d e s c e n d a n t des h a u t e u r s du village 
de la L u n e , s ' avancent fièrement, d 'un pas m e s u r é et 
c o m m e d 'une seule p ièce , vers l ' a rmée de Kel le rmann ; 
a r r ivés à mi-côte des h a u t e u r s qu ' i l s occupen t , ils d i s 
posen t l e u r s ba t t e r i e s et engagen t l 'act ion pa r une ca 
n o n n a d e de q u a r a n t e - h u i t b o u c h e s à feu. 

A cet ou ragan de bou le t s et de mi t ra i l le , l ' a r t i l ler ie 
de Ke l l e rmann s ' ébran le , et s 'é tabl issant en avant de 
l ' infanter ie , r é p o n d pa r u n ouragan de fer non moins 
formidable . 

P e n d a n t deux h e u r e s le champ de bâtai le est l abou ré 
pa r v ingt mil le boule t s l ancés pa r p lus de cen t b o u 
ches à feu. 

Alors Ke l le rmann s 'apercevant que les P rus s i ens , d é 
c imés pa r son ar t i l le r ie , r a l en t i s sen t l eu r feu , s 'é lance 
à cheval , e t , à la t è t e d 'une co lonne , fond c o m m e la 
foudre sur l ' e n n e m i . A ce m o m e n t , u n e nouvel le b a t t e 
r ie p r u s s i e n n e , m a s q u é e pa r u n pli du t e r r a i n , éc la te 
h r o y a n t de tous côtés la colonne française . Le cheval de 
Ke l l e rmann , a t te in t au poitrai l pa r u n boule t , rou le 
avec son cavalier dans la p o u s s i è r e ; Lormie r , son 
aide de c a m p , est frappé à m o r t ; b ien tô t u n e p lu ie d ' o 
b u s t o m b e sur le pa rc d 'ar t i l ler ie : q u e l q u e s caissons 
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en éc la tan t j e t t e n t la confusion clans les r a n g s , et déjà 
nos j e u n e s soldats r e c u l e n t en d é s o r d r e . 

D u m o u r i e z , qui a vu ia c h u t e de Ke l l e rmaun et la r e 
t ra i t e de ses t r o u p e s , se r e t o u r n e v ivement du côté de 
ses a ides de c a m p , d e m a n d a n t deux officiers p o u r p o r t e r 
ses o rd re s . 

Tous se p r é c i p i t e n t vers lui, b r i g u a n t l ' h o n n e u r de la 
m i s s i o n ; mais ies deux demoise l les de F e r n i g son t au 
p r e m i e r r a n g , le r e g a r d en feu, les n a r i n e s f rémissantes . 

D u m o u r i e z con t emple que lques i n s t an t s ces deux 
hé ro ïnes , r e sp l end i s san te s de b e a u t é et de pa t r io t i sme , 
sour i t et les choisi t pour p o r t e r ses o r d r e s : il d o n n e 
mission à Fél ic i té d 'a l le r s ' a s su re r si Ke l l e rmaun est 

t u é ou s i m p l e m e n t blessé , e t cha rge Théophi lo de p o r 
t e r au d u c de Char t r e s l ' o rd re de p r e n d r e le c o m m a n 
d e m e n t des t r o u p e s à la p lace de K e l l e r m a n n . 

Les deux s œ u r s s ' é lancent dans la mêlée e t d ispara is , 
s en t b i en tô t au mil ieu de la fumée du c o m b a t . 

Théoph i l e de F e r n i g t rouve le d u c de Char t res au 
pos te pér i l l eux qu ' i l occupe au moul in do Valmy, s u p 
p o r t a n t , depu i s p l u s de deux h e u r e s , l ' a rme au b r a s 
et avec u n courage s to ïque , la grêle de bou le t s et de 
mi t ra i l le que lance l ' a r t i l le r ie p r u s s i e n n e ; el le lui 
t r a n s m e t l ' o rd re d u généra l en chef e t se t i en t à sa 
disposi t ion. 

Le j e u n e pr ince ," h e u r e u x de sor t i r de son inac t ion , 

Datante de Valmy, d'après 

cour t , à tou te b r i d e , à la r é se rve do l ' a r t i l ler ie à cheval , 
la po r t e au galop su r le p la teau du mou l in e t , par des 
décha rges b ien n o u r r i e s et b ien d i r igées , b r i se l 'élan de 
l ' e n n e m i et le force à r a l en t i r son feu. 

Mais le d u c de Brunswick , p o u r en finir, forme t ro i s 
co lonnes d ' a t t aque composées de ses me i l l eu res t r o u 
pes , et, s o u t e n u e s p a r u n e n o m b r e u s e cavaler ie , il les 
lance , ma lg r é le feu t e r r i b l e des ba t t e r i e s f rançaises , 
con t r e les h a u t e u r s de Va lmy. 

Le duc de Cha r t r e s , ayan t à ses côtés son frère , le duc 
de Moutpens ie r , quLlu i se r t d 'aide d e c a m p , et T h é o 
phi le de F e r n i g , a t t end sans se t r o u b l e r , à la tê te de ses 

11. Vernet. Dessin de F. Li.\. 

consc r i t s , les r é g i m e n t s p r u s s i e n s formés aux g u e r r e s 
du g r a n d F r é d é r i c . 

Do son cô té , K e l l e r m a n n , qui n ' e s t que b le s sé , a c 
cour t , sou t enu p a r Fél ic i té de Fe rn ig , laquel le r e m p l a c e 
son a ide de c a m p tué ; il ra l l ie ses soldats , s ' é lance à 
l eu r t è t e , e t d ' une voix pa lp i t an t e d ' en thous i a sme : 

— C a m a r a d e s , dit-il, voici le m o m e n t de la v i c t o i r e ; 
la issons avance r l ' e n n e m i sans t i r e r u n seul c o u p , et 
c h a r g e o n s à la b a ï o n n e t t e . 

Fit é l evan t su r la po in te de sou épée sou c h a p e a u à 
p lumes t r i co lores , il s 'écrie : 

— Vive la na t ion ! a l lons c o m b a t t r e pou r e l le . 
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Et co cr i pa t r i o t i que , r é p é t é de bouche eu bouche pa r 
4 0 0 0 0 soldats , ag i t an t en l 'air l eurs chapeaux c o m m e 
pour sa luer la v ic to i re , va po r t e r l ' é tonnernei i l et l ' hé 
s i ta t ion dans le c œ u r fies vieil les t r o u p e s de Brunswick . 

Alors Ke l l o rmaun , à la tê te de ses soldais é lec t r i sés , 
s ' é lance au pas de course au -devan t des co lonnes p r u s 
s i ennes , p e n d a n t q u e le duc de Cha r t r e s , un drapeau 
t r i co lo re à la ma in , charge avec la cavaler ie les Pruss iens 
qu i , c édan t b i en tô t à l ' é lan i r rés i s t ib le des j e u n e s héros 
de la Révolut ion, b a t t e n t l e n t e m e n t en r e t r a i t e . Trois 
t'ois de su i t e , le due de Brunswick renouve l l e sou a t 
t a q u e c o n t r e les h a u t e u r s de Valmy, t ro is fois il es t v i 
g o u r e u s e m e n t r e p o u s s é . 

Enfin, vers q u a t r e h e u r e s de l ' après -midi , le ro i de 
P r u s s e , n e pouvan t croire à la défaite de ses vieil les 
t r o u p e s , se me t lu i -même à leur t ê t e et t e n t e un d e r n i e r 
effort c o n t r e les hau teu r s de V a l m y ; ma i s cet effort est 
e n c o r e impu i s san t . Alors il ba t en r e t r a i t e , a b a n d o n 
n a n t h o n t e u s e m e n t le c h a m p de batai l le à cet te a r m é e 
qu ' i l no disait composée que de vayubonds et de save
tiers. 

Cependan t , ma lg ré sa v ic to i re , la s i tua t ion de l ' a rmée 
f rançaise était loin d ' ê t r e sans d a n g e r ; les P rus s i ens , 
q u o i q u e va incus , avaient conse rvé l e u r s posi t ions , et , 
pa r su i t e , e m p r i s o n n a i e n t toujours les F r a n c us dans 
l eu r s l ignes . Pa r i s , ainsi à découver t , con t inua i t d ' ê t r e 
à la merc i du roi de P r u s s e . 

C o m p r e n a n t le d a n g e r d ' une telle s i tua l ion , la C o n -
ven t ion envoyait o r d r e su r o r d r e à D u m o u r i e z de p r o 
fiter du d é c o u r a g e m e n t de l ' a rmée e n n e m i e , en pro ie 
à la famine et à t on t e s les malad ies , p o u r dégager ses 
t r o u p e s et veni r couvr i r la Marne , le m e n a ç a n t de d e s 
t i t u t ion s'il n 'y ob t empéra i t p a s . Ses g é n é r a u x le p r e s 
sa ient aussi de se con fo rmer à ces o r d r e s , et les soldats 
e u x - m ê m e s , p r ivés de pa in , pa r su i t e de l ' i n t e r rup t i on 
des c o m m u n i c a t i o n s avec l ' i n t é r i eu r , c o m m e n ç a i e n t à 
m u r m u r e r en p r o n o n ç a n t déjà le mot de « t r a h i s o n . » 

Mais Dumour i ez , i néb ran l ab l e dans sa réso lu t ion , 
res t it t ou jours i n a e f i i ' : u n e convic t ion pu i s san t e le 
sou tena i t c o n t r e t o u s . 

Aux m e n a c e s de des t i tu t ion qu i lu i a r r iva ien t tous 
les j o u r s de Par i s , il r éponda i t ; 

« J e t i endra i m a des t i tu t ion sec rè t e jusqu ' au jou r où 
j e ver ra i fuir les e n n e m i s . Je la m o n t r e r a i alors à mes 
soldats , et j ' i r a i recevoi r , à P a r i s , m a p u n i t i o n pou r 
avoir sauvé mon pays ma lg ré l u i . » 

Avec les g é n é r a u x , il employa i t t a n t ô t la m e n a c e , 
t an tô t la p r i è r e , g a g n a n t a ins i , « j o u r pa r jour , *a v i c 
to i re de p a t i e n c e . * 

Aux m u r m u r e s de ees so lda ts , il r éponda i t i r o n i q u e -
' m e .t : « Voyez les P rus s i ens , ne sont-ils pas plus à 

p l a i n d r e que v o u s ? Ils m a n g e n t l e u r s chevaux m o r t s , 
e t vous avez de la l a r ine . Si vous n 'avez pas de pa in , 
faites des ga le t tes , la l iberté les a s sa i sonnera . » D 'aut res 
l'ois, il m e n a ç a i t d ' en leve r l ' un i forme et les a r m e s à 
ceux qui se p l a ind ra i en t , e t de les chasse r du c a m p 
c o m m e des l âches , i n d i g n e s d e souffrir des pr ivat ions 
p o u r la p a t r i e . E t pou r e n t r e t e n i r le c o u r a g e e t l a c o n 
fiance dans le c œ u r de ses soldats , il passait la nui t à 
l eurs feux, mangea i t et buvai t avec eux , leur expl iquai t 
la supé r io r i t é de sa posit ion s u r cel le des P russ i ens , 
l eu r a n n o n ç a n t la p r o c h a i n e d é r o u t e des e n n e m i s ; 
q u ê t a n t ainsi , h o m m e par h o m m e , « ce l te confiance et 
ce t t e pa t i ence don t il avait t a n t besoin p o u r les sauver 
t o u s . » 

Le 24 s e p t e m b r e , t ro is commissa i r e s dç la ÇQHVÇU-

DU SOIR. 

t ion a r r i v è r e n t au camp p o u r faire r e c o n n a î t r e au g é 
néra l en chef la R é p u b l i q u e , qui avait é té p r o c l a m é e 
le 2 1 , et lui faire r a m e n e r l ' a rmée au delà de la Marne . 
D u m o u r i e z n 'hés i ta pas à a c c e p t e r e t à faire accep t e r 
à ses soldats la nouve l le forme du g o u v e r n e m e n t ; mais 
il d e m a n d a et obt in t six j ou r s avant d ' e x é c u t e r le m o u 
v e m e n t qu 'on lui o rdonna i t . 

« Le sep t i ème j o u r , au lever du soleil , dit L a m a r t i n e , 
les vede t t e s françaises v i r e n t les col l ines du camp de 
la Lune nues et dése r t e s , e t les co lonnes du duc de 
Brunswick filer l e n t e m e n t e n t r e les m a m e l o n s de la 
C h a m p a g n e et r e p r e n d r e la d i r ec t ion de G r a n d - P r é . La 
fo r tune avait just if ié la p e r s é v é r a n c e . Le gén ie avait 
lassé le n o m b r e . D u m o u r i e z étai t t r i o m p h a n t . La F r a n c o 
étai t sauvée . » 

« Â ce t te nouvel le , un cri géné ra l de «Vive la n a 
t ion ! » s'éleva de t ous les pos tes de l ' a rmée f rançaise . 
Les commissa i re s , les g é n é r a u x , Beurnonv i l l e , Miranda , 
Ke l l e rmann lu i -même se j e t è r e n t dans les b r a s de D u 
mour i ez , ot r e c o n n u r e n t la supé r io r i t é de ses vues et la 
tou te -pu i s sance de sa volonté . Les soldats le p r o c l a m è 
r e n t le Fab ius de la pa t r i e . Mais ce nom qu' i l accepta i t 
pou r un j o u r r é p o n d a i t ma l à l ' a rdeur de son â m e , et 
il rêvai t déjà, au dehor s , le rôle d 'Anti ibal , plus c o n 
forme à l 'act ivi té de son c a r a c t è r e et à l 'obst inat ion de 
son gén ie . Celui de César pouvai t aussi le t e n t e r , un 
j ou r , au dedans . Cet e ambi t ion de Dumour iez expl que 
seule la r e t r a i t e i m p u n i e des P r u s s i e n s à t r avers u n 
pays e n n e m i , par des défilés faciles à c h a n g e r en four 
ches c a u d i n e s , e t sous le c a m m de c i n q u a n t e mil le 
F r a n ç a i s , devan t lesquels l ' a r m é e d é c i m é e et éne rvée 
du duc de Brunswick avait à o p é r e r u n e m a r c h e de, 
flanc. » 

Dans les p r e m i e r s j o u r s du mois d ' o c t o b r e , à la su i te 
d ' u n e convent ion mi l i ta i re imp lo rée par l 'o rguei l leux 
souvera in de la P r u s s e , l ' a rmée des Rois , c o m m e elle 
s ' in t i tu la i t , repassai t h o n t e u s e m e n t les f ront ières de la 
F r a n c e , s e m a n t ses r o u t e s d e cadav re s , en pro ie à la 
famine et aux malad ies de t o u t e s so r t e s . 

P e n d a n t que Brunswick , va incu , î e g a g n a i t l 'Alle
m a g n e , D u m o u r i e z , v ic to r ieux , qu i t t a i t sou c a m p , e t 
a ccompagné des deux h é r o ï q u e s s œ u r s do F e r a i g, p r e 
na i t la rou t e de Par is pou r aller r e n d r e c o m p t e de sa 
condu i t e à la Convent on e t c o n c e r t e r avec le gouver- ' 
n e m e n t son plan de c o n q u ê t e du la Be lg ique . 

XII. — BAÏAtLLfc I»E i Ë M M A P Ë S . 

U n mois envi ron après la bata i l le de Valmy, D u m o u 
r iez qu i t t a i t Vu lene iennes , à la t ê t e d ' u n e « rmée de 
q u a r a n t e - c i n q mille h o m m e s , c o m m a n d é s par ses l i e u 
t e n a n t s le duc de Cha r t r e s , Fe r r and et Beurnonv i l l e , 
e t p é n é t r a i t en Belgique pa r la rou te de Mous. 

Le batai l lon des volonta i res belges , composé de r é 
fugiés, ouvri t le 3 n o v e m b r e les hos t i l i tés I m p a t i e n t s 
d e r e p r e n d r e possession de la t e r r e •natale, ils s ' é l an 
c è r e n t i m p é t u e u s e m e n t à l 'ait; q u e du village de Thul in , 
et en c h a s s è r e n t les A u t r i c h i e n s ; mais , en ivrés par 
ce p r e m i e r succès , s ' é t an t j e t é s i m p r u d e m m e n t dans 
la plaine à Ta pou r su i t e de. l ' ennemi , ils furent e n v e 
loppés pa r un r é g i m e n t de u h ' a n s . Leur posit ion éta i t 
des plus cri i q u e s , q u a n d , su r l ' o rdre de D u m o u r i e z , 
Fél ic i té e t Théophi le de F e r n i g a c c o u r u r e n t à In t è t e 
de q u a t r e e scad rons des h u s s a r d s de C h a m a r a n d , e t , 
p a r des cha rges f u r i e u s e s , pa rv in ren t à dégage r les 
volonta i res et à m e t t r e en dé rou te - l e s u l i lans , en leur 
t u a n t b e a u c o u p de monde. 
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Après deux jou r s île différents c o m b a t s , dans lesquels 
l ' e n n e m i fut p resque tou jours r e p o u s s é , l ' a rmée f ran
çaise arr iva l e 5 , au déc l in du j o u r , en vue des Hau teu r s 
de J e m m u p e s , où les Au t r i ch iens , r e t r a n c h é s d a n s d e 
formidables posi t ions, avaient résolu de j o u e r le sor t 
de la Belg ique . 

Le c h a m p de. hat-dlle était, bien choisi . C'était u n e 
cha îne de col l ines, couver tes de bois et en par t ie i n a c 
cess ibles , s ' iuc l inan l aux deux bou t s , à g a u c h e sur 
J e m m a p e s , à dro i te su r C u e s m e s , deux v idages e n t r e 
lesquels passe , par u n e profonde t r ouée , la r o u t e de 
Va leuc iennes à Wons. 

La posit ' .on, déjà t rès-for te pa r e l l e -même, étai t d e 
venue formidable par les t r avaux de t ou t e s sor tes q u e 
l ' e n n e m i y avait fait exécu t e r . 

J e m m a p e s , su r le flanc de la m o n t a g n e , étai t suffi
s a m m e n t défendu par la n a t u r e ; mais Cuesmes , bâ t i 
au p ied , et par su i te p lu s access ible , avait été pro tégé 
pa r p lus ieu r s r angs de r e d o u t e s formidables é tagées 
l ' une su r l ' au t r e . Les .pen tes qui s é p a r e n t ces deux 
vil lages, e t qui fo rmen t deux ou trois angles r e n t r a n t s , 
a v a i e n t . é t é ga rn i e s de. pa l i ssades e t de n o m b r e u s e s 
ba t t e r i e s des t inées à foudroyer , par des feux croisés , 
les co lonnes e n n e m i e s assez audac ieuses pour t e n t e r 
l ' e sca lade . Des c h a s s e u r s ty ro l i ens , des d ragons h o n 
grois r empl i s sa ien t les bois qui s ' é t enda ien t au-dessous 
des h a u t e u r s ; la cavaler ie , p acée dans les in te rva l les 
de la r o u t e de Mans , devait fondre sur les co lonnes dès 
qu 'e l les a u r a i e n t é t é désorgan isées p a r le feu des b a t -
to r ies . 

Enfin t ou t a u t o u r de ce t t e vas te et r edou tab le p lace 
d ' a rmes s ' é tenda i t un t e r r a i n fangeux, e n t r e c o u p é de 
m a r a i s , de canaux et de r iv iè res , p r e s q u e inaccess ib le à 
la cavaler ie et à l ' a r t i l le r ie , 

C'était ce t t e r e d o u t a b l e posi t ion qu ' i l s 'agissait d ' e n 
lever . 

Le 6 n o v e m b r e au m a t i n , D u m o u r i e z mon ta i t à c h e 
val, et , e n t o u r é d 'un g r o u p e de son é ta t -major p a r t i c u 
l ier , pa rcoura i t le front de sa longue l igne d ' a t t aque . 

A coté de lui m a r c h a i e n t Thouveno t et le d u c de 
Char t r e s ; d e r r i è r e suivaient , su r le m ê m e r ang , le j e u n e 
duc de Montpeus ie r avec Fél ic i té e t Théophi le d e 
F e r n i g . 

Le ciel é ta i t gr is e t p luvieux, c o m m e un ciel d ' a u 
t o m n e sous le c l imat d u Nord ; la b r u m e dégou t t a i t , line 
et froide, s u r les l igues sombres d e s bata i l lons e t des 
e scadrons sous les a r m e s . 

L ' a r m é e française p résen ta i t un a spec t s i n g u l i è r e 
m e n t p i t to re sque , avec ses soldats mal vê tus , mal é q u i 
pés , au. mil ieu desqu ls se d i s t ingua i t u n e foule d e 
vo lonta i res , aux c o s t u m e s les plus d i spara tes , un g rand 
n o m b r e m ê m e en s a r r au de toi le , en bonne t de paysan . 

Quel con t r a s t e avec l 'aspect sévère , mar t ia l , réfléchi 
d e s soldats a l l emands , vê tus d e c o s t u m e s à la fois 
c h a u d s , r i ches e t bril lants, , et qu i , é tages avec s y m é 
t r i e sur le c o u r o n n e m e n t de lanrs r e d o u t e s , avaient 
p lu tô t l 'air de s p e c t a t e u r s q u e d ' a c t eu r s dans Je g r a n d 
d r a m e qu i allait se j o u e r . 

11 é ta i t hui t h e u r e s du mat in q u a n d D u m û u r i c z eu t 
fini son inspec t ion . Sur son s ignal , le c o m b a t s ' engagea 
s i m u l t a n é m e n t aux deux ex t r émi t é s de la l igne de 
ba ta i l l e . 

Au son des m u s i q u e s mi l i ta i res , j o u a n t la Marseil
laise.,^ généra l F e r r a n d l ance , à g a u c h e , ses t r oupes à 
l ' a t t aque ; m a i s , après q u e l q u e s succè s , il doit s ' a r r ê t e r 
devan t les difficultés du t e r r a i n m a r é c a g e u x , e t fou

droyé qu' i l est par les r edou te s e n n e m i e s . D u m n u r i e z , 
placé au c e n t r e , s'en a p e r ç a i t ; il a ccour t , suivi de 
Thouvenot e t de Théophi le do F e m i g ; en q u e l q u e s 
paroles il r a n i m e le courage é b r a n l é des soldats , et va 
r e p r e n d r e ensu i t e son poste, après avoir d o n n é à T h o u 
veno t la d i rec t ion de l ' a t taque et laissé Théophi le d e 
Fe rn ig à la t è t e de sept e s c a d r o n s de c h a s s e u r s p o u r 
agir au besoin . 

F e r r a n d et Thouveno t , an imés d ' u n e g é n é r e u s e é m u 
lat ion, en lèven t l eurs co lonnes au c h a n t de la Marseil
laise, e t , malgré ie l'eu t e r r ib l e de l ' ennemi , se p o r t e n t , 
au pas de cou r se , sur le flanc dro i t e t le flanc g a u c h e 
de J e m m a p e s . Là, pa r ries p rod iges de valeur , ils e n 
t r a î n e n t , de g rad ins en g rad ins , l eurs co lonnes d é c i 
mées par la mi t ra i l le . À ce m o m e n t , Théophi le de F e r 
nig éb ran l e ses c h a s s e u r s à cheval ; g ravissant au galop 
la r a m p e esca rpée du vil lage, elle s ' é lance dans la m ê 
lée, et enfonce u n batai l lon de g r e n a d i e r s hongro i s 
après avoir tué de sa p ropre ma in deux soldats e n n e 
mis et fait p r i sonn ie r le chef du b a t a i l l o n ; elle condu i t 
e l le -même ce d e r n i e r , qui est d ' u n e taille colossale , au 
généra l F e r r a n d : 

— Mon généra l , d i t -e l le de sa douce voix de j e u n e 
fille, voilà m o n p r i sonn ie r que j e vous a m è n e ! 

A ce t te voix, le colosse t ressa i l le , e t , dev inan t le sexe 
de son v a i n q u e u r , roug i t de s 'ê t re r e n d u à u n e f emme. 

C e p e n d a n t D u m o u r i e z , r evenu au c e n t r e , se décide 
à c o m m e n c e r l ' a t t aque de f r o n t ; ses o rd re s d o n n é s , il 
a b a n d o n n e la d i rec t ion de l'affaire au duc de Cha r t r e s , 
et «e po r t e à l ' ade d ro i te , où c o m m a n d e Beurnonv i l l e . 

Les bata i l lons du c e n t r e s ' é b r a n l e n t et s ' avancen t 
c o u r a g e u s e m e n t à l ' a t t a q u e ; mais t ou t à c o u p , des r é 
g imen t s de d r a g o n s impér i aux d é b o u c h e n t pa r la 
t r o u é e qu i sépare les deux v i l l a g e s , e t v i e n n e n t 
j e t e r la confusion dans les r a n g s des r é p u b l i c a i n s . Un 
j e u n e h o m m e sans g r a d e , Bapt is te R e n a r d , le s imple 
valet de c h a m b r e de Dumour i ez , c o m p r e n a n t le d a n 
ger , s 'é lance au galop vers le généra l qui c o m m a de 
la b r igade en d é r o u t e , et lui r e p r o c h e sa fa ib lesse ; 
pu i s , sans p e r d r e un in s t an t , il ral l ie sep t e scad rons 
d e cavaler ie mis en déso rd re par la r e t r a i t e de ce t t e 
b r igade , e t , les r a m e n a n t au feu, il ré tab l i t l ' a t t aque . 

ftjjyiii UH ce r t a in é b r a n l e m e n t s 'étai t mani fes té dans 
t ou t le c e n t r e ; b i en tô t u n e s n t r e b r igade , sous u n 
feu t rès -v i f de boule t s e t d e mi t r a i l l e , hés i t e , s ' a r 
r ê t e , e t la plus g r a n d e confusion n e t a r d e pas à se 
m e t t r e dans tous les r a n g s . Le duc de C h a r t r e s s 'en 
a p e r ç o i t ; f rémissant d ' ind igna t ion , il s ' é lance i'é éo à 
la ma in au plus épais rie la mê lée , suivi du d u c de 
Montpens ie r e t de Félici té de F e r n i g . L ' a t t i t ude du 
j e u n e généra l finit par a r r ê t e r le m o u v e m e n t de r e 
t r a i t e . Des volonta i res de tous les bata i l lons se ra l l ien t 
au o u r de lui et lui d e m a n d e n t de les r a m e n e r à l ' en 
n e m i . Sans p e r d r e u n i n s t a n t , il forme u n batai l lon de 
ces vo lon ta i res : 

— Vous vous appel le rez le ba ta i l lon de J e m m a p e s , 
s 'ccrie-t-il , et dema in le bata i l lon de la v ic to i re ! 

Il l'ait a lors un faisceau de t o u s les d rapeaux de la 
b r igade dont ce batail lon r é u n i t les débr i s , les confie à 
l eu r v a l e u r ; pu is , d e s c e n d a n t do cheva l , il se m e t à 
l eu r t ê t e et s 'é lance à l ' e n n e m i avec son j e u n e f rère e t 
Fél ic i té de Fe rn ig au c r i milje, l'ois r é p é t é d e K Vive la 
r é p u b l i q u e ! » 

En que lques m i n u t e s le bata i l lon de J e m m a p e s , gross i 
dans sa m a r c h e des débr i s de la br igade d i spe r sée , e t 
sou tenu p a r la cavaler ie du c e n t r e , se p réc ip i t e s u r les 
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r e t r a n c h e m e n t s e n n e m i s et les esca lade su r les corps 
des blessés e t des m o u r a n t s ; mais les obstacles qui 
s ' a c c u m u l e n t sans cesse vont le forcer de s ' a r rê te r , 
q u a n d le généra l F e r r a n d débouche de J e m m a p e s , qui 
v ien t d ' ê t re e m p o r t é , et les Au t r i ch i ens , pris e n t r e deux 
feux, s 'enfuient en d é s o r d r e dans la d i rec t ion d e M o n s . 

Cependan t D u m o u r i e z étai t a r r ivé fort à p ropos à 
l 'aile g a u c h e , où , ma lg ré sa va i l lance , Beurnouvi l le 
avait fait du vains efforts c o n t r e Cuesmes . Qua t r e mille 
vieux soldats du camp rie Maulde et trois bata i l lons de 
j e u n e s volonta i res par i s iens , exposés à un feu t e r r i b l e , 
e t s u r le po in t d ' ê t re sabrés par u n e division de d r a 
gons impér i aux , é ta ien t là, s o m b r e s , c r i an t déjà à la 
t rah ison et p rê t s à se d é b a n d e r . 

À la vue de l eu r généra l b ien-a imé , les vé t é r ans s e n 
t e n t r e n a î t r e leur courage et font r e t e n t i r l 'air de cr is 

p r e n a n t le c o m m a n d e m e n t de ses vieux c o m p a g n o n s 
d ' a r m e s , les condu i t au comba t , en e n t o n n a n t , lui auss i , 
l ' h y m n e de la l ibe r t é . 

E t ce c h a n t sacré de la pa t r i e , r é p é t é en c h œ u r p a r 
les chefs et les so lda ts , couvre en q u e l q u e sor te le b r u i t 
du c a n o n . Ce fut a lors un e n t r a î n e m e n t généra l : t ous 
ces h o m m e s s ' é l ancen t la ba ïonne t t e en a v a n t ; r i en n e 
leur r é s i s t e ; en que lques in s t an t s les r e d o u t e s son t 
e m p o r t é e s , les c a n o n n i e r s tués sur leurs p ièces , les s u 
p e r b e s g r e n a d i e r s hongro i s m a s s a c r é s . o u mis en d é 
r o u t e . D u m o u r i e z n e s ' a r rê te que s u r les h a u t e u r s de 
Cuesmes . 

Alors le géné ra ! en chef, i nqu ie t sur les m o u v e m e n t s 
de l 'ai le g a u c h e , et s u r t o u t du c e n t r e , dont,, de loin, il a 
vu la d é h a m l a d e , et don t il ignore le r a l l i emen t , s 'é lance 
de ce c ô t é pou r y r é t ab l i r le comba t . Mais il r e n c o n t r e 
en r o u t e Fél ic i té et Théoph i le de Fern'ig, qui a c c o u -

d ' e n t h o u s i a s m e . D u m o u r i e z , é m u , les appel le ses e n 
fants , leur p r o m e t la vic toire s'ils savent a t t e n d r e l ' e n 
n e m i de p ied ferme. Ils le j u r e n t , e t ils p lacen t les 
enfants de Paris au mi l ieu d 'eux , p o u r l eu r faire un 
r e m p a r t de l eu r co rps . 

Tout à coup la cavaler ie a u t r i c h i e n n e s ' éb ran le et 
s 'avance au galop. D u m o u r i e z , l 'époe à la m a i n , se 
p lace à la t è t e de ses vieux soldats : 

— A vous , m e s enfants , s 'écrio-t-i l , f eu! à dix pas 
s e u l e m e n t . 

Et les d ragons i m p é r i a u x , accuei l l i s à b o u t p o r t a n t 
pa r p lu s i eu r s d é c h a r g e s succes s ives , s 'enfuyent en 
d é s o r d r e , p o r t a n t la confusion dans les bata i l lons h o n 
grois . 

Beurnonvi l l e s 'é lance alors audac ieuse rnen t h l ' assaut 
I au chan t de la Marseillaise:, e t Dumour i ez l u i - m ê m e , 

r a i en t à t ou te b r ide lui a n n o n c e r la victoire do T h o u -
veno t et du duc de Cha r t r e s . 

Les deux j e u n e s filles, après avoir h é r o ï q u e m e n t 
c o m b a t t u , l ' une à l 'aile gauche , l ' au t r e au c e n t r e , 
s ' é ta ien t r e n c o n t r é e s v ic tor ieuses sur les h a u t e u r s de 
J e m m a p e s , et là, à la vue des soldats a t t end r i s , elles 
s 'é ta ient p réc ip i t ées dans les b r a s l ' une de l ' au t re en 
ve r san t des l a rmes de b o n h e u r . 

Pour r é c o m p e n s e r l eu r c o u r a g e , les g é n é r a u x les 
avaient chois ies p o u r a n n o n c e r la vic toire à D u m o u r i e z . 

Il é ta i t alors deux h e u r e s , et n o s j e u n e s so lda ts , qu i 
avaient passé la n u i t , les p ieds dans l 'eau, e t qui , à j e u n , 

! avaient va incu , en c h a n t a n t , les soldats ague r r i s de 
! l 'A l l emagne , s ' ass i rent s u r le c h a m p de batai l le et d e 

m a n d è r e n t à m a n g e r . 
J. BEKTAL. 

(La fin à la prochaine livraison.) 
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La danse des vieillards 

I I I . — LES GROUPES. 

— For t b ien ! dit le l u th i e r , qui n ' ava i t pas mis en 
oubli l 'ar t ic le de j o u r n a l , po in t de dépar t de ce t te 
d i s s e r t a t i o n ; niais , d o c t e u r , m o n bel ami , laisse-moi te 
faire r e m a r q u e r que tu nous c i t es là u n e su i te d ' e x e m 
ples qui n e p r o u v e n t r i en , q u a n t à la possibil i té de voir 
r éun i s su r u n m ê m e poin t un ce r t a in n o m b r e d ' i n d i 
vidus ayant a t te in t un g r a n d âge . 

— Oh ! m o n Dieu ! r ép l iqua le doc t eu r , n e croyez 
pas me p r e n d r e au dépou rvu : j e n ' a i e n c o r e , c o m m e 
on di t , que l ' e m b a r r a s du choix, pou r vous d o n n e r sa 
t i s fac t ion . 

— ' B a h ! 
— Cer tes '. Ainsi, au dire de P l ine ( q u i , en ce cas , 

mér i t e c r é a n c e en t i è re , ca r sa posi t ion d ' ami i n t i m e 
des gouve rnan t s l 'avait dû m e t t r e à m é m o de c o m 
pulser les d o c u m e n t s d 'après lesquels il par le) , l o r s q u e 

[1) Voir, pour les premieres parlies, les livraisons precéd. 
MARS 1 8 7 1 . 

. D e s s i n d e F . L i x . 

les e m p e r e u r s Vespasien et T i tus firent opé re r le r e c e n 
s e m e n t des popula t ions i t a l i ennes , les t ab les dressées 
à cet eiîet d o n n è r e n t pou r la seule ville de Velléia, p rès 
de P la i sance , six p e r s o n n e s âgées de 110 ans , e t q u a t r e 
de 120, e t p o u r la ville de P a n n e , t rois de 120 ans et 
deux de 130 . 

Dn au t r e a u t e u r a n c i e n . . . mais a beau m e n t i r qui 
vient de loin, penserez-vous p e u t - ê t r e . Vous vous 
méfiez des c lass iques au to r i t é s , en t a n t q u ' a u t h e n t i c i t é 
des faits a l l égués . E h bien ! i n t e r r o g e o n s les anna l i s tes 
m o d e r n e s , soumis à p lus de c o n t r ô l e . 

En 1613, M. I loskin , consei l ler e t j u g e du r o y a u m e 
d 'Ang le t e r r e , vou lan t d iver t i r le ro i J acques I " , l ' invi ta 
dans son châ t eau , au comté de W o r c e s l e r , e t fit ven i r 
dix h o m m e s qui , ayant p lus nie 100 ans c h a c u n , for
m a i e n t e n s e m b l e p lus de 1,00,0 ans , et qu i e x é c u t è r e n t 
devan t le m o n a r q u e u n e danse appe lée la moresque... 
L' idée dût s e m b l e r or ig ina le au roi qui s ' ennuya i t . Ce 
spec tac le g r o t e s q u e , s inon dou lou reux , lui causa-t-il u n 

— 10 — T R E N T E - H I U T I É H E VOLUME-, 
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g rand p la is i r? on ne l e dit p a s ; mais tou jours est-il que 
le fait se r enouve la , car voici q u ' a u d i re de l ' abbé des 
F o n t a i n e s , il se t rouva à Hereford ( m ê m e r o y a u m e ), 
en 1700, douze viei l lards que l'on fit danse r un j u u r tous 
ensemble ; leurs âges r é u n i s add i t ionnés composa ien t 
u n total rie 1,200 ans . 

On voit dans les ques t ions de Y Encyclopédie qu ' en 
1700, la femme de l ' e m p e r e u r You tch in , ayan t fait des 
l ibéra l i tés aux pauvres femmes de la Ch ine qui passaient. 
70 ans on compta dans la seule p rov ince de Canton , 
pa rmi celles qui r e ç u r e n t ces p r é s e n t s , 3 , 4 3 3 p e r s o n n e s 
d 'envi ron 100 ans . 

Le c u r é de Fesigicane. en Gal ice a t tes ta i t , en 1 7 2 7 , 
que dans le c o u r s de l ' année 1724 , il avait a d m i n i s t r é 
les s a c r e m e n t s dans sa seule paroisse à t re ize p e r s o n n e ? 
âgées de plus de 100 ans , savoir : t ro i s de 1 1 0 , u n e de 
112 , une de 113 , d e u x d e 1 1 5 , deux de 116, u n e de 1 1 7 , 
u n e de 118 , une do 120 , e t enfin u n e de 127. 

E n i i t i S au village de Couche , paro isse de S a i n t -
Frezel d e Vauta lon , d iocèse d e Monde, m o u r u t ' u n e 
femme n o m m é e F lo re t t e Roux âgée de 118 a n s ; son 
m a r i avait alors 113 a n s . A u m ê m e lieu vivaient Jean 
Faye , âgé d e 107 a n s , e t sa sœur âgée de 105, et dans 
un b a m e m voisin s e t rouva i t Margue r i t e T o u r t o u l o n , 
âgée de l l r l an s . 

Le médec in na tu ra l i s t e suédois R u d b a c k , qu i vivait 
au c o m m e n c e m e n t d u m ê m e s iècle , a ssure que , d'api ès 
les reg i s t res rie mor t a l i t é , s ignés pa r son frère qui étai t 
évêque d ' u n diocèse d e douze pa ro i s ses , il s'y t rouva , 
dans l ' espace de t r en t e - s ep t ans , deux c e n t t r e n t e - d e u x 
ind iv idus âgés d e 100 à 140 ans . 

C h a n g e o n s d e l a t i t ude : l ' abbaye d e Sa in t -S ig ismond 
de l i éa rn comptait , , vers 1760 , s:x o u h u i t re l ig ieuses 
c e n t e n a i r e s ; e u 1763 on s ignale su r l a seule paro isse de 
Sa iu t -Sulp ice , à Pa r i s , six h o m m e s e t q u a t r e femmes 
âgés de 100 à 105 ans ; e n 17R5, au diocèse d'A v r a n e b e s , 
u n e femme de cha rge d u v icomte de Mat tam étai t m o r t e 
âgée d e 102 ans , il se t rouva , pour la p o r t e r e n t e r r e , 
dans le m ê m e pays , c inq femmes , don t l 'âge total for
mai t p lus rie 525 a n s : d e s e p t e m b r e 17G7 à j anv ie r 1768, 
les reg i s t res de l a ville d e la Haye m e n t i o n n e n t t r e n t e -
sept p e r s o n n e s âgées d e 100 ans . A Par i s , en 1709, on 
t rouve envi ron t r e n t e c e n t e n a i r e s . E n 1 7 7 1 , m e u r t à 
Liverpool , F l eming , fac teur , âgé de 128 a n s , qu i laisse 
soixante e t dix d e s c e n d a n t s , p a r m i lesque ls q u a t r e âgés 
de 100 ans et p lu s . 

J ' a b o r d e le d ix -neuv ième s iècle . A l a su i te d e 11 cé 
r é m o n i e mil i ta i re qui se cé lébra en me- s ido r 1800, t ro i s 
inva l ides âgés l ' u n de 104, l ' au t re d e 105 , l e t ro i s i ème 
rie 1 0 7 a n s , se t r o u v è r e n t p a r m i ' l e s so lda ts qui r e , t i r e n t 
des médai l les a u t e m p l e de M a i s ; e t , dans le r e c e n s e 
m e n t d e s mi l i ta i res r e t r a i t e s e n 1804, on e n vit c inq 
qui é ta ien t c en t ena i r e s et à qui l ' e m p e r e u r accorda des 
s u p p l é m e n t s d o pens ion . 

Il y a une d iza ine d ' a n n é e s , u n j o u r n a l angla is 
annonça i t le décès de la d a m e Broadv i ck , âgée d e 
112 ans , qu i n ' ava i t consen t i à g a r d e r l e lit que c inq 
h e u r e s avant sa mor t , et r e m a r q u a i t que dans le m ê m e 
dis t r ic t existait un h o m m e n o m m é Michael Gee , âgé do 
120 ans , qui s 'étai t mar i é , qua t r e ans aupa ravan t , avec 
U n e j e u n e fille de 1 6 ; et qu'à c inq mil les de sa d e m e u r e , 
s e t rouvai t u n cer ta in M. I l o u r r i g a n , âgé de 115 ans , 
lequel faisait tous les ma t in s , pa r n ' i m p o r t e que l t e m p s , 
u n e longue p r o m e n a d e . 

Arrivé-la do ses c i ta t ions , l e doc t eu r ajouta : 
— E h bien, M. Blanchon , dois-je m e m e t t r e en frais 

de nouveaux exemples , ou admet tez -vous dès à p r é s e n t 
que les cas de longévi té p e u v e n t se p r o d u i r e a u t r e m e n t 
qu ' isolés ? 

—• Salisfcril! p r o n o n ç a l ' hor loger . 
— Moi, r ep r i t le peti t c h a r p e n t i e r , qui jusque- là n ' a 

vait g u è r e appor t é à l ' en t re t i en q u ' u n e a t t en t ion fort 
s o u t e n u e , j e voudra is faire mie mot ion . 

— Motionnez, m o n s i e u r Borel , mo t ionnez . 
— Vous venez , doc t eu r , de nous donne r des c e n t e 

na i res , c o m m e on dit quelquefois , à b o u c h e que veux-
tu ? Ils ont défilé d e v a n t ' n o u s depu i s le dé luge , j u s 
qu ' à l ' h e u r e p r é s e n t e , sol i ta i res ou g roupés , q u e c 'é tai t 
v r a imen t une bénéd i c t i on , et il va sans d i re que tous , 
t an t que n o u s s o m m e s ici, nous avons i n s t i n c t i v e m e n t 
sour i à la pe r spec t ive de p r e n d r e r a n g à no t r e tou r 
dans ce t t e r e spec tab le ga ler ie . Mais nous nous t rouvons 
dans le cas de gens qui s ' ébah i ra i en t aux exerc ices d 'un 
p res t id ig i t a t eu r , el qu i dés i r e ra i en t faire p r euve d 'une 
parei l le hab i le té , mais pou r qui les no t ions de l ' a r t 
merve i l l eux se ra ien t l e t t r e s c loses . 

— En deux mo t s , e t s ans la m o i n d r e m é t a p h o r e , di t 
le doc t eu r , vous a d m e t t e z su r la foi des exemples que 
la du rée de la vie h u m a i n e peut, ê t r e p ro longée j u s q u ' a u 
siècle en t i e r , s inon m ê m e au delà , mais vous ignorez les 
voies à su iv re p o u r a r r ive r à cet h e u r e u x ré su l t a t , e t 
vous voudr iez les conna î t r e . 

— Ou i , r ep r i t le cousin B e r n a r d , e t j e pose n e t t e 
m e n t la ques t ion : Le m o y e n de deven i r c e n t e n a i r e ? 
Ceci soit, doc t eu r , pou r t e m e t t r e eu d e m e u r e de for
m u l e r à ton t o u r u n e r éponse c a t é g o r i q u e . 

— Amen 1 fit le doc teu r qu i , le n e z dans son ve r r e , 
p a r u t se recue i l l i r u n i n s t a n t . 

IV. — LES SPÉCIFIQUES. 

-г- Le moyen do deven i r c e n t e n a i r e , répôta-l- i l après 
u n s i l ence . Je p e n s e , mess i eu r s , ne r ien vous a p p r e n 
d re en d i san t que vous n ' ê t e s pas les p r e m i e r s q u e la 
solut ion de cet i m p o r t a n t p r o b l è m e ait p r é o c c u p é s . 
Non, car de t ou t t e m p s , les h o m m e s , m ê m e les moins 
favorisés du sor t , a i m è r e n t la vie, e t de t ou t t e m p s ils 
av i sè ren t à la conse rve r , à la p ro longe r . L h i s to i re des 
r e c h e r c h e s , des efforts dir igés en ce sens serai t , m a foi, 
bien cu r i euse à faire. On y verra i t les idées les p lus e x 
t r avagan te s coudoyer à tou t m o m e n t les in sp i i a l ions de 
la plus se re ine sagesse , et l ' inani té des p rocéoés les 
plus fol lement compl iqués y c o n t r a s t e r a i t avec de s u r 
p r e n a n t s résu l ta t s o b t e n u s pa r les m é t h o d e s les p lus 
s imples . 

fl va de soi, en effet, que du m o m e n t où n o m b r e d ' e s 
pr i t s s ' a t t a c h è r e n t à pou r su iv re le m ê m e bu t , les voies 
p r i ses pou r l ' a t t e ind re d u r e n t ê t re aussi d ive rgen tes 
que n o m b r e u s e s . Il es t dans l 'o rdre des é v é n e m e n t s 
n a t u r e l s q u e main t sys tème du t s 'édifier, m a i n t e théo-" 
r ie se p r o d u i r e , e t Dieu sait souven t q.iels sys t èmes , 
quel les t h é o r i e s ! 

Ne nous a rmons pas t r o p de m é p r i s c e p e n d a n t . L ' o b 
s e r v a t e u r t rouve son bien p a r t o u t : il n 'es t g u è r e de 
concep t ion h u m a i n e , si d é n u é e de sens , q u e les yeux 
de la ra ison n 'y pu i s sen t découvr i r q u e l q u e point, d i 
gne de r e m a r q u e ou d ' a t t en t ion . C'est p o u r q u o i p r o c é 
dons avec dé fé rence , m ê m e pour les a p p a r e n t e s folies. 

Je note tout d ' abord , ma i s sans en vouloir t i r e r a u 
c u n e c o n s é q u e n c e , que les mythologies a n t i q u e s , i n 
sp i rées sans dou te de la t rad i t ion b ib l ique , où (a des t i 
née de nos p r e m i e r s p a r e n t s r epose s u r le fruit, d ' un 
a rb re , n o u s offrent p r e s q u e tou t e s que lque végétal 
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doue de la ve r tu de conse rve r indéf in iment l'exi t c n c e . 
E t d 'a i l leurs P l u t a r q u e lu i -même n e parle-t-il pas t r è s -
s é r i e u s e m e n t d 'une sor te d 'orge sauvage -qui croît su r 
les bords du Tigre , et que les n a t u r e l s font bouil l i r , 
pour en ex t ra i re une hui le dont ils se f ro t tent le corps , 
friction qui les p ré se rve de tou te e s p ' c e de ma lad ie 
« j u s q u ' à ce qu ' i l s c è d e n t enfin à la nécess i t é de m o u 
r i r . » 

Au moyen âge v i ennen t les ph i losophes h e r m é t i q u e s 
qu i , vous le savez, ne s ' occupè ren t pas s eu l emen t de 
la t r a n s m u t a t i o n des m é t a u x , ma i s aussi de compose r 
ce t t e fameuse panacée ou m é d e c i n e universe l le , qui d e 
vai t r e n d r e l ' h o m m e l i t t é r a l emen t i m m o r t e l , et q u e 
p lus i eu r s d ' en t r e eux p r é t e n d i r e n t avoir d é c o u v e r t e . 

Or, c o m m e on est en dro i t de s ' é tonner q u ' u n 
adep te do la véritable science ( j ' emprun te à l 'un d 'eux 
ses exp re s s ions ) qui est dans la possession abso lue de 
la san té , de l ' opu lence , vivo p o u r t a n t dans la misè re , 
et un beau j o u r paye, c o m m e le p r e m i e r venu , son t r i 
b u t à la n a t u r e , ils vous r é p o n d e n t que s'ils sont p o s s e s 
s eu r s d ' une m é d e c i n e universelle, ils se t r o u v e n t dans 
l 'obligat ion de la cacher , sans quoi ils se feraient c o n 
na î t r e pa r ces effe ts ; et q u e s'ils ont r ée l l emen t à l eu r 
disposit ion le s ec re t de c r é e r de l 'or, ils se voient c e 
p e n d a n t obl igés de vivre dans u n e espèce de pauvre t é 
a p p a r e n t e , pour éviter le fatal d a n g e r de deven i r ainsi 
que l eur a r t m ê m e , les esclaves de l 'avarice des h o m m e s . 

Ils a jou t en t q u e si la faculté de pouvoir vivre é t e r 
n e l l e m e n t est d é p e n d a n t e de l eur volonté , les t r ave r ses 
et les i n q u i é t u d e s qu ' i l s sont dans le cas d ' ép rouve r 
suffisent au delà pour les d é c o u r a g e r et les a m e n e r j u s 
qu ' au poin t de r e n o n c e r au bénéfice qu ' i ls r e t i r e r a i e n t 
de leur fatal s e c r e t ; en sor te qu ' i l leur semble u r é 
férai) le de se s o u m e t t r e à la s en t ence généra le q u e s u 
bit le gen re h u m a i n , quo ique le con t r a i r e soit à l e u r 
disposi t ion absolue . 

Ne vous disais-je pas qu 'on avait tou jours chance de 
r e n c o n t r e r q u e l q u e chose de bon , m ê m e là où l'on n e 
compta i t t rouve r que p u r e insan i té d ' e sp r i t ? N'esi-el lo 
pas , en effet, bien p r o p r e à nous consoler de la b r iève té 
p lus ou m o i n s g r a n d e de l ' ex i s tence , la ra ison que 
donnen t , pou r y r e n o n c e r , ces gens qu i pouvaient , si 
bon l eur "eût semblé , n e la q u i t t e r j a m a i s ? 

Au su rp lu s , à l ' époque où les a lch imis tes opé ra i en t 
et où l 'on croyai t e n c o r e à la ve r tu de l eu r s mys té r i euses 
p r a t i q u e s , il n e faisait pas bon se laisser s o u p ç o n n e r 
soit de t ravai l ler au g r a n d œ u v r e , soit d 'ê t re nan t i de 
la panacée . J ' en a t t es te ce r t a ine h is tor ie t te qu i , en 1687, 
courut, t ou t e s les gaze t t es . 

La scène se passe à V i e n n e . En ce temps- là , paraî t - i l , 
les re la t ions dans la g r a n d e socié té de cet te capi ta le 
é t a i en t d ' u n e l ibe r té qu i t oucha i t à l ' i n conséquence . 
Ceci soit dit pou r exp l iquer c o m m e quoi un s ignor G é -
ra ld i , su r l 'or igine et les a n t é c é d e n t s duque l pe r sonne 
n e savait r i en , fut admis dans les me i l l eu res compa
gnies . On avait c e p e n d a n t fait t rois r e m a r q u e s s u r sa 
c o n d u i t e ou sa pe r sonna l i t é : la p r e m i è r e qu'i l avait 
u n e col lect ion de t rès-bel les e t p réc ieuses p e i n t u r e s 
qu ' i l mon t r a i t volont iers à ceux qui dés i ra ien t la v o i r ; 
la s e c o n d e qu'il é ta i t t rès -versé dans' les a r t s et dans 
les sc iences ; et en d e rn i e r lieu qu'il n 'écr iva i t ni ne 
recevai t j ama i s de le t t res , j amais ne deman n.t c r éd i t , 
q u e l q u e chose qu'i l ache tâ t , et qu'il ne faisait ni billets 
ni l e t t res de c h a n g e , ayant toujours l 'o r ou l ' a rgen t à la 
ma in puu r suffire à ses dépenses qui é ta ien t c o n s i d é 
r a b l e s . 

Un jour ce Gérnldi se t rouva i t au calé avec un nob le 
Véni t ien , g r a n d conna i s seu r en t ab leaux , qu ' i l engagea 
à ven i r visiter sa co l lec t ion . Le Véni t ien , s ' é tant r e n d u 
à l ' invi tat ion, déclara n 'avoir j ama i s vu un choix de 
p e i n t u r e s aussi bel les e t aussi p réc ieuses ; au m o m e n t 
de se r e t i r e r , il r e m a r q u a su r la p o r t e du cab ine t u n 
po r t r a i t : 

— Ah ! s 'écria-t-il , la r e s s e m b l a n c e est parfaite ! Après 
avoir envisagé a t t e n t i v e m e n t le t ab leau , vous ê t e s r e 
p r o d u i t là, on p e u t le d i re , de main de m a î t r e . 

A quoi Géra ld i ne r é p o n d i t q u e p a r u n e p rofonde r é 
vé rence : 

— Mais, r e p r i t le Vénit ien, ce que j e t rouve é t r a n g e , 
c 'est que vous avez t ou t au p lus ,40 ans , et que j e crois 
m'y Connaî t re assez pou r ê t r e sû r que ce por t ra i t est de 
n o t r e fameux Ti t ien , m o r t depu i s cen t t r e n t e a n s a u 
mo ins , et je ne sais c o m m e n t cela es t poss ible . 

— Il n ' es t , en ell'et, ptfs aisé, r ep r i t g r a v e m e n t l ' au 
t re avec un cer ta in e m b a r r a s , de r e c o n n a î t r e tout ce 
qui est p o s s i b l e ; mais ce n ' es t s û r e m e n t pas un c r i m e 
do r e s e m b l e r à un po r t r a i t autrefois pe in t par le Ti t ien . 

Le Véni t ien , c r a ignan t alors d 'avoir offensé le s ignor 
Géra ld i , lui fit q u e l q u e s excuses et se r e t i r a . Il n e pu t 
c e p e n d a n t s ' e m p ê c h e r de r a c o n t e r ce qu'i l t r ouva i t de 
s ingul ier dans ce t t e a v e n t u r e à q u e l q u e s amis , qu i fu
r en t c u r i e u x de voir cet é t o n n a n t po r t r a i t . 

lis se r e n d i r e n t , en effet, dès le l e n d e m a i n au café où 
l ' é t r ange r avai t c o u t u m e d ' a l l e r ; mais ils ne l'y r e n c o n 
t r è r e n t poin t . L 'un d 'eux alors se dé tacha p o u r aller 
d e m a n d e r de ses nouve l les dans l 'hôtel où logeait, .notre 
h o m m e , e t il appr i t , n o n sans su rp r i s e , que Géra ld i 
avait qu i t t é Vienne le j o u r m ê m e , sans d o n n e r a u c u n e 
ra ison de son dépa r t , et sans dire où il al lait . 

E t l 'on en conc lu t que Géra ld i n ' é t a i t au t r e q u ' u n 
adepte de la vraie science, possédan t le doub le sec re t de 
la t r a n s m u t a t i o n des mé taux et de l ' éhxir de vie, e t 
p r e n a n t la fuite lorsqu ' i l se c ro i t r e c o n n u , p o u r év i t e r 
le c h â t i m e n t t e r r i b l e qu 'on n ' eû t pas m a n q u é de lui i n 
fliger. 

Q u o i - q u ' i l en fût des da-igers auxque l s ils s ' expo
saient , c\ tai t dans l 'or, ce roi des m é t a u x , ce mir i f ique 
but de t o u t e s l eu r s r e c h e r c h e s , que devai t , selon les 
a lch imis tes , se t r o u v e r le p r inc ipe r é g é n é r a t e u r ou c o n 
se rva teu r de l ' ex i s tence . Aussi les voyons-nous p r ô n e r 
les ve r tu s rie l'or potable, b r euvage don t la formule res ta 
toujours inéd i t e , b ien q u ' u n g r a n d n o m b r e d 'ouvrages 
en a ient i nd iqué et p récon i sé l ' emploi . 

Il faut e n t e n d r e le mu ine l l acon , le m ê m e à qui l 'on 
a l ong t emps a t t r i b u é l ' invent ion de la p o u d r e , r e c o m -
c o m m a n d e r au pape Nicolas IV un r e m è d e dont l 'or r é 
dui t en teinture é tai t la ba.se. 11 p r é t e n d que les ve r tus 
de ce spécif ique divin se m a n i f e s t a i e n t la p r e m i è r e fais 
par hasard su r un vieux l a b o u r e u r du r o y a u m e de S i 
cile. Cet h o m m e , un j o u r qu ' i l é ta i t affaibli, e x t é n u é 
pa r le t ravai l , t rouva à sa p o r t é e un vase r emp l i d 'or , 
au fond duque l é ta i t u n e l iqueur j a u n â t r e , qu ' i l c ru t 
ê t r e u n e sor te de rosée et qu ' i l bu t avec avidi té — ce 
qu i n e t a rda pas à opére r en lui u n e si s u r p r e n a n t e 
révo lu t ion q u e , к d 'un h o m m e de soixante ans p a s s é s , 
il eu offrait à pe ine aux yeux un de t r e n t e , et que , l ' a 
v e n t u r e ayant fait du b ru i t , il devin t valet du roi G u i l 
l a u m e , qu ' i l servit , a insi q u e ses s u c c e s s e u r s , p e n d a n t 
p lus de qua t re -v ing t -d ix ans . » 

Cette h is to i re , su r laquel le le vieil a lch imis te r ev ien t 
pa r trois fois dans le cours (le ses divers ouvrages , t a n t 
il la t r o u v e belle et s ignificative, n ' o b t i e n t de vous , 
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m e s s i e u r s , q u ' u n sour i re d ' i nc rédu l i t é ; et p o u r t a n t — 
c a r t ou t s ' encha îne dans le m o n d e des idées — c 'es t 
é v i d e m m e n t à de pare i l les a s se r t ions et à l 'observa t ion 
de q u e l q u e s faits n a t u r e l s , q u e n o u s devons faire r e 
m o n t e r en p r i n c i p e l 'école que j ' a p p e l l e r a i des Rajeu-
nisseurs. 

Il semble fo r t emen t avéré q u ' o n vit m a i n t e s fois, chez 
d e s gens t r è s - a v a n c é s eu âge, les den t s r epous se r , les 
c h e v e u x r e p a s s e r du b l a n c a u no i r ou nu b lond , et p l u 
s i eu r s a u t r e s m a r q u e s de r a j e u n i s s e m e n t se p r o d u i r e . 
L ' exemple le p lus f a m e u x — à p r e n d r e d 'a i l leurs e n t r e 
c e n t , que c i t en t des a u t e u r s t r è s -d ignes de c r é a n c e — 
es t celui q u e r a p p o r t e le savant Ve lasqucz de T a r e n t c , 
d ' u n e abbesse du m o n a s i ô r e do Monviedro , l aque l le , au 
m o m e n t où elle t o u c h a i t à sa c e n t i è m e a n n é e , ap rès u n e 
longue et t rès -grave malad ie qu 'on jugea i t devoir la c o n 
d u i r e au t o m b e a u , r e t r o u v a p e n d a n t sa conva le scence 
de nouve l les d e n t s , u n e nouve l le cheve lu re b r u n e et un 
e m b o n p o i n t , u n e f ra îcheur qu i la faisaient p a r a î t r e t o u t e 
r a j e u n i e , à tel po in t q u e la r e s p e c t a b l e r e l ig i euse , i m 
p o r t u n é e du c o n c o u r s de cu r i eux qu ' a t t i r a i t de t o u t e s 
p a r t s cet é v é n e m e n t , du t p r e n d r e le pa r t i de n e p lus 
se m o n t r e r q u ' a ses p r o c h e s p a r e n t s e t à ses i n t imes 
a m i e s . 

Or , en des t e m p s où la sc ience n 'ava i t pas e n c o r e 
é c h o p p é à l ' inf luence des idées p u r e m e n t spécula t ives , 
il se t rouva des h o m m e s de sens p r o f o n d , qu i , do t e l s 
e x e m p l e s é t an t d o n n é s , p u r e n t c r o i r e ' q u e la n a t u r e n e 
d e m a n d a i t qu ' à ê t re a idée dans son œ u v r e de r é g é n é 
r a t i o n , et qui s ' é v e r t u è r e n t à découvr i r dans les arcanes 
d e la n a t u r e e l l e -même la formule du spécifique à m e t t r e 
e n usage . 

C'est ainsi qu ' au t r e i z i ème siècle , A r n a u l d de Vi l le 
n e u v e , cé lèbre ch imis t e et m é d e c i n français (1), p r o 
pose , pour o p é r e r le g r a n d travail de r a j eun i s semen t , 
c e r t a i n r ég ime h a u t e m e n t t o n i q u e , q u i , s'il n ' o p é r a i t 
p o i n t de mi rac le , devait au mo ins p r o c u r e r u n s ingul ie r 
r econfo r t à l ' individu qui s'y soumet t a i t . Il s 'agissait en 
effet de v ivre exc lus ivemen t p e n d a n t v ingt , t r e n t e ou 
q u a r a n t e j o u r s de cha i r e t de c o n s o m m é do pou le t s 
e x c l u s i v e m e n t engra i s sé s avec des bou le t t e s de f ro
m e n t cui t dans du boui l lon c o n c e n t r é do v ipères e t 
d ' h e r b e s a r o m a t i q u e s (le s e rpen t , -que r e m p l a c e r a i t 
s a n s désavantage tou te a u t r e espèce de v iande , est là, 
ai-je besoin de vous le faire r e m a r q u e r , c o m m e r e p r é 
s e n t a n t symbol ique du g r a n d ar t méd ica l ] . 

L 'usage p ro longé de ce magistère, à la d iges t ion d u 
que l devait ven i r en a ide q u e l q u e s œufs frais et m a i n t e 
r a s a d e de c la i re t g é n é r e u x , étai t suivi d 'une sér ie de 
b a i n s b a l s a m i q u e s , au sor t i r desquels on se me t t a i t su r 
u n bon li t t i ède , p o u r y do rmi r et t r a n s p i r e r au cas 
é c h é a n t , après avoir i n g u r g i t é q u e l q u e s tasses d e v i n 
a r o m a t i s é ; et l 'on achevai t en s ' admin i s t r an t , pa r d e m i -
cu i l l e rée « d ' a r g e n t » , u n e sorte d 'é loc tua i re a m b r é , 
m u s q u é , où e n t r a i e n t , s o i g n e u s e m e n t p u l v é r i s é s , s a 
p h i r s , p e r l e s , r u b i s , topazes , é m e r a u d e s , sans oubl ier 
l 'or , qu 'on eû t é té b i en surpr i s de n e pas voir en ce t te 
affaire. 

Si donc le c œ u r vous en dit , ou p lu tô t si votre t e m 
p é r a m e n t n e s'effraye pas des conséquences i n c e n 
diaires d ' une a l imen ta t ion pare i l le , vous pouvez e s 
sayer du r ég ime d 'Arnau ld de Vi l leneuve , fût-ce m ê m e 

(1) C'est à lui qu'on doit la découverte des trois acides sul-
furique, nitrique et muriatique et les premiers essais de dis
tillation. 

en r e t r a n c h a n t les v ipères de la p r e m i è r e mix t ion et 
les p i e r r e s et m é t a u x p r éc i eux de la s e c o n d e ; et je 
crois que vous no saur iez vous en t r o u v e r mal . 

A vra i d i r e , l ' au teur de ce sys tème n e fut pas à m ê m e 
d 'en d é m o n t r e r p e r s o n n e l l e m e n t l ' exce l lence , ca r il 
p e r d i t la vie à 76 a n s dans un nauf rage , mais r ien n e 
n o u s e m p ê c h e de cro i re q u e , sans cet acc iden t , il eû t 
pr is r a n g p a r m i les a r c h i c e n t e n a i r e s cé l èb res . 

P u i s q u e n o u s s o m m e s s u r le c o m p t e des t r o u v e u r s 
de spécif iques , laissez-moi vous p r é s e n t e r le d o c t e u r 
suédois Ivervex, à qui est due la r e c e t t e de ce f ameux 
elixir de longue vie, don t on t rouve e n c o r e u n flacon 
dans la p l u p a r t des officines de b o n n e f emme , et don t 
je pu i s , e n r é s u m é , vous consei l ler l ' emploi m o d é r é , 
c o m m e d 'une l i queu r douée de q u e l q u e s ve r tu s s t o -
m a c o - p u r g a t i v e s . Ce d o c t e u r Ivervex m o u r u t , d i t - o n , 
vers 1700, à l 'âge de 104 ans , d ' u n e c h u t e de cheval e t 
l 'on ajoute que sa longév i té r é su l t a i t de l ' usage c o n 
s tan t de ce t elixir , dont le secre t é ta i t dans sa famille 
depuis p lu s i eu r s s iècles , et qu i avait é té d ' u n g r a n d 
secour s à celle-ci , p u i s q u e l 'aïeul du doc t eu r avai t 
vécu j u s q u ' à 130 ans , son p è r e j u s q u ' à 112, et sa m è r e 
j u s q u ' à 107, par la seule v e r t u de ce t te compos i t ion 
p r i se à la dose do q u e l q u e s gout tes c h a q u e j o u r . 

— Ça, fit le cousin Be rna rd , il me semble , d o c t e u r , 
que t u r e t o u r n e s de gaieté de c œ u r en p le in pays des 
l égendes . 

— Non, m o n s i e u r B e r n a r d , mais t r o u v a n t sur ma r o u t e 
ces l é g e n d e s , inves t ies du r e n o m popu la i r e , j o n e crois 
pas devoir passer sans l eu r t i r e r m o n c h a p e a u . A la 
vé r i t é , p o u r q u e l q u e s spécif iques auxque l s j . 'accoi 'de 
u n e m e n t i o n plus ou moins honorab l e , je fais t o r t à 
v ingt au t r e s moins fameux , mais n o n inoins efficaces, 
soit dit sans i ron ie . E t d 'a i l leurs , à bien p r e n d r e , t ou t 
p e u t deven i r spécifique : il ne s'agit que de l ' a p p r o p r i a 
t ion aux t e m p é r a m e n t s , aux l ieux, aux c i r c o n s t a n c e s . 
Par exemple , voici Jean Cons tan t , don t le Mercure de 
France de 1763 n o u s con te l ' h i s to i re . C'était un l i e u t e 
n a n t du r é g i m e n t de la vieille ma r ine pa rvenu à l 'âge de 
114 ans , dans la vie duque l on r e m a r q u e ce t te p a r t i c u 
lar i té qu ' i l se t rouva i t à côté du s ieur de Saint-Hilaire , 
l o r sque cet officier e u t le b r a s e m p o r t é du m ê m e boule t 
qui t u a le g r a n d T u r e n u e en 1675. Jean Cons tan t n e 
buva i t po in t de vin et n 'ava i t j amais fait d ' excès , à cela 
p rès qu ' i l m a n g e a i t des quan t i t é s é n o r m e s de frui ts , et 
n o t a m m e n t de m e l o n . 

Sans a u c u n d o u t e , ce lu i - l à devai t ê t r e conva incu , 
pa r expé r i ence , que les fruits et n o t a m m e n t le melon , 
r é p u t é s l unes t e s à t an t d ' au t r e s , j ou i s sen t des ver tus 
hyg ién iques les plus i ncon te s t ab l e s . 

Voici enco re D u r a n d Est ival , t rava i l l eur de t e r r e du 
village de Carhonn ie r , au diocèse de Cahors , qui a t t e i 
gni t la 128° année (1610-1738) , et qui a ssura i t n ' avo i r 
j amais fait d ' au t r e r e m è d e pou r se m a i n t e n i r en b o n n e 
s an t é q u e do so p u r g e r de t e m p s en t e m p s avec de la 
poudre à canon. — P lû t à Dieu q u e la p o u d r e à c a n o n 
n ' e û t à se glorifier q u e de semblables exploits ! 

J ' appel le enco re en témoignage Jean Georges P a u -
litsLy d 'Eylau (Prusse) , qui pa rv i en t à 103 ans (1664-
1767) , et qu i , lui , nous affirme que son r e m è d e u n i q u e 
dans les que lques légères ind ispos i t ions qu'i l ép rouva 
consis ta en u n pe t i t verre de vinaigre, qu'il buva i t le 
m a t i n , c o m m e d ' au t res p r e n n e n t de l ' e a u - d e - v i e . 

Chez les anc iens , qu ' i l n e faut pas toujours r é c u s e r , 
Pol l ion R o m u l e avait 100 ans lo r sque l ' e m p e r e u r A u 
gus te s ' informa de lui c o m m e n t il avait pu se m a i n t e n i r 
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aussi l o n g t e m p s v igoureux , e t qui r é p o n d i t que c 'étai t 
en « u s a n t de miel au d e d a n s , e t d 'hu i le au d e h o r s . » 

Fuis e n c o r e chez les m o d e r n e s J ean Rica, agen t de 
c h a n g e v é n i t i e n , qu i a r r iva à 116 ans en m â c h a n t 
c o n t i n u e l l e m e n t de l ' écurce do c i t ron . 

P u i s , An to ine Bondin i , médec in i ta l ien (1763), qui 
vécu t j u s q u ' à 117 ans , ayant pou r r é g i m e de m a n g e r 
de la v iande assa isonnée d 'un peu de sel, et s ' abs t enan t 
de sor t i r c h a q u e a n n é e p e n d a n t tout le mois de m a r s . 

Pu i s E l i sabe th Var i eux , qui en 1829 compta i t 114 
ans , et qui p r ena i t t an t de café qu 'e l le tena i t toujours 
la boui l lo t te s u r le feu p o u r en p r é p a r e r . 

J ' i ra is l o n g t e m p s a ins i , j e p o u r r a i s mul t ip l i e r à l ' in 
fini les exemples , en m e p r o p o s a n t p o u r bu t de vous 
p rouve r que t ou t peu t deven i r spécifique aux yeux de 
tel ou t e l . . . et si j e devais c o n t i n u e r , j e n e passera is 
po in t ce r tes sous s i l e n c e , Nicolas P a l m e r , c anonn i e r à 
Berwick, qu i , âgé de 10;> ans , p r é t enda i t devoir sa ver te 
vieil lesse au plais ir ineffable que lui causa i t la pêche à la 
ligne,' i n t é r e s s a n t e occupa t ion à laquel le il se l ivrai t d e 
pu i s n o m b r e d ' années p e n d a n t p lus i eu r s h e u r e s c h a q u e 
j o u r . J ' ome t t r a i s e n c o r e mo ins vo lont ie rs Henry Mag-
dnnel , I r landa is d 'or ig ine , qui habi ta i t la Croatie , où il 
a t te igni t la 1 1 8 e ' a n n é e , et qu i , lo r squ 'on lui d e m a n d a i t 
p a r quel m o y e n il avait a insi p ro longé son ex is tence , 
r éponda i t avec u n t r è s - s é r i e u x a t t e n d r i s s e m e n t que 
c 'é ta i t la ve r tu de son fils qui le faisait vivre. Or ce 
fils é ta i t un cap i ta ine qui , eu 1 7 0 2 , p e n d a n t la g u e r r e 
de la success ion d 'Espagne , ayant fait p r i sonn ie r u n 
officier supé r i eu r , refusa la s o m m e cons idérab le que 
ce lu i - c i lui p r o m e t t a i t p o u r conse rve r sa l iber té —• 
act ion g é n é r e u s e qui avait é t é g r a n d e m e n t louée à 
ce t t e é p o q u e , et qu i , dit le gaze t ie r d 'a lors , « fait les 
dél ices du p è r e dans sa viei l lesse. » i 

Avis aux fils dont les p a r e n t s se ra ien t suscep t ib les 
d ' ép rouve r les h e u r e u x effets d 'un pareil spéc i f ique . . . 
Mais j e n e veux pas oubl ie r qu ' i l n 'y a guè re ici que ries 
p è r e s ou g r a n d s - p è r e s ; c 'est pou rquo i , no fût-ce qu 'à 
t i t r e d'avis p e r d u , laissez-moi vous dire que lques mots 
d ' u n e p r a t i q u e qui au siècle d e r n i e r é ta i t enco re en 
v igueur chez des n a t i o n s , ou plutôt chez des cas tes 

tou t e n t i è r e s , e t qui avait p o u r b u t de p réd i spose r les ' 
enfants à u n e t r è s - longue e x i s t e n c e . 

Je veux pa r l e r de la saupouilration, qu i cons i s ta i t h 
couvr i r les pauv re s pe t i t s ê t r e s na i s s an t s d ' une épaisse 
c o u c h e de sol de cu i s ine , e t à les y la isser b ien e m p a 
que t é s p e n d a n t t ro is ou q u a t r e j o u r s , c ' e s t - à - d i r e j u s 
qu 'au m o m e n t où l 'on pouvai t voir q u e le c a u s t i q u e 
avait opéré (passez-moi l ' express ion) u n e sor te de d é -
cor t ica t ion to ta le de l eu r t e n d r e ind iv idu . Après cela 
ou leur faisait la g râce de les laver avec du vin ou de 
l ' e a u ; e t ou les disai t à l ' abr i de tous m a u x . Je vous 
avoue , du r e s t e , q u e j e serais tou t d isposé a i e c r o i r e , 
car p o u r des m a l h e u r e u x qui , si j e u n e s , étaient, so r t i s 
v ivants de ce t e r r i b l e m a r t y r e , la p l u p a r t des m i s è r e s 
phys iques qui affectent l ' h u m a n i t é n e deva ien t p lu s 
ê t r e v r a i m e n t que des bobos sans i m p o r t a n c e . 

Je vous r é p è t e qu ' i l ne s 'agit point là d 'un fait isolé, 
excep t ionne l , mais d ' une m é t h o d e g é n é r a l e m e n t us i t ée 
p a r rie c e r t a ine s popu la t ions , et don t les m é r i t e s furen t 
d 'ai l leurs a t tes tés par m a i n t exemple de longévi té r e 
m a r q u a b l e . (Je pa r l e ici d ' après les a u t e u r s qui o n t 
t r a i t é spéc i a l emen t do la saupoui l ra t ion . ) Vous aveu 
sous aucun dou te e n t e n d u par le r de ce m a r q u i s d o 
Sa in t -Au la i r e . à qui u n e douza ine de pe t i t s vers fort, 
légers , composés à so ixante ans , va lu r en t , à l ' A c a d é m i e , 
au grand scanda le de Boileau, u n fauteui l , qu ' i l deva i t 
occupe r p e n d a n t p lus de q u a r a n t e a n n é e s ; c e S a i n t -
Aulai re qui à 80 ans écr ivai t le fameux qua t ra in : 

La d iv in i té qui s'amuse, etc. 

et de qui Vol ta i re a c ru pouvo i r d i re : « Anacréon m o i n s 
vieux fit. de. b ien inoins jol ies choses . » Eh b ien , S a i n t -
Aulaire — c 'est u n cé lèbre hyg ién i s t e du siècle d e r n i e r 
qui nous l ' app rend — avait é té saupoudré à son arrivée-
eu ce m o n d e ; et le vieux bel espr i t é t a i t si pa r f a i t emen t 
conva incu do devoir à ce t t e b a r b a r e p récau t ion soin 
ina l t é r ab le santé et ses longs ans , qu ' i l faisait le p o s s i 
ble pou r qu 'on y soumi t tous les enfants qui na i s sa i en t 
dans sa famille ou chez ses ami s . 

E U G K N E M 1 J L L E R . 

(La suite à la prochaine livraison.) 

H I S T O I R E C O N T E M P O R A I N E . 

LES MEMOIRES D'UN FRANC-TIREUR ('). 

Nous ét ions convenus de gagne r dans la m o n t a g n e un 
po in t où nous pus s ions , luut eu ayant l'œil sur les e n 
v i r o n s , n o u s r epose r le t e m p s de p r e n d r e un peu de 
n o u r r i t u r e , et de nous o r i en te r pou r nos opéra t ions 
u l t é r i e u r e s . 

— Et d 'un ! m'avai t di t f iè rement le p è r e Cluzot auss i tô t 
qu ' i l avait pu s ' app roche r de moi , eu m e m o n t r a n t du 
doigt u n e feuille de chêne glissée sous le cordon de son 
c h a p e a u . 

A l ' ins ta r des g u e r r i e r s de ce r t a ine s peup lades , don t 
j ' ava i s lu l 'h i s to i re , et qui adop ten t , p o u r t émoignages 
p e r m a n e n t s rie l eu r b r a v o u r e , dos m a r q u e s disant le 
n o m b r e d ' ennemis t u é s ou vaincus p a r eux, le c h e r 
h o m m e avait p r o b a b l e m e n t réso lu lui aussi de p o r t e r 
u n s igne de v ic to i re . N 'a - t -on pas dit que les idées 
ins t inc t ives son t on t ous l ieux les m ê m e s ? 

J 'avais r ep r i s mes a r m e s des maîn-s de- Jo - ïne , qui 
61 ait par t ie la p r e m i è r e avec le chien, dans . la d i rec t ion 
des m o n t a g n e s . 

C o m m e nous c h e m i n i o n s : 
— Allons, di t le Grand-Espagno l , far c a m p a g n e c o m 

m e n c e b i en . , 
— E n effet, p o u r peu que. nous ayons un ce r t a in 

n o m b r e de j o u r n é e s c o m m e celles-ci, les vo lon ta i res de 
la Chaux-CernoihC p o u r r o n t , après la g u e r r e , se v a n t e r 
d 'avoir r e n d u q u e l q u e s services au pays . . 

— La j o u r n é e ! r épé t a le vie i l lard , mais j e crois b ien 
qu 'e l le n ' es t pas finie. 

— C o m m e n t donc ? 
— Voyez-vous , je no suis pas t ou t à fait t r anqu i l l e 

su r le c o m p t e des gens de ce vi l lage. Un Pruss ien q u e 
nous r a m e n i o n s tout à l ' h eu re tic disait-il pas à A p p o n -
zel qu ' i l s n ' ava ien t eux , les-rfhlans, que q u a t r e ou c i n q 

' h e u r e s d 'avance sur u n e t r o u p e de c inq cen t s hommes-(I) Voir, pour les premières parties, 1rs livraisons précéd. 
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formant l'av i n t - g a r d e d 'un corps b e a u c o u p p lus cons i 
d é r a b l e ? Il va de soi que la p r e m i è r e n ' ayan t pas vu re 
veni r ses éc l a i r eu r s voudra savoir qu i les a p r i s ou 
t u é s ; et si ces pauvres villageois son t s o u p ç o n n e s d y 
ê t re pour que lque chose , ils passe ron t un mauvais 
qua r t d ' h e u r e . J 'a i b ien r e c o m m a n d é au ma i re de la is
ser e n t e n d r e en tous cas que les f rancs- t i reurs t i e n n e n t 
la c a m p a g n e , mais les paro les no valent pas les a c 
t ions. Dans l ' in té rê t de ce l t e b r a v é popu la t ion , il faut 
abso lumen t que la t r o u p e qui vient nous voie, ou p l u t ô t 
nous e n t e n d e , quand n o u s ne devr ions faire que d é 
cha rge r nos fusils en l 'air et n o u s esquive e n s u i t e ; il 
n e sera pas besoin de p lus pour que la d i spar i t ion des 
u h l a n s n o u s puisse être, a t t r i b u é e , et le tou r sera j o u é . 

Nous nous di r ig ions ve rs le nord , p r e n a n t pou r b u t , 
assez lo inta in d 'a i l leurs , u n e espèce de pavillon ou de 
moul in en ru ines qui m o n t r a i t ses parois é b r é c h é e s a u -
dessus d 'un m a m e l o n boisé. De là, l 'on devait e m 
b ra s se r u n vas te hor izon, et Jos ine avait dû n o u s y 
d e v a n c e r . 

Au bout d ' une d e m i - h e u r e de m a r c h e env i ron , e t 
c o m m e nous n ' é t i ons p lus qu 'à u n e c o u r t e d i s tance du 
pavi l lon, Labri p a r u t . 

— Oh ! o h ! le fil au coll ier , s 'écr ia le G r a n d - E s p a 
gnol . Jos ine nous veut aup rè s d 'e l le . A l e r t e ! en fan t s . 

Nous p r îmes le pas g y m n a s t i q u e , p r é c é d é s du b rave 
ch ien , qui nous guida i t . 

Bientô t n o u s p û m e s voir Jos ine , qu i , m o n t é e s u r u n 
t e r t r e , n o u s exci tai t du geste à p r éc ip i t e r n o t r e m a r 
che . Alors n o u s c o u r û m e s ; et ce f u t , j e dois le d i re , 
le Grand-Espagno l qui ar r iva le p r e m i e r . 

Sa fille le p r i t par le b r a s , l ' e m m e n a vers u n coin do 
la r u i n e e t , du doigt , d i r igea son r ega rd vers un poin t 
de l ' é t e n d u e a c c i d e n t é e . Nous les su iv îmes . 

D 'abord le vieillard p a r u t n e r ien d i s t inguer qui m é 
r i tâ t l ' a t ten t ion , et t ous nos yeux, b r a q u é s dans la 
m ê m e ligne q u e le s ien , s ' accorda ien t à ne r i e n d é 
couvr i r . 

— Mais, voyez donc , là-bas, u n e rou t e gr i se qui d e s 
cend, qui t o u r n e , dit Jos ine . 

— Loin? bien loin ? 
— Oui , sur ce l te rou t e que lque chose b o u g e . . . 
Jos ine avait ra ison, « q u e l q u e c h o s e » buugeai t en 

.effet là-bas, mais à cinq ou six ki on iè t rcs au moins , et 
il avait fallu u n e s ingul iè re pu i s sance d ' a t t en t ion pour 
r e m a r q u e r ce vér i t ab le a tome m o u v a n t dans l ' immuab le 
i m m e n s i t é . 

— Eh b ien , nn put, s ' e m p ê c h e r de n o u s d e m a n d e r le 
G r a n d - E s p a g n o l , pensez-vous q u e n o t r e éclaireuse y 
voit c l a i r ? 

— C e r t e s ! . . . 
Or ce q u e l q u e chose qui bougea i t , au t an t que j e fus 

à m ê m e d'en j uge r à l 'aide d ' une pe t i te l une t t e o r d i 
na i r e que j ' ava is ache tée à Lon. - le -Sauln ie r , é ta i t une 
masse d ' h o m m e s a r m é s . Je voyais sc int i l ler des c a s 
ques ou des fusils : sans dou te le corps a n n o n c é pa r les 
u h l a n s . 

— For t b i e n ! fit le vieux sc ieur , q u a n d il eu t , à son 
tour , t e n u la l une t t e un ins t an t Voilà les gens avec 
qui nous devons avoir aff d r e , non p a s , en t endons -nous 
b ien , p o u r engag e r u n e batai l le de front, ce sera i t folie, 
e t no t re t âche n 'es t point celle-là, mais t ou t b o n n e m e n t 
p o u r qu ' i ls s achen t que n o u s exis tons e t que n o u s chas
sons par là au P rus s i en . 

Là-dessus , il nous i .onna ses i n s t ruc t ions , ap rès avoir 
p a r u é tud ie r les locali tés q u i nous faisaient face. 

DU SOIR; 

— Si je n e me t r o m p e , repr i t - i l , la r o u t e que suivent 
les e n n e m i s vient passer au-dessous d 'un coteau boisé , 
où nous i rons nous m e t t r e aux a g u e t s . Nous ferons de 
là une d é c h a r g e de t ous les coups que n o u s pouvons 
avoir à t i r e r : fusils et p i s to ' e t s . Plus de b r u i t q u e 
d 'effet , p e u t - ê t r e , niais n ' i m p o r t e . La décharge faite, 
nous nous j e t t e r o n s tous à plat v e n t r e , pour esqu iver 
les balles qu ' i l s ne m a n q u e r o n t pas de nous envoyer . 
Puis nous n o u s en i rons en nous éparp i l l an t à t r ave r s 
bois , mais tou jours su r la h a u t e u r , pou r venir nous 
ra l l ier à l ' endro i t où nous s o m m e s m a i n t e n a n t , et de là 
n o u s d e s c e n d r o n s par l ' au t re v e r s a n t du co teau p o u r 
aller c h e r c h e r a v e n t u r e a i l leurs . C'est c o m p r i s , je 
p e n s e . 

— Par fa i t emen t . 
•— E h b i e n , nous n ' avons pas de t e m p s à p e r d r e . 

Nous d é j e u n e r o n s p lu s t a r d . Q u a n t à J o s i n e , c o m m e 
nous n ' a u r i o n s q u e faire d 'el le ià -bas , el le va r e s t e r ici 
pou r n o u s y a t t e n d r e , à m o i n s q u e n o u s ne soyons 
forcés de p r e n d r e u n e a u t r e r o u t e , et elle le verra b i en . 
En tous cas , le ch ien l 'a iderai t à n o u s r e t r o u v e r . 
. Ce qui fut di t fut fait: Vingt -c inq m i n u t e s plus l a rd 
n o u s ar r iv ions au pos te choisi par le Grand -Espagno l . 

Choisi , dis-je, e t fort h e u r e u s e m e n t en vér i té , ca r , 
ou t r e que la posi t ion domina i t à souha i t le passage p r é 
sumé, des P r u s s i e n s , su r l ' avancée se t rouva i t à point 
n o m m é un m u r de s o u t è n e m e n t en p ie r res sèches , for
m a n t bas t ion , de r r i è r e lequel n o u s p o u r r i o n s n o u s b lo t 
t ir , et qui nous ab r i t e ra i t des coups dir igés su r n o u s . 

É v i d e m m e n t si u n e bata i l le avait dû se l ivrer dans 
les env i rons , cet te posi t ion eût été u n e des p r e m i è r e s à 
l ' occupa t ion de laquel le e u s s e n t visé les s t ra tég is les 
pou r l ' é t ab l i s sement des ba t t e r i e s , car en m ê m e t e m p s 
qu ' à l 'ouest elle c o m m a n d a i t au loin la c a m p a g n e , à 
l 'est elle se rel iai t , par le dos du coteau , avec le poin t 
c u l m i n a n t où nous avions laissé Jos ino . 

Nous voilà donc , vér i tab les chasseur s à l'affût, g ' o u -
pés t r anqu i l l emen t de r r i è r e la mura i l l e , fusils et p i s to
lets a r m é s , et a t t e n d a n t la v e n u e du g ib i e r ; mais , ma 
foi, le gibier s ; faisait s i n g u l i è r e m e n t a t t e n d r e . 

Depu i s que nous é t ions d e s c e n d u s de la r u i n e , l ' ho 
r izon s 'était r e l a t i v e m e n t r é t r éc i pour n o u s . La inarche 
lo in ta ine du d é t a c h e m e n t e n n e m i n o u s é c h a p p a i t ; et 
p r è s de deux h e u r e s s 'é ta ient écoulées que nous nous 
lassions e n c o r e vainement , à i n t e r r o g e r le d é b o u c h é du 
vallon où nous compt ions les voir p a r a î t r e . 

Avaient-ils fuit hal te ou changé d ' i t iné ra i re? Du h a u t 
de son obse rva to i re Josino le savait p e u t - ê t r e , mais 
n o u s n e pouvions que l ' ignorer . 

Déjà Mazuyer , le jovial bossu, s 'était offert p o u r aller 
à la découver te , lursqu 'enf in deux uh lans p a r u r e n t s u r 
la r o u t e , à mille ê t r es env i ron . 

Ils m a r c h a i e n t l e n t e m e n t , exp lo ran t du r ega rd tous 
les po in t s d ' a len tour . 

— Fe rons -nous feu? demandai - je au chef p e n d a n t que 
le p è r e Cluzot tena i t déjà, en m a n i è r e de passe- temps , 
u n des d e u x P russ i ens dans l ' a t e de sa m i r e . 

— Ma foi! c'est mon av i s , r é p o n d i t lu G r a n d - E s p a 
gnol , car l'effet sera le m ê m e avec eux qu ' avec le b a 
taillon qui les su i t . E t m ê m e ce se ra moins d a n g e r e u x 
p o u r n o u s . 

— Donc, nous t i rons . 
— Oui, mais en l'air p o u r les effrayer s e u l e m e n t , ca r 

s'il nous arriva t de les t u e r , ils n e pou r r a i en t pas r e 
t o u r n e r dire là-bas qu'i l ont vu les f rancs- t i reurs . 

— Bon! e t c 'est convenu , feu au hasa rd . 
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Le pè re C l u z o t , son fusil toujours h o r i z o n t a l , m e 
jota un regard obl ique qui voulai t d i re à n e pas s'y m é 
p r e n d r e que le hasa rd n ' é t a i t n u l l e m e n t te dieu en 
l ' h o n n e u r duque l il a imai t à b r û l e r sa p o u d r e . 

Quoi qu ' i l en fû t , les deux caval iers s e m b l a i e n t se 
c o n c e r t e r , en é t e n d a n t le b r a s t an tô t dans u n e d i r e c 
t ion , t a n t ô t dans l ' au t r e . Il étai t év ident que la confi
gu ra t ion ou la t opograph ie des c a m p a g n e s env i ronnan t e s 
formait le sujet de leur en t re t i en . , 

T o u t à coup , les voilà qu i , faisant demi- tour à d ro i t e , 
p i q u e n t ' des deux à t r ave r s c h a m p s p o u r gagne r u n e 
maison s i tuée à c inq ou six cen t s pas de la r o u t e . Ils 
s'y a r r ê t e n t que lques m i n u t e s , et nous les voyons e n 
sui te déc r i r e au delà u n e cou rbe qui doit les r a m e n e r 
à leur poin t de dépa r t . Enfin ils d i spara issen t . 

Q u e faire a lors? a t t e n d r o n s - n o u s e n c o r e ? 
Mazuyer ins is te po ' . r q u ' o n lui Octroie la l iber té de 

se s ignaler c o m m e éc l a i r eu r . 
— Eh b ien , va, lui dit le Grand-Espagno l , mais ouvre 

l 'œil , sois p r u d e n t ; e t , en tous cas, n e t ' a v e n t u r e pas 
t rop loin. Si dans u n e d e m i - h e u r e t u n ' a s eu v e n t de 
r i en , r ev i ens . 

— Zoyez d r a n q u i l l e s ! fait le bossu en p r e n a n t avec 
u n e mine suffisante la ton ique d 'Appeuzel l . 

Puis il se dépoui l le de son a t t i r a i l ' gue r r i e r , il se tai l le 
u n e bad ine dans les a r b r e s , et, le chapeau su r l 'oreil le, 
sifflotant u n air du pays , il se faufile à t r avers les a r b r e s 
pour d e s c e n d r e v e r s la r o u t e . 

l i ientôt n o u s pouvons suivre des yeux sa m a r c h e à 
découve r t . Il va d 'un j>as rg i le et , se dou t an t bien que 
n o u s l 'observons , il fait de t e m p s à a u t r e , avec sa ma in 
levée, un pet i t geste d e c r à n e r i e . 

Tout d ' abord on le p r e n d r a i t pour u n voyageur qui 
va devan t lui insouc ieux des r e n c o n t r e s qu ' i l p o u r r a 
faire, et c 'est du res te le vé r i t ab le rôle qui conv ienne 
en pareil c a s ; mais que l le idée lui passe soudain par 
la t ê t e ? Le voilà qui p r e n d , d 'un a i r fu r t i f et sou rno i s , à 
t r avers c h a m p s et s 'en va, c o u r b é de buisson en b u i s 
son, c o m m e un t i r e u r de mer l e s qui veut avance r sans 
ê t r e vu de l 'oiseau. Il m a r c h e à pas l en t s , il cour t , s ' a r 
r ê t e , se ba isse , se r e l ève , lo rgne d ' ici , r e g a r d e de là ; 
p a n t o m i m e que n o u s ser ions tou t p r ê t s à t r o u v e r s i n 
g u l i è r e m e n t r i d i c u l e , si elle n e devai t ê t r e mot ivée 
pa r une cause à n o u s i n c o n n u e . 

Et t ou jou r s n o t r e h o m m e s 'é loigne en répétant , ses 
mul t ip les s imagrées . 

— D é c o u v r e - t - i t q u e l q u e chose nu n e riéconvre-t-il 
r i e n ? nous d e m a n d o n s - n o u s d ' ins tan t en i n s t a n t , p e n 
d a n t u n e v ingta ine de m i n u t e s sans q u ' a u c u n ind ice , 
t i ré de l ' a t t i tude de no t r e éc la i reur l u i - m ê m e , nous 
p e r m e t t e d 'asseoir la m o i n d r e supposi t ion p laus ib le . 
Nous a t t e n d o n s i m p a t i e n t é s . Mais tout à coup la r é 
ponse à no t r e ques t ion nous est donnée de la façon la 
p l u s affirmative, pa r deux nouveaux uh l ans qui s u r 
g issent de d e r r i è r e un b o u q u e t d ' a r b r e s , u n peu en 
avant de l ' enuroi t où opère Je bossu . 

11 ne les a n u l l e m e n t ape rçus , lui , et la p r e u v e , c 'est 
qu' i l c o n t i n u e s ,n p e t i t ~ m a n é g e ; ma i s eux l 'ont si b ien 
r e m a r q u é , qu ' i l s c o u r e n t su r lui à b r ide aba t t ue , e t 
qu ' i ls le b l o q u e n t au bord d 'un ru i s seau avant qu ' i l a i t 
paru se d o u t e r de l eur a p p r o c h e . 

La d i s l ance est t rop g rande pou r que nous puiss ions 
n o u s r e n d r e bien compte de ce qu i se passe alors e n t r e 
les t rois h o m m e s ; mais bientôt nous voyons t r è s -d i s 
t i n c t e m e n t les u h l a n s s 'en r e t o u r n e r p a r où ils sont 
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v e n u s , faisant m a r c h e r e n t r e l e u r s chevaux no t r e c a 
m a r a d e , qui s emble de t e m p s en t e m p s r e g a r d e r d e 
n o t r e côté c o m m e pour nous p r e n d r e à t é m o i n s de sa 
m é s a v e n t u r e . 

—-Voyez m o n n i g a u d ! s 'écr ie le G r a n d - E s p a g n o l , il 
s 'est fait p r e n d r e par su i t e m ê m e des p r é t e n d u e s p r é 
cau t ions dont il a usé pour n e pas ê t r e pr is . Et Dieu 
sait m a i n t e n a n t ce qu ' i l s vont, faire rie lui , pour peu 
qu 'à se.-, airs rie g u e t t e u r il lui a r r ive de j o i n d r e q u e l q u e 
e m b a r r a s dans ses r é p o n s e s . Nous voilà auss i peu r e n 
seignés q u ' a u p a r a v a n t . 

—-Pardon ! lis-je, l ' appar i t ion de ces nouveaux c a v a 
l iers nous d é m o n t r e c l a i r emen t , je c ro is , q u f f l ' e n n o m i 
ins i s te à faire éc la i re r ce t t e r o u t e , et q u e . . . 

— Foyer. ! foyez ! i n t e r r o m p i t Appenzel l . 
Nous r e g a r d â m e s dans la d i rec t ion q u ' i n d i q u a i t le 

doigt du b rave He lvé t i en . Un corps d ' infanter ie se p r é 
sentai t de front s u r la r o u t e , à l ' endro i t où avaient pa r u , 
et où s ' é ta ien t e n t r e t e n u s les p r e m i e r s u h l a n s . 

E n q u e l q u e s s econdes ce t te t r o u p e eut d é b o u c h é en 
en t i e r dans le vallon par deux g roupes rie cen t c i n 
q u a n t e h o m m e s env i ron , que p r é c é d a i t u n e l igne de 
cavaler ie . l égère , et e n t r e lesquels d ' au t r e s c h e v a u x 
t r a î n a i e n t deux p e t i t e s p i èces d 'a r t i l l e r ie et q u e l q u e s 
caissons . 

Tou t cela , p e n s ' o n s - n o u s , allait défiler devan t n o u s , 
e t nous nous d isposions à m e t t r e à exécu t i on no t r e 
p r e m i e r p ro j e t ; mais l ' ensemble do la co lonne s ' a r rê ta 
n e t . Après un i n s t a n t , elle ob l iqua à g a u c h e , e t se mi t 
en m a r c h e p o u r occupe r le co teau paral lèle à celui su r 
lequel n o u s é t ions , en se déve loppan t dans la d i rec t ion 
de l ' éminencc on é ta i t . losine. E u m ê m e t e m p s , les c a 
valiers se d é t a c h è r e n t , et , a p r è s avoir décr i t au galop 
u n e longue c o u r b e au-dessous de n o u s , r e v i n r e n t se 
pos ter c o m m e en sen t ine l les avancées à l ' au t re ve r san t 
de no t r e c o t e a u . On eût. di t qu ' i l s 'agissait de nous i n 
ves t i r . Les deux p ièces é t a i en t toutefois r e s tées sur la 
r o u t e , e t nous avions pour issue le dos du co teau , se 
re l ian t au loin à la p e n t e d 'où nous é t ions d e s c e n d u s . 

Mais la co lonne s 'é tai t h â t é e dans son d é p l o i e m e n t . 
Avant q u e n o u s euss ions songé à c o m b i n e r u n e p r u 
den te r e t r a i t e , une b o n n e moit ié des so lda ts avait e sca 
ladé à d i s t a n c e la col l ine . Nous nous t rouv ions l i t t é r a 
l e m e n t c e r n é s . Un coup d ' audace pouva i t seul n o u s 
t i r e r d'affaire. 

Le Grand -Espagno l eu t b i e n t ô t appréc ié le dange r et 
les r e s s o u r c e s de la s i tua t ion . 

— A moins de c ro i re , di t- i l , à u n e t r ah i son du bossu, 
et pou rquo i y c ro i re ? ce n ' e s t pas à nous que ces g e n s -
là en on t . Ils ne se dou t en t pas m ê m e que nous soyons 
là. Non . Ils veu len t cbo.s i r a p p a r e m m e n t un c a m p e 
ment, p o u r la nu i t , et le lien d 'abord visité par les 
u h l a n s l eu r conv ien t , voilà t o u t . C'est, p o u r q u o i , n ' é t a n t 
p a s surve i l lés , n o u s avons c h a n c e de leur b rû l e r la p o 
li tesse sans qu' i l n o u s en coû te t rop che r . Nu i re c h e m i n 
est du côté des caval iers . Ils son t là sep t ou hui t , e s p a 
cés et découve r t s . Nous d e s c e n d o n s à pas de loup, par 
le ve r san t bo isé . Arr ivés an bas , éca r t é s les u n s des 
au t res , n o u s chois issons c h a c u n no t re h o m m e . Vous 
a t t endez que je t i r e , et , quand j ' a i t i r é , vous faites fou 
tous e n s e m b l e . Des caval iers t o m b e n t ; d ' au t r e s s ' é ton 
n e n t . Nous profi tons du r e m u e - m é n a g e p o u r t r a v e r s e r 
au p lus vite la pe t i t e bande de pré e t pour nous j u t e r 
dans le taillis de l ' au t re co t eau . Les caval iers qui r e s 
t en t ne p e u v e n t pas n o u s p o u r s u i v r e à t r a v e r s b o i s , e t 
avant que les fantass ins d'ici a ien t pu t i r e r su r n o u s , ou 
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s eu l emen t n o u s voir, nous n o u s s o m m e s mi s en p a r 
faite s û r e t é . 

Le p lan éta i t é v i d e m m e n t b o n , mais à la condi t ion 
d ' ê t r e exécu té sans r e t a r d , et déjà n o u s c o m m e n c i o n s 
à opére r n o t r e m o u v e m e n t , q u a n d souda in , ap rès u n 
coup de feu qui semble u n signal c o m m e celui que 
n o u s devait d o n n e r le G r a n d - E s p a g n o l , u n e fusillade 
b ien n o u r r i e éc la te , roule et n e se r a l en t i t que pou r 
pé t i l le r b i en tô t do plus be l le , en déc r ivan t c o m m e un 
fumeux co rdon sur le h a u t du vallon opposé à celui 
dans lequel nous n o u s apprê tons à d e s c e n d r e . 

— P e r B a c c o ! fait Appenzel l en j e t an t vivement, a u 
tour de lui des r ega rds effarés, c ' e s t , chc g r o i s , le 
l iap le q u i s 'en m ê l e . 

— Eh non ! s 'écr ia le v ieux b û c h e r o n , au con t r a i r e , 
c 'est le bon Dieu qui n o u s v ient en a i d e ! D'où ça sor t , 
je n ' en sais r i e n ; mais je sais bien que ce n ' es t pas su r 
n o u s qu 'on t i r e , et je sais que voilà nos coqu ins en d é 
sa r ro i . Regardez p lu tô t . 

Le bon h o m m e disait vrai : un d é s o r d r e généra l r é 
gnai t dans la t r o u p e q u e nous avions vue q u e l q u e s 
i n s t an t s p lus tô t se déve lopper avec u n e sor te de p r e c i -

I/embusriifk. De; 

sion a u t o m a t i q u e . Tou t coura i t , t ou t se p réc ip i ta i t , t ou t j 
c r ia i t . Un g r a n d n o m b r e d ' h o m m e s d 'a i l leurs é t a i en t 
t o m b e s q u ' o n re leva i t , q u ' o n e m p o r t a i t . L 'effarement , 
Tépa rp i l l emen t p a r t o u t : la débâc le . 

P o u r les soldats c o u r a n t dans le vallon à n o t r e g a u 
c h o , le bu t à a t t e i n d r e étai t le po in t où ils avaient laissé I 
l e u r pe t i te a r t i l l e r ie . 

Ceux qu i é ta ien t m o n t é s su r l ' é m i n e n c e dont n o u s 
occup ions la po in te , voulurent, en t o u t e hâ te p longer 
dans le vallon de dro i te , où n o u s avions dû d e s c e n d r e , 
mais la d e s c e n t e n 'é ta i t g u è r e poss ible qu 'à la p lace où 
n o u s nous t r o u v i o n s ; a i l leurs , la p e n t e é ta i t p r e s q u e 
à p ic . 

Les voilà d o n c c o u r a n t vers n o u s sans se dou te r de 

sin de F . L i x . 

n o t r e p r é s e n c e et p e n d a n t que q u e l q u e s balles sifflent 
t ou jou r s su r eux : 

- - A t t e n t i o n ' di t le G r a n d - E s p a g n o l , l ' a rme à l ' é 
pau le ' chacun son h o m m e ! 

P u i s q u a n d il voit la b a n d e à b o n n e po r t ée : 
— F e u ! crio-t-i l . 
Dix coups p a r t e n t qui éc la i rc i s sen t s i n g u l i è r e m e n t 

le p r e m i e r r ang des fuyards. Le r e s t e , saisi d 'un s u r 
croît de désa r ro i , se rep l ie pê le-mêle , e t se j e t t e à tout, 
hasa rd dans les e s c a r p e m e n t s , où p lus d 'un m e m b r e 
du t ê t r e r o m p u . 

— Et m a i n t e n a n t , m e s e n f a n t s , dit le G r a n d - E s 
pagnol , il pou r r a i t b ien n e pas faire bon ici t o u t à 
l ' h e u r e . R e c h a r g e o n s d o n c les a r m e s pa r p r é c a u t i o n , 
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mais v ivement , et après , en r o u t e pou r l à -hau t , s ans 
chômer , et on n o u s e spaçan t . 

II mont ra i t l ' endro i t où nous avions laissé Jo s ine . 
Nous nous hâ tons do r e m e t t r e u n e c a r t o u c h e dans 

chaque fusil, et nous p r e n o n s n o t r e course ve rs la 
m o n t a g n e . 

Le co teau voisin n e péti l le p l u s ; mais n o u s pouvons 
y voir su r la h a u t e u r des fdes d ' h o m m e s , en un i fo rme 
s o m b r e , cour i r pa ra l l è l emen t à n o u s e t dans le m ê m e 
s e n s . 

Ils n o u s aperço ivent à l eu r t o u r ; q u e l q u e s - u n s , en 
s igne de r e c o n n a i s s a n c e , b r and i s s en t leurs a r m e s ; d ' a i l -

Un défilé d a n s les Vosges . Dess in de II C le rge t . 

t rès c r i en t , au t an t que n o u s pouvons e n t e n d r e : «Vive 
la F r a n c e ! » Nous l eu r r envoyons la m ê m e acc l ama
t i o n ; mais tou t cela sans cesser de m a r c h e r . 

Bien nous en p r e n d d 'a i l leurs , car , t o u t en p r e s s a n t 
le pas , nous p o u v o n s voir que la t r o u p e e n n e m i e — je 
devra i s dire ses débr i s , vu que cen t h o m m e s au moins 
ont é t é mis hor s de c o m b a t t a n t p a r le feu p l o n g e a n t 
de nos c a m a r a d e s i n c o n n u s que par no t r e cour te fusil
l a d e — la t r o u p e e n n e m i e s 'est r e fo rmée en bon o rd re 

MARS 1871. 

a u t o u r des p ièces que nous voyons m e t t r e en ba t t e r i e 
dans no t r e d i r ec t ion . 

— E s p a ç o n s ! e s p a ç o n s ! c r ie le Grand-Espagno l , qui 
cro i t t r o u v e r "chez n o u s t rop de t e n d a n c e au g r o u 
p e m e n t . 

Il n ' a pas achevé q u ' a u - d e s s u s de n o u s passe uno 
sor te dVpnfa et pénible sifflement qui n o u s fait i n s t i n c 
t i v e m e n t ba i sse r la t ê t e , e t , en m ê m e t e m p s , nous 
voyons à v ingt -c inq ou t r e n t e m è t r e s en avant le p r o -
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jee t i le h e u r t e r un bloc de r o c h e r et se b r i se r avec un 
fracas t e r r ib l e au milieu d 'un fumeux éventa i l . 

.Te crois avouer que p lus i eu r s de nous — et j e me 
m e t s du n o m b r e — pour qu i ce spec tac le avait t ou t 
l ' intérêt d 'une é m o u v a n t e n o u v e a u t é , s ' en t re - reg , i r -
d è r c n t avec un cer ta in effarement , et m ê m e s ' a r r ê t è r en t 
c o u r t ; mais Appenzel l qu i , lui , n e s 'était pas a r r ê t é , et 
qu i , m ê m e q u a n d il s 'écr iai t , ga rda i t tou t son p h l e g m e 
na ta l : 

— Diavolo! fit-il, en foilà u n qui n e b o u r r a p lus s e r -
( ir ; les Bross ions , ils defront en a c h e t e r un a u l t r e . 

Il n ' en eû t pas fallu davan tage pou r d iss iper le s e n 
t i m e n t d'effFoi involonta i re qui avait pâli q u e l q u e s vi 
s a g e s ; ma i s n o t r e ami Benoît , la Ca landre , c ru t , en 
o u t r e , à propos d ' e n t o n n e r , de sa p lus v ib ran te voix, le 
refrain d ' u n e r o n d e popula i re au h a m e a u : 

P r u n e s ! p r u n e s ! p r u n e s ! 
C'élai l u n e b r u n e , 
Qui v v n d a i t des p r u n e s . 

Dans son h b i n c , son pi-lit b l a n c p a n i e r . 
P r u n e s ! p r u n e s I ( .runes ! 
Eh ! mangez des p r u n e s , 

De mon d o u x , m o n peti t doux p r u n i e r . 

E t , s a n s p lus de façon, m a foi ! n o u s poursu ivons 
n o t r e m a r c h e , d 'a i l leurs t r è s - accé l é r ée , en r é p é t a n t en 
c h œ u r la r o n d e des p r u n e s , qui n o u s p e r m i t de ne p r e n 
dre plus ga rde aux t ro i s ou q u a t r e dé tona t ions dont 
l ' ennemi accompagna n o t r e r e t r a i t e . 

C'était devenu p re sque a m u s a n t . Mais l& journée, que 
n o u s avions le droi t de c ro i r e achevée , nous réserva i t 
u n e d e r n i è r e a v e n t u r e u n p e u moins h e u r e u s e q u e les 
p r é c é d e n t e s . 

Deux m i n u t e s e n c o r e e t n o t r e pe t i l e b a n d e , p r u d e m 
m e n t éparp i l l ée , allait passe r de r r i è r e un pli de t e r r a i n 
qu i l ' eû t c o m p l è t e m e n t d é r o b é e à la vue de l ' e n n e m i : 
n o u s all ions c h a n t a n t — excep tons c e p e n d a n t le pè re 
Chizot. — Le Grand-Espagno l l u i -même f redonnai t p a r 
fois le r e f ra in . M a r c h a n t à g r a n d e s en jambées , tou jours 
le p r e m i e r , levant son a r m e de la ma in g a u c h e , il nous 
exci ta i t du geste et de la voix ; 

— - A l l o n s ! a l l ons ! vena i t - i l de c r i e r , q u a n d d e u x 
coup» de feB éc l a t en t à quefqne d i s t ance , sur no t r e 
d r o i t e , p r e s q u e i m m é d i a t e m e n t suivis d ' u n t ro i s i ème , 
pa r t i de chez n o u s . 

E n même t e m p s , je vois n o t r e ami Appenzel l d i spa 
r a î t r e , e n «'affaissant dan* de h a u t e s b ruyè re» , où n o u s 
m a r c h o n s en ce m o m e n t , et le G r a n d - E s p a g n o l faire 
co i . m e u n faux p a s , e t son fusil é c h a p p e r à sa m a i n 
levée , 

E v i d e m m e u t , iîss o n t dû ê t r e a t t e i n t s t ous deux- l e 
c h e r c h e àt savoir cfoù ont pu pa r t i r les c o u p s . 

Un pe t i t n u a g e de fumée q u i Hotte à c i n q u a n t e pas 
env i ron gu ide m e s r e g a r d s . Trois P rus s i ens sont là, 
t ro is des fuyards de, tout, à l ' h e u r e , sans dou t e éga rés 
dans ce t t e d i rec t ion , e t qu i , cacnés j u s q u ' à mi-corps 
par u n e r o c h e , on t eu le_ cou rage de n o u s a t t a q u e r , 
alors que nous al l ions passe r sans les apercevoi r . Deux 
seul , m e n t sont a r m e s de fus i l s ; les l i sé rés d 'or de sa 
coiffure font r e c o n n a î t r e le t ro i s i ème pou r un officier. 

A pe ine d 'a i l leurs a i - je , pou r m a p a r t , le t e m p s de 
voir qu ' i ls sont t rois , q u e l 'on n ' en voit déjà p lus que 
deux . Le père Cluzot vient d ' envoyer à l ' un des soldats 
u n e balle qui le fait p i roue t t e r su r l u i -même et t o m b e r . 
P r e s q u e auss i tô t un a u t r e coup pa r t de l ' endro i t j u s t e 
où v ien t de t o m b e r Appenzel l , et soudain je vois n o t r e 
ami se re lever , t and i s q u e le soldat p russ i en lâche son 

a r m e et sou t i en t de sa m a i n dro i te sa main g a u c h e , 
d 'où le sang coule . 

I nqu ie t , je m 'é la i s é lancé ve rs le G r a n d - E s p a g n o l : 
— Ce n 'es t r i e n , me di t - i l en r a m a s s a n t son fusi l , 

une é g r a t i g n u r e au b r a s , r ien du t o u t ; demain ça n 'y 
para î t ra p lus . 

Et toutefois j e pus voir que la balle avait assez p r o 
f o n d é m e n t inc isé la m a n c h e de gros drap du v ie i l la rd , 
un peu a u - d e s s o u s du coude g a u c h e . Les lèvres de la 
d é c h i r u r e é t a i en t e n s a n g l a n t é e s . Je t i ra i mon m o u c h o i r 
p o u r b a n d e r p r o v i s o i r e m e n t )a plaie, ef j ' e u s t ou t e s les 
pe ines du m o n d e à ob ten i r qtt'û me laissât faire. 

P e n d a n t ce t e m p s , t ro i s ou q u a t r e d e s n ô t r e s , B e r 
n a r d et Bapt is te , les o u v r i e r s s c i eu r s , Benoît le c h a n 
t e u r et le pe t i t Jean B e r c h è r e —- celui-c i , quo ique s u r 
c h a r g é par le bagage du bossri—• avaient fait l'eu à la 
fois su r l'officier et fe, soldat e n c o r e debou t . Mais les 
P russ iens s 'é ta ient v ivemen t effacés d e r r i è r e la r o c h e . 

Bientôt l'officier r e p a r u t seu l à q u e l q u e s pas au delà 
de son abr i . Un b o u q u e t d ' a r b r e s é ta i t Sf u n e t r e n t a i n e 
de m è t r e s devant lu i . Il avait s ans dou te l 'espoir de 
l ' a t t e ind re et de se d é r o b e r à n o u s . 

Alors les deux frères ï n r r l l a n d é p a u l è r e n t ensemble , 
et t r è s - p r o b a b l e m e n t le c o m p t e de l'officier étai t b ien 
p r è s d ' ê t r e définitivement, r é g l é . 

Mais Appenzel l : 
— P a t i e n z e ! cria-l-it e n se j e t a n t p r e s q u e au-devan t 

des t i r e u r s , laissez p a r l e r moi à loni ; m m e idée fient 
à moi . 

E t enflant sa voix, et faisant î e h e u r t e r avec une r e 
m a r q u a b l e véloci té t o u t e s les r a u q u e s asp i ra t ions et 
t o u t e s les g u t t u r a l e s c o n s o n n a n c e s «le son dia lecte 
na ta l , le voilà i n t e rpe l l an t le fnya rd , q u i , d ' abord , ne 
s emble ten i r a u c u n c o m p t e d e »es p a r â t e s , mais qui 
fout à coup p o u r t a n t s ' a r rê te , . se r e t o u r n e et le- r e g a r d e . 

— Que lui d i tes-vous? demands i - j e à l 'flefvéfien. 
— Je lui t is q u e s'il vait drois bas te p ins , il es t m o r t , 

et que s'il feut se rentre: , n o u s foulon* la isser loni en 
l ibrefé , ba ro le t ' h o n n e u r . 

— ' M a i s . . . , ob jec ten t p lus i eu r s â'êtttîe nou# , à qui la 
proposi t ion semble p e u t - ê t r e e m p r e i n t e d ' u n c a r a c t è r e 
de c l é m e n c e assez i n t e m p e s t i v e , • 

— Lai/.ez, laizez, onne idée , o n n e pamte idée, fous 
allé foir, r ép l ique Appenze l l , 

l i t , sans p ins de cê i émor i i e , il s ' avance ve rs l'officier, 
qui a t i ré son Sabre et l 'a la issé t o m b e r à Se* pieds , en 
s igne de paci f ique accep ta t i on de l ' e n t r e t i e n . 

Arr ivé à u n e d iza ine île pas fie l 'officier — flnel b lon -
din p r e s q u e i m b e r b e , qu i , b i en c e r t a i n e m e n t , n e c o m p 
tai t pas p lus de d ix - sep t afis —- Appenzel l s ' a r rê ta . Le 
j e u n e P russ i en se découvr i t . Notre; p a r l e m e n t a i r e porta 
s i m p l e m e n t son pouce à sa casque t t e et fit s igne à l'of
ficier de r e m e t t r e la s i enne . Pu i s il c o m m e n ç a à cause r 
avec lui . 

Nous ne pouvions n i c o m p r e n d r e , n i m ê m e e n t e n d r e 
ce qu ' i l s Se d i s a i en t , mais il étai t év ident pour m o i , à 
en j u g e r su r tou t par les inflexions de tê te du P russ i en , 
q u ' u n e e n t e n t e facile s 'é labl issai t . 

Bientôt m ê m e les deux i n t e r l o c u t e u r s rev inren t , e n 
semble vers notre, g roupe : 

— Nous zommes t ' ayord , n o u s dit Appenze l l . 
— D ' a c c o r d ? 

, — l a . Chai benzé à G l a u t e , qui est b r i s sonn ie r l à -
pas . T'ail leiirs le chci inc h o m m e il pa r le vranzais , il l'a 
fou t i r e . . . 

Alors le P rus s i en n o u s fit savoir en fort bons t e r m e s , 
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m a foi, b i en que sa dic t ion fût affectée d ' u n e n u a n c e 
g e r m a n i q u e t r è s - a c c u s é e , qu 'Appenze l l venait d e lui 
a p p r e n d r e c o m m e quoi un de nos amis avait é té fait 
p r i s o n n i e r pa r les u h l a n s u n peu avan t l ' a c t i on , e t 
c o m m e quoi , si nous voul ions consen t i r à le la isser r e 
t o u r n e r l i b r e m e n t aup rè s des s i e n s , il s ' engagea i t su r 
sa paro le d ' h o n n e u r à n o u s faire r envoye r le captif. La 
p ropos i t ion , du r e s t e , émana i t d 'Appenzel l , qu i , t o u t e 
fois, la soumet t a i t à la rat if ication de ses c a m a r a d e s en 
géné ra l , et dp son chef en pa r t i cu l i e r . 

— H u m ! fit le G r a n d - E s o a g n o l en h o c h a n t la t è t e , 
j e ne sais pas t rop si n o u s devons , nous a u t r e s , j o u e r à 
ce jeu- là . Il me souvient q u ' u n j ou r , e n Espagne , il a r 
r iva q u e l q u e chose de pare i l . Les i n s u r g é s nous r e n 
v o y è r e n t un cap i ta ine , pour avoir la l iber té d 'un de 
l e u r s m o i n e s . Le cap i t a ine avait aussi j u r é sa p a r o l e ; 
ma i s on décida que pa ro le donnée à des b r igands étai t 
n u l l e : on garda le m o i n e , et l 'on défendi t au capi ta ine 
d 'a l le r se r e m e t t r e aux m a i n s des brigands, c o m m e il 
m e n a ç a i t de le la i re . A vrai d i re , le cap i t a ine , qui étai t 
u n brave soldat , se brû la la ce rve l l e , p o u r s 'enlever de 
la consc ience un soupçon de lâcheté ; et ça au m o m e n t 
e t à l ' endro i t m ê m e où l 'on fusillait le m o i n e . . . Mais, 
n ' i n q o r te ! je dis que si des F r a n ç a i s ont fait fi ^ l ' une 
paro le d ' h o n n e u r , à p lus forte ra ison les P r u s s i e n s , q u i 
n o u s t i e n n e n t pou r des b r i g a n d s , ho r s du droit des 
gens, c o m m e disai t le m o n s i e u r de l ' au t re j o u r . 

— Eh b ien , soi t , repr is - je , et je pense , c o m m e n o t r e 
chef, q u ' u n bon t i ens vaut m i e u x que deux t u l ' au ras . 
C'est pou rquo i p r e n o n s u n t e r m e moyen : que l'officier 
éc r ive u n e l e t t r e à son co rps , d i san t qu ' i l est p r i s o n 
n i e r et qu 'on offre de l ' é c h a n g e r c o n t r e no t r e a m i . Un 
de n o u s po r t e r a ce t t e l e t t r e , e t . . . 

— Et s'ils r e t i e n n e n t le p o r t e u r ? 
— N o n , car la l e t t re m e n t i o n n e r a que si le p o r t e u r 

n ' e s t pas de r e t o u r à te l le ou tel le h e u r e , l'officier sera 
passé par-les a r m e s . 

— Ah 1 fit le G . a n d - E s p a g n o l , du m o m e n t où l'officier 
consen t i r a i t à ce t t e conven t ion et en pa r l e r a i t dans sa 
l e t t r e . . . Mais v o u d r a - t - i l ? 

— Par fa i t ement , d i t le P rus s i en , qui n 'avai t pas p e r d u 
un mot de ce t e n t r e t i e n , e t qui sembla i t saisir avec a v i 
di té tous les m o y e n s à lu i offerts p o u r se t i r e r d e nos 
m a i n s . 

— Fin ce cas , nous p o u r r o n s , j e crois , n o u s e n t e n d r e . 
C e p e n d a n t Appenzel l avai t r a m a s s é le s a b r e d e l'of

ficier et s 'étai t d i r igé su r le liert du c o m b a t , o ù l 'on 
voyait l 'un des deux soldats qui avaient fait feu é t e n d u 
s a u . m o u v e m e n t , et l ' au t r e assis adossé d e r r i è r e le r o 
cher , o c c u p é à b a n d e r lu i -même sa ma in b lessée . C 'é
ta i t e n c o r e un p r i sonn ie r bon à faire et qui nous serai t 
un otage de p lus p o u r la négocia t ion p ro je tée . Le P r u s 
sien n e se fit pas r é p é t e r l ' o rd re de n o u s su ivre , et 
b i en tô t il fut aux côtés de l'officier. 

Le pe t i t Berc l iè re , p o u r n e r ien laisser p e r d r e , pr i t 
les fusils des deux soldats , ce qui lui en fit q u a t r e à 
p o r t e r . Il en avait un en b a n d o u l i è r e s u r c h a q u e épaule 
et un sous c h a q u e b r a s . 

F o r m a n t un demi-cerc le d e r r i è r e les deux p r i s o n 
n i e r s , qui ouvra i en t la m a r c h e avec six ou hui t pas d ' a 
vance , n o u s m a r c h i o n s depuis q u e l q u e s m i n u t e s à pe ine , 
quand s o u d i i n l 'air fut de nouveau d é c h i r é .d 'un t e r 
r ib le sifflement qui n o u s fit i n s t i n c t i v e m e n t c o u r b e r 
la t ê t e ; e t , c o m m e n ç u s la r e l e v i o n s , ce fut p o u r voir 
u n e masse nu i re s ' aba t t r e aux pieds de l'officier, qu i 
d i spa ru t , ainsi q u e le so lda t , d ans u n t o n n a n t et fu lgu-
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r a n t n u a g e de fumée , de pouss i è re , d e p i e r r e s au loin 
p r o j e t é e s . 

En m ê m e t e m p s le pe t i t B e r c h è r e tomba i t su r la face. 
Nous c o u r û m e s tous à lui , pensan t ne t r puve r q u ' u n 

cadavre ; mais il c h e r c h a i t déjà à se re lever , e t , c o m m e 
il n 'y réuss issa i t pas , n o u s p û m e s d ' abo rd cro i re q u e 
l ' a rsenal au mil ieu duque l il se"débat ta i t lui faisait seul 
e m p ê c h e m e n t . Nous le p r î m e s à deux, sous les b r a s , 
p o u r l ' a ide r ; ma i s il n e réuss i t po in t à se t e n i r debou t . 
La j a m b e gauche fléchissait en lui a r r a c h a n t des cris de 
dou leu r . Nous le r e p o s â m e s à t e r r e . Je re leva i le p a n 
talon ; il y avait f rac ture e n t r e la chevil le et le g e n o u ; 
mais , chose qu i me p a r u t s ingu l i è re , fraeftire par c o n 
tus ion et n o n p a r plaie p é n é t r a n t e . On ne voyait q u ' u n e 
épaisse l igne b l eue , au mi l ieu d ' u n e e n d u r e r o u g e . 

Quoi qu'i l e n fût, l ' h e u r e n ' é t a n t pas p rop ice à la 
r e c h e r c h e des causes , pu i sque le mal exis tai t , qui r e n 
dai t le pauv re ga r çon incapab le d e nous su ivre , nous 
d û m e s aviser sans r e l a r d au moyen de le t r a n s p o r t e r . 
Les deux fusils p r u s s i e n s , re l iés l 'un à l ' au t r e , crosse 
d ' ic i , crosse de là, pa r l eu r s c o u r r o i e s , m e s e m b l è r e n t 
p r o p r e s à former u n e sor te de b r a n c a r d s u r lequel nous 
l ' assoir ions , et que n o u s p o r t e r i o n s à t o u r d e rô le . 

E n p r e n a n t Ces a r m e s , j e r e m a r q u a i que le canon 
de l 'une d 'el les é ta i t plié à ang le p r e s q u e aigu par le 
mi l i eu . Ainsi m e fut exp l iquée te c o n t u s i o n de B e r 
c h è r e , qui por ta i t ce fusil ; un éclat d 'obus l 'avait sans 
dou te frappé et no t r e a m i avait r e ç u le c o n t r e - c o u p ; 
mais l ' a rme faussée n e pouva i t p lus servi r à la c o n 
s t ruc t ion du b r a n c a r d . 

— E h ! mon D i e u ! lit a lors le g r a n d Bapt i s te , pas 
t an t de travail ; prer*)» s e u l e m e n t ma c a r a b i n e et 
asseyez-moi le pe t i t su r le cou, les j a m b e s su r ma po i 
t r i n e . Et nous v e r r o n s b i en si j ' a r r i v e r a i le d e r n i e r . 
Al lons , hop ! 

Il se b a i s s e ; n o u s soulevons le b l e s s é ; il l ' enlève, e t 
il pa r t aussi agile q u e s'il n ' eû t por té q u ' u n o i seau . 

Q u a n d je c h e r c h a i du r e g a r d les p r i sonn ie r s q u e 
j ' ava i s un i n s t an t oubl iés , Appenzel l me m o n t r a u n e 
so r t e do masse s a n g l a n t e , in fo rme qu i ava i t é té s ' ap la
t i r s u r u n aff leurement de r o c h e r — c 'étai t l'officier ; e t 
ufi corps qui gisait la po i t r ine l a r g e m e n t «ffrondrée — 
c 'é ta i t le soldat . 

Et c o m m e je n e e u s ma î t r i s e r u n m o u v e m e n t d ' h o r 
r e u r : 

— la, me dît àpfwftîefl , c ' es t p i en t o m m a c h e . . . b o u r 
l e b a u v r e Clau te . ^ 

Dix m i n u t e s p lus t a rd , n o u s é t ions loin dans la m o n » 
t a g n e , et nous voyions s ' avancer su r n o u s la t r o u p e qu i , 
u n e d e m i - h e u r e a u p a r a v a n t , é ta i t s i à p ropos venue 
n o u s t i re r d 'un mauvais pa s . 

Il y avait là env i ron deux cen t s h o m m e s po r t an t p o u r 
un i fo rme u n e grosse b louse de la ine b r u n e , s e r r ée aux 
flancs pa r u n e large c e i n t u r e de cu i r n a t u r e l , et un 
chapeau de feutre noi r b o r d é de b leu , dont l 'aile étai t 
r e l evée à g a u c h e et r e t e n u e p a r l a c o c a r d e t r i co lo re . 

Quel le n e fut pas d 'a i l leurs n o t r e su rp r i s e en r e c o n 
na i s san t à côté du chef qu i t ena i t la t ê t e de la co lonne 
Jos ine et son fidèle Labr i . 

Nous eûmes*bientôt l 'expl icat ion de ce fait de la b o u 
che du chef lu i -même . 

Q u a n d du h a u t de l 'observatoi re n a t u r e l où Josino 
devait a t t e n d r e n o t r e r e t o u r , elle nous avait vus i n s t a l 
lés à la posi t ion i n d i q u é e , elle avait dir igé q u e l q u e s i n 
ves t iga t ions su r le ve r san t qui inc l ina i t vers la frontière. 
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su isse . Elle avait alors a p e r ç u à u n e d e m i - h e u r e de 
d is tance env i ron u n e t r o u p e qui allait du n o r d au mid i 
et sembla i t ob l ique r vers les h a u t e u r s où nous devions 
r even i r à la sui te de n o t r e expéd i t ion . 

il lui p a r u t i m p o r t a n t d ' ê t re n e t t e m e n t r e n s e i g n é e 
sur la ina rche de ce corps et sa compos i t ion . 

Elle se d é b a r r a s s e d o n e daris l 'épais fourré d 'un b u i s 
son de tout son pet i t bagage , qui la dés igne c o m m e 
v o y a g e u s e ; pu i s , u n g r a n d b â t o n ve r t à la ma in , Labr i 
sur ses t a lons , elle se p o r t e l e s t e m e n t s u r le passage 
de la t r o u p e . 

Q u a n d elle n ' es t p lu s q u ' à q u e l q u e s cen t s pas , el le 
fait mine de cuei l l i r des m û r e s , tou t en l o rgnan t du 
côté des so lda t s . Voilà q u e ses yeux p e r ç a n t s d i s t in 

g u e n t la coca rde na t iona le aux chapeaux de ces h o m m e s . 
Mais, ou t re q u ' e l l e . n e conna î t pas cet un i fo rme , tdle 
sait nos e n n e m i s capables de tou tes les feintes les p lus 
déloyales . Il lui faut d ' au t r e s ga ran t i e s . Après avoir 
cons igné le docile Labr i au p ied d 'un a r b r e , elle m a r c h e 
seule à tou t hasa rd d ro i t à « mess i eu r s les mi l i ta i res », 
à qu i elle d e m a n d e d ' u n t on p r e s q u e l a rmoyan t s'ils 
n ' a u r a i e n t pas r e n c o n t r é par-là sa chèv re b l anche et 
son b i q u e t r o u x . 

E t c o m m e la salve de joyeux propos que lu i vaut ce t t e 
naïve a p o s t r o p h e n ' a ccuse pas le m o i n d r e g e r m a n i s m e : 

— A h ! p u i s q u e vous êtes des F rança i s , s 'écrie-t-el le 
d 'un accen t qui fait q u ' a u x r i r e s succède souda in u n e 
sorte d ' é t o n n e i n e n l admi râ t if, il no s 'agit p lus de chèvre 

U n obus. De 

ni de b i q u e t ; il s 'agit d 'un bon coup à faire p e u t - ê t r e 
c o n t r e les P r u s s i e n s . É c o u l e z , - m o n s i e u r le c o m m a n 
d a n t . . . - ' < ? * ' • 

E t au chef qui fait a r r ê t e r sa t r o u p e , elle dit qu i elle 
est, c o m m e n t elle se t r o u v e là, ce qu 'e l le sait dos m o u 
v e m e n t s de l ' e n n e m i . . . • 

Les deux cents h o m m e s n ron ten t avec plie su r le 
point c u l m i n a n t d 'où elle les a découve r t s . De là elle 
m o n t r e la posi t ion q u e ' i i o u s occupons et les P r u s s i e n s , 
qui se sont a r r ê t é s au loin. En toute.Jjftte le ,chef di r ige 
ses gens p o u r les p lacer en e m b u s c a d e su r le coteau 
voisin du n ô t r e , e t . . . n o u s savons le r e s t e . 

E r c n o u s faisant ce réc i t , le cap i ta ine — h o m m e d 'a i l 
l eurs d ' exce l len tes m a n i è r e s a insi que ses t rois . l i eu t e 
n a n t s — ne cessai t d'y j e t e r i n c i d e m m e n t les pJ}is ç.la-
gieqx t é m o i g n a g e s à l ' adresse de la j e u n e fiLkf^rnais 

elle n ' en e n t e n d a i t r i en . Aussi tôt qu 'e l le avait ape rçu 
le m o u c h o i r lié a u t o u r du b ras de son g r and - pè r e , elle 
avait é té e n t i è r e m e n t absorbée par le soin rie ce l te b l e s 
su re , e n c o r e q u ' u n j e u n e doc leur j qu i suivait en vo 
lon ta i r e nos nouveaux all iés, la déc la râ t fort l é g è r e . 

Il n ' e n pu t dire autant pour n o t r e ami B e r c h è r e : 
toutefois la f rac ture n 'offrait a u c u n e compl ica t ion d a n 
gereuse ; le blessé en serai t qu i t t e p o u r u n e immobi l i t é 
de q u o i q u e six s e m a i n e s . 

— Allons, fit le b rave ga rçon , la c a m p a g n e est finie 
pou r moi . -Mais n ' i m p o r t e , j e no suis pas fâché d'être 
venu : j e l'ai b ien vue c o m m e n c e r . 

Quoi qu'il en fût, n o u s m o u r r i o n s l i t t é ra l ement de 
faim, car il étaW 'plus de deux h e u r e s , et n o u s n 'avions 
dans l ' e s tomac qu 'un m o r c e a u de pa in et que lques 
gou t t e s d 'oau-de-vie . Les h o m m e s de l ' au t re t rou no s'j 
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fassent aussi volont iers a c c o m m o d é s d 'un peu de r é 
fect ion. 

Mais l es chefs n e j u g è r e n t pas q u e le l ieu où no t re 
jonct innjs 'c ta i t opé rée offrît u n e s écu r i t é suffisante pour 
u n e h a l t e . 

On convin t que nous i r ions c a m p e r de c o n c e r t à la 
r u i n e , d'où l'on domina i t tous les env i rons . On décida 
cil ou t r e , afin de dép i s t e r l ' e n n e m i , s'il lui plaisai t de 
n o u s suivre de ses l o n g u e s - v u e s , que , pou r avoir l 'air 
d ' ê t re r e d e s c e n d u s par le versan t o r ien ta l , n o u s nous 
é tab l i r ions de r r i è r e le s o m m e t — u n e ou deux sen t i -
nulles b ien d iss imulées r e s t an t cha rgées de veiller à 
l 'occ ident . 

Ce qui fut dit fut fait. 
E t , c o m m e n o u s gagn ions le c a m p e m e n t : 
—• Maledet to ! s 'écr ia près de moi Appenzel l , ce baufre 

G l a u t e . . . il est beut .-êdre téjà fusillé. 
J 'al lais l ' engager à chasser de son espr i t ce t te affreuse 

idée , q u a n d mes yeux r e m a r q u è r e n t q u e le p è r e Cluzot 
por ta i t trois feuilles de c h ê n e au cordon de son 
c h a p e a u . 

Et , n ' o san t p lus pense r au sor t de n o t r e c a m a r a d e , 
je fis m i n e de n 'avoi r r ien e n t e n d u . 

(La suite à la prochaine livraison.) 

E T U D E S H I S T O R I Q U E S . 

LES HOIIENZOLLERN CO. 

Ce qui suivit fut. p lus ex t r ao rd ina i r e p e u t - ê t r e que la [ 
double victoire d ' féna et d 'Auc r s t aed t . La cavaler ie de 
Murât enveloppe , à E r fu r th , des débr is de r é g i m e n t s en I 

La Prusse en 1815 . 

fuite e t les fait p r i s o n n i e r s . Le p r i n c e de W u r t e m b e r g 
avait , à Halle, u n e rése rve i n t ac t e de d i x - h u i t mil le 
h o m m e s ; le généra l Dupon t , avec sa seule division, les 
a t t a q u e et les d i spe r se . Deux co rps p r u s s i e n s , de c h a c u n 
vingt mille soldats , r e s t a i e n t e n c o r e sous les o r d r e s de 
Hohen lohe et de B l ü c h e r ; Murât e t L a n n e s a t t e i g n e n t 
Hohen lohe le 2 8 o c t o b r e , à Prcuslovv, e t le c o n t r a i g n e n t 
à cap i tu le r . Ce m ê m e jou r , la for te resse do Spandau se 
r e n d à L a n n e s . Ste t t in ouvre ses por tes et livre ses c a 
nons à Lassalle, qui n e c o m m a n d a i t c e p e n d a n t que de la 
cavaler ie l égè re . B lücher , pour se sous t ra i re à la p o u r 
su i t e du v a i n q u e u r , avai t violé la n e u t r a l i t é de Lübeck , 
e t s 'était saisi de tou t e s les a r m e s et m u n i t i o n s que 
r e n f e r m a i t ce t t e r i c h e c i t é ; il essaya de s'y dé fend re . 
V i g o u r e u s e m e n t p re s sé pa r le m a r é c h a l Soul t , il se 
r e n d le 7 n o v e m b r e . Lo l e n d e m a i n , la p lus i m p o r t a n t e 
des p laces de la P r u s s e , Magdobourg , défendue par 
v ing t -qua t r e mille h o m m e s , ouvrai t ses por t e s à Ney, 
et sa garn ison res ta i t p r i s o n n i è r e de g u e r r e . Tou t é ta i t 
soumis en six s e m a i n e s , sauf la S i l é s i c ' e t la P r u s s e 
o r ien ta le , où Gu i l l aume et sa famille s 'é ta ient réfugiés . 

Napoléon s ' a r rê ta d ' abord à P o t s d a m ; là , c o m m e 
l 'avait fait Alexandre , il voulu t Visiter le t o m b e a u du 
g r a n d F r é d é r i c ; il de scend i t dans le caveau escor té de 

La frrSfl&ren 1800^ 

q u e l q u e s - u n s d e Ses pluV-i t iusIres 1 *.généraux. A p r è s 
avoir , d ' u n f ron t souc ieux , flïftSemplé, l e m o n u m e n t fu
n è b r e où r eposa ien t les res tes du Va inqueur7$$ t a n t de 
batai l les , il p r i t la g lor ieuse épée de F r é d é r i c , qu ' i l en
voya à P a r i s ; pu i s il songea à Ber l in . 

« C'était la premièrçjfois, . di t M. Th ie r s , qu ' i l lui a r 
rivait d ' e n t r e r enJ t*"Um^»teuJ r , c o m m e Alexandre o u -
César, dans u n j l l ^ t a K ^ ù p i i s e . 11 n ' é t a i t pas e n t r é 
à V i e n n e , qu ' i l avaitjÂfpno v is i tée , vivant, tou jours à 
S e h œ n b r u n n , foinkUfi regards'des V i e n n o i s . Mais a u 
j o u r d ' h u i , soit OTgulil d 'avoir t e r r a s sé u n e a r m é e r é 
pu tée i nv inc ib l e , soit dés i r .de f rapper l ' E u r o p e par u n 
spec tac le éc la tan t , soit auss i l ' ivresse de la v ic to i re 
m o n t a n t à sa tè te plus h a u t que de c o u t u m e , i l chois i t 
le 2 8 oc tobre au ma t in p o u r f a i r e à Ber l in u n e e n t r é e 
t r i o m p h a l e . 

ci Tou te la popu la t ion de la ville é ta i t s u r p i ed , afin 
d 'ass i s te r à cette, g r a n d e scène j Napoléon e n t r a , e u -
touré de sa, ga rde et suivi pa r les beaux e s i r a s s i e r s des 
générai ixJLTlautpouI et N a n s o u t y . La garnie i m p é r i a l e , 
r i c h e m e ^ r ^ v ê t u e , étai t ce jou r - l à p lus i m p o s a n t e que 
j ama i s . TîS'Wvaut les g r e n a d i e r s e t les chas seu r s à pied, 
au miiiéij ' . Ies m a r é c h a u x Ber lh ie r , D u r o e , ' "Davoust , (i; Voir , p o u r les p r e m i è r e s p a r t i e s , t es l i v r a i sons p r écéd . 
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A u g e r e a u , et , au sein de ee g roupe , isolé pa r le r e spec t , 
Napo léon , dans le s imple c o s t u m e qu'i l po r t a i t aux Tui 
le r ies et su r le c h a m p de batai l le , Napo léon , objet des 
r e g a r d s d ' u n e foule i m m e n s e , s i l enc ieuse , saisie à la 
fois de t r is tesse et d ' admi ra t i on , tel fut le s p e c t a c l e of
fert dans la longue et vas te r u e de Ber l in , qu i c o n d u i t 
de la por te de C h a r l o t l e u b o u r g au palais des rois de 
P r u s s e . Le p e u p l e é t a i t dans les r u e s , la r i che b o u r 
geoisie aux fenê t re s . Quan t à la nob lesse , elle avait fui, 
r e m p l i e de c ra in t e et couve r t e de confus ion. Les femmes 
de ce t t e bourgeo is ie p r u s s i e n n e s e m b l a i e n t avides du 
spec tac le qui é ta i t sous l e u r s yeux : q u e l q u e s - u n e s 
la i ssa ient cou le r des l a r m e s ; a u c u n e ne poussa i t des 
cr is de ha ine ou des cr is de flat terie p o u r les va in 
q u e u r s ! H e u r e u s e la P r u s s e de n ' ê t r e pas divisée et 
de g a r d e r sa d ign i té dans son m a l h e u r ! L ' en t r ée de 
l ' e n n e m i n ' é t a i t pas chez elle la r u i n e d 'un p a r t i , le 
t r i o m p h e d 'un a u t r e ; il n 'y avait pas dans son sein une 
i n d i g n e faction saisie d ' u n e jo ie od ieuse , app l aud i s san t 
à la p r é s e n c e de soldats é t r a n g e r s ! Nous , F r a n ç a i s , 
p lu s m a l h e u r e u x dans nos r e v e r s , n o u s avons vu ce t te 
jo ie e x é c r a b l e ; ca r nous avons tou t vu, dans ce s iècle , 
les e x t r ê m e s de la v ic to i re et de la défai te , de la g r a n 
d e u r et de, l ' aba i s semen t , du d é v o u e m e n t le p lus p u r 
et de la t r ah i son la p lus no i re ! » 

E n éc r ivan t ces d e r n i è r e s l ignes , M. Thibrs songeai t 
à 1814 et 181M, aux h o n t e u x e n t r a î n e m e n t s , à l ' aba is 
s e m e n t moral dont Par i s avait, été alors le t h é â t r e ; 
m a i s , dans d ' au t r e s j o u r s p lus s o m b r e s e n c o r e et p lus 
p r è s de n o u s , la g r a n d e ci té devait se r e l eve r et effacer 
co t te h o n t e . Les P russ i ens v a i n q u e u r s n ' o n t p é n é t r é 
dans nos m u r s que. p o u r ê t re p f r q u é s en u n e é t ro i t e en
ce in t e . Tou tes les ma i sons , t ou t e s les fenêtres f e rmées , 
les d rapeaux no i r s , a t t e s t a i en t le deui l de la pa t r i e , et 
d e r r i è r e les ba r r i cades et les pon t s i n t e r c e p t é s se t ena i t 
debou t et a r m é u n peup le déc idé à se faire d ' i m m o r 
tel les funérai l les si l ' e n n e m i f ranchissa i t d 'un pas le 
t e r r a i n é t ro i t q u ' u n e conven t ion lui avai t a b a n d o n n é 
p o u r q u e l q u e s h e u r e s . 

iMais r e p r e n o n s n o t r e r éc i t . De Ber l in , Napoléon 
n o m m a roi l ' é lec teur de Saxe, et lança son fameux d é 
c re t du b locus con t inen t a l , pu i s il par t i t p o u r al ler à 
la r e n c o n t r e de l ' a rmée rus se , que l ' i m p r u d e n t roi de 
P r u s s e avait eu la folie de n e pas a t t e n d r e . Quoique le 
sor t des P russ iens en d é p e n d i t , le réc i t de ce t t e c a n i -
p a g u e , des bata i l les d 'Eylau e t de F r i e d l a n d , n ' e n t r e 
p o i n t dans n o t r e cad re , q u e nous nous efforçons de 
r é t r é c i r pou r n e poin t d o n n e r t rop de d é v e l o p p e m e n t à 
ce t t e rap ide é t u d e . Après la victoire de F r i ed l and , d e r 
n i e r coup po r t é à l ' a rmée r u s s e , G u i l l a u m e , qu i venai t 
e n c o r e de p e r d r e Kcenigsberg , s 'é ta i t en tou te hâ te r é 
fugié à Memel , et u n a rmis t i ce fut conc lu e n t r e N a p o 
léon et A lexandre . 

U n e e n t r e v u e eut l ieu e n t r e les deux e m p e r e u r s , le 
2o j u i n , sur un r adeau fixé au mi l ieu du N i é m e n ; idée 
assez é t r a n g e , qui s e m b l e d é n o t e r de s ingul iè res m é 
fiances ou d ' é t r a n g e s p r é o c c u p a t i o n s d ' é t i que t t e . Le 
l e n d e m a i n , 2 0 , le t s a r p r é s e n t a le roi de P rus se à N a 
poléon et v in t s 'é tabl i r à Tils i t t , su r la r ive g a u c h e du 
fleuve, qu ' occupa i t l ' a rmée f rançaise . Que lques j o u r s j 
ap rès , Gu i l l aume , à qu i le v a i n q u e u r faisait un r u d e 
visage, essaya de se mêle r aux négoc ia t ions de paix qui 
se p o u r s u i v a i e n t 

Ti ls i t t devin t le r e n d e z - v o u s des p r i n c e s a l l emands , j 
et l o u s r i e s y e u x de l 'Europe se t o u r n è r e n t ve rs ce t t e 
pe t i te viliç où F r é d é r i c - G u i l l a u m e et la m a l h e u r e u s e l 

r e i n e de P rus se j o u è r e n t le rôle le plus t r i s t e , m a l 
gré l ' i n t é rê t qu 'A lexandre ne cessait do leur t é m o i 
gne r . On ferait u n volume, t r è s - a m u s a n t de, tou t ce qui 
se passa alors dans la cour improv i sée , qui se r é u n i t 
au tour de l ' e m p e r e u r v ic to r ieux . Les a n e c d o t e s , dont 
les h i s to r iens nous ont t r a n s m i s le souveni r , sont t r è s -
n o m b r e u s e s , et , si le réc i t dans lequel nous s o m m e s 
engagé nous le p e r m e t t a i t , n o u s en r a c o n t e r i o n s p lu
s i eu r s . Tan tô t ce serai t Napoléon qui , ayant fait veni r 
la comédie f rançaise , annonça i t , le front r a y o n n a n t 
d 'orguei l , au g r a n d t r agéd ien Ta lma qu ' « il allait jouer 
devant un p a r t e r r e de ro is »; t an tô t Alexandre p ressan t 
la ma in de son v a i n q u e u r lorsque ce ve rs t omba i t des 
lèvres de la m u s e t r ag ique : 

L'amitié d'un grand homme est un bienfait des dieux; 

t an tô t enfin Napoléon d i s a n t , à la s tupéfac t ion des 
p r i n c e s a l l emands et r é p é t a n t avec une in tent ion m a 
ligne : « Quand j ' é t a i s l i e u t e n a n t d 'a r t i l le r ie » ; mais 
tous ces souven i r s ont é té c o n t é s mil le fois, mille lois 
aussi les h i s to r iens ont r e t r a c é l 'accuei l g lacia l que 
l ' e m p e r e u r , au faîte de sa g loi re , fit à la r e ine de P russe , 
s 'e t lorçant en vain d e d é s a r m e r u n v a i n q u e u r i r r i t é . 

« F r é d é r i c - G u i l l a u m e essaya de d é b a t t r e l u i - m ê m e 
ses i n t é r ê t s , mais sans p lus de succès que le t s a r , et , 
d 'une popula t ion de neuf mil l ions et d e m i d ' h a b i t a n t s , 
son r o y a u m e se t rouva r édu i t à c inq mi l l ions . P lus 
ses provinces polonaises données au roi de Saxe, N a 
poléon lui enleva tou t ce qui se t rouva i t sur la r ive 
gaucho de f 'Elbe, de s t i nan t ce t e r r i t o i r e a un nouve l 
E ta t , qu ' i l organisa i t sous le nom de r o y a u m e de 
W o s t p h a l i e . . . En ou t r e , Dantzick d e m e u r a i t on dehors 
pou r se gouve rne r en ville l ibre ; enfin, ma lg ré tous les 
efforts du roi de P russe e t les sol l ic i ta t ions de la r e i n e , 
Napoléon refusa a b s o l u m e n t à F r é d é r i c - Gui l l aume 
Magdeb mrg , la g r a n d e for teresse de l 'Elbe. Ce t ra i t é 
dé sa s t r eux p o u r la P r u s s e fut signé à Tilsi t t ie 7 ju i l le t 
1807 (1). » Cet te effroyable spoliat ion ne laissait à Fré
d é r i c - G u i l l a u m e q u ' u n te r r i to i re en l an iè re ouver t à 
t o u t e a t t a q u e . 

D 'au t res c lauses p lus d o u l o u r e u s e s encore furent 
i m p o s é e s au m a l h e u r e u x p r i n c e . La P rus se , r édu i t e de 
moi t i é , se vit f rappée d 'une con t r ibu t ion é n o r m e , et 
deux cen t mil le F rança i s d u r e n t occupe r le r o y a u m e 
j u s q u ' à ce qu'i l eû t i n t é g r a l e m e n t payé ce t te accab lan te 
r ançon ; Napoléon exigea en o u t r e le r envo i d l l a r d e n -
b e r g , min i s t r e dans leque l le ro i avait p lacé tou te sa 
conf iance . 

— Vous exigez abso lumen t , dit. à l ' e m p e r e u r F 'rédéric-
Gu i l l aume , que je renvoie M. de l l a r d e n b e r g ; il faudra 
donc que je m adresse pour le r e m p l a c e r au comte 
S c h u l e m b o u r g - K o h n e r t ou au baron de Ste in . 

— P r e n e z S t e m , r é p o n d i t Napoléon, c 'est un h o m m e 
d ' e sp r i t . 

0 p r é t e n d u e c la i rvoyance des h o m m e s de g é n i e ! 
dans Je patr iote a l ' e m a n d , déjà bien c o n n u , s inun 
cé lèbre encore , le v a i n q u e u r clTéna ne voyait q u ' u n 
h o m m e d 'espr i t . 

Qu'il étai t loin de se d o u t e r que ces ma ins , dont il 
n e soupçonna i t po in t la r e d o u t a b l e pu i s sance , a l la ient 
a m e n e r la r u i n e de sa fo r tune et pousse r l 'Al lemagne 
e n t i è r e dans les m u r s de P a r i s . 

Que l 'on n o u s p a r d o n n e d ' en t r e r dans que lques d é 
tails s u r le m i n i s t è r e du ba ron Ste in , ils sont m a l h e u -

(lj M. Mazas de Sarrion. 
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T e u s c m e n t p o u r tout F rança i s d 'un i n t é r ê t p o i g n a n t . 
Afin do r a v i v e r c h e z le paysan l ' amour d e la pa t r ie , il lui 
donna le droi t de posséde r des b iens-fonds , il aboli t le 
vasselage de la g lèbe , il r e n d i t les mun ic ipa l i t é s é l e c 
t ives , e t , sans d i s t inc t ion de cas te et de re l ig ion, 
m o y e n n a n t un ce r t a in cens , tous les h a b i t a n t s r e ç u 
r e n t le droit de chois i r l eurs m a g i s t r a t s . T o u t soldat 
p u t désormais asp i re r à l ' é p a u l e t t e ; la nob lesse fut 
dépoui l lée de ce droi t , don t elle n e s ' é t a i t pas m o n t r é o 
d igne . 

R é g é n é r e r l ' a rmée n e suffisait pas , il fallait d ' abord 
la r e c r é e r en p r é s e n c e des ga rn i sons françaises et m a l 
gré le t ra i té de Tils i t t , qu i l imita i t à q u a r a n t e - d e u x 
mil le h o m m e s les forces de la P r u s s e , il fallait le faire , 
à l 'iiinu de Napoléon , à . l ' i n s u du roi l u i -même , dont 
l ' incurab le faiblesse aura i t r e cu l é devan t les réso lu t ions 
du c o u r a g e u x min i s t r e s'il les eû t c o n n u e s . Par un 
r è g l e m e n t sec re t du 31 jui l le t 1808 , l e ba ron Stein o r 
ganisa une a r m é e occul te , mys t é r i euse , e x e r c é e r é g u 
l i è r emen t , qu i , au j o u r donné , p e r m e t t r a i t à la P russe 
de se lever tou t e n t i è r e . « Cet te combina i son consistait, 
à r envoye r dans l eu r s foyers, o ù ils d e m e u r a i e n t à la d i s 
posi t ion de l 'État , tous les soldats suf f i samment formés 
et à les r e m p l a c e r par des r e c r u e s , avec q u i on p rocéda i t 
do la m ê m e m a n i è r e . Ainsi la l a n d w e h r , avant d ' ê t re 
u n e ins t i tu t ion pub l ique , fut, on p e u t le d i re , u n e p a 
t r i o t i q u e s u p e r c h e r i e , à laquel le le pays t ou t en t i e r se 
p r ê t a avec u n d é v o u e m e n t q u e nous ne pouvons assez 
admi re r , t o u t en r e g r e t t a n t p r o f o n d é m e n t qu ' i l ait e u à 
s 'exercer con t re nous . » 

Du r e s t e , en P rus se , la pensée d ' u n e r e v a n c h e t r a 
vaillait tous les e s p r i t s ; en oc tobre 1807, un j e u n e m a 
gis t ra t de B r a u h s b e r g , II. Ba rde leben , ap rès en avoir 
p r é v e n u le ba ron S te in , organisa i t avec les g é n é r a u x 
Gne i senau , G r o l l m a n n et le p ro fe s seu r K r u g , gous le 
t i t r e modes te d'Association fcirtUi/ique et morale (S i t t -
l i c h W i s s e n - c h a f t l i c h e r Vere iu) ,u j ie l igue q u i avait pour 
b u t d ' é t e indre t ous les d i s sen t imen t s qui s épa ra i en t les 
Al lemands , et de révei l ler t e p a t r i o t i s m e na t iona l . Le 
roi approuva en t r e m b l a n t les s t a t u t s de ce t t e soc ié té , 
qui compta b ien tô t des cen ta ines de mil le a d h é r e n t s , 
tous un i s par u n e forte o r g a n i s a t i o n . 

Mais Napoléon o rdonna à F r é d é r i c - G u i l l a u m e de d i s 
soudre la m e n a ç a n t e a s soc i a t i on , il fallut o b é i r ; de 
pub l i c , le Tugmubund devint s e c r e t , e t mil le fois p lus 
d a n g e r e u x sous Ja d i r ec t ion du baron S te in , qui en t e 
nai t tous les fils. Il étai t b ien difficile q u ' a u mil ieu 
do garn i sons françaises pussen t al ler e t ven i r i m p u n é 
m e n t les agen t s de ce t te vaste consp i ra t ion . Le 8 s e p 
t e m b r e 1808, le Moniteur de l'Em,pire con tena i t u n e 
l e t t r e du b a r o n . S t e i n ad res sée , le l o août , au p r ince de 
Saxe W i t t g e n s t e i n ; e l l e avait été saisie su r u n a s s e s 
seur n o m m é K o p p e ; le min i s t r e disait : « L ' e x a s p é 
ra t ion a u g m e n t e tous les j o u r s en Al l emagne , il faut 
la n o u r r i r et c h e r c h e r à t ravai l ler les h o m m e s , .le v o u -
d r us bien qu 'on p û t e n t r e t e n i r des l iaisons dans la 
Hesse et dans la W c s t p h a l i e , qu 'on se p r é p a r â t à de 
ce r t a ins é v é n e m e n t s , qu 'on c h e r c h â t à é tabl i r des r a p 
por t s avec des h o m m e s d ' énerg ie e t bien i n t e n t i o n n é s , 
e t q u e l 'on pû t m e t t r e ces gens- là en con tac t avec d ' a u 
t r e s . Dans le cas où Vot re Altesse pou r r a i t m e d o n n e r 
des r e n s e i g n e m e n t s à cet égard , j e la pr ie de vouloir 
b ien me renvoyer M. Koppe ou un a u t r e h o m m e de 
confiance. Los affaires d 'Espagne —• n o u s é t ions e n g a 
gés "dans la g u e r r e dé sa s t r euse qui devait en ce pays 
dévore r t a n t de soldats — les affaires d 'Espagne font 

u n e impress ion t r è s - v i v e ; elles p r o u v e n t ce que d e 
p u i s l o n g t e m p s on au ra i t dû en t r evo i r . Il serai t t r è s -

[ u t i le d 'en r é p a n d r e les nouvel les d ' une m a n i è r e p r u 
d e n t e . . . » 

Cet te l e t t r e é ta i t p r é c é d é e , dans le Moniteur, de 
que lques p h r a s e s qu i se t e r m i n a i e n t pa r ces mois : 
« Nous c royons devoir pub l i e r ce t t e l e t t re c o m m e un 
m o n u m e n t de la cause de la c h u t e des e m p i r e s ; elle 
révè le la m a n i è r e de p e n s e r du m i n i s t è r e p rus s i en , e t 
elle fait c o n n a î t r e p a r t i c u l i è r e m e n t M. de S te in , qu i a 
p e n d a n t l ong t emps exe rcé le m i n i s t è r e , et qu i est a u 
j o u r d ' h u i p r e s q u e exc lus ivemen t cha rgé de la d i rec t ion 
des affaires. Un p la indra le roi de P r u s s e d 'avoir des 
min i s t r e s aussi ma lhab i les que p e r v e r s . » 

Napoléon exigea i m m é d i a t e m e n t le r envo i du g r a n d 
pa t r io t e , qui qu i t t a Ber l in e t se réfugia en Russie le 
17 n o v e m b r e 1808, e t , le 16 d é c e m b r e , Napoléon l an 
çait c o n t r e lui ce déc re t ( nous le c royons sans p r é c é -

| d e n t dans l 'h is to i re , en t an t qu'il frappe un h o m m e qu i 
n ' e s t point le sujet d e celui qu i d é c r è t e ) : 

i « I o Le n o m m é S te in , c h e r c h a n t à exc i t e r des t r o u 
bles en Al lemagne , est déc l a ré e n n e m i d e la F r a n c e et 

i de la Confédérat ion du Rhin ; 
c 2° Les b iens que led i t S te in posséde ra i t soit en 

F r a n c e , soit d a n s la Confédéra t ion du Rhin , s e r o n t 
s é q u e s t r é s . Inédit S te in sera saisi de sa p e r s o n n e p a r 
tou t où il p o u r r a ê t r e a t t e in t par nos t r o u p e s o u celles 
de nos al l iés . — En n o t r e c a m p impér ia l de Madrid , lo 
16 d é c e m b r e 1808. — N A P O L É O N . » 

N o u s r e t r o u v e r o n s b i en tô t le p ro sc r i t qu i écr ivai t u n 
j o u r à u n de ses amis : « N a p o l é o n n e g o u v e r n e pas , il 
j o u e avec l ' un ive r s , ludit in orbe lerrarum, ma i s cela 
n ' e s t pe rmi s qu ' à Dieu, car Dieu seul e s t é t e rne l . » Que 
l 'on me p a r d o n n e u n e ci ta t ion e n c o r e ; il n ' y a pas u n e 
â m e v ra imen t française q u i n e doive la c o n n a î t r e et la 
r é p é t e r au jou rd ' hu i : « Que d ' éc r iva ins , q u e de savan ts ! 
que de p ro fes seu r s a imés d e ta j e u n e s s e ! dit S te in . 
Quel les g é n é r e u s e s pha langes d ' é t u d i a n t s dams nos u n i 
vers i tés ! Si la géné ra t ion ac tue l l e doit v ivre e t m o u r i r 
sous le j oug , pensons à la géné ra t ion qui se lève, t r a n s 
formons-la pa r les moyen* q u i n o u s r e s t e n t e n c o r e ; 
r e n d o n s l ' éduca t ion l ibé ra le e t for te , r e n d o n s la s c i e n c e 
pa t r i o t i que . » 

Q u a n d le b a r o n S te in qu i t t a les affaires, la P rus se 
se t rouva i t dans un indic ib le é ta t de m i s è r e , r u i n é e par 
nos t roupes e t nos c o n t r i b u t i o n s e t p a r le m a n q u e de 
c o m m e r c e , tous ses portg s e t r o u v a n t fermés par le 
b locus c o n t i n e n t a l . Napoléon p e r m i t à p r é d é r i c - G u i l -
l aume do r e p r e n d r e p o u r m i n i s t r e le p r i n c e de H a r -

• d e n h e r g . 
Vers ce l te é p o q u e , la bel le r e i n e Louise , e n n e m i e 

déc la rée de Napoléon , et objet de t ou t e s ses co lè res , 
finit, à t r en t e -c inq a n s , ses j o u r s si ag i tés . 

« Peu de r e ines on t é té a u t a n t a imées p e n d a n t l e u r 
vie et a u t a n t r e g r e t t é e s ap rès l eu r m o r t . L 'a r r ivée de son 
corps à Ber l in , lo 27 ju i l l e t 1810 , r é p a n d i t dans la ville 
u n e dou leu r profonde et g é n é r a l e . On rappe la i t son 
amabi l i té dans la vie p r i vée , l 'éclat qu ' e l l e j e ta i t flans 
les fêtes. On songeai t à t ou t ce qu 'e l le avait dû souf
frir dans les d e r n i è r e s a n n é e s de sa vie, et tous ceux 
qui avaient e spéré p o u r la P rus se un mei l l eur aveni r 
r eg re t t a i en t qu 'e l le n ' eû t pas vécu assez long temps pour 
se voir r éconc i l i ée avec la fo r tune . Son souveni r vécut 
long temps en P r u s s e . Vingt ans après sa m o r t , q u a n d 
on ouvrai t au p u b l i c , p e n d a n t l 'é té , le m o n u m e n t q u e 
son mar i lu i avait fait é lever à C h a r l o t t e n h o u r g , sa r é -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



88 L E C T U R E S D U S O U L 

s idence favor i t e , le peuple s'y r e n d a i t en pè l e r i nage , 
c o m m e au t o m b e a u d 'une sainte (1). » 

Lors de la g u e r r e e n t r e la F r a n c o et l 'Au t r i che , 
g u e r r e qui se t e r m i n a par la ba ta i l le de VVagram et par 
le mar iage de Mar ie -Louise avec Napoléon , sauf un 
sou lèvemen t part ie l qui n ' e u t a u c u n e i m p o r t a n c e , la 
P rus se res ta c a lme , e t q u a n d l ' e m p e r e u r , guidé par sa 
mauva ise é toi le , e n t r e p r i t la c a m p a g n e de Russ ie , à 
son i m m e n s e a r m é e il força la P russe de j o i n d r e v ingt 
mille soldats . Nous n e r a c o n t e r o n s point ce t te l a m e n 
table a v e n t u r e ; mais voici les débr is de nos t r o u p e s de 
ce côté du N i é m e n , que les Russe s , ma lg ré les e x c i t a 
t ions de Ste in , n ' o s e n t f ranch i r , t a n t ils sont ha r a s sé s , 
épu isés par l eu r victoire i n e s p é r é e . S'ils n e la sais issent 

pas , s'ils ne p o u s s e n t pas en avant , s'ils la issent au 
gén ie mil i ta i re de Napoléuii le t e m p s de se r e c o n 
n a î t r e , tou t sera dou teux e n c o r e ; c'est alors q u e , p ressé 
p a r les exc i ta t ions de Ste in , le t sa r se déc ida à éc r i r e 
au généra l York, qui c o m m a n d a i t le c o n t i n g e n t p r u s -

1 sien séparé de l ' a rmée française sur le bord du N i é m e n , 
p o u r l 'engager à faire cause c o m m u n e . York s 'adressa 
v a i n e m e n t au r o i , F r é d é r i c - G u i l l a u m e n 'osa i t se p r o 
n o n c e r . La posi t ion du général p russ ien éta i t pleine de 
responsab i l i t é s e t de pér i l s . Enfin il se déc ida et fit pa r t 
à ses officiers, dans l ' en thous i a sme , du desse in qu' i l 
embras sa i t : 

— A h ! mes j e u n e s gens , l eu r dit-il en sour ian t , vous 
l 'avez bel le à par le r a ins i ; m a i s à m o i , v i e u x , la tô le 

Napoléon I e r au tombeau de 

b r a n l e sur les é p a u l e s . . . Si j e r é u s s i s , le roi m e p a r 
donne ra peu t - ê t r e . Si j ' é c h o u e , ma t ê t e est p e r d u e ; j e 
r e c o m m a n d e , en ce cas , à mes amis , m a femme et mes 
enfan t s . 

A la nouvel le de la défection d 'York, F r é d é r i c - G u i l 
l aume eut u n e peur effroyable, ma is ' l a P russe e n t i è r e 
applaudi t e t se souleva. Stein a r r iva dans la .P russe 
or ienta le ; les E ta t s de ce t te p rov ince se r é u n i r e n t le 
5 février, et , le s u r l e n d e m a i n , à cet je assemblée , fut 
p r é s e n t é e 1' « o r d o n n a n c e su r la landwehr e t le land-
sturm-i). 

La l a n d w e h r se composa i t des c i toyens val ides de 
dix-huit à qua ran t e -p ipq a n s . - C h a q u e mil icien r eceva i t 

(I) Eugène Yéron, 

léric I I . Dessin de Fellmann. 

de l 'É ta t ses a r m e s , son é q u i p e m e n t , sa coiffure et son 
m a n t e a u ; il devai t se fourni r le r e s t e des v ê t e m e n t s 
néces sa i r e s ; en cas d e p a u v r e t é , la c o m m u n e p o u r 
voyait . La l andwehr n e receva i t de solde q u ' e u face de 
l ' e n n e m i ; elle chois issa i t e l l e -même ses officiers, sauf 
le chef de b r i g a d e , d o n t la n o m i n a t i o n était soumise à 
la sanc t ion du pouvoi r royal . Elle n e formai t que de 
l ' infanter ie organisée en compagn ie s , ba ta i l lons et b r i 
gades . Le l a n d s t u r m c o m p r e n a i t dans ses r angs les 
h o m m e s au -dessus de q u a r a n t e - c i n q ans qui n e faisaient 
pa r t i e n i de la l a n d w e h r ni de l ' a r m é e ; t ou te a rme lui 
étai t b o n n e p o u r dé t ru i r e les convois , couper les c o m 
m u n i c a t i o n s de l ' e n n e m i . Cette pu i s san te o rgan isa t ion 
mi l i la i re fut adoptée e t mise en m o u v e m e n t en q u a t r e 
j o u r s . Le r o i , e n t r a î n é par l ' en thous iasme géné r a l , se 
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déclara , et la P r u s s e en t i è re fut debou t et en a r m e s . Le 
28 février, un t ra i t é d 'al l iance e n t r e la P rus se e t la 
Russie étai t signé à Ridiseli . 

En deux mois , l ' a rmée de F r é d é r i c - G u i l l a u m e fut 
por tée de t r e n t e - c i n q mille à cen t v i n g t - h u i t mil le 
h o m m e s , et, deux mois après , cent mille e n c o r e e n t r è 
r en t dans ses r a n g s . 

Alors c o m m e n ç a ce t te lu t t e g igan tesque qu i a é té 
p lus ieur s fois r a con t ée dans le Musée, et dont n o t r e 
co l l abora teur Ch. Moller a r e t r a cé d 'une m a n i è r e si 
é m o u v a n t e les d e r n i è r e s pér ipé t ies ( I ) . La P r u s s e , a n i 
mée par tous les r e s s e n t i m e n t s , conduis i t pou r ainsi 

d i re l ' a t t aque de l 'Eu rope , et sa co lè re c o n t r e n o u s eu t 
u n ca r ac t è r e sauvage qui ne se r e n c o n t r a i t pas dans les 
a u t r e s soldats de l 'A l lemagne . Tand i s que les Russes , 
les Au t r i ch i ens ne pa r l a i en t que de s 'affranchir du d e s 
po t i sme de Napoléon , les P r u s s i e n s , p o è t e s , h o m m e s 
d 'É ta t , g é n é r a u x , soldats , t émo igna i en t d 'une h a i n e 
mor te l l e con t r e t ou t ce qu i por ta i t le n o m de F r a n ç a i s . 
Q u a n t à l ' e m p e r e u r , le déposséder ne leur suffisait p a s ; 
ils d isa ient h a u t e m e n t qu ' i l fallait le f rapper d ' u n e pe ine 
corpore l le , en pun i t ion de tout le sang qu'i l avait fait 
verser e t de tous les m a u x qu' i l avai t imposés à l ' E u 
r o p e . Les c lauses du t ra i t é de 1814, la s i tua t ion laissée 

L'entrevue de Tilsilt. 

à Napoléon souverain de l 'île d 'E lbo , la F r a n c e g a r d a n t 
ses a n c i e n n e s f ront ières , la rap ide évacuat ion de nos 
p rov inces furen t donc loin de satisfaire à la soif de v e n 
g e a n c e du pa t r i o t i sme p russ i en : il n e d e m a n d a i t pas 
mo ins que n o t r e r u i n e et n o t r e d é m e m b r e m e n t . L ' e m 
p e r e u r Alexandre h e u r e u s e m e n t s ' i n t e rposa , e t , si 
r u d e s que furent les cond i t ions de la paix, elles n o u s 
l a i s sè ren t du moins no t r e vieux t e r r i t o i r e . 

P a r m a l h e u r p o u r n o u s , chez Napoléon de folles e s -

(I) Les Éco'iers de Chdlons, souvenirs de la campagne de 
France. Tome XXXVI. ' • 

MARS 1 8 7 1 . 

Dessin de Fellraann. 

p é r a n e c s survivaient aux défa i tes , e t son i n d o m p t a b l e 
é n e r g i e n ' é t a i t po in t b r i s é e . J o u e u r d ' échecs i n c o m p a 
r a b l e , il c ru t pouvoi r oser e n c o r e u n e p a r t i e ; il l ' en 
t r e p r i t sans t e n i r c o m p t e de l ' épu i s emen t de la F r a n c e 
et s a n s songer à quel le r u i n e il l 'exposai t . Il r ev in t do 
l 'île d ' E l b e ; et, su ivant son express ion , ses aigles v o 
l è r e n t d e case rnes en case rnes j u s q u ' a u x Tu i le r i e s , où 
elles e n t r è r e n t le 20 m a r s . 

A. GENEVAY. 

(La fin à la prochaine livraison.) 
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L E S C O N T E M P O R A I N S I L L U S T R E S . 

A L E X A N D R E D U M A S CO. 

D u m a s ne pouvan t fournir c o n t i n u e l l e m e n t do bonnes 
p inces au t héâ t r e His to r ique , après les succès v in r en t 
les chutes, après les salles combles les salles vides ; puis 
l ' en t r ep r i se pér ic l i ta . 

Ce n 'é ta i t lias p révu , mais c 'é tai t à p révoi r . 
Dumas possédai t a lors p rès de Sa in t -Germa in u n e habi 

ta t ion s o m p t u e u s e , un châ t eau , si l 'on veut , qu' i l avait 
fait bâ t i r au t emps où ses r e v e n u s dépassa i en t deux cent 
mil e francs par an, et qu' i l avait bapt i sé Monle-Christo. 
Là il donnai t des fêtes, d 'un goût dou teux parfois, mais 
tou jours enve loppées d 'un br io t a p a g e u r . Ces fêtes, les 
m é m o i r e s des c o n s t r u c t i o n s fantaisis tes du châ teau , les 
h y p o t h è q u e s données p o u r comble r les p r e m i e r s vides 
de la caisse du t h é â t r e Hi s to r ique a m e n è r e n t u n e per 
t u r b a t i o n complè te dans les finances de no t r e châ te la in . 

Bientôt Monte -Chr i s to fut saisi et , p eu a p r è s , vendu 
p a r au to r i t é do j u s t i c e . 

Une déconf i ture a r r i v a n t r a r e m e n t seu le , D u m a s se 
vit a b a n d o n n é à ce m o m e n t de ses co l l abora t eu r s les 
plus p réc ieux . Les fourn i sseurs de son e n t r e p r i s e se 
r e t i r a n t , l ' en t r ep r i se tomba , et il ne fut p lu s possible 
de la r e l eve r . 

Monte-Christo est le d e r n i e r g r a n d succès de r o m a n 
de D u m a s ; ses pièces d u - t h é â t r e His tor ique son t é g a 
l e m e n t ses d e r n i è r e s v ic to i res d r a m a t i q u e s , p a r c e que 
ce r o m a n et ces p ièces s o n t , pou r la plus grosse p a r t , 
le fruit des veilles de ses co l l abo ra t eu r s . 

Isolé, l ivré à ses p rop res r e s sou rces , D u m a s n ' e s t 
p lus ce p h é n o m è n e , cet écr iva in d ' une fécondité m i r a 
cu leuse don t le pub l i c naïf a fait une sor te de d e m i -
d i e u ; c 'est t ou t s i m p l e m e n t un h o m m e de beaucoup 
d 'espr i t , un l i t t é ra teur superficiel , mais or ig inal , é c r i 
van t a n n u e l l e m e n t en m o y e n n e , quand l ' inspi ra t ion lui 
v ien t et que le besoin l ' é p e r o n n e , q u a t r e ou c inq vo 
l u m e s , d ' u n e moral i té s c a b r e u s e parfois , d ' u n style peu 
chât ié , mais tou jours agréable^ e t i n t é r e s s a n t s . 

La r e t r a i t e de ses c o l l a b o r a t e u r s , la laillite d u t h é â 
t r e H i s t o r i q u e , la révo lu t ion qui venai t de c h a s s e r 
Louis-Phi l ippe , tou t cela et c en t a u t r e s i nc iden t s s e 
conda i res avaient , s inon c o m p l è t e m e n t t a r i , du moins 
c o n s i d é r a b l e m e n t d iminué les sources des r ece t t e s de 
D u m a s . 

Il fallut Siviser p r o m p t e t u e n t , c a r , p o u r lui p lus que 
p o u r tou t a u t r e , l ' a rgen t é ta i t un besoin i m p é r i a u x . 

Les affaires théâ t ra les et l i t t é ra i res é t a n t fort c o m 
p romises depuis le 24 février 1 8 4 8 , D u m a s , a insi que 
nous l 'avons dit , b r igua la dépu t a t i on . Renvoyé à ses 
m o u t o n s par les é l ec t eu r s devan t lesquels il se p r é s e n t a , 
il se r aba t t i t su r le j o u r n a l i s m e et fonda un p r e m i e r 
j ou rna l in t i tu lé la Liberté, qui m o u r u t peu après sa 
na i s sance ; - puis u n second j o u r n a l in t i tu lé ie Mois, 
r éd igé par lui seul, tou jours , qu 'on aura i t pu appe le r 
avec beaucoup plus de ra ison DE MOI, e t qu i po r t a i t 
p o u r ép ig raphe : « D i e u d ic te , nous éc r ivons . » 

Le, Mais ayant eu le sort de la Liberté, la pol i t ique de 
no t r e a u t e u r n'étant, d é c i d é m e n t pas pr ise au sér ieux, 
Monle-Chris to é t a n t vendu , le théâ t re His tor ique fe rmé, 
ses co l labora teurs pe r s i s t an t à faire g r è v e , ses c r é a n -

(1) Voir, pour les premières parties, les livraisons préeéd, ' 

c iers s 'occupant de lui avec u n e soll ici tude t rop g rande , 
D u m a s résolut d 'a l ler pa rcour i r un peu le m o m i e , e t 
b ien tô t , d i san t adieu à Par i s , à ses pompes et à ses œ u 
vres , il pri t la route de l 'exil. 

Son absence fut d 'assez cour t e d u r é e , ses ressources 
s 'é tant p r o m p t e t n e n t épu i sées . 

R e n t r é dans la g r a n d ' v i l l e , il y fonde deux nouvel les 
feuilles, le Mousquetaire et le Monle-Christo, qu i n ' o n t 
guère plus de succès que les p r é c é d e n t e s . Voyant cela , 
il r e p r e n d sa besace et se r e m e t en voyage. 

Cet te fois, il d i r ige ses pas vers Sa in t -Pé t e r sho i i rg , 
visite la Russ ie du n o r d au sud , de l 'est à l 'ouest , e t 
p lan te u n m o m e n t sa t e n t e au mi l ieu du Caucase , où 
Schauiyl faisait a lors b e a u c o u p pa r l e r de lu i . 

De r e t o u r sur les bords d e la Se ine , il se hâ t e de pu^ 
h l ie r fa re la t ion de ses a v e n t u r e s dans les rég ions qu' i l 
v ient de pa rcour i r , l i a i s , voyez le h a s a r d ! a pe ine sa 
re la t ion a - t -e l lo pa ru qu' i l est ci té devant la s ixième 
c h a m b r e du t r ibuna l co r r ec t i onne l de la Seine , pour y 
r é p o n d r e à u n e accusa t ion de contrefaçon l i t té ra i re 
por tée c o n t r e lui pa r M. E d o u a r d Merl ieux, a u t e u r d 'un 
livre in t i tu lé les Souvenirs d'une Française captive de 
Schamyl. 

Le plagiat é ta i t u n e des malad ies de D u m a s ; il en 
usa e t abusa en tou t t e m p s , et , malgré les d é s a g r é 
m e n t s qu ' e l l e lui causa p a r f o i s , il n e p u t jamais s'en 
gué r i r . 

Il y a c e p e n d a n t des pages c h a r m a n t e s dans ses Im
pressions de voyages, des pages qui sont bien à lui et 
qui font r e g r e t t e r que le besoin de p r o d u i r e avec a b o n 
dance l'ait poussé souvent , t rop souven t , soit à s ' ap 
p r o p r i e r les idées des a u t r e s , soit à l a m i n e r ou t re m e 
sure les s i ennes . 

Qui n e conna î t , pa r exemple , la p la i san te h is to i re du 
bifteck d ' o u r s ? D u m a s la réédi te a insi dans la d e u x i è m e 
sé r ie de ses Mémoires: 

« E n 1842, j e . r e v e n a i s de F l o r e n c e . . . l e pa r t i s p u u r 
I J v o u r n o ; l e l e n d e m a i n , j e m ' e m b a r q u a i su r le ba t eau 
à v a p e u r de G ê n e s . La mer , mauva i se , me je ta tout fa
t i g u é dans la ville des pa la i s ; je t rouvai à 11 table d 'hôte 
u n de m e s amis qui ar r iva i t de Naples , plus fatigué e n 
core que m o i ; il m'offrit de r e v e n i r ensemble en pos te , 
mais à la condi t ion q u e nous pas se r ions p a r le S i m -
plon, qu'il n 'ava i t pas vu. J ' a c c e p t a i ; nous louâmes 
u n e espèce de car r io le , et nous p a r t î m e s . Le Simplon 
t r ave r sé , le Valais f ranchi , nous nous a r r ê t â m e s à la 
p o r t e de l ' auberge de la Poste, à Mar t iguy . Le ma î t r e 
d ' aube rge , le chapeau à la ma in , vint po l imen t n o u s 
inv i te r à p r e n d r e , en passan t , un r epas chez lu i . Nous 
avions d îné à Sion : nous le r e m e r c i â m e s . Il se re t i ra 
aussi pol iment qu ' i l étai t venu . 

— Voilà un aube rg i s t e b i en c h a r m a n t , m e dit mon 
ami . 

— Tu t r o u v e s ? 
•— Ma foi, oui . 
— Et q u a n d je p e n s e q u e , si je lui disais mon nom, 

j e serais p r o b a b l e m e n t obligé de lui donne r une v>lée 
p e n d a n t que nous r e l ayons . 

— Pourquo i c e l a ? 
— Pa rce q u e , au lieu de faire for tune avec une niai-
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sau te r ie que, j ' a i r i squée su r lui , il a eu la n ia iser ie de 
s'en fâcher et m ' e n veut mal de mor t . 

— A toi ? 
— F h ! mon Dieu, oui ! 
— A h ' b a h ! 
— l lappel le- le un peu , et dis-lui que nous n o u s a r r ê 

tons si, par h a s a r d , il p e u t nous d o n n e r un bifteck 
d 'ours . 

— H é ! m o n s i e u r ! . . . m o n s i e u r le m a î t r e d 'hôtel ! cr ia 
m o n ami , avant que j ' e u s s e eu le t emps do l 'en e m p ê 
che r . 

Le ma î t r e d 'hôtel se r e t o u r n a . 
— Voici mon c o m p a g n o n qui dit qu ' i l s ' a r r ê t e ra p o u r 

d iner chez v o u s , si vous a v e z , par h a s a r d , du bifteck 
d ' ou r s . 

J 'ai vu b i e n des figures se décompose r dans m a 
v i e ; j ' a i vu ces décompos i t ions a r r iver à la sui te de 
nouvel les t e r r ib l e s , d ' acc iden t s i n a t t e n d u s , de b lessures 
g raves . . . je n 'a i j ama i s vu décompos i t ion de phys iono
mie parei l le à celle du m a l h e u r e u x m a î t r e de pos te de 
Mar t igny . 

— A l i ! s 'écria-t-il r.n p r e n a n t ses cheveux à pleines 
m a i n s , enco re ! toujours ! . . . Il ne passe ra donc pas un 
voyageur qu i n e fasse la m ê m e p la i san te r i e? 

— D a m e ! r ep r i t mon c o m p a g n o n , j ' a i lu dans les 
Impressions de voyages de M. Alexandre D u m a s . . . 

— Les Impressions île voyages de M . A lexandre D u 
mas ! hu r l a le m a l h e u r e u x m a î t r e de p o s t e ; mais il y a 
donc e n c o r e des gens qui les l i s en t? 

— P o u r q u o i ne les l i r a i t -on p a s ? me hasa rda i - j e à 
d e m a n d e r . 

— Mais p a r c e q u e c 'est u n livre a t roce , plein de 
m e n s o n g e s , et qu 'on en a b rû l é par la m a i n du b o u r 
reau qui ne le m é r i t a i e n t pas c o m m e ce lu i - l à . . . O h ! 
M. Alexandre D u m a s ! con t inua le m a l h e u r e u x m a r 
c h a n d de soupe en passan t de la colère à l ' exaspéra 
t ion , j e ne le r e n c o n t r e r a i donc pas u n j o u r e n t r e quatre, 
y e u x ? Il faudra donc que j ' a i l l e à Par is pour en finir 
avec lu i? Il n e r e p a s s e r a donc pas par la S u i s s e ? 1 1 n e 
l 'ose pas ! 11 sait que j e l ' a t t ends ici pour l ' é t rang le r : 
je le lui ai fait d i re . Eh b ien , si vous le voyez, si vous le 
connaissez , redi tes- le- lui e n c o r e , redi tes- le- lui c h a q u e 
fois que vous le r e n c o n t r e r e z , redi tes- le- lui tou jours ! 

Et il r e n l r a chez lui c o m m e u n fou, c o m m e u n fu
r ieux , c o m m e un désespé i é 

— Qu'a donc vot re m a î t r e ? demaudai - je au post i l lon. 
— ' O h ! on dit c o m m e cela qu'il a u n e malad ie , u n 

sor t q u ' u n m o n s i e u r de Par is lui a je té en passan t . 
— Et il veut t u e r le m o n s i e u r de P a r i s ? 
— 11 veu t le t u e r . 
•— Abso lumen t ? 
— Sans r émis s ion . 
— Et. si ce m o n s i e u r de Par i s lu i disai t t ou t à coup : 

« — Me voilà, c 'est moi ! » que ferai t- i l? 
— O h ! pou r sûr , il t o m b e r a i t m o r t d 'un coup de 

sang . 
— C'est, b ien , pos t i l lon . . . En r e v e n a n t , vous direz à 

vo t re ma î t r e que M. Alexandre D u m a s est passé, qu ' i l 
lui souha i te une longue vie e t tou te sor te de p r o s p é 
rités. — En r o u t e . 

— A h ! en voilà u n e b o n n e ! dit, le posti l lon en p a r 
t a n t nu ga lop . A h ! oui que je le lui d i r a i ; a h ! oui qu' i l-
le saura e t qu ' i l se r o n g e r a les poings de ne pas vous 
avoir r e c o u r u . . . Allons, la Gr ise , al lons, hue ! 

Mon c o m p a g n o n éta i t tout, pensif. 
— Eh bien, lui dçmandai - je , à quoi p e n s e s - t u ? 

— Je c h e r c h e la c ause do la h a i n e de cet h o m m e 
con t re to i . 

— Tu ne c o m p r e n d s p a s ? 
— N o n . 
— Tu te rappel les b ien le b i f teck d ' ou r s , dans- niés 

Impressions de voyages? 
— Parbleu ! c 'est la p r e m i è r e chose que j ' e n aie lu . 
— E h b ien , c 'est chez ce brave h o m m e que se passa 

la scène de M. Alexandre D u m a s ma-ngeaiit un bifteck 
d 'ou r s , en 18112. 

"— A p r è s ? 
—• Beaucoup d ' au t r e s c o m m e toi on t lu le bif teck 

d ' o u r s ; d e sor te q u ' u n beau mat in est passé un voya
geur p lus cu r i eux ou moins en appét i t q u e les a u t i e s , 
qui a dit en r e g a r d a n t la ca r t e : 

« — Vous n 'avez pas de l ' o u r s ? 
« — Plaî t - i l? a r é p o n d u le ma î t r e d 'hô te l . 
« — Je vous d e m a n d e si vous avez de l ' o u r s ? 
« — N o n , m o n s i e u r , n o n . » 
P o u r le m o m e n t , tou t a é té fini l à . . . Un jou r , deux 

j o u r s , hui t j ou r s a p r è s , un second voyageur , en posant 
son bà tou l'erré dans l 'angle de la po r t e , en j e t a n t son 
chapeau s u r u n e cha ise , en s e c o u a n t la pous s i è r e de 
ses soul iers , a dit au maî t re d 'hôte l : 

« — Ah ! j e suis b ien ici à Mar t igny, n 'es t -ce pas ? 
« — Oui , m o n s i e u r . 
«.—-A l 'hôtel de la Poste? 
« — A l 'hôtel de la Poste. 
« — C'est b ien ici qu 'on m a n g e de l ' ou r s , a lo r s . 
M —• Je n e c o m p r e n d s pa s . • 
« — Je dis que c 'est ici q u ' o n m a n g e de l ' ou r s . » 
Le ma î t r e d 'hôte l r e g a r d e le voyageur tou t ébah i . 
« — Pourquo i ici p lu tô t qu ' a i l l eu r s? lui deinaiida-l- i l . 
« — Mais p a r c e q u e c 'es t ic i q u e M. D u m a s en a 

m a n g é . 
a —• M. D u m a s ? 
a —• Oui , M. Alexandre D u m a s . . . Vous no connaissez 

pas M. Alexandre D u m a s ? 
« —. N o n. 
« — L ' au teu r de Henri III, à'Anttmy, de la Tour de 

Ncsle ? 
« — Je n e conna is pa s . 
« —• Àb ! c 'est q u e , c o m m e il le di t dans ses Impres

sions de voyages, il a m a n g é de l 'ours chez vous . . . 
ma i s du m o m e n t que vous n 'en avez pas dans ce m o 
men t -c i , n 'en par lons p l u s ; ce sera pour une au t re lois. 
Voyons , qu 'avez-vous ? 

« — Monsieur , choisissez, voici la c a r t e . 
« — O h ' j e n 'y t iens p a s ; donnez-moi t ou t ce que 

vous voudrez : du m o m e n t q u e vous n 'avez pas d ' ou r s , 
t o u t m 'es t égal . » 

« Et , d ' u n air dégoû t é , en t r o u v a n t tou t mauva is , le 
second voyageur a m a n g é le d îne r q u ' o n lui a s e r v i . — 
Le l e n d e m a i n , le s u r l e n d e m a i n , la s ema ine su ivante 
est e n t r é un voyageur q u i , s ans r ien d i re , a posé son 
sac de voyage à t e r r e , s 'est assis devant la p r e m i è r e 
tab le v e n u e , et a frappé de son cou teau c o n t r e u n 
ve r re , en c r i an t : 

« — Garçon ! 
Le garçon est a r r ivé . 
« — Qu'y a-t-il pou r votre service , m o n s i e u r ? 
« — Un bifteck d ' ou r s . 
« — A h ! ; i h ! 
« — Allons, v i le , et: s a i g n a n t ! » 
Le garçon n 'a pas b o u g é . 
« — Eh b ien , t u n ' e n t e n d s pas , f a r ceu r? 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



0 2 L E C T U R E S DU S O I R , 

. « — Si fait, j ' e n t e n d s . 
«•—Eli b ien , c o m m a n d e m o n bifteck, a lors . 
« — C'est q u e m o n s i e u r pa ra î t dés i re r u n bifteck 

p a r t i c u l i e r . . . . 
« — Un bif teck d ' ou r s . 
c e — Ou i . . . n o u s n 'en avons pas . 
c e — C o m m e n t , vous n ' en avez p a s ? 
« — N o n . 

,« — Ta me c h e r c h e r ton m a î t r e . 
u — M a i s , m o n s i e u r , mon m a î t r e . . . 
o — V a me c h e r c h e r ton m a î t r e ! 
« — Cependan t , m o n s i e u r . . . 
« — Je te dis de m 'a l le r c h e r c h e r ton maî t re ! » 
E t le voyageur se leva si m a j e s t u e u s e m e n t , que le 

ga rçon c ru t qu ' i l n ' a v a i t . q u ' u n e chose à faire : obéi r . 
E t il d i spa ru t eu disant : 
« — Je vais le c h e r c h e r , je vais lu c h e r c h e r . 

' « — Me voici , mons i eu r , dit le m a î t r e de l 'hôtel au 
b o u t de cinq m i n u t e s . 

« — A h ! c 'est bien h e u r e u x ! 

L ' aul .ergis le de } Iar t i ; ;ny . Dess in de Pcl'oon,. 

a — Si j ' e u s s e su que m o n s i e u r désirait, p a r t i c u l i è r e 
m e n t avoir affaire à m o i . . . 

« — Je. dés i re avoir affaire a v o n s p a r c e que votre 
garçon est un sot! 

« — C'est poss ib le , m o n s i e u r . 
( ( —. Un i m p e r t i n e n t ! 
« — Aura i t - i l eu l ' i m p u d e n c e de m a n q u e r à m o n 

s i e u r ? 
ce — Un drôle qui r u i n e r a vo t re é t a b l i s s e m e n t ! 
ce — Oit ! oh ! ceci devient g r a v e . . . Si m o n s i e u r veut 

mo dire en quoi il a à se p la indre de lu i? 
« — C o m m e n t ! je lui d e m a n d e u n bif teck d 'ours , e t 

il a l 'air de ne pas c o m p r e n d r e . 
« — Ah ! ah ! c 'est q u e . . . 
« — Avez-vous de l 'ours on n ' e n avez-vous pas ? 
« — Monsieur , p e r m e t t e z . . . 
« — Avez-vous de l ' o u r s ? 
u—-Mais enfin, m o n s i e u r . . . 
« — De l 'ours ou la m o r t ! Avez-vous de l ' ou r s? 
ce — E h b ien , non , mons i eu r . 
« — 11 fallait donc l 'avouer t ou t de sui te , a lors , » dit 

le voyageur en r e c h a r g e a n t son sac . 
ce — Q u e faites-vous, m o n s i e u r ? 
« — Je m ' en vais . 
« — C o m m e n t , vous vous en a l l ez? 

o — Sans d o u t e . 
« — Mais p o u r q u o i vous en al lez-vous? 
« — P a r c e que je ne venais dans votre gargote que 

p o u r m a n g e r de l ' ou r s . Du m o m e n t que vous n ' en avez 
pas , j e vais en c h e r c h e r a i l l eurs . 

« — C e p e n d a n t , m o n s i e u r . . . 
ee — Al:ons, furlk! » 
E t b voyageur sort i t en disant : ' 
ci — 11 pa ra î t que vous avez des p r é f é r e n c e s pour 

M. Alexandre D u m a s . Il m e semble c e p e n d a n t q u ' u n 
voyageur en vins do Bourgogne vaut b ien un h o m m e 
de l e t t r e s . » 

•— Mais enfin qu 'y a-t-il de vrai dans Ion histoire du 
bifteck d ' o u r s ? 

— Tout et r i en . 
— Commen t , t ou t et r i e n ? 
— Trois j o u r s avant mon passage , u n h o m m e s 'é tai t 

mis à l'affût d 'un ours et avait b lessé l 'ours à m o r t ; 
mais , avant do m o u r i r , l ' ours avait tué l ' h o m m e et d é 
voré une pa r t i e de sa t è t e . En ma qual i té de poë te 
d r a m a t i q u e , j ' a i mis la chose e n s cène , voilà t o u t . 11 
m ' e s t arr ivé ce qui est a r r ivé à W e r n e r , à l ' aube rge 
de Schwar t zbacb , avec son d r a m e du Vingt-quatre 
Février. » 

Se no» è vero... 
Nous n e voulons pas r a c o n t e r ici l ' a v e n t u r e de W e r 

n e r , n i son d r a m e du Vingt-quatre Février, cela n o u s 
en t r a îne ra i t t rop loin et sor t i ra i t d 'a i l leurs de n o t r e 
s u j e t ; mais nos l e c t e u r s n o u s s au ron t peu t -ê t r e gré do 
l eur découpe r en échango le réc i t de l ' aven tu re de 
chasse qu i fourni t à n o t r e écr iva in l 'occas ion de t à t e r 
du bifteck d 'ou r s , lorsqu ' i l s ' a r rê ta , en 1 8 3 i , à Mar t i -
gny. Il affirme, dans ses p r e m i è r e s Impressions de 
voyages, que ce réc i t n ' es t q u e l ' express ion de la véri té , 
n o n - s e u l e m e n t dans son e n s e m b l e , mais e n c o r e dans 
ses détai ls ; n o u s n e r e c h e r c h e r o n s pas le p lus ou moins 
do vérac i té de ce t te affirmation, et nous nous b o r n e 
r o n s à r e p r o d u i r e le r é c i t en ques t ion c o m m e u n é c h a n 
tillon du ta len t de con t eu r de D u m a s , t a l en t rée l , r e 
m a r q u a b l e , e t qu ' i l serai t puér i l de con t e s t e r . 

D u m a s s ' a r rê te , en 1832, à M a r t i g n y ; son hôte , le 
m a î t r e de l 'hôtel de la Poste, lu i se r t , c o m m e plat de 
r é s i s t ance , à son d îner , u n p l a n t u r e u x bifteck d 'ours , 
p r o v e n a n t d 'un animal pesan t t ro is cen t s l ivres, qui 
avait, m a n g é la moi t ié du c h a s s e u r sous les coups d u 
quel il étai t t o m b é . In t r i gué par ce t te déc lara t ion i n 
t empes t ive , qui luT coupe l 'appéti t , D u m a s d e m a n d e 
l 'expl icat ion de ceT|u ' i l appel le tout d 'abord u n e m a u 
vaise p la i san te r ie , et son hôte la lu i d o n n e en ces 
t e r m e s . Nous t r ansc r ivons : 

« —• C'était u n pauv re paysan du village de Fouly, 
n o m m é Gui l l aume Moria. L 'ou r s , dont il ne res te p lus 
que ce pe t i t m o r c e a u que vous avez, là sur votre ass ie t te , 
vena i t tou tes les nu i t s voler ses po i res , car à ces bê tes 
t ou t est b o n . Cependan t il s 'adressai t de p ré fé rence à 
u n poi r ie r chargé de c ra s sanes . Qui est-ce qui se d o u 
tera i t q u ' u n an imal c o m m e ça a les goûts de l ' h o m m e , 
et qu' i l i ra chois i r dans un ve rge r j u s t e m e n t les poires 
fondan te s? Or le paysan de Eonly préférai t aussi , pa r 
m a l h e u r , les c ras sanes à t ous les au t r e s frui ts . 11 c r u t 

' d ' a b o r d que c ' é ta ien t des enfants qui venaient faire du 
dégât dans son clos ; il p r i t en c o n s é q u e n c e son fusil, 
le. cha rgea avec du gros sel de cu is ine et se mi t à l'affût. 
Vers les onze h e u r e s , un r u g i s s e m e n t r e t en t i t dans la 
m o n t a g n e , ce T iens , dit-il, il y a un our s dans les e n v i -
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i o n s . » Dix m i n u t e s après , u n second r u g i s s e m e n t se 
fit e n t e n d r e , mais si pu i s san t , si r a p p r o c h é , que G u i l 
l a u m e pensa qu' i l n ' a u r a i t pas le t e m p s de gagner sa 
ma i son , et se j e t a à plat v e n t r e c o n t r e t e r r e , n ' ayan t 
p lu s q u ' u n e e s p é r a n c e , que c 'é tai t p o u r ses po i res e t 
n o n pou r lui que l 'ours vena i t . Effect ivement , l ' an imal 
p a r u t p r e s q u e auss i tô t au coin du ve rge r , s 'avança en 
droi te l igne vers le po i r i e r en ques t ion , passa à dix pas 
de Gu i l l aume , m o n t a l e s t e m e n t su r l ' a rbre , d o n t j e s 
b r a n c h e s c r a q u a i e n t sous le poids de son corps , et se 
m i t à y faire une consommat ion te l le , qu ' i l étai t é v i 
d e n t que deux visites pare i l les r e n d r a i e n t la t ro i s ième 
i n u t i l e . Lorsqu ' i l fut rassas ié , l 'ours descendi t l e n t e 
m e n t , c o m m e s'il avait du r e g r e t d 'en laisser , repassa 
p r è s de n o t r e chasseu r , à qui le fusil cha rgé de sel no. 
pouva i t pas ê t re dans ce t te c i r cons t ance d 'une g r a n d e 
u t i l i té , et se r e t i r a t r a n q u i l l e m e n t dans la m o n t a g n e . 
Tou t cela avait du ré u n e h e u r e à peu p r è s , p e n d a n t 
l aque l l e le t e m p s avait p a r u plus long à l ' homme qu ' à 
l ' ou r s . C e p e n d a n t l ' h o m m e étai t un b r a v e . . . et il avait 
d i t tou t bas en voyant l 'ours s'en a l l e r : 

L'ours dans le poirier. Dessin de Pekorj. 

— C'est bon, v a - t ' e n ; mais ça ne se passe ra pas 
c o m m e ç a ; n o u s nous r e v e r r o n s . 

f.e l endema in , un de ses voisins , qui vint le vis i ter , 
le t rouva occupé à sc ier en l ingots les d e n t s d ' une 
fourche . 

— Qu 'es t -ce que tu fais donc l à ? lui di t- i l . 
— Je m ' a m u s e , r épond i t G u i l l a u m e . 
Le voisin pr i t les m o r c e a u x de fer, les t o u r n a et les 

r e t o u r n a dans sa main en h o m m e qui s'y conna î t , et , 
après avoir réfléchi un i n s t an t : 

— Tiens , Gu i l l aume , d i t - i l , si tu. veux ê t r e franc, 
t u avoueras que ces pe t i t s chiffons de fer sont des t inés 
à p e r c e r u n e peau plus d u r e que celle d 'un c h a m o i s ? 

— P e u t - ê t r e , r é p o n d i t G u i l l a u m e . 
— Tu sais que je suis bon enfant , r ep r i t F ranço i s 

( c 'é tai t le n o m du voisin), e h b ien , si tu veux, à n o u s 
d e u x l ' o u r s ; deux h o m m e s valent m i e u x q u ' u n . 

— C'est se lon, dit G u i l l a u m e . 
E t il con t inua de scier son t ro i s i ème l ingot . ' 
—• T iens , con t inua F r a n ç o i s , je te laisserai la peau 

à toi tou t seu l , et nous n e p a r t a g e r o n s que la p r i m e et 
la cha i r . 

-r J ' a ime m i e u x tou t , dit G u i l l a u m e . 
— Mais t u n e p e u x pas m ' e m p ê c h e r de c h e r c h e r la 

t r ace de l 'ours dans la m o n t a g n e , oL, si j e la t r o u v e , de 
me m e t t r e à l'affût sur"sou passage . 

— Tu es l ib re . 
E t G u i l l a u m e , qui avait achevé de sc ier ses t ro i s 

l ingots , se mi t , en sifflant, à m e s u r e r une cha rge de 
p o u d r e doub le de celle que l'on met o r d i n a i r e m e n t d a n s 
u n e c a r a b i n e . 

— Il p a r a î t que tu p r e n d r a s ton fusil de m u n i t i o n ? 
dit F r a n ç o i s . 

— Un p e u ! trois l ingots de fer son t p lus sû r s qu 'une! 
bal le cle p l o m b . 

— Cela gâte la p e a u . 
— Cela t u e r o i d e . 
— - E t q u a n d comptes - tu faire ta chas se? 
— Je. te d i ra i cela d e m a i n . 
— Une d e r n i è r e fois, tu n e veux p a s ? 
— N o n . 
— Je te p r é v i e n s que je vais c h e r c h e r la t r a c s . 
—- Bien du p la i s i r . 
— A nous d e u x , d i s ? 
— C h a c u n p o u r soi . 

L'ours et les deux chasseurs. Dessin de Felcaq. 

— Adieu , Gu i l l aume ! 
— Banne c h a n c e , voisin ! 
E t le voisin, on s 'en a l lant , vit Gu i l l aume meffre' sa1 

double cha rge de p o u d r e dans son fusil de m u n i t i o n , y 
glisser ses t ro is l ingots et poser l ' a rme dans un coin dû 
sa b o u t i q u e . Le soir, en r e p a s s a n t devan t la ma i son , il: 
a p e r ç u t , su r le b a n c qu i é ta i t p r è s de la po r t e , G u i l 
l a u m e assis et fumant t r a n q u i l l e m e n t sa p ipe . Il vint h 
lui de n o u v e a u . 

— T i e n s , lui d i t - i l , je n 'ai pas do r a n c u n e . J 'a i 
t rouvé la t r ace de n o t r e b ê t e ; a ins i je, n 'a i p lus besoin-
de toi . Cependan t je v iens te p ropose r , e n c o r e u n e fois, 
de faire à nous d e u x ? 

•— Chacun p o u r soi , dit G u i l l a u m e . 
C'est le voisin qu i m 'a r a c o n t é cela a v a n t - h i e r , » 

con t inua m o n hôte , et il me disait : 
— C o n c e v e z - v o u s , c a p i t a i n e , ca r je suis cap i ta ine 

dans la mi l ice , concevez-vous ce p a u v r e G u i l l a u m e ? J e 
le vois e n c o r e su r son b a n c , devant sa maison , les bras 
croisés , fumant sa p ipe , c o m m e je vous vois. Et q u a n d 
je pense enfin !. . . 

— A p r è s ? d i s - je , i n t é r e s sé v ivement par ce réc i t , 
qui réveil lai t t ou t e s m e s sympath ies de chas seu r . 
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— A p r è s , con t inua m o n hô te , la voisin ne p e u t r i en 
d i re de ce que lit Gu i l l aume dans la so i r ée . 

A dix h e u r e s et d e m i e , sa femme l e vit p r e n d r e son 
fusil, r ou le r un sac de toile grise sous son liras et so r 
t i r . Elle n 'osa lui d e m a n d e r où il a l la i t ; ca r Gu i l l aume 
n ' é ta i t pas h o m m e à r e n d r e des comptes à u n e f e m m e . 

F r a n ç o i s , de sou côté , avait v é r i t a b l e m e n t t rouvé 
la t r a ce de l ' o u r s ; il l 'avait suivie j u s q u ' a u m o m e n t où 
elle s 'enfonçai t dans le ve rge r de Gu i l l aume , e t , n ' ayan t 
pas le dro i t de se m e t t r e à Fallût su r les terres* de son 
voisin, il se plaça e n t r e la forêt de sapins qu i est à m i -
côte de la m o n t a g n e et le j a n l i n de G u i l l a u m e . 

Comme la nu i t é ta i t assez c l a i r e , il vit sor t i r c e 
lui-ci par sa por te de d e r r i è r e . Gu i l l aume s 'avança j u s 
q u ' a u p ied d 'un r o c h e r g r i sâ t r e qui avait rou lé de la 
m o n t a g n e j u s q u ' a u mi l ieu de son clos, et qui se t r o u 
vait à vingt pas tou t au plus du poi r ie r , s'y a r rê ta , r e 
garda au tou r de lui si p e r s o n n e n e l 'épiai t , dé rou la son 
sac , e n t r a d e d a n s , ne laissant sor t i r pa r l ' ouve r tu re 
q u e sa t ê t e et ses deux l i r a s , et , s 'nppuyant con t re le 
r o c , se confondi t b ien tô t t e l l emen t avec la p ie r r e , par 
la cou leu r de son sac et l ' immobi l i té de sa p e r s o n n e , 
q u e le voisin, qui savait qu' i l étai t là, ne pouvai t pas 
m ê m e le d i s t i ngue r . Un q u a r t d ' h e u r e se passa ainsi 
dans l ' a t t en te de l 'ours . Enfin un r u g i s s e m e n t p ro longé 
l ' annonça . Cinq m i n u t e s après , F ranço i s l ' ape rçu t . 

Mais, soit p a r ruse , suit qu ' i l eû t éventé le second 
chasseur , il ne suivit pas sa r o u t e h a b i t u e l l e ; il avait , 
au c o n t r a i r e , décr i t u n c i rcu i t , e t , au lieu d ' a r r ive r à 
la gauche de G u i l l a u m e , c o m m e il avait l'ait, la veille, 
ce t t e fo'is il passa à sa d r o i t e , hors fie la por t ée de 
l ' a rme de Franço i s , mais à dix pas t ou t au plus du bout 
du fusil de Gu i l l aume , 

Gui l l aume ne bougea pa s . On aurait, pu cro i re qu'i l 
n e voyait pas m ê m e la bê t e sauvage qu'i l é ta i t venu 
gue t t e r , e t qui semblai t le b r a v e r en passan t p rès de 
lui . L ' o u r s , qui avait le Vent m a u v a i s , p a r u t , de son 
côté , i gnore r la p r é s e n c e d 'un e n n e m i et con t inua l e s 
t e m e n t son c h e m i n vers l ' a rb re . Mais, au m o m e n t où, 
se d r e s s a n t sur ses pa t tes de d e r r i è r e , il embras sa i t le 
t r o n c de ses pa t t es de d e v a n t , p r é s e n t a n t à découve r t 
sa po i t r ine , q u e ses épaisses épaules ne pro tégea ien t 
p lus , un sillon r ap ide de lumiè re bril la tout à coup 
con t re le roche r , et la vallée en t i è re r e t en t i t du coup 
de fusil cha rgé à double c h a r g e et du r u g i s s e m e n t que 
poussa l ' an imal , m o r t e l l e m e n t blessé. 

Il n 'y eu t p e u t - ê t r e pas u n e seule p e r s o n n e , dans 
t ou t le village, qui n ' e n t e n d i t le coup de fusil de Gui l 
l a u m e et le rug i s semen t do l 'ours . 

L 'ours s 'enfuit , r e p a s s a n t , sans l ' apercevoi r , â dix 
pas île Gu i l l aume , qui avait r e n t r é sa t è t e et ses b ra s 
dans son sac et q u i se confondai t de n o u v e a u avec le 
r o c h e r . 

Le voisin regardait , ce t te scène , appuyé sur ses g e 
n o u x et su r sa main g a u c h e , s e r r a n t sa c a r a b i n e de la 
main d r o i t e , pale et r e t e n a n t son ha l e ine . P o u r t a n t 
c 'est un c r â n e c h a s s e u r . E h b i e n , il m ' a avoué q u e , 
dans ce moment - l à , il aura i t a u t a n t a i m é ê t re dans son 
lit qu 'a l'affût. 

Ce fut bien p is q u a n d il vit l 'ours b l e s s é , après 
avoir fait un ci rcui t , c h e r c h e r à r e p r e n d r e sa t r ace de 
la veil le, qui le conduisa i t droi t à lui . Il fit un signe de 
cro ix , car ils sont p i e u x , nos c h a s s e u r s , r e c o m m a n d a 
son âme à Dieu et s 'assura que sa ca rab ine étai t a r m é e . 
L'our.s n ' é ta i t plus qu 'à c i n q u a n t e pas de lui , r ug i s san t 
de- dou leu r , s ' a r ré lan t pou r se rou le r et se m o r d r e le 

flanc à l ' endroi t de sa b l e s s u r e , pu i s r e p r e n a n t sa 
course . 

11 app rocha i t t ou jou r s . Il n ' é t a i t p lus qu 'à frenlo 
pas . Deux secondes encore et il venai t se h e u r t e r c o n 
t r e le canon de la ca rab ine du voisin, lorsqu' i l s ' a i r è t a 
tou t à coup , • aspi ra b r u y a m m e n t le vent qui venai t du 
côté du vil lage, poussa un r u g i s s e m e n t t e r r i b l e et r e n 
t r a dans le ve rge r . 

-r- P r e n d s ga rde à toi , G u i l l a u m e , p r e n d s g a r d e ! 
s 'écr ia F ranço i s en s ' é l ançan t à la p o u r s u i t e do l 'ours 
et oubl ian t tout pour ne p e n s e r qu ' à son a m i ; car il vit 
bien q u e , si Gui l l aume n 'avai t pas eu. le t emps de r e 
c h a r g e r son fusil, il é ta i t p e r d u ; l 'ours l 'avait éven té . 

Il n 'avai t pas l'ait dix pas qu ' i l e n t e n d i t un cr i . C e 
lui-là, c 'é tai t un cri h u m a i n , u n cr i de t e r r e u r et d ' a 
gonie tou t à la fois; u n cr i dans leque l celui qui le 
poussa i t avait r a ssemblé t ou t e s les forces de sa po i 
t r i n e , tou tes ses p r i è res à Dieu, tou tes ses d e m a n d e s de 
secours aux h o m m e s : 

— À m o i ! . . . 
Puis r i e n , pas m ê m e u n e p la in te n e succéda au cr i 

de G u i l l a u m e . 
F ranço i s n e coura i t pas , il vo la i t ; la p e n t e du t e r 

ra in préc ip i ta i t sa c o u r s e . Au fur et à m e s u r e qu' i l a p 
procha i t , il d is t inguai t p lus c l a i r emen t la m o n s t r u e u s e 
bê t e qui se mouva i t dans l ' ombre , foulant, aux pieds l e . 
corps de Gui l l aume et le déch i r an t par l a m b e a u x . 

F ranço i s é ta i t à q u a t r e pas d 'eux , e t l 'ours é ta i t si 
a c h a r n é ap rès sa p ro ie , qu ' i l n'avait, pas p a r u l ' ape r 
cevoir . I l -n 'o sa i t t i r e r de p e u r de t u e r G u i l l a u m e , s'il 
n ' é t a i t pas m o r t ; ca r il t r e m b l a i t t e l l e m e n t , qu ' i l n ' é 
ta i t p lus sû r de son c o u p . Il r amassa u n e p ie r r e c M a _ 
je ta à l ' ours . 

L 'an imal se r e t o u r n a fur ic ir jpMHttfê"son nouvel e n 
n e m i ; ils é l a i e n t ^ s j ^ è s - T u r i de l ' au t r e , que l 'ours se 
drejîsjL«i№r-5c"s'j)attes de d e r r i è r e pour l 'é touffer; F r a n 
çois le sen t i t b o u r r e r avec son poitrai l le canon de sa 
ca rab ine . Mach ina l emen t , il appuya le doigt su r la g â 
che t t e ; le coup pa r t i t . 

L 'ours t o m b a â la r e n v e r s e : la bal le lu i avait t r a 
ve r sé la po i t r ine et br i sé la co lonne ve r t éb ra l e . 

F ranço i s le laissa se t r a î n e r en h u r l a n t su r ses 
pat tes de devan t et c o u r u t à G u i l l a u m e . Ce n 'é ta i t plus 
u n h o m m e , ce n 'é ta i t plus m ê m e u n cadavre : c ' é ta ien t 
des os et de la cha i r m e u r t r i e , la t ê t e avait été dévorée 
p r e s q u e e n t i è r e m e n t . 

Alors c o m m e il vit , au m o u v e m e n t des lumiè re s 
qui passa ient de r r i è r e les croisées , que p lus ieu r s h a b i 
t a n t s du village é ta ien t réve i l lés , ' i l appela à p lus ieu r s 
r ep r i s e s , dé s ignan t l ' endro i t où il é ta i t . Que lques 
paysans a c c o u r u r e n t avec des a r m e s , car ils avaient 
e n t e n d u les c r i s et les coups de feu. Bientôt tou t le vi l 
lage fut assemblé dans le verger de G u i l l a u m e . 

Sa femme vint avec les a u t r e s . Ce fut u n e scène 
ho r r ib l e . Tous ceux qu i é t a i en t là p l eu ra i en t c o m m e 
des enfan ts . 

On fit pour el le , dans t o u t e la vallée du R h ô n e , u n e 
quê te qui r appo r t a sept cen t s f rancs. F ranço is lui 
a b a n d o n n a sa p r i m e , lit v e n d r e à sou profit la peau et 
la chai r de l ' ours . Enf in , c h a c u n s ' empressa de l ' a ider 
et de la s ecou r i r . . . » 

La scission qui s 'opéra e n t r é D u m a s et ses p r i n c i 
p a u x co l l abora teur s por ta u n coup funeste à sa p r o d u c 
t i o n ; car , dès ce jou r , il ne donna plus, soit aux i -
b r a i r e s , soit aux d i r e c t e u r s t le j o u r n a u x , soit aux 
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d i r ec t eu r s clo t h é â t r e s , que ce qu 'on appel le c o m m u 
n é m e n t des ours. 
" Ses c r é a n c i e r s , c o m m e n ç a n t alors à t r o u b l e r sa d iges 
tion plus souvent que de ra ison , Dumas pr i t le pa r t i 
de fuir une fois enco re ce Par is ingra t , et alla vaga
bonde r de nouveau à t ravers le m o n d e . 

Son i n c o m m e n s u r a b l e vani té le por ta i t à s ' i nca rne r 
dans les types excen t r i ques qu ' i l avait c réés ou em
pruntés. 

Après avoir p r é t e n d u q u ' A n t o n y t'était lui, m o i n s 
le coup de po ignard de la fin sans dou te , il se déguisa 
en Monte-Chris to dans le m a n o i r qu ' i l se lit bâ t i r fol
lement à S a i n t - G e r m a i n . 

Son châ teau v e n d u par au to r i t é de j u s t i c e , il p e r 
sista â j o u e r le rôle du héros de son r o m a n , et , à l ' image 
de celui-ci , é q u i p a n t un nav i r e , s ' e m b a r q u a fièrement 
pou r aller cou r i r les aven tu re s^ a p r è s avoir secoué la 
pouss iè re de ses bo t tes s u r les côtes de P r o v e n c e . 

Ce navi re , si nous avons b o n n e - m é m o i r e , se n o m m a i t 
l'Emma; vendu p lus t a r d , c o m m e le castel de S a i n t -
G e r m a i n , il fut ache té pou r u n voyage d 'explora t ion 
dans l 'Afrique cen t ra l e , et pé r i t à q u e l q u e s mil les de 
Marseille ( décembre -1864). 

D u m a s par t i t donc , c o m m e un a u t r e J a son , à la r e 
c h e r c h e de la toison d ' o r ; passa devan t l'île de M i m t c -
Cbris to sans da igner s ' assurer si le t r é so r découve r t par 
son paladin m o d e r n e étai t épu i sé , se mêla avec i n 
s is tance aux é v é n e m e n t s qui se dé rou l a i en t à ce t t e é p o 
que en I ta l ie , à l ' ombre de nos v ic to i res de Magenta et 
rie Solferino, et , nouvel le m o u c h e du c o c h e , s ' accrocha 
p a r t i c u l i è r e m e n t à Gar iba ld i , à la s éduc t ion duque l il 
u j ryaî t pu é c h a p p e r . 

A l'e"îi'"Cïoire, il au ra i t j l ide l ' i l lus t re condo t t i e r e à 
c o n q u é r i r la STCTrrrTrrTïaples; sans son c o n c o u r s , Pa 
ï e n n e se ra i t d e m e u r é e au pouvoir des t r o u p e s b o u r b o 
n i e n n e s et F ranço i s II n ' a u r a i t peu t -ê t re j ama i s é té 
d é t r ô n é . 

Gar iba ld i vit Dumas avec d ' au tan t p lus de plaisir 
q u e celui-ci lui témoignait , u n e g rande admi ra t ion et 
l ' encensa i t à o u t r a n c e dans les c o r r e s p o n d a n c e s colo
r ées qu'i l adressai t en ce t e m p s aux j o u r n a u x de P a r i s ; 
b i en tô t l 'écr ivain et le général n e furen t plus q u ' u n e 
pai re d 'amis , e t , ar r ivé à N a p l e s , Gar iba ld i n o m m a D a 
mas d i r e c t e u r du m u s é e de ce t t e ville, t andis que la 
munic ipa l i t é napol i ta ine offrait à no t re écr iva in , en r é 
c o m p e n s e de ses ar t ic les en faveur de la cause l ibéra le , 
un palazzet to sur le b o r d de la me r , en t re l 'arsenal et 
Santa Lueïa . 

Naples est u n e ville d ' une beau t é i n c o m p a r a b l e par 
sa s i tua t ion . Le Vésuve qui la c o u r o n n e d'un, cô té , 
Paus i l ippe qui la cache de l ' au t re ; So r ron te qui lui 
m o n t r e de loin les g rappes d 'or de ses o r ange r s et de 
ses c i t ronn ie r s ; Capri et I schia qui se d ressen t à l ' en t r ée 
de son sp lend ide golfe c o m m e des sent ine l les a v a n c é e s ; 
sa popula t ion r e m u a n t e et b r u y a n t e ; ses g rands airs de 
capi ta le et ce je ne sais quoi qui la fait, r e s s emb le r à 
Par i s par p lus d 'un côté ca r ac t é r i s t i que , tout, cela d e 
vai t a t t i re r , saisir D u m a s . 

Dès-qu ' i l se t rouva insta l lé à Naples , il n ' en voulu t 
p lus bouger , et, pour ê t re plus sûr de s'y é tab l i r défi
n i t i v e m e n t , il y fonda un jou rna l i ta l ien, in t i tu lé Y In-
dipenrlniie, que Gar ibaldi consen t i t à p a t r o n n e r , ce qui 
n e l ' empêcha pas de t r a î n e r p e u après une ex is tence 
l angu i s san te . 

Nous avons dit qu ' i l y avait du gascon et du nèg re 

chez D u m a s , n o u s au r ions p u a jouter qu ' i l y avait aussi 
du napol i t a in . 

Sp i r i tue l , a r t i s te , ma i s m a t a m o r e , mais po l i ch ine l l e ; 
t r è s -hâb l eu r , t rès -vani teux , mais t rès-sociable et t r è s -
ag réab le aussi , le Napoli tain é ta i t fait pour s ' e n t e n d r e 
avec D u m a s . Il y eu t donc e n t e n t e e n t r e eux m o m e n 
t a n é m e n t rin moins , car , au bout de que lque t e m p s , 
ce t t e b o n n e h a r m o n i e se g â t a ; Gar iba ld i le p r emie r se 
fâcha c o n t r e Dumas , don t les fantaisies devena ien t par 
t rop g ê n a n t e s ; les Napol i ta ins i m i t è r e n t l ' exemple du 
hé ros de Caprera , et , en 1 8 0 3 , no t r e écr ivain c ru t le 
m o m e n t venu de qu i t t e r la bel le et s édu i s an t e ci té p a r -
t b é n o p é e n n e . 

De r e t o u r en F r a n c e , il essaya, ma i s sans succès , de 
r e s susc i t e r son Mousquetaire, j ou rna l d'Alerandre Du
mas seul, t o u j o u r s ; d o n n a deux ou t ro i s pièces m é d i o 
c r e s ; fit que lques con fé rences s u r lui, n a t u r e l l e m e n t , 
puis se r e m i t en r o u t e c o m m e confé renc ie r , ce q u i 
n ' é t a i t pas u n e exce l len te idée . 

•L'étalage qu'i l faisait de son moi le r e n d a i t l i t t é ra l e 
m e n t i n suppor t ab l e au p u b l i c . 

Nous nous rappe lons u n e dè ses confé rences à V e 
n ise , au commencemen t , de l ' année I81Ï6; on l'y eût 
volont iers cr iblé de coups de sifflet, n ' e u s s e n t é té les 
c o n v e n a n c e s et la sympa th ie que la re ine de l 'Adr ia 
t i que avait en ce t e m p s pour les F r a n ç a i s . 

Nous r e v î m e s D u m a s à F l o r e n c e en 1860, au m o m e n t 
où la g u e r r e écla ta i t e n t r e la P r u s s e e t l 'Aut r iche ; il e n 
voyait alors des c o r r e s p o n d a n c e s pol i t iques assez t e r n e s 
h l'Avenir national, o rgane l ibéral avancé p o u r l ' épo 
que , et s 'occupa i t b e a u c o u p rie cu is ine . 

Nous m a n g e â m e s un j o u r un d îne r fan tas t ique qu ' i l 
cuisina chez u n e des p lus g r andes dames de la .-ocióte 
f l o r en t ine ; les deux compos i t ions fes p lus mys té r i euses 
de ce d îne r m é m o r a b l e étaienL u n e c e r t a i n e soupe 
d 'une é t r a n g e t é p a r t i c u l i è r e , et u n e salade compos i te 
qu ' i l p r é t e n d a i t avoir i n v e n t é e en 1 8 Í 7 , à M o n t e -
Chr is to , p o u r la p lus g r a n d e joie de ses ami s . 

Il nous souvien t que ce d î n e r coû ta à la maî t resse de 
la maison chez lequel il eu t l ieu, u n e m o t t e de b e u r r e 
tout en t i è re et un sac d 'ép ices . 

On en par la p e n d a n t hu i t j o u r s à F l o r e n c e , t an t que 
d u r è r e n t les ind iges t ions des convives . 

D u m a s annonça i t a lors qu ' i l me t t a i t la de rn i è re main 
à u n livre de cu is ine qui devait d é t r ô n e r la Cuisinière 
bourgeoise et Br i l l â t -Savar in ; si ce livre est t e r m i n é et 
qu' i l voie j ama i s le j ou r , n o u s le r e c o m m a n d o n s aux 
hé r i t i e r s de nos r i ches g o u r m e t s c o m m e moyen infail
lible de hâ t e r l 'arrivée, de l eu r s success ions . 

Dumas c o n t i n u a à v a g a b o n d e r j u s q u ' e n 1808, t ou t 
en publ ian t un assez p iè t re r o m a n , la San Felice, o u 
v rage dont il avait recuei l l i tes ma t é r i aux h Naples . 

Au r e s t e , depuis sa déconf i ture tlu t héâ t r e H i s t n r i n - e , 
depuis s u r t o u t la grève de ses mei l l eu rs col laborâ t r s , 
il n 'é ta i t plus que l ' ombre de l u i -même . Il est vrai qu ' i l 
pouvai t a lors se r epose r n o n - s e u l e m e n t sur ses l au r i e r s , 
mais e n c o r e sur ceux de son fils, l ' a u t e u r de la Dame 
aux camélias, rie Diane de Lis, du lie.n>i-Monde et de 
t a n t d ' au t r e s chefs -d 'œuvre éc r i t s sans co l labora t ion , et 
avec les seules r e s s o u r c e s d 'un t a len t admi rab l e , d 'un 
travail pe r sévé ran t , d ' une observa t ion aussi fine que 
labor ieuse . 

Il étai t imposs ib le de se d o n n e r u n r e m p l a ç a n t p lus 
parfai t . 

Nous n e voulons pas faire ici do paral lè le e n t r e l ' au
t e u r á'Anlony et celui du Demi-Monde; toutefois , au 
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poin t de n i e do la gloire des l e t t r e s f rançaises , il nous est 
difficile de n e pas r e c o n n a î t r e que le mei l l eur ouvrage 
d 'Alexandre Dumas p è r e , c 'est Alexandre D u m a s fils. 

No t re écr iva in a n n o n c e ainsi , dans ses Mémoire', la 
na i s sance de son p r e m i e r enfant : « Le 29 ju i l l e t 1824 , 
t and i s que le duc de M o n t p e u s i e r venai t au m o n d e , il 
m e naissai t , à moi , un duc de Cha r t r e s , place des I ta
l i ens , n° 1. » Après Alexandre , vint Marie D u m a s , u n e 
f emme de l e t t r e s , u n e ar t i s te d 'un vrai m é r i t e , qui a 
souven t m a r c h é à côté do son pè re et de son f rère , l o r s 
qu 'e l l e a pub l ié des l ivres . 

En 18'JG, D u m a s épousa M U o Ida F e r r i e r , u n e ac t r i ce 
de que lque t a l en t , qui , ap rès avoir joué au théâ t r e 
Comte et au t h é â t r e des Bat ignol les , é ta i t e n t r é e à la 
Por te -Sa in t -Mar l in , où elle faisait assez br i l l an te f igure. 

Cet te u n i o n fut s t é r i l e . 
Voici c o m m e n t elle se noua , s'il faut, en cro i re M. E u 

g è n e de Mi recour t , déjà ci té : « . . . Ayant eu l ' é t o u r d e -
r i e de c o n d u i r e M u * Ida F e r r i e r à u n bal chez le duc 

Â. Dumas devan t ses fou rneaux . Dess in de P e l c o q . 

d 'Or l éans , le p r ince s ' approcha du coup le , et dit su r 
u n ton fort d igne au t r o p cheva l e r e sque a u t e u r : — I l 
est e n t e n d u , m o n c h e r D u m a s , que vous n 'avez pu m e 
p r é s e n t e r que vo t r e f emme. » 

Ces paro les r e n f e r m a i e n t un o r d r e e x p r è s , d o n t 
l ' inexécut ion eû t é té suivie de la d i sg râce . Le mar i age 
e u t l ieu . 

On sait que D u m a s , à ce t te é p o q u e , se décora i t h a u 
t e m e n t du t i t r e do m a r q u i s de la Pai l lo ter ie . Les n o u 
veaux époux n e furent n i économes ni sages . Bientô t 
u n e sépa ra t ion devin t nécessa i r e e t la m a r q u i s e pa r t i t 
pou r F ' ioreucc, où elle vécu t assez o b s c u r é m e n t d ' u n e 
pens ion de six mil le francs qu 'e l le avait ob t enue j u d i 
c i a i r e m e n t d e sou m a r i . 

D u m a s éta i t à peu p rès m o r t l i t t é r a i r e m e n t l o r sque 
éc l a t a la t e r r i b l e g u e r r e de 1870. 

Déjà p r o f o n d é m e n t m iné pa r u n e sor te d ' anémie , il 
é t a i t allé passe r l 'été au Havre , où il compta i t b e a u c o u p 
d ' ami s , où il jouissa i t d ' une ce r t a ine p o p u l a r i t é ; mais 
l à , son éta t empi ra et son fils du t ven i r le c h e r c h e r 
p o u r le condu i r e au Puys , c h a r m a n t village d é p e n d a n t 
d e la c o m m u n e de Ncuville-!e-Pollet , b lot t i d ans u n 
pe t i t vallon à t rois k i lomèt res de Dieppe . 

C'esL là qu 'A lexandre D u m a s s 'é te igni t d o u c e m e n t 
l ians u n e c h a m b r e d 'où il pouvai t découvr i r le m a g n i 
fique hor izon de la m e r . 

Son agonie somno len t e eu t au moins cela de conso 

lan t pou r ceux de ses amis qui ass is ta ient à ses d e r 
n ie r s m o m e n t s , q u ' a u c u n e souffrance phys ique ne 
p r écéda sa fin. Il est m o r t sans s 'en dou te r (le, 6 d é 
c e m b r e 1870, dans la so ixan te -neuv ième a n n é e de son 
â g e ) , c o m m e il avait vécu , ainsi que l 'écr ivai t son fils 
q u e l q u e s j o u r s p lus t a r d . 

Ce qui survivra de D u m a s , n o u s ser ions e m b a r r a s s é 
de le p r é c i s e r ; d ' abord pa rce q u e t o u t e s ses œ u v r e s , 
quel les qu 'e l les soient , son t i ncomplè t e s , dé fec tueuses 
et a p p a r t i e n n e n t , p o u r u n e por t ion t r è s - i m p o r t a n t e , 
p o u r la por t ion la p lus i m p o r t a n t e , à u n e lég ion , c 'es t 
le m o t , de c o l l a b o r a t e u r s . 

M. Paul de Sa in t -Vic tor , dont la c r i t i que magis t ra le 
fait au to r i t é , s ' expr ime ainsi su r ce t t e ques t ion : 

« Que res tera- t - i l de ce m o n c e a u de p ièces et de 
l iv res? II t o m h e en r u i n e s déjà par b i en des pa r t i e s . Il 
lui m a n q u e le goût , la ^proportion, la m e s u r e , le style 
s u r t o u t , qu i conse rve et q u i é t e r n i s e . La p l u m e agile 
et curs ive de ce g r a n d improv i sa t eu r effleurait t o u t e t 
n e creusa i t r i en . Elle j e ta i t des éc la i rs , semai t des é t i n 
celles, mais ne faisait pas feu qui d u r e . Les co l l abora 
t e u r s , qu ' i l r e c r u t a i t de t ous les cô tés , on t mêlé d 'a i l 
l eu r s l eu r s p l â t r a s à ses p i e r r e s de tai l le . On n 'é lève 
pas un m o n u m e n t en en t a s san t u n e t o u r de Babel . 
' « Ce qui surv ivra à l ' é c rou lemen t de son œ u v r e , c 'est 
sa r e n o m m é e , Je b ru i t qu 'e l le a fait : t o u t e s les idées 
de force e t d ' a r d e u r , d 'ac t ion c o n t e m p o r a i n e e t de 
m o u v e m e n t sympa th ique qu i se r a t t a c h e n t à son nom.. 
Il a r e m u é et pass ionné son époque , agi té les t h é â t r e s , 
e n t r a î n é des m a s s e s ; ses r o m a n s ont l'ait le t o u r des 
deux m o n d e s . « Il a eu le cri », c o m m e dit D a n t e , le 
cri p o p u l a i r e ; et ce t te popu la r i t é b r u y a n t e se p r o l o n 
ge ra , par é c h o s , à t r avers les âges . A dé tau t du chef-
d 'œuvre solide et i n d é l é b i l e , il laisse t a n t de voies 
frayées, t a n t de déb r i s épa r s , t an t de ves t iges de c o n 
s t ruc t ions et d'efforts, que son n o m ne saura i t pé r i r . 
E n supposan t son œ u v r e d i sparue et anéan t i e tou t e n 
t ière , r e m p l a c e m e n t qu 'e l l e a occupé est si vaste , 
qu ' i l suffirait à p e r p é t u e r sa m é m o i r e . — H y a deux 
r ace s d 'écr iva ins : les u n s na i s s en t i m m o r t e l s pa r droi t 
de g é n i e ; ils g r aven t et ils i n s c r i v e n t , ils déd ien t l eu r 
l ivre à l ' aveni r p lu tô t q u ' a u p r é s e n t . M é c o n n u s souvent 
de l eur t e m p s , qu ' i ls d e v a n c e n t ou qu ' i l s con t ra r i en t , 
ils r e s t e n t dans l ' i so lement du s o m m e t . D ' au t r e s sont 
n é s pour vu lgar i se r , p o u r se r é p a n d r e , se m ê l e r a u x 
foules, leur pa r l e r leur l angage , l eu r d i s t r ibuer le pa in 
c o m m u n , mais quo t id ien , de l ' in te l l igence . L e u r gloire 
est v iagère , le sillon qu ' i ls t r a c e n t se re fe rme avec la 
rap id i t é du si l lage, le vent e m p o r t e les improv isa t ions 
qu ' i l s lui j e t t e n t . Mais, en s o m m e , ils ont accompl i l eu r 
miss ion et r emp l i leur t â c h e . Ils ont. a m u s é l eu r g é n é 
ra t ion , p ressé sa m a r c h e , accé léré son e s p r i t ; ils on t 
condu i t ceux qu ' i l s e n t r a î n a i e n t s u r l e u r s pas à m i -
côte des h a u t e u r s que q u e l q u e s - u n s g rav i ron t p e u t -
ê t r e . A u - d e s s o u s du g roupe des h o m m e s d e génie q u i 
d o m i n e n t ce s i èc l e , Alexandre D u m a s r e s t e r a un des 
p r e m i e r s e n t r e les s econds . » 

On ne saura i t d i re mieux . D u m a s r e s t e r a u n des p r e 
miers en t r e les s e c o n d s ; mais il eû t pu ê t r e un des 
p r e m i e r s e n t r e les p r e m i e r s , si, au l ieu de se laisser 
e m p o r t e r par ce t te frénésie de p r o d u c t i o n qu 'exc i ta i t 
sa vie p rod igue ju squ ' à la folie, il eût exploité p u r e 
m e n t et s i m p l e m e n t son fonds. 

A R H A X D D U B \ R R Y . • 

P A R I S . — T Y P . A. U B M I I I , R U U D U B U U L O V A R D , 7 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I V . M U S É E D E S F A M I L L E S . 07 

É T U D E S H I S T O R I Q U E S . 
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Le 17 mars 1S<58 à Berlin. Dessin de F . Lix. 

Les p r inces , les v a i n q u e u r s de la coa l i t ion , é t a i en t ç a i s ; t ou t e s les convoi t ises f e rmen ta ien t , e t cel les de 
alors r é u n i s en congrès à V i e n n e , pou r faire le par tage la P rus se se m o n t r a i e n t ap rès et i m p é r i e u s e s . O u t r e 
des dépoui l les et du t e r r i t o i r e a r r a c h é s à l ' empi re I r a n - s e s a n c i e n n e s possess ions , F r é d é r i c - G u i l l a u m e r é c l a 

ma i t la Saxo en t i è r e , enlevée à son roi , p o u r le p u n i r 
(I) Voir, pour les premières parlies, les livraisons précéd. do sa fidélité — r a r e exemple de v e r t u — à la for tune 

AVK1I. 1 8 7 1 . — 13 — T R E S T E - H U 1 T 1 É V 1 E V O L U M E . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



98 LECTURES DU SOIR. 

m a u v a i s e d e N a p e l é o n . A ce t t e p r é t e n t i o n , l 'Au t r i che , 
qu i ne voulai t pas que la P rus se devin t p r é p o n d é r a n t e 
en Al lemagne , s 'opposait é n e r g i q u e m e n t , et la d iscorde 
c o m m e n ç a i t à souffler dans le c o n g r è s , l o r s q u e , le 
11 m a r s 181 S, à u n bal chez le p r i n c e de Me t t e rn i ch , 
t o u t à coup la valse s ' a r r ê t e , t ou t le m o n d e se r e g a r d e , 
s ' i n t e r roge à voix basse ; l es r e g a r d s a n i m é s s ' é te i 
g n e n t , les fronts pâ l i s sen t , e t ces mo t s c o u r e n t à t ravers 
les sa lons : 

— IL est en France!... 
A la m e n a ç a n t e nouve l le , l es t r o u p e s p r u s s i e n n e s 

r e p r i r e n t le c h e m i n de F r a n c e , e t les mani ies tes les 
p lus v io lents furent pub l i é s . J u s t u s G r ü n n e r , gouve r 
n e u r généra l des p rov inces p r u s s i e n n e s du K h i n , dans 
u n e p roc l ama t ion r e s t ée cé l èb re , disait : 

« Les p r inces e t les sujets a l l emands vont t r o u v e r , 
dans le fruit de ce t t e g u e r r e , les p r e m i e r s des vassaux 
que nos lois c o u r b e r o n t sous la d isc ip l ine , e t les s e 
conds des biens fertiles dans un pays que nos ba ïon 
ne t t e s t i e n d r o n t dans u n e terreur salutaire. » 

« Il faut anéan t i r les F r a n ç a i s c o m m e peup l e , é c r i 
vai t u n j o u r n a l r éd igé sous l ' insp i ra t ion du b a r o n Stein ; 
le m o n d e ne p e u t r e s t e r en pa ix t a n t qu ' i l ex is te ra un 
peup le f r a n ç a i s ; qu 'on le c h a n g e donc en peup le s de 
Bourgogne , de Neus t r i e , d 'Aqu i t a ine , e t c . Ils se d é c h i 
r e r o n t e n t r e eux , mais le m o n d e se ra t r a n q u i l l e p o u r 
des s iècles. » 

Après la vic toire de Ligny, où les P r u s s i e n s l u t t è r e n t 
avec la p lus v igoureuse éne rg ie , vint la batai l le de W a 
t e r l o o ; q u e d ' au t r e s la r a c o n t e n t . . . B lüche r se p r é c i 
p i ta à m a r c h e s forcées su r Pa r i s , avec u n e i m p r u d e n c e 
qui lui aura i t c e r t a i n e m e n t é té fatale, si la m o i n d r e 
v igueur eû t existé dans le g o u v e r n e m e n t qu i ava i t , 
après l ' abdica t ion de Napoléon , p r i s en ses m a i n s le 
sor t de la F r a n c e . R a n ç o n n e r Par is à o u t r a n c e et faire 
p e n d r e Napoléon , s'il pa rvena i t à s 'en saisir , étai t la 
doub le pass ion q u i poussa i t B lüche r en avan t , e t il n e 
s 'en cachai t pas : 

« J 'ai di t à B l ü c h e r , écr ivai t lord W e l l i n g t o n , q u e , 
comme son ami pa r t i cu l i e r , j e n e lui conseil lais pas de 
se mêle r d ' u n e affaire aussi infâme. * 

, Mais l e s consei is du généra l anglais , B l ü c h e r é ta i t 
peu capable de les r ecevo i r e t d e les e n t e n d r e ; c 'é tai t 
u n s o u d a r d l ivré aux p lus gîussi<ères pass ions . Après la 
g u e r r e , le vin e t le j e u pa r t agea i en t sa vie, et, ma lg ré 
les s o m m e s é n o r m e s qu ' i l r e ç u t p e n d a n t son sé jour à 
P a r i s , il qu i t t a ce t te ville s a n s a r g e n t : la rou le t t e e t 
l es ca r t e s lu i ÜVaient t ou t enlevé» Napoléon lui é c h a p p a ; 
m a i s a p r è s & cap i tu la t ion do Sa in t -Cloud , qu i l ivra 
P a r i s a u x é t r a n g e r s 4 B lüche r se r u a s u r la g r a n d e ci té 
d e v e n u e sa p ro i e . P o u r la b i en t e n i r dans sa ma in , H 
n o m m a tbeî de îa police ce Ju* tus G r ü n n e r qu i nofls 
ha ïssa i t si b i e n , e t gouve rneu r - généra l son aide de 
c a m p , le généra l d e Müffting, qu i par tagea i t tou tes ses 
pass ions . Deux m o n u m e n t s d e fcotre gloire mi l i t a i r e 
a t t i r è r e n t d ' abord fa co lè re des P rus s i ens : la Colonne 
et le pont d ' Iéna . 11.ne fallut r i en moins q u e l ' i n t e r 
ven t ion des p r i n c e s confédérés p o u r a r r a c h e r ces p i e r 
r e s e t ce b ronze de la m a i n de ces vanda l e s . 

A u t a n t les Anglais h o n o r è r e n t l eu r vic toire p a r la 
sévér i té de l eu r d i sc ip l ine , a u t a n t les P r u s s i e n s se 
m o n t r è r e n t v io lents , ou t r ageux et r a p a c e s ; p a r t o u t ils 
f r appè ren t le pays qu ' i l s o c c u p a i e n t des p lus lourdes 
con t r i bu t i ons , e t souvent ils y j o i g n i r e n t le vol. Enfin, 
q u a n d il s 'agit du t r a i t é do paix, ils d e m a n d è r e n t que 
l 'on nous enlevât les d é p a r t e m e n t s formés p a r l ' anc ien 

Ha inau t , la F l a n d r e et l 'Artois , l 'Alsace, la Lor ra ine et 
la F r a n c h e - C o m t é , ainsi q u e le Val romay et les B o m 
b e s . Cont re u n tel d é m e m b r e m e n t , « la fierté de 
Louis XVII I se r é v o l t a ; il fît d e m a n d e r u n e aud ience à 
l ' e m p e r e u r A lexand re e t à lo rd W e l l i n g t o n : 

— Milord , dit-il à ce d e r n i e r q u a n d ils furen t r é u 
n i s , je croyais , e n r e n t r a n t dans la F r a n c e , r é g n e r s u r 
le t rône de m e s p è r e s ; il pa r a î t q u e je m e suis t r o m p é . 
J e no saurais c e p e n d a n t r e s t e r qu ' à ce p r ix . Croyez-
vous , mi lord , que vot re g o u v e r n e m e n t consen t e e n 
core à m e recevoi r si j e lu i d e m a n d e as i le? 

Il y avait de la g r a n d e u r dans ce t t e pa ro le du vieux 
r o i ; A lexandre , é m u , s 'écr ia : 

—• Non , n o n , vous no p e r d r e z pas ces p r o v i n c e s ; je 
no le souffrirai pas (1). » 

C'est ainsi q u e la g r a n d e i n t ég r i t é de la F r a n c e fut 
s a u v é e ; mais ce fut avec u n e sor te de r age que la 
P r u s s e du t se s o u m e t t r e aux vo lon tés de ses a l l i é s ; elle 
nous a r r a c h a c e p e n d a n t Sa r ro lou i s . El le r e couv ra la 
W e s t p h a l i e et ob t in t les- é l ec to ra t s ecc lés ias t iques de 
Cologne et de Trêves , ce qu i , avec le pays de Ju l ie r s , 
Berg et Clèves e t l ' a n c i e n n e ville impér ia le d 'Aix- la -
Chapel le , forma la P rus se r h é n a n e . El le eu t enco re 
dans son p a r t a g e la P o m é r a n i e suédoise , l ' î le de Bugen , 
le d u c h é de Saxe et u n o g r a n d e p a r t i e du d u c h é de 
Varsovie . La popula t ion d e la P rus se , q u i , en 1 8 0 6 , 
avant I é n a , é ta i t de 10 000 000 d ' hab i t an t s , fut, p a r le 
t r a i t é de 1 8 1 5 , p o r t é e à 13 000 000 . 

Dès lors , ainsi a g r a n d i e ut for t i f iée, la P r u s s e r ep r i t 
la g u e r r e sou rde q u e , depuis son é rec t ion en r o y a u m e , 
elle faisait à l 'Au t r i che . E n elle se personni f iè ren t tous 
les j o u r s davantage le génie e t l ' ambi t ion du p r o t e s t a n 
t i sme en r e g a r d du ca tho l i c i sme q u i domina i t à V ienne , 
e t la d iè te g e r m a n i q u e se t rouva pa r t agée en t r e ces 
d e u x c o u r a n t s , ce qui n ' e m p ê c h a po in t F r é d é r i c - G u i l 
l a u m e de r é p r i m e r é n e r g i q u e m e n t t ou t e s les asp i ra 
t ions de ses peup le s d e m a n d a n t des ré formes l ibéra les . 
N o u s n ' e n t r e r o n s à ce sujet en a u c u n d é t a i l , la n a t u r e 
de no t r e pub l ica t ion n e le c o m p o r t e pas . P a r la m ê m e 
ra i son , n o u s ne pa r l e rons po in t des efforts malhab i les et 
m a l h e u r e u x auxque l s le ro i se l ivra p o u r ob ten i r l ' u n i 
fication des t emp le s p r o t e s t a n t s , des p e r s é c u t i o n s qu ' i l 
imposa aux ca tho l iques et aux i s raé l i les . La révolut ion 
qu i éclata en F r a n c e en 1830 avait d ' abord effrayé F r é 
dér ic -Gui l l aume ; c 'é ta i t u n r u d e coup por té aux t ra i tés 
de 1 8 1 5 , m a i s l 'espr i t pacif ique de Louis-Phi l ippe le r a s 
sura b ien v i te , et le sys tème pol i t ique qu' i l suivait n ' é 
p r o u v a q u e des modif icat ions l égè res , p lu s appa ren te s 
q u e rée l les . La c o u r de Berlin sembla m ê m e se r a p 
p r o c h e r de celle do Par i s , e t ce fut de la main de F r é 
dér ic -Gui l l aume que Louis-Phi l ippe r e ç u t u n e épouse 
p o u î son fils a îné, le d u c d 'Or léans . ' 

Après u n r è g n e de p r è s de qua ran te - t ro i s ans , mê lé 
de t an t de for tunes d iverses , F r é d é r i c - G u i l l a u m e III 
m o u r u t le 7 juin 1840. G é n i e méd ioc re , il avait mis son 
r o y a u m e à deux doigts d e sa p e r t e , et il ne du t son 
sa lu t et l ' a g r a n d i s s e m e n t de sa domina t ion qu 'au p a 
t r io t i sme p russ i en , servi pa r les folles ambi t ions d 'un 
v a i n q u e u r i m p r u d e n t . 

F rédé r i c -Gu i l l aume IV avait q u a r a n t e - c i n q ans l o r s 
qu ' i l succéda à son p è r e . C'était u n beau pa r l eu r , u n 
savant ple in do t h é o r i e s , avec u n c a r a c t è r e b ien a u t r e 
m e n t réso lu q u e ce lu i du son p r é d é c e s s e u r . Son a v è 
n e m e n t au t r ô n e fut salué en Prusse par d ' u n a n i m e s 
a p p l a u d i s s e m e n t s , e t les amis des r é fo rmes pol i t iques 

(1) Vaulabelle. 
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et sociales fondèren t d ' a b o r d en l u i d e magni f iques 
e s p é r a n c e s . E n 1040, d i s a i e n t - i l s , le g r a n d é l ec t eu r 
avait pr is les r ê n e s de son glor ieux g o u v e r n e m e n t ; en 
1740 , F rédé r i c le G r a n d étai t m o n t é su r le t r ô n e . Que 
n e deva i t -onpas a t t e n d r e du p r i n c e qui p r e n a i t l e s cep t r e 
e n 1840? Les P r u s s i e n s n e son t pas le seul p e u p l e qui 
r a i s o n n e d e c e t t e bel le so r t e . La vé r i t é est q u ' e n t r e les 
d e u x g r a n d s p a r t i s , celui du p rog rè s , d e l à r e p r é s e n t a 
t ion na t iona le et ce lui de la r é s i s t ance et du droi t féodal, 
le choix de Gu i l l aume IV n e fut pas dou t eux u n seul 
i n s t an t . Roi l e t t r é , versé dans les é tudes d e la théologie 
e t d a n s la n é b u l o s i t é de la ph i losophie a l l e m a n d e , il 
é ta i t conva incu de sa s u p é r i o r i t é , e t r i e n n ' éga la i t la 
déda igneuse pi t ié qu ' i l professai t o u v e r t e m e n t pou r ses 
adve r sa i r e s . Il y avai t en lui du J a c q u e s I e r d 'Ang le t e r r e , 
e t , a u t a n t e t p lus q u e lui p e u t - ê t r e , il croyai t au droi t 
divin et à l ' infaill ibili té des t ê t e s c o u r o n n é e s . C e p e n 
d a n t la P r u s s e e n t i è r e d e m a n d a i t l ' é t ab l i s sement du 
r é g i m e c o n s t i t u t i o n n e l , la Pologne s 'é tai t s o u l e v é e , le 
t e m p s é ta i t gros de m e n a c e s ; n é a n m o i n s , e n 1847 , 
F rédé r i c -Gu i l J aume disai t e n c o r e : 

—• Je n e p e r m e t t r a i j ama i s q u ' u n e feuiile écr i te (une 
cons t i tu t ion) v i enne s ' i n t e rpose r , c o m m e u n e sor te de 
s e c o n d e P r o v i d e n c e , e n t r e m o n p e u p l e e t m o i . . . La c o u 
r o n n e n e doit pas p l ie r suus la volonté des m a j o r i t é s . . . 

Il s ' e xp r ima i t ainsi le 11 avril 1 8 4 7 , dix mois a v a n t le 
c o u p de foudre de 1 8 4 8 . 

Au b r u i t du formidable é v é n e m e n t , t o u t e l 'Al lemagne 
s ' ag i t a ; dans p r e s q u e tou t e s les vi l les , ma lg r é la c ra in te 
t rès-vive de voir la r é p u b l i q u e f rançaise r e p r e n d r e les 
r ives d u R h i n , é c l a t è r e n t des m o u v e m e n t s r évo lu t i on 
n a i r e s . A Ber l in , le s ang coula depuis le 13 j u s q u ' a u 
17 m a r s . Le ro i fut c o n t r a i n t de céde r : il p romi t la 
convocat ion de la d iè te et la l ibe r té de la p r e s s e ; mais , 
q u e l q u e s h e u r e s après ce t t e p r o m e s s e , u n e coll ision e u t 
l ieu e n t r e les t r o u p e s e t les i n s u r g é s ; e t au b o u t de 
t re ize h e u r e s d ' u n e lu t t e a c h a r n é e , le p e u p l e t r i o m p h a 
et le roi eu t à sub i r la p lus po ignan t e des humi l i a t i ons . 
La place du palais se couvr i t de c h a r r e t t e s rempUes de 
cadavres et la foule a r m é e appela F r é d é r i c - G u i l l a u m e 
à g r a n d s c r i s . Qua t r e d e ces cadavres furen t p lacés 
sous le ba lcon de la r é s idence royale , e t de n o u v e a u x 
c r i s : Le r o i ! le ro i ! f o r cè r en t F rédé r i c -Gu i l l aume-à . 
p a r a î t r e au ba lcon . La r e i n e , qu i s 'appuyai t s u r son 
b r a s , r ecu la d ' h o r r e u r à la vue du sanglant spec tac le . 
Le roi voulu t pa r l e r , sa voix se p e r d i t dans le t u m u l t e . 
O n exigea qu ' i l descend i t , il o b é i t ; qu ' i l sa luâ t les 
corps sa ignan t s é ta lés sous ses yeux , il les sa lua . Mais 
après ce t te scène épouvan tab le , p^u^digne d 'un jcvrrde_ 
é e h n r é ^ après u n e cons t i tu t ion « dônneê"*E ' é h thou -
s iasme, » et p r o m u l g u é e , v i n r e n t les j o u r s d e la r é a c 
t i o n ; la r évo lu t ion , en Al l emagne , fut p a r t o u t c o m p r i 
m é e , n e la i ssant d e r r i è r e elle q u ' u n e ha ine p lus vive 
e n t r e la cour de Berlin e t cel le de V ienne , p a r c e que 
F rédé r i c -Gu i l l aume avai t u n i n s t a n t o u v e r t e m e n t aspiré 
à se faire déc l a r e r e m p e r e u r d 'A l l emagne . N 'ayan t pas 
osé p r e n d r e le globe impér ia l q u ' u n e Diète lui offrait, 
le roi essaya de r e c o n s t i t u e r l ' hégémonie de l 'Al lemagne 
par « l 'un ion r e s t r e i n t e » p lacée sous la d i rec t ion de la 
P r u s s e . Il l ' ob t in t en effet de l ' a ssemblée qui se t i n t à 
E r fu r th le 10 m a i 1 8 5 0 ; ma i s , le m ê m e j o u r , l ' a n c i e n n e 
Diète , condu i t e pa r l 'Au t r i che , se r éun i s sa i t à F r a n c 
fort, et là, fa Saxe, le Hanovre , le W u r t e m b e r g , la B a 
v iè re , le marg rav i a t de H e s s e - H o m b o u r g e t le L u x e m 
b o u r g se sépa ra i en t de la po l i t ique p r u s s i e n n e . La l u t t e 
a ins i engagée e n t r e V i e n n e et Berl in se t e r m i n a le 

29 s e p t e m b r e 1830 p a r la conven t ion s ignée à O h n û t z , 
d a n s l aque l le , s ' aba i ssan t p lus qu ' i l n e devai t , F ' rédér ic-
G u i l l a u m e IV d e m a n d a p o u r lu i e t ses alliés de l ' un ion 
r e s t r e i n t e la faveur de r e n t r e r dans la Diè te de F r a n c 
for t . Enfin la m a l h e u r e u s e échaufTourée de N e u l c h â t e l , 
le 3 s e p t e m b r e , acheva le d i sc réd i t de la P r u s s e , q u i 
fut c o n t r a i n t e de c é d e r t ous lus d ro i t s qu ' e l l e posséda i t 
s u r ce pe t i t E t a t . Ce fut le d e r n i e r ac t e d e F r é d é r i c -
Gu i l l aume IV, d o n t la r a i son , depuis l o n g t e m p s é b r a n 
lée , s 'obscurc i ssa i t de j o u r en j o u r . Il fut c o n t r a i n t 
d ' a b a n d o n n e r les r ê n e s de l 'E ta t , qu ' i l r e m i t , le 23 oc
t o b r e 1837 , à son frère G u i l l a u m e . Celui-ci r é g n a pen 
d a n t t ro i s a n s sous le t i t r e de r é g e n t , e t n e m o n t a s u r 
le t r ô n e , à la m o r t de F r é d é r i c - G u i l l a u m e , q u ' e n 1 8 6 1 . 
Gu i l l aume I e r , lo rsqu ' i l p r i t en m a i n la d i rec t ion , é ta i t 
âgé de so ixante e t u n a n s ; il é ta i t loin de j ou i r des 
h o n n e u r s de la popu la r i t é ; ma i s Ja P r u s s e , p r o f o n d é 
m e n t i r r i t é e c o n t r e l ' A u t r i c h e , su t g ré au p r i n c e de 
chois i r , p o u r la r e p r é s e n t e r à la Diè te de F ranc fo r t , la 
ba ron de B i smark , e n n e m i déc la ré de ce t t e p u i s s a n c e . 
Ce p e r s o n n a g e , des t iné à j o u e r u n rôle si c o n s i d é r a b l e 
en E u r o p e , fut placé à la t ê t e du m i n i s t è r e p r u s s i e n en 
s e p t e m b r e 1862 , e t c 'est en lu i , dès lors , q u e s ' i nca rna 
la po l i t ique p r u s s i e n n e avec ses t e n d a n c e s an t i - l ibéra les 
e t e n v a h i s s a n t e s . 

Dès l e d é b u t , il se t r o u v a e n l u t t e avec la C h a m b r e ; 
û e u t b e a u la d i s soudre t ro i s fois, t ro is fois le pays la 
lui r envoya p lu s hos t i le , sans q u e ce t t e fe rme r é s i s 
t a n c e p û t engage r le m i n i s t r e à r e n o n c e r à l ' a u g m e n 
ta t ion de l ' a r m é e p r u s s i e n n e , a r m e néces sa i r e à la 
g u e r r e d ' annex ion qu ' i l p r é t e n d a i t e n t r e p r e n d r e . Il e u t 
d ' u n a u t r e cô t é d ' a u t r e s obs tac les à v a i n c r e ; G u i l 
l a u m e , i m b u du pr inc ipe divin des rois , ne pouvai t voir 
sans t r o u b l e u n projet q u i avai t p o u r b u t de r e n v e r s e r 
t a n t de p r i n c e s ; mais p a r dos a r g u m e n t s que n o u s n e 
conna i s sons p o i n t , mais qu i , en t ous cas , sont p e u 
conformes a u x t r ad i t ions m o n a r c h i q u e s , M. d e Bismark, 
t r i o m p h a des s c r u p u l e s de G u i l l a u m e et e n t r a r é s o l u 
m e n t dans la voie qu ' i l a suivie j u s q u ' à ce j o u r avec u n e 
for tune i n o u ï e . 

Sa p r e m i è r e é t ape fut la q u e s t i o n d u S l e s w i g - H o l -
s te in , que la Diète a l l emande p r é t e n d i t r ég le r , quo i 
qu 'e l l e n ' e n e û t q u ' u n d ro i t fort d o u t e u x , et c e r t a i n e 
m e n t nu l en ce qu i c o n c e r n e le Sleswig. F ranc fo r t m e 
n a ç a les d u c h é s de l ' i n t e rven t ion des forces fédérales 
p o u r faire prévalo i r ses déc is ions en faveur de q u e l q u e s 
p r i n c e s a l l e m a n d s . Cette m e n a c e fut mise à e x é c u t i n n e n 
1803 , à l ' avènemen t de Chr i s t i an I X de D a n e m a r k , d o n t 
les d ro i t s su r le Sleswig e t le Hols te in avaient c e p e n 
d a n t é t é r e c o n n u s en 1852 p a r u n t r a i t é conc lu à Lon
dres e n t r e la F r a n c e , l 'Ang le te r re , l 'Au t r i che et l a 
P r u s s e . Depuis l o n g t e m p s la P r u s s e , qu i convoi ta i t l e 
p o r t de Kiel, r e n i a n t sa s i g n a t u r e , s'offrit p o u r e x é c u t e r 
p a r les a r m e s la s e n t e n c e q u e la Diè te avait r e u d u e , e t 
l 'Aut r iche , c r a i g n a n t les a m b i t i e u x desse ins e t les a r 
r iè re-pro je ts d e M. de Bismark , p r o p o s a de j o i n d r e ses 
forces à l ' a rmée p r u s s i e n n e . L ' accord fut fait s u r ce t t e 
base ; les b raves Danois , ap rès u n e h é r o ï q u e r é s i s t a n c e , 
furen t va incus , e t le Hols te in-Sleswig, q u i aura i t d û , 
d ' ap rè s la s e n t e n c e fédéra le , ê t r e r e m i s au p r i n c e 
d ' A u g u s t e m b o u r g , d e m e u r a a u x m a i n s de la P r u s s e e t 
de l 'Au t r i che , q u i , p lu s t a r d , e n firent u n pa r t age p ro 
visoire réglé à Gas te in le 14 aoû t 1865 . E n t r e les deux 
pu i s sances , des diff icultés, o u v e r t e m e n t susc i tées pa r 
M. de Bismark , no t a r d è r e n t pas à n a î t r e , e t la P r u s s e 
força l 'Au t r i che à a b a n d o n n e r le Hols te in et p roposa 
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d 'exc lu re les E ta t s au t r i ch i ens d e la Confédéra t ion ger
m a n i q u e (9 ju in 1866). L 'envoyé de la cour de V i e n n e , 
r é p o n d a n t pa r u n e c o n t r e - p r o p o s i t i o n , d é n o n ç a les 
a r m e m e n t s de la P r u s s e , la violat ion de la conven t ion 
de Gas te in , et d e m a n d a la r é u n i o n do l ' a rmée fédéra le 
p o u r s 'opposer aux desse ins de son e n n e m i e . La Diè te 
s ta tua le 14 j u i n ; neu f voix c o n t r e six d o n n è r e n t gain 
de cause à l 'Au t r i che . La Bavière , le W u r t e m b e r g , la 
Saxe, le H a n o v r e , Nassau , les deux l i e s ses e t F r anc fo r t 
vo t è ren t pou r el le . La Prusse déc la ra i m m é d i a t e m e n t 
qu 'e l l e ne reconna i ssa i t p lus l ' ex i s tence de la Confédé
ra t ion g e r m a n i q u e ; et auss i tô t , i n o n d a n t l 'Al lemagne , 
l ' a rmée p r u s s i e n n e é n t r a l e 17 dans la ville de H a n o v r e , 
le 18 à D r e s d e , forçait le 2 8 les b raves Hanovr iens à 
cap i tu le r et faisait p r i s o n n i e r l ' é l ec t eu r de Hesse dans 
son châ t eau do W i l h e m s h o h e , q u i devait b i e n t ô t voir 
un a u t r e captif. L 'Au t r i che , a t t a q u é e en I ta l ie , vit sa 
p r inc ipa le a r m é e du n o r d b a t t u e le 3 ju i l le t à Sadowa, 
en Bohême , et , le soir m ê m e de la ba ta i l l e , B e n e d e c k 
soll ici tai t u n e t r êve . La F r a n c e se por ta m é d i a t r i c e . 
C e p e n d a n t les v a i n q u e u r s avança ien t tou jours ; ils 
n ' é t a i e n t plus qu ' à d ix-hui t l ieues de V i e n n e ; il fallut 
s igner le 26 ju i l le t u n a rmis t i ce à N iko l sbou rg , qui 
p r é c é d a le t r a i t é de P r a g u e , conc lu le 23 a o û t . Nous n e 
r e l a t e rons pas les c lauses de ce t r a i t é , mais en voici le 
r é su l t a t ma té r i e l . Avant la g u e r r e la P r u s s e posséda i t : 

P r u s s e p r o p r e m e n t di te 3 014 6 0 8 h a b i t a n t s . 
P o s n a n i e 1 5 2 3 729 — 

. P o m é r a n i e i 4*7 3 7 5 — 
Si lés ie 3 ôtO 70G — 
Biandebûurg 3 0 1 3 1 U 3 — 
Saxe 2 045 9 7 5 — 

T o t a l . . . 14 144 186 h a b i t a n t s . 

14 144 1 8 0 h a b i t a n t s . 
1 GOG 582 
3 3 5 9 195 — 

P r i n c i p a u t é de l l o h e n z û i l e r n . . . 61 95S — 
1 5 7 5 — 

19 2-25 4 9 4 h a b i t a n t s . 

Territoires annexés aprè s Sadoioa. 

554 0 0 0 h a b i t a n t s . 
51 0 0 3 — 

4 0 0 0 0 0 — 
1 9 2 4 0 0 0 — 

740 000 — 
4 0 5 0 0 0 — 
100 OUO — 

T e r r i t o i r e s cédés pa r la B a -
80 0 0 0 — 

T o l a l . . . 4 5-24 U00 
19 '223 4 9 4 — 

Tota l g é n é r a l . . . 2 3 547 494 hab i t an t s ' . 

P o u r faciliter la l e c tu r e de ce t te r ap ide esqu i sse , fa 
d i rec t ion du Musée a e u la pensée d'y j o i n d r e des cartes-
qu i d o n n e n t l ' é ta t t e r r i t o r i a l de la P rus se à dif férentes 
é p o q u e s . Ce qu 'e l le est d e v e n u e depu i s la d e r n i è r e 
g u e r r e . . . Callot r éponda i t à R iche l ieu qu ' i l a i m e r a i t 
m i e u x se coupe r le pouce q u e de r e t r a c e r avec son 
b u r i n la pr i se de Nanc i , sa p a t r i e . Le s e n t i m e n t qu i 
d ic ta i t ce l te fière r é p o n s e , n o u s l ' ép rouvons a u j o u r 
d 'hu i , et n o u s n e r a c o n t e r o n s les m a l h e u r s de la. 
F r a n c e que lo r squ ' i l s s e ron t r é p a r é s . 

A. GENEVAY. 

S O U V E N I R S D E L A R É V O L U T I O N . ' 

L E S D E M O I S E L L E S D E F E R M G < * ) . 

Xîll. — L ' A N G E T U T É L A I U E . 

M a l h e u r e u s e m e n t Dumour i ez n e devai t pas r e t i r e r 
de son éc la tan te v ic to i re tou t le frui t qu' i l é ta i t en droi t 
d 'en a t t e n d r e ; t o u t e l ' a rmée a u t r i c h i e n n e eû t pu ê t r e 
éc rasée ou faite p r i sonn iè r e , si d 'Harvi l le , cha rgé de lui 
c o u p e r la r e t r a i t e , ne lui eût p e r m i s , pa r sa l en t eu r , de 
se r e t i r e r dans la p lace forto de Mons . 

N é a n m o i n s , que lques j o u r s ap rès , les Au t r i ch i ens éva 
c u a i e n t Mons et Bruxe l les , e t , le 14 n o v e m b r e , D u 
m o u r i e z faisait u n e e n t r é e t r i o m p h a l e dans la capi ta le 
de la Belgique au mi l ieu des acc lama t ions un ive r se l l e s . 

Bientôt t ou t le t e r r i t o i r e be lge j u s q u ' à la Meuse fut 
occupé p a r j ' a r m é e Française, à la g r a n d e jo ie des h a b i 
t a n t s ; car j ama i s pays n 'avai t adop té avec p lus d ' a r d e u r 
les idées n o u v e l l e s ; le c le rgé , la nob le s se , le peup le 
appe la ien t u n a n i m e m e n t leS F r a n ç a i s à l eu r dé l iv rance 
du j o u g a u t r i c h i e n . 

La victoire de J e m m a p e s eut un r e t e n t i s s e m e n t p r o 
dig ieux en E u r o p e . Tous les t r ônes se sen t i r en t é b r a n l é s . 

Mais la F r a n c e allait t e r n i r sa gloire p a r un ac te h o r 
r ib le , don t les c o n s é q u e n c e s deva ien t se faire c r u e l l e 
m e n t sen t i r . 

La Royau té avait s u c c o m b é au 10 aoû t 1792 , e t , 

(1) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 

depu i s ce t te époque , Louis X V I et sa famille v iva ien t 
t r i s t e m e n t e n f e r m é s dans la s o m b r e forteresse d u 
T e m p l e . Le l e n d e m a i n de Valmy, la Convent ion avai t 
aboli ce t t e royau té et p r o c l a m é la R é p u b l i q u e . Mais la 
v ic to i re de J e m m a p e s et la facile, c o n q u ê t e de la Be l 
g ique , exa l tan t tous les e sp r i t s , la Convent ion d é c r é t a 
qu 'e l l e accordai t « s e c o u r s e t f r a t e r n i t é » à tous les-
peup le s qu i voud ra i en t r e c o u v r e r leur l iber té en c h a s 
s a n t l e u r s r o i s ; elle déc lara i t ainsi la gue r r e aux s o u 
v e r a i n s de la vieil le E u r o p e ; e t , p o u r leur j e t e r en défi 
la t ê t e d 'un ro i , elle faisait t o m b e r su r l 'échafaud celle-
de Louis X V I . 

L ' h o r r e u r qu ' i n sp i r a cet épouvan tab le é v é n e m e n t fut 
u n i v e r s e l l e ; il se forma alors c o n t r e la Révolut ion f r a n 
çaise ce t te pu i s san te c ro isade des r o i s , à la tè te de, 
laquel le se m i t l 'Ang le t e r re , et qu i , p e n d a n t p lus de-
v ing t ans , couvr i t l 'Europe de sang . 

C e p e n d a n t , peu de t e m p s ap rès le suppl ice d e 
Louis X V I , u n j o u r du mois de février 1 7 9 3 , D u m o u 
r iez , s o m b r e , pensif , p a r c o u r a i t d 'un pas agi té le v a s t e 
palais qui lui servai t de d e m e u r e à Bruxel les : 

— Les m i s é r a b l e s ; s 'écr ia i t - i l , le r e g a r d en feu, l e s 
lèvres f r é m i s s a n t e s , ils no r e s p e c t e n t r ien ! Ils on t o s é 
i m m o l e r u n roi de F r a n c o ! E t moi , qui ai c o m m a n d é 
les a r m é e s de ce m a l h e u r e u x p r i n c e , je n ' a i pu l ' a r r a 
c h e r à ces assass ins ! 
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E n pro ie à u n e agitat ion fébrile, il a r r iva dans son 
c a b i n e t do t r a v a i l ; là, s 'asseyant près d ' u n e t ab le , il 
j e t a les yeux s u r u n j o u r n a l qu 'on venai t de lui a p 
p o r t e r ; mais tou t à coup il le froissa d 'une m a i n c r i spée 
et le foula aux p ieds : 

— Pauv re F r a n c e ! m u r m u r a - t - i l , en que l les m a i n s 
es- tu t o m b é e ? 

P u i s , c o m m e p o u r c a l m e r sa t ê t e en feu, il ouvri t un 
Yolume de P l u t a r q u e , u ce t t e école des g r a n d s h o m 
m e s , » qu ' i l consu l ta i t s o u v e n t ; ses r e g a r d s t o m b è r e n t , 
dit Lamar t i ne , s u r ces m o t s , dans la vie de Cléomène : 
« Pu i sque la chose n 'es t pas b e l l e , il es t t e m p s d'en 
avoir la h o n t e e t d 'y r e n o n c e r . » 

La p e n s é e que r e n f e r m a i e n t ces m o t s r é p o n d a i t si 
b ien à cel le de son â m e , qu ' e l l e fit cesser t ou t e s ses 
h é s i t a t i o n s ; e t le r e n v e r s e m e n t de la r é p u b l i q u e fat 
déc idé dans son e sp r i t . 

Mais , pou r favoriser son plan po l i t i que , il comprit 
qu ' i l lui fallait r e h a u s s e r sa gloire mi l i t a i r e . E t comme 
la Hol lande se t r o u v a i t p o u r a ins i dire sous sa main, 
il forma le p ro je t d 'en faire sans r e t a r d la c o n q u ê t e . 

Que lques j o u r s a p r è s , le 17 février, il en t r a i t eu Hol
l a n d e , enlevai t d 'un coup de ma in Brcda e t Gor tn iy-
d e u b e r g et s ' avançai t j u s q u e s u r le Biasboch , qu'il 
s ' apprê ta i t à f ranchi r , q u a n d il appr i t que le p r i n c e do 
Cobourg , à la tê te de soixante mille Au t r i ch i ens , venait 

Le b lessé . Dessi 

de passer le Boêr , de b a t t r e Va lence et Miranda et m a r 
cha i t t r i o m p h a l e m e n t su r la Be lg ique . 

T o u t se t rouva i t c o m p r o m i s du coup , m ê m e la c o n 
quê te de la Belg ique . Une nouvel le et éc la tan te v i e 
to r e pouvai t seule r é t ab l i r les affaires. Ut imouriez 
n 'hés i t a p a s ; a b a n d o n n a n t ses p r e m i e r s p r o j e t s , le 
13 m a r s , il re joigni t à m a r c h e s forcées Valence et Mi
r a n d a , qu i s 'é ta ient repl iés su r Louvain et T h l e m o n t . 

Il divise alors son a r m é e , forte de qua ran te -c inq 
mil le h o m m e s de vieilles t r o u p e s , en t ro is co rps , c o m 
m a n d é s à dro i te p a r Va lence , au c e n t r e p a r le duc de 
Cha r t r e s , à gaucho pa r Mi randa , el il s 'avance à la r o n -

1 de F. Lix. 

c o n t r e du p r i n c e de Cobourg , campé e n t r e Tong re s e t 
Sa in t -Tron . 

Le 18 m a r s , au poin t du j o u r , il d o n n e l e signal de 
l ' a t t aque , e t Va lence et le d u c de Char t r e s Se p o r t e n t 
s u r les deux villages dô N e r w i n d e et d 'Obe rwinde , où 
vingt mille A u t r i c h i e n s s ' é ta ien t r e t r a n c h é s , p e n d a n t 
q u e M i r a n d a , par de fausses a t t aques , c h e r c h a à u c -
c u p e r u n e par t ie des forces de l ' e n n e m i . Trois fois le 
d u c de Char t res s ' e m p a r e de N e r w i n d e , t ro i s fois il es t 
r epoussé dans ses pos i t i ons . 

Mais p e n d a n t que la ba ta i l le se. pou r su i t , avec d e s 
a l t e rna t ives d iverses , Miranda , assailli pa r des forces 
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s u p é r i e u r e s , se rep l ie , s ans en p r é v e n i r le généra l e n 
chef, sur T i r l emon t , à deux l ieues en a r r i è r e du c h a m p 
de ba ta i l l e . D u m o u r i e z , s o u p ç o n n a n t u n e c a t a s t r o p h e , 
laisse à Thouveno t la d i rec t ion de la ba ta i l le et , suivi 
de Fél ic i té de F e r n i g et d 'un pe t i t g r o u p e de h u s s a r d s , 
il s 'é lance au galop vers les pos i t ions d e M i r a n d a ; il les 
t r o u v e occupées par l 'Au t r i ch ien Clairfayt. A l o r s , pa r 
dos c h e m i n s d é t o u r n é s , il se m e t à la p o u r s u i t e de son 
l i eu t enan t , n ' é c h a p p a n t aux u h l a n s q u e p a r la vi tesse de 
son cheva l . E t c o m m e , m a i n t e n a n t , le succès es t d é s 
e spé ré , il envoie Fél ic i té de F e r n i g p o r t e r à Thouveno t 
l ' o rd re de b a t t r e e n r e t r a i t e s u r T i r l e m o n t . 

Q u e l q u e s i n s t an t s a p r è s , l ' i n t r ép ide a m a z o n e , avec 
u n e escor te de q u a t r e h u s s a r d s s e u l e m e n t , coura i t à 
tou te b r i d e ve r s le c h a m p de b a t a i l l e ; t o u t à c o u p , au 
d é t o u r de la r o u t e , el le es t enve loppée p a r u n d é t a c h e 
m e n t de u h l a n s : 

— Bas les a r m e s ! r e n d e z - v o u s ! lui c r ie l'officier a u 
t r i c h i e n . 

P o u r tou te r é p o n s e , d ' u n coup de pis tole t , elle le r e n 
ve r se , e t , c h a r g e a n t l ' e n n e m i avec sa faible e sco r t e , 
elle le m e t e n complè te d é r o u t e . 

Elle pour su i t e n s u i t e r a p i d e m e n t son c h e m i n , avec 
ses q u a t r e h u s s a r d s , don t u n seul a é té légèrement , 
b l e s sé . Maïs à p e i n e a-t-elle fait q u e l q u e s c e n t a i n e s de 
pas , que des cr is s auvages , m ê l é s à un c l iquet i s d ' a r m e s , 
f r appen t ses o re i l l e s ; elle s ' a r r ê t e , r e g a r d e , e t elle 
aperço i t s u r la d ro i t e , non loin de son c h e m i n , u n 
cap i t a ine d e vo lon ta i res be lges , q u i , e m p o r t é p a r son 
a r d e u r , avait é té enve loppé pa r des d ragons d o C o b o u r g . 
Ses soldats é t a i en t tous m a s s a c r é s , car les Belges o b t e 
n a i e n t r a r e m e n t q u a r t i e r des A u t r i c h i e n s , e t l u i - m ê m e , 
g r i è v e m e n t blessé , allait s u c c o m b e r , q u a n d Fé l ic i té , 
r a l l i an t a u t o u r d 'el le ses q u a t r e h u s s a r d s , se p réc ip i t e 
s u r les- caval ie rs e n n e m i s , e t p a r v i e n t à dégage r l'of
ficier . 

El le d e s c e n d a lors d e c h e v a l , re lève le m o u r a n t , 
é t a n c h e avec soin le sang q u i coula de ses b l e s su re s j-
pu i s el le le fait p l ace r s u r un b r a n c a r d improv isé e t 
t r a n s p o r t e r dans u n e a m b u l a n c e é t ab l i e dans u n v i l 
lage vois in . 

Là, elle le confie à u n ohtfurgien. , le r e c o m m a n d e à 
ses soins , e t r e p r e n d enfin sa ^ou te p o u r le q u a r t i e r 
géné ra l de T h o u v e n o t . 

L ' a m b u l a n c e é ta i t é tab l ie dans u n e vaste p ièce dal lée 
d e b r i q u e s e t chauffée p a r u n g r a n d p u ê l e ; u n e v i n g 
t a ine de b lessés y ava ien t é té déjà t r a n s p o r t é s , 

L'officier be lge , M. Vanderwa lgn , é ta i t un. g r a n d e t 
b e a u j e u n e h o m m e , à la moustache, b l o n d e . Sa f igure, 
d ' u n e pâ leu r mor t e l l e , ses y e u x f e rmés , le s ang qui 
s ' échappa i t de p lus i eu r s b l e s s u r e s à la t ê t e e t à la p o i 
t r i n e lui donna ien t l ' appa rence d ' u n c a d a v r e . 

— Il est m o r t ! di t u n des h u s s a r d s qu i le t r a n s 
po r t a i t . 

A ces m o t s , le c h i r u r g i e n déploie r a p i d e m e n t sa 
t r o u s s e , fait déposer le b lessé s u r le seul l i t qu i se 
t rouva i t e n c o r e v a c a n t ; puis il lui t â t e le p o u l s , sonde 
ses b l e s s u r e s , et h o c h a n t la t ê t e : 

—• Il n ' e s t pas e n c o r e m o r t , m u r m u r e - t - i l , ma i s il 
n ' e n vau t g u è r e m i e u x . 

Il o r d o n n e n é a n m o i n s u n p a n s e m e n t e t fait p r é p a r e r 
u n e pot ion . 

Il passe e n s u i t e aux a u t r e s l i ts , conso lan t les b lessés , 
r e l evan t l e u r m o r a l ; et , sa visite accompl ie , il va p o r 
t e r ses soins a i l leurs , l a i ssant l ' a m b u l a n c e sous la s u r 
vei l lance de son a ide , -

La nu i t é ta i t v e n u e ; des l ampes fumeuses j e t a i en t 
dans la p ièce u n e pâle c l a r t é ; au dehor s , le vent sif
flait avec des no tes s t r i d e n t e s à t r a v e r s les por t e s mal 
j o i n t e s . P o u r a jouter au l u g u b r e t ab leau , q u a t r e soldats 
e t u n sous-officier des équ ipages mi l i ta i res e n t r è r e n t 
dans l ' a m b u l a n c e avec d e u x civières , su r lesquel les ils 
d é p o i è r e n t les m a l h e u r e u x q u i ava ien t cessé do v i v r e ; 
et , avec l ' indifférence q u e d o n n e l ' h a b i t u d e , ils s o r t i 
r e n t , les e m p o r t a n t dans la g r a n d e fosse c o m m u n e , 
c r e u s é e n o n loin de là. 

A ce m o m e n t , Fé l ic i té d e F e r n i g , après avoir a c c o m 
pl i sa miss ion e t e m b r a s s é sa sœur , r evena i t , l ' espr i t 
p le in d ' anx ié té , p o u r c o n n a î t r e le p ronos t i c que le c h i 
r u r g i e n avai t p r o n o n c é su r le j e u n e b lessé . 

A la vue du funèbre convoi , le c œ u r de la j e u n e fille 
se se r re d o u l o u r e u s e m e n t ; elle d e s c e n d de c h e v a l , 
s ' approche p r é c i p i t a m m e n t e t , à la l u e u r de la l a n t e r n e 
que po r t e le sous-off icier p o u r éc la i r e r la m a r c h e fu
n è b r e , elle j e t t e u n coup d'œil r a p i d e s u r les l u g u b r e s 
b r a n c a r d s . Son p ro t égé n ' y est p a s ! 

P r e s q u e h e u r e u s e , elle p é n è t r e a lors dans la salle 
d ' a m b u l a n c e et q u e s t i o n n e l 'a ide s u r l 'état du b l e s s é ; 
celui-ci lu i fait u n e r é p o n s e peu r a s s u r a n t e et, su r sa 
d e m a n d e , la c o n d u i t a u p r è s du li t du j e u n e officier. 

Fé l ic i té s 'asseoit au cheve t du m o r i b o n d ; elle i n t e r 
roge e l l e -même son visage , p r e n d ses mains robus t e s 
e n t r e ses m a i n s dé l i ca tes c o m m e p o u r les réchauffer , 
e t elle r e s t e l à , pens ive e t i n q u i è t e , a t t e n d a n t q u ' u n 
s igne vis ible révè le chez le b lessé u n r e t o u r à la v ie . 

Tou t à coup il lu i s e m b l e e n t e n d r e u n faible g é m i s 
s e m e n t . Que lques sons vagues s ' é chappen t e n effet des 
lèvres du j e u n e officier; p eu à peu ces sons dev ien 
n e n t p lus d i s t inc t s , e t b i en tô t il o u v r e l é g è r e m e n t les 
yeux : 

— Où suis- je? demande- t - i l d ' u n e voix faible. 
= Ne fatiguez pas v o t r e e sp r i t , r é p o n d - e l l e ; vous 

ave» été b le s sé , e t l 'on vous a t r a n s p o r t é dans u n e a m 
b u l a n c e , où les me i l l eu r s so ins vous sont d o n n é s . 

A ce t t e voix, le blessé t ressai l l i t : 
A h ! c 'es t v r a i , r é p o n d i t - i l , c o m m e so r t an t d 'un 

r êve , pt u n a n g e m ' a sauvé ! 
E t , t o u r n a n t ses y e u x du cô té de la j e u n e fille, il lui 

je ta u n prohand r e g a r d de r e c o n n a i s s a n c e . 
F'élicité t ressai l l i t à son t o u r ; ses joues s ' e m p o u r 

p r è r e n t d ' u p e vive r o u g e u r e t elle d é t o u r n a la t ê t e . 

X I V . — 14 TRAHISON. 

C o n f o r m é m e n t aux o r d r e s do D u m o u r i e z , les co rps 
de Va lence e t du d u c d e Char t r e s se r ep l i è r en t en bon 
o r d r e , mais la ba ta i l le de N e r w i n d c n ' e n fut pas m o i n s 
u n e défai te . El le devai t e n t r a î n e r la por te de la B e l 
g i q u e . 

C o m p r e n a n t alors qu ' i l allait ê t r e exposé à la fureur 
de ses e n n e m i s , D u m o u r i e z n 'hés i t a pas à t ou t p r é p a 
r e r pou r e x é c u t e r le p l an qu ' i l avait conçu avant son 
e n t r é e en Hol lande , e t qu ' i l n e deva i t e x é c u t e r q u ' a 
p r è s sa v ic to i re . 

Ce plan consis tai t à r é t ab l i r la m o n a r c h i e e t à r é c o n 
ci l ier aussi la F'rance avec l 'Eu rope en lui r e n d a n t u n 
g o u v e r n e m e n t léga l . 

Dans ce b u t , D u m o u r i e z forma le p r o j e t , d ' accord 
avec les Au t r i ch i ens , de m a r c h e r su r Par is avec les d é 
b r i s de ses vieilles t r o u p e s , s u r lesquel les il croyai t 
pouvoir c o m p t e r , de d i s soudre la Convent ion n a t i o 
na le et de faire p r o c l a m e r roi son j e u n e l i eu t enan t le 
duc de Char t r e s , qui avait j oué , c o m m e n o u s l 'avons 
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vu , u n rô le b r i l l an t rians t o u t e la g u e r r e , e t qui « é ta i t 
le seul Bourbon dont la posi t ion fût pa r f a i t emen t n e t t e 
et p u r e en face de la r é v o l u t i o n . » 

E n c o n s é q u e n c e il eu t , le l endema in m ê m e , à L o u 
va in , u n e e n t r e v u e sec rè t e avec Io colonel Mack, chef 
d 'é ta t -major du p r i n c e de Cobourg . 

Le 24 m a r s , D u m o u r i e z évacuai t Bruxe l les , et le 2 3 , 
l ' a r c h i d u c Char les , fils de l ' e m p e r e u r Léopold , y faisait 
u n e e n t r é e t r i o m p h a l e . 

Deux j o u r s après , le géné ra l f rançais , qui s 'était r e 
pl ié su r Ath , a r rê t a i t s e c r è t e m e n t avec les e n n e m i s de 
sa pa t r i e les d e r n i è r e s conven t ions c o n t r e la B é p u -
h l i q u e . Comme p r e m i e r gage, Confié, p lace forte su r la 
f ron t iè re f rançaise , au conf luent de l ' I Iayne et de l ' E s 
c a u t , devait ê t r e l ivrée a u x A u t r i c h i e n s , p o u r l eu r 
servi r à l ier les opé ra t ions des d e u x a r m é e s impér i a l e s 
qu i occupa ien t le pays . 

Dumour iez r a s sembla a lors les débr i s de son a r m é e , 
e t , les r a m e n a n t en a r r i è r e , d i s t r ihua dans les p laces voi
s ines de Lil le, de V a l e n c i e n n e s , de Condé , a insi que 
dans les c a m p s de Maulde et de S a i n t - A m a n d , les g é 
n é r a u x e t les t r o u p e s s u r l esque ls il pouvai t le plus 
c o m p t e r p o u r l ' a ccompl i s semen t de ses p ro je t s . 

Mais p e n d a n t le cou r s de ces c r imine l l e s m a n œ u v r e s , 
le pa r t i do la Mon tagne , s o u p ç o n n a n t la condu i t e de 
D u m o u r i e z , lui envoya t ro is de ses m e m b r e s , P ro ly , 
Rubu i s son et Pe re i r a , p o u r s o n d e r ses i n t e n t i o n s . Dans 
l ' e n t r e v u e qui eut lieu e n t r e les t ro is d é p u t é s et le g é 
né ra l , celui-ci n e c ra ign i t pas de leur laisser en t r evo i r 
ses disposi t ions m e n a ç a n t e s c o n t r e la Convent ion et 
la r é p u b l i q u e : 

— La Convent ion , s 'écria-t-il dans u n m o u v e m e n t de 
colère , es t u n e a s semblée de sept c en t t r en t e - c inq t y 
r a n s . Tan t que j ' a u r a i q u a t r e pouces de fer dans la 
m a i n , j e n e souffrirai pas qu 'e l le r è g n e e t qu 'e l le verse 
le sang . Q u a n t à la r é p u b l i q u e , ajouta-t-i l , c 'est u n 
vain mot : j ' y ai c ru t ro js j o u r s , P e p u i s J e m m a p e s , j ' a i 
r e g r e t t é tous les succès q u e j ' a i o b t e n u s p o u r u n e aussi 
m a u v a i s e cause . Il n 'y a q u ' u n m o y e n de sauver la p a 
t r i e : c 'es t de r é t ab l i r la cons t i t u t ion da 1791 et u n ro i . 

— Y s o n g e z - v o u s , g é n é r a l , lu i r é p o n d i t D u b u i s s o n ; 
les F r a n ç a i s on t en h o r r e u r la royau té , e t le seul n o m 
de L o u i s . . . 

. — E h ! q u ' i m p o r t e q u e ce ro i s 'appel le Louis , J a c 
ques ou Ph i l ippe ! 

— Et vos m o y e n s , que l s son t - i l s? 
— Mon a r m é e ! . . . Oui , m o n a r m é e ; el le le fe ra , et , 

de m o n c a m p , ou du sein d ' u n e place for te , elle dira 
qu 'e l l e v e u t u n ro i . 

— Mais vot re p ro je t c o m p r o m e t le sor t des p r i s o n 
n i e r s qui sont e n c o r e au T e m p l e . 

— Le de rn i e r des Bourbons sera i t t u é , m ê m e ceux de 
Coblentz , que la F r a n c e n ' e n aura i t pas mo ins u n r o i ; 
et , si Par i s ajoutai t ce m e u r t r e à ceux dont il s 'est déjà 
d é s h o n o r é , j e m a r c h e r a i s s u r Pa r i s . Dût-on m ' appe l e r 
Cromwell ou Monk, j e sauvera i la pa t r ie ! 

E t p e n d a n t que lés émissa i res de la Montagne r e g a 
g n a i e n t Pa r i s , p o u r r e n d r e c o m p t e de l eur mission à 
l e u r s col lègues , D u m o u r i e z , i néb ran l ab l e dans sa r é s o 
lu t ion , se re t i r a i t , m e n a ç a n t , à S a i n t - A m a n d , avec son 
é t a t - m a j o r e t ses r é g i m e n t s les p lus dévoués . 

C e p e n d a n t la Conven t ion s 'é ta i t enfin déc idée à r e n 
d r e u n d é c r e t par leque l elle s o m m a i t D u m o u r i e z d e 
c o m p a r a î t r e à sa b a r r e p o u r r e n d r e c o m p t e de sa c o n 
du i t e . 

Le géné ra l , n e se faisant po in t i l lus ion su r la po r t ée 
d 'un te l déc re t , avait refusé d'y obé i r . 

Alors la Convent ion n o m m a q u a t r e commissa i r e s 
p o u r al ler le s o m m e r , à son q u a r t i e r géné ra l , d ' o b t e m 
p é r e r à son o r d r e , l e u r d o n n a n t le pouvo i r , si le g é 
n é r a l s'y refusai t de n o u v e a u , de le de s t i t ue r de son 
c o m m a n d e m e n t e t de le faire a r r ê t e r au mi l i eu m ê m e 
de son a r m é e . 

Ces q u a t r e commissa i r e s é t a i en t Camus , Bancal , Q u i -
n e t t e et L a m a r q u e . Beurnonv i l l e , a lors m i n i s t r e de la 
g u e r r e , et l ' ami pa r t i cu l i e r de D u m o u r i e z , l eu r fut a d 
jo in t p o u r l eu r faciliter la miss ion si dé l ica te qu ' i l s 
avaient à r e m p l i r . 

Les commissa i r e s de la Convent ion a r r i v è r e n t le 
2 avri l , à mid i , au c a m p de S a i n t - A m a n d . I n t r o d u i t 
s u r - l e - c h a m p aup rè s de D u m o u r i e z , Beurnonvi l l e se 
je ta dans les b r a s de son a m i e t c o m p a g n o n d ' a r m e s . 
P u i s , lui p r é s e n t a n t les q u a t r e commissa i r e s de la C o n 
ven t ion : 

— J 'ai vou lu , lui dit-il , les a c c o m p a g n e r m o i - m ê m e , 
p o u r a jouter l ' e n t r a î n e m e n t de l 'amit ié à la voix du 
devoi r . 

C e p e n d a n t , à la nouvel le de l ' a r r ivée des c o m m i s 
s a i r e s , t o u t l ' é ta t -major d u généra l en chef é ta i t a c 
c o u r u a u t o u r de fui , p o u r le p r o t é g e r a u beso in . On y 
d i s t ingua i t T h o u v e n o t , Va lence , le duc de Cha r t r e s , le 
duc d e Montpens i e r , N o r d m a n u , colonel dos h u s s a r d s 
de Berch iny , e t les deux s œ u r s de F e r n i g . Do p lus , d e 
vant le l o g e m e n t de D u m o u r i e z vint se r a n g e r un e s c a 
d ron des h u s s a r d s de Berch iny , soldats dévoués , p r ê t s 
à exécu t e r t o u s les o r d r e s q u i l eu r s e r a i e n t d o n n é s . E t 
c o m m e ils é ta ien t tous A l l e m a n d s ou A l s a c i e n s , l e u r 
i g n o r a n c e de la l angue f rançaise les ga ran t i s sa i t c o n t r e 
l ' é loquence p a t r i o t i q u e d e s commissa i r e s d e la Con
ven t ion . 

E n voyant u n si g r a n d e n t o u r a g e , Camus , h o m m e 
aus t è r e , qu i appor ta i t dans ses fonc t ions « la r i g u e u r 
du j a n s é n i s m e et les s c r u p u l e s de la p rob i t é », vou lu t 
év i te r au généra l l ' e m b a r r a s d 'un e n t r e t i e n p u b l i c ; il 
lu i d e m a n d a donc d ' é c a r t e r ces t é m o i n s ou de passe r 
dans u n e a u t r e p ièce . 

U n m u r m u r e d é s a p p r o b a t e u r se fît e n t e n d r e dans 
• l ' é t a t -major ; D u m o u r i e z le ca lma d ' u n ges te e t c o n 

duis i t les commissa i r e s d a n s son cab ine t , mais les offi
c ie rs ex igè ren t que la por te r e s t â t o u v e r t e . 

Camus p résen ta alors au géné ra l le d é c r e t de la C o n 
ven t ion , on l ' inv i tan t à en p r e n d r a c o n n a i s s a n c e . 

D u m o u r i e z le lu t avec u n e impass ib i l i t é p r e s q u e d é 
d a i g n e u s e , pu i s , le r e n d a n t à Camus avec u n léger 
h a u s s e m e n t d ' épaules : 

— Je n e refuse pas d 'obéi r , dit-il, mais j e veux obé i r 
à m o n h e u r e , e t n o n à l ' h e u r e de m e s e n n e m i s . 

E t , d ' un ton i r o n i q u e , il offrit aux commissa i r e s sa 
démiss ion . 

— Mais, ap rès avoir d o n n é vo t r e démiss ion , q u e ferez-
vous ? lui d e m a n d a Camus , avec une c e r t a i n e anx i é t é . 

— Ce qu' i l m e p l a i r a ! r é p o n d i t f i è rement D u m o u 
r iez . D u r e s t e , j e vous déc l a re sans d é t o u r que j e n ' o 
bé i r a i pas à ce d é c r e t ; j e n o m e r e n d r a i pas à Par i s 
p o u r ê t r e l ivré à la f rénésie j a c o b i n e et m e faire avilir 
e t c o n d a m n e r p a r le t r i b u n a l r é v o l u t i o n n a i r e . 

— Vous n e r econna i s sez d o n c pas ce t r i b u n a l ? r e p r i t 
C a m u s . 

—- Je le r e c o n n a i s , r ép l iqua d ' u n e voix i r r i t é e le g é 
n é r a l , pou r u n t r i b u n a l de sang et de c r i m e s , e t j e le 
r e g a r d e c o m m e l ' opprobre d ' u n e na t ion l i b r e ! 
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Alors les au t r e s commissa i r e s , c r a ignan t que les p a 
roles pleines d ' a ig reu r é c h a n g é e s e n t r e Camus et D u -
m o u r i e z n ' a m e n a s s e n t u n d é n u û m e n l v io len t , s ' i n t e r 
p o s è r e n t en m é d i a t e u r s , c o n j u r a n t le généra l d 'obéi r , 
p o u r la forme s e u l e m e n t , au déc re t de la Conven t ion , 
lui p r o m e t t a n t su r l eu r tê te q u e l 'Assemblée na t iona le , 
a insi satisfaite de voir son au to r i t é r e c o n n u e , le r e n 
ver ra i t i m m é d i a t e m e n t à son a r m é e ; e t , pou r achever 
de va inc re la r é s i s t ance du géné ra l , Bancal lui cita les 
b e a u x exemples de l 'obéissance à la pa t r i e des g rands 
h o m m e s de la R o m e a n t i q u e . 

— O h ! ci toyen Bancal , s 'écria avec vivaci té Durnou
r i e z , vous défigurez s i n g u l i è r e m e n t et vous ou t r agez 
m ê m e l 'h is to i re de ces g r a n d s h o m m e s , en d o n n a n t 
p o u r excuse aux c r i m e s qui se c o m m e t t e n t l ' exemple 

de l eu r s v e r t u s . Les Roma ins n ' o n t pas tué Ta rqu iu 
c o m m e vous avez t u é Louis X V I ; les Romains avaient 
u n e r é p u b l i q u e b ien réglée e t de bonnes l o i s ; ils n ' a 
va ien t n i c lubs de j a cob ins ni t r i buna l r évo lu t ionna i r e . 
La F r a n c e est dans u n m o m e n t d ' ana rch ie complè te . 
Des t igres veu len t ma tê te , et je n e veux pas la leur 
d o n n e r ; je puis vous faire cet aveu sans c r a i n d r e q u e 
vous m ' accus i ez de faiblesse. Et p u i s q u e vous puisez 
les exemples chat les Romains , j e vous déc la re que 
j ' a i j o u é le rôle d e ' D é c i u s , ma i s q u e j e n 'a i n u l l e m e n t 
env ie de j o u e r celui de Cur t iu s . 

L ' e n t r e t i e n se p ro longea l o n g t e m p s e n c o r e . Enfin 
Camus , i m p a t i e n t e , in te rpe l la le généra l : 

' — V o u l e z - v o u s , s ' é c r i a - t - i l , obé i r au d é c r e t de la 
C o n v e n t i o n ? 

Les c ù m n n s s a i r e s de la C< 

—• Pas m a i n t e n a n t , r é p o n d i t t r a n q u i l l e m e n t D u -
mour i ez . 

Les commissa i r e s se r e t i r è r e n t dans u n e a u t r e p ièce 
p o u r dé l ibé re r , et Durnour iez res ta seul avec B e u r n o n -
vi l le . Alors celui-ci essaya, à son t o u r , de faire r even i r 
son a m i s u r sa fatale d é t e r m i n a t i o n ; n o n - s e u l e m e n t H 
n e p u t y r éuss i r , mais il eu t e n c o r e à se défendre c o n t r e 
les t en ta t ives d e séduc t ion d e Durnour iez , qu i , ap rès 
avoir c h e r c h é à l u i m o n t r e r le d a n g e r q u ' i l coura i t à 
Pa r i s , osa l u i offrir, p o u r l ' a ccompl i s semen t de son c r i 
mine l projot , le c o m m a n d e m e n t de son avan t -ga rde . 

— Je sais q u e j e dois s u c c o m b e r sous m e s e n n e m i s , 
r é p o n d i t Beurnonv i l l e d ' u n e voix t r i s t e , mais j e m o u r 
ra i , avec h o n n e u r , à m o n ' pos t e . Je vois que vous ê tes 
d é c i d é à p r e n d r e u n pa r t i désespé ré ; au n o m d e Ta-

mvention. Dessin de F. Lis. 

mit ié qui nous a l o n g t e m p s un i s , j e vous d e m a n d e 
p o u r u n i q u e g râce de me faire p a r t a g e r le so r t , quel 
qu ' i l soit , que vous réservez aux d é p u t é s de la Con
vent ion.-

•— N 'en doutez p a s , r é p o n d i t f ro idemen t D u r n o u 
riez; e t , en agissant a ins i , j e c ro i ra i vous servi r et vous 
sauver . 

Et tous les d e u x , en a t t e n d a n t la décis ion des c o m 
missa i res , r e n t r è r e n t , l 'air pensif, dans la salle où l ' é 
ta t -major é ta i t r é u n i . 

Après p lus d ' une h e u r e do dé l ibéra t ion s e c r è t e , les 
q u a t r e d é p u t é s d e la Convent ion p a r u r e n t à l eu r t o u r ; 
l eu r visage avait l ' express ion d ' u n e ca lme réso lu t ion 
mê lée à u n e mâ le t r i s t e s se , en r a p p o r t avec la pén ib le 
mission qu' i l leur r e s t a i t à r e m p l i r enve r s un h o m m e 
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bien coupable , il es t vrai , mais q u i , deux fois, avait 
sauvé son pays . 

C a m u s , au n o m de ses col lègues , pr i t le p r e m i e r la 
parole : 

— Citoyen g é n é r a l , dit-il à D u m o u r i e z , voulez-vous 

obéi r aux o r d r e s de la Convent ion et vous r e n d r a a 
Par is ? 

•— Pas dans ce m o m e n t - e i , r é p o n d i t g r a v e m e n t D u 
m o u r i e z . 

— Eh b i e n ! s 'écr ia C a m u s , je vous d é c l a r e , au n o m 

I.a trahison. Dessin do F . Lix. 

de la Convent ion , s u s p e n d u de t o u t e s vos fonct ions : à 
partii- de ce m o m e n t , vous n ' ê t e s p lus g é n é r a l ; j ' o r 
donne on c o n s é q u e n c e qu 'on n e vous obéisse p lus et 
qu 'on s ' empare de vot re p e r s o n n e . Je vais m e t t r e les 
scel lés s u r vos p a p i e r s . 

A ces paro les , u n m u r m u r e d ' ind igna t ion c o u r u t dans 
l ' é ta t -major de D u m o u r i e z , et t o u s , g é n é r a u x et offi
c ie rs , la ma in s u r la po ignée d e l eu r épée , s ' avancè ren t 
m e n a ç a n t s ve rs les commissa i re s de la Convent ion pou r 
couvr i r l eu r généra l en chef. 

AVRIL 1 8 7 1 . 

— Dites-moi les n o m s de ces gens - là , dit b r u t a l e 
m e n t Camus en dés ignan t les officiers qui l ' en tou ra i en t . 

— Ils vous les d i ron t e u x - m ê m e s , r é p o n d i t le géné ra l . 
— Cela serai t t rop long, r ep r i t Camus , t r o u b l é . 
Alors D u m o u r i e z , voyant q u e l ' indignat ion de ses of

ficiers étai t à son comble e t qu 'e l le allait éc la te r , s 'écria 
d ' u n e voix f rémissan te de colère : 

— Ceci est t r o p for t , c i toyens c o m m i s s a i r e s ; il es t 
t e m p s d e m e t t r e fin à vot re a u d a c e et à vo t re i m p u 
d e n c e . , . . 

— Pi — T r . E M T E - H U l T l É X E V O L U M E . 
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E t , su r u n s igne , les h u s s a r d s qu i s t a t i o n n e n t à la 
po r t e font i r rup t ion dans la p ièce : 

— Qu 'on s ' empare de ces q u a t r e p e r s o n n a g e s , l eu r 
ordonnc-t- i l en a l l emand en dés ignan t les c o m m i s s a i r e s , 
e t qu 'on ne l eu r fasse pas de m a l . 

— Généra i D u m o u r i e z , s 'écria Camus d ' u n e voix i n 
d ignée , vous pe rdez la r é p u b l i q u e ! 

— C'est b i en p lu tô t vous , viei l lard i n sensé ! 
— Je vous déc l a re t ra î t re à la p a t r i e ! Que votre a c 

t ion c r imine l le r e t o m b e su r vot re t è t e et vous l ivre à 
j ama i s au mépr i s un iverse l ! 

Mais les h u s s a r d s de Berch iny , s ' é tan t e m p a r é s des 
d é p u t é s de la na t ion , les e n t r a î n è r e n t dans u n e a u t r e 
p i è c e . 

— Et moi ! s 'écr ia Beurnonvi l l e d ' u n e voix p l e ine de 
m é p r i s e t en v e n a n t se p lacer , la t ê t e h a u t e e t fiôre, 
devan t Dumour i ez ; j e t ' o r d o n n e de me faire a r r ê t e r 
avec ces d igues et c o u r a g e u x d é p u t é s , afin q u ' o n n e 
puisse pas supposer que j e suis compl i ce de ta t r a h i s o n . 

— Qu 'on a r r ê t e auss i le m i n i s t r e de la g u e r r e , r é 
pond i t s è c h e m e n t D u m o u r i e z , e t q u ' o n lui la isse ses 
a r m e s . 

E t p e n d a n t q u ' o n exécu ta i t ses o r d r e s , D u m o u r i e z , 
la l igure e m p r e i n t e d ' u n e s o m b r e t r i s t e s s e , s 'é loigna 
avec les officiers de son é ta t -major , tous v ivemen t é m u s 
de la scène d o n t ils vena ien t d ' ê t re t é m o i n s , 

C r i e h e u r e plus t a r d , les q u a t r e c o m m i s s a i r e s da la 
Convent ion et le m i n i s t r e de (a g u e r r e de la r é p u b l i q u e , 
en fe rmés dans des vo i tures p r é p a r é e s à la h â t e , é t a i en t 
t r a n s p o r t é s , sous b o n n e e sco r t e , à T o u r n a i , e t livrés; 
c o m m e o t a g e s , par D u m o u r i e z , au géné ra l a u t r i c h i e n 
Clairfayt . 

X V . "— LA FUITE, 

Deux j o u r s après ce t ac te , qui d é c h i r a i t le voile de 
ses m a n œ u v r e s c r imine l l e s , D u m o u r i e z so décida , n o n 
sans de crue l les a p p r é h e n s i o n s , à q u i t t e r le c a m p de 
Sa in t -Amand pou r s ' a s su re r d e Condé , p r e m i e r gage 
qu ' i l avait p r o m i s de l ivrer aux A u t r i c h i e n s . 

Il é ta i t a c c o m p a g n é du d u c de C h a r t r e s , de T h o u -
veno t , du généra l Montjoie , d u d u e d e Montpens io r , 
des deux s œ u r s de F e r n i g , d ' u n e pe t i to escor te do 
h u s s a r d s et de q u e l q u e s s e r v i t e u r s , p a r m i lesque ls lo 
fidèle Bapt i s te B e n a r d . 

P longé dans de p ro fondes r é f l ex ions , P u m o u r t e ? a r 
r ivai t déjà, avec son é ta t -major , en vue de Condé , l o r s 
qu' i l r e n c o n t r a un a ide de c a m p du géné ra l Neui l ly , 
c o m m a n d a n t la p lace , qui venai t lui a n n o n c e r quo les 
t r o u p e s de la g a r n i s o n , g y g n t eu v e n t dé la t r a h i s o n , 
é t a i en t dans la plus g r andb effervescence et déc l a r a i en t 
h a u t e m e n t vouloir dé fendre à o u t r a n c e Condé contre, 
l ' é t r a n g e r . 

A ce t t e nouvel le , D u m o u r i e z fut a t te r ré . ; il de scend i t 
de cheva l et , s ' é lo ignant un peu do son e sco r t e , il alla 
réf léchir au bord du c h e m i n . En ce moment , passa ien t 
s u r la r o u t e , se d i r igean t s u r Condé , t ro is ba ta i l lons do 
volonta i res de l 'Yonne, don t l 'un é ta i t c o m m a n d é p a r 
Davous t , le fu tur p r i n c e d ' E c k m ù h l . 

É t o n n é de ce m o u v e m e n t , qu ' i l n ' ava i t pas o r d o n n é , , 
D u m o u r i e z i n t e rpe l l e v ivemen t les officiers de la c o 
lonne et l eu r enjo in t de r e b r o u s s e r c h e m i n ; e t , p e n 
d a n t qu ' i l s se p r é p a r e n t à obéir , le géné ra l se di r ige 
ve r s u n e c h a u m i è r e , s i tuée à q u e l q u e s pas de la r o u t e , 
p o u r éc r i r e u n o rd re au g é n é r a l Neui l ly . Mais tout à 
coup des cr is t u m u l t u e u x se font e n t e n d r e dans les b a 
t a i l l o n s ; D u m o u r i e z se r e t o u r n e v i v e m e n t e t il a p e r 

çoit u n e par t ie do la co lonne , e n d é b a n d a d e , s 'avan-
çant vers lui d 'un air m e n a ç a n t ; effrayé, il s ' é lance sur 
son cheval et , suivi de son e sco r t e , il s 'enfuit à t r avers 
c h a m p s , sous les i m p r é c a t i o n s e t les coups de feu des 
volontaires , qu i ont appr i s ou deviné la t r ah i son de 
l e u r généra l e n chef. Malheureusement , p o u r D u m o u 
riez, u n canal se t rouve su r son passage , et son cheval 
refuse de le f r a n c h i r ; ce m o m e n t d ' a r r ê t est funeste à 
sa pe t i te escor te : deux h u s s a r d s t o m b e n t sous les halles 
des v o l o n t a i r e s ; deux d o m e s t i q u e s , qu i p o r t a i e n t le 
por tefeui l le et le m a n t e a u du géné r a l , son t frappés é g a 
l e m e n t ; les chevaux de Thouvono t et de Théoph i l e de 
F e r n i g sont t u é s . T h o u v e n o t sau te alors en c r o u p e s u r 
ce lu i de Bapt is te B e n a r d , e t D u m o u r i e z se déc ide à 
a b a n d o n n e r le s ien , qu i s 'enfuit on h e n n i s s a n t dans la 
d i rec t ion des vo lon ta i res , qui s ' en e m p a r e n t comme d'un 
trophée. Dans ce t t e s i tua t ion c r i t i que , Fé l ic i té de Fe rn ig 
d o n n e son cheval à D u m o u r i e z , et les deux i n t r é p i d e s 
j e u n e s filles, t o u t e s deux à p ied , s ' é lancen t d 'un hond 
su r la r ive opposée du c a n a l . Cet obs tac le f ranchi enfin 
pa r t ou t le m o n d e , le g r o u p e fugitif, t ou jours exposé 
aux bal les des v o l o n t a i r e s , c o n t i n u e sa course d é s o r 
d o n n é e à. t r ave r s la c a m p a g n e , gu idé pa r les deux c o u 
r ageuses s œ u r s , qui conna i s sen t le p a y s , e t qui p a r 
v i e n n e n t , en b r avan t mi l le d a n g e r s , à c o n d u i r e l eu r 
généra l j u s q u ' a u b a c de la B o n c a u l d e , sur le b o r d de 
l 'Escaut . Mais le b a t e a u est t r o p pe t i t p o u r c o n t e n i r 
tou te l ' escor te : D u m o u r i e z passe le fleuve avec le duc 
de Cha r t r e s , le duc de Montpens ie r et les deux j e u n e s 
filles, p e n d a n t q u e le r e s t e de la t r o u p e c o n t i n u e sa 
r o u t e en l ongean t l 'Escau t j u s q u ' a u carnp de Mau lde . 

C e p e n d a n t D u m o u r i e z , a p r è s avoir é c h a p p é , c o m m e 
p a r mi rac l e , aux bal les f rançaises , s 'é tai t enfui à p ied , 
avec ses q u a t r e c o m p a g n o n s d ' i n f o r t u n e , à t r a v e r s les 
m a r é c a g e s qu i b o r d e n t lo fleuve et , ex t énué de fatigue, 
étai t v e n u f rapper à la po r to du pe t i t châ t eau do 
W h i e r s , d e m a n d a n t h u m b l e m e n t l 'hospi ta l i té . 

A la t o m b é e de la n u i t , Bapt is te R e n a r d , ap rès de 
n o m b r e u s e s r e c h e r c h e s , v in t r e j o i n d r e soq ma î t r e et 
lu i appr i t q u e la t e n t a t i v e de m e u r t r e di r igée c o n t r e 
lui avai t soulevé la p lus g r a n d e i n d i g n a t i o n au c a m p 
de Maulde . . 

Cel to nouve l le r e m i t u n p e u de h a u m e dans le c œ u r 
u l cé r é de D u i n o u r i o ? , e t il osa e s p é r e r e n c o r e . Le c o 
lonel a u t r i c h i e n Mack étant -venu le voir au mil ieu d e 
la n u i t , à W h i e r s , il y e u t e n t r e e u x u n e longue confé 
r e n c e , où de nouve l l e s r é so lu t ions furen t p r i s e s . 

E n effet, le l e n d e m a i n m a t i n , D u m o u r i e z , e scor té 
par c i n q u a n t e d r a g o n s impér i aux que lui avait laissés le. 
colonel M a c k t pa r t i t p o u r le c a m p de M a u l d e , afin de 
S'assure? des t r o u p e s qu i lui é ta ien t e n c o r e dévouées . 

Il fut r e ç u avec le p lus g r a n d e n t h o u s i a s m e par ses 
v é t é r a n s , ma i s les vo lon ta i res r e s t è r e n t m e n a ç a n t s e t 
s o m b r e s , p r ê t s à se lever p o u r p u n i r la t r ah i son de l eu r 
géné ra l . 

S 'obs t inant n é a n m o i n s à s u r p r e n d r e Condé , D u m o u 
r iez r appe l a a u t o u r de lui le r é g i m e n t de hussa rds de 
Be rch iny et p lu s i eu r s e scad rons de d ragons et de c u i 
r a s s i e r s su r l e sque l s il pouvai t c o m p t e r ; et , à la t ê t e 
de ce t t e cavaler ie , il se d i r igea su r Sa in t -Amand, p o u r 
e n t r a î n e r les viei l les t r o u p e s qu i s'y t r o u v a i e n t . 

Mais a r r ivé à R u m i g i c s , à u n e l ieue de Sa in t -Amand, 
il appr i t que la p lus g r a n d e pa r t i e des t r o u p e s , sur le 
b r u i t de la t r ah i son et de la m o r t de l eur généra l en 
chef, avaient chassé l eu r s officiers et s 'é ta ient r e t i r é e s 
avec a r m e s et bagages s u r V a l e n c i e n n e s . 
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À ce t t e nouvel le i n a t t e n d u e , D u m o u r i e z c o m p r i t 
enfin que tout é ta i t p e r d u , e t , la m o r t dans l ' âme , il 
s 'éloigna, au galop de son cheval , dans la d i rec t ion de 
T o u r n a i , e n t r a î n a n t dans sa fuite les officiers r e s t é s t rop 
fidèles à sa f o r t u n e . 

Il a r r iva à Tourna i dans le p lus g r a n d d é n û m e n t : 
in spec t ion faite de sa b o u r s e , il n e s'y t r ouva que q u e l 
ques p ièces d 'or . Alors les deux sœur s de F e r n i g , q u ' u n 
s e n t i m e n t de fidélité exagéré avait m a l h e u r e u s e m e n t 
e n t r a î n é e s dans u n e e n t r e p r i s e c r imine l l e , que l e u r 
be l le âme désavouai t au fond, p a r v i n r e n t à r a m a s s e r 
p o u r l eur généra l u n e s o m m e assez f o r t e , lu i fourn i s 
san t ainsi , les p r e m i è r e s , le pa in si amer de l 'exil. 

D u m o u r i e z , a t t e n d r i , e m b r a s s a ses m a l h e u r e u x c o m 
p a g n o n s d ' i n fo r tune , qu i , t o u s , au m o m e n t de le q u i t 
t e r , ve r sa i en t des l a rmes ; et ce t h o m m e , que les é v é 
n e m e n t s po l i t iques ava ien t é l e v é , en t ro is m o i s , à la 
h a u t e u r des p lus g r a n d s cap i t a ines , s 'é loigna, t r i s t e et, 
m a l h e u r e u x , su r la t e r r e é t r a n g è r e , la issant e n t r e lui 
et la F r a n c e , qu ' i l avait sauvée deux fois , u n ab îme 
in f r anch i s sab le . 

X V I . — LE ROMAN APRÈS L'HISTOIRE. 

D a n s la Hols te in , p r e s q u e aux po r t e s d 'Al tona, su r le 
p e n c h a n t d ' une coll ine couve r t e de sap ins , s ' é tend u n 
pet i t village dont les modes t e s ma i sons , aux toi ts r o u g e s 
et b r u n s , d e s c e n d e n t en u n e seule r u e dans la vallée de 
l 'E lbe . 

Au s o m m e t de la col l ine , tout p r è s de l 'église r u s t i q u e , 
on voyait , e n l ' année 1794, u n e c h a r m a n t e m a i s o n n e t t e 
d o n t le v e r g e r allait se p e r d r e dans les de rn i e r s sapins 
du c o t e a u ; son a r c h i t e c t u r e différait peu d e celle des 
a u t r e s hab i t a t ions du vi l lage, ma i s ses m u r s b l anch i s et 
ses c o n t r e v e n t s v e r t s lui d o n n a i e n t un aspec t p lus r i an t , 
p lus g rac ieux . On l ' appela i t la Maison-Blanche. 

Un j o u r d u mois^do j u i n , au m o m e n t où l e soleil se 
levait dans u n océan d ' azur , p a r u t su r le seuil de la 
Maison-Blanche un vie i l lard d ' u n ma in t i en d i s t i ngué e t 
don t les longs cheveux b l a n c s , s o i g n e u s e m e n t a r r a n g é s 
à la m o d e du t e m p s , t o m b a i e n t s u r ses épau les . Il lit 
q u e l q u e s t o u r s de p r o m e n a d e devan t la m a i s o n n e t t e , 
pu i s il alla s 'asseoir su r u n b a n c r u s t i q u e à côté de la 
p o r t e . Sa figure grave e t e m p r e i n t e d ' une express ion 
d o u l o u r e u s e , les r ides p ro fondes qu i s i l lonna ien t son 
front , i nd iqua i en t suff i samment que sa vie n 'ava i t p a s 
é té exempte d e c h a g r i n s . Sa d é m a r c h e fe rme et u n p e u 
ro ido avait q u e l q u e chose de mi l i t a i r e . 

A peine assis , il po r t a les yeux vers l ' hor izon , du cô té 
du mid i , et, p longé dans u n e p rofonde rêve r i e , il r e 
ga rda l o n g t e m p s , c o m m e s'il eû t c h e r c h é â p e r c e r 
l ' e space p o u r en t r evo i r u n objet a i m é ; enfin, c o m m e si 
ses yeux eus sen t é té fat igués d ' une occupa t ion inu t i le , 
il ba issa la t ê t e e n m u r m u r a n t : « 0 m a p a t r i e ! » et , 
q u e l q u e s i n s t an t s a p r è s , il s ' e n d o r m i t à la c h a l e u r b i e n 
faisante du soleil qui réchauffait ses m e m b r e s refroidis 
pa r les a n s e t par la souffrance. 

P e n d a n t q u e l ' in for tuné oubliai t ainsi ses pe ines dans 
u n doux repos , a p p a r u t à la p o r t e de la m ê m e m a i s o n 
n e t t e u n e c h a r m a n t e et g rac ieuse j e u n e fille dont le 
r e g a r d s ' a r rê ta m é l a n c o l i q u e m e n t s u r le viei l lard e n 
do rmi : 

- - Pauv re p è r e ! dit-elle avec u n e p ro fonde t r i s t e s se , 
c o m m e les pe ines l 'ont v ie i l l i ! qui r e c o n n a î t r a i t m a i n 
t e n a n t en lui cet i n t r é p i d e soldat dont les e n n e m i s de 
la F r a n c e ont si souvent ép rouvé la va i l l ance? Oh ! q u e 
l 'exil est u n e chose a m è r e ! 

E t elle alla s 'asseoir aup rè s du viei l lard, a t t e n d a n t 
avec u n e affectueuse sol l ic i tude le réveil de celui qu ' e l l e 
avai t appelé son pè re , e t qu i n ' é t a i t au t r e que M. de 
F e r n i g , le b rave c o m m a n d a n t des vo lonta i res de M o r -
t a g n e . 

Bientô t le viei l lard se révei l la , et l a j e u n e fille le p r e s 
san t e n t r e ses b r a s : 

— Mon p è r e chér i , lui di t-el le , les r ayons du soleil 
c o m m e n c e n t à deven i r t r o p a r d e n t s , il est. p r u d e n t de 
r e n t r e r ; ce soir , au déc l in du j o u r , vous r e p r e n d r e z 
vo t r e p lace favori te . 

— Non , m a b o n n e Fél ic i té ! la isse-moi ici , je veux ê t r e 
le p r e m i e r à e m b r a s s e r Théoph i l e à son ar r ivée d 'Al tona, 
car t u sais que c 'est a u j o u r d ' h u i son j o u r de l iber té , e t 
pu is ce soleil est si doux e t si r a r e dans ce pays de 
b r u m e s , q u e j e veux en profi ter . O h ! il m e semble q u e 
c 'est le soleil de n o t r e bel le F r a n c e . 

Au n o m d e F r a n c e , les yeux de Fél ic i té se r e m p l i 
r e n t de l a r m e s , et p o u r n e pas m o n t r e r son émot ion au 
viei l lard, dans la c r a in t e d ' a u g m e n t e r sa dou leu r , elle 
r e n t r a p r é c i p i t a m m e n t dans la m a i s o n ; là, t o m b a n t à 
genoux au p ied d ' u n e cha ise , elle p r i a avec tou te l ' a r 
deur de son â m e , d e m a n d a n t à Dieu de p r e n d r e en p i 
t ié la pe ine de son p è r e e t de lui r o u v r i r les po r t e s de 
la p a t r i e ; i n s e n s i b l e m e n t la issant e r r e r sa p e n s é e , elle 
songea à son ex i s tence e n c o r e si cour t e e t déjà si t o u r 
m e n t é e ; le t ab leau désolé de l ' a m b u l a n c e du c h a m p de 
batai l le de N e r w i n d e se d é r o u l a sous ses yeux , e t elle 
revi t l'officier be lge qu 'e l l e avait é té obl igée d ' a b a n 
d o n n e r sang lan t su r son lit d e dou leu r p o u r allor r e 
p r e n d r e son poste a u p r è s de D u m o u r i e z : 

— Pauv re j e u n e h o m m e ! Qu'est- i l d e v e n u ? m u r -
mura- t -e l le , il r epose , s ans dou te , dans q u e l q u e coin 
ignoré d ' une fosse c o m m u n e ! 

A ce t t e dou lou reuse p e n s é e , el le t ressai l l i t , c o m m e 
elle avait déjà t ressai l l i sous le r e g a r d é t r a n g e du j e u n e 
b lessé , et des l a rmes i n o n d è r e n t son b e a u visage . 

Mais r e t o u r n o n s à q u e l q u e s mois en a r r i è r e , et r a 
con tons en peu de m o t s les c i r cons t ances qui ava ien t 
a m e n é la famille de F e r n i g dans le Hols te in p o u r y p a s 
ser les c rue l les h e u r e s de son exil . 

Après l e u r s t o u c h a n t s ad ieux à D u m o u r i e z , les deux 
hé ro ïques s œ u r s q u ' a u c u n dange r n ' é t o n n a i t , q u ' a u 
c u n e fatigue n e r e b u t a i t , e n t r a î n é e s , ho r s de ce t t e 
F r a n c e qu 'e l les adora ien t , pa r u n s e n t i m e n t , c o m m e 
nous l 'avons déjà di t , de fidélité exagéré , avaient qu i t t é , 
sans se p l a i n d r e , l eu r s a r m e s et l eu r br i l lan t c o s t u m e de 
h u s s a r d , m a i n t e n a n t inu t i l e s , e t avaient r ep r i s m o d e s 
t e m e n t les hab i t s et les occupa t ions de l eur sexe . P u i s , 
m u n i e s de le t t r e s de r e c o m m a n d a t i o n du duc do C h a r 
t res p o u r M m o de Si l lery-Genl is , .son a n c i e n n e g o u v e r 
n a n t e , el les é t a i en t pa r t i e s avec l eur p è r e p o u r Al tona , 
où hab i ta i t en ce m o m e n t ce t t e fidèle cofifidente de la 
famille d 'Or l éans . 

M m o de Genl is accuei l l i t avec la p lu s g r a n d e b i e n 
vei l lance les pauvres exilés, e t les aida à é tab l i r le mo ins 
t r i s t e m e n t possible l eurs p é n a t e s , aux env i rons d 'Al tona, 
dans le pet i t village où nous les avons t r o u v é s . 

P l u s t a r d m ê m e , le généra l Va lence , g e n d r e de M m i ! de 
Genl i s , é t an t venu, auss i on fugitif, r e jo ind re sa femme 
et sa be l le -mère à Al loua , p r i t c o m m e sec ré t a i r e T h é o 
phi le de F'ernig, afin d ' a u g m e n t e r ainsi le b ien -ê t r e de 
la famille. 

La bonté , la douceu r , l 'égali té de ca r ac t è r e , les t a len ts 
va r i é s de Théoph i l e , firent b ien tô t de la j e u n e fille l ' e n 
fant gâ tée de M m ' " de Genl is e t de ses n o m b r e u x a m i s . 
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Mais m a l g r é ce b o n h e u r a p p a r e n t , les i n s t a n t s les p l u s 
doux pou r M l l B de F e r u i g é t a i en t e n c o r e ceux qu ' e l l e 
vena i t passer , un j o u r de chaque s e m a i n e , à la Ma i son -
Blanche , au mil ieu de sa famille a d o r é e . 

Au mois de s e p t e m b r e de l ' a n n é e 1795 , u n e a v e n t u r e 
s ingu l i è r e , dans laquel le Théoph i l e , qu i avait alors v ing t 
et u n ans , déploya le courage qu 'e l l e avait si souven t 
m o n t r é su r le c h a m p de bata i l le , fit de ce t te c h a r m a n t e 
et g rac ieuse enfant le hé ros de t o u t e la c o n t r é e . 

Un j o u r q u e M m = de Genl is se t rouva i t , avec t o u t e sa 
fami l l e , e n vis i te à S i e r k , chez, u n e de ses a m i e s , 
M™8 Glrhost , la se rvan te a r r iva t o u t effrayée dans le 
salon en c r i an t q u ' u n b r i g a n d s 'é tai t i n t r o d u i t dans la 
ma i son et qu ' i l bou leversa i t t o u t . La société fut saisie 
d ' épouvan te , d ' au t an t que ce jour - là il n ' y avait pas u n 
seul h o m m e valide à Sierk , tous é t a n t pa r t i s p o u r u n e 
g r a n d e c h a s s e . Mais au réc i t de la s e r v a n t e , il s 'opéra 
chez Théoph i l e de F e r n i g u n e t r ans fo rma t ion e x t r a o r 
d i n a i r e ; sa jol ie e t m o d e s t e figure p r i t auss i tô t u n air 
mar t i a l , ses yeux si doux l a n c è r e n t des éc la i r s . S a i s i s 
san t u n e grosse c a n n e posée d a n s u n coin du salon, elle 
se préc ip i ta i m p é t u e u s e m e n t à la r e n c o n t r e du malfa i 
t eu r et lu i o r d o n n a de sor t i r . A la vue de la j e u n e fille, 
don t la figure avait en ce m o m e n t q u e l q u e chose d e 
t e r r i b l e , m ê m e p o u r u n h o m m e d e sa t r e m p e , le b r i 
gand r e s t a s tupéfa i t ; ma i s , h o n t e u x d 'avoir p e u r p r e s 
que d 'un e n f a n t , il c o n t i n u a son œuvre dévas ta t r i ce , 
p r e n a n t ce qu i lui convena i t , d é t r u i s a n t ce qu i lu i s e m 
blai t i n u t i l e . Théoph i l e s 'é lança alors su r lu i , e t ma lg r é 
sa h a u t e taille e t sa force m u s c u l a i r e , elle le t e r r a s s a 
en u n clin d'oeil, e t le genou fo r t emen t appuyé s u r sa 
po i t r ine , le força à d e m a n d e r g r â c e ; pu i s l ' ayan t chassé 
à coups de c a n n e , elle r e n t r a dans le salon avec la m ê m e 
s impl ic i té q u e si elle avait accompl i l ' ac t ion la p lus o r 
d ina i r e , au g r a n d é b a h i s s e m e n t de t o u t e la soc ié té , qui 
n e pouva i t se p e r s u a d e r q u e des m a i n s si jo l ies , si p e 
t i t e s , si dél icates eus sen t pu e x é c u t e r u n parei l t o u r de 
force . 

La famille de F e r n i g vivait d o n c r e l a t i vemen t h e u 
r e u s e dans la r e t r a i t e qu ' e l l e s 'é tai t chois ie , si l 'on p e u t 
vivre h e u r e u x loin de sa pa t r i e ! 

Cependan t la Conven t ion , ap rès avoir , pa r sa volonté 
de fer, c o u r b é sous l e m ê m e j o u g amis e t e n n e m i s , 
c o m m e n ç a i t à fa ibl i r ; b i en tô t , le 9 t h e r m i d o r , envoyan t 
au suppl ice les d e r n i e r s t y r a n s , el le abol issai t les lois 
d ' excep t ion e t r e n d a i t au g o u v e r n e m e n t de ia F r a n c e 
sou m o u v e m e n t r é g u l i e r . 

Prof i tant de ce t t e h e u r e u s e t r a n s f o r m a t i o n , Fé l ic i t é 
e t Théoph i le de F e r n i g , qu i avaient é té c o n d a m n é e s à 
m o n , e u r e n t le courage de ven i r à Par is p o u r d e m a n 
d e r l e u r r ad ia t ion de la l is te des c o n d a m n é s ou l ' exé
cut ion de l ' a r r ê t . Efforts inut i les ! On refusa l e u r s t è t e s , 
ma i s on les força à r e p r e n d r e le c h e m i n d e l ' ex i l . 

X V I I . — L'HOROSCOPE. 

D a n s le qua r t i e r le p lus laid, le p lus a b a n d o n n é d 'Al-
lona , on voyai t , à la fin du d e r n i e r siècle, u n e maison 
si s o m b r e , si dé labrée , qu 'e l le sembla i t , p a r sou aspec t 
l u g u b r e , a t t r i s t e r le q u a r t i e r l u i - m ê m e , hab i t é en 
p a r t i e par des b o h é m i e n s ou des m e n d i a n t s . 

Cet te maison éta i t la d e m e u r e de J a c q u e s Olybr ius , 
B o h é m i e n d 'o r ig ine , e t exe rçan t à la fois la profession 
d ' a l ch imis te , de m é d e c i n , de n é c r o m a n c i e n , et d iverses 
a n t r e s profess ions e n c o r e , plus ou moins i l l ici tes , c o m 
m u n e s à tous les b o h é m i e n s . Quoi qu ' i l e n soi t , ses 

oracles ava ien t g r a n d e r e n o m m é e à A l tona ; on les a c 
cep ta i t c o m m e a r g e n t c o m p t a n t . Auss i r i c h e s et p a u 
vres v e n a i e n t - i l s on foule d e m a n d e r à m a î t r e Olybr ius 
de c h e r c h e r la fin de l e u r s pe ines dans les p r o f o n d e u r s 
m y s t é r i e u s e s d e l ' aven i r . 

Un soir du mois du d é c e m b r e de l ' année 1796 , p a r 
u n t e m p s froid, noir e t h u m i d e , deux j e u n e s f emmes 
s o i g n e u s e m e n t cachées dans de g r a n d s c a p u c h o n s , 
s ' a r r ê t è r e n t , n o n sans u n e vive émo t ion , devan t la d e 
m e u r e du c é l è b r e n é c r o m a n c i e n . Un coup d i s c r e t ayan t 
é té frappé à la po r t e , u n e j e u n e et bel le fille, au t e i n t 
b i s t r é , a u x yeux n o i r s , aux cheveux d ' c b è n e t o m b a n t 
en longues bouc les s u r ses épaules couver t e s d 'un c o r 
selet éca r l a to , v in t ouvr i r , et ap rès u n é c h a n g e do 
q u e l q u e s m o t s p r o n o n c é s à voix basse , i n t rodu i s i t les 
deux i n c o n n u e s , pa r u n long co r r ido r s o m b r e , dans le 
c a b i n e t de m a î t r e Olybr ius . C'était u n vas te caveau , à 
p e i n e éc la i ré p a r u n e é n o r m e l a m p e , de forme é t r a n g e , 
qu i penda i t à la v o û t e en p r o j e t a n t des r ayons s a n 
g lan ts su r les s in i s t res nhjots qui l ' e n v i r o n n a i e n t . Aux 
m u r s , d ' un no i r v e r d â t r e , s u i n t a n t l ' h u m i d i t é , é t a i en t 
a c c r o c h é s de h i d e u x sque le t t e s , des a n i m a u x empa i l l é s , 
des fo rmes i n c o n n u e s et é t r a n g e s , don t le r e g a r d s e m 
blai t e n c o r e m e n a ç a n t ; des s e r p e n t s m o n s t r u e u x rep l iés 
de mil le m a n i è r e s , des l éza rds , des c r o c o d i l e s ; des 
p o r t r a i t s r e p r é s e n t a n t d 'hor r ib les figures, des m o m i e s 
d ' u n a spec t sale e t r e p o u s s a n t . Au fond de la p i è c e 
é ta i t u n e longue t ab le c h a r g é e p ô l e - m è l e de l iv res , d e 
p a r c h e m i n s b iga r r é s de s ignes et de figures caba l i s 
t i q u e s , d ' o s s e m e n t s h u m a i n s , d e fioles, d ' u r n e s e t d ' u n e 
foule d ' au t r e s vases d e formes p lus ou moins b i za r r e s . 
Enfin, d e r r i è r e la t ab le , t r ôna i t le m a î t r e des céans , en 
e n t r e t i e n s ec re t , en ce m o m e n t , avec u n e d a m e m a s 
q u é e , à laquel le il m o n t r a i t q u e l q u e chose dans u n m i 
ro i r en acier poli, p e n d a n t que tout a u t o u r de la p ièce 
se d i s s imula ien t d a n s l ' o m b r e do n o m b r e u x cl ients 
a t t e n d a n t l eu r t o u r . 

A l ' aspec t de cet i m m o n d e r e p a i r e , les d e u x i n c o n 
n u e s s ' a r r ê t è r e n t , r e g r e t t a n t déjà l eu r i m p r u d e n c e ; 
ma i s , b i en tô t , r a s s u r é e s pa r ta p r é s e n c e d e q u e l q u e s 
p e r s o n n e s dont les m a n i è r e s e t le ma in t i en d é n o t a i e n t 
des gens de d i s t inc t ion , m a l g r é le soin qu ' e l l e s m e t 
t a i en t à se c a c h e r , elles se d é c i d è r e n t à se r a p p r o c h e r 
de la t a b l e . 

Enfin lo r sque l eur t o u r ' f u t v e n u , l es d e u x j e u n e s 
f emmes s ' avancè ren t , en p ro ie à u n e g r a n d e ag i ta t ion , 
ve r s le t r ô n e s in i s t re de J a c q u e s Olybr ius , e t celle q u i 
paraissait, l ' a înée lu i ad ressa q u e l q u e s pa ro les à voix 
basse . L ' ind igne c h a r l a t a n al longea alors sa figure r a i l 
l euse et p a r c h e m i n é e et couvr i t les deux i n c o n n u e s do 
ses r e g a r d s p e r ç a n t s ; puis d e m a n d a n t l e u r s m a i n s , il 
les examina avec-le p lus g r a n d soin, t ou t en ayant l 'air 
de consu l t e r q u e l q u e s - u n s des p a r c h e m i n s aux s ignes 
caba l i s t iques . - • 

Il r o m p i t enfin le s i lence : 
— Le sel de l 'exil es t b i e n a m e r ! dit-il d ' une voix 

grave e t s o l e n n e l l e ; mais c h a q u e p e i n e a sa fin et son 
sa la i re . 

S ' adrcssan t ensu i t e p a r t i c u l i è r e m e n t à celle qui avait 
p r i s la parole : 

— Qui vous dés i rez vous c h e r c h e , ajouta-t-i l . 
E t p e n d a n t q u e celle-ci , t ou te t r oub l ée , s'efforçait do 

c a c h e r la douce émot ion que vena ien t de lui cause r ces 
pa ro l e s , m a î t r e Olybr ius se p e n c h a vers sa c o m p a g n e 
q | lui m u r m u r a à l 'oreil le i 

v J e u n e , b e a u , vai l lant , siif les m a r c h e s du t rône, , 
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quel b e a u rêve de j e u n e fi l le! Mais r êve , hélas ! s ans 
l e n d e m a i n ! 

En voyant découver t u n secre t qu ' e l l e croyait si b ien 
caché dans les rep l i s les p lus s ec re t s de son c œ u r , la 
plus j e u n e des deux i n c o n n u e s se sen t i t défail l ir . S 'ap-
puyant sur le b ras de sa c o m p a g n e : 

—* V i e n s ! Fé l ic i t é , m u r m u r a - t - e l l e . 
Et elle l ' en t ra îna si v ivement , qu ' e l l e lu i donna à 

pe ine le t e m p s de ve r se r dans l ' escarcel le du c h a r l a t a n 
le pr ix de ses o r a c l e s . 

Dans l eu r agi ta t ion, el les ne s ' a p e r ç u r e n t pas , e n 
t r a v e r s a n t la p i èce , de la vive émot ion qu ' e l l e s ava ien t 
causée , e l l e s -mêmes , à un h o m m e enve loppé dans un 
g r a n d m a n t e a u , e t qu i , sans a t t e n d r e la consu l t a t i on 

qu ' i l é ta i t venu sans dou te d e m a n d e r à m a î t r e Oly-
b r i u s , se p réc ip i t a su r l eu r s p a s . 

XVM. — • LE CALME A P R È S LA T E M P Ê T E . 

C e p e n d a n t , M. V a n d e r w a l e n , le j e u n e officier be lge 
q u e Fél ic i té de F e r n i g avait a r r a c h é , m o u r a n t , des 
m a i n s des A u t r i c h i e n s , n ' ava i t p a s s u c c o m b é à ses 
b l e s s u r e s . 

Après la r e t r a i t e de l ' a rmée française , il avait é té é v a 
cué s u r u n hôpi ta l do Bruxel les , où, ap rès u n e l o n g u e 
conva le scence , il é ta i t r e v e n u à la s a n t é . A ce m o m e n t , 
D u m o u r i e z é ta i t déjà fugitif, e t son é ta t -major s 'é ta i t 
d i spersé dans les différentes pa r t i e s de l ' E u r o p e p o u r 
é c h a p p e r à l ' a r rê t d e m o r t de la Conven t ion . Mais 

L 'ho roscope . D 

M. Vanderwalen n e pouvai t oubl ier l ' ange tu t é l a i r e qui 
l 'avait sauvé d ' u n e m o r t c e r t a i n e su r le c h a m p de b a 
t a i l l e ; il avait s ans cesse dans son souven i r ce t te bolle 
et g rac ieuse j e u n e fille, en c o s t u m e de h u s s a r d , se p r é 
c ip i tan t dans la mêlée p o u r le s ecour i r , et qu i , p e n c h é e 
ensu i t e su r son lit de dou l eu r , l 'avai t so igné avec l 'affec
t u e u s e so l l ic i tude d ' u n e s œ u r . 

Voulan t c o n s a c r e r sa vie à la r e c h e r c h e de celle 
qui la lui avait c o n s e r v é e , le j e u n e officier qu i t t a le 
service mi l i ta i re pou r accompl i r la miss ion que son 
c œ u r lui d ic ta i t . Hélas ! il n 'é ta i t pas facile de r e t r o u v e r 
les t races de celle qu i se cacha i t . M. Vande rwa len appr i t 
p o u r t a n t que les demoisel les de F e r n i g avaient pr is la 
d i rec t ion de l 'A l lemagne . Il se m i t a lors en r o u t e et 
p a r c o u r u t à l ' aven tu re ce t t e c o n t r é e , mais sans r é s u l 
t a t ; de là, il passa en D a n e m a r k , et il appr i t à C o p e n -

iin de F. Lix. 

h a g u e , d ' u n anc ien c o m p a g n o n d ' a r m e s de M. de F e r 
n ig , q u e la famille vivait dans la r e t r a i t e à Al tona . Il 
pa r t i t su r - l e - champ et ar r iva dans ce t t e v i l l e ; mais là 
il p e r d i t les t r a c e s de nos h é r o ï n e s . On lui donna a lor^ 
le consei l de s ' ad re s se r au b o h é m i e n J a c q u e s Olybrius-
qu i , p o u r c o n s e r v e r sa r é p u t a t i o n d e n é c r o m a n c i e n i n 
fa i l l ib le , e n t r e t e n a i t u n e n o m b r e u s e pol ice s e c r è t e , 
c h a r g é e de le m e t t r e au c o u r a n t des faits et ges tes des. 
h a b i t a n t s d 'Al tona . 

P o u r se c o n f o r m e r à ce conse i l , le j e u n e officier s& 
r e n d i t d o n c dans le l abora to i re de m a î t r e O l y h r i u s ; m a i s 
p r e s q u e h o n t e u x de s e t r o u v e r en pare i l l ieu , il s ' e n 
veloppa dans son m a n t e a u p o u r n ' ê t r e r e c o n n u do p e r 
s o n n e , et a t t e n d i t avec u n e c e r t a i n e anxié té le m o m e n t 
d ' e n t r e t e n i r le n é c r o m a n c i e n ; il é ta i t là depuis à pe ine 
q u e l q u e s i n s t an t s , lorsqu ' i l vi t passe r d e v a n t lui l es 
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deux j e u n e s femmes si d ive r semen t impres s ionnées p a r 
les horoscopes du cha r l a t an , et q u ' u n secre t p r e s s e n 
t i m e n t de son c œ u r lui dit ê t r e cel les qu ' i l c h e r c h a i t 
avec tan t de sol l ic i tude. Il n e s 'était pas t r o m p é , c 'é tai t 
b i en , en effet, nos doux hé ro ïnes . 

Après que Fél ic i té et Théoph i l e furen t sor t ies t ou t e s 
t roub lées de la maison de l ' a lch imis te , M. Vande rwa len 
les suivit dans la r u e , et là, s ' é tan t fait r e c o n n a î t r e à 
Fé l ic i t é , il lu i r a c o n t a dans les t e r m e s les p lus t o u 
c h a n t s tou t ce qu' i l a \ a i t fait p o u r r e t r o u v e r son ange 
t u t é l a i r e , c o m m e il se pla isai t à l ' appe le r , lu i vouant à 
j ama i s ce t t e ex is tence qu 'e l le lui avait conse rvée . 

Reçu dans la famille de F e r n i g , la r e c o n n a i s s a n c e du 
j e u n e Officier se changea p r o m p t e m e n t en u n violent 
a m o u r ; il offrit sa m a i n à Fé l ic i t é , et ces deux âmes si 
nob l e s et si b ien faites pou r se c o m p r e n d r e fu ren t un ie s 
p a r les doux l iens du m a r i a g e . 

Peu de t e m p s après , des amis pu i s san t s ayant o b t e n u 
la grâce de la famille de F e r n i g , ils q u i t t è r e n t tous 
le Hols te in , et Fé l ic i té alla se fixer avec son m a r i à 
Bruxe l les . 

Quant à Théoph i l e , sori c h e r c o m p a g n o n de comba t , 

elle ne vou lu t j amais se m a r i e r ; elle alla h a b i t e r la 
F r a n c e avec son vieux pè r e , qu 'e l le e n t o u r a des soins 
les plus t e n d r e s e t les p lus affectueux. 

Après la m o r t de M. de Fe rn ig , qu i ar r iva en 18IG, 
Théoph i l e , le c œ u r p r o f o n d é m e n t affligé, se re t i ra au 
p rè s de sa sœur b i en -a imée , à Bruxe l l e s , et là, el le se 
consac ra e n t i è r e m e n t aux b e l l e s - l e t t r e s e t aux b e a u x -
ar t s , qu 'e l le avait cul t ivés avec soin d u r a n t les t r i s tes 
années de l 'exil. El le étai t m u s i c i e n n e , p e i n t r e et poè te . 
El le a laissé des poésies r e m a r q u a b l e s où se ref lètent 
l e goût , la nob lesse e t le m â l e h é r o ï s m e d e son â m e . 

Elle m o u r u t , j e u n e e n c o r e , deux ans après son p è r e . 
El le s 'é te igni t , h e u r e u s e , dans les b ras de sa c h è r e Fé l i 
c i té , son fidèle c o m p a g n o n de g lo i re . 

Au jou rd ' hu i te ces d e u x s œ u r s , i n sépa rab l e s dans la 
vie , dans la m o r t , c o m m e sur les c h a m p s de batai l le , 
r eposen t , dit L a m a r t i n e , sous le m ê m e cyprès , su r la 
t e r r e é t r a n g è r e . Où son t l e u r s n o m s sur les pages de 
m a r b r e de nos a res de t r i o m p h e ? où son t l eu r s images 
à Versai-Iles? où sont l eu r s s t a t u e s su r nos f ront ières , 
qu 'e l les on t a r rosées de l eu r s a n g ? » 

J . BERTAL. 

HISTOIRE CONTEMPORAINE. 

L E S M É M O I R E S D ' U N FR A N C - T I R E U R CD. 

ï ï ï 

Nous al lâmes donc c a m p e r au l ieu c o n v e n u , qu i é ta i t 
pa r f a i t emen t choisi , a u t a n t p o u r n 'avoir à r e d o u t e r a u 
c u n e su rp r i s e , que p o u r p e r m e t t r e do s u i v r e , au cas 
échéan t , les m o u v e m e n t s de l ' e n n e m i . 

Là, les sacs se v i d è r e n t de l eu r s provis ions , le» g o u r 
des , les gobelets s ' a l ignèrent} on a l luma des feux p o u r 
faire la soupe ou le c a l é . . . 

Là, le j e u n e doc t eu r p r o c é d a d ' u r g e n c e au p a n s e m e n t 
de trois ou q u a t r e h o m m e s qu i avaient été a t t e in t s , 
niais l égè remen t ) p e n d a n t l ' ac t ion , Il lava et b a n d a de 
nouveau la b l e s su re , fort peu grave en r éa l i t é , de no t r e 
chef, e t ce fut avec le p lus g r a n d soin qu' i l fixa dans 
u n p r e m i e r appare i l le m e m b r e f rac turé de J ean B e r -
c h è r e . 

Nous devions fai te e t isui te u n e c iv ière de b r a n c h a g e 
p o u r p o r t e r le b l e s s é ; ma i s le b ru i t de la c a n o n n a d e 
p r u s s i e n n e avait n a t u r e l l e m e n t j e t é l 'émoi à la r o n d e , 
et , q u a n d n o u s a r r i v â m e s au h a u t du co teau , de n o m 
b r e u x paysans é t a i en t l à , q u i ava ien t é t é - c u r i e u x do 
savoir ce qu i se passa i t . 

Ces b raves gens qu i , notons- le à l eu r l ouange , n e se 
faisaient a u c u n e i l lusion su r les t e r r i b l e s c o n s é q u e n c e s 
auxquel les ils s 'exposaient , eu nous t é m o i g n a n t le m o i n 
d re i n t é r ê t , s 'offrirent, soit à g a r d e r chez eux no t r e 
ami , soit à le m e n e r e u x - m ê m e s à la ville, s'ils j u g e a i e n t 
qu ' i l ne fût pas en s û r e t é suffisante sous l eu r toi t . 

Que lques -uns se d é t a c h è r e n t , qui n e t a r d è r e n t pas à 
r even i r avec u n b r a n c a r d et u n m a t e l a s , su r l eque l le 
pe t i t Berchè re fut b i en tô t c o m m o d é m e n t ins ta l lé e t 
e m p o r t é c o m m e on t r i o m p h e p a r q u a t r e fiers gai l lards, ' 
p e n d a n t q u e tous les vo lonta i res , se levant s u r le p a s 
sage du cor tège , faisaient, r e t e n t i r l 'air de l e u r s acc la 
mat ions e n l ' h o n n e u r du b lessé . 

11 va sans d i re que n o t r e pe t i t e t r o u p e tout en t i è re , 
sans en excep t e r J o s i n c , lu i voulu t faire escor te au 
mo ins j u s q u ' à u n o n o t a b l e d i s t ance . Mais t a n t i n s i s t è 
r e n t les paysans , qu i s e m b l a i e n t fort envier l ' h o n n e u r 
de so igner et de ga rde r e u x - m ê m e s le malade , e t Jean 
B e r c h è r e l u i - m ê m e , q u i savai t auss i b i en que p e r s o n n e 
q u ' u n peu de r epos n o u s étai t n é c e s s a i r e , que nous 
r e t o u r n â m e s b i en tô t s u r nos pas , ap rès avoir pr is affec
t u e u s e m e n t congé du b r ave ga rçon , qui p l eu ra i t d 'a t 
t e n d r i s s e m e n t , en se voyant l 'objet d e t a n t de chaudes 
e t s incè res sympathies ' . 

Il é ta i t env i ron t ro is h e u r e s de l ' après -mid i quand 
n o u s r ev înmes p r e n d r e no t r e p lace au b i v o u a c , où r é 
g n a i e n t la p l u s g r a n d e animat ion et la p lu s f ra ternel le 
u n i o n . 

La légion q u ' u n h e u r e u x hasa rd nous avait fait r e n 
c o n t r e r s 'étai t formée au c o m m e n c e m e n t de s e p t e m b r e , 
dans un c a n t o n des V o s g e s , sous l ' impuls ion de t rois 
j e u n e s fils de famille t r è s - r i c h e s , qui avaient fait en 
g r a n d e pa r t i e les frais d ' é q u i p e m e n t , e t dont un seul , 
p o s s é d a n t des conna i s sances ou des ap t i tudes spéciales , 
avait pr is r a n g d'officier, t and i s q u e les deux au t r e s 
se rva ien t c o m m e s imples t i r e u r s . 

U n cap i ta ine d ' infanter ie , r e t r a i t é après la g u e r r e du 
Mexique , exerçai t le c o m m a n d e m e n t s u p é r i e u r , ayant 
p o u r l i e u t e n a n t s , ou t r e le j e u n e h o m m e don t je viens 
de pa r l e r , deux anc iens sous-of f ic ie rs , âgés de t r e n t e 
et de t r en t e -c inq a n s , qu i ava ien t fait l ' un et l ' au t re 
q u e l q u e s c a m p a g n e s en Afr ique. 

Ce pet i t é t a t -ma jo r , q u i d 'a i l leurs en t an t q u ' o r d i 
na i r e de vivre e t d ' ins ta l la t ion sembla i t ê t r e sur u n 
pied de parfai te égal i té avec le c o m m u n des l ég ion
na i res , avait offert à n o t r e v ieux chef et à sa pet iU-t i l le 
u n e sor te de p lace d ' h o n n e u r au mil ieu du c a m p e m e n t . 
Bon gré ma l g ré , les a u t r e s volonta i res de la Chaux-Cur-
noisc d u r e n t s 'asseoir au m ê m e cerc le cen t r a l . 

Tout en m a n g e a n t , l 'on devisait , ou p lu tô t l'on c o m -[ 1 ) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 
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plé ta i t la conna i s s an ce , e t l ' e n t e n t e s 'é tabl issai t d ' a u 
t a n t mieux q u ' o n eût dit que le G r a n d - E s p a g n o l et le 
cap i ta ine Mar t in — ainsi l 'appelai t -on — fussent l ' in 
ca rna t i on j u m e l l e des m ê m e s convic t ions s u r le genre 
de g u e r r e qu ' i l convena i t de faire a u x P r u s s i e n s . 

Les idées q u e no t r e chef devai t à ses a n c i e n s s o u 
ven i r s de Cata logne ou de Cas t i l le , le chef vosgien les 
avait r a p p o r t é e s des s ie r ras mex ica ines ; l ' un é ta i t é lève 
des fana t iques de F e r d i n a n d VII , l ' au t re des guér i l le ros 
de Jua rez . 

D e p r i m e a b o r d c e p e n d a n t il n e sembla i t pas q u e , 
de la pa r t du d e r n i e r , la mise en p r a t i q u e eû t r é p o n d u 
aux vues t h é o r i q u e s . Cet te t roupe , r e l a t i v e m e n t n o m 
b r e u s e , p o r t a n t l ' un i forme et les ins ignes n a t i o n a u x , 
r é g u l i è r e m e n t r e c o n n u e d ' a i l l eu r s , n e révé la i t p a s u n 
p lan d e c a m p a g n e ana logue à celui du v ieux b û c h e r o n . 
Mais le cap i t a ine Mar t in s 'expl iquai t c a t é g o r i q u e m e n t 
à ce sujet : 

— C o m m e vous , disait-il au G r a n d - E s p a g n o l , je crois 
qu ' i l n ' a p p a r t i e n t pas aux volonta i res de former des 
p h a l a n g e s c o m p a c t e s , qu i se t r o u v e n t p r e s q u e n a t u r e l 
l e m e n t condu i t e s à c o m b a t t r e p a r masses et qu i , n u m é 
r i q u e m e n t t rop faibles, n ' o n t alors que le désavan tage 
des t r o u p e s r é g u l i è r e s , sans avoir a u c u n e de l e u r s 
c h a n c e s de s u p é r i o r i t é . Mais à l 'appel j e t é p a r q u e l q u e s 
j e u n e s gens de c œ u r , p lu s d e deux cen t s h o m m e s se 
p r é s e n t è r e n t ; on fut h e u r e u x de les a c c e p t e r auss i 
n o m b r e u x qu ' i l s é t a i en t . La p l u p a r t a r r iva i en t avec de 
m é c h a n t e s b louses et des sabols i On les habi l la , on les 
chaussa t o u s : de là l ' un i fo rme . Il fallut les a r m e r et 
l eu r a s su re r le d ro i t a u î v ivres e t aux m u n i t i o n s : de là 
l ' i n sc r ip t ion a d m i n i s t r a t i v e . Q u a n t à l ivrer dès l 'or ig ine 
à e u x - m ê m e s , par pe t i t e s t r o u p e s , ces pa t r io t e s réso lus , 
mais qui n ' ava i en t e n major i té a u c u n e no t ion p réc i se 
de la t âche à laquel le ils se dévouaient,- cela n ' e û t é té 
poss ib le q u ' à la cond i t ion de c o m p t e r autant, de, chefs 
e x p é r i m e n t é s q u ' o n eû t formé de b a n d e s d i s t inc te s . 
Nous les avons donc condu i t s à u n e espèce d ' a p p r e n 
t i ssage d ' e n s e m b l e de d e u x sema ines à t r ave r s les pos tes 
avancés des P r u s s i e n s . Dans ces c o n d i t i o n s , c h a c u n 
de nos h o m m e s a pu se conva inc re q u e no t r e g r o u p e 
m e n t avait le g r a n d i n c o n v é n i e n t do n o u s r e n d r e t r o p 
visibles, sans n o u s faire assez for ts . Nous avons laissé 
là que lques b r a v e s , don t l ' e n n e m i n o u s a c h è r e m e n t 
payé la p e r t e , il es t Vrai, mais que n o u s n ' eus s ions peu t -
ê t r e pas p e r d u s avec u n a u t r e sys t ème - = sys tème que 
n o u s avons r é so lu d ' adopte r , et qu i est le vô t r e , moins 
p o u r t a n t l ' absence d ' u n i f o r m e , condi t ion à laquel le 
n o u s n e pouvons plus n o u s sous t r a i r e . 

« Avan t -h ie r e n c o r e , à u n e dizaine de l i e u e s d ' i c i , 
n o u s avons e u mai l le à p a r t i r avec u n corps de deux 
h t rois mil le Bavaro i s , q u e n o u s n e c h e r c h i o n s pas e t 
qu i est venu tou t à coup faire angle su r n o t r e r o u t e , 
u n peu sans le vouloi r . F o r c e nous a é té de n o u s 
b a t t r e dans les r èg l e s , face à face. Nous l eu r avons fait 
du m a l , b e a u c o u p de m a l , mais ils n o u s en ont fait 
aussi , et , p a r t a n t , la p ropor t ion efficace de n o t r e ac t ion 
n e r e s t e pas ce qu 'e l le devra i t ê t r e . 

a A la sui te de ce t te affaire, n o u s avons déc idé de 
n o u s rep l ie r su r le pays encore n o n envah i , a u t a n t p o u r 
évi ter la p o u r s u i t e d a n g e r e u s e d 'un e n n e m i t r o p s u p é 
r i e u r en n o m b r e , que p o u r m e t t r e r é g u l i è r e m e n t à e x é 
cu t ion le projet que n o u s avons formé dès le p r i n c i p e 
de n o u s f rac t ionner en six ou sep t d é t a c h e m e n t s , d e s 
t inés à opé re r i n d é p e n d a n t s su r u n e ce r t a ine é t e n d u e 
do pays , avec r é u n i o n poss ib le , au cas é c h é a n t . 

« Ces pe t i t s corps a u r o n t pou r loi inva r i ab le , exc lu 
sive '. s u r p r e n d r e , a t t a q u e r , m a i s non c o m b a t t r e . 

« Tan tô t le hasa rd , t r è s -hab i l emen t servi pa r vot re 
j e u n e fille, n o u s a p e r m i s de n o u s conformer e n c o r e 
r éun i s à ce t t e r è g l e , e t Dieu sait que l ' é v é n e m e n t a 
d o n n é ra i son à n o t r e t a c t i q u e . P o u r deux ou t ro is 
h o m m e s ég ra t ignés de n o t r e cô t é , l ' e n n e m i c o m p t e 
p e u t - ê t r e u n e so ixan ta ine de m o r t s ou de b l e s su re s s é 
r i e u s e s . Voilà la vra ie g u e r r e des f r ancs - t i r eu r s . Car , 
q u e se ra i t - i l ar r ivé s i , au l ieu de b a t t r e e n refa i te 
ap rès u n e doub le ou t r ip le d é c h a r g e su r ce t te t r o u p e 
su rp r i s e , n o u s avions t e n u à c o n t i n u e r la l u t t e ? Us 
se sont re formés à q u e l q u e d i s t a n c e , i ls on t du c a 
n o n : la pa r t i e devena i t i néga le , e t n o u s euss ions t rop 
c h è r e m e n t payé u n succès i n c e r t a i n . N o n , ce n ' es t 
pas à l ' h o n n e u r de les v a i n c r e ou de les faire r e c u l e r 
q u e n o u s devons v iser : c 'est à les affaiblir, h les 
gêne r , à les déso rgan i se r , à les u s e r enfin. 

— O u i , c o m m e les Espagno l s on t fai t .des F r a n ç a i s 
au t e m p s du p r e m i e r e m p i r e , dit le v i eux b û c h e r o n . 

— Et c o m m e les Mexicains au t emps du s e c o n d , 
n o u s n e devons pas sor t i r de là. » 

E t les deux chefs é c h a n g è r e n t u n e v igoureuse p o i 
gnée do m a i n . 

Les Vosgiens ayant u n a n i m e m e n t adop té le p r inc ipe 
de f r a c t i o n n e m e n t de l e u r légion, il avait é té convenu 
e n t r e eux q u e , p o u r é lo igner t o u t e i dée de choix des 
so lda ts pa r les chefs ou des chefs par les so lda t s , on 
r e m e t t r a i t au sor t le soin de dés igne r les m e m b r e s de 
c h a q u e c o m p a g n i e . 

C h a c u n des officiers =» d o n t q u a t r e déjà en exerc ice 
et deux n o u v e a u x choisis pa r acc lama t ion — r e ç u t u n 
n u m é r o . Pu is , s u r a u t a n t de b o u t s tepapier qu 'on j e t a 
dans le képi du c a p i t a i n e , on r épé t a a u t a n t de fois ces 
n u m é r o s qu ' i l devait y avoir d ' h o m m e s à la sui te de 
c h a q u e chef, et c h a q u e soldat d u t ven i r à son tour 
ex t r a i r e l u i - m ê m e de ce t te u r n e fat idique le bu l le t in 
q u i lu i ass ignai t u n e place dans la nouve l le o r g a n i 
sa t ion . 

Ce fut Jos ine qu i , su r la cour to i se inv i ta t ion du cap i 
t a ine , p rés ida à ce t t e p i t t o r e s q u e lo te r i e . El le t ena i t le 
k é p i ; c h a q u e h o m m e pas sa i t , p r ena i t un b u l l e t i n , le 
donna i t à l 'un des officiers , qu i en p roc lamai t à h a u t e 
voix le n u m é r o , puis l ' h o m m e r e p r e n a i t le n u m é r o et 
le p laçai t i m m é d i a t e m e n t à son c h a p e a u . 

E t ainsi les compagn ies se fo rmaien t t ou t n a t u r e l 
l e m e n t . 

P e n d a n t que ce t t e opé ra t ion avait l ieu, le G r a n d - E s 
pagnol e t le cap i ta ine Mar t in c o n t i n u a i e n t à s ' en t r e t en i r 
des choses de la g u e r r e . 

P l u s i e u r s fois n o t r e chef s 'é tai t p r é o c c u p é de ce qu i 
p o u r r a i t ê t r e t e n t é pou r la dé l iv rance de no t r e c a m a 
r a d e le t a i l l eur . Mais sans p r i s o n n i e r , sans o tage , a lors 
que l ' e n n e m i devait ê t r e s i n g u l i è r e m e n t i r r i t é des 
pe r t e s q u ' o n vena i t de lui infl iger, l 'avis généra l fut 
q u ' o n n ' a u r a i t d ' au t r e Chance que d 'exposer le p a r l e 
m e n t a i r e aux p i res t r a i t e m e n t s , sans profit p o u r le c a p 
tif, don t le sor t devai t ê t r e d 'a i l leurs i r r é v o c a b l e m e n t 
fixé à l ' h eu re p r é s e n t e . 

E n sor te que n o u s n e p û m e s q u e n o u s b o r n e r aux 
r e g r e t s q u e n o u s causa ien t l ' ab sence d e n o t r e ami e t 
le dou t e s u r ses des t inées . 

Le soir v e n a i t , et b ien que des observa t ions de nos 
vede t t e s il r é su l t â t que l ' e n n e m i n e sembla i t pas v o u 
loir se m e t t r e en m a r c h e de n o t r e cô té , les chefs ava ien t 
j u g é i m p r u d e n t do passe r Ja nu i t à la p l ace que nous 
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occuj ions , cf. il avait é té résolu q u ' u n e h e u r e avant la 
nu i t , c 'es t -à-dire après q u a t r e b o n n e s h e u r e s de r e p o s , 
le dépa r t généra l aura i t l ieu . 

E t le m o u v e m e n t fut réglé de la sor te : 
Les deux t iers env i ron de la légion vosg iennu , e n c o r e 

massée , i r a i en t pas se r la nu i t à q u e l q u e cinq ou six 
k i lomèt res au m i d i . Le l e n d e m a i n m a t i n , les corps d i 
v i s ionna i res , t o u r n a n t à l ' o u e s t , se s épa re r a i en t o u , 
m i e u x , s ' e space ra i en t p o u r agir — en chape le t , si l 'on 
peu t ainsi p a r l e r — s u r la l igne d ' invasion par la F r a n 
che-Comté , dans la d i rec t ion de la h a u t e B o u r g o g n e . 

Le r e s t e , fo rmant d e u x c o m p a g n i e s , devai t p r e n d r e 
à l ' e s t , mais s e u l e m e n t p a r m e s u r e t e m p o r a i r e do s û 
r e t é , et p o u r r even i r ensu i te croiser à d i s tance dans 
ces m ê m e s pa r ages . 

Quan t à la légion de la Cliaux-Ccrnoise, elle so d i r i 
gera i t au no rd , en ob l iquan t toutefois un peu du côté 
de la f ront ière , ou p lu tô t du Hau t -Rhin , pays boisé q u e 
connaissa i t le Grand -Espagno l , 

E n s o m m e , il s 'agissait de d é c r i r e u n e espèce de 
cerc le su r ce que j e m e p e r m e t t r a i d 'appeler les bo rds 
du flot e n v a h i s s e u r ; mais il va do soi q u e ce bel o rdre 
t h é o r i q u e n 'avai t r i en d'a'bsolu en p r i n c i p e , et r e s ta i t 
s u h o r d o n n é aux é v é n e m e n t s , puisqu ' i l é ta i t réglé sans 
t e n i r c o m p t e des m o u v e m e n t s i m p r é v u s de l ' ennemi , 
de la p r é s e n c e p robab le d ' au t r e s corps f rancs , c o m m e 
auss i des opé ra t ions des a rmées r égu l i è re s — dont j u s 
q u e - l à , il f au t , h é l a s ! le r e c o n n a î t r e , il n ' é t a i t g u è r e 
ques t ion dans ces c o n t r é e s . 

Ercf, le cap i t a ine Mar t in ayant d o n n é le signal pa r un 

Le tirage au sort. 

cri de : Vive la F r a n c e ! que tous les vo lon ta i res r é p é 
t è r e n t avec e n t h o u s i a s m e , e t de c h a l e u r e u x ad ieux 
ayan t é té é changés , la levée du c a m p s'effectua pa r 
q u a t r e co lonnes , qui s ' é lo ignèren t e*i r ayons d ' éven ta i l . 

N o t r e objectif à n o u s é ta i t u n v i l l age , ou p lu tô t un 
g ros h i m e a u , don t q u e l q u e s vi t res mi ro i t a i en t au soleil 
c o u c h a n t , s u r le flanc d ' u n e co l l ine , à u n e g rande 
l ieue du po in t de d é p a r t . 

N o t r e c h è r e pe t i t e éc la i reuse avait p r i s , c o m m e d 'o r 
d ina i r e , les devan t s avec son fidèle c o m p a g n o n , e t , 
c o m m e d ' o r d i n a i r e , n o u s suivions ses t r a c e s , à l 'a ide 
d e s pe t i t s flocons de la ine colorée qu 'e l le n e m a n q u a i t 
j ama i s de la isser à c h a q u e b i furca t ion des c h e m i n s . 

Pour i n c i d e n t s sur la r o u t e , n o m b r e u s e s r e n c o n t r e s 
de paysans qu i v e n a i e n t , tou t a n x i e u x , s ' informer à 

Dessin de F . Lix. 
1 nous des é v é n e m e n t s de la j o u r n é e , e t q u i , en a p p r e 

n a n t que nous avions r e m p o r t é u n e sor te d 'avantage 
su r les P rus s i ens , se m e t t a i e n t à no t r e su i t e p o u r nous 
d e m a n d e r dos dé t a i l s ; si bien q u ' e n a r r ivan t au village, 
aux p r e m i è r e s maisons duque l Jos ine nous a t t enda i t et 
o ù , d ' a i l l eu r s , la c a n o n n a d e avait é té e n t e n d u e , nous 
é t ions e n t o u r é s d ' u n vér i tab le co r t ège . 

L à , n o u s r e ç û m e s u n accuei l d ' a u t a n t p lus c h a l e u 
r e u x , que la ha ine de l ' é t r a n g e r sembla i t an imer au 
p lus h a u t po in t la p o p u l a t i o n . 

On n o u s se r ra i t les m a i n s , on n o u s embrassa i t , on 
n o u s acc lama i t . C'était à q u i n o u s offrirait asile e t r é 
fec t ion , e t nous é t ions dans un e m b a r r a s assez g r a n d 
p o u r savoir desque l s accep te r , sans pa ra î t r e t e n i r à 
moins h a u t pr ix les cord ia les avances des a u t r e s . 
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. Mais la difficulté fut levée c o m m e d ' e l l e -même , q u a n d , 
au mil ieu de la foule s y m p a t h i q u e , u n h o m m e se m o n -
t r . i , qui dit : 

— C'est chez, moi , en t endez -vous , que ces b raves gens 
doivent loger e t t r o u v e r tou t ce qui l eu r s e ra n é c e s s a i r e . 

Nul n ' ins is ta p l u s ; e t sans que l ' h o m m e eû t a r t i cu lé 
u n e syllabe de p l u s , il ar r iva que , tou t n a t u r e l l e m e n t 
en que lque su r t e , et c o m m e i n s t i n c t i v e m e n t soumis ù 
cet i n c o n n u , nous nous t rouvâmes m a r c h a n t avec lui 
vers sa ma i son . 

C'était u n h o m m e de c i n q u a n t e ans e n v i r o n , p e t i t , 
m a i g r e , b r i m , vif, bref . On l 'appelai t — souveni r s u r a 
b o n d a m m e n t just if ié — M. Lebel . La maison dans l a 
que l le il nous conduis i t (nous n 'y a r r i vâmes q u ' à la 
n u i t t o m b é e , ma i s le l endemain il nous fut d o n n é d 'en 
voir la disposi t ion) faisait pa r t i e d 'un e n s e m b l e do b â t i 
m e n t s r u s t i q u e s groupés s u r la col l ine , en c o n t r e - h a u t 
du vi l lage. Il y avait là t o u t un m o n d e de se rv i t eu r s ou 
d 'ouvr ie r s : b a t t e u r s de b lé , cha r r e t i e r s , c h a r p e n t i e r s , 

j m a ç o n s , c a r r i e r s m ê m e (car à deux cents pas de la 

Le campement des francs-tireurs. Dessin de F. Lix. 

maison u n chan t i e r se voyait , où l 'on sembla i t à la fois 
t i r e r de la p i e r r e et ta i l ler u n e r o u t e ) . M. L e b e l , en 
m ê m e t e m p s , j e c r o i s , cu l t iva teur e t c o m m e r ç a n t en 
f romages , en b e s t i a u x , je n e sais p lus au j u s t e , o c c u 
pa i t , dir igeai t , payait t o u t cela . 

Nous a r r i v o n s ; une g r a n d e tab le se dresse : plats 
f uman t s , l a rges b r o c s . On m a n g e , on bo i t . L ' hô t e nous 
i n t e r r o g e . Il é c o u t e , avide. Il s ' é m e u t , il s ' enf lamme. 
Nous n ' avons pas besoin d ' ê t re l ong t emps dans ce t te 
maison , d 'a i l leurs p le ine de gens qui semblen t ne p e n s e r 

A V R H . ^ 8 7 1 . 

que de sa p e n s é e , pou r c o m p r e n d r e que l ' espr i t d o n t 
n o u s avons vu le village a n i m é n ' e s t a u t r e que l 'espr i t 
de >i. Lebe l . Pu i s sance mag ique de la conv ic t ion ! C'est 
M. Lebel qui a t ou t fait. Au c o m m e n c e m e n t de nos 
désas t r e s , le vil lage a fourni p lus ieu r s vo lonta i res à 
l ' un des p r emie r s corps francs qu i se sont formés , e t 
si m a i n t e n a n t , à l ' approche des é t r a n g e r s , M. Lebel 
voula i t q u e tou te la p o p u l a t i o n , a r m é e de fourches e t 
de faux , se défendî t c o n t r e des soldats bien a r m é s , il 
est ce r ta in qu 'e l le n ' hés i t e r a i t pa s . 

— l ' i — T I V E N T K - u m i M R V O L U M E . 
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— V i e n n e n t ces b a n d i t s , dit-il en m a n i è r e de p é r o 
ra i son d ' u n e bou i l l an te profession de foi , et p e u t - ê t r e 
n ' a u r o n t - i l s pas l ieu de se r appe le r g a i e m e n t l eu r p a s 
sage en n o t r e pays . 

Quoi qu ' i l en fût, ap rès soupe r , l 'on n o u s m e n a dans 
u n e g r a n d e salle, où ries m a t e l a s , avec des draps e t 
des c o u v e r t u r e s , ava ien t é té d isposés s u r de la pail le 
f ra îche . Dans u n e c h a m b r e à côté é ta ien t deux lits p o u r 
le Grand -Espagno l et J o s i n e . 

Vu la p rox imi t é de l ' e n n e m i , qu i exigeai t u n e e x t r ê m e 
vig i lance de n o t r e p a r t , chacun de n o u s fit à t o u r de 
rô le , p e n d a n t la nu i t , en compagn ie de q u e l q u e s h o m 
m e s du pays , des r o n d e s dans les env i rons . 

Mais la nu i t se passa sans la m o i n d r e a l e r t e . 
Nous devions r e p r e n d r e no t r e m a r c h e le m a t i n au 

soleil l evan t . Déjà le Grand -Espagno l , le p r e m i e r su r 
p i e d , hâ ta i t nos p répara t i f s d e d é p a r t ; mais c o m m e 
nous r e m a r q u i o n s •— et. n o t r e h ô t e avec n o u s — qu ' i l 
avait l 'air t rès- fa t igué, Josine n o u s appr i t qu ' en effet il 
avait à pe ine r eposé : sa b l e s s u r e , q u o i q u e l é g è r e , lu i 
ayant causé b e a u c o u p de l ièvre . 

Alors M. Lebel , c o n s i d é r a n t q u ' u n e j o u r n é e de repos 
au mo ins étai t a b s o l u m e n t nécessa i re au b rave v ie i l 
la rd , déc la ra s 'opposer ne t à ce que n o u s nous r e m i s 
sions en rou t e avant, le l e n d e m a i n . Le Grand -Espagno l 
eu t beau s 'en dé fendre et affirmer qu'i l é ta i t en é ta t 
de fourni r u n e l ongue é t ape , force lui fut de c o n s e n t i r 
à ce r e t a r d , q u e tous nous accep t ions dans son i n t é r ê t . 
D 'a i l leurs , son pa r t i p r i s d u c o n t r e - o r d r e , il alla se r e 
j e t e r su r son l i t , e t Jos ine v in t b i e n t ô t n o u s d i re qu ' i l 
do rmai t enfin du p lu s ca lme s o m m e i l . . . 

Le soleil é ta i t levé depu i s deux h e u r e s environ ; il 
faisait u n t e m p s s u p e r b e . A p p e n z e l l , le p è r e Cluzot , 
qui fumai t t r a n q u i l l e m e n t sa p ipe , avec ses t ro i s feuilles 
de c h ê n e au c h a p e a u , un des frères Tur i l l aud et m o i , 
n o u s é t ions assis su r les dalles du m u r qui borda i t la 
cour ou p lu tô t la t e r r a s s e de la f e rme , et d'où l 'on d o 
mina i t le village e t la val lée au de là . 

Nous caus ions , q u a n d t o u t à coup : 
— M a , pe r Dio s a n t i s s i m o ! s 'écrîa l 'He lvé t i en , le 

doigt t e n d u vers u n g r o u p e d e gens qui m o n t a i e n t du 
vil lage, e n t o u r a n t u n h o m m e a c h e v a i . C'est loui , c 'es t 
p ien l o u i l 

— L u i , qui d o n c ? 
— Le possu ! le possu 1 
— C l a u d e ? 
— Vui , C lau te , le foilà! foyez, le foilà 1 
Et Appenzel l se m i t à cour i r dans la d i rec t ion du c a 

val ier . Nous le s u i v î m e s ; et b ien tô t , en effet, nous n o u s 
t rouv ions en face du pe t i t t a i l l eur , qu i , j u c h é su r la 
selle d ' u n h a u t cheva l b r u n , le p i s to le t au p o i n g , le 
chapeau en a r r i è r e , se d o n n a i t , moi t ié r i a n t , moi t ié 
s é r i e u x , des airs de t r i o m p h a t e u r — que lque chose de 
b u r l e s q u e c o m m e cer ta in m a c a q u e q u e . j e vis un j o u r 
au c i r q u e faire d e la h a u t e et g r i m a ç a n t e école , au m i 
lieu de l ' é b a t t e m e n t g é n é r a l . 

— E h ! d 'où v ien t - i l? 
— D'où diable s o r s - t u ? 
— Nous t ' avons c ru m o r t ? 
— C o m m e n t ! on pare i l é q u i p a g e ? 
C'était à qui de nous lui ad resse ra i t la plus p res san te 

ques t ion , t ou t en lui s e r r a n t co rd i a l emen t la m a i n . 
Que lques m i n u t e s p lus t a r d , Claude Mazuyer , 

ins ta l lé au bout d ' une g r a n d e tab le , dans la salle c o m 
m u n e de la ferme et devan t u n e collat ion à laquel le il 

faisait l a r g e m e n t h o n n e u r , satisfaisait à l ' u n a n i m e c u 
r ios i té : 

— Mort ! Vous m 'avez pu cro i re m o r t ? Allons d o n c ! 
on n e se laisse po in t m o u r i r c o m m e ça e t pou r si pou . 
Que j ' a i e p é c h é pa r u n ce r t a in m a n q u e de finesse en 
p r e n a n t pa r le bas pays , au lieu de su ivre les h a u t e u r s 

. e t en la issant ces deux estafiers me b loque r de r r i è r e 
u n bu i s son , j e n e dis pas le c o n t r a i r e , ma i s il n 'y avait 
r i en là de m o r t e l , c o m m e vous v e r r e z . Bref, me, voilà 
b l o q u é . Ils on t c o u r u su r moi e t , a u t a n t que je p e u x 
c o m p r e n d r e , ils m e d e m a n d e n t , dans l eur b a r a g o u i n , 
ce que je fais là. L 'expl ica t ion q u e je leur d o n n e n'a 
pas l 'air de l eu r a p p r e n d r e g r a n d ' c h o s c , vu qu ' i l s n 'y 
e n t e n d e n t r i e n . Toujours est-il qu ' i l s on t des dou tes 
s u r moi et q u e , p a r s ignes p lu tô t que pa r p a r o l e s , ils 
m e c o m m a n d e n t d 'a l le r avec eux . Mo i , m o n D i e u ! j e 
n e me fais pas p r i e r . Je l eu r dis e n r i an t : « Allons ! » 
(Je faisais s e m b l a n t d ' ê t re gni, pa rce que c 'é tai t le m e i l 
l e u r m o y e n de les t r o m p e r su r m o n c o m p t e . ) I ls font 
donc d e m i - t o u r , et m o i , m a r c h a n t e n t r e l e u r s d e u x 
chevaux , ils m ' e m m è n e n t du côté où je vois u n gros rie 
t r o u p e su ivan t la r o u t e . Alors , m ' a t t e n d a n t à m e t r o u 
ver b ien tô t en face d 'un chef qui m e ferait t o u t e s sor tes 
de q u e s t i o n s , vous pensez b ien q u e je n e perd i s pas do 
t e m p s p o u r songer à p a r t moi au m o y e n de lui r é 
pond re c o n v e n a b l e m e n t . E t , ma foi , ce qui me p a r u t 
le me i l l eu r , ce fut d é j o u e r c o m m e qui dirai t à l ' i m b é 
ci le . Depuis j ' a i p e n s é que la r u s e n ' é t a i t peu t - ê t r e pas 
fameuse , vu q u e —• e n t r e n o u s , e h ! e h ! sans vani té — 
on sait b i en que les bossus n i g a u d s son t r a r e s ; ma i s 
enfin ces A l l emands n ' o n t pas l 'air des p lus m a l i n s ; la 
frime aura i t t ou t de m ê m e réuss i avec eux . 

« J e n e vous cachera i pas q u e , d ' au t r e pa r t , t ou t en 
m e p r é p a r a n t à faire b o n n e ou adro i te figure devan t 
ces c h e r s m e s s i e u r s , j e n e r e n o n ç a i s pas le moins du 
m o n d e à l eur b r û l e r la po l i tesse , pou r peu que l 'occa
sion vou lû t b ien se p r é s e n t e r ; ma i s les gueux m e se r 
r a i e n t de p rès e t n e m e p e r d a i e n t pas de l 'œ i l . . 

« N o u s n'étion3 p lus q u ' à t r o i s ou q u a t r e cen t s pas 
d 'un g roupe de caval iers qui r e s t a i e n t b e a u c o u p en 
a r r i è r e des t roupes déjà a r r ivées au t o u r n a n t du c o 
t e a u — n o u s suivions a lors u n c h e m i n assez é t ro i t , 
eoupé s u r u n e p e n t e broussailleuse — voilà q u ' u n e 
petillade d u diable se fait e n t e n d r e à n o t r e d r o i t e ; e t 
voilà q u ' e n m ê m e t e m p s s ' a r r ê t e n t et m e s caval iers 
e t c eux de la r o u t e . Les m i e n s so r e g a r d e n t é b a h i s ; 
les a u t r e s , après u n m o m e n t d ' a r r ê t , p i q u e n t des 
d e u x , en c r i a n t , du côté des t r o u p e s . Moi , j ' av i se 
u n e passe e n t r e d e u x h a u t s b u i s s o n s b o r d a n t le c h e 
m i n . Je n e fais n i u n e ni d e u x ; j e file à q u a t r e pa t t es 
e n t r e les j a m h e s d 'un c h e v a l , e t j e m e j e t t e à corps 
p e r d u , c 'est le m o t , dans le vide que j ' ava i s v u , et je 
m e p e l o t o n n e e t j e r o u l e , par le fait m ê m e de la pon te 
assez r ap ide , mais en ayant soin de m e c r a m p o n n e r 
p o u r oh l ique r un peu et d i spara î t re d e r r i è r e les b r o u s 
sai l les . Tan ! p a n ! et z i t t ! z i t t ! Ce sont deux coups de 
pis tole t que mes vilains dr i l les m ' o n t envoyés au j u g é — 
et m ê m e pas t r o p m a l a d r o i t e m e n t — p u i s q u e , des deux 
balles que j ' a i e n t e n d u e s siffler, u n e v ient filer là, dans 
le pari de m a v e s t e , t and i s que l ' au t re me fait bel e t 
b i en u n e coche au fin b o u t de l 'orei l le . Voyez p lu tô t . » 

Le t a i l l eu r nous montrai t , en effet u n t rou dans la 
b a s q u e rie sa j a q u e t t e , et n o u s avions déjà pu r e m a r 
q u e r qu ' i l por ta i t au lobe de l 'orei l le gaucho la t r a c s 
s a n g u i n o l e n t e d ' u n e érosion r é c e n t e . 

— J 'avais joué m a peau , n i p lus ni mo ins , c o n t i n u a -
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t - i l ; mais t a n t y a qu ' i l s m ' a v a i e n t m a n q u é et qu ' i l s 
é t a i en t b ien e m p ê c h é s , eux à cheval , de se m e t t r e à m a 
p o u r s u i t e su r ce t e r r a i n mal u n i e t couve r t de b u i s 
sons épa is . Sans ê t r e b i e n loin d ' e u x , j ' é t a i s d 'a i l leurs 
ho r s de l eu r v u e . Au su rp lu s , là-bas, les coups de fusil 
a l la ient e n c o r e l eur t r a i n . 

« A p r è s avoir envoyé de m o n cô té , c o m m e p o u r l ' a c 
qu i t de l eu r consc i ence , deux nouve l les bal les en p u r e 
p e r t e , m e s caval iers p r e n n e n t l eu r pa r t i du t o u r q u e 
j e l eu r ai j o u é : ils r e jo ignen t la t r o u p e . . . e t m ' e n voilà 
e n t i è r e m e n t d é b a r r a s s é . 

«Mais q u i avait t i r é t o u s ces coups de fusil? et con
t r e q u i les coups de c a n o n q u e j ' e n t e n d i s b i e n t ô t ? . . . 
E n c o r e que la chose m ' i n q u i é t â t fort à cause de v o u s , 
car ça n e r e s s e m b l a i t g u è r e à ce q u e n o u s a t t end ions , 
vous pensez si j ' e u s l ' envie d 'al ler y r e g a r d e r d e p r è s . 
Je me dis que ce qu i é ta i t é ta i t , que j e n 'y change ra i s 
r i e n ; et j e n ' e u s a lors d ' au t r e idée que de r e jo ind re le 
pavi l lon, la m a s u r e d 'où n o u s é t ions p a r t i s , et qui é ta i t 
le r endez-vous c o n v e n u . 

«Ma i s ce fut tou t d ' abord en y t o u r n a n t le dos que 
j e c o m m e n ç a i à m ' y r e n d r e , ca r auss i tô t après le t a 
page , j e vis des casques e t dos fusils p r u s s i e n s é p a r - ' 
pi l lés s u r t o u s les p o i n t s . 

« J e dus d o n c faire u n g r a n d et long dé tour , en b i a i 
san t du cô té pa r où n o u s é t ions v e n u s le m a t i n . D ' a i l 
l eu r s je moura i s à p e u p r è s de f a i m ; j e fis ha l t e dans 
u n e fe rme , où u n paysan é ta i t v e n u d i r e q u ' u n e t r o u p e 
française avait r e g a g n é la m o n t a g n e a p r è s s ' ê t r e b a t t u e 
avec les P r u s s i e n s . C'était u n b o n r e n s e i g n e m e n t . 

« J ' a r r iva i à la m a s u r e , mais s e u l e m e n t à la n u i t t o m 
b a n t e , ou p lu tô t à la nui t t o m b é e . P e r s o n n e ; e t j e n e 
pouva is p lu s voir s'il y avait des ma i sons ou des vil lages 
à d i s t ance . J ' é ta i s r o m p u de fa t igue. Là , tou t s embla i t 
b i en t r anqu i l l e . Je r é so lus d 'y pas se r la n u i t , p o u r m e 
r e m e t t r e en q u ê t e de vous au j o u r l evan t . 

« Le pe t i t pavi l lon a, c o m m e vous l 'avez pu voir , u n 
r e s t e , de p l a n c h e r au p r e m i e r é tage , où l 'on m o n t e p a r 
u n r e s t e d 'esca l ie r . J e g r impa i l à ; j e m ' é t e n d i s dans le 
c o i n , à m ê m e les p l a n c h e s , ayant p o u r ore i l le r u n e 
grosse p i e r r e p l a t e , e t q u e j e r e m b o u r r a i de m o n c h a 
p e a u et de m o n m o u c h o i r . 

« J ' a v a i s f iè rement c h e m i n é dans la j o u r n é e ; m e s yeux 
n e t a r d è r e n t pas à se f e rmer , e t , m a foi! à la ga rde du 
bon Dieu, je no fis q u ' u n s o m m e j u s q u ' a u lever du s o 
lei l . Ce fut m ê m e , j e c ro i s , u n r a y o n m ' a r r i v a n t e n 
ple in visage p a r u n e b r è c h e du m u r q u i m 'éve i l l a . Sans 
ça, j ' y sera is p e u t - ê t r e e n c o r e . . . , c 'es t -à-dire , n o n , au 
c o n t r a i r e . . . , j e n e sais pas t r ç p où j e serais . 

« Je me lève, e t t o u t m a c h i n a l e m e n t , en bâi l lant , en 
i n ' é t i r an t , en m e s e c o u a n t , p a r c e qu ' i l faisait frais, j e 
m ' a p p r o c h e do l ' espèce d e f enê t re , p o u r r e g a r d e r au 
d e h o r s . J e m ' a v a n c e , je j e t t e u n coup d'oeil. . . , et j e 
v o i s . . . , à dix pas d e l à m a s u r e , devinez q u o i . . . , devinez 
q u i . Un de m e s g red ins de caval iers de la ve i l le . . . qu i 
m o n t a i t , t r a n q u i l l e m e n t la b r i d e do son cheval a u t o u r 
du b r a s . . . , e t , à q u e l q u e d e u x cen t s pas p lus bas , u n 
s e c o n d , mais e n s e l l e , celui- là — m o n a u t r e g r ed in 
p r o b a b l e m e n t . 

« Le p r e m i e r , h e u r e u s e m e n t , n 'ava i t pas alors les yeux 
levés de m o n côté , et j ' e u s le t e m p s de m e re je t e r e n 
a r r i è re avan t qu ' i l m ' e û t a p e r ç u . Mais pas m o y e n d e 
dé ta le r . La po r t e , aussi b ien que la fenê t re , donna i t e n 
face de lu i . Je serais al lé, c o m m e on di t , de m o i - m ê m e 
dans la gueu le du l o u p , et t o u t e c h a n c e consis ta i t à 

mô t e n i r coi et à faire le mor t dans mon r é d u i t , e n e s 
p é r a n t qu ' i l n ' a u r a i t pas idée de le fouil ler . 

& Je m e b lo t t i s donc , ma i s n o n sans q u e la cur ios i té 
m e p o u s s e à t â c h e r de savoir ce que fait m o n h o m m e . 

« Il a r r ive au seui l , il r e g a r d e à droi to , à g a u c h e , e n 
h a u t . Il fait le t o u r de la m a s u r e à pas l en t s et r ev ien t 
devan t la p o r t e , où il a la issé son cheval . 

« Puis j ' e n t e n d s r é s o n n e r la f e r ru r e de ses bo t t e s à 
l ' i n t é r i eu r , a u - d e s s o u s , e t il c r ie : 

— Wer da ? 
« Je savais bien q u e ça voulai t dire >. Qui v ive? ma i s 

vous pensez si j ' e u s envie de faire la m o i n d r e r é p o n s e . 
« Sans dou te la réflexion lui v in t qu 'on pouva i t b i en 

n e l 'avoir pas compr i s : 
— G u i fife? cria-t-il en se d o n n a n t des airs de bon 

français don t j ' e u s g r a n d e envie de r i r e . 
« Pas p lus d e r é p o n s e q u ' a u p a r a v a n t ; e t u n e espèce 

de h e u ! h e u ! qu ' i l fit m e laissa suppose r qu ' i l n e s o u p 
çonna i t pas m a p r é s e n c e . . Je c o m m e n ç a i à r e s p i r e r e t 
à c ro i re que j ' e n serais q u i t t e p o u r la p e u r . Mais, soit 
qu ' i l voulû t avoir l e . c œ u r n e t de la chose , soit qu ' i l e û t 
résolu de m o n t e r à l ' é tage p o u r e x a m i n e r m i e u x les e n 
v i rons , j ' e n t e n d s m o n gars a r m e r u n p is to le t et r e n t r e r 
dans le pavi l lon . 

— P o u r le c o u p , m e dis-je d ' a b o r d , m o n p a u v r e 
Claude , t u p e u x faire deui l de ta p e a u . 

« Et j e vous avoue q u e j e n 'é ta i s pas du tou t à la n o c e , 
mais là, pas du t o u t . Il m e sembla i t qu ' i l n ' y e û t p lus 
que le d rap à t i r e r su r m o i e t le De profundis à c h a n t e r . 
J 'avais froid, t rès - f ro id . . . 

« E t m o n h o m m e a r r iva i t su r les d e g r é s ; il m o n t a i t , 
l ' a r me au. p o i n g ; et moi , r i e n ^ l a n s les m a i n s , pas la 
m o i n d r e t r i q u e . J ' avais de p lus en p lus froid. 

« Tou t à coup , c e p e n d a n t , et c o m m e il é ta i t déjà à 
moi t ié de l ' esca l ier e t q u e déjà le b r i l l an t de son ca sque 
m e faisait mal aux yeux : 

— E h ! n o n , fis-je; il n e sera pas dit que je m e serai 
laissé t u e r c o m m e u n lap in pa r u n g r ed in de P r u s s i e n . 

« La c h a l e u r m e r ev i en t au c œ u r . Je m e ba i sse , j e 
p r e n d s à d e u x m a i n s la p i e r r e qu i m 'ava i t se rv i d ' o 
re i l le r (elle pesa i t b i en v ing t l ivres) , j e la lève v i v e m e n t 
su r m a t ê t e et vlan ! 

« P a t a t r a s ! l ' h o m m e dégr ingo le . Lui ai-je cassé q u e l 
que c h o s e ? j e n ' e n sais r i e n ; ma i s j e sais qu ' i l est par 
t e r r e et n e semble p a s pouvo i r se re lever . Il se déba t , 
il g rogne , il ge in t . 

« Je c o m p r e n d s qu ' i l faut que j e déta le a u p lu s vi te , 
p a r c e que le s econd caval ier va a r r ive r , avec qui j ' a u 
r a i u n c o m p t e à r ég l e r , si m ê m e l ' au t re n e s 'est pas 
r emi s su r p i e d . Mais, p o u r sor t i r , m o n c h e m i n sera i t 
de passe r s u r le corps d e l ' h o m m e q u i a rou lé au bas 
des deg ré s . Ça n e me s e m b l e pas t r è s - p r u d e n t . J e m e 
p e n d s p a r les m a i n s au b o r d de la fenêt re e t je, m e laisse 
t o m b e r à tout h a s a r d . P u i s , je veux m e m e t t r e à cou r i r , 
mais-jo n e p e u x p a s . E n t o m b a n t , j e m e suis e n g o u r d i 
le p ied . N 'es t -ce pas le diable qui s 'en mê le ? Faudra- t - i l 
m e la isser p r e n d r e ? 

« E h mais , le cheval est l à . . . De m a vie, j e n ' e n avais 
en fou rché . Mai s , m a foi! il y a des é t r i e r s , u n e se l le . 
Je me c r a m p o n n e , j e g r i m p e , e t h u e ! b ide t . Me voilà 
pa r t i ve r s le soleil l evan t . 

« Je n ' a i pas fait v ing t pas que j ' e n t e n d s u n coup d e 
feu et q u ' u n e bal le siffle à m e s ore i l les . Je m e r e t o u r n e , 
c 'est m o n h o m m e , qui est acc roup i devan t la m a s u r e , 
e t qu i cr ie c o n t r e m o i , en agi tant son p i s to le t au b o u t 
de son b r a s . 
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« C'est c o m m e ça que j ' a i su que , s'il é ta i t ma lade , il 
n 'é ta i t pas m o r t . 

« Toujours est-il que je pousse la b ê t e , e t qu 'e l le va 
d 'un bon pas . Tout j u s t e , à une crois ière du c h e m i n 
que j ' a i p r i s , j ' a p e r ç o i s ries b r i n s de laine b l e u e . Je m e 
dis : «C 'es t pa r là q u ' o n t passé les amis . » L'n suivant ces 
m a r q u e s , j ' a r r i v e au vi l lage. Je d e m a n d e si on vous a 
vus . On m ' a c c o m p a g n e i c i , et je vous re jo ins , u n p e u 
éc lopé , mais ce ne se ra r i e n . D 'a i l leurs , j ' a i un cheval 
pou r me p o r t e r ; ce n ' e s t donc pas moi qu i r e t a r d e r a i 
la m a r c h e . Et voilà. » 

Tel fut le r éc i t qui va lu t au ta i l leur force fél ici tat ions 
pou r la p r é s e n c e d 'espr i t don t il avait fait p r e u v e , mais 

. dont la conc lus ion — selon m o i , qu i savais les ag i sse 
m e n t s c o u t u m i e r s de l ' e n n e m i — étai t q u ' a v a n t peu le 
village où n o u s n o u s t rouv ions , e t vers lequel le P r u s 
sien blessé et d é m n n t é avait vu se d i r iger n o t r e c a m a 
r a d e recevra i t p r o c h a i n e m e n t la d a n g e r e u s e visi te d ' u n e 
t r o u p e tou te disposée à r e n d r e tou te la popu la t ion so l i 
da i re du méfait d ' un i n c o n n u . 

Je fis p a r t de ce t te prévis ion à M. L e b e l , qui n ' en 
p a r u t n i é t o n n é ni affligé — non p lus que les gens du 
pays qu i avaient écouté la n a r r a t i o n de Claude Mazuyer . 

— Nous v e r r o n s bien — dit-il, en h o m m e qui v e u t 
c ache r b e a u c o u p d ' in ten t ions sous fort peu de mo t s — 
n o u s ver rons b i e n . 

— Oui, ( irent les paysans , avec u n accen t de parfa i te 
in t e l l igence . 

P u i s , n o t r e hôte e t les s iens nous q u i t t è r e n t , c o m m e 
p o u r al ler se c o n c e r t e r . 

Le G r a n d - E s p a g n o l fut a lors d'avis que , quel le q u e 
dût ê t re la pa r t p r i se par nous aux é v é n e m e n t s p r o 
c h a i n s , la p r u d e n c e voulai t que C l a u d e , t rop faci le
m e n t r econna i s sab le , qu i l l â t fe pays en se d i r igean t 
vers l 'est . 

Claude pa r t i t donc , s u r son cheval , b ien e n t e n d u , a c 
c o m p a g n é d 'un h o m m e du pays , qui devait le c o n d u i r e 
vers u n lieu dé s igné . 

Bientôt r e p a r u t M. Lebel , é v i d e m m e n t t rès-affa i ré , à 
qui le G r a n d - E s p a g n o l c r u t devoir offrir n o t r e c o n 
c o u r s , aveugle au beso in , p o u r l ' en t r ep r i s e qu ' i l s e m 
blait m é d i t e r . 

—• Ce n ' e s t pas de refus, r ép l iqua- t - i l , mais , p o u r l e 
m o m e n t , et p u i s q u e vous voulez b ien vous m e t t r e à 
n o t r e d i spos i t ion , c 'est par u n e en t i è r e neu t r a l i t é q u e 
je vous d e m a n d e r a i de nous ven i r en a ide . P o u r c o m 
m e n c e r , veu i l l ez , j e vous p r i e , p r e n d r e avec vous tout 
v s t r e at t i rai l g u e r r i e r e t me su ivre . 

Q u a n d nous fûmes h a r n a c h é s , il nous e m m e n a t ou t 
en h a u t de la col l ine , ve r s u n e espèce de h u t t e de 
b r a n c h a g e s cons t ru i t e au mi l ieu d 'un taillis et e n c o m 
brée do fagots : 

—-Voilà, n o u s dit-il, le l ieu qu i , j u s q u ' à nouvel o rd r e , 
vous servi ra , non pas de c a s e r n e m e n t , mais d ' a r s ena l . 
Cachez vos a rmes sous les fago ts ; q u ' u n ou d 'eux d ' e n t r e 
vous vei l lent aux e n v i r o n s , en cas de su rp r i s e v e n a n t 
de ce côté , ce qui n ' es t c e p e n d a n t pas p r o b a b l e . Q u a n t 
aux au t r e s , qu ' i l s r e d e s c e n d e n t , si cela l eu r plaî t , e t se 
m ê l e n t aux gens du pays, e n se t e n a n t p r ê t s toutefois 
à se r é u n i r et ù s ' a rmer dès le p r e m i e r s ignal . Voilà co 
que j e vous d e m a n d e . 

— Bien ! fit le G r a n d - E s p a g n o l , qui s 'était c o m m e 
engagé pour lui et pou r n o u s à u n e en t i è re obé i s sance . 

Les a rmes c a c h é e s , Benoît la Calandre et le p è r e 
Cluzot r e s t è r e n t pou r les ga rde r , m u n i s , l 'un d ' u n e 
se rpe et l ' au t r e d ' u n e houe, afin de se d o n n e r au besoin 

l 'air de t ravai l ler dans le b o i s , et n o u s r e t o u r n â m e s à 
la fe rme . 

A pe ine y é t ions -nous a r r i v é s , que des gens v i n r e n t 
ave r t i r M. Lebel q u ' u n g r o u p e de caval iers é ta i t en vue, 
à q u e l q u e d i s t ance du vi l lage. 

— J'y vais, fit-il. 
E t il se r e n d i t au vi l lage. 
Le G r a n d - E s p a g n o l , Jos ine , Appenzel l et m o i , nous 

c r û m e s pouvoir le su iv re . 
Il s 'agissait en effet d ' u n e douza ine de caval iers , a u -

d e v a n t desque l s M. Lebel se por t a r é s o l u m e n t , avec 
l ' év iden te in t en t ion d ' ê t re le p r e m i e r à qui ils pussen t 
s ' ad resse r . 

Les h o m m e s avaient le p is tole t au poing. Un officier 
qu i pa r la i t t r è s - p u r e m e n t le français d e m a n d a , du ton 
le p lus a r r o g a n t , si des bandes de f rancs- t i reurs n ' a 
va ien t pas t r ave r sé le vi l lage. 

— N o n , r é p o n d i t M. Lebel du ton le p lus h u m b l e ; 
mais h ier , après u n c o m b a t don t le b ru i t est venu j u s 
q u ' i c i , n o u s avons vu p l u s i e u r s t r o u p e s m a r c h a n t du 
côté de la f ront iè re . Ce m a t i n , t ou t e fo i s , u n h o m m e à 
cheval , é t r a n g e r au pays , e t que n o u s c royons dé taché 
de ces t r o u p e s , car il é t a i t a r m é , a passé par ic i . 

— U n pet i t h o m m e , b o s s u ? p réc i sa l'officier. 
— Bossu? r épé t a M. Lebe l , oui , je c r o i s ; en tout cas 

voû té , t r è s -voû té . 
— C'est cela. Vous deviez a r r ê t e r cet h o m m e , dit 

s è c h e m e n t l 'officier. 
— L ' a r r ê t e r ! E t p o u r q u o i ? d e m a n d a n a ï v e m e n t 

M. Lebel . 
— P a r c e que ce t h o m m e n ' e s t a u t r e q u ' u n de ces 

a v e n t u r i e r s qui nous font u n e g u e r r e de sauvages , de 
p i l l a r d s , d ' a s sas s ins , qui combat tent , sans u n i f o r m e , 
sans discipl ine , et qu i se son t m i s d ' eux -mêmes hor s 
du dro i t dos g e n s . La g u e r r e e n t r e na t ions civilisées a 
des lois qui doivent ê t r e r e s p e c t é e s . Vos f rancs- t i reurs 
sont a u t a n t de b r i g a n d s , à qui nous s o m m e s résolus de 
n e faire a u c u n e g râce , q u a n d ils t o m b e r o n t e n t r e nos 
m a i n s . Qui les sout ient ou les favorise se m e t hors la 
loi c o m m e eux ; s achez - l e b ien , m o n s i e u r . Nous avons 
déjà fait p lus d 'un exemple , et nous en ferons j u s q u ' à 
ce q u e tous les F r a n ç a i s qui n ' a p p a r t i e n n e n t pas à 
l ' a r m é e r égu l i è r e a i en t compr i s qu ' i l s doivent r e s t e r 
pa r f a i t emen t n e u t r e s enve r s tes c o m b a t t a n t s des deux 
pays . E n c o r e u n e fois, vous deviez a r r ê t e r cet h o m m e , 
q u i a blessé u n de nos soldats et lui a pris son cheval , 
ses a r m e s . Pour avoir m a n q u é à ce devoir , vous vous 
ê tes mis dans le cas d e . . . 

- - P a r d o n , m o n s i e u r l'officier, i n t e r rompi t M. Lebel 
avec le ca lme i m p o s a n t de la consc ience b lessée , mais 
pou r r i ez -vous c ro i re , va ifs, e n n e m i de la F r a n c e , que 
des F rança i s doivent p r ê t e r les ma ins à vo t re t r i o m 
phe ? Non ; vous n o u s mépr i se r i ez , et vous aur iez ra i son . 
D 'a i l leurs , que sont nos f r ancs - t i r eu r s , s inon ce que 
s e r a i e n t les h o m m e s de vot re landslurm, ou levée en 
masse ? 

L'officier fît u n m o u v e m e n t . 
— P e r m e t t e z , con t inua M. Lebe l , dont l ' accent avait 

alors que lque chose de so lenne l — mais il me souvient 
fort b ien avoir lu d e r n i è r e m e n t q u e l q u e pa r t q u ' u n o 
o r d o n n a n c e royale r è g l e , en P r u s s e , pou r le cas où la 
pa t r ie serai t en d a n g e r , la levée en m a s s e des h o m m e s 
valides qui doivent , pa r tous les moyens possibles , m ê m e 
les p lus inexorables — le m o t m ' e s t r es té — c h e r c h e r à 
n u i r e à l ' ennemi , e t cela sans un i fo rme , s a n s . . . (1). 

(1) Dans les premiers jours de septembre, plusieurs jour-
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— Çà, m o n s i e u r , c r ia l'officier, pensez -vous que j e 
sois ici pour le plaisir de vous e n t e n d r e e r g o t e r ? 

— Je vous ferai r e s p e c t u e u s e m e n t obse rve r , m o n 
s ieur l'officier, que c 'est vous qu i avez a m e n é ce t t e 
d iscuss ion . Je ne d e m a n d e pas m i e u x , p o u r m a par t , 
d'y r e n o n c e r — car n o u s s o m m e s ici de pauv re s d i a 

bles d e paysans , qui de fait, d e m e u r o n s , c o m m e vous 
le vouliez t ou t à l ' h eu re , pa r fa i t ement n e u t r e s . 

— C'est b i e n , fit le P r u s s i e n , avec la j a c t a n c e de 
l ' h o m m e qui a la convic t ion d ' insp i re r la t e r r e u r . On 
déc ide ra plus t a rd comnrtWt doi t ê t r e t r a i t é ce pays, où 
Yinlclligence avec l'ennemi es t flagrante. Nous en avons 
b r û l e p o u r b ien mo ins q u e cela . 

— O h ! vous n ' ag i rez pas avec u n e pare i l le r i g u e u r ! 
— - Nous v e r r o n s , n o u s v e r r o n s . Ê t e s - v o u s le m a i r e 

du vil lage, m o n s i e u r ? 
— N o n . Ce n ' e s t pas ici u n vi l lage, niais la d é p e n 

d a n c e d 'un vil lage, qu i est à u n e l i e u e . . . 
— Un des n o t a b l e s , a lo rs? 

- Oui , m o n s i e u r . 
— En ce c a s , m a r c h e z d e v a n t n o u s . Q u a t r e cen t s 

h o m m e s doivent ven i r ici ce soir . Il s 'agit de faire le 
l o g e m e n t et les v ivres , e t j ' a u r a i p o u r cela besoin de 
m e n t e n d r e avec vous . 

Chemin faisant : 
— Puiss iez-vous n ' ê t r e pas t r o p ex igean t , dit M. Lebe l , 

ca r , j e vous le r é p è t e , la popu la t ion de co b o u r g n ' e s t 
r ien mo ins q u e r i c h e . 

— Nous n ' avons pas à e n t r e r dans ces cons idé ra t ions , 
r ép l iqua v e r t e m e n t l'officier. Nous d e m a n d o n s ; e t , ce 
qu on n ' a pas , on le t r ouve . 

Les exploits de Claude Mazuver. Dessin de F. Lix. 

— P o u r t a n t , m o n s i e u r . . . 
— Un m o t de p lu s , lit l ' au t re , e t j e vous fais fus i l l e r ; 

naux avaient reproduit des extraits de l'ordonnance royale en 
date du 21 avril 1813, dont voici les principales dispositions, 
en considération desquelles les belligérants prussiens auraient 
pu, croyons-nous, se dispenser del'indigna'ion et des cruautés 
que leur inspira toujours la formation essentiellement patrio
tique des corps francs. 

c Art 7. Le landsturm, mis en activité, combat pour l'exis
tence menacée de la nation, ce qui j usLïfie tous les moyens em
ployés. Les moyens les plus extrêmes et les plus inexorables 
soutles meilleurs, parce qu'ils sont les plus propres à assurer le 
succès de la grande cause. 

u n geste d e rébe l l ion do la pa r t des paysans , e t nous 
i n c e n d i o n s le vi l lage. Il est p r o b a b l e , d ' a i l l eurs , que 

ï Art. 8 . L'objet du landsturm est d'entraver ta marche de 
l'ennemi, de lui couper la retraite, de s'emparer de ses mu-
iùLions, d'arrêter ses courriers et ses renforts, de le surprendre 
pendant la nuit, de détruire ses hôpitaux: en résumi».- de le 
tourmenter et de lui nuire par tnas les moyens imaginables, 
de le détruire, soit individuellement, soit par détachements, 
partout et dans toutes les occasions possibles. 

a Art. 39. Tout uniforme est défendu, tonte marque d is -
tinctive est interdite au landsturm, parce qu'une marque dis-
tinctive le trahirait aux yeux de l'ennemi et l'exposerait à être 
poursuivi, m 
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n o u s devrons finir par l à , s i , c o m m e je le s u p p o s e , 
n o u s a r r ivons , p e n d a n t no t r e sé jour , à r e c o n n a î t r e q u e 
l ' e n n e m i a t rouvé ici aide èt a s s i s t ance . 

— Allons, m e s amis , dit a lors M. Lebel , en se t o u r 
n a n t ve rs les h a b i t a n t s , qu i é ta ien t là en g rand n o m b r e , 
e t a u x q u e l s n o u s é t ions m ê l é s , vous voyez de quoi* 
n o u s s o m m e s m e n a c é s , su r le s imple soupçon d 'avoir 
t émoigné de la sympa th i e à nos c o m p a t r i o t e s en a r m e s . 
C'est la loi de la g u e r r e , à ce qu ' i l pa r a î t : subissons- la . 
Tou t ce que n o u s p o u r r i o n s d i re ou faire ne change ra i t 
r i e n à n o t r e pos i t ion . 

— A c h a c u n selon ses œ u v r e s , ajouta l'officier en 
m a n i è r e d ' inso len te p é r o r a i s o n . 

— Hélas ! soupi ra M. Lebel d 'un ton qu i n ' é t a i t p e u t -
ê t r e po in t en parfai t a cco rd avec l ' idée que t r a d u i t o r 
d i n a i r e m e n t ce t t e t r i s t e exc l ama t ion . 

On éta i t a r r ivé au c e n t r e de la pe t i t e b o u r g a d e . Six 
des caval iers m i r e n t pied à t e r r e et s 'en a l l è ren t d e u x 
p a r d e u x m a r q u e r à la c r a i e , su r la po r t e d e c h a q u e 
ma i son , le n o m b r e d ' h o m m e s qu i deva ien t y ê t r e r e ç u s , 
et des i nd i ca t ions de corps , de c o m p a g n i e . Les a u t r e s 
r e s t è r e n t c o m m e escor te à l 'officier, qui d e m a n d a à 
ê t r e condu i t à la maison de M. Lebe l . 

Quand il y fut e t qu ' i l e n eu t p a r c o u r u les d é p e n 
dances , il fit m e t t r e auss i p a r ses h o m m e s d iverses 
m a r q u e s su r les p o r t e s , puis il r ev in t dans la salle p r i n 
cipale et , c o m m a n d a n t à M. Lebel d ' éc r i r e sous sa 
d ic tée , il énonça , pa r n a t u r e et pa r q u a n t i t é , les r é q u i 
si t ions exigées p o u r les t r o u p e s a t t e n d u e s . 

Il s t ipula dix m o u t o n s , b e a u c o u p de l a r d , p lus i eu r s 
q u i n t a u x de pa in e t de p o m m e s de t e r r e , cen t l ivres d e 
f romage , u n ce r t a in n o m b r e de c iga res ou u n poids 
équ iva l en t de t a b a c . 

M. Lebe l , qui avait doc i l emen t e n r e g i s t r é t ou t j u s 
q u e - l à , c r u t devoir a r g u e r de i ' imposs ib i l i té où l 'on 
sera i t de t r o u v e r dans la locjf l té u n e aussi g r a n d e p r o 
vision. 

— On ira se la p r o c u r e r a i l leurs , r e p a r t i t impass i» 
b l e m e n t l'officier, e t il c o n t i n u a : 

— Deux bou te i l l e s de vin o rd ina i re pa r h o m m e . 
— Combien d ' h o m m e s ? d e m a n d a M. Lebe l . 
— Q u a t r e c e n t s . 
— Soit donc h u i t c en t s bou te i l l e s . Ic i , m o n s i e u r 

l 'officier, j e suis obligé de vous d e m a n d e r u n e pe t i t e 
modif ica t ion , à l aque l le vous consen t i r ez , j ' e s p è r e . 

— Je n e crois p a s ; m a i s , v o y o n s , fit b r i è v e m e n t le 
P r u s s i e n . 

— Je dou te , di t avec u n ca lma p r e s q u e sou r i an t 
M. Lebe l , q u ' e n fouillant t ou t e s les caves des hab i t an t s , 
on y pu i sse recue i l l i r , à ce t te époque de l ' année , la 
c e n t i è m e pa r t i e de ce que vous d e m a n d e z là. 

— E h b ien ? 
— Quand nos paysans ont u n peu de vin , c ' es t a p r è s 

les v e n d a n g e s . . . , ma i s il y a l o n g t e m p s q u e t ou t est 
b u , e t ils n ' e n a c h è t e n t g u è r e . C'est donc su r m a seule 
cave que va t o m b e r la c h a r g e de ce t t e fou rn i tu r e . J e 
n e m ' e n pla ins p a s , si ce sacrifice, qui m 'es t p e r s o n 
n e l l e m e n t imposé , doit a l léger d ' au t an t ceux q u ' a u r o n t 
à subi r m e s pauv re s conc i toyens . Hu i t c en t s bou te i l l e s ! 
les ai-je? 

— Vous les t rouve rez , dit l 'officier. 
— Je c r o i s , en effet , que j ' y p a r v i e n d r a i , r ép l iqua 

M. L e b e l ; mais s e u l e m e n t il pou r r a i t se faire qu ' au l ieu 
de vin o rd ina i r e en bar i l , je n ' eus se à offrir à vos sol 
dats que c e r t a i n s vins peu t - ê t r e u n peu choisis e t déjà 
vieillis en bouîe. j l lc , . . 

L'officier a r r ê t a s u r M. Lebel u n r e g a r d c o u v e r t ; 
pu i s , avee u n e sor te de froid écla t de colère : 

— C r o y e z - v o u s , m o n s i e u r , d i t - i l , que je sois d ' h u 
m e u r à s u p p o r t e r qu 'on se m o q u e de moi? 

— Je no m e m o q u e pas , r e p a r t i t d o u c e m e n t M. Lebel , 
j e p r é c i s e ; e t t o u t o u moins a d m e t t r e z - v o u s q u ' é t a n t 
con t r a in t de faire u n e tel le la rgesse à vos so lda t s , je 
veui l le , c o m m e c o m p e n s a t i o n , m ' e n a t t r i b u e r l ' hon
n e u r . Vous aviez dit vin ordinaire, j e n 'a i pas voulu 
éc r i r e vin vieux sans vous p r éven i r . Voilà t o u t . 

M. Lebe l a c c o m p a g n a ces de rn iè res paroles d 'un sou
r i r e dont p a r u t s i n g u l i è r e m e n t gêné l ' h o m m e aux r é 
qu is i t ions , qu i c ra igna i t p e u t - ê t r e de ne p lus se t r o u v e r 
suff isamment fort dans son rô le imp lacab le , s'il devait 
voir se r e n o u v e l e r les p la i san tes objec t ions . 

— Passons , fit-il avec b r u t a l i t é . 
— Passons , r épé t a M. Lebel sans s ' émouvoi r . 
L'officier s t ipu la q u ' u n r epas , don t il i n d i q u a s o m 

m a i r e m e n t le confor tab le m e n u , sera i t servi pou r qu inze 
officiers dans la salle où avait l ieu l ' en t r e t i en ; q u ' a u 
t a n t de l i ts se ra ien t d ressés dans des c h a m b r e s vois ines . 
Il o r d o n n a qu 'à la po r t e de c h a q u e maison fussent t r a n s 
po r t ée s a u t a n t de bo t t e s de pai l le qu ' i l devait .y c o u c h e r 
d ' h o m m e s — a joutan t c o m m e r e m a r q u e i n c i d e n t e — 
que ce t t e pail le p o u r r a i t ê t r e à doub le fin, en facil i tant 
l ' i n c e n d i e , si le v i l l age , pou r u n e ra ison ou pou r u n e 
a u t r e , devai t ê t r e b r û l é . Il r é c l a m a e n c o r e du bois sec 
p r è s de c h a q u e foyer, p o u r la cu i s son des a l imen ts des 
s o l d a t s , d u f o i n , de l 'avoine p o u r les c h e v a u x . . . Que 
sa i s - jo? 

E t il p a r t i t en a n n o n ç a n t l ' a r r ivée des t r o u p e s p o u r 
q u a t r e ou c inq h e u r e s de l ' après -mid i . 

Q u a n d nous l ' e û m e s p e r d u de vile, lui et son escor te : 
-«— Voi là , dit le G r a n d - E s p a g n o l à M. L e b e l , u n e 

qu inza ine de b a n d i t s , don t n o u s au r ions vu c e r t a i n e 
m e n t la fin, si vous aviez youlu n o u s la isser faire. 

w— Oui , r é p o n d i t M. L e b e l ; m a i s vous n e songez pas 
au v i l l age . . . Il faut q u e n o u s pens ions au village, 
n o u s . 

—• Ah ! vo t re v i l l age ; j e c r a in s b i e n qu ' i ls n e le b r û 
len t q u a n d m ê m e , en dépi t de tou t co que vous p o u r r e z 
faire p o u r les apaiser . 

— Non , n o n , ils n e le b r û l e r o n t p a s ; r é p l i q u a i ! . Lebel 
avec u n m o u v e m e n t de t ê t e qui expr ima i t la p lus ne t t e 
c e r t i t u d e . 

E t il se m i t en devoir de tout disposer pou r la r é 
cept ion des hô tes a n n o n c é s . 

Ils ava ien t d e m a n d é dix m o u t o n s , on en tua douze . 
Trois p é t r i n s furen t mis en be sogne p o u r le pa in . Les 
sacs de p o m m e s de t e r r e , les qua r t i e r s de lard s ' en 
t a s s è r e n t . Des émissa i res p a r t i r e n t en tous sens p o u r 
r a p p o r t e r les choses dont on m a n q u a i t . Dans le village, 
c 'é ta i t p r e s q u e p a r c h a r r e t é e s que les bo t t e s de pail le 
e t les fagots é ta ien t déposés devant les po r t e s e t p rès 
des foyers . . . A la f e r m e , on n e voyait que gens p lu
m a n t , é p l u c h a n t . . . Les t ab le s se d ressa ien t , les lits 
se p laça ien t . Les boute i l les cache tées so r t a ien t p o u 
d r e u s e s des ce l l ie rs . 

A voir t a n t d ' en t r a in , t a n t de zèle p a r t o u t , on se fût 
volont iers c r u , n o n pas dans l ' a t t en te d ' u n e occupa t ion 
é t r a n g è r e , mais à la veil le de q u e l q u e g r a n d e fête du 
pays . 

É tan t d o n n é s les s e n t i m e n t s manifes tés à n o t r e a r 
r i v é e , n o u s n o u s d e m a n d i o n s ce que signifiait ce t t e 
é t r ange c o n d u i t e . 

A la vé r i t é , dans c h a q u e m a i s o n , les femmes r a s -
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sembla ien t à la hâ te l eu r s objets les plus p r éc i eux et 
ceux de leurs enfan t s . 

Un pou avant l ' h e u r e i n d i q u é e p o u r la v e n u e d e s 
e n n e m i s , u n e sor te de mig ra t i on en r è g l e - c o m m e n ç a : 
des j e u n e s filles, des vie i l lards , des m è r e s , des e n f a n t s , 
chargés de p a q u e t s , se d i r igea ien t du côté de la f r o n 
t i è r e . Les h o m m e s r e s t a i e n t , qu i c o n t i n u a i e n t les 
prépara t i f s de r é c e p t i o n . 

A ce m o m e n t , M. Lebel c ru t devoir n o u s faire r e 
m a r q u e r que la ferme ayan t é té r equ i se p o u r le l o g e 
m e n t des officiers e t de l eur e n t o u r a g e , n o u s no s a u 
r ions y t r o u v e r l 'hospi ta l i té ce t t e nu i t - l à . 

— Il conv iendra i t p e u t - ê t r e , a jou t a - t - i l , que vous 
vous établ issiez ve rs le soir au pe t i t pos te , dans le 
b o i s , car , d 'un m o m e n t à l ' a u t r e , l 'occasion p o u r r a i t 
se p r é s e n t e r d 'un bon coup à faire. 

La p lupa r t des n ô t r e s g a g n è r e n t d o n c la h u t t e . Seuls , 
Appenzel l et m o i , n o u s e û m e s la cur ios i té d 'ass is ter à 
l ' a r r ivée des é t r a n g e r s . 

Ils furen t en vue v e r s c inq h e u r e s e t d e m i e . V i n g t -
c inq à t r e n t e c a v a l i e r s , don t q u e l q u e s - u n s , d ' a i l l eurs , 
s 'é ta ient déployés à t r a v e r s c h a m p s , devança ien t l ' in 
fanter ie , qui formait deux d é t a c h e m e n t s , e n t r e lesquels 
q u e l q u e s chevaux "traînaient deux c a n o n s et .que lques 
fourgons . C'était é v i d e m m e n t la, t r oupe c o n t r e laquel le 
nous avions c o m b a t t u la ve i l le , gross ie d ' u n e ou d e u x 
c o m p a g n i e s . 

L'officier qui é ta i t venu le ma t in se p r é s e n t a le p r e 
m i e r . M. Lebel l ' a t t enda i t avec c inq ou six h o m m e s su r 
la r o u t e . L ' au t re s ' informa si ses i n s t r u c t i o n s ava ien t 
été p o n c t u e l l e m e n t su iv ies . M. Lebe l a t t e s ta que t ous 
avaient fait de l eur m i e u x . 

La hal te se fit aux p r e m i è r e s m a i s o n s . Cinq m i n u t e s 
p lus t a r d , les r a n g s ayant été r o m p u s , les h o m m e s se 
t r o u v è r e n t p r e s q u e auss i tô t r épa r t i s , sans c o n f u s i o n , 
sans t u m u l t e , p r e s q u e sans b r u i t , dans les l o g e m e n t s 
qui l eu r avaient é t é a s s i g n é s . U n co rdon de sen t ine l les 
se fo rmai t , o c c u p a n t tou tes les a v e n u e s du vil lage, 
avec des vede t tes e n diverses d i rec t ions . 

Le co rps d'officiers m o n t a à la f e r m e , a insi q u e les 
caval iers et les a r t i l l eu rs , d o n t les p ièces fu ren t p l acées 
en ba t t e r i e devan t la m a i s o n . 

P e n d a n t que les h o m m e s ga lonnés t r a î n a n t l e u r s 
sabres , a l la ient e t vena i en t , d o n n a n t , envoyan t des o r 
d r e s , M. Lebe l , de son côté , veillait à ce que le serv ice 
du r epas et des écur ies fût c o n v e n a b l e m e n t fait. 

Le couve r t étai t mis s u r de be l les n a p p e s b l a n c h e s , 
où br i l la ien t le c r i s ta l , la porce la ine et l ' a rgen t e r i e . De 
la cu is ine s ' é chappa ien t d ' a l l échan tes v a p e u r s ; et A p 
penzel l , qui saisissait de t e m p s e n t e m p s q u e l q u e s - u n e s 
de leurs paroles , m e disait que ces m e s s i e u r s de l ' é -
ta t -major s embla i en t se p r o m e t t r e , avec u n e vér i tab le 
u n a n i m i t é , de faire l a r g e m e n t h o n n e u r aux m e t s dont 
ils flairaient déjà les r é jou i s san tes p r é m i s s e s , et aux 
vénérab les flacons qui a l longea ien t devan t c h a q u e a s 
s iet te l eu r cou c rava té de c i re ver te ou b r u n e . 

Ils se m i r e n t à t ab le ve rs la c h u t e du j o u r . Nous 
d û m e s alors q u i t t e r la ferme p o u r r e jo indre nos c a m a 
r a d e s , ca r à la nu i t t o u t e c i rcu la t ion allait ê t r e i n t e r 
d i te , et l ' une des sent ine l les avec qui Appenzel l é c h a n 
gea que lques mots nous dit que la cons igne é ta i t de n e 
laisser passe r p e r s o n n e après hu i t h e u r e s , p o u r sor t i r 
du vil lage, non plus que pou r y e n t r e r . 

Q u a n d n o u s a r r ivâmes s u r la h a u t e u r , il faisait e n 
core assez clair p o u r q u ' o n p û t d i s t i ngue r les g r o u p e s 

•d'habits b l eus épars çà e t là, e t q u e l q u e s b r u i t s m o n 
t a i e n t vers n o u s . 

Mais b i e n l ô t l ' o m b r e s ' é t end i t , qu i s embla r é p a n d r e 
avec elle u n m o r n e s i l ence . N o u s n e v îmes n i n ' e n 
t e n d î m e s p lus r i e n . 

Alors c h a c u n de n o u s ayant r e p r i s ses a r m e s , n o u s 
n o u s ass îmes deux pa r deux dans le tai l l is , la p l u p a r t 
d isposés à passer la n u i t à la be l le é toi le , ca r la h u t t e 
n ' a u r a i t pu n o u s a b r i t e r t o u s . Causan t à voix basse , 
n o u s a t t e n d i o n s . 

P lus de deux h e u r e s s 'é ta ient passées a i n s i , q u a n d 
u n b r u i t de pas a t t i r a n o t r e a t t en t i on . 

— Qui v ien t l à ? d e m a n d a t ou t d o u c e m e n t le G r a n d -
E s p a g n o l . 

— Moi ! 
C'était M. Lebel avec u n de ses d o m e s t i q u e s . 
— Les sent ine l les vous ont donc laissé p a s s e r ? d e -

manda i - j e à m o n tou r . 
— Les s en t ine l l e s? El les d o r m e n t , et so l idement , j e 

vous j u r e . 
•— C o m m e n t ? 
— O u i ; le vin vieux p r o d u i t de ces effets-là q u a n d 

on a eu soin d'y m é l a n g e r une dose suffisante d 'eau de 
pavo t s . Cela n 'a a u c u n goû t , mais cela p r o c u r e u n som
meil t r è s - p a i s i b l e . 

— Q u o i ! ces bou te i l l e s? 
—- Q u e vous avez vues bien cache tées , b ien couver tes 

d é p o u s s i è r e , avaient é té c o n v e n a b l e m e n t p r épa rée s et 
r e c a c h e t é e s , r e p o u d r é e s . . . Nous avions pr is nos p r é 
c a u t i o n s . 

— Mais, a lors , t ous ces s o l d a t s ? . . . 
— Soldats et officiers, ils d o r m e n t . S u r q u a t r e cen t s , 

j e gage p o u r t ro i s cen t c i n q u a n t e que n 'évei l le ra i t pas 
le b r u i t du c a n o n . . . , et p o u r t r e n t e a u t r e s qui n ' o n t 
g u è r e envie de cour i r n i de se b a t t r e . J 'en a d m e t s 
vingt, en b o n é ta t . 

— E n ce cas, il n 'y au ra i t q u ' à vouloi r p o u r e n faire 
u n effroyable m a s s a c r e ? . 

— Si le c œ u r vous e n d i t , m e s s i e u r s de la Chaux-
Cerno i se , il y a d e l à besogne p o u r vous , là -bas . 

— Allons ! fit le p è r e Cluzot d ' u n e voix l u g u b r e . 
J 'avoue q u e , p o u r m a p a r t , si au to r i sée qu ' e l l e p û t 

ê t r e p a r la c rue l l e c o n d u i t e des P r u s s i e n s c o n t r e les 
f r ancs - t i r eu r s , l ' idée d ' u n e semblab le t ue r i e n e fit q u e 
me cause r u n e so r t e d'effroi. Ce s e n t i m e n t fut sans 
dou te pa r t agé pa r tous mes camar ades , car le mo t du 
p è r e Cluzot r e s t a sans écho , m ô m e a u p r è s du G r a n d -
Espagno l , qui p roposa de d e s c e n d r e au vil lage, de d é s 
a r m e r t ous ces h o m m e s q u i , à l eu r r é v e i l , se t r o u v e 
ra ien t p r i s o n n i e r s , e t q u ' o n e m m è n e r a i t à la ville avec 
l 'aide des paysans . 

— Non , dit M. Lebel , car ceux qu i ont moins bu que 
les a u t r e s - p o u r r a i e n t suffire à vous en e m p ê c h e r . 

— Alors , q u ' e s p é r e z - v o u s ? . . . Car d e m a i n , ils se r é 
ve i l l e ron t . . . 

— Pas t o u s . 
E t voilà q u e su r ces m o t s de M. Lebel , u n i m m e n s e 

et fumeux éclair jaillit devan t n o u s , c o m m e un j e t de 
vo lcan , p o u r s ' é t e indre dans u n e doub le dé tona t ion 
i n t e n s e et p r o f o n d e , q u i s 'acheva p a r de sou r ds e t 
longs fracas. 

— Qu 'es t ce l a? 
— C'est ma maison qui s au t e , n o u s r épond i t M. Lebe l . 

A n d r é , le m i n e u r , m 'avai t a ssuré que les c i n q u a n t e 
kilos rie p o u d r e suff i ra ient , et que , la m è c h e a l l u m é e , 
j ' aura is Je t e m p s de ven i r j u s q u ' i c i p o u r ass is ter à 
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l 'explosion. Je crois d 'a i l leurs que les caissons d ' a r t i l 
le r ie s 'en sont mê lé s . Al lons , tout va h ien . 

— Mais, m a i n t e n a n t , l à - b a s , ces l l ammes su r d ivers 
p o i n t s ? 

— Le signal est d o n n é . C'est l ' i ncend ie du village 
qui c o m m e n c e . Je vous l 'avais bien dit qu ' i ï s n e le b rû 
l e r a i en t pas . C'est n o u s qui le b r û l o n s — en leur h o n 
n e u r . Ainsi la paille a u r a servi à deux fins, c o m m e ils 
l 'ont dé s i r é . Ce n 'é ta i t pas s a n s in t en t ion que n o u s la 
l eu r avions p rod iguée : la t r a î n é e do feu se c o m m u n i 
q u e r a m i e u x . Ce soir , p e n d a n t qu ' i l s é ta ien t à t ab le , 
ils m ' o n t lait veni r , et c o m m e je n e l eur r éponda i s pas 
à l eu r g ré à propos des f r a n c s - t i r e u r s , ils on t enco re 
par lé d ' i ncend ie r le village d e m a i n , avan t de p a r t i r . Eh 

b i e n ! ils n ' a u r o n t pas ce t t e pe ine . Ceux qui r e s t e r o n t 
p o u r r o n t aller d i re à l eu r s c o m p a g n o n s d ' a rmes c o m 
m e n t ce r t a in s F r a n ç a i s saven t m e t t r e à exécut ion l e s 
m e n a c e s q u e leur font les P r u s s i e n s , e t la leçon l e u r 
prof i tera p e u t - ê t r e . 

— Elle vous a u r a coûté cher , observa i - je . 
— Oh ! inoins qu 'à e u x . Voyez, j e u n e h o m m e , voyez, 

me r é p l i q u a M. L e b e l , la ma in t e n d u e vers le va l lon , 
où peu à p e u se dé rou la i t p o u r n o u s , a u x c ro i ssan tes 
c la r tés de l ' i ncend ie , le spec tac le lo p lus s i n i s t r e m e n t 
g rand iose auque l il m ' e û t été j ama i s d o n n é d 'ass is ter . 

La f l amme, qu 'a t t i sa i t une légère b r i se d ' a u t o m n e , se 
r épanda i t f juve ou r o u g e â t r e de p roche eu p r o c h e ; là 
elle m o n t a i t / t o r d a n t ses d é c o u p u r e s a i g u ë s ; là elle 

La discussion du men 

r a m p a i t , se t r a îna i t c o m m e u n épais s e r p e n t de mé ta l 
en fus ion , là elle pét i l lai t c l a i r e , là elle sembla i t s ' a r 
r ê t e r , s 'étouffer dans sa p rop re fumée, mais pour éc la te r 
b i en tô t p lus r ap ide , plus e n v a h i s s a n t e . 

Sous le d ô m e e m p o u r p r é du ciel no i r , ce vil lage, e m - -
b r a s é dans t o u t e son é t e n d u e , était, c o m m e u n e so r t e 
de fournaise fantas t ique , in fe rna le , où l 'on croyait voir • 
çà e t là s 'agi ter , se t o r d r e les fan tômes désespérés des 
m a u d i t s . 

Des formes h u m a i n e s , se d é c o u p a n t no i re s su r les 
foyers a r d e n t s , où- lumineuses s u r les fonds o m b r e u x , 
a l l a i en t , v e n a i e n t , les unes l e n t e s , l o u r d e s ; les a u t r e s 
affolées, ve r t i g ineuses . Cel les- là n e pa ra i s sa ien t avoir 
fait q u e l q u e s pas q u e p o u r r e t o m b e r su r e l l e s - m ê m e s ; 
ces au t res c o u r a i e n t en s ecouan t des tou rb i l lons d ' é t i n 
celles. C 'é ta ient des b r a s levés, des c h u t e s , des r e n -

i. Dessin de F . Lix. 

c o n t r e s ; e t p a r t o u t , on le c o m p r e n a i t , l ' i nconsc ience 
du pér i l : c o m m e u n c a u c h e m a r auque l tous ces ê t res 
s 'é ta ient t r ouvés l ivrés. I ls se hâ ta ien t sans savoir fuir; 
i ls sor ta ien t des maisons p o u r y r e n t r e r . 

E t de longs cr is r e t en t i s sa i en t : p la in tes d o u l o u r e u s e s , . 
appels con fus , r a u q u e s i m p r é c a t i o n s . E t les a rmes 
cha rgées d é t o n a i e n t ; e t q u a n d le feu t rouva i t des g i 
b e r n e s , il se faisait c o m m e d e s r a y o n n e m e n t s de fusées . 

A l 'explosion de la forme avait succédé l ' embrase 
m e n t de ses r u i n e s . Mais là p r e s q u e pas de m o u v e 
m e n t , s e u l e m e n t q u e l q u e s s i lhoue t t e s p r e s q u e aussi tôt 
d i spa rues q u ' a p e r ç u e s e t des h e n n i s s e m e n t s de c h e 
vaux . Un dos c a n o n s avait rou lé j u s q u ' a u pa rape t de la 
t e r r a s s e , par -dessus lequel on le voyait ' a l longer sou 
g r a n d cou j a u n e . L ' a u t r e avait d i spa ru . U n caisson 
étai t r e s té ou avait r e cu l é p rès de la m a i s o n . La flamme 
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J 'a t le int : il s au te . Une gerbe fauve i l l u m i n e le c i e l ; u n 
b r u i t t e r r i b l e éb ran le la t e r r e ; un n u a g e b lanc flotte, 
ondoie à ce t te p lace . L è v e n t l ' e m p o r t e . Le canon n ' e s t 
p lus là ; où est- i l? 

Au loin, t o u t a u t o u r de la zone e m b r a s é e c e p e n d a n t , 
des b r u i t s s ' en t enda i en t , t é m o i g n a n t que q u e l q u e s 
h o m m e s avaient é chappé au sor t sub i p a r t a n t d ' a u t r e s . 

— C'est ce qu ' i l fau t , di t M. L e b e l ; c e u x - l à i ron t 
po r t e r la nouvel le aux a u t r e s . Et m a i n t e n a n t , a d i e u , 

m e s s i e u r s , a jou t a - t - i l en n o u s t o n d a n t les ma ins . Nos 
c o m p t e s rég lés avec l ' ennemi , j e dois m ' o c c u p e r de la 
s û r e t é rie nies c o m p a t r i o t e s ; j e vais là-bas d i r iger l ' é 
m i g r a t i o n . Vous m ' excuse r ez , j e p e n s e , de n e p lus m e 
d i re votre h ô t e . Je ne crois pas qu ' i l y ait ici de g r a n d s 
d a n g e r s à cou r i r p o u r vous ce l t e n u i t . Mais si vous d é 
cidez do vous é lo igner , ce brave ga rdon—-i l dés ignai t 
son d o m e s t i q u e — vous se rv i ra de gu ide . Au revoir , 
m e s s i e u r s , e t Dieu dél ivre la F rance ! 

Nul de nous ne t rouva u n mot à lui r é p o n d r e . Il s ' é 
l o igna ; et , t a n t qu 'on l ' en t end i t , un s i lence m o r n e r é g n a 
p a r m i n o u s . 

Puis le G r a n d - E s p a g n o l , avec u n e sor te de farouche 
et s o m b r e écla t d e voix : 

— Al lons-nous-en , lit-il, a l lons-nous-en ! 
Une m i n u t e plus t a rd , n o u s é t ions e n m a r c h e , h â t a n t 

le p a s , la issant de r r i è r e nous , e t s a n s n o u s , s ' achever 
le d r a m e l u g u b r e dont l ' hor r ib le vision sembla i t nous 
ha rce l e r tous d ' épouvan te . 

— C'est affreux, n ' e s t - c e pas? d is - je à n o t r e chef , 
près do qui j e m a r c h a i s . 

A V R I L 1871 . 

L'incendie. Dessin de F. Lix. 

Jamais r ien de pareil en E s p a g n e , m e répondi t - i l 
d ' u n e voix que l ' émot ion faisait é t r a n g e — jamai s ! 

P u i s , après u n ins t an t de s i lence : 
— Et p o u r t a n t , repr i t - i l avec un a c c e n t qu ' i l s'effor

çait de r e n d r e ferme et réso lu — et p o u r t a n t , si c 'é tai t 
p a r t o u t c o m m e ça ! . . . 

Dans le ciel no i r s 'a l longeaient pa r -dessus nous do 
mouvan t e s l u e u r s , qui m e sembla ien t des b rou i l l a rds 
de s ang . 

J ' aura i s b i en voulu qu'i l fit j o u r . 
**»• 

[La suite à la prochaine livraison.) 
10 TRENTE-HL'ITIKHE V O L U M E . 
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L E B A N Q U E T D E S C E N T E N A I R E S 

ESSAI SUR L'ART DE VIVRE LONGTEMPS. 

Main tenan t q u e j e vous ai mis à m ê m e de c o n s t i 
t u e r de fu turs c e n t e n a i r e s si l 'occas ion s 'en p r é s e n t e , 
j e r e t o u r n e aux r a j e u n i s s e u r s , que j e ne s a u r a i s d é c e m 
m e n t qu i t t e r sans avoir a cco rdé u n i n s t a n t d ' a u d i e n c e 
au plus anc ien , e t j e pou r ra i s d i re aussi au p lus a i m a 
b l e d ' e n t r e eux . 

Vous avez m é m o i r e , m é m o i r e , n ' e s t - ce p a s ? de c e r 
ta in passage des l ivres saints (passage qui a d 'a i l leurs 
p r ê t é à m a i n t e i n t e r p r é t a t i o n d i a m é t r a l e m e n t opposée 
à ce qu ' i l r e n f e r m e en réa l i t é ) , où il est ques t ion du 
v ieux ro i David, qui languissa i t dans la d é c r é p i t u d e et à 
qu i les sages , d i sons les m é d e c i n s de sa cour , conse i l 
l è r e n t , c o m m e spécif ique revivifiant, la c o m p a g n i e d ' u n e 
j e u n e p e r s o n n e . Or , en r a p p r o c h a n t d e l ' anecdo te b i 
b l ique u n e in sc r ip t ion t u m u l a i r e a u t h e n t i q u e , ou s u p 
posée , qu i au ra i t é té r e t r o u v é e su r de vieux m a r b r e s 
r o m a i n s e t qui cons t a t e q u e Clodius ï l e r m i p p u s avait 
vécu j u s q u ' à I I S ans , à l 'a ide do « l 'ha le ine d é j e u n e s 
filles » (pucllarum anhelltu), le médec in a l l emand Co-
h a u s e n t rouva la base d 'un sys tème de r a j e u n i s s e m e n t 
dont il exposa les p r inc ipes (on 1742) dans Y ïlermippus 
lledivivus, l ivre de fantaisie sé r ieuse , où l ' i ngén ieux à 
p ropos des e x e m p l e s s ' un i t sans cesse au p i t t o r e s q u e 
des idées . 

« On a d m e t g é n é r a l e m e n t , dit-il , que dans le cas des 
ma lad ies é p i d é m i q u e s , l ' infect ion es t p ropagée pa r 
les ha le ines c o r r o m p u e s . Or si la r e s p i r a t i o n h u m a i n e 
est si fét ide, et si p u i s s a m m e n t nu i s ib le q u a n d elle 
é m a n e de p e r s o n n e s ma l sa ines , p o u r q u o i n e c o n c e 
vr ions -nous pas qu 'e l le p û t ê t r e de q u e l q u e efficacité 
sa lu ta i re de la pa r t des p e r s o n n e s qu i j ou i s sen t d ' une 
s au t é aussi f ranche que v i g o u r e u s e ? Il est , je c ro is , dès 
l ong t emps convenu de la pa r t des vra is in i t iés dans les 
s ec re t s rie la n a t u r e , qu ' i l est u n m o u v e m e n t aussi 
p r e s t e que vivace dans le s a n g des p e r s o n n e s j e u n e s et 
a u q u e l , . c o n f o r m é m e n t aux lois de l ' économie an ima le , 
son t a t t r i buées la s an t é et la v i g u e u r ; d 'un a u t r e 
cô té , que lu décl in de ce m ê m e m o u v e m e n t , et c o n s é -
q u e m m e n t u n o c i rcu la t ion p lu s l e n t e , qu i , p a r degrés 
se r a l en t i t dans les m o i n d r e s va isseaux, est la p r i n c i 
pa le cause de ces e n g o u r d i s s e m e n t s do ner f s , a insi que 
de la pén ib l e l ass i tude du déc ro i s semen t de io rce qui 
c o n s t i t u e n t les i n c o m m o d i t é s du vieil âge . I! n ' e s t donc 
p o i n t a b s u r d e de p e n s e r q u e les c h a u d e s , act ives et 
b a l s a m i q u e s pa r t i cu le s que p o u s s e n t dans l 'a i r les 
p o u m o n s des j eunes g e n s , é t a n t p o u r ainsi d i re p o m 
pées pa r u n vieil lard, pu i s sen t c o m m u n i q u e r à son sang 
ainsi qu 'à sa c i r cu la t ion u n degré de jeunesse, r é t r o a c 
tive et qu i , pa r u n e cons t an t e r épé t i t i on , p e u t p r éven i r 
ou éca r t e r ces affligeantes inf i rmités auxque l l e s le vieil 
âge n ' e s t que t rop g é n é r a l e m e n t exposé . » 

Ainsi s ' exp r ime le d o c t e u r Cobausen , et il va sans 
d i re que , m e renfermant dans m o n rô le d 'h i s to r ien , je 
vous d o n n e sa t héo r i e p o u r ce qu 'e l le p e u t valoir . 
Toujours esl-il q u ' a p r è s u n e a r g u m e n t a t i o n assez c o m 
plexe dans le m ê m e s e n s , l ' a u t e u r passe aux exemples . 
11 r e m a r q u e que p lus i eu r s pe r sonnages no tab les , qui se 
son t occupés d ' e n s e i g n e m e n t e t qu i , p a r conséquen t , 

ont v é ï u dans la c o m p a g n i e de la j e u n e s s e , on t a t t e in t 
un âge t r è s - avancé . Il ci te chez les a n c i e n s ce Gorg ias , 
dont nous avons déjà par lé , et son disciple Isocrate qu i , 
à 1)8 ans , professai t e n c o r e avec t o u t e la s é r é n i t é , t o u t e 
la luc id i té d 'espr i t d 'un j e u n e h o m m e . Chez les m o 
d e r n e s , il a t tes te l 'hé lén is te P l a t e ru s , l eque l r a p p o r t e 
que son aïeul , c i -devant i n s t i t u t e u r de p lus i eu r s gen t i l s 
h o m m e s , avait épousé à 100 a n s une. femme, d e 3 0 , 
avec laquel le il v é c u t enco re n o m b r e d ' a n n é e s . Il c i te 
e n c o r e u n so igneur f rançais , qu ' i l r e g r e t t a de ne p o u 
voir n o m m e r , q u i , i n s t r u i t sans dou t e du sec re t de 
l ' H e r m i p p u s r o m a i n , garda i t c o n s t a m m e n t dans un 
hôte l , sous p r é t ex t e de cha r i t é , dix à douze j e u n e s filles, 
dans la société desque l les il se t ena i t p r e s q u e t o u j o u r s . 
P a r ce m o y e n , il se m a i n t e n a i t dans la p le ine posses 
sion, n o n - s e u l e m e n t do sa s a n t é , mais des facultés de 
son espr i t , e t il se flattait de r ecue i l l i r e n c o r e les a v a n 
tages de ce gen re de vie, l o r s q u ' o n v in t lu i d é m o n t r e r 
qu ' i l pouva i t y avoir q u e l q u e chose d ' i r r é l ig ieux dans 
c e t t e p r a t i q u e ; s u r quoi il congéd ia ses espèces d'anges 
gardiens e t n e t a rda pas à t o m b e r d a n s u n m a r a s m e qu i , 
en p e u de j o u r s , le conduis i t au t o m b e a u . Cohausen 
p o u r r a i t m e n t i o n n e r aussi l ' e m p e r e u r Ba rbe rousse , q u i , 
pa r le consei l de ses m é d e c i n s , faisait c o u c h e r dans sa 
c h a m b r e p lu s i eu r s pe t i t s ga r çons , et se t rouva i t b ien 
de ce vois inage . Son t r a d u c t e u r français lui v ient en 
a i d e e n pa r l an t du lord m a r é c h a l , c o m t e de Stair , qui 
se fit r e m a r q u e r p o u r avoir conse rvé t r è s - t a r d t o u t e sa 
vivaci té e t t ou te sa b o n n e h u m e u r , « g râce à ce qu'il 
r e c h e r c h a ' tou jours la c o m p a g n i e des j e u n e s gens des 
d e u x sexes , avec lesque ls il é ta i t tou jours auss i gai 
qu ' ob l igean t et don t il n e cessa d ' ê t r e é g a l e m e n t c h é r i . » 

T o u t le m o n d e , ajoute ce t écr iva in , a ouï par le r de 
M. Coverly, fameux m a î t r e d 'une école de j e u n e s d e 
moise l les dans Queen S q u a r e . 11 conserva sa s an t é , sa 
v igueur , son b o n sens de gaieté j u s q u ' a u delà de la 
cen t i ème a n n é e , e t avait c o u t u m e d e d i re q u a n d il e n 
t e n d a i t tousse r , c r a c h e r ou ge ind re des h o m m e s de 
t r e n t e ou q u a r a n t e a n n é e s moins âgés que lui : « Quel 
e n n u i d 'avoir à vivre avec de viei l les g e n s ! » Mais u n 
j o u r les s iens le forcèrent en quc lquo so r t s à se s é p a r e r 
de ses chè re s élèves pou r p r e n d r e du r epos , et il n e 
t a r d a pas à t o m b e r m a l a d e et à m o u r i r . 

Je vous fais g râce , m e s s i e u r s , de l 'o rganisa t ion 
q u e l q u e peu u top ique du collège des j e u n e s v ie rges en 
faveur des ï l e r m i p p u s m o d e r n e s , et de l 'apparei l à r e 
cuei l l i r l 'essence de resp i ra t ion j uvén i l e , élixir vital 
q u e l ' a u t e u r ne se p e r m e t de r e c o m m a n d e r q u ' e u s ' a p -
p u y a n t su r le t é m o i g n a g e de p lu s i eu r s p e r s o n n a l i t é s 
sc ient i f iques c é l è b r e s , e t n o t a m m e n t su r celui d u 
g r a n d ch imis t e Robe r t Boylo, qu i dit avoir ob t enu les 
p lus merve i l l eux résu l t a t s d 'un extrait ana logue . F idè le 
toutefois à l ' une de m e s p r é c é d e n t e s asse r t ions , j e n e 
saura is passe r ou t r e sans vous i n d i q u e r ce qui p e u t 
r essor t i r rie profi table selon moi d ' u n e théor ie en r é a 
lité fort h a s a r d e u s e . Aussi , j e n ' hé s i t e pas à déc la re r 
qu ' en déda ignan t , au po in t de vue p u r e m e n t p h y s i q u e , 
les consei ls du doc teu r Cohausen , j e serais tout, d isposé 
à e n a t t e n d r e les merve i l l eux effets au poin t de vue 
m o r a l ; ca r il m e semble hor s de dou te q u ' e n t ou t é ta t (1) Voir, p o u r les p r e m i è r e s p a r t i e s , les l i v r a i s o n s p r é c é d . 
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de cause la f r équen ta t ion de la vive, de l ' h e u r e u s e , de 
l ' a rden t e j e u n e s s e n e p e u t ê t re que b o n n e et sa lu ta i re 
aux gens qui ont à c o m b a t t r e les roui l les de l ' âme auss i 
b ien que cel les du co rps . Je m e range ra i s donc vo lon
t i e r s il l 'avis du t r è s - c é l è b r e et t r è s - â g é marécha l de 
S c h ö m b e r g qui disait que , dans sa j e u n e s s e , il a imai t à 
conve r se r avec les viei l lards p o u r a c q u é r i r de l ' expé 
r i e n c e , et que , dans sa viei l lesse, il r e c h e r c h a i t la com
pagn ie des j e u n e s gens p o u r t en i r ses espr i t s en ac t ion . 

Des gens qu i c r u r e n t à la possibi l i té 

De r é p a r e r des a n s l ' i r r é p a r a b l e o u t r a g e , 

à ceux qui s ' av isèrent de p e n s e r q u ' u n moyen éta i t 
t rouvab le p o u r en raye r en q u e l q u e sor te l 'act ion du 
t e m p s , il n ' y a q u ' u n pas , e t la t r ans i t i on se fait t ou t 
n a t u r e l l e m e n t . Je n e vous c i te ra i q u ' u n de ceux- l à , 
mais , c o m m e on dit que lquefo is , la qua l i té équ ivau t à 
la quan t i t é , e t il s 'agit d 'un vér i tab le espr i t d 'é l i te , d o n t 
la paro le m é r i t e d ' a u t a n t p lus d ' a t t en t ion en ce cas 
qu ' i l n ' eû t g u è r e c o u t u m e de s ' égare r dans les s p h è r e s 
p u r e m e n t spécu la t ives . 

I n t e r rogé su r la ques t ion de la longévi té h u m a i n e , 
Mauper tu i s r é p o n d ceci : 

— Sans r e m o n t e r à ces t e m p s où la vie de nos p è r e s 
étai t de hu i t à neu f s iècles , nous t rouvons des exemples 
r é c e n t s , qu i p e u v e n t faire p e n s e r qu ' i l y a dans l ' h o m m e 
q u e l q u e source de vie p lus l ongue q u e la vie o r d i n a i r e . 

Une idée se p r é s e n t e à n o u s , c ' es t q u e le corps h u 
m a i n est u n e sor te de m a c h i n e v é g é t a n t e , c ' e s t - à - d i r e 
don t les pa r t i e s sont suscep t ib les de d é v e l o p p e m e n t e t 
d ' a u g m e n t a t i o n , e t q u i , dès qu 'e l le a é té u u e fois mise 
en m o u v e m e n t , t o n d c o n t i n u e l l e m e n t à un ce r t a in po in t 
de m a t u r i t é , qu i est la m o r t . . . Le seul m o y e n pa r lequel 
on p o u r r a i t ' p e u t - ê t r e p ro longe r nos j o u r s sera i t d o n c 
de s u s p e n d r e ou de r a l e n t i r ce t t e végé t a t i on . E t ce qui 
STe passe dans los p l an t e s et dans q u e l q u e s a n i m a u x 
pa ra î t conf i rmer ce l t e i dée . Le r a l e n t i s s e m e n t ou l ' ac 
céléra t ion du m o u v e m e n t de la séve p ro longe ou ab rège 
s ens ib l emen t la du rée des p l a n t e s . . . Les œufs des o i 
seaux et de différentes sor tes d ' insec tes sont ces a n i 
m a u x e u x - m ê m e s r e n f e r m é s dans la coqui l le . Ils y on t 
déjà u n e espèce de v ie , e t l 'on p e u t la p ro longe r l o n g 
t e m p s e n leur faisant évi ter la c h a l e u r . . . Cette p r o l o n 
gation p e u t aller j u s q u ' à des a n n é e s , et su r u n e vie 
dont la d u r é e n ' e s t parfois que de que lques j ou r s , des 
années son t p lus q u e n e se ra ien t p o u r n o u s p lus ieurs 
s ièc les . 

Si d o n c on t rouva i t l ' a r t de ra l en t i r la végéta t ion 
de nos corps , peu t - ê t r e pa rv iendra i t -on à a u g m e n t e r de 
b e a u c o u p la du rée de n o t r e v ie . Ou si l 'on pouvai t les 
t e n i r dans u n e suspens ion p lus parfa i te de l eu r s fonc
t ions , p e u t - ê t r e p a r v i e n d r a i t - o n à r e m e t t r e diverses 
pé r iodes de n o t r e vie à des t e m p s fort é lo ignés (!}. 

P u r e ex t ravagance , pense rez -vous , p e u t - ê t r e , dut. en 
souffrir l ' au tor i t é mora le du ph i losophe qui s ' expr ime 
ainsi . Mais à ce propos l a i s sez -moi vous r a p p e l e r que 
Desca r t e s , le g rand Desca r i e s l u i - m ê m e , é ta i t c o n 
va incu q u ' u n e sor te d ' immor ta l i t é h u m a i n e é ta i t p o s 
sible , et qu ' i l affirmait avoir t r ouvé le secre t de pousser 
la vie b ien au delà des l imi tes o r d i n a i r e s ; j ' a j o u t e q u e 
Condorce t di t t r è s - s é r i e u s e m e n t q u ' u n t e m p s v i endra 
sans doute où la m o r t n e sera plus q u ' u n r a r e acc iden t 
de n a t u r e , auque l la généra l i té des h o m m e s p o u r r a 

(1) Voir la Vie intermittente, p a r A r t h u r M a n g i n , Musée des 
Familles, l. X X X I I , p . 9 9 . 

se sous t r a i r e . Voilà, j e p e n s e , q u e l ' ex t ravagan t M a u 
pe r tu i s a t rouvé b o n n e c o m p a g n i e . Quoi qu ' i l en soit , 
e t q u o i q u e cen t e t q u e l q u e t r e n t e ans soient écoulés 
depu i s que Maupe r tu i s écr ivai t , n u l n ' a e n c o r e imag iné 
le p r o c é d é de suspens ion d ' ex i s t ence . Mais s ' ensu i t - i l 
q u e ce t t e idée , aussi b i za r r e qu 'e l l e pu i s se p a r a î t r e , ait 
é té émise en p u r e p e r t e ? Non , sans dou te , et n o u s le 
v e r r o n s b i en plus t a r d . 

Deux s iècles avant M a u p e r t u i s , l ' h e rmé t i s t e Cardan 
sembla i t déjà ouvr i r u n avis ana logue q u a n d il affirmai 
q u e si les a rb re s vivent p lus long temps que les a n i m a u x , 
c 'est « qu ' i l s n e font pas d 'exerc ice », car l ' exerc ice a c 
croî t la t r an sp i r a t i on , e t la t r ansp i r a t i on cons t i t uan t 
u n e dépe rd i t ion du fluide vital doit néce s sa i r emen t 
ab rége r la vie (1). L ' i l lus t re chance l i e r Bacon v in t e n 
sui te , qu i , a d o p t a n t sans dou t e ce t t e s ingul iè re op in ion , 
engage les gens à s 'hu i le r le corps pou r e m p ê c h e r la 
t r a n s p i r a t i o n . Maupe r tu i s l u i - m ê m e avance q u e l q u e 
pa r t qu ' i l p o u r r a i t ê t re bon de se couvr i r le corps de 
p o i x ; mais ces consei ls n ' o n t pas fait fo r tune . 

D 'a i l leurs le sys t ème qui cons is te à p r é s e r v e r 
l ' h o m m e des p e r t e s dues à la t r ansp i r a t ion es t u n e 
grosse hé ré s i e en opposi t ion avec les idées des p h y s i o 
logistes les p lus fameux des d ivers âges . D e m a n d o n s 
p lu tô t à n o t r e c o n t e m p o r a i n , le doc t eu r T u r c , qu i p r e n d 
au con t r a i r e p o u r thèse que la s an t é es t le résu l t a t du 
l ib re et r égu l i e r « fonc t i onnemen t do la peau ». Selon 
lu i , c 'est par la peau que n o u s c o m m e n ç o n s à vieil l ir . 
La peau , p r e m i e r c r éé de nos o rganes , est aussi le plus 
i m p o r t a n t de t o u s . La t r a n s p i r a t i o n sensible e t insen
sible qu i s 'opère p a r la peau ( 2 ) es t chez nous le p h é 
n o m è n e fondamenta l de l ' ex i s tence , e t q u a n d la p a 
res se ou l ' a tonie du t issu c u t a n é en r e t a r d e ou en 
i n t e r r o m p t les fonct ions , l ' équ i l ib re o rgan ique est c o m 
promis e t la vie i l lesse , qu i n ' es t à p r o p r e m e n t p a r l e r 
q u ' u n e affection de la peau , s ' e m p a r e de n o u s . C'est 
donc s u r t o u t à e n t r e t e n i r la vitalité de la peau q u e nous 
devons t e n d r e , si nous dés i rons a c q u é r i r de longs j o u r s . 

A cet effet, le doc te a u t e u r de la Vieillesse considérée 
comme maladie (de la peau) n o u s i n d i q u e u n e n s e m b l e 
de p r a t i q u e s sa lu ta i res , c o m m e l ' exerc ice , le bain d ' eau , 
de soleil ou de g r a n d air , le m a s s a g e , les f r ic t ions , les 
lo t ions , p r a t i q u e s d 'a i l leurs exce l len tes en e l l e s - m ê m e s , 
à la condi t ion toutefois q u e , pa r u n espr i t t rop sys t é 
m a t i q u e , on n ' a r r i vé pas à en faire excès , et je dois d i re 
q u ' o n r i s q u e r a i t fort de t o m b e r dans cet excès si l 'on 
p r e n a i t t r o p à la l e t t r e les p re sc r ip t i ons de n o t r e au 
t e u r , et q u e . . . 

— Ça mais , doc teu r , i n t e r r o m p i t l 'hôtel ier , s a i s - tu 
b i e n q u e , si tu c o n t i n u e s su r ce t on - l à , n o u s r i squons , 
n o u s , d 'a l ler loin sans savoir à quoi n o u s eu t en i r su r 
les conseils q u e t u p r é t e n d s n o u s d o n n e r . Il n ' es t , eu 
effet, a u c u n sys tème don t t u p a r l e s , qu ' auss i tô t t u 
n ' a i e s à le b a t t r e en b r è c h e par l ' i ronie ou la r é l i c e n c e . 
Tu m e para i s ê t r e s c e p t i q u e en d iab le . Les m é d e c i n s le 
sont tous , d i t - o n , mais p o u r u n h o m m e qui devait nous 
p e r s u a d e r de la poss ib i l i té . . . 

— Pa t i ence d o n c , Mons ieur Cour t ina t , i n t e r r o m p i t à 
son t o u r le doc t eu r , n 'est- i l pas é v i d e n l p o u r vous que la 
l igne que j e me suis t r acée va de l ' absu rde a u r a i son -

(1) N o t o n s qu ' à l ' é p o q u e où v iva i t C a r d a n les n a t u r a l i s t e s 
n ' a v a i e n t pas e n c o r e c o n s t a t é dans les végé taux les p h é n o m è n e s 
de r e s p i r a t i o n et de t r a n s p i r a t i o n . 

(2) I l est en effet d é m o n t r é , p a r des expé r i ences exac tes , 
que la t r a n s p i r a t i o n insensible peu t e n l e v e r j u s q u ' a u x c inq 
h u i t i è m e s e n poids de nos a l i m e n t s e t de nos b o i s s o n s . 
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n a b l e ? e t convient-i l crue vous m ' a r r ê t i e z alors que j e 
m e t s j u s t e m e n t le pied su r le t e r r a i n des idées saines 
et p r a t i c a b l e s ? Que j e fasse des r é se rves , c 'es t d o u b l e 
m e n t dans mon rô le , d ' abord p a r c e q u ' e n t a n t q u ' h i s 
t o r i en , j ' a i le droi t e t m ê m e le devoir d ' e x e r c e r u n e 
c r i t i q u e impa r t i a l e , ensu i t e p a r c e q u e je n e suis r i e n 
mo ins q u ' h o m m e à s y s t è m e , e t q u e , pa r c o n s é q u e n t , 
je n e saurais ê t r e e n t i è r e m e n t approba t i f p o u r les e s 
pr i t s sy s t éma t iques . Au su rp lu s , j ' a i à vous p r é s e n t e r 
m a i n t e n a n t u n e école , q u e je qualifierai d ' i m p o s a n t e , 
avec laquel le nous a u r o n s d ' au t an t m o i n s à c o n t r e d i r e 
que ses doc t r ines son t appuyées pa r de n o m b r e u x 
e x e m p l e s . . . Car, n e vous l 'ai-je pas déjà laissé e n 
t e n d r e ? dans des que s t i ons de l ' o rd re de cel le qu i n o u s 
occupe , t ou t en professant le p lus g r a n d r e s p e c t pou r 
l ' au tor i té de la sc ience p u r e , j e p e n c h e fort ve r s l ' e m 
p i r i sme , et les données spécula t ives me s e m b l e n t s in 
gu l i è r emen t d i s lancées pa r l ' expé r i ence , 

V. — L'ÉCOLE DE LA SODIUÉIÉ. 

* Louis Cornaro , ' nob le vén i t i en , qui fut c i toyen du 
m o n d e p e n d a n t u n siècle bien révolu (14b'6-1566) p e u t 
passer p o u r le p r inc ipa l apù t r e , ou p o u r l 'oracle de 
ce t te école . 11 fit l u i - m ê m e l ' h i s to r ique de sa longévi té 
en q u a t r e d i scours qu ' i l pub l ia le p r e m i e r à 83 ans , le 
second à 86, le t ro i s i ème à 91 et le q u a t r i è m e à 9,'i. 

A la b o n n e h e u r e , n ' e s t -ce p a s ? Voilà des chiffres 
qui a r g u m e n t e n t r e s p c c t a b l e m e n t en faveur des théor i e s 
émises par l ' a u t e u r . C'est p o u r q u o i i n t e r r o g e o n s , ou 
p lu tô t la issons p a n e r cet h e u r e u x e x p é r i m e n t a t e u r . 

« L ' a b o n d a n c e et la d ivers i té des m e t s , s ans p lus de 
p r é a m b u l e , es t u n abus p e r n i c i e u x q u ' i l faut . dé t ru i re 
en vivant s o b r e m e n t , c o m m e faisaient p a r goût ou pa r 
force les p r e m i e r s h o m m e s . Que lques j e u n e s gens qu i 
ont p e r d u leurs p è r e s p lus tô t qu ' i l s n e deva ien t s'y 
a t t e n d r e m ' o n t t é m o i g n é le dés i r de savoir de quel le 
m a n i è r e j ' a i vécu , p o u r s'y c o n f o r m e r . . . Je veux les s a 
tisfaire e t r e n d r e en m ê m e t e m p s u n bon office au p u 
blic e n déc la ran t que l s o n t é té les motifs qu i m ' o n t 
l'ait r e n o n c e r à l ' i n t e m p é r a n c e p o u r suivre la vie sob re . 

ce La faiblesse n a t u r e l l e de m a cons t i t u t i on , qui s 'était 
c o n s i d é r a b l e m e n t a u g m e n t é e pa r la m a n i è r e dont j e 
vivais, m e mit en un si p i toyable é ta t , que j e fus obligé 
de q u i t t e r tou t à fait la b o n n e c h è r e p o u r laquel le 
j ' a v a i s eu tou te m a vie b e a u c o u p d ' inc l ina t ion . Je m 'y 
étais m ê m e livré si f r é q u e m m e n t , q u e j ' é p r o u v a i s 
t o u t e s sor tes de m a u x : dou leu r s d ' e s tomac , gou t t e s , 
co l iques , e t c . . 

« J 'é ta is p r e s q u e c o n t i n u e l l e m e n t dans u n éta t de 
fièvre e t d 'angoisse i n s u p p o r t a b l e , e t en vé r i t é , q u o i q u e 
j e n e fusse encore âgé que de 3n ans envi ron , j e 
croyais la fin de m a vie t r è s - p r o c h a i n e . 

« Les mei l l eu rs m é d e c i n s d 'I tal ie e s sayè ren t v d n e -
m e n t e e q u e l 'art pouvai t i n d i q u e r p o u r m e t i r e r d'affaire, 
e t ils finirent pa r me déc la re r qu' i ls n e savaient q u ' u n 
r e m è d e p o u r sauver m e s j o u r s , si j ' ava i s le courage de 
l ' e n t r e p r e n d r e et d'y p e r s é v é r e r . Ils m ' a s s u r è r e n t que 
si les' excès m 'ava ien t a t t i r é t a n t d ' inf i rmi tés , u n e t e m 
p é r a n c e sou t e nue n e m a n q u e r a i t pas de m ' e n dé l iv re r . 

« D 'abord , j e ne fus guè re docile à l eu r s conse i l s , 
ma i s , s en t an t mes m a u x s ' a u g m e n t e r e n c o r e , j e pr is 
mon pa r t i , et commença i à p r a t i q u e r le r é g i m e qui 
m ' é t a i t i n d i q u é . . . Bien m ' en advint , car à p e i n e l 'eus-je 
observé p e n d a n t que lque t e m p s , que j ' e n ressen t i s les 
effets, et je ne fus pas au bout de l ' année que je m e 

t rouva i n o n - s e u l e m e n t soulagé , mais e n t i è r e m e n t d é 
ba r rassé de tous m e s m a u x . » 

Ainsi se t rouve posée en p r inc ipe l ' h e u r e u s e inf luence 
de la s o b r i é t é ; ma i s voyons de quel le façon no t r e I t a 
l ien en en tend la p r a t i q u e . 

« L o r s q u e j e m e vis r é t ab l i e t que j e c o m m e n ç a i à 
goû te r les d o u c e u r s de ce t t e espèce de r é s u r r e c t i o n (1), 
j e compr i s que si m a nouve l le façon de vivre avait eu 
assez de pouvoi r pou r m e gué r i r , elle en aura i t suffi
s a m m e n t auss i p o u r m e p ré se rve r des malad ies a u x 
quel les j ' ava i s tou jours é té su j e t . . . Je m 'app l iqua i donc 
à la conna i s sance des a l imen t s qui m ' é t a i e n t p r o p r e s . 
Je voulus é p r o u v e r si le p rove rbe n e m e n t po in t , qu i 
dit que tou t ce qu i est ag réab le à la b o u c h e est bon au 
co rps , e t je c o n n u s q u ' o n a t o r t d'y a jouter foi. Je n e 
pouvais autrefois me passe r de bo i re à la glace, j ' a ima i s 
les v ins fumeux, les m e l o n s , les fruits c rus de tou tes 
so r tes , les sa lades , les v iandes vena isées , les r agoû t s , 
les pâ t i sser ies , e t cependant , t ou t cela m ' i n c o m m o d a i t . 
E n c o n s é q u e n c e , j e fis choix des v iandes e t des vins 
dont l 'usage convena i t à m o n t e m p é r a m e n t . J ' en p r o 
po r t i onna i la quan t i t é à la force de mon es tomac , et me 
fis u n e loi de d e m e u r e r à la fin du r epas assez s u r m o n 
appé t i t pour qu ' i l m e fût poss ible do m a n g e r encore 
avec plais i r . » 

Corna ro avait adop té ce vieil adage : Qui mange peu 
mange beaucoup, à savoir que , p o u r ê t re à m ê m e d'avoir 
l o n g t e m p s besoin do n o u r r i t u r e , il faut en u se r f ruga
l e m e n t . Il affirme, aussi que, ce q u e n o u s laissons d ' u n 
r epas où nous m a n g e r i o n s encore , n o u s fait p lus de 
bien que ce que n o u s avons m a n g é (2). Il ajoute que si 
t ou t le m o n d e vivait d ' u n e vie r é g u l i è r e e t s o b r e , il y 
aura i t si peu de ma lades , q u ' o n p o u r r a i t p r e s q u e se 
passe r de m é d e c i n e t de r e m è d e . Il dit enfin, e t avec 
b e a u c o u p de ra ison, selon moi , q u e c h a c u n devra i t t e 
n i r à ê t r e son p r o p r e m é d e c i n , ca r c h a c u n c o n n a î t r a 
toujours mieux son t e m p é r a m e n t q u e celui d 'un a u t r e , 
les t e m p é r a m e n t s des h o m m e s é t a n t d 'a i l leurs auss i 
différents que leurs v i sages . » 

Au r é s u m é , d ' expé r i ences en o b s e r v a t i o n s , n o t r e 
Véni t i en en éta i t a r r ivé à faire un choix r i gou reux 
p a r m i les a l imen t s et à n ' e n c o n s o m m e r c h a q u e j o u r 
q u ' u n e q u a n t i t é s t r i c t e m e n t égale , qu ' i l dosait , la ba lance 
à la ma in , aussi b i en que sa boisson, e t il n o u s a s su re 
q u ' u n e fois ses p r o c h e s , ses amis , c royan t voir qu ' i l se 
r e s t r e igna i t t r o p , et l ' ayant t o u r m e n t é afin qu ' i l a u g 
m e n t â t la r a t ion q u o t i d i e n n e , il t o m b a s é r i eu semen t 
ma lade pou r d e u x onces a joutées à ses a l imen t s solides 
et deux onces aux l iqu ides . 

Ne croyez pas c e p e n d a n t qu ' i l p r é t o n d e imposer à 

•1J É v i d e m m e n t C o r n a r o eu t des v io l ences à se faire pour 
passe r de ses h a b i t u d e s d ' a l i m e n t a t i o n copieuse et r e c h e r c h é e 
au r é g i m e exces s ivemen t f ruga l qu i devai t le g u é r i r , ma i s il ne 
n o u s en d i t r i e n . P e u t - ê t r e connu t - i l et e m p l o y a t i l un p rocédé 
a n a l o g u e à celui q u ' i m a g i n a son c o n t e m p o r a i n F r a n ç o i s de 
l î o rg i a , q u i , d e v e n u g é n é r a l des jésu i tes [H p lus t a rd m ê m e c a 
n o n i s é ) , vou la i t se c o r r i g e r de l ' h a b i t u d e de bo i r e t r e s - c o p i e u -
s e m e n t qu ' i l avai t p r i s e é tan t h o m m e du g r a n d m o n d e . On di t 
qu ' i l se r é d u i s i t peu à peu et i n s e n s i b l e m e n t à la plus peti te 
m e s u r e d e v i n , en l a i s s a n t c h a q u e j o u r t o m b e r dans la vas te 
coupe q u ' i l avai t cou tume de v ide r à son r e p a s , u n e ou deux 
g o u t t e s de c i r e , qu i d i m i n u a i e n t d ' a u t a n t la capac i té du vase . 

(2) Sa lomon ava i t dit a v a n t C o r n a ™ : о La bouche en lue 
p lus q u e le g l a ive , s P l a ton appe la i t l ' i n l e m p é r a n c e du boi ra 
et d u m a n g e r о l ' a m o r c e de tous les m a u x , le tombeau de la 
s a n t é . » Enfin les Angla i s d i s en t ; a Dieu n o u s d o n n a la v i a n d e 
et le d iab le les c u i s i n i e r s , s 
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t ous ses disc iples u n r é g i m e aussi r i g o u r e u x : « Si j e 
m a n g e t r è s - p e u , observe- t - i l , c 'est p a r c e que m o n e s 
t o m a c est dé l i c a t ; si j e m ' abs t i ens de c e r t a i n s m e t s , 
c 'es t qu ' i l s me sont con t r a i r e s ; mais ceux à q u i ils n e 
sont po in t nuis ib les n e sont pas obligés de s 'en p r i 
v e r ; ils doivent s e u l e m e n t s ' abs ten i r do m a n g e r t r o p 
de ce qu i l eu r est bon , e t qui pa r cela m ê m e qu ' i l s en 
p r e n d r a i e n t en excès l eur dev iendra i t m a u v a i s . . . T o u t 
est là. » 

E t m a i n t e n a n t si nous voulons savoir ce qu ' i l en 
é ta i t advenu de cet h o m m e sobre p a r exce l l ence , écou
tons- le nous déc la re r à 90 a n s , qu ' i l t r ouve l 'âge où il 
est le p lus beau , le p lus agréab le de sa vie. A u r e s t e , 
il va e n c o r e à cheval , il de scend et m o n t e e n c o r e h a r 
d i m e n t de son p ied escal iers et m o n t a g n e s . 11 est t o u 
j o u r s c o n t e n t , tou jours de belle h u m e u r . Il va v is i te r 
ses amis et cause avec eux de t ou t e s choses . Il fait faire 
a u t o u r de sa maison de c a m p a g n e des t r avaux d ' assa i 
n i s s e m e n t : il éc r i t j u s q u ' à six h e u r e s par j o u r ; il n e 
laisse jamais é c h a p p e r l 'occasion d ' a cqué r i r q u e l q u e 
nouve l le conna i s sance . U n e bel le vue , un s i te p i t t o 
r e s q u e , u n e mélodie l ' e n c h a n t e n t , e t les plais irs qu ' i l 
en ép rouve sont d ' au t an t p lus parfai ts q u e tous ses sens 
son t e n c o r e aussi subt i ls q u e p e n d a n t sa j e u n e s s e , 
s inon davan tage . Le c h a n g e m e n t de lit n e l ' empêche 
n u l l e m e n t de d o r m i r ; il a pa r tou t u n sommei l t r a n 
quille peup lé de r êves agréab les , e t c . 

Il nous a p p r e n d aussi qu 'à 83 a n s , il avait conse rvé 
e n c o r e assez de l iber té et de vivacité d 'espr i t p o u r c o m 
pose r une coméd ie fort d i v e r t i s s a n t e ; e t , en ra ison de 
cet exploi t l i t t é r a i r e , il n e s ' es t ime pas m o i n s d igne 
d ' admi ra t ion que S o p h o c l e , à qui l 'on a t an t d é c e r n é 
d 'éloges p o u r u n ouvrage s é r i eux écr i t à 70 ans . 

Enfin — et cela v ient conf i rmer la théor ie de l ' I Ie r -
m i p p u s , don t nous nous e n t r e t e n i o n s t an tô t — Cor-
n a r o , p o u r comble de b o n h e u r , se voit en que lque 
sor te r e n a î t r e dans ses n o m b r e u x d e s c e n d a n t s . Q u a n d 
il r e n t r e chez lui , il t r o u v e j u s q u ' à onze petits-fils, âgés 
de 2 à -18 ans , tous sa ins , tous b ien faits et d 'un bel 
aveni r . I! bad ine avec les cade t s , les p lus g r a n d s lui 
t i e n n e n t me i l l eu re c o m p a g n i e ; il les fait souven t c h a n t e r 
ou j o u e r des i n s t r u m e n t s ; il se mêle que lquefo is à l eu r s 
conce r t s , et il faut l ' e n t e n d r e « cé l éb re r les louanges de 
Dieu, au son de sa lyre , c o m m e u n a u t r e David. » 

Corna ro , je l 'ai déjà dit , vécu t u n p e u p lus de 100 
ans , e t , selon le t émoignage d ' u n e de ses n ièces , l o r s 
qu' i l sen t i t q u e sa d e r n i è r e h e u r e app rocha i t , il mi t 
o r d r e à ses affaires, r e ç u t les s a c r e m e n t s , pu i s a t t end i t 
t r a n q u i l l e m e n t la m o r t dans u n fauteui l . E n l i n , sans 
souffrir a u c u n e dou leu r , ayant m ê m e e n c o r e l 'espr i t et 
l'œil fort ga i s , il lui su rv in t un pe t i t évanou i s semen t , qu i 
lui t int l ieu d 'agonie et lu i fit r e n d r e le d e r n i e r soupi r . 

A p r é s e n t qu ' en fait de sobr i é t é nous conna i s sons , si 
j e pu i s pa r l e r ainsi , « la loi et les p r o p h è t e s », il conv ien t , 
j e c ro is , que nous pass ions s o m m a i r e m e n t en r evue les 
adep tes c o n s c i e n t s e t i n c o n s c i e n t s de ce t t e d o c t r i n e . 

N o t o n s , au p r é a l a b l e , sans vouloir a m o i n d r i r Cor -
na ro (qui , d ' a i l l eu r s , nous l 'avons vu, n 'ava i t adop té ce 
r ég ime que p a r l e s conseils des médec ins ) , n o t o n s que 
les p r e sc r i p t i ons de sobr ié té , ou t ou t ou moins de t e m 
p é r a n c e , se t r o u v e n t chez les*plus anc iens a u t e u r s qu i 
on t t r a i t é de la conserva t ion de la vie : chez U i p p o c r a t e , 
q u i , r appe lons - l e , vécu t j u s q u ' à 104 a n s ; chez Gal ien , 
qui a t te igni t le m ê m e â g e ; chez Cicerón, chez P l u -
t a r q u e , qui devin t t rès -v ieux et compta i t des c e n t e 
na i res dans sa famille, Cornaro ci te , comme lui ayant 

m o n t r é l ' exemple , le p a p e Paul I I I , le card ina l Bembo, 
les doges d e Venise Lnnd i et Dona to , e t c . 

A p r è s C o r n a r o , se p lace en p r e m i è r e l igne le mo ine 
ho l landa i s Less ius . Ce m o i n e é ta i t , c o m m e le viei l lard 
vén i t i en , d ' une cons t i tu t ion ché l ive , d 'un t e m p é r a m e n t 
maladif : 

« De savants m é d e c i n s , n o u s dit-il, ne j u g e a i e n t pas 
qu ' i l p û t v ivre deux ans . Il se p rescr iv i t de lu i -même 
la sob r i é t é , et il e n re t i r a i t déjà les me i l l eu r s r é su l t a t s , 
l o r sque lui t o m b è r e n t e n t r e les m a i n s les ouvrages de 
Corna ro . Il les lu t , les t r adu i s i t d ' i tal ien en l a t i n , e t , 
sous forme de préface , les a u g m e n t a d 'un t ra i t é fort 
j u d i c i e u x , in t i tu lé les Avantages de la vie sobre.-» A v a n 
tages qu ' i l r e c u e i l l i t , en effet, car sa vie fut p r e s q u e 
aussi longue que celle de son p r é d é c e s s e u r en sob r i é t é . 

Il faut d 'a i l leurs le r e c o n n a î t r e , c 'es t sous la b a n 
n i è r e de la t e m p é r a n c e q u e pa ra i s sen t s ' ê t re r a n g é s , 
d ' ins t inc t ou de p ropos dé l ibé ré , le p lus g rand n o m b r e 
des ind iv idus p o u r qui les b o r n e s de l ' ex i s tence furent 
r ecu l ées au delà du t e r m e h a b i t u e l . 

E t c o m m e je n e conna i s pas de mei l leurs d o c u m e n t s 
q u e les faits, n o u s a l lons b u t i n e r au h a s a r d dans la 

Michel-Ange peignant le Jugement dernier. Dessin de F. Lis. 

m u l t i t u d e des exemples que l 'h is to i re a dû p o r t e r au 
c o m p t e d ' une école dont Cornaro p e u t ê t r e cons idé ré , 
s inon c o m m e le chef, au m o i n s c o m m e u n des p lus n o 
tables r e p r é s e n t a n t s . 

Je re lève tou t d 'abord le t émoignage de Galion, qui 
dit avoir c o n n u p e r s o n n e l l e m e n t u n l a b o u r e u r âgé de 
100 ans , qui ne se nour r i s sa i t que de lait de c h è v r e , où 
il me t t a i t t an tô t de la mie de p a i n , t a n t ô t u n peu de 
miel , et qu ' i l a romat i sa i t en y faisant boui l l i r q u e l q u e s 
b r a n d i e s de t h y m . 

P la ton cite Hé rod ique de Sicile, m é d e c i n et p h i l o 
sophe , qu i , b ien q u e d ' u n e san té fort dé l i ca te , pous sa 
sa ca r r i è r e j u s q u ' à la cen t i ème a imée , p a r l e s ecour s da 
la d iè te e t de la t e m p é r a n c e . 

E t p u i s q u e j ' a i p r o n o n c é le m o t de diè te — ou j e û n e 
— il est bon que n o u s sach ions j u s q u ' à quel po in t ca 
r ég ime de p r iva t ion , o r d i n a i r e m e n t observé p a r les 
c o m m u n a u t é s re l ig ieuses , influe su r la d u r é e de l ' ex i s 
t e n c e . J ' i n t e r roge donc les anna les d 'un des o r d r e s où 
l ' abs t inence est la plus r i g o u r e u s e ( j ' en tends l ' o rd re d e s 
c h a r t r e u x et cha r t r euse s ) , et j e t r o u v e qu ' en 1524, d o m 
Jean Br ise lance , profès d u Valdieu au P e r c h e , a p r è s 
soixante-dix-hui t ans de profess ion, y m o u r u t à 101 a n s ; 
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Qu 'en 1 3 3 9 , dom J e a n - E d m o n d Clavel , profès de 
Bounefoi en Vivara is , n e cessa de vivre qu 'à 111 a n s ; 

Qu 'en 1393 , dorn Cornei l le , profès de Sa in te -Sophie , 
p r o c h e Bois-le-Duu, a t te ign i t 118 a n s ; 

Que vers 1610, dom P e r c h e r o n , profès du m o n t T)ieu, 
p r è s Sedan , pa rv in t à 103 a n s ; 

Qu 'en l o l O ^ d o m n e Alichelle de Montorz ie r , professe 
de G a n n a y , près B é t h u n o , m o u r u t à 118 a n s ; 

Qu'on 1 3 7 4 , d o m n e de M a r s o n n a s , professe de S a -
le t l e , m o u r u t à 103 a n s , après qua t re -v ing t -c inq ans de 
re l igion ; 

E t enfin q u ' e n 1 6 2 3 , d o m n e Isabel le do Bergues , p r o 
fesse de la m ê m e c h a r t r e u s e de, G a n n a y , m o u r u t à 101 
a n s , don t elle avai t passé q u a t r e - v i n g t - t r o i s dans les 
saintes aus t é r i t é s de la r èg l e . 

n o u e en t hè se g é n é r a l e , l ' a b s t i n e n c e , t o u t e m e s u r e 
ga rdée c e p e n d a n t , s emb le r a i t n ' ê t r e pas aussi m e u r 
t r i è r e q u ' o n s ' accorde à le d i r e . 

J ' a r r ive au fameux e m p e r e u r m o g o l À u r e n g - Z c b , ce lu i -
là qu i , s'il faut en c ro i r e le voyageur h i s to r i en Gemel l i , 
lorsqu ' i l eû t fait p é r i r tous ceux de sa Tainille qui p o u 
vaient, lui d i s p u t e r le t r ô n e , fut pr is de ce r t a ins r e m o r d s 
( r emords de c rocodi le , sans doute) et se c o n d a m n a , en 
expiat ion, à n e goû te r déso rma i s n i cha i r , n i l i q u e u r 
fcr inentéo j u s q u ' à la lin de sa vie . Or , savez-vous ce 
qui a r r iva? E h b ien , il ar r iva que ce t t e espèce de p é n i 
t e n c e e u t p o u r effet d e p r o l o n g e r indéf in iment u n e 
ex i s t ence que ce c rue l amb i t i eux p r é t e n d a i t lu i ê t r e à 
c h a r g e . Aureng-Zeb n e qu i t t a la vie qu ' à p lus de 99 ans . 
Que les coupab les r e p e n t a n t s se le d i s e n t ! 

Voic i m a i n t e n a n t la g r a n d e et au s t è r e figure de M i 
chel -Ange, ce p rod ige d 'act ivi té et de gén ie , q u i , en 
dépi t do l ' é n o r m e d é p e n s e d ' éne rg ie nécess i t ée pa r ses 
i m m e n s e s et merve i l l eux t r a v a u x , n e laissa j amais d ' o b 
server la p lus excess ive sobr ié té : 

« Q u e l q u e r i che que j ' a i e é t é , disait-il au Condiv i , 
son disciple , j ' a i t ou jou r s vécu p a u v r e m e n t . » 

On sait , en effet, qu ' i l n e m a n g e a j a m a i s p a r plais i r , 
et t ou t au p lus pa r be so in , se c o n t e n t a n t le p lus souvent 
d 'un m o r c e a u de pa in avec u n peu de vin , afin d ' ê t re , 
selon son p r o p r e aveu , p lus dispos , p lu s dégagé . Ajou
tons qu' i l d o r m a i t p e u , le sommei l lu i r e n d a n t d ' o rd i 
na i re la t è t e l o u r d e et l ' e s tomac d o u l o u r e u x . 

Il n e se r e l âcha g u è r e de ce r ég ime qu 'à l ' époque où 
il pe ign i t son Jugement dernier. A vra i d i r e , c 'é tai t l ' é 
p o q u e où il lui a r r iva i t p r e s q u e c h a q u e n u i t de se lever 
pour t rava i l l e r chez lu i . Il s 'étai t fai t , nous dit u n de 
ses b i o g r a p h e s , u n pe t i t a te l ier de ca r t on , dans leque l 
il s ' enfermai t , pou r p e i n d r e à la l ueu r do deux ou t ro is 
chande l l e s p lan tées su r son c h a p e a u . P a r ce moyen , il 
voyait c la i r p a r t o u t , en ga rdan t ses m a i n s pa r f a i t emen t 
l ib res . 

Dieu sait si u n e parei l le su i t e d'efforts in te l lec tue ls 
et phys iques doit n o u s s e m b l e r épu i s an t e , et p o u r t a n t 
le g rand h o m m e n e s 'é te igni t qu ' à p lus de 92 ans . 

D 'a i l l eurs , il es t r e c o n n u q u e l 'excès de t ravai l n ' e s t 
pas à r e d o u t e r , q u a n d il n 'y a pas en m ê m e t e m p s excès 
de plaisir ou d ' e n n u i . . • 

Il le c o m p r e n a i t b i e n , cet a r t i s t e ho l landa i s , qu i t o m b a 
ma lade à 46 ans , et à qu i les m é d e c i n s d isa ient qu ' à son 
âge on pouvai t e s p é r e r b e a u c o u p : 

« N o n , r ép l iqua- t - i l , n 'ayez a u c u n égard h l 'âge que 
j e para i s avoir. J 'a i vécu j o u r et n u i t . Il faut c o m p t e r 
doub le . » 

Mais al lons u n peu dans les d iverses cond i t ions . 
Voici J e a n n e Brocand , p a u v r e veuve , q u i , en 17(31, 

vivait à Boulogne-sur-Mer , âgée do 104 ans . Mère de 
q u a t o r z e enfan ts , c e t t e f emme n 'ava i t t ou te sa vie vécu 
q u e de pa in , de pe t i t s poissons e t de coqui l lages , avec 
de l 'eau p o u r bo i sson . 

L ' I r l anda is P a t r i c e O'Neil , n é en 1647, posséda i t e n 
co re , à 1 1 1 ans , l 'usage de tons ses sens . Il n 'ava i t j a 
ma i s bu q u e de la b i è r e , s 'était tou jours n o u r r i de v é 
gé t aux e t , s igne pa r t i cu l i e r , n ' ava i t j ama i s m a n q u é do 
se lever et de se c o u c h e r e n m ê m e t e m p s que le soleil . 
. E l i s abe th Delon , née à Villcvieille, en L a n g u e d o c , en 
1633, a t t e ign i t 107 ans . D ' u n c a r a c t è r e fort enjoué j u s 
qu ' à sa d e r n i è r e h e u r e , elle n ' ava i t j ama i s fait usage 
de vin et, j a m a i s g o u t t é de l i q u e u r s . 

J ean E s s i n g h a m , paysan de C o r n c u a i l l e s , avait , on 
1637, 144 ans . Bien qu ' ayan t été so lda t , il s 'é tai t , lui 
auss i , a b s t e n u des bo i ssons sp i r i t ueuses , et il n ' ava i t 
m ê m e que r a r e m e n t m a n g é de la v i ande . 

E c o u t o n s m a i n t e n a n t mess i re P i e r r e la Bar r iè re de 
F o u r n i e r , c u r é de N a s t r o n g u e en A génois , nous dire 
c o m m e n t l 'on p e u t a r r iver à voir c en t c inq fois r e v e r d i r 
les p r é s et m û r i r la v e n d a n g e . 

et Mon r é g i m e , depuis l 'âge de 4 3 ans , a tou jours é té 
de vivre de l é g u m e s , d 'o ignons , d 'ails et d ' au t res choses 
aussi g ross iè res . J 'a i sans cesse t ravai l lé d u r e m e n t , soit 
à la t e r r e , soit à m o n m i n i s t è r e . F o r t peu sens ib le aux 
in ju re s du t e m p s , j e n ' e u s j ama i s do c o u c h e mol le . Je 
ne fus j amais n i saigné n i p u r g é , e t no r e s sen t i s j a m a i s 
la m o i n d r e d o u l e u r . J 'a i 104 ans , et m e sens e n c o r e 
assez de force p o u r faire deux l ieues d e m o n p ied , ce 
qu i m 'a r r ivc -que lquefo i s . 

On con te de ce c u r é q u e , déjà fort avancé en âge, et 
é t an t un j o u r occupé à b a t t r e son blé , il fut abo rdé p a r 
u n bon bourgeo i s qui le pr ia de venir r ecevo i r sa c o n 
fession : 

— V o l o n t i e r s , lu i di t - i l , mais c o m m e n c e z pa r faire 
vo t re p é n i t e n c e . 

Puis il lui m e t u n fléau dans les m a i n s , le fait b a t t r e 
avec lui a u t a n t que ses forces p e u v e n t le lui p e r m e t t r e ; 
si b i en que l ' au t re n ' e u t p lus c œ u r à r a p p o r t e r ses p é 
chés , ce qui ne l ' empêcha pas de s 'en al ler absous . 

E n 1767, m e u r t à G r e c h t e r (Aut r iche) , J u s t i n e W e i -
gant in , âgée de 110 ans , qu i , ayant eu t o u t e sa vie u n 
dégoû t invincible p o u r la v i a n d e , n e connaissa i t pas 
de p lus g rand réga l que du pain t r e m p é dans du pe t i t 
lai t , don t elle faisait sa n o u r r i t u r e o rd ina i r e . 

J 'ai déjà n o m m é Franço i s Secca rd i Hongo , consul de 
Venise à S m y r n e , qu i étai t enco re t rès-sol ide à 114 a n s . 
Ce r e spec t ab l e I ta l ien n e vivait que de légers po tages , 
d 'un peu de v i ande rô t ie et de fruits b ien m u r s e t 
n ' a ccep ta i t j ama i s de d îne r ho r s de chez lui , p o u r n ' ê t r e 
pas exposé à. se d é p a r t i r de son r é g i m e . 

N o u s devons ici u n e nouve l le m e n t i o n à la véné rab l e 
genevoise obje t du q u a t r a i n de Vol ta i re . Cet te d a m e 
n ' ava i t j ama i s bu q u e de l ' eau . E n r e v a n c h e — et cela 
devai t lui m é r i t e r un r e d o u b l e m e n t de sympa th ie de 
la pa r t du ph i losophe de F e r n e y , — elle p r e n a i t d e u x 
fois du café chaque j o u r . < 

Un des r é d a c t e u r s de la c h r o n i q u e de S a i n t - J a m e s 
(Angle te r re ) , éc r i t ceci eu 1763 : « Il y a env i ron deux 
mois que j ' a i eu occas ion de c a u s e r avec R o b e r t 
Eglebie , viei l lard de 109 ans . Il a t o u t e s les appa rences 
d 'un h o m m e sain et v igou reux . Il po r t e sur son dos la 
ho t t e du r a c c o m m o d e u r de c h a u d r o n s . On n e lui d o n n e 
ra i t pas p lus de 8 0 ans . 11 dit n ' avo i r g o u t t é ni v in , n i 
v i ande depu i s b i en l o n g t e m p s . Il a p o u r n o u r r i t u r e 
o rd ina i re du pa in , du lait , du f romage et parfois , b ien 
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r a r e m e n t , un peu de p u d d i n g . Doux fois pa r an , il va 
a pied de Rippon à Yorck, d 'Yorck à Leeds e t de Leeds 
il revient chez lui (voyage de t r e n t e l ieues env i ron ) . » 

Vers la m ê m e é p o q u e vivait au diocèse de Sar la t , 
dans la paroisse de S a i n t e - i n n o c e n c e , J e a n Maulray, 
âgé de 120 ans . « Ce viei l lard, dit u n e sor te de r a p p o r t 
officiel, d re s sé p a r u n c o m m a n d e u r de p r o v i n c e , ce 
vieillard n ' a y a n t j a m a i s é té que t r è s -pauvre , s 'est t o u 
jou r s vu obligé de vivre à la s u e u r de son front . Il n ' a 
j ama i s m a n g é q u e du pa in , de la soupe , des fèves, 
n ' ayan t eu pour boisson que de la p i q u e t t e , et le p lus 
souvent de l 'eau ; ce qui n ' e m p ê c h e pas qu ' à l 'âge de 
six v ingt ans , il fasse e n c o r e f r é q u e m m e n t des courses 
de deux ou t ro i s l i eues . » 

Vou lez -vous d ' au t r e s faits du m ê m e g e n r e ? j ' e n suis 
r i c h e . Mais il me semble q u e c 'en est assez . Deux n o t e s 
encore c e p e n d a n t l 'une s t a t i s t ique , l ' au t re anecdo t iquo , 
qui me s e m b l e n t éga l emen t c o n c l u a n t e s . 

Les q u a k e r s , vous le savez, sont gens e s sen t i e l l emen t 
aus tè res et t e m p é r a n t s . Or les r eg i s t r e s de ce t t e cas te , 
compu l sé s à Lond re s ve rs 1820, a t t e s t a i en t q u e chez 
eux la moi t ié des enfan ts qu i na i ssen t a t t e ignen t q u a 
r a n t e ans , t a n d i s que sur le m ê m e n o m b r e p r i s dans 
les au t r e s classes angla ises , la moi t ié é ta i t m o r t e au 
b o u t d 'un an . D ' a u t r e p a r t , les q u a k e r s avaient , tou te 
p r o p o r t i o n ga rdée , a u t a n t de n o n a g é n a i r e s q u e le res te 
des hab i t an t s do Londre s c o m p t a i e n t d ' h o m m e s de 
40 ans . 

R é t r o g r a d o n s u n peu p o u r l ' anecdo te : « E n 4728, à 
Pa r i s , un n o m m é Villars confia à q u e l q u e s amis que 
son oncle , qu i avait vécu p lus de 100 ans , e t qui m ê m e 
n ' é t a i t m o r t que pa r acc iden t , lui avait laissé le secre t 
d ' u n e eau qui pouvai t a i s é m e n t p ro longe r la vie j u s q u ' à 
150 ans , p o u r v u q u ' o n fût sobre . Lorsqu ' i l voyait passe r 
l ' e n t e r r e m e n t de queFque p e r s o n n e m o r t e avant l ' ex 
t r ê m e viei l lesse : et E n c o r e u n , disai t- i l en h o c h a n t d é 
d a i g n e u s e m e n t la t ê t e , q u i n e serai t pas où il es t , s'il 
avai t bu de m o n eau . » Ses amis à qu i il c o m m u n i q u a 
ce merve i l l eux b r e u v a g e et qui obse rvè ren t le r ég ime 
p re sc r i t , s 'en t r o u v è r e n t b i en et le p r ô n è r e n t . Le débi t 
e n devin t b i en tô t p rod ig ieux , q u o i q u e Villars en fit 
payer la bou te i l l e <j f rancs . Ceux qui , en b u v a n t de son 
e a u , s ' a s t r e ign i r en t à la vie sobre qu ' i l r e c o m m a n d a i t , 
c o m m e a c c o m p a g n e m e n t obl igatoire , r e c o u v r è r e n t en 
peu de t e m p s , di t -on, u n e san té par fa i te . Il disait aux 
au t r e s : c 'est vo t re faute si vous n ' ê t e s pas e n t i è r e m e n t 
gué r i s . Vous avez été i n t e m p é r a n t s ; co r r igez -vous do 
ce v i c e ; et. vous vivrez 150 ans p o u r le m o i n s . » Q u e l 
q u e s - u n s s e co r r i g è r en t . 

La for tune de cet h o m m e fut b i en tô t t r è s - c o n s i d é r a 
b l e . Des en thous ia s t e s le m e t t a i e n t , et avec ra ison selon 
moi , fort au-dessus de son h o m o n y m e , le m a r é c h a l de 
Villars qu i , d i sa ien t - i l s , n e savait que faire t u e r des 
h o m m e s , t and i s que lui les faisait vivre. )> 

Enfin l 'on appr i t que les flacons do Vi l lars , n e c o n t e 
na i en t a u t r e chose q u e de l 'eau d e Seine a iguisée d ' u n 
peu do sa lpê t r e . 

VI. L'ÉCOLE DE LA QUIÉTUDE. 

Revenons pou r u n i n s t an t à Cnrna ro . Après avoir 
cons ta té q u e ta n o u r r i t u r e choisie et s c r u p u l e u s e -

' m e n t dosée qu' i l p r e n d n ' e n g e n d r e poin t les mauva i ses 
h u m o u r s , qu i a l t è ren t les mei l leurs t e m p é r a m e n t s , 
il fait c e t t e r e m a r q u e : « O u t r e ce t te p r é c a u t i o n j e 
n ' en ai pas négl igé u n ce r t a in n o m b r e d ' a u t r e s . . . Je 
ma suis s u r t o u t fort b i en t rouvé d e n e m e po in t 

l ivrer au chagr in , en chassan t d a m o n espr i t tou t 
ce qu i m ' e n pouva i t c a u s e r . J 'ai employé tou t e s les 
forces de m a raison à m o d é r e r cel le des pass ions d o n t 
l ' impé tuos i té d é c o n c e r t e souven t l ' h a r m o n i e des corps 
les mieux c o m p o s é s . . . » 

Ainsi , se lon Corna ro , le ca lme d 'espr i t p e u t m a r c h e r 
de pa i r avec la sobr i é t é p o u r la conse rva t ion de la vie . 
D e v o n s - n o u s l 'en cro i re s u r p a r o l e ? 

Les déba t s sont ouver t s ; appelons les t é m o i n s . 
Voici d ' abord c o m p a r a î t r e don Fél ib ien qui n o u s 

r a c o n t e q u e dans le c o u v e n t du Crogland , don t fut abbé 
T u r q u e t u l e , cous in d 'Edoua rd î e r d 'Ang le t e r r e , les 
m o i n e s é t a i en t divisés en t ro i s c lasses . Les j e u n e s , j u s -

' qu ' à la v i n g t - q u a t r i è m e a n n é e de profess ion , p o r t a i e n t 
t ou t le po ids des offices du c h œ u r e t du souci d ' e n t r e 
t i en de la m a i s o n ; la s econde classe , j u s q u ' à la q u a 
r a n t i è m e a n n é e , avait b e a u c o u p moins d 'obl igat ions à 
r empl i r , mais la t r o i s i ème c l a s s e , d i te des anciens, 
avait la l ibe r té de v ivre t r anqu i l l e sans q u ' o n lui 
par lâ t de la m o i n d r e affaire i n q u i é t a n t e . Aussi n 'é tai t - i l 
pas ra re q u e dos mo ines de ce l t e abbaye v é c u s s e n t 
p lus d 'un s iècle . L 'un d 'eux n o m m é Turgct. pa rv in t à 
115 ans , u n a u t r e appe lé Swar l inge ar r iva j u s q u ' à 142, 
et u n t ro i s i ème du n o m de C l e r a m b a u t n e m o u r u t q u ' à 
148 an s . 

Qui v ien t l à ? — Moi, J ean Maulmy, don t vous faisiez 
m e n t i o n t ou t à l ' h e u r e . D 'a i l l eurs , j e n ' a i q u ' u n mot à 
d i re . 

— Dites-le donc , b r ave h o m m e . 
— E h bien ! à l 'âge d e 120 ans , où je su is a r r ivé , j e 

n ' a i pas souven i r de m ' ê t r e j a m a i s mis en c o l è r e . 
R e m a r q u o n s à p ropos do ce t t e dépos i t ion un m o t 

de Le ibn i tz qui a s su re q u e « la b o n t é est u n é l é m e n t 
de longévi té . » 

Ap t re t é m o i n : An to ine R a n c h i n , d ' u n e des m e i l 
l eu re s familles de Montpel l ie r , n é le 29 août 1 6 2 5 . 

« J 'ai 100 ans , j e n 'a i a u c u n e inf i rmi té , j e suis gai, ' 
gail lard et dispos. 

— Et c 'es t sans dou te à l ' ex t r ême sobr ié té que vous 
devez ce t te h e u r e u s e v ie i l l esse? 

— E u h ! pas p r é c i s é m e n t , j ' i m a g i n e , ca r si, à v r a i 
d i re , il ne m e souvien t d 'avoir fait a u c u n excès , j e n ' a i 
pas n o n p lus m é m o i r e do m ' ê t r e j ama i s assu je t t i à 
a u c u n r é g i m e a u s t è r e . . . 

— E n ce cas , p a r quel m o y e n ? , . . 
— Vous voulez conna î t r e m o n s e c r e t . E h b i en , j e 

crois , ou p lu tô t j ' a i l ' a s su rance q u e j e dois m e s longs 
j o u r s à l 'égal i té d ' h u m e u r , à la p lac id i té d ' â m e où j ' a i 
tou jours su m e conse rve r . Lisez p lu tô t ce qu 'on a éc r i t 
su r moi dans les m é m o i r e s d e la Socié té royale de M o n t - ^ 
pellior, en 1753 . » 

M. de R a n c h i n a de b o n n e h e u r e b a n n i t o u t e s les 
idées q u i t o u r m e n t e n t la p lupa r t des h o m m e s , et avec 
u n pet i t r e v e n u h o n n ê t e p o u r la p rov ince et u n fonds 
de phi losophie inépu i sab le , il s 'est fait u n sys tème de 
jou i r du p lus r a r e p r é s e n t dont le ciel nous ait g r a t i 
fiés. Il a c o u t u m e de dire en i ta l ien ( langue qu'i l pa r l e 
à mervei l le ) : « Io vot/lio provare per quanlo tempo 
puo campar un poltrone. Je v e u x savoir par e x p é 
r i ence c o m b i e n de t e m p s u n po l t ron p e u t r e s t e r ici 
bas . » M. d e R a n c h i n est h o m m e d ' e s p r i t ; les be l l e s -
l e t t r e s l ' occupen t e t l ' a m u s e n t . Il n e va guè re sans V i r 
gile ou Horace avec lu i . 11 visite souvent ses amis , s ' a s 
sied parfois à l eu r t ab le , et p o r t e la p lus f ranche gaieté 
dans les r e p a s auxque ls il ass is te . 

La paro le est m a i n t e n a n t à I s aac Newton , un p e r -
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sonnnge au n o m duque l il n ' es t beso in , j e pense , d 'a 
j o u t e r a u c u n t i t r e . S'il n e devint pas c e n t e n a i r e , peu 
s 'en fallut. E c o u t o n s - l e . « Né faible, dél icat , je m é 
nagea i mes forces au t an t que je p u s . l i a vie fut t o u 
j o u r s s imple e t m o n r é g i m e frugal . P e n d a n t mes t r a 
vaux les p lus a p p l i q u a n t s , je n e vécus que de pain 
t r e m p é dans du vin. Mon habi t étai t tou jours du m ê m e 
t i s su , quel le que fût la sa ison. Mais ce qu i influa, je 
c ro is , le p lus su r m o n b i e n - ê t r e , c 'est que j e n e m e 
suis j ama i s c o n n u de pass ions : cel le m ê m e de la gloire 
l'ut tou jours en moi t r è s - m o d é r é e . P l u s d ' u n e fois j ' a i 
s i n c è r e m e n t r e g r e t t é d 'avoir songé à m e faire c o n 
n a î t r e , au prix de m o n r e p o s . N o m m é m e m b r e du P a r 
l e m e n t , e t mis par là s u r la rou t e de t o u t e s les g r a n 
d e u r s , l ' ambi t ion n e m e gagna pas p o u r cela. Je n e 
p r i s la paro le que d e u x fois dans ce t t e a s semblée . La 
p r e m i è r e su r u n e affaire de peu d ' i m p o r t a n c e , la s e 
c o n d e p o u r d e m a n d e r q u ' o n fit r e m e t t r e à l ' une des 
fenê t res u n ca r r eau qui é ta i t cassé , et p a r l ' absence 
d u q u e l la t e m p é r a t u r e de la salle se t rouva i t s i n g u l i è r e 
m e n t ref ro idie . Malgré l ' impor t ance de nos r e c h e r c h e s , 
e t le désir que j ' ava i s de les m e n e r à b o n n e fin, je sus 

Le curé de Naslrongue el son paroissien. Dessin de F. Lis. 

tou jours s u s p e n d r e mon travai l quand je m e sent is 
t r o p fat igué, et d 'a i l leurs dans les dix d e r n i è r e s a n n é e s 
de m a vie, j e r e n o n ç a i c o m p l è t e m e n t à m 'occupo r do 
m a t h é m a t i q u e s . . . » (Réveil lé-Parise.) 

Voici veni r ou p lu tô t r even i r Fon tene l l e : « Moi, 
d i t - i l , j ' a i toujours cons idéré la s an t é c o m m e l 'uni té 
qui fait Valoir t ous les zéros de la v i e : j e lis en c o n 
s é q u e n c e le poss ib le pou r la c o n s e r v e r et j ' y p a r v i n s . 
Me réfugiant dans la sobr i é t é , je sus la p o r t e r j u s q u e 
d a n s la sagesse . Chacune de m e s j o u r n é e s é ta i t rég lée 
d ' avance , e t j e n e m ' éca r t a i s q u e b ien • r a r e m e n t du 
p lan t r a c é . Mes h e u r e s de r epos , de t ravai l , de r é c r é a 
t ion , de l ec tu re é ta ien t a r r ê t é e s avec soin et p réc i s ion . 
T o u r à t o u r m o n d a i n et sol idaire , t ou jou r s t r anqu i l l e 
dans le tourb i l lon du m o n d e , j ' ava i s i m p r i m é aux p h é 
n o m è n e s de m o n organisa t ion un m o u v e m e n t t e l l e 
m e n t égal, u n i l o r m e , r égu l i e r , que ce m o u v e m e n t me 
faisait passer sans la m o i n d r e secousse de j o u r en- jour , 
d ' a n n é e en a n n é e . . . Je je ta is sans les lire au fond d 'un 
b a h u t les l ibelles dir igés c o n t r e m o i ; j e t âcha i s d ' ê t re 
secourab le à m e s e n n e m i s , j ' év i ta i s de d o n n e r le p lu s 
pe t i t r id icule à la p lu s pe t i t e v e r t u . Voilà p o u r le 
inora l . Au phys ique , j ' ava i s p o u r max ime de ne m a n g e r 

que m o d é r é m e n t et de m 'en abs ten i r q u a n d la n a t u r e y 
r é p u g n a i t ; de n e passe r a u c u n j o u r sans t ravai l ler , afin 
de n ' ê t r e obligé en a u c u n j o u r de t ravai l ler avec excès . . 
P a r d e s s u s tou t , j ' o b s e r v a i d ' ê t re tou jours gai . Sans 
cela, à quoi m ' e û t servi la p h i l o s o p h i e ? La su rd i t é 
m ê m e n e m e r e n d i t pas t r i s t e . Q u a n d on causa i t a u 
t o u r de moi , j e d e m a n d a i s le sujet de la conversa t ion 
et q u a n d j ' ava i s ce litre de chapitre, je pouvais m e n t a 
l e m e n t p r e n d r e pa r t , si bon me sembla i t , à l ' e n t r e t i e n . . . 
Enfui la m o r t m e vint sans dou leu r , sans effort. . . le 
pendu l e avait cessé d 'osci l ler . » (Id.) 

Quel est ce t a u t r e vie i l lard qui passe méd i t a t i f ? 
C'est le g r a n d ph i losophe Fimmanuel Kant qui v é c u t , 
lui auss i , p r è s d 'un s iècle , et de qu i u n de ses b i o g r a 
phes a dit que l 'hor loge de la c a théd ra l e n ' a c c o m p l i s 
sait pas sa t a c h e avec p lu s do m é t h o d e que lu i . T o u 
j o u r s levé à c inq h e u r e s et couché à dix, il p r e n a i t u n 
exerc ice r égu l i e r c h a q u e j o u r , ayan t soin m ê m e de 
r e s p i r e r p a r le nez , afin d 'échauffer l 'air qui p é n é t r a i t 
dans ses- p o u m o n s . Le bo i re , le m a n g e r , le t ravai l , la 
p r o m e n a d e é t a i en t réglés avec la m ê m e p o n c t u a l i t é . 
Mais il avait e s sen t i e l l emen t soin de chasser de son 

Villars débitant son elixir. Dessin de F. Lis. 

espr i t t o u t e idée qui aura i t pu en t r o u b l e r la t r a n q u i l 
l i té . C'est lui q u i , c h a q u e soir en se couchan t , s ' enve
loppai t m é t h o d i q u e m e n t dans sa c o u v e r t u r e e t se d e 
manda i t , le c œ u r épanou i d 'aise : ce Y a-t-il au m o n d e 
un h o m m e qui soit p lus h e u r e u x , et qu i se por te mieux 
que moi ? » 

E n é v o q u e r o n s - n o u s d ' a u t r e s , mess i eu r s ? si vous le 
jugez convenab le , j e n 'ai qu 'à faire un s igne . 

— Je crois , d o c t e u r , dit le petit, c h a r p e n t i e r , que 
les q u e l q u e s t é m o i g n a g e s excep t ionne l s qui v i e n n e n t 
de . s e p r o d u i r e fo rment u n e assez bel le s o m m e d ' a u t o 
r i t é s , p o u r q u e t u n ' ins i s t e s p a s . Ainsi , tu semblés c o n 
c lure que la sobr i é t é de Curna ro , jo in te soit à la belle 
h u m e u r de M. de R a n c h i n , soit à la r égu l a r i t é m a t h é 
m a t i q u e de F o n t e n e l l e ou de Kant , p e u t d o n n e r . . . 

— P a r d o n , i n t e r r o m p i t le doc t eu r , j e n e conclus 
r i en e n c o r e ; avan t d ' en a r r i ve r là, j e veux d o n n e r 
a u d i e n c e aux dé légués d 'un n o m b r e u x batai l lon qui se 
p r é s e n t e , et qu i p o u r r a i t , j e crois , ê t r e qualifié le clan 
des irréguliers. E . MULLER. 

[La fin à la prochaine livraison.) . 

Taris. — Typ. A. Hi iu inf l l l , rue du Bou'.evariJ, 7,-
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LA POSTE PENDANT LE SIEGE. 

I . L E S B A L L O N S . 

Les ballons. Composition de G. Fath. 

C'est dans la nui t du 17 au 18 s e p t e m b r e que l ' avan t -
ga rde des a r m é e s a l l emandes arr iva en vue des forts. 

Trois j ou r s ap rès , Par is é ta i t e n t i è r e m e n t inves t i et 
t ou t e s ses c o m m u n i c a t i o n s i n t e r c e p t é e s . 

P e n d a n t les p r e m i e r s j o u r y ' d e ce nouve l é ta t de 
nui 1871. 

choses , l ' a c h è v e m e n t des fortifications, les de rn ie r s p r é 
parat i fs de la l u t t e , l ' a r m e m e n t des gardes mobi les 
et de la garde na t iona le o c c u p è r e n t fiévreusement les 
espr i t s . Les P rus s i ens allaient a t t a q u e r la ville 3 et la 
ville se t ena i t p r ê l e à les r e p o u s s e r . 

— 17 — TtVENl'F.-IlUITIKJIE V O L U M E , 
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Puis , dès que les r e m p a r t s s 'uu issan l aux forts e u r e n t 
t i ré les p r e m i e r s coups de canon , on se conva inqu i t 
que l ' ennemi ne t en te ra i t j a m a i s . d ' e n t r e r de vive f o r c e ' 
e t l'on se rés igna à subi r les l o n g u e u r s d 'un s iège . 

Alors on. c o m m e n ç a à s ' i nqu i é t e r des nouvel les du 
deho r s . Que se pa.sait- i l à S t r a sbou rg , à Metz? La p r o 
v ince s'ai•ruait-elle? Allait-elle venir au secour s de Pa 
ri-.? L 'agi ta t ion é ta i t e x t r ê m e et des g r o u p e s se for
m a i e n t p a r t o u t ; on s ' in te r rogea i t s ans se c o n n a î t r e , 
sans s 'ê l re j ama i s r e n c o n t r é , car c h a c u n étai t assailli 
des m ê m e s p r éoccupa t i ons . 

Enfin la poste a n n o n ç a qu 'e l le allait l ance r des m e s 
sagers à t r ave r s les l ignes . Que lques h o m m e s dévoués 
t e n t è r e n t , en effet, de m e t t r e en défaut la surve i l lance 
d e s Al l emands 5 les uns p a r t a i e n t à cheval , d 'autre; , à 
p i e d ; mais il* lie pouva ien t e m p o r t e r que fort }>eit de 
d é p è c h e s . 

Ceux que l 'enfinmi saisissait é t a i en t fusil lés Éorhme 
esp ions , d ' au t r e s r evena ien t sans avoir pupasSflï; q u e l 
q u e s - u n s f r a ïu i i i r en t les l i g n e s ; mais il leur Tut i m p o s 
sible de r e n t r e r à P. .r is , e t l 'on du t r e n o n c e r à ce, moyen . 

Parfois u n e dépêche pa rvena i t aux m e m b r e s du g o u 
v e r n e m e n t e t on i'al'lieliait s a n s r e l a rd aux por tes des 
m a i r i e s . Et fa foule de se p res se r pour t a c h e r de l i r e ! 
Celui q u i , S force de pa t i ence , d ' éne rg i e e t de coups de 
coude a r r iva i t à e% ré su l t a t , é ta i t auss i tô t i n t e r rogé par 
la fou le . . . De t e m p s en t e m p s un h o m m e compla i san t 
se hissai t j u s q u ' à la d é p ê c h e et. la lisait a h a u t e Voix... 
La nouvel le iHflit auss i tô t c o m m e n t é e , d é n a t u r é e , co l 
po r t ée , a u g m e n t é e , amplif iée, j u s q u ' à c'e qu ' e l l e eût 
a t te in t des p ropo r t i ons tel les que p e r s o n n e n e pouVAit 
p lus y c r o i r e . •• 

Les Pruss ien» , prfur dé jouer les su rp r i s e s , êe s e r 
vaient de ch iens danois d ressés à r e c o n n a î t r e les f r a n 
ç a i s ; ces é c l u r e u r s d 'un nouveau g e n r e a r r iva i en t 
ven t r e à t e r r e , et tou t en se d i s s imulan t Je p lu s p o s -
s ble, afin de rei onmi î t r e nos pos te s . Ce totrt a t t e in t , ils 
s igna la ien t la p t e s e n c e de nos so lda ts par de formidables 
abo i emen t s et d i spara issa ien t Aussi Vite q ie fe vent dès 
qu 'on les met ta i t en JiKie. Cet te façon d 'agir , r enouve* 
lée de C i m b . e s et des Teu ton - , tes a ïeux des Prussien?} 
a u x q u e l s ils Ont t r a n s m i s l e u r s ruse.* e t leur b ru t a l i t é , 
suggéra aux assiégés une idée du m ê m e g e n r e . 

Les hab latt is de la c a m p a g n e , réfugies à Par i s , ava ien t 
a m e n é avec e u x des c h i e n s ; ils l eu r a t t a c h è r e n t des 
l e t t r e s an cofl et les l â chè ren t ba rs des r e m p a r t s dans 
l ' espoi r qu ' i l s r e t o u r n e r a i e n t à leur a n c i e n n e d e m e u r e , 
e t que les le t t res recuei l l ies p a r v i e n d r a i e n t à leur d e s 
t i n a t i o n ; triais l'on r e n o n ç a e n c o r e à ce moyen , qui n e 
p rodu i s i t a u c u n r é su l t a t . 

C'est a lors qu 'un songeil a employer pou r le service 
de la poste les ba t tons , qui n ' ava i en t g u è r e servi j u s 
que-là qu ' aux observa t ions mi l i t a i res . 

Le cé lèbre aérost rer fVadar avait établi des ba l lons -
captifs su r différents j o i n t s de Par i s . S u r la p lace 
Sa nf-Pierre (au pied des b u t t e s M o n t m a r t r e ) , des offi
c ie rs de m a r i n e faisaient p lus ieu r s ascens ions pa r j o u r , 
i ls .-.'élevaient usqu 'à deux cen t s m è t r e s , et de là, avec 
des longues -vues , ils observa ien t les m o u v e m e n t s do , 
l ' ennemi j u s ;ue dans un rayon de v .ngt l ieues , et des 
t é l é g r a p h e s aé r i ens t r a n s m e t t a i e n t auss i tô t leurs r e 
m a r q u e s à tous les poin ts i m p o r t a n t s de la défense . 

Déjà, le 2 oc tob re , une famille a m é r i c a i n e avait qu i t t é 
Par is en b a l l o n ; on réso lu t alors, " ' 'é tabl i r un service 
ré iml ie r d ' aé ros ta t s , cha rgés de p&rt«r en province les 
dépêches du g o u v e r n e m e n t , les j o u r n a u x et les l e t t r e s 

p r i vée s . Les le t t res pr ivées n e devaient pas peser plus 
de q u a t r e g r a m m e s . 

Les bal lons pa r t i r a i en t deux fois par semaine , m o n 
tés de p ré fé rence par des m a r i n s , qui ont g é n é r a l e m e n t 
u n e conna i s sance parfai te des ven ts et de.-, c h a n g e m e n t s 
a t m o s p h é r i q u e s . 

Le p remie r dépa r t eut lieu le 7 o* t o b r e , su r la place 
S a i n t - P i e r r e . M. Gan ibe t l a , min i s t r e de l ' in té r ieur , 
cha rgé par le g o u v e r n e m e n t de la défense na t iona le 
d 'o rgan i se r les a r m é e s de p rov ince , par t i t dans le b a l 
lon l'Aimand-ltuibès, e m p o r t a n t avec lui t ro s c en t s 
k i l og rammes de d é p ê c h e s . Un au t r e ballon, m o n t é pa r 
des Amér i ca in s , devai t pa r t i r le inouïe suir , à la m ê m e 
h e u r e . 

A onze h e u r e s du m a t i n , u n e foule i m m e n s e , p r o 
fondément é m u e , ass is ta i t à ce d é p a r t . 

L 'express ion d e t o u t ce que Par is r en fe rma i t alors 
d 'angoisses , d ' e s p é r a n c e s e t de s e n t i m e n t s affectueux 
étai t e m p o r t é e par ces deux appare i l s si fragiles que la 
m o i n d r e t o u r m e n t e pouvai t déch i r e r en l ambeaux e t 
re je te r su r le soi. 

Un inc iden t suivit i m m é d i a t e m e n t ce dépar t ; les b a l 
lons dépassa ien t à peine les b u t t e s Meu in i a r i r e , q u e 
le pub l ic , ne se r e n d a n t n u l l e m e n t c o m p ' e qu ' i l se 
t r o u v â t au pied d 'un mon t i cu l e assez éh.vé, c ru t q u e 
les aé ros ta t s s ' a r r ê t a i en t dan.-, l eu r ascens ion , que le 
Vent m a n q u a i t et que les voyageurs a l la ient ê t r e c o n 
t r a i n t s d ' a t t e r r i r dans les l ignes p r u s s i e n n e s . En q u e l 
q u e s secondes , u n mil l ier de p e r s o n n e s r o m p i r e n t le 
cordon des sent inel les en poussan t un cr i de dé t r e s se 
e t ni n i è r e n t j u squ ' au plateau qui s rt d 'assise à la tour 
SoLér ino , p o u r n e pas p e r d r e de Vue les voyageurs 
a é r i e n s . 

Ou fut b ien tô t Complè tement rassuré, s u r l eu r c o m p t e . 
La m a r c h e des s e r o i t a t s c.A soumise à t a n t de c o n -

d ' t i ons , que les dépa r t s ne pouva ien t s 'effectuer r é g u 
l i è r emen t : t a n t ô t l ' a tmosphè re h u m i d e dégonflait le 
bal lon, t an tô t les Vertts soui l la ient vers l 'Al lemagne et 
l ' O i é a u . Un essaya alors de r e m p o r t e r une victo.r.-. s ir 
le veut e t de gu ide r g u t a n t que poss ible le ballon dans 
l e s a i r s . P lu s i eu r s projets furen t success ivemen t p r é 
sen tés et r e j e t é s ; depu i s l o n g t e m p s déjà les aeronuut.es 
les p lu s cé lèb res avaient v a i n e m e n t t en t é d ' a r r ive r à ce 
r é su l t a t . 

On propnsa , dans Ce m ê m e o r d r e d ' idées , d 'a t te ler 
des aigles aux b a l l o n s ; q u a t r e deva ien t suffire l a r g e 
m e n t à c o n d u i r e l ' aéros ta t c o n t r e les c o u r a n t s les plus 
v i o l e n t s ; la d i rec t ion serai t d o n n é e par l ' aé ronau te en. 
p r é s e n t a n t à son a t te lage , au bout d ' une longue pe rche , 
un m o r c e a u de v i ande sa ignan t . C'était i ngén ieux , ce 
qui n ' e m p ê c h a pas ce r t a ine s g e n s , sans dou t e mal in 
t e n t i o n n é e , de p r é t e n d r e qtie ces aigles avaient r e ç u 
le j o u r d 'un cana rd , et l'on n'y Songea p lus . 

Le ballon à Voile, à hél ice , tout fut t e n t é sans succè s , 
et l 'on du t se r é s igne r à l ' anc ien sys t ème . 

Ce n 'é ta i t pas tou t pourtant , de po r t e r a la province 
des nouvel les de P a r i s , car Par is a t t enda i t avec une 
anx ié t é non moins g rande les nouvel les de la p rov ince . 

Deux bal lons par t i s rie Tours t e n t è r e n t de se d i r iger 
sur Par is en profitant du v e n t ; mais ils n e p u r e n t y 
p a r v e n i r ; c 'est a lors s e u l e m e n t q u e l'on songea à e m 
ployer les p igeons voyageurs . 

G E O R G E S F A T H . 

(La fin à la prochaine livraison.) 
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H I S T O I R E C O N T E M P O R A I N E . 

L E S M É M O I R E S D ' U N F R A N C - T I R E U R I J L 

IV 
Après avoir m a r c h é env i ron d e u x h e u r e s , n o u s a t t e i 

gn îmes une grosse forme où déjà le ma t in un h o m m e 
du pays avait condu i t Claude Mazuyor. 

La ma î t r e du l ieu é ta i t u n a m i do M. Lcbe l . Nous 
t r o u v â m e s , chez lui auss i , la p lu s s y m p a t h i q u e h o s p i 
t a l i t é . 
- A p r è s q u e l q u e s b o n n e s h e u r e s de sommei l pr is su r 
la pail le d 'une g r a n g e , n o u s n o u s r e m î m e s en r o u t e , 
amplement , fourn is de provis ions , q u e por ta i t a lo r s - l e 
cheval p r u s s i e n , dont la selle d ' o r d o n n a n c e avait é té 
é c h a n g é e la veille chez M. Lebel c o n t r e un bâ t flanqué 
de d e u x pan ie r s ; e n t r e eux se t ena i t assis, en t a i l 
l eu r qu'i l é ta i t , le bossu , qui se r e s sen t a i t enco re de 
son espèce d ' en to r se et qu i au ra i t ép rouvé q u e l q u e dif
ficulté p o u r n o u s su ivre à p ied . 

Nous nous d i r ig ions ve rs l 'est , n o t r e p ro je t é t a n t 
tou jours de gagne r le d é p a r t e m e n t du H a u t - R h i n en 
l ongean t p r e s q u e la f ront iè re su isse . 

Nous all ions l e n t e m e n t , c ' e s t - à - d i r e p r u d e m m e n t , 
éc la i ran t no t r e r o u t e , t an t p a r les soins de n o t r e i n t e l 
l igente avan t - cou r i è r e q u e p a r les in format ions p r i ses 
auprès des h a b i t a n t s . Jusque- là d 'a i l leurs , il est b o n 
de le cons ta t e r , les popu la t ions , q u o i q u e sous la t e r r i 
fiante m e n a c e de f é t r a n g e r , n e n o u s refusa ient n i asile 
n i r e n s e i g n e m e n t s . 

A vrai d i re , tou tes les c o m m u n i c a t i o n s régu l i è res 
é t a n t i n t e r r o m p u e s dans ces con t r ée s , nous nous t r o u 
vions s o u v e n t fort e m b a r r a s s é s p o u r dédu i r e la vér i té 
des vagues in format ions des u n s et des p r é t e n d u s réc i t s 
a u t h e n t i q u e s des a u t r e s . 

Après q u a t r e j o u r s enfin, alors que déjà , poussan t u n e 
po in le au n o r d , n o u s é t ions e n t r é s en Alsace dans la 
d i rec t ion d 'Al tk i rch , des ind ica t ions préc i ses n o u s furent 
fournies pa r un f ranc- t i reur o r ig ina i re du Lyonna i s . 
Blessé à la ma in , assez g r i è v e m e n t pou r ê t re e m p ê c h é 
de con t i nue r la c a m p a g n e , mais t rop l é g è r e m e n t p o u r 
r e s t e r dans un hôpi ta l , il r egagna i t son pays. 

Nous s û m e s pa r lui que , depuis u n e hu i t a ine de j o u r s , 
m a i n t s c o m b a t s i m p o r t a n t s avaient eu lieu en deçà, de 
Mulhouse , su r la r o u t e de Belfort, e n t r e les t r oupes b a 
varoises qui t ena i en t le-pays en g r a n d n o m b r e et p l u 
s ieurs c o m p a g n i e s f ranches v e n u e s des divers po in t s du 
t e r r i t o i r e . Il m e n t i o n n a , e n t r e a u t r e s , u n e légion b r e 
t o n n e , forte d 'au mo ins douze cen t s h o m m e s , q u i , 
c o m m a n d é e pa r u n anc ien officier de m a r i n e , for
mai t u n Véritable pe t i t corps d ' a r m é e , avec cavaler ie , 
génie , p ionn ie r s , service d ' i n t e n d a n c e , e t c . 

L ' ensemble de ces b r a v e s vo lon ta i res agissait sans 
au t r e plan c o m m u n q u e l ' un i t é de vues dans le p a 
t r i o t i sme . Fa isan t , les u n s , la g u e r r e s t r a t é g i q u e , les 
a u t r e s mu l t ip l i an t les su rp r i s e s , les coups de m a i n ; 
a r r ê t a n t les convois d ' ici , coupan t les r ou t e s de là, t i 
ra i l lan t su r les flancs de m a r c h e de l ' ennemi ou lui 
opposan t u n e r é s i s t ance d i r ec t e , ils avaient m ê m e p a r u 
p o u r un m o m e n t en raye r en que lque sor te l ' invas ion. 

Mais aux masses avaient succédé les masses q u i c o n -

s t a m m e n t a r r iva ien t des bo rds d u Rh in , e t q u i , b i en 
q u e c r u e l l e m e n t déc imées p a r les bal les f rança ises , 
n ' e n poussa ien t pas mo ins ve rs le c e n t r e de la F r a n c e , 
oij ve r s Pa r i s , don t l ' i nves t i s semen t é ta i t , n o u s d i sa i t -
on, u n fait accompl i depu i s urte ou d e u x s e m a i n e s . 

N o t r e p l ace é ta i t s u r le passage bu mieux s u r les 
b o r d s du t o r r e n t d ' h o m t n e s v o m i chez n o u s pa r l 'Alle
m a g n e . Nous r é s o l û m e s de n o u s y r e n d r e au p lus tôt . 

Ces déta i ls n o u s ava ien t é té d o n n é s u n soir . Nous 
fîmes, dès la m ê m e n u i t , avec u n paysan p o u r gu ide , 
c inq b o n n e s l i eues , qu i nous" r a p p r o c h è r e n t assez do 
n o t r e fu ture s p h è r e d ' opé ra t i ons , p o u r q u ' e n m e t t a n t 
l 'oreil le à t e r r e , on p e r ç û t t r è s - d i s t i n c t e m e n t le b r u i t du 
canon a l l emand — j e d i s . d u canon a l l emand , p a r c e 
qu ' i l é ta i t de no to r i é t é q u ' a u c u n e t r o u p e r é g u l i è r e f ran
çaise n ' o p é r a i t l à ; mais là r é s i s t a n c e des corps f rancs 
é ta i t assez é n e r g i q u e , ûssel op in iâ t re p o u r q u e , depuis 
u n e d iza ine de j o u r s , les échos lo in t a ins de l ' a r t i l le r ie 
se fissent r é g u l i è r e m e n t e n t e n d r e . 

Ayant beso in de repos après n o t r e m a r c h e de la n u i t , 
qu i avait s u c c é d é à l ' é tape de la vei l le , nous n o u s é t a 
b l îmes , p o u r u n e p a r t i e de la j o u r n é e , dans u n taillis 
de c h ê n e s . 

Mais à p e i n e y é t ions-nous ins ta l l és , que les h a b i t a n t s 
du village voisin v i n r e n t n o u s p r é v e n i r que des gros d e 
t r o u p e s e n n e m i e s é t a i e n t en vue de deux cô tés , e t 
m a r c h a i e n t c o m m e p o u r se r é u n i r au po in t q u e n o u s 
occup ions . 

La s i tua t ion éta i t 'd i f f ic i le . Nous pouvions r e t o u r n e r 
q u e l q u e p e u su r nos p a s ; mais le pays vers leque l n o u s 
nous ser ions rep l iés é ta i t découve r t , t and i s q u e , d e v a n t 
n o u s , s ' é tenda i t une c o n t r é e boisée p rop re à d i s s imu le r 
ou à p r o t é g e r nos m o u v e m e n t s . L 'avis du G r a n d - E s p a 
gnol fut donc d ' avance r en la issant les l ignes p r u s 
s iennes se r e jo indre de r r i è r e n o u s , s imple m e s u r e 
de sû re t é t o u t e proviso i re , ou p lu tô t s imple m a n œ u v r e 
d 'observa t ion . Ce qui fut di t fut fait. 

Les e n n e m i s vena ien t les u n s du no rd , les a u t r e s de 
l ' es t ; nous n o u s m î m e s en m a r c h e dans u n e d i r ec t i on 
i n t e r m é d i a i r e p o u r g a g n e r u n poin t où nous p o u r r i o n s 
g u e t t e r t r a n q u i l l e m e n t l ' h eu re d ' u n r e t o u r agressif, ou 
l 'o rganisa t ion de q u e l q u e e m b u s c a d e . 

Nous n o u s é t ions divisés p o u r ce t t e m a r c h e en t r o i s 
g r o u p e s . Appenze l l et moi , qui formions l ' avant -garde , 
n o u s c h e m i n i o n s depu i s dix m i n u t e s au p lu s , q u a n d 
la voix d 'un de nos c a m a r a d e s , q u i venait e n s e c o n d e 
l igne , por ta j u s q u ' à n o u s l e signal de h a l t e . Nous n o u s 
a r r ê t â m e s . 

Bientôt la t r o u p e en t i è r e n o u s e u t re jo in t s , e n t ê t e 
do laquel le se t rouva i t le G r a n d - E s p a g n o l , qu i , s ' é t an t 
d ' abord a t t a rdé avec i n t e n t i o n au l ieu de dépa r t , avai t 

+ p u voir l ' une des co lonnes e n n e m i e s a r r iver au vi l lage 
et avait dédu i t de l ' aspec t d é s o r d o n n é , t roub lé de ce 
corps qu ' i l ba t ta i t en r e t r a i t e ap rès u n e affaire où il 
avait eu le désavan tage . 

— Ou j e me t r o m p e fort, n o u s dit-il , ou la r o u t e e t 
les c h a m p s doivent ê t r e p a r là — il m o n t r a i t le no rd — 
e n c o m b r é s de t r a J^ jâSs . C'est affaire à n o u s de l e u r 
d o n n e r la c h a s s e . ' R a b a l t o n s en h â t e de ce cô té , e t j ' a i 
idée q u e la j o u r n é e se ra b o n n e . ( 1 J Voir, pour les premières parties, les l ivraisons précéd. 
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Nous obé îmes , e t n e t a r d â m e s pas à r e c o n n a î t r e la 
j u s t e s se de ces p rév is ions . 

D u poin t c u l m i n a n t que n o u s occup ions , n o u s v î 
m e s , en effet, m a i n t s soldats e n n e m i s r é p a n d u s par 
g roupes ou isolés le long de la r o u t e , qui gravissai t u n e 
coll ine bo i sée . Selon t o u t e év idence , le c o m b a t avait eu 
l ieu à u n e ce r t a ine d i s t ance , et les h o m m e s , séparés de 
l e u r corps p e n d a n t l 'act ion, ap rès s 'ê t re éparpi l lés à 
t r a v e r s c h a m p s , ava ien t pu c o m p r e n d r e , au b r u i t ou à 
la v u e , que le. r a l l i emen t ou le gros de la r e t r a i t e s ' opé 
ra i t dans ce t t e d i r ec t ion . 

Les fantass ins é t a i en t en major i té : q u e l q u e s - u n s 
ava ien t p e r d u ou j e t é l e u r s a r m e s , d ' a u t r e s , b lessés , 
s ' é t a i en t sans doute a t t a rdés à m e t t r e e u x - m ê m e s u n 
p r e m i e r apparei l sur l eu r s p l a i e s ; ceux-c i coura ien t , 
ceux-là se t r a î n a i e n t p é n i b l e m e n t . Tels sembla ien t 
su iv re avec une m a c h i n a l e i n souc i ance le c h e m i n o u 
ve r t devant, e u x ; t e l s , au c o n t r a i r e , para i ssa ien t no 
s ' aven t u r e r q u e défiants , i n q u i e t s , dans ce t t e voie don t 
les abords pouva ien t c a c h e r q u e l q u e e m b û c h e funes te . 
On en voyait qui d é b o u c h a i e n t des sen t i e r s du buis et 
a l la ient en t o u t e hâ te se j o i n d r e aux c a m a r a d e s m a r 
c h a n t sur la r o u t e , t a n d i s que d ' au t r e s qu i t t a i en t tout 
à coup la r o u t e p o u r se p e r d r e dans les massifs. Une 
car r io le de v ivandier , dont l ' a t te lage boi ta i t , et q u e 
poussa ien t trois h o m m e s , dont l 'un avait le front bandé 
d ' u n m o u c h o i r e n s a n g l a n t é , s 'avançai t p i t e u s e m e n t , 
suivie d 'un cheval po r t an t deux caval iers , l 'un p a r a i s 
san t c r a m p o n n é à l ' au t r e . Plus loin, un h o m m e é t e n d u , 
sans dou te un blessé qui é ta i t v e n u t o m b e r là sans 
force ou m o u r i r , et à qui ceux qui passa ien t d o n 
n a i e n t à pe ine u n r ega rd . Tins loin e n c o r e , au delà 
du po in t où la r o u t e qu i t t a i t les bois pou r des c h a m p s 
moins couver t s , on voyait çà et là dans les g u é r e t s les 
h a b i t s b l eus , les c a sques de cu iv re . 

Débâcle enf in . . . . 
T o u j o u r s est-il q u ' u n rôle facile sembla i t n o u s ê t r e 

offert. É c h e l o n n é s le long de la r o u t e , à couve r t dans 
les futaies ou les tai l l is , nous n ' av ions é v i d e m m e n t 
qu 'à gue t t e r , viser e t t i r e r , sans cou r i r p r e s q u e a u c u n 
d a n g e r de r ipos te . 

—• Voyez-vous, • enfants , dit le G r a n d - E s p a g n o l , qui 
ng laissa pas de c o m p r e n d r e q u e ce t t e espèce de m a s 
sac re do sang-froid pou r r a i t r é p u g n e r à q u e l q u e s - u n s 
de n o u s , voyez-vous , il n e s'agit pas do compass ion 
p o u r des gai l lards qu i , de tou te m a n i è r e , son t au t an t 
d ' ennemis dont n o u s avons à c r a i n d r e la force ou la 
m é c h a n c e t é . Ils passen t là dépare i l l és , éga rés , fa t igués , 
e t p e u à c r a i nd re , j e le sais b i e n ; mais ils vont r e 
j o ind re l eu r ^ r ég imen t , et a u t a n t il en passe ra , a u t a n t 
d e m a i n se t r o u v e r o n t en p lus dans les r a n g s é t r a n g e r s 
p o u r le m a l h e u r de n o t r e pays . Chez les Espagno l s , 
t ou t h o m m e étai t b o n à t u e r ou à b lesse r q u i s ' appela i t 
F r a n ç a i s , tou t faisait n o m b r e dans la d e s t r u c t i o n . A 
l ' invasion c o m m e à l ' i nvas ion! Tr i s te b e s o g n e , soit, mais 
n o u s n e s o m m e s pas ici pour n o t r e pla is i r . Tan t pis 
p o u r l ' é t r anger , t an t m i e u x p o u r le pays ! Tout coup 
es t u n e b o n n e œ u v r e , s'il ô t e un e n n e m i à la F r a n c e . 
A le r t e , enfants , et de t ou t cceur ! 

— A l e r t e ! r é p é t a d ' u n e voix cave rneuse le p è r e Clu-
zot, qui alla p r e n d r e la p r e m i è r e p lace e n t ê t e de la file 
de t i ra i l leurs que nous devions former , et qui n e t a r d a 
pas à n o u s faire savoir qu ' i l suivai t à la l e t t r e les i n 
s t r uc t i o n s de no t re chef, ca r ses deux coups de feu r e 
t e n t i r e n t p r e s q u e en m ê m e temps. ,ef 

E t , ma foi, l 'act ive, l ' implacable b a t t u e é ta i t c o m 

m e n c é e , qu i , selon l ' express ion du vieux b û c h e r o n , 
allait ô ter p lus d 'un e n n e m i à la F r a n c e , mais qu i , j e 
pu i s le r e m a r q u e r , ne devait pas avoir , c o m m e n o u s 
l 'avions t ou t d ' abord supposé , le c a r a c t è r e do p u r m a s 
sacre sur des h o m m e s sans dé fense . 

Dès les p r e m i e r s coups de fusil t i rés par n o u s , d ' a i l 
l e u r s , l 'éveil fut d o n n é à la r o n d e ; t o u t ce qui po r t a i t 
une a rme p a r m i les t r a î n a r d s p a r u t auss i tô t r e t r o u v e r 
la consc ience de sa f o r c e ; le r e s t e s ' ingén ia à qui mieux 
mieux pour esquiver n o s coups . Ce n e fut pas sans u s e r 
de p r u d e n c e que nous p û m e s n o u s a v e n t u r e r à p r e n d r e 
à r e v e r s ce t t e espèce de m i g r a t i o n . Devant n o u s , à la 
condi t ion toutefois d ' ê t r e apostés de r r i è r e des a rb re s 
ou des ha ies , n o u s av ions o r d i n a i r e m e n t l ' avantage du 
t i r à découver t su r des soldats qu i vena ien t sans m é 
fiance, mais , p l u s d ' une fois, il y eu t r e t o u r offensif de 
ceux qui ava ien t passé , e t les bal les sifflèrent a u t o u r 
de nos c a c h e t t e s . 

Nous m a r c h i o n s e spacés , l e n t e m e n t , n e q u i t t a n t u n 
ab r i q u e lo r sque n o u s e n avions avisé u n a u t r e , que 
n o u s a t te ign ions souvent e n r a m p a n t . C'était à genoux , 
s inon couchés , que nous r e c h a r g i o n s nos a r m e s , et n o u s 
faisions r a r e m e n t feu sans n o u s ê t r e , a u t a n t q u e p o s 
sible , assurés q u e la dé tona t ion n e n o u s r e n d r a i t pas le 
po in t de m i r e d e q u e l q u e t i r e u r dos e n v i r o n s ; car, si 
p ressés qu ' i ls p u s s e n t ê t r e de r e jo ind re l eur corps , les 
P r u s s i e n s n e c ra igna ien t pas de s ' a t t a rde r p o u r nous faire 
savoir qu ' i ls ne se c o n s i d é r a i e n t pas e n c o r e c o m m e r é 
dui t s à l ' inac t ion . 

La s i tua t ion , difficile et j u s q u ' à u n ce r t a in poin t p é 
r i l leuse pou r n o u s , l 'é tai t p lus e n c o r e pou r . losine, qui 
avait p r i s la t â c h e de c o n d u i r e le cheval , et qu i , faisant 
t r è s -os t ens ib l emen t par t ie de n o t r e t r o u p e , se t rouva i t 
d o u b l e m e n t s ignalée à l ' a t ten t ion de l ' e n n e m i , l i a i s la 
b rave pet i te m o n t a g n a r d e nous donna en ce t te occasion 
uno nouvel le p r e u v e de son espr i t d 'à -propos et de son 
sang-froid. 

Elle fit ce t te r e m a r q u e , d 'a i l leurs t rès- jus te , q u e , pa r 
sui te de l ' a l a rme que nos coups de feu j e t a i en t aux e n 
v i rons , c h a c u n dus t r a î n a r d s c ra ignan t d 'ê t re a t t a q u é 
s'il se hasa rda i t t rop à découve r t , la g r a n d e r o u t e d e 
vait ê t r e à p e u p rès d é s e r t e , et. elle réso lu t d 'a l ler la 
su ivre en p o u s s a n t devan t el le le cheval , dont elle au ra i t 
au p réa lab le j o n c h é d ' h e r b e fraîche les p a n i e r s . Elle 
m e fît p a r t de son idée , qu i m e sembla b o n n e . 

— Toutefois , mu dit-elle, c o m m e on ne sait pas ce 
qui p o n t a r r iver , vous devriez b ien me p r ê t e r u n de 
vos p is to le t s . 

Je lu i donna i m o n revolver , dont, les six coups étaient, 
c h a r g é s ; elle le cacha t r a n q u i l l e m e n t dans les plis de 
l 'épais t a r t an croisé su r sa po i t r i ne . P u i s , profitant, d ' un 
m o m e n t de r ép i t , elle sor t i t du b o u q u e t d ' a rba^ j jo i i 
elle é ta i t venue se ré fug ie r en m ê m e t e m p s q u T r n -
penzel l e t m o i ; et , b i en tô t ap rès , nous p û m e s l a .vo i r , 
f rappant d 'un bou t de b r a n c h e feuil lée s u r la c r o u p é i d e 
l 'animal b â t é , son ch i en su r les t a lons , c h e m i n e r , de 
P a i r i e plus indifférent du m o n d e le long de ce c h e m i n 
où, à v ra i d i re , il n e passa i t g u è r e de P rus s i ens , m a i s 
où n o u s n ' eus s ions g u è r e osé peu t - ê t r e n o u s a v e n t u r e r 
n o u s - m ê m e s . 

Depuis d e u x h e u r e s env i ron dura i t la chasse aux i so 
lés. Chacun de n o u s pouvai t , je crois , s ' a t t r ibuer q u e l q u e 
vide fait d a n s le pe r sonne l de l ' a rmée e n n e m i e , e t , 
g râce s u r t o u t à n o t r e sys tème de furtive agress ion , n o u s 
avions eu le b o n h e u r de n ' a t t r a p e r que de légères ég ra -
t i gnu re s f l 'un des frères Tur i l l aud avait l 'épaule droi te 
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eff leurée) , ; e t p e n d a n t q u e , b lo t t i d e r r i è r e u n t r o n c 
d ' a r b r e , j e coucha i s en j o u e . un g rand d é p e n d u qui 
m 'ava i t a p e r ç u et q u i , lui auss i , n ' e û t pas d e m a n d é 
m i e u x que de m e loger u n e once de p lomb dans le 
corps (1 ) , u n e bal le , dont j e ne vis j ama i s l'envoyeur, 
vin t passe r sous mon bras gauche et l aboure r m e s h a 
b i t s , en me d é c h i r a n t t rès -sens ih le ineu t le se in . Q u e l 
ques c e n t i m è t r e s de plus , et j ' é t a i s c e r t a i n e m e n t t u é 
ro ide . J'avoue, que , pa r m e s u r e de p r é c a u t i o n à l ' égard 
du t i r e u r qui m'avai t si b ien visé , j e me laissai gl isser 
à t e r r e , et d emeura i l o n g u e m e n t caché dans les he rbes ; 
mais non pas sans avoir au préa lab le lâché le coup 

des t iné au g igan te sque Al l emand , q u i , lu i , n e t o m b a 
pas , mais qui me p a r u t s ' é lo igner avec u n e e x t r ê m e 
difficulté. 

Nous avanc ions , disais-je, depu i s u n e couple d ' h e u r e s 
sans avoir fait à la vér i té b e a u c o u p de c h e m i n . Les r e n 
c o n t r e s de soldats éga rés c o m m e n ç a i e n t à deven i r t r è s -
r a re s , e t déjà n o u s avions songé à nous r é u n i r p o u r 
n o u s d i r iger p lus r a p i d e m e n t du côté où deva ien t se 
t r o u v e r les t r o u p e s françaises a u t e u r s de la d é r o u t e aux 
effets de laquel le n o u s nous é t ions efforcés d 'a jouter 
un c o m p l é m e n t de no t r e faeon,-

N o u s nous r a p p r o c h i o n s e n s e m b l e d e la r o u t e que 

La d é b â c l e . Dessin de F . L ix . 

no^g compt ions côtoyer , e t où Josino n o u s a t t enda i t , 
q u a n d l ' a t ten t ion du Grand-Espagno l fut a t t i rée par u n 
pe t i t g roupe de caval iers qu i s embla i en t s ' avancer ve rs 
n o u s par de r r i è r e , e t qu i a p p a r t e n a i e n t é v i d e m m e n t à 
l ' a rmée e n n e m i e , pu isqu ' i l s vena ien t de l ' endro i t d 'où 
n o u s ven ions . 

—• J 'y su i s , fît n o t r e chef a p r è s u n cou r t i n s t a n t de 
réf lexion, t o u t e n n o u s e n t r a î n a n t d e r r i è r e u n e ha ie qu i 
devait n o u s d é r o b e r à la vue de ce t t e lo in ta ine e scouade . 
Les d e u x co lonnes q u i n o u s on t é té s ignalées e n m ê m e 

(1) Cette appréciation approximative est assez exacte, la 
balle prussienne pesant trente-trois grammes. 

t e m p s q u a n d n o u s é t ions au vil lage se sont re jo in tes , 
l ' une b a t t u e , mais l ' au t re f r a î che , s ans d o u t e . Se 
voyant en n o m b r e , ils p e n s e n t à p r e n d r e u n e r e v a n c h e , 
èt les gens que n o u s venons de voir n e son t au t r e s que 
les éc l a i r eu r s du co rps qu i se d ispose à pousse r de ce 
cô té . Or , sans savoir quel le t r o u p e amie es t là-bas d e 
v a n t n o u s , n o t r e devoir es t doub le e n v e r s elle : l ' aver - . 
t i r de l ' a t t aque q u i la m e n a c e , e t faire le possible pou r 
r e t a r d e r ou i n q u i é t e r la m a r c h e de l ' e n n e m i . L ' a v e i -
t i s s e m e n t . . . 

— C'est m o i qu i le p o r t e r a i , r e p r i t v i v e m e n t Jos ine , 
qui é ta i t v e n u e à nous ; moi , s u r le cheva l , p o u r al ler 
p lus v i te . 
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— Très -b ien ! dit le g r a n d - p è r e . Quan t à n o u s , a p o s -
tcs c o n v e n a b l e m e n t et déployés s u r u n e longue l igne , 
nous a t t e n d r o n s les c o u r e u r s p o u r les t i r e r au passage. 
O u t r e q u e , si n o u s en t u o n s ou b lessons q u e l q u e s - u n s , 
ce sera déjà cela de m o i n s , les a u t r e s s'en r e t o u r n e 
r o n t d i re que le pays es t , s inon o c c u p é , du moins s u r 
veil lé . 

r e n d a n t * que le viei l lard par la i t , la j e u n e fille s 'étai t 
ins ta l lée su r le bâ t du cheval — qui d 'a i l leurs , b ien 
qu 'assez a r d e n t , é ta i t un modè le de doci l i té . Elle e m 
brassa son g r a n d - p è r s , n o u s di t ad ieu de la ma in e t 
s 'éloigna au t ro t a l longé de sa m o n t u r e , dont Labri 
emboî ta i t t r a n q u i l l e m e n t le pa s . 

Nous a l lâmes c h a c u n de n o t r e côté chois i r u n poste 
d 'observa t ion . 

De l ' endro i t où je me t rouva i s — u n e h a u t e h r o u s -
saille su r le t a lus d 'un sen t i e r c r e u x — j e pouvais à la 
fois gue t t e r la v e n u e des caval iers , qui eux aussi s ' é 
t a i en t déployés à t r a v e r s c h a m p s , et su ivre des yeux 
Jos ine . 

Bientôt , et lo rsqu 'e l le pouvai t avoir fait mil le m è t r e s 
env i ron , à un dé tour , p a r u r e n t d e u x habits bleus, q u e 
la j e u n e fille devait fo rcément r e n c o n t r e r , et qui v e 
na ien t à elle avec l ' in ten t ion t r è s -év iden te de l ' accos 
t e r . Je p u s cro i re t o u t d ' abord qu ' i l s se b o r n e r a i e n t à 
lui par le r , à lu i d e m a n d e r q u e l q u e s r e n s e i g n e m e n t s ; 
mais je les vis se m e t t r e fo rme l l emen t au-devant d 'el le 
p o u r lu i i n t e r d i r e le passage . L'un avait pr is la b r ide 
du cheval , et , aux ges tes que faisait l ' au t re , on pouva i t 
c o m p r e n d r e qu ' i l s la you la ien t c o n t r a i n d r e à m e t t r e 
p ied à t e r r e . Il y ayajt s jnon l u t t e , a u m o i n s rçltqrca-
t ion fort v ive . 

Toujours est-il q u e n o t r e b rave c o m p a g n e , quo ique 
s e m b l a n t r o s i e r jrpjHssitije, m e P a r u t cour i r u n rée l 
dange r , e t que ja ç\\\<& t ^ g ^ ' t de lui p o r t e r s e c o u r s . Le 
g r a n d B e r n a r d , J'ptl des deux ouvr ie r s sc i eu r s , é ta i t à 
u n e q u a r a n t a i n e d.S pas de moi- Je J 'appelai ; il v in t en 
tou te hâ ta , Jfi lui m o n t r a i Jos ine aux prises avec {es 
P r u s s i e n s , et p i p u sait s'il pri fajjut; davan tage p o u r le, 
l a n c e r daps cette d i r ec t i on . 

Nous vpilà {pus deux courant, \çi fusil | ]a m a i n , eÇ 
bien disposés % d e m a n d e r hou. compte, à ces maudit*! 
A l l emands de lepp m a l e n c o n t r e u x a v i s e m e n t j (pais en
core devions-nous, c r a i n d r e , vq j 'élpjjnierngnt^ (le. na p3§ 
ar r iver assez tôt. 

Tout à coup nous voyons dppx petits n u a g e s da fu
mée vol t iger au -dessus du g rpupe , et prQsqiig eu m ê m e 
t e m p s la c h è r e p e t i t e caval ière s ' é lo igner r ap ide , en 
laissant d e r r i è r e elle l 'un des deux soldats é t endu i m m o 
bile su r la r o u t e , et l ' au t re se t r a î n a n t , chance l an t , t i 
t u b a n t c o m m e u n h o m m e av iné . 

J 'avais e n t i è r e m e n t oublié le revolver d o n n é à Jos ine . 
Il s 'échappa de nos po i t r ines u n double et r e t e n t i s s a n t 
b ravo , qu ' e l l e e n t e n d i t p e u t - ê t r e , ca r n o u s la v îmes 
b r a n d i r c o m m e à n o t r e i n t en t i on au-dessus de sa t è t e -
le r a m e a u qui lu i servai t de c r a v a c h e . E t elle n e t a rda 
pas à d i spa ra î t r e au t o u r n a n t d 'où q u e l q u e s i n s t an t s 
p lu s tôt ava ien t d é b o u c h é les soldats si b ien payés de 
l e u r i m p e r t i n e n c e . 
• Bien que l ' issue de ce t i n c i d e n t fût de n a t u r e à nous 
r a s s u r é e s u r les r e n c o n t r e s que la j e u n e fille pou r r a i t 
faire, Be rna rd et moi nous r e g a g n â m e s nos posi t ions 
respec t ives sans r ien c o n t e r de ce qui vena i t d é se p a s 
ser au G r a n d - E s p a g n o l , qu i , au t an t q u e n o u s p û m e s le 
c o m p r e n d r e , n 'ava i t r i e n r e m a r q u é . 

Les éc l a i r eu r s e n n e m i s avança ien t tou jours . Déjà 

m ê m e les plus a v e n t u r e u x n ' é t a i e n t guè re q u ' à t ro is ou 
q u a t r e c e n t s pas de n o u s , e t , pou r m a paf t , j ' ava i s 
choisi celui à qui ma ca rab ine devai t dire la b i e n v e n u e , 
q u a n d le pé t i l l emen t assez d is tan t , mais fort d i s t inc t , 
d 'une fusillade b i en n o u r r i e se fit e n t e n d r e du côté où 
étai t allée Jos ine . 

Les caval iers p russ iens s ' a r r ê t è r e n t pou r p r ê t e r l ' o 
rei l le et o r i en te r l eu r s obse rva t ions . Je vis m ê m e celui 
q u e j ' a l l a i s viser faire demi- tour , et alors , à tou t ha sa rd , 
j e lui envoyci u n e bal le , dont le sifflement p a r u t lu i 
conse i l le r u n e p r o m p t e r e t r a i t e . Il pa r t i t au galop. 

Mon coup de feu fut le signal du tir s u r ' t o u t e la 
l igne q u e . nous occup ions , c h a c u n des nô t r e s ayant 
sans dou te agi dans le bu t pr inc ipa l de faire savoir à 
ces caval iers t ou t p rê t s à t o u r n e r b r ide , que les p a s 
sages é ta ien t ga rdés . 

Quoi qu'i l en fût, les caval iers ayan t r e b r o u s s é c h e 
m i n et le combat c o n t i n u a n t de plus belle de r r i è r e n o u s , 
n o u s n 'av ions p lus a u c u n e ra ison de r e s t e r en p l ace . 

R é u n i s , nous nous disposions à nous m e t t r e en m a r 
c h e le long de la r o u t e ; mais n o u s r e m a r q u â m e s q u e 
le b ru i t sembla i t se r a p p r o c h e r a,vec u n e ce r t a ine r a p i 
d i té , e t nous c r û m e s qu' i l pou r r a i t y avoir de n o t r e 
pa r t i m p r u d e n c e à n o u s p o r t e r d ' e n s e m b l e dans ce t t e 
d i rec t ion sans savoir ce qui s'y passai t . 

D 'a i l l eurs , c o m m e n o u s dé l ibé r ions sur le pa r t i à 
p r e n d r e , Jos ine r e p a r u t , qu i sembla i t s 'efforcer de faire 
t o u t e la d i l igence poss ib le , et qu i n o u s eu t b ien tô t 
r e jo in t s . 

El le n o u s appr i t q u e , de l ' endro i t d 'où plie v e n a i t , 
p | |p ijyait p u se r e n d r e pa r f a i t emen t c o m p t e de l 'action 
e n g a g é e . Elle avait vu d ' abord , à d ro i te de la r o u t e , 
Ville c inquai i ta ipo cjp F r a n ç a i s sortaryt d 'un h a m e a u aller 
d o n n e r , sans pa ra î t r e s'y at tendre. , ppn t re t ro is on q u a 
t r e cen t s p r q s s i e n s quj vena ien t pn polonne du côlé de 
l 'est- ' 

P e n d a n t q u e l q u e s m i n u t e s , B Q S compa t r i o t e s , s ' épar -
pil|aji{ g(i t i ra i l l eurs , ava ien t t e n u l i l t r o u p e e n n e m i e 
pn, échfip{ p a i s top t à coup ils. avaient l âché pied p o u r 
r e n t r e r êjj é p u r a n t daps le h a m e a u , don t les P rus s i ens 
avaient auss i tô t c o m m e n c é l ' a t t aque en règ le . 

Dette a b a q u e , fort op ip iâ t re , no sembla i t pas réuss i r 
b e a p c p q p , car, b ien que le feu des assiégés lû t r e l a t i 
vement p s e j ppu i n t e n s e , il é ta i t hab i l emen t dir igé e t 
r e n v e r s a i t b e a u c o u p d ' h o m m e s , ce rçuj epntjjbuait . à 
j a l e n t i r ( ' a rdeur des assai l lants . 

Les choses en é t a i en t là quand -IfiSino, devap t l ' im
possibi l i té de c o m m q p i q q p r S¥f»c le.s c o m b a t t a n t s amis , 
e t no voyant a u c u n e au'trij t r o u p e aux gjiyirons, avait 
c r u devoir r even i r ve r s nous p o u r nous i n s t r u i r e de ce 
qu 'e l l e avait v u . 

C i n q u a n t e h o m m e s r e t r a n c h é s dans des mais t îus , 
c o n t r e q u a t r e c e n t s agissant à découver t , la pa r t i e 
n 'ava i t r ien de. t rop inégal . Nous p e n s â m e s n é a n m o i n s 
qu' i l serai t bon de vérifier si n o u s n ' é t ions pas à m ê m e 
d 'opérer u n e divers ion favorable aux ass iégés , et n o u s 
a l lâmes là où éta i t allée Jo s ine . 

Q u a n d n o u s a r r ivâmes , la s i tua t ion r e spec t ive des 
adversa i res n e sembla i t pas s 'ê t re s ens ib l emen t m o 
difiée. 

Le h a m e a u occupé par les F r a n ç a i s — hui t ou dix mai 
sons a u t o u r desque l l e s r a y o n n a i e n t q u e l q u e s v e r g e r s 
clos de haies — éta i t bât i au mil ieu d 'une p la ine assez 
n u e , s u r u n léger s o u l è v e m e n t du sol qui faisait saillie 
dans u n é t a n g ou mara i s , s ' a l longeant à dro i te e t à 
g a u c h e de façon à r e n d r e ce pe t i t a m a s d e ma i sons 
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i nabordab le de. d e u x cô tés . La posi t ion ne pouvai t donc 
ê t r e a t t a q u é e que do l'ace, e t c ' é ta i t à quoi s 'obs t i 
n a i e n t les P r u s s i e n s , qu i , t e n a n t nos compa t r io te s a c 
cules dans u n e sor te d ' impasse , se flattaient de les y 
d é t r u i r e ou c a p t u r e r ap rès avoir lassé leurs etl 'orts. 

Nous n e pouv ions g u è r e songer à i n t e r v e n i r ; car , 
o u t r e no t re pet i t n o m b r e , n o u s euss ions dû nous a v a n 
ce r à découver t c o n t r e des h o m m e s se s e r v a n t d ' a r m e s 
ù b e a u c o u p p lus longue po r t ée que les n ô t r e s . 

Toutefois , du côté où n o u s obse rv ions le comba t , la 
p la ine venai t finir c o n t r e u n e épa isse c e i n t u r e de bois 
taillis qui re jo ignai t p r e s q u e u n e des p o i n t e s de l 'é 
t a n g , le long duque l u n e c h a u s s é e cou ra i t e n t r e d e u x 
r angées de p e u p l i e r s . Il yava i t d o n c là c o m m e un défilé 
qui , au d i re du G r a n d - E s p a g n o l , devai t offrir aux a s 
siégés la seule voie de re t r a i t e poss ib le , si, d é se spé ran t 
de s'y m a i n t e n i r , ils songea ien t à é v a c u e r le h a m e a u . 
Ce défilé, l ' ennemi n 'avai t pas e n c o r e c ru à propos de 
l ' occuper , et no t r e chef pensa qu ' en al lant nous e m b u s 
q u e r su r l 'avancée du bois qui le domina i t , n o u s p o u r 
r i o n s ê t r e à m ê m e de p r o t é g e r dans u n e e e i l a i n e m e 
sure la r e t r a i t e si elle s 'effectuait . 

Nous y a l lâmes d o n c en su ivan t , pou r d i s s imule r 
n o t r e m a r c h e , les s en t i e r s pe rdus du tail l is. 

A peine é t ions -nous ar r ivés au poste cho i s i , q u e les 
choses p a r u r e n t p r e n d r e la t o u r n u r e p révue p a r le 
G r a n d - E s p a g n o l . 

Nous vime,s en effet les ass iéaés a c c u s e r u n double 
m o u v e m e n t de sor t ie , l 'un t e n d a n t , selon tou te év i 
d e n c e , à sou ten i r ou m a s q u e r l ' a u t r e ; c 'est-à-dire que , 
d ' une pa r t , un cer ta in n . i i i b r e d ' h o m m e s se m o n t r a i e n t 
p r ê t s à su ivre la chaussée , p e n d a n t que d ' au t r e s , o p é 
r an t e n deçà, poussa ien t une pointe dans les ve rge r s , 
c o m m e pour a t t i r e r s u r eux i'elfort de l ' e n n e m i et d é 
t o u r n e r d 'a i l leurs son a t t en t i on . 

En m ê m e t e m p s , su r les po in t s i n t e r m é d i a i r e s , la 
r ipos te du h a m e a u sembla i t pe rd re de sa v igueur , en 
sor te que les assai l lants pouvaien t accos te r de p lus près, 
la position et croi ra venu le m o m e n t de leur s u c c è s . 

Au su rp lu s , la feint» des assiégé., ne t a rda pas à ê t r e 
dé jouée . P e n d a n t q u e la major i té des Pruss iens se s e r 
ra i t su r les p r inc ipaux ahorfis du h a m e a u , le ftsste se 
por ta i t eu ton te b,àtç | la ga rde rie la chaussée , r e n 
dan t ainsi tou te {étroi te imposs ib le à nos b rave^ coin» 
pa t r io t e s , qui pa r tou t r e c u l è r e n t . 

Ceux-c i pa ra i s sa ien t d o n c n ' avoi r d ' au t r e c h a n c e 
que de vend re c Incrément U v ic to i re à leurs adversa i res ; 
mais , c o m m e si te désespoi r se fût e m p a r î d 'eux, n o u s 
r e m a r q u â m e s qu ' en ce m o m e n t leur feu se ra lent i ssa i t 
à tel point , qu 'on eût di t que les P rus s i ens al la ient 
achever leur t âche >ans effoits. 

Déjà, pa rmi les a r b r e s des ve rge r s , se mouva i en t par 
g roupes les soldats , qui s e m b l a i e n t m a r c h e r p r e s q u e 
t r a n q u i l l e m e n t à la pr i se de possession du h a m e a u . 

— C'est s ingu l i e r ! s 'écr ia le G r a n d - E s p a g n o l ; tout 
à l ' heu re , ils se défendaient si b ien, m a i n t e n a n t ils ne se 
défendent plus . Abr i tés c o m m e ils le son l , ils n 'on t pas 
dû c e p e n d a n t p e r d r e beaucoup d ' h o m m e s . Ce ne sont 
pas les mun i t i ons qui leur m a n q u e n t , car ils n e m ' o n t 
pas paru gens à les use r sans ra i son . Qui sa i t ? leur 
chef est peu t -ê t re tué , et la démora l i sa t ion les a p r i s . 
11 n 'en faut pas davan t age q u e l q u e f o i s ; m a i s a u s s i , 
dans ces cas-là, il suffit d 'un m o t , d ' u n bon ex m pie 
p o u r r e m o n t e r une t r o u p e a b a t t u e . Von t - i l s se laisser 
m a s s a c r e r c o m m e dejj agneaux l à -bas d e d a n s ? Non ! ça 

n e se peu t pa s . A h ! p a r d i e u ! si j e m ' é c o u t a i s , j e crois 
q u e j e vous d. ra is : « Kssayons q u e l q u e chose . » 

— D i t e s ! d i t e s ! firent p lu s i eu r s d ' en t r e n o u s . 
— Il y a deux par t i s à su ivre , r ep r i t le vie i l lard. Le 

p r e m i e r , ce sera i t d ' engage r s i m p l e m e n t d ' ici une fu
si l lade q u e les a u t r e s e n t e n d r a i e n t , v e r r a i e n t , et qu i 
au ra i t la double c h a n c e de les r a n i m e r en leur lais a u t 
c ro i r e q u ' u n bon s e c o u r s leur a r r ive , t ou t en t r o u b l a n t 
les Prussiens", qui pou r r a i en t se r ep l i e r par c ra in t e d ' u n e 
sé r i euse a t t a q u e . Le second pa r t i sera i t de loueur b r a 
v e m e n t par la chaus sée , en s u r p r e n a n t ceux qui la 
g a r d e n t e t qui ne n o u s a t t e n d e n t pas , pour al ler nous 
j o i n d r e aux amis , q u e ce r e n f o r t , ou pl tô t ce r é c o n 
fort, p o u r r a i t bien a ider à se t i r e r d'affaire. Que q u e l 
q u e s - u n s de n o u s n e doivent pas r e s t e r en r o u t e , «i 
n o u s t e n t o n s ce c o u p - l à , je n ' en veux point r é p o n d r e ; 
mais il n 'y a pas d 'omele t t e s sans œufs ca=sés. 

— C e r t a i n e m e n t , fit le p è r e Cluzot . 
— Allons ! dis-je. 

. E t mai tes voix r é p é t è r e n t ap rès la m i e n n e : 
— A l l o n s ! 
— Ains i , di t le G r a n d - E s p a g n o l , c 'est le second 

par t i qui vous semble le me i l l eu r à p r e n d r e . So. t , p r e 
nons- le . Convenons tou t d 'abord q u e . . . 

Mais le vieillard s ' i t i t e r rompan t : 
— Eh b ien , n o n , m e s b i a v e s e n f a n t s , repr i t - i l en 

sec u a r : t t i s t emon t la t ê t e , n o n , il n 'y a r i en à faire, 
T— C o m m e n t d u n e ? 
— R e g a r d e z . 
Il avait le doigt t e n d u dans la d i rec t ion de la rou t e 

le long de laquelle nous é ' ions v e n u s . 
Or s u r le pli de t e r r a i n qui f e rma t pou r n o u s l ' h o 

rizon ria ce cô té , à un d e m i - k i omè l r e e n v i r o n , une 
i m p o s a n t e culonne e n n e m i e se p r é s e n t a i t — - s a n s d o u t e 
la t roupe dont les ée l a i r eu r s ava ien t r eb roussé c h e m i n 
au b ru i t de la lus i l lade . 

Il y avait b ien là hu i t c e n t s h o m m e s et u n e cen t a ine 
de v h e v a u x . 

Des caval ie rs c o u r u r e n t se m e t t r e en r a p p o r t avec 
les chefs des assaillants, et Revinrent vers un g roupe 
gui devait ê t r e l ' é ta t -major . 

Bientôt ap rès , la co lonne avança en masse dans la 
p la i r ie ; a r r ivée a deux, c en t s pas du hameau , elle s ' a r 
rê ta et 4° divisa on t fo s par t ies à peu près égales , d o n t 
l ' une m a r c h a vers la d r o i t e , l ' au t re vers la g a u c h e , 
tandis, q u e le c e n t r e , se dép loyant , h i s s a t voir t ro is 
p ièce* d'artillerie., que (es su ivan t s b r a q u a i e n t c o n t r a 
la posit ion o c c u p é ^ p^r $0$ c o m p a t r i o t e s . 

L ' in ten t ion des n o u v e a u venus é ta i t facile à saisir . 
Les a i l e s , f lanquées de cnvulieps, c o m p t a i e n t a l ler s ' é 
tabl i r aux deux r ives e x t r ê m e s rie l ' é tang , p e n d a n t que 
le milieu bombarde ra i t et mi t ra i l le ra i t les ma i sons . C 'é
tait c o m m e un grand t r a q u e n a r d , dans lequel les dé fen 
seurs du h a m e a u deva ien t inév i t ab lemen t s u c c o m b e r . 

— Tout ce t ravai l , t ou t ce momie pour m e t t r e à mal 
c i n q u a n t e h o m m e s ! fit le G r a n d - E s p a g n o l avec un 
t r i s te s o u r i r e . 

— C i n q u a n t e h o m m e s qui en valent p lus rie mil le , r é -
pl iquai- je , puisqu ' i l en faut plus de mille po . i r l e s r é d u i r e . 

— O u i , g ronda f ièrement le viei l lard. 
C o m m e il p rononça i t ce m o t , un p r e m i e r coup de 

canon rot. nt.it, dont le proj ctile alla effondrer , avec 
un fracas hor r ib le , les m u r s d ' u n e c h a u m i è r e . 

— Et d i r e , s 'écr ia lu G r a n d - E s p a g n o l , un poing 
f e r m i su r sa t ê t e , que nous no pouvons r i en p o u r eux 
m a i n t e n a n t ! 
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A ce m o m e n t , n o u s v îmes a u - d e s s u s des ma i sons 
u n e longue t r a înée fumeuse m o n t e r vers le ciel, on 
faisant e n t e n d r e le sifflement pa r t i cu l i e r dos fusées 
d 'ar t i f ice . Nous n o u s e n t r e - r e g a r d à m e s c o m m e p o u r 
n o u s d e m a n d e r ce que cela signifiait. 

Mais soudain Jos iue : 
— O h ! voyez, v o y e z , s ' éc r i e - t - e l l e j o y e u s e m e n t en 

t e n d a n t , elle aussi , le doigt du côté de la r o u t e . 
D e u x l é g i o n s , q u i p e u v e n t b i e n c o m p t e r q u a t r e 

cen t s h o m m e s c h a c u n e , so r t en t au pas g y m n a s t i q u e 
du bois et se dép lo ien t en ce rc le s u r la p l a ine , o u v r a n t 
u n feu t e r r i b l e su r le dos des q u a t r e ou cinq cen t s 
P r u s s i e n s massés au tou r des pièces en b a t t e r i e . 

E n m ê m e t e m p s , les d é t a c h e m e n t s e n n e m i s q u i on t 
é té envoyés p o u r o c c u p e r à droi te e t à gauche le"5 
abords de l ' é t ang , et qu i n ' o n t e n c o r e pu a t t e i n d r e 
l e u r s pos i t ions , se t r o u v e n t en face de t roupes c o m 
posées d 'au m o i n s deux cen t s h o m m e s d e c h a q u e cô té , 
l e sque l s , sor t is en c o u r a n t d u h a m e a u , le long des 
c h a u s s é e s , c o m m e n c e n t c o n t r e eux la plus vive fusi l 
l ade . Enfin le h a m e a u , qui avait semblé r e n o n c e r à la 
d é f e n s e , se p r e n d à pét i l ler d e p lus bel le pa r tous ses 
abo rds . 

Au r é s u m é , les douze ou qua to rze cents P rus s i ens 
r é u n i s p o u r la p r i se de ces b i c o q u e s é ta ien t l i t t é r a l e 
m e n t c e r n é s pa r les F r ança i s , en n o m b r e peu t - ê t r e u n 

L ' a t taque du. h a m e a u 

peu infér ieur , mais ayan t le double avan tage do la p o 
sition et de l ' imprévu de leur a t t a q u e . 

Aussi , fallut-il voir le désar ro i , la p a n i q u e do ces d i 
vers g roupes , qu i , a lors qu ' i l s se c roya ien t sû r s de la 
vic to i re , se voyaient t o u t à coup t e n u s sous les r ayons 
c o n v e r g e n t s e t c ro isés d 'un t i r m e u r t r i e r . 

T o u t cela s 'agitai t , se mêla i t , se confondai t . Au c e n 
t r e , les a r t i l l eu r s a t te la ien t en hâ te l eu r s p ièces p o u r 
les r e t o u r n e r o u p o u r fuir. Ceux des fantassins q u i 
songea i en t à r é s i s t e r cou ra i en t vers les ve rge r s p o u r 
s'y a b r i t e r dans les a r b r e s . S u r les a i l e s , caval iers e t 
h o m m e s de p ied se r aba t t a i en t , se p réc ip i t a i en t effarés 
vers le c e n t r e . D'ici , de là, des g roupes , reformés à la 

Dess in de F . L i s . 

voix de que lque officier, faisaient face a u x ag re s seu r s , 
c o m m e n ç a i e n t u n feu hâtif, d é s o r d o n n é , mais n e t a r 
da ien t pas à se d i sperse r ou à d i spara î t re , r enve r sé s 
pa r les balles f rançaises . . . 

De tou t e s p a r t s , au c o n t r a i r e , les nô t r e s avança ien t 
ca lmes , visaient j u s t e , t i r a i e n t sans hâte et se p o r 
t a ien t m é t h o d i q u e m e n t s u r les po in t s où l ' e n n e m i 
sembla i t vouloir forcer ou f ranchi r l eu r l igne d ' inves -
. t i s sement . 

Témoins d 'un r e v i r e m e n t de for tune aussi soudain 
dans u n e par t ie que n o u s avions si b ien jugée p e r d u e 
p o u r n o t r e c a u s e , nous avions pe ine à r even i r de l ' é -
t o n n e r u e n t où n o u s je ta i t co vér i table coup de t h é â t r e . 
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l "Mais le G r a n d - E s p a g n o l hasa rda u n e expl ica t ion qui 
•dpVait n o u s ê t re ensu i t e p l e i n e m e n t conf i rmée, et q u e 

l'je- fais r é s u m e r . / 
- Mirlr t ou, douze cen t s f r ancs - t i r eu r s (ensemble f o r m é 
p a r q u a t r e ou c inq corps différents que les h a s a r d s de fa . 
g u e r r e avaient r éun i s en cet endro i t ) , après avoir , Je ma* 
t in m ô m e , ba t tu une t r o u p e p r u s s i e n n e — cel le don t nous 
avions pou rchas sé les t r a î n a r d s — avaient c o n n u l ' appro
che d ' u n e co lonne de q u a t r e ou c inq cen t s h o m m e s — 
celle que Jos ine avait vue c o m m e n c e r l ' ac t ion . 

• ^ t e s F r a n ç a i s ava ien t réso lu de faire d o n n e r ces n o u 
v e a u x venus dans un p iège qu i l eu r p e r m î t de les c e r n e r . 

Un t i e r s d ' e n t r e eux envi ron avait fu r t ivement o c 
c u p é le h a m e a u , p e n d a n t que le r e s t e se r e t i r a i t d a n s 
le bo i s . 

Pu i s c i n q u a n t e h o m m e s é t a i en t p a r t i s , qu i ava ien t 
fait m i n e de d o n n e r à. l ' aveugle t te su r la t r o u p e p r u s 
s i enne et qu i , ap rès u n s e m b l a n t de c o m b a t , a v a i e n t 
pa ru se réfugier dans le h a m e a u : s imple moyen d ' a t 
t i r e r l ' e n n e m i au tou r de ce t t e pos i t ion , d o n t ou le l a i s -

\ ^ -s* , 

Les Prussiens pris au piège. Dessin de F. Lix. 

sait s ' approcher de p lus en p lus , en s imulan t un r a l e n 
t i s s emen t g radue l de défense . 

Or — et c 'est ici q u ' u n e h e u r e u s e c h a n c e avait p r é 
sidé à la success ion des é v é n e m e n t s — le m o m e n t é t a n t 
venu où la r ése rve du hois allait se j e t e r s u r le d e r 
r i è re des assa i l lan ts , t and i s que la doub le sor t ie de 
c o m b a t t a n t s cachés dans le h a m e a u se ferait à d ro i te 
et à g a u c h e , le r enfor t s u r lequel les P rus s i ens n e 
compta i en t pas a r r i v a , et, p o u r p r e n d r e t ou t n a t u r e l 
l emen t p a r t à l ' ac t ion , s 'avança dans la p la ine . 

De ce t t e façon, l e p i ège t e n d u p o u r q u a t r e c e n t s 
h o m m e s se t rouva i t en eng lobe r le t r ip le , et l 'opéra t ion 
n e deyait pas moins- réuss i r , les t roupes qu i l ' exécu-

MAI 1871 , 

t a ien t se t r o u v a n t en n o m b r e pou r y a p p o r t e r la force 
néce s sa i r e . 

Il va sans d i re qu ' avancé de que lques m i n u t e s , l e 
m o u v e m e n t qu i avait a ssuré l ' avan tage des F r a n ç a i s 
aura i t p u leur coû te r cher , pu isqu ' i l eû t mis l eu r c o r p s 
pr inc ipa l j u s t e à la p lace qu 'é ta i t venue p r e n d r e la d e r 
n i è re co lonne p r u s s i e n n e . Mais la g u e r r e [c'est le 
G r a n d - E s p a g n o l qu i parle) a souven t de ces hasa rds 
qui c o u r o n n e n t les c o m b i n a i s o n s — q u a n d ils ne lés. 
dé jouen t pas . 

Quoi qu'i l en fût, et par la m ê m e raison, la s i tua t ion , 
magni f ique pour nos amis , compor ta i t p o u r nos a d v e r 
saires u n vér i table désas t re . 

— 18 — TRENTE-HUITIÈME V O L U M E , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LECTURES DU SOIR. 

G r a n d fut l eu r d é s a s t r e , en effet. Après les avoir 
m o n t r é s pris dans l ' e m b u s c a d e où la ru se e t la m n l e -
cbance les avaient a t t i rés ou c o n d u i t s , est-il besoin que 
j e suive dans t ous ses détails la t u m u l t u e u s e action qui 
devait a m e n e r le d é n o û m e n t ? Non , sans d o u t e . Elle se 
c o m p r e n d , elle se voit . 

Au Uoub le , au dé sa r ro i causé p a r la su rp r i s e do la 
p r e n d e r o a t t aque s u c c è d e u n s e m b l a n t de r é s i s t ance 
r égu l i è r e , q u i toutefois n ' a pour b u t év iden t q u e le 
d é g a g e m e n t , ou m i e u x , disons le m o t , la fuite d e s 
t r o u p e s c e r n é e s . D ' i c i , do l à , q u e l q u e s g roupes de 
fantass ins ou de caval iers p a r v i e n n e n t à forcer les l ignes 
nssai l lautes . Tels alors g a g n e n t le bois , où ils se p e r 
d e n t ; te ls s ' é lo ignent à t o u t e vi tesse à t r ave r s c h a m p s . 
C'est a u t o u r des canons que le comba t est le plus 
a c h a r n é . Les a r t i l l eurs opposent u n e v igou reuse , u n e 
h é r o ï q u e r é s i s t ance . Le p l o m b les d é c i m e ; mais ils se 
r e m p l a c e n t , se supp léen t e t , en dépi t de tous les ef
forts di r igés c o n t r e e u x , ils r éuss i s sen t à e m m e n e r 

- deux de leurs p i èce s ; la t ro i s i ème m ê m e n 'es t p r i se , 
ou plutôt a b a n d o n n é e , q u e , pa rce q u ' e n évo luan t t rop 
cour t , ses c o n d u c t e u r s la ve r sen t dans un fossé. 

D 'a i l leurs ce noyau d ' h o m m e s qui font, si b ien l e u r 
devoir devient c o m m e un cen t r e de r a l l i emen t pou r les 
soldats , et su r tou t pour les caval iers éparpi l lés , qui se 
massen t près d 'eux et fo rmen t u n e pe t i te co lonne dont, 
la r e t r a i t e , b r a v e m e n t p ro tégée par e l l e - m ê m e , s'ef
fectue, non «ans per tes graves, mais avec un bon o r d r e 
relatif. A vrai d i r e , on n e laisse pas de les pour su iv re 
avec la v igueur qui doit leur ù te r l ' idée d 'un r e t o u r of
fensif imméd ia t . 

Trois ou q u a t r e cen t s h o m m e s se sont ainsi é c h a p 
pés e n s e m b l e . Mais p lus so l i demen t est fe rmé s u r 
les au t r e s le cerc le dans lequel ils se d é b a t t e n t en 
vain , i s sue vers ie bois , lefuge dans le hameau , fuite 
pa r les po in tes de l ' é t ang : ils c h e r c h e n t , ils t e n t e n t 
tout ce la ; mais pa r tou t u n e fusillade sû re , i n t ense , les 
accue i l l e , les nd 'oule . Ils b lessent ou aba t t en t q u e l 
ques S o m m e s ; mais c 'est un effort i n t e r m i t t e n t , mal 
sou tenu , qui n ' abou t i t qu 'à l eu r en d é m o n t r e r l ' i na 
n i t é . Lu t in , i omine dans une agonie , les v ió len les c o n 
vuls ions font p lace à la len te agi ta t ion ; peu à peu le 
m o u v e m e n t de rés i s t ance s'affaiblit, d i m i n u e , s ' a eheyc . 
Ceux qui ne t o m b e n t pas j e t t e n t ou offrent l eurs ¡p njy>$. 
Le leu s 'é te in t de t ops côtés et , su r un c h a m p s,;m,é d e 
m o r t s et do b l e s s é s , il n e s'agit p l u s , pouf (es vaja* 
queu r s j que de recevoi r à m e r c i les ya iqcus . 

II y a bien six cen t s p r i s o n n i e r s . 
E n s o m m e , exce l l en te a v e n t u r e p o u r la eause n a t i o 

na le , mais qu i d e v a i t , h é l a s ! m e t t r e en deui l la légion 
de la C h a u x - C e r n o i s e — b i e n que ce l le-c i n ' eû t pris 
q u ' u n e pa r t t r è s - seconda i re et t ou te for tui te à l 'action 
— si insignif iante m ê m e j u s q u e - l à , q u e je n e l 'eusse 
poin t ici m e n t i o n n é e , si elle n ' e û t eu p o u r n o u s d 'aussi 
t r i s t es c o n s é q u e n c e s . 

De m ê m e qu ' au m o m e n t où la s i tua t ion de nos c o m 
pa t r io t e s nous avait s emb lée c o m p r o m i s e , nous é t ions 
réso lus à n e pas r e s t e r les t émoins impass ib les ou 
i ne r t e s de l eu r défa i te ; de m ê m e , q u a n d la fpr tune éta i t 
v e n u e les favoriser , il nous e û t é té difficile, l 'occasion 
s'en p r é s e n t a n t , de g a r d e r en face de l ' e n n e m i c o m m u n 
u n e comple to n e u t r a l i t é . 

Alors q u e s 'était opéré le complexe m o u v e m e n t qui 
devait enve loppe r les t r o u p e s p r u s s i e n n e s , q u e l q u e s -
u n s d ' e n t r e n o u s avaient tout n a t u r e l l e m e n t cou ru , 
p o u r que le ce rc le fût p l u t ô t formé s u r ce poin t - là , a u -

devan t de« f rancs- t i reurs qu i , so r t an t du h a m e a u , v e 
na i en t par la c h a u s s é e ; les a u t r e s s ' é ta ien t é c h e l o n n é s 
s u r la l is ière du bois . Tou t n a t u r e l l e m e n t ceux-c i , 
c o m m e ceux-là , ava ien t c o m m e n c é le t i r ; et , p a r t a n t , 
les uns en rase c a m p a g n e , les au t r e s un peu m a s q u é s 
pa r le feuillage du tai l l is , ils s 'é ta ient offerts aux coups 
des e n n e m i s , qu i , sans riposter avec b e a u c o u p de vi
g u e u r , ne laissaient pas c e p e n d a n t de faire parfois u n 
habi le usage des exce l l en tes a r m e s qu ' i l s avaient dans 
les m a i n s . 

Or , q u a n d la lu t t e fut finie, n o u s r e v î n m e s a u p r è s 
du G r a n d - E s p a g n o l , qui avait fait e n t e n d r e le cr i de 
r a l l i emen t usi té e n t r e n o u s ; n o u s cons t a t âmes d ' abord 
que n o t r e ami Benoî t la Ca landre avait eu le gros du 
b ras droi t p r o f o n d é m e n t l abou ré par u n e b a l l e , qui 
h e u r e u s e m e n t n 'avai t pas p é n é t r é j u s q u ' à l 'os. 

Toutefois Je b rave ga rçon p e r d a i t du sang . P o u r 
faire un p r e m i e r p a n s e m e n t , le b û c h e r o n che rcha J o -
s ine , à qu i , au débu t de l ' ac t ion , il avai t c o m m a n d é de 
se r e t i r e r à l ' écar t avec le c h e v a l ; mais à ce m o m e n t 
n o u s e n t e n d î m e s la j e u n e fille n o u s appe l e r e l le -même 
d ' u n e m a n i è r e t r è s - p r e s s a n t e . D 'a i l ieurs elle avait e n 
voyé le ch ien vers sou g r a n d - p è r e . Nous c o u r û m e s dans 
la d i rec t ion d 'où pa r t a i t sa voix. Nous la t r o u v â m e s à 
que lque c i n q u a n t e pas , s u r le bord du taillis, et. nous 
c o m p r î m e s q u e ce n ' é t a i t pas pou r el le qu ' e l l e évoquai t 
n o t r e a ide . Agenoui l lée , elle sou tena i t , as.-is, adossé 
c o n t r e un a r b r e , l 'a îné des frères T u r i l l a u d , qui é ta i t 
d ' une pâ leu r effrayante, e t ouvrai t de g r a n d s yeux h a 
g a r d s ; e n t r e ses lèvres elle essayai t de faire cou le r UD 
peu de la l i queu r cordia le i o n t e n u e dans la pe t i t e ca le 
basse qu 'e l le por ta i t d 'o rd ina i re à son c ô t é . 

Mais no t r e pauvre c a m a r a d e sembla i t n 'avoir que 
l ' âme à r e n d r e . Son frère , qui se précipi ta p r è s de lui , 
e t qui lui parla en l ' embrassan t , pu t à pe ine ob ten i r un 
r e g a r d d ' in t e l l igence . 

Au niveau de la h a n c h e g a u c h e , u n trou n o i r â t r e se 
voyait sur son gi le t . J 'ouvr is les v ê t e m e n t s . La bal le , 
e n t r é e au-dessous du coeur, é ta i t rassortie en faisant 
u n e large d é c h i r u r e e n t r e l ' a t t ache des d e r n i è r e s côtes . 
11 y avait sous lui u n e mare de s ang . 

Jos ine avait c o u r u p r e n d r e d a n s les pan ie r s du c h e 
val de|.a cha rp i e , des b a n d e s d e t i u g ; et j ' a l la i s i m p r o 
viser uo apparei l p roviso i re . Mais le blessé p a r u t vouloir 
se su d,:ver pa r un effort couyiilsif. Ses yeux s ' an imeron t , 
ses lèyiç.j s ' ag i tè ren t c o m m e p o u r a r t i cu l e r des pa ro les . 
CUialgues sons r a u q u e s sor t i ren t de sa gorge . Il leva on 
br^Sj, et je doi^t t e n d u , le roidif c o m m e p o u r m o n t r e r 
p n e çbo.ïij devan t l u i ; les espèces de cr is é t r ang lé s qui 
acco upagmi ien t ce geste m o n t r a i e n t qu'i l avait é v i d e m 
m e n t consc i ence du ce qu' i l croyait, dire ; à tel point 
qu 'on alla voir. A une qu inza ine de pas, l 'on L o u v a le 
cadavre d 'un Pruss ien é t endu à la r e n v e r s e , les b r a s 
éca r t é s , lo h a u t du c râne en levé . 

— Tu l 'as t u é , b ien t u é , dit Mazuyer q u a n d il r ev in t 
p r è s du blessé . 

Celui-ci hocha é n e r g i q u e m e n t la t è t e , puis il i he rc l i a 
la main de son f rère . Ses yeux s 'ouvrirent, et se r e f e r 
m è r e n t à p lus i eu r s r ep r i s e s . Puis u n e longue et pén ib l e 
aspirat ion gonfla sa po i t r ine , d 'où s ' é chappa e n s u i t e un 
b r u y a n t soupir , p e n d a n t que su r son visage s ' é tendai t 
la r ig ide b l a n c h e u r du m a r b r e . Il étai t m o r t . . . 

La légion de la Chaux-Cernoise c o m p t a i t un b r ave 
soldat de m o i n s , la défense du pays un h u m b l e m a r t y r 
d é p l u s . ' • *ié . 

(La suite à la prochaine livraison.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSÉE DES FAMILLES. 130 

L A G U E R R E C I V I L E . 

L E S O T A G E S . 

Excidat illa dies sevo, nec postera credant 
Ssecula... 

Chancelier de L'HOSFITAL. 

Depuis les j o u r s où N é r o n r e g a r d a i t b r û l e r la ville 
de Rome , depuis les t e m p s où J ean do Leyde e n s a n 
glanta i t M u n s t e r avan t d'y pé r i r avec les anabap t i s t e s , 
le m o n d e n 'a j ama i s ass is té à u n spec tac le p lus r e m p l i 
d ' h o r r e u r s que celui don t n o u s venons d ' ê t re t é m o i n s . 
P lus dévas t a t eu r s q u e les G o t h s , p lu s féroces que les 
a rmées d 'Att i la , les chefs de la C o m m u n e ont fait du 
Par i s de Mansa r t et de J ean Goujon u n i m m e n s e b û 
che r , dans l 'espoir que les r u i n e s fuman tes c a c h e r a i e n t 
aux rpgards épouvan té s les cadavres de l eu r s v i c t imes . 
Nous les avons t r o u v é s p r è s des ba r r i c ades roug ies , 
dans les p r i sons gorgées de captifs , dans les fosses de 
nos c ime t i è re s , e t , p o u r l eu r r e n d r e un cu l t e d igne de 
l eur vie, nous r appe l l e rons tou t ce que le nom des deux 
plus véné rab le s éveille en n o u s de r e s p e c t u e u x et t o u 
c h a n t s souven i r s . Nous t â c h e r o n s fte n ' o m e t t r e a u c u n 
détail relat if à l eu r cap t iv i té , à l eu r m o r t ; r i en n ' e s t 
indifférent ou puér i l dans ces épouvan t ab l e s d r a m e s . 

Si d e u x l igures r e s s o r t e n t davan t age dans le t ab leau 
des h o r r e u r s de la R o q u e t t e , c 'est q u e les n o m s de 
M B T Darboy et de M. D e g u e r r y é t a i en t les p lus p o p u 
la i res , et qu ' en les f rappant la T e r r e u r de 1871 savait 
a t t e i nd re en ple in c œ u r tou t le c le rgé f iança is . En p r é 
sence de la fin t e r r i b l e de № ' Darboy, on ne peut s ' e m 
p ê c h e r de r e m a r q u e r q u e , depuis la p r e m i è r e r évo lu 
t ion , les t i tu la i res de l ' a r c h e v ê c h é de Pa r i s s e m b l e n t 
dés ignés p o u r l 'exil, la p rosc r ip t ion , l ' assass inat : 

E n 179.1 , M B r de Ju igné pér i t s u r l ' é c h a f a u d ; — 
en 1815 , le card ina l d e Maury se vit obligé de s 'enfuir 
à Rome ; — en 1830, M R r de Quélen , en b u t t e à la ha ine 
du pa r t i r évo lu t i onna i r e , vit sou palais saccagé et sa 
vie m e n a c é e ; — le 24 ju in 1818, M B r Alfre t o m b a m o r 
t e l l emen t frappé sur u n e ba r r i cade du faubourg Sa in t -
A n t o i n e ; — en 1857, u n h o m m e fou de van i té et d e ' 
r age assass ina M B r S ibour à Sa in t -E t i enne-du-Mont ; — 
le ca rd ina l Morlot i n t e r r o m p i t ce t t e h é r é d i t é d'exil et 
de m a r t y r e s , et M s r Darboy lui s u c c é d a . 

I 
Georges Darboy n a q u i t le 16 j anv ie r 1813 , à F a y s -

Billot (Haute-Marne) , d ' u n e h o n n ê t e famille d ' ouvr i e r s . 
C'était u n enfant déb i l e , d ' a p p a r e n c e et de c o n s t i t u 
t ion frêles. La vivaci té de son in te l l igence et les p ieuses 
t e n d a n c e s de son espr i t faisaient souha i te r à sa famille 
de lui voir e m b r a s s e r l 'é tat e c c l é s i a s t i q u e ; sa p a u v r e t é 
y me t t a i t un obstacle i n s u r m o n t a b l e . . Des c œ u r s g é n é 
r e u x l evèren t cet obstacle e t le pe t i t Georges fut e n 
voyé au s émina i r e de L a n g r e s . Il y fit de b r i l l an tes 
é tudes , et ses succès d o n n è r e n t ra ison à ses b ienfa i 
t e u r s . O r d o n n é p r ê t r e à l 'âge de v ing t -qua t r e ans , il fut 
n o m m é vicai re de Saint-Di/.ier, pa r M B r Par is i s , évêque 
de L a n g r e s ; celu< ci, c o m p r e n a n t la va leur de l ' abbé 
Darboy, n e t a r d a pas à le r appe le r p r è s de lui pou r lui 
confier la cha i r e de phi losophie de son g r a n d s é m i 
n a i r e ; un peu plus t a r d , Georges Darboy y ense igna la 
théologie d o g m a t i q u e . Si le ca rac t è re un peu froid d u 
p rofesseur n ' insp i ra pas aux élèves u n e vive affection, 
ils r e n d i r e n t tou jours h o m m a g e à son r a r e m é r i t e et à 

ses aus t è re s v e r t u s . En 1844, Me f Par is is ayant a b a n 
d o n n é la d i r ec t ion d e son sémina i r e à un o r d r e redi-
gieux, M. Darboy d e m a n d a son exeat et v in t à Pa r i s , 
où, c h a l e u r e u s e m e n t r e c o m m a n d é à Me r Affre, il fut 
appelé à r e m p l i r les fonct ions de sous - aumôn ie r au 
collège H e n r i IV et n o m m é c h a n o i n e h o n o r a i r e de 
No t r e -Dame . La révo lu t ion de 1818 frappa M R r Affre; 
son s u c c e s s e u r c o n t i n u a sa p ro tec t ion à l ' abbé Darboy, le 
fit a u m ô n i e r en t i t r e du collège H e n r i IV et vicaire g é n é 
ral honora i r e , avec mission de surve i l le r l ' en se ignemen t 
re l ig ieux dans les é t ab l i s semen t s scolaires du d iocèse . 

La pub l ica t ion laite pa r M- Darboy d ' u n e t r a d u c t i o n , 
avec i n t roduc t i on et n o t e s , des œ u v r e s de saint Denis 
l 'Aréopagi te (18 io j , b i en tô t suivie d ' u n e é t u d e s u r les 
Femmes de la Bible et des Saintes Femmes, pu i s d ' u n e 
t r a d u c t i o n de Vimitation de Jésus-l hrisl, q n ' O v e r h e o k 
i l lus t ra avec son t a l e n t d ' a r t i s te et sa convict ion de 
ch ré t i en , le plaça au r a n g des éc r iva ins d i s t i ngués . 
11 col labora en ou t r e au Correspondant et fourn i t des 
ar t ic les à la Vie des Saints. E n géné r a l , il ne s ignai t 
q u e ses l ivres e t m e t t a i t au bas de ses au t r e s t r a v a u x 
l i t t é ra i res u n p s e u d o n y m e ou les in i t ia les G. D. Le style 
de l ' abbé Darhoy avait des qua l i t é s salifies, j o in t e s à 
u n e g r a n d e souplesse de f o r m e ; le t ra i t l u m i n e u x n 'y 
excluai t pas l ' a r g u m e n t a t i o n sévè re . Quoiqu ' i l eû t avec 
succès p r ê c h é l 'Avent à Sa in t -Franço i s -Xavie r en 1 8 5 1 , 
l 'abbé Darboy se sen ta i t mo ins o r a t e u r qu ' éc r iva in . Il 
n e visait pas à c o m p o s e r b e a u c o u p de l ivres , à les r é 
p a n d r e dans la foule ; il écr iva i t pour un ce rc le chois i 
de l ec t eu r s et voulait à ses œuvre s des éd i t ions de luxe . 
Il plaisai t aux espr i t s s é r i eux . Ces cons idé ra t ions e n g a 
g è r e n t M g r S ibour à lui confier la d i rec t ion du Moniteur 
catholique. Il le choisi t p o u r c o m p a g n o n en 1854; lors 
du voyage qu' i l lit à R o m e ; l ' abbé Darboy en r a p p o r t a 
le t i t r e de p ro tono ta i r e apos to l ique . L ' a n n é e s u i v a n t e , 
M B r Morlot , ayant s u c c é d é à M g r S ibour , le lit v ica i re 
généra l t i tu la i re de P a r i s ; en 1839, le siège episcopal 
de Nancy fut offert à M. Darhoy, qu i en prit possess ion 
le 30 n o v e m b r e . Les soins de son diocèse ne l ' e m p ê 
c h è r e n t pas de p r ê c h e r aux Tui le r ies la s ta t ion s u i 
van te du c a r ê m e , et de ce m o m e n t fut décidée sa n o 
mina t ion d ' a u m ô n i e r de l ' e m p e r e u r Napoléon III . 

Le siège de Nancy semble tou jours p réd i re à ceux qu i 
l ' o ccupen t de plus h a u t e s d e s t i n é e s ; ce diocèse es t u n e 
pép in iè re de futurs a r c h e v ê q u e s . M R r Morlot, qui avait 
fait de M. Darboy son col lègue dans l 'épiscopat , le d é s i 
gna à son lit de mor t pour lui succéde r . Le. j e u n e p ré l a t 
recuei l l i t , pa r déc re t du 10 j anv ie r 1863 , la success ion de 
son ami . A par t i r de cet te é p o q u e , les t i t res et les h o n n e u r s 
s ' a c c r u r e n t pou r lui avec la rap id i t é d ' une faveur m a r 
q u é e ; il fut n o m m é p r e s q u e en m ê m e temps g r a n d 
a u m ô n i e r de F r a n c e , g r a n d p r imic i e r du chap i t r e de 
Sa in t -Denis , membre , du consei l s u p é r i e u r de l ' i n s t r u c 
t ion p u b l i q u e , s é n a t e u r e t g r a n d officier de la Légion 
d ' h o n n e u r . Son rôle po l i t ique a tou jours é té m o d é r é 
e t conc i l i a t eur . Mais la conci l ia t ion n 'es t pas tou jours 
possible , e t p e u t , aux yeux do ce r t a ines p e r s o n n e s , 
r e s s emb le r à rie ta faiblesse. Les t e n d a n c e s ga l l icanes 
de M» r Darboy lui nu i sa i en t en ou t r e p rès des u l t r a 
montanas : ils j u g e a i e n t ses l e t t r e s pas to ra le s t rop r e m -
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pl ies de ph i losoph ie , t r o p i m p r é g n é e s de t o l é r a n c e . À 
p ropos de l 'un de ses d i scours au Séna t , d i scour s dans 
l eque l le p ré la t m e t t a i t ses opin ions au service de son 
p a y s , il r e ç u t du pape u n e l e t t r e à la fois sévère e t pa te r 
nel le , dans laquel le le s a i n t - p è r e l ' invitai t à n ' oub l i e r 
a u c u n des droi t s du saint-s iége et à les r e s p e c t e r t o u s . 
Pie I X r e p r o c h a i t e n o u t r e à l ' a r c h e v ê q u e d 'avoir assis té 
aux obsèques du m a r é c h a l M a g n a n , g r a n d m a î t r e de 
l ' o rd re des f rancs-maçons , et « d 'avoir doniié l ' absoute so
l enne l l e q u a n d les ins ignes m a ç o n n i q u e s é ta ien t p lacés 
s u r ' l e ca tafa lque, et q u e les m e m b r e s de la sec te c o n 
d a m n é e , avec la déco ra t ion des m ê m e s in s ignes , é ta ien t 
r a n g é s a u t o u r du ca tafa lque . » № T Da rboy p ro t e s t a de 
son obé issance au p a p e dans u n m a n d e m e n t , mais il 
n e se cor r igea sans dou te pas assez, car u n d i scour s 
su r le Devoir (février 1866) n e p a r u t po in t r é p u d i e r 
su f f i samment les p r inc ipes do la m o r a l e i n d é p e n d a n t e . 
J a m a i s l ' a t t i tude de l ' a r chevêque n e fut celle d 'un fou
g u e u x pa r t i s an du pouvoi r t e m p o r e l ; su r ce p o i n t , 
c o m m e sur b e a u c o u p d ' au t r e s , il pa r t agea i t la façon de 
voi r d e M s r D u p a n l o u p . 

L ' a r c h e v ê q u e de Par i s fut donc f ro idement r e ç u a la 
cour de Rome q u a n d il s'y r e n d i t pou r inv i t e r Sa Sa in 
t e t é , au n o m de Napoléon III, à vis i ter Par i s en m ê m e 
t e m p s que les Stitres souvera ins de l ' E u r o p e . Le pape 
se r é c u s a : les fêtes de ce t te r écep t ion se ra ien t , dit- i l , 
t rop b r u y a n t e s p o u r le v ica i re de Jésus-Chr is t . Le m a u 
vais succès de cet te ambassade acc réd i t a le b r u i t de la 
d i sgrâce de l ' a r c h e v ê q u e ; celui-ci p ro te s t a de n o u v e a u 
dans ses le t t res pas to ra les de la b o n n e in t e l l i gence r é 
g n a n t e n t r e lui et Pie I X ; il ajouta qu ' i l é ta i t s i n c è r e 
m e n t dévoué à la cause ca tho l ique et q u e , si son espr i t 
n ' a d m e t t a i t pas t ou t e s les idées des c a r d i n a u x r o m a i n s , 
il n 'ava i t du mo ins r i e n t a n t à coeur que la p ro spé r i t é 
e t la gloire de l 'Egl ise . La c h u t e du p è r e H y a c i n t h e 
l'affligea au p o i n t de lui faire ve r se r des l a r m e s . A n 
c i e n n e m e n t , il avait ad ressé des r ép l iques é l o q u e n t e s , 
sous forme de b r o c h u r e s , à l ' abbé Combalo t , re la t ives 
à la h i é r a r ch i e e c c l é s i a s t i q u e ; t ou t ce qui t o u c h a i t aux 
i n t é r ê t s de l 'Eglise lui é ta i t s a c r é . 

Pa rmi les me i l l eu r s ouv rages de M E r Darboy, il faut 
c i ter u n e Vie de saint Thomas Becket, r a p p r o c h e m e n t 
t o u c h a n t et p r o p h é t i q u e . En r a c o n t a n t les p e r s é c u 
t ions e t le m a r t y r e du p ré la t angla is , l ' écr ivain dev i 
na i t - i l les angoisses do sa p r o p r e m o r t ? 

P e r s o n n e p lus que l ' a r chevêque de Par i s n e pa r t agea 
les dou leu r s de la F r a n c e p e n d a n t l ' invasion p r u s s i e n n e 
et le s iège de Par i s : p e r s o n n e n e c o n t r i b u a à d o n n e r 
p lus d ' essor à l 'œuvre de la Société internationale de 
secours aux blessés. Q u a n d l ' i n su r rec t ion leva son dra
p e a u r o u g e , M e r Darboy , à la t ê t e du c l e rgé français , 
c ru t devoir r e s t e r à Pa r i s , pou r p r o t é g e r pa r sa p r é s e n c e 
los p r ê t r e s et les t abe rnac le s . Le 18 m a r s , la C o m m u n e 
affirmait son ex i s t ence , et l ' un do ses p r e m i e r s ac tes 
fut l ' a r res ta t ion du p r é l a t . La r é so lu t ion de la C o m 
m u n e de p r e n d r e les m e m b r e s du c le rgé p o u r vic t imes 
fu tv i te conçue , r é so lue , app laud ie par ceux qui , ha ï s san t 
à la fois la re l ig ion et la famille, en é t a i en t v e n u s à h a ï r 
la F r a n c e . Un vicaire de Par i s , qui avait sauvé la vie à 
l ' e x - d i r e c t e u r de S a i n t e - P é l a g i e , ayan t été informé 
q u ' u n m a n d a t é ta i t l ancé c o n t r e l ' a r c h e v ê q u e , c o u r u t 
p r è s de Sa G r a n d e u r p o u r la supp l i e r de c h e r c h e r son 
salut dans la fuite. 

— Non , mon enfant , r épond i t le p ré l a t , j e n e q u i t 
te ra i n i mon siège ni m o n diocèse ; j e dois , c o m m e le 
divin ma î t r e , vei l ler s u r m o n berca i l . 

— Mais sa int Paul l u i - m ê m e se dé roba i t à la p e r s é 
c u t i o n . 

— Je l ' a t t endra i et je la sub i ra i , m o n a m i ; q u e la 
vo lon té d e Dieu soit faite ! 

Le l e n d e m a i n , 4 avri l , M g r Darboy, sa s œ u r e t 
M. Lagarde , g r a n d v ica i re , é t a i en t a r r ê t é s e t c o n d u i t s 
à la p ré fec tu re de pol ice, dans le b â t i m e n t occupé p a r 
les f emmes . Que lques m o m e n t s ap rès on le conduisa i t 
devan t Raoul Rigaul t et deux de ses co l l ègues . 

— Que me vou lez -vous , e n f a n t s ? d e m a n d a d o u c e 
m e n t le p r é l a t . 

— Citoyen, s 'écria Rigaul t , qu i t t e z ces pa te l ines e t 
famil ières façons de pa r l e r ; n 'oubl iez pas que vous ê t e s 
ici en p r é s e n c e d 'un m a g i s t r a t . 

E t il m o n t r a i t s o n é c h a r p e de membre , de la C o m m u n e . 
L ' i n t e r roga to i r e , e n t r e m ê l é de m e n a c e s f é r o c e s , 

d ' accusa t ions i nep t e s e t de l âches i n su l t e s , la issa l ' a r 
c h e v ê q u e auss i m a î t r e de lui que s'il e û t e n c o r e é t é 
dans son cab ine t de t rava i l . Il s ' inqu ié ta i t p l u s du so r t 
de sa s œ u r et de celui de son g r a n d vicaire q u e do sa 
p r o p r e des t inée . Q u a n d on lui appr i t l ' a r res ta t ion de 
M. Degue r ry , son ami , il ne. p u t se dé fendre d 'un p r o 
fond a t t e n d r i s s e m e n t . H é l a s ! c h a q u e j o u r devai t voir 
g r a n d i r le n o m b r e des v i c t imes à pa r t i r de ce t t e da te 
funèbre : 4 avril 1 8 7 Ï . 

II 

Il semble que le c u r é do la Madeleine au ra i t dû ê t r e 
p ro tégé pa r son g r a n d âge , si son c a r a c t è r e n e t r o u v a i t 
pas grâce devan t les h o m m e s du 18 m a r s ; i l compta i t 
so ixan te -qua to rze ans . Un des h o m m e s c h a r g é s de l ' a r 
r ê t e r , pr is de r e spec t d e v a n t le véné rab l e p r ê t r e , don t 
la phys ionomie angé l ique sembla i t adouc ie par u n e 
l ongue cheve lu re b l a n c h e , t é m o i g n a la c ra in te que les 
cahots de la vo i t u r e n e lui causassen t u n e d o u l o u r e u s e 
fat igue. 

— Ne c ra ignez r i en , m o n ami , lu i r épond i t M. D e 
gue r ry avec u n t o u c h a n t sou r i r e , je suis assez vieux 
pou r l'aire u n m o r t . . . 

Une demi -heure après , G a s p a r d Degue r ry , évêque in 
parlibus de Marsei l le , é ta i t en f e rmé à la p r é f ec tu re 
de police dans le m ê m e b â t i m e n t que son a r c h e v ê q u e . 

11 éta i t n é à Lyon en 1797, d ' u n e p a u v r e , mais h o n o 
rab le famille, or ig inai re de la Suisse . Son p è r e é ta i t 
m a r c h a n d de bo i s . L 'enfant , p lacé d ' abord à la m a î 
t r i se , en t ra b ien tô t au pe t i t s émina i r e do sa ville n a 
ta le , pu is , en 1812, passa au collège de Vi l lef ranche. E n 
181-4, il r ep r i t le cours de ses é tudes re l ig ieuses , et il 
obt in t , en mar s 1820 , les d i spenses nécessa i re s p o u r son 
o rd ina t ion . Il professa p e n d a n t q u a t r e ans la ph i losophie , 
l ' é l oquence et la t h é o l o g i e ; il n e t a r d a pas à r e n o n c e r 
â l ' e n s e i g n e m e n t : fortifié p a r ses é tudes , h a b i t u é à p o r 
t e r la parole , et se s en t an t des facultés d ' o r a t e u r , il 
s ' adonna à la p r éd i ca t ion . Les s e rmons qu ' i l lit à Lyon , 
en 182rj, a t t i r è r e n t su r lui l ' a t t en t ion et lu i o u v r i r e n t les 
cha i res do Par is l ' année su ivan t e . I! y fut si g o û t é , q u e 
le roi Charles X le n o m m a a u m ô n i e r du Gc r é g i m e n t de 
la garde royale, qu ' i l suivit dans ses r é s i d e n c e s de 
R o u e n et d 'Or l éans . Dans ce t t e ville il p r o n o n ç a , en 
1828, un r e m a r q u a b l e éloge de J e a n n e d 'Arc . D e u x fois 
p e n d a n t sa longue ca r r i è r e il devai t é lever sa voix é lo
q u e n t e pou r cé l éb re r le pa t r i o t i sme de l ' h u m b l e fille 
de D o m r é m y , la louer dans sa vie , l ' honore r dans son 
m a r t y r e . N ' e s t - i l pas au m o i n s é t r a n g e que l ' a u t e u r 
de Thomas Becket et l ' au t eu r des Eloges de Jeanne 
d'Arc, ces deux g r a n d e s figures de l 'Egl ise et de l ' h i s -
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to i re , a ien t été honorés de la m ê m e m o r t ? Le ta len t 
d ' o r a t eu r de M. Deguer ry , la haute, plane qu ' i l o c c u 
pai t dans le c lergé de Par is lu i v a l u r e n t de Pie I X la 
p lus h o n o r a b l e r écep t i on en 1840 . A son r e t o u r de 
Home , M. Degue r ry devint chano ine h o n o r a i r e de No t r e -
D a m e . La publ ica t ion de son ouvrage la Trappe mieux 
connue, en ajoutant, à sa réputa t ion , d 'écr iva in , lui m é - " 
r i ta le t i t r e d ' a r c h i p r è t r e . Q u a n d , par suite de l 'é léva
t ion de M. Monglars à l ' évêché de Sa in t -Dié , la c u r e de 
S a i n t - E u s t a c h e se t rouva vacan te , l ' a r chevêque le dé 
signa pour d i r iger ce t te p a r o i s s e ; les soins qu 'e l le d e 
m a n d a i t p r ena i en t la p lus g r a n d e p a r t i e des h e u r e s de 

l 'oubli de tout s en t imen t h u m a i n j u s q u ' à e n r é g i m e n t e r 
des b o u r r e a u x et e m b r i g a d e r des i ncend i a i r e s . Une 
balle a t te ignai t M B r Alïre su r u n e b a r r i c a d e , mais on 
n 'assass ina i t pas la nu i t e n t r e les m u r s d 'un c h e m i n de 
r o n d e ; on n e massac ra i t pas en masse le c le rgé , les 
frères, les domin ica ins ; on gardai t enco re le r e spec t 
du courage : l ' u lcère de l ' In te rna t iona le n 'ava i t pas tou t 
g a n g r e n é . 

P e n d a n t les j o u r n é e s de j u i n 1848, l ' i n su r rec t ion 
g ronda i t dans le faubourg S a i n t - A n t o i n e ; on dépavai t 
les rue s , on dressa i t des b a r r i c a d e s , le faubourg du 
Temple se fortifiait, l ' insur rec t ion de la Bastille d e s -

M. D e g u e r r y ; mais il en t rouva i t e n c o r e p o u r ses c h è r e s 
é tudes l i t t é r a i r e s ; son Histoire de l'Ancien Testament, 
b ien tô t suivie d ' une Vie des Saints, lu i va lu t la cro ix de 
la Légion d ' h o n n e u r . La révo lu t ion d e 1818 m o n t r a 
sous un nouveau j o u r le docte c u r é de S a i n t - E u s t a c h e . 
M. Deguer ry , qu i devai t t o m b e r sous les coups de la 
t e r r e u r c o m m u n a l e , connaissa i t déjà pa r expé r i ence la 
v io lence des orages popula i res ; mais la p r e m i è r e fois 
qu ' i l se t r o u v a en face de l ' é m e u t e , il la vit r e c u l e r 
devant l ' éne rg ie de son a t t i t u d e et se c o u r b e r sous son 
pardon ; c 'est q u e le peup le de Par i s , dans son accès 
de fièvre r évo lu t ionna i r e , n ' ava i t c e p e n d a n t pas poussé 

ceuda i t ve r s le cen t re de P a r i s . M. Deguer ry , c o m p r e 
nan t la gravi té d e la s i tua t ion , se. r e n d i t à S a i n t - E u 
s tache avec ses v ica i res , en fit fe rmer les po r t e s et se 
r e t i r a dans la sac r i s t i e . Tout à coup on d i s t ingua le 
b r u i t d ' u n e lo in ta ine fusil lade, .p resque i m m é d i a t e m e n t 
suivie de rap ides r o u l e m e n t s de vo i tu re s et du t r a c a s 
des volets de magas ins que l 'on s ' empressa i t de f e r m e r ; 
u n cour t s i lence suivi t , pu i s on e n t e n d i t u n e r u m e u r 
confuse, b ientôt dominée par <!es cr is sauvages , a b s o r 
bés e u x - m ê m e s dans u n e i m m e n s e c l a m e u r . Les p r ê t r e s 
d e Sa in t -Eus tache c o m p r i r e n t que l 'église, c e r n é e p a r 
les révol tés , allait ê t r e e n v a h i e . L ' a t t aque ne se fit pas 
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a t t end re ; une p ie r r e t omba dans la sacr is t ie ; en m ê m e 
t e m p s de v io lents coups de crosse de fusil t i ren t r e t e n - | 
t i r les voûtes d 'un écho l u g u b r e . Que p o u v a i e n t q u e l 
ques p r ê t r e s c o n t r e ce t te m a r é e d ' i n su rgés ivres de 
vin , de p o u d r e et de s a n g ? Il l eu r res ta i t à m o u r i r d i 
g n e m e n t . Sans se r i en d i r e , t a n t les g r andes âmes s 'en
t e n d e n t vi te, c h a c u n d 'eux revê t i t le surpl is et l 'é tole , 
e t M. D e g u e r r y , suivi de ses v ica i res , descend i t j u s 
q u ' a u portail de l 'église, dont il t i r a les ve r rous . L'ef
fort q u e fais ut la foule pour en fonce r les d e u x b a t t a n t s 
de la por te préc ip i ta les p r e m i e r s r angs des é m e u t i o r s 
su r le seui l . M. Degue r ry vit au loin les rues e t la p lace 
no i res d une masse c o m p a c t e , h u r l a n t des cr is de mor t , 
c r i span t les po ings , b r a n d i s s a n t des a r m e s . Le c u r é lit 
le s igne de la croix et s 'avança de deux pas . 

— Mes enfan t s , que d e m a n d e z - v o u s ? di t - i l à c eux 
qui se p r é s e n t a i e n t en m e u r t r i e r s et en sacr i l èges . 

Devan t ces q u e l q u e s h o m m e s sacrés par leur c a r a c 
t è r e , ennobl i s par l eu r c h r é t i e n n e é n e r g i e , les révol tés 
t r e s sa i l l i r en t ; l eurs yeux m e n a ç a n t s se b a i s s è r e n t , les 
a r m e s t o m b è r e n t de l eu r s mains cr i spées :1a foule, pr ise 
de c ra in te et de r e spec t , r ecu la c o m m e un flot, et le p lus 
féroce de la bande r é p o n d i t : 

— C'est b i en , m o n s i e u r le c u r é , c 'est t r ès -b ien ; d é 
sormais c 'es t rfàus qui dé fendrons vo t re égl i se . 

Et ceux qui voula ient assass iner M. Deguer ry se r e t i 
r è r e n t en le sa luan t , et ceux qui voula ient violer le 
t e m p l e s ' i nc l i nè ren t devan t le t a b e r n a c l e . — Que lques 
mois p lus t a rd , M. D e g u e r r y qu i t t a i t S a i n t - K u s t a c h e 
p o u r la Madele ine , la p lus é légan te paro i sse (le Pa r i s . 

Une Milice sur le comte de Ctoeheville (1833) es t la 
seule œ u v r e l i t t é ra i re qu'i l fournisse en p l u s i e u r s a n 
n é e s . E n 1836, il pub l i e son second éloge- de faatinà 
d 'Arc e t p r ê c h e une r e m a r q u a b l e retraite à la su i te tle9 
conférences de saint Vincint-dc-Paul. 

Les é m i n e n t e s qual i tés de M. Degti<?rf J (fi dé s igna i en i 
à l ' au to r i t é c o m m e cand ida t du p r e m i e r évêché Vacant. 
Le siège de Marseil le ayant perdu" soh t i tu la i re? le p a p e 
et l ' e m p e r e u r n e m m è r e n t le c u r é de la M a d e l e i n e p o u r 
le r e m p l a c e r . Soit excès de m o d e s t i e , soit vivo affection 
pou r Par i s , M. D e g u e r r y suppl ia q u ' o n lui laissât sa 
paro isse . II garda le t i t re de prélat,- ma i s l ' abbé Cruice 
p r i t à Marsei l le la p lace qu ' i l avait refusée (1831). N a 
poléon III cha rgea M. Degue r ry de l ' i ns t ruc t ion r e l i 
g ieuse du p r ince impér ia l , et lé j o u r do fa p r e m i è r e 
c o m m u n i o n de son élève, le c u r é de la M a d e l e i n e j e ç u t 
la croix de c o m m a n d e u r de la Légion d ' h o n n e u r . Les 
s e r m o n s p rêches aux Tui ler ies p a r M. Degi ie r ry , s e r 
m o n s d o u t é e s tex tes é t a i en t e m p r u n t é s à f 'oraison d o 
min ica le , sont ses de rn i è r e s p r o d u c t i o n s . La voix du 
canon étouffa la voix de l ' o r a t eu r ; l 'angoisse p r i t la 
F r a n c e en t i è re à la gorge , le p ied de l ' é t r ange r la m e u r 
t r i t . 

m 
Le 8 avril — car dans ce t te s in is t re l é g e n d e les da tes 

Se s u c c è d e n t c o m m e les coups de h a c h e d 'un b o u r r e a u 
p res sé de t e r m i n e r sa l u g u b r e t â c h e — le 8 avri l , le 
Cri du peuple ins inua i t qu' i l fallait a r r a c h e r Blanqui 
« à l 'assass inat des band i t s royal is tes , e t p r e n d r e , p o u r 
a r r ive r à ce b u t , d e s réso lu t ions é n e r g i q u e s . » La 
C o m m u n e s 'écr iai t : 

— Nous sommes la jus t i ce l ibre et t r i o m p h a n t e ! 
E t , c o m m e I l é rod iade , la p r e m i è r e mani fes ta t ion de 

"sa pu i s sance éta i t de d e m a n d e r que l 'on j e tâ t des t ê t e s 
i n n o c e n t e s dans les pans de sa t u n i q u e r o u g e . De t o u s 

cô tés , les a r r e s t a t ions se s u c c é d a i e n t ; les geôliers c h e r 
c h a i e n t à r é p a n d r e le b ru i t que les captifs t r e m b l a i e n t 
d a n s l eu r p r i son . On publ ia de fausses l e t t r e s de l ' a r 
c h e v ê q u e . Il en écrivi t à Versai l les , c e p e n d a n t , et la p r e 
m i è r e fut u n ac te d ' évangé l ique c h a r i t é . Duval ayant é té 
passé pa r les a r m e s , sa veuve s 'adressa à l ' a r chevêque 
p o u r ob ten i r q u ' o n lui r e n d î t le corps de sou m a r i ; 
mais , en qu i t t an t la t o m b e de Duval , sa veuve , c r a i 
gnan t q u ' o n n e la suspec tâ t de r e c o n n a i s s a n c e , publ ia i t 
u n e l e t t re dans laquelle elle déc lara i t s 'ê t re « servie de 
Mf>"r Darboy p a r c e qu' i l était u n otage et non pa rce 
qu' i l étai t un p r ê t r e ». La C o m m u n e p o u r s u i t son rêve : 
la mise en l ibe r té de B l a n q u i ; el le offre en é c h a n g e 
colle de M g r Darboy, de sa sœur , do l 'abbé L a g a r d e . 
On c h e r c h e des message r s assez dévoués p o u r se r e n d r e 
à V e r s a i l l e s ; les g a r d e s n a t i o n a u x ne. s'offrent pas , u n 
-ordre de la p r é f ec tu re de police essaye de supp lée r au 
courage des c i t o y e n s ; on m a n d e dans la pet i te cour de 
la Conc ie rger ie un groupe, d ' ecc lés ias t iques , e t on l eur 
d e m a n d e si q u e l q u e s - u n s d ' en t r e eux veulent aller à 
Versai l les p o r t e r au g o u v e r n e m e n t les propos i t ions de 
la C o m m u n e . Un évoque s ' avance , suivi de l 'abbé B e r -
taux , c u r é de S a i n f - P i e r r e - M o n t m a r t r e . 

— Vous savez qu ' i l y va de la vie, l eu r d i t - o n ? 
Les deux message r s pe r s i s t an t dans leur réso lu t ion , 

on l eu r a t t aeha le b ras sa rd de l ' In te rna t iona le au bras , 
e t on l e u r i n d i q u a la r o u t e à s u i v r e . . . La r é p o n s e de 
Versai l les fut n é g a t i v e . A leur t o u r , les r e p r é s e n t a n t s 
des na t ions é t r a n g è r e s i n t e r v i n r e n t : M. .Nory Ott , d é 
légué du lo rd -mai re de Londres , l ' ambassadeur des 
É ta t s -Unis , le n o n c e du pape p o r t è r e n t à Versail les de 
nouvel les l e t t r e s de Ms r Darboy et de M. D e g u e r r y . 
Mais l ' é change p roposé n e p a r u t pas possible. A cet te 
h e u r e d e convuls ions fur ieuses , on no pouvai t l ibérer 
u n h o m m e c o m m e Blanqu i . La négocia t ion échoua . Ou 
ne pouvai t c ro i re d 'a i l leurs que la C o m m u n e , si abomi 
nab le s q u e fussent déjà ses ac tes , en ar r ivâ t à s 'enivrer 
de s ang . Mais elle étai t p r i se de ver t ige , elle sentai t 
j ' a b î m e ouver t sous ses p ieds et voulai t y ê t r e p récédée 
par u n e ho r r ib l e h é c a t o m b e . 

Le \ \ avr i l , les p r i s o n n i e r s de la p ré fec ture furent 
t r ans fé rés à Mazas. La voi ture cel lulai re des voleurs e t 
des assassiris les a t t enda i t . Au m o m e n t d'y m o n t e r , 
le sénatei l f Bunjoan^ r e c o n n a i s s a n t l ' a r chevêque , lui 
céda le pas en d isan t i 

— Leí re l ig ion d ' abofa , la jus t i ce ensu i t e . 
P e n d a n t leur Séjour à Ma/.as, les captifs furent t ra i tés 

é tmime des p r i s o n n i e r s Ord ina i res ; ils n ' ava ien t e n t r e 
eux a u c u n e c o m m u n i c a t i o n et n e quittaient, leurs ce l 
lules q u ' u n e fois pa r j o u r pour p r e n d r e l 'air dans des 
p r é a u x isolés . U n m a t i n , on v in t les aver t i r qu' i ls 
e u s s e n t à se t e n i r p rê t s pou r u n e des t ina t ion i n c o n n u e . 

Lè tocs in s 'était l'ait e n t e n d r e tou te la nu i t , l ' agi ta t ion 
para issa i t e x t r ê m e , les p r i sonn ie r s p e n s è r e n t que 
l ' h e u r e s u p r ê m e é ta i t v e n u e ; ils n ' a l l a ien t en ce m o 
m e n t gravir q u ' u n au t r e degré de l eur ca lvai re . On les 
en tassa dans les fuurgons de factage de la c o m p a g n i e 
du c h e m i n de fer de Lyon, et le convoi , escor té de 
gardes na t ionaux , s ' a r rê ta devant la por te de la g r a n d e 
R o q u e t t e . 

Dans ce t t e p r i son , l ' a r c h e v ê q u e de Par i s occupa la 
cel lule 21 de la q u a t r i è m e division ; elle était p lus spa
c ieuse q u e les au t r e s e t d 'o rd ina i re occupée par u n 
su rve i l l an t . Les c o m p a g n o n s de captivité du pré la t p a r 
v in r en t à lu i p r o c u r e r une mince couche t t e , u n e chaise 
e t u n e t ab l a . Le l e n d e m a i n , m a r d i 24 ma i , u n e c o n s o -
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lation i ne spé rée vint raffermir Je c œ u r des captifs. On 
l eu r laissa p r e n d r e e n s e m b l e leur r éc réa t ion dans u n 
d e s c h e m i n s de r o n d o . P r e sque tous les p r i sonn ie r s 
é t a i en t des e c c l é s i a s t i q u e s ; mais on y compta i t aussi 
M. Bonjean, p r e m i e r p r e s i d e n t . d e la Cour de cassa t ion , 
Je s é n a t e u r R o u s s e a u , M. .Jecker, b a n q u i e r , M. Clie-
vr io t , d i r e c t e u r du lycée de Vanves , q u e l q u e s g e n 
d a r m e s et des so lda ts .de l igne . 

Il y eut e n t r e ces m a l h e u r e u x u n e h e u r e d'effusion 
t o u c h a n t e , d igne des t e m p s o ù , dans les c a t a c o m b e s , 
les c h r é t i e n s se d o n n a i e n t le baiser de paix avant l ' ab 
solut ion d e la m o r t . L 'espoir de vivre rena issa i t m ê m e 
dans leurs â m e s ; ils s ava iun t . que , depuis le d i m a n c h e 
•soir, les t r o u p e s r égu l i è re s p r e n a i e n t Par is rue par r u e , 
B A R R I C A D E par B A R R I C A D E . Ils e n t e n d a i e n t .se r a p p r o c h e r 
le bruit, de. la fusillade qui p o u r eux pouvai t deven i r 
u n signal de d é l . v r a n c e ; l ' a rmée française accoura i t , 
e t l ' a rmée f rançaise , c 'é tai t le sa lu t . — L e s misé rab les 
qui les avaient s éques t r é s le savaient b i e n ; se S E N T A N T 

p e r d u s , ils V O H L U R E T I T al ler j u s q u ' a u bou t de leur voie 
de f nge s a n g l a n t e . Le L E N D E M A I N , m e r c r e d i 24, à sept 
h-niros du soir , c o m m e si les band i t s s en ta i en t e u x -
m ê m e s le besoin d ' enve lopper l eu i s c r i m e s de t é n è b r e s , 
le d i r e c t e u r de la R o q u e t t e , Lefrauçais , A N C I E N forçat, 
guida le cap i ta ine Vingg et les c i n q u a n t e fédérés qu ' i l 
c o m m a n d a i t dans le couloir su r lequel s 'ouvra ient les 
cel lu les des p r inc ipaux o tages . Des g a r d e s na t ionaux 
o c c u p è r e n t i m m é d i a t e m e n t la galer ie c o n d u i s a n t an 
c h e m i n de r o n d e du n o r d , puis un br igad ie r de su rve i l 
l a n t s alla ouvr i r success ivemen t les po r t e s des v ic t imes 
dés ignées . On fit l 'appel n o m i n a l . . . l 'appel des c o n 
d a m n é s ! en suivant les n u m é r o s d 'ordre ! 

Cellule n° 1. — M. Bonjean, sénateur» p r e m i e r p r é 
s iden t de la Cour de cas sa t ion . 

Cellule n" 4 . — M. l ' àbbé D e g u e r r y . 
Cellule n" 6 . Le p e r s Le Clerc , a n c i e n l i e u t e n a n t 

d e va i s seau . 
Cellule n" 7 . — Le p e r e Ducoudray , s u p é r i e u r de la 

maison de Sa in t s -Ger i ev iève . 
Cellule n° 12. — L 'abbé Al lard , dont tou t le m o n d e 

avait admi ré le zèle dans l ' tëuvre des a m b u l a n c e s dont 
il étai t a u m ô n i e r . 

Cellule n" 23. **= L ' a r c h e v ê q u e de P a r i s . 
A l 'appel d e son n o m dit à voix bas se , l e p r é l a t 

r épond i t ï 
— P r é s e n t . 
Les v ic t imes d e s c e n d i r e n t titré à l ine l ' escal ier o b s c u r 

ga rn i de c h a q u e côté, de fédérés t e n a n t l e u r s a r m e s 
cha rgées . Arr ivées au has des ' r iegrés , elles se r e c o n n u 
r e n t , s ' e m b r a s s è r e n t et s ' e n c o u r a g è r e n t au m a r t y r e . 
E n c o r e cet e n t r e t i e n s u p r ê m e no fut-il pas r e spec t é dqs 
b o u r r e a u x ; c 'est au mi l ieu des h u é e s , des in ju res e t 
des b l a s p h è m e s que les c o n d a m n é s é c h a n g è r e n t l eurs 
a d i e u x . On les fit en su i t e p r e n d r e le c h e m i n de r o n d e , 
e t ceux qui al laient m o u r i r p a s s è r e n t sous les f enê t r e s 
d e ceux qu i le l endema in deva ien t p é r i r à l eu r t o u r . 

L ' a r c h e v ê q u e de Par i s , plein de foi e t de c o u r a g e , 
m a r c h a i t le p r e m i e r , d o n n a n t le b ras à M. B o n j e a n ; 
l ' abbé Ducoudray ouvrait, à d e u x ma ins sa sou tane p o u r 
offrir au plus vite sa po i t r ine aux b l e s s u r e s ; puis v e 
n a i e n t l ' abbé Allard e t le p è r e Le Clerc sou t enan t le 
c u r é de la Madele ine . Los fédérés suivaient en d é s o r d r e ; 
çà et là, des gard ions p o r t a n t des falots, car il faisait 
nu i t , et le ciel couver t de n u a g e s s 'assombrissa i t e n c o r e 
de la fumée des i n c e n d i e s qu i dévora i en t P a r i s . 

Lo cor t ège a r r iva dans la c o u r p r é c é d a n t l ' i n f i rmer ie ; 

là u n peloton d 'exécut ion a t t enda i t . № T Darboy avait 
t ou te sa luc id i té d 'espr i t , il voyait dans sa m o r t le c o u 
r o n n e m e n t de sa vie, mais il voulu t t e n t e r d ' e m p ê c h e r 
les b o u r r e a u x de c o m m e t t r e un odieux assass inat . Nu l 
n ' a pu r e t e n i r les é loquen te s pa ro les qu'i l p r o n o n ç a , 
mais les t émo ignages son t u n a n i m e s p o u r affirmer q u e 
l ' a r chevêque fut a d m i i a b i e de force et d ' onc t ion . Il 
affirma qu ' i l avait tou jours souha i té la paix, la c o n c i 
l ia t ion, qu ' i l étai t r é s igné à m o u r i r et s 'en r e m e t t a i t à 
la volonté de Dieu . 

— Ne profanez pas le mo t de liberté, dit-il enfin, 
c 'est à n o u s seuls qu'i l a p p a r t i e n t , car n o u s m o u r o n s 
pou r la l iber té et pou r la foi. 

Bouleversés de hon te , de p i t ié , de r e m o r d s , d e u x 
h o m m e s s ' a p p r o c h è r e n t du prél, t. en le supp l i an t de 
leur p a r d o n n e r sa m o r t : q u a n d J e a n n e d 'Arc , caho tée 
dans la c h a r r e t t e funèbre , allait au b û c h e r de R o u e n , 
Loyseleur lui d e m a n d a aussi pa rdon de sa c o n d a m n a t i o n 
et de son m a r t y r e ; mais Loyseleur ne sauva pas J e a n n e . 
E t de m ê m e q u e les Anglais fai l l i rent d é c h i r e r les 
m e m b r e s d e l ' a ccusa t eu r de l ' i nnocen te lille, les fédérés 
se r u è r e n t s u r ceux de leurs c o m p a g n o n s en qui s 'éveil
lait le r e p e n t i r , les a c c u s è r e n t de l âche té et Vomirent 
de nouvel les in jures su r les c o n d a m n é s que l'on vena i t 
de r a n g e r c o n t r e la mura i l l e . Cette scène fut t e l l e m e n t 
i m m o n d e , que lo c o m m a n d a n t s 'écr ia : 

— Vous ê tes ici pour fusiller ces gens- là , e t n o n p o u r 
les i n s u l t e r . 

Virigg donna le s igna l . . . 
L ' a r chevêque de Par is leva la m a i n et bén i t ses b o u r 

r e a u x . 
La p r e m i è r e d é c h a r g e n ' aba t t i t pas tons les o tages , 

q u o i q u e te feu fût t r è s - r égu l i e r e t très-t trrf lr îL Le p è r e 
Allard t o m b a le p r e m i e r ; les a u t r e s v ic t imes s u b i r e n t 
u n e s e c o n d e d é c h a r g e . Trois coups de feu a t t e i g n i r e n t 
l 'arcl ievêqtre '. d e u x dans lâ r ég ion de )û po i t r i ne à 
d ro i t e , un t ro i s i ème un peu p lus bas-, à g a u c h e ; deux 
de ces plaies ont été faites avec des balles de Chasse-
pot , l ' au t re par u n fusil à t a b a t i è r e . C e p e n d a n t la v ic 
t ime éta i t e n c o r e d e b o u t . . , et sa mâifi levée bén issa i t 
e n c o r e . . . Vir igg b o n d i t ve r s le p ré la t et t i ra à bout p o r 
t a n t . . . L ' a r c h e v ê q u e s'âfTaissft Sur le Mil. M. D e g u e r r y 
eu t , d i t -on , u n m o u v e m e n t de faitolCSse, et pr ia Dieu 
d 'é lo igner le cal ice de ses l è v r e s . . . Le sacrifice é ta i t 
c o n s o m m é , les b a n d i t s t i r a i en t enco re e t l a cé ra i en t 
de coups de sab re les corps pa lp i t an t s . Après c e t t e e x é 
cu t ion , d o n t on n e r éd igea pas m ê m e de procès -verba l , 
les cadavres furent j e t é s dans u n e vo i tu re de factage 
de la c o m p a g n i e du c h e m i n de fer de Lyon, r é q u i s i 
t i o n n é e à ce t effet, et condu i t s au Pèrc-Lacl ia ise ; là, 
sans sua i r e s et s ans ce rcue i l s , on les fit r ou le r dans la 
t r a n c h é e ouve r t e à l ' angle s u d - e s t d u c i m e t i è r e . 

IV 

Quand nos soldats e u r e n t va incu l ' i n su r rec t ion et pr is 
possession du c i m e t i è r e , il devin t possible de r e n d r e 
de pieux devoirs aux m a r t y r s . M. l ' abbé Esca l l e , a u 
m ô n i e r mi l i t a i re , c h a r g é de recue i l l i r les r e s t e s des 
o tages , se r e n d i t au P è r e - L a c h a i s e avec que lques p e r 
sonnes de b o n n e volonté . On p r a t i q u a des fouilles, e t 
sous un m è t r e c i n q u a n t e de t e r r e d é t r e m p é e p a r la 
p lu ie , on t rouva les six cadav re s . Le corps de M B r Dar
boy étai t r e v ê t u d ' u n e sou tane violet te lacérée de coups 
d e s ab re . On lui avait en levé la croix pa-storale, son 
a n n e a u ; le gland d'i i de son chapeau avait é té a r r a c h é . 
U n e de ses m a i n s é ta i t b royée p a r l e s bal les , celte q u i , 
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j u s q u ' à Ja de rn i è re m i n u t e , s 'était levée sur les b o u r 
r e a u x en s igne de p a r d o n . Les cadavres de M. Bonjean 
e t du pè re Ducoudray por t a i en t la t r ace de t r a i t e m e n t s 
od ieux ; le p r e m i e r avait les j a m b e s br i sées en p lus i eu r s 
e n d r o i t s ; le second, la par t ie droi te du c r âne c o m p l è 
t e m e n t b r o y é e . . . 

Les corps de № Darboy et de M. D e g u e r r y furent 
t r a n s p o r t é s à l ' a rchevêché ; ceux de M. Bonjean et de 
l ' abbé Allard r e s t è r en t dans la chapel le du c ime t i è re , 
e t la maison des j é su i t e s de la rue de Sèvres r e ç u t les 
r e s t e s des pè res Lcc le rc et Ducoud ray . 

Ce fut s eu lemen t le l und i 29 mai qu ' i l fut possible 
de p rocéde r à l ' e m b a u m e m e n t des corps des v ic t imes ; 
l 'opéra t ion éta i t difficile : les halles avaient ouver t de 
gros vaisseaux, ceux du c œ u r peu t - ê t r e , et le l iquide 

conse rva teu r péné t r a i t d ' une façon insuff isante . Le 
visage de l ' a r chevêque disparaissai t c o m p l è t e m e n t 
sous u n e couche de t e r r e ; il fallut le d é b a r r a s s e r d e 
cet te boue sang lan te pou r r e t r o u v e r les t ra i t s du v é n é -

•rable p r é l a t ; ils ava ien t subi un notable gonf lement 
causé pa r u n c o m m e n c e m e n t d ' e m p h y s è m e ; de l a rges 
p laques d 'un rouge b r u n i nd iqua i en t u n cer ta in deg ré 
d 'a l té ra t ion cadavér ique que fit d i spara î t re l ' e m b a u m e 
m e n t . A par t i r du l'-' r j u i n , le corps de M^ r Darboy fut 
exposé dans une chapel le a r d e n t e ainsi que celui de 
l ' abbé Sura t , son g r a n d v ica i re , t o m b é à son t o u r sous 
les balles des fédérés . M*1 Darboy , revê tu de ses hab i t s 
pont i f icaux, ayant le front c o u r o n n é d'.une m i t r e m o i n s 
b l a n c h e que son v isage , et ga rdan t la b a r b e grise qu ' i l 
avait laissé c ro î t re p e n d a n t sa capt iv i té , étai t é t e n d u 

Les marlyrs. Dessin de Paul Pl.ilippoleaux. 

s u r un- lit de p a r a d e s u r m o n t é d 'un da is . Deux p r ê t r e s 
e t d e u x s œ u r s de l ' E s p é r a n c e p r i a i en t à cô té . La foule 
se s u c c é d a i t s ans r e l â c h e ; u n g rand n o m b r e do femmes 
faisaient t o u c h e r des obje ts d e pié té au corps de l ' i l 
l u s t r e v i c t i m e . On se r épé t a i t que Ms r Da rboy avait d e 
p u i s l o n g t e m p s le p r e s s e n t i m e n t de sa fin t r a g i q u e ; il 
•comprenai t q u e la fatali té des t e m p s le dévore ra i t , et 

. il a t t e n d a i t la m o r t avec cet e n t h o u s i a s m e froid qui le 
•caractér isai t dans les g r a n d e s c i r c o n s t a n c e s . On ci ta i t 
m ê m e do lui ces m é m o r a b l e s paro les : 

— S'ils ma t u e n t , ils g r a n d i r o n t le p r i n c i p e q u e j e 
r e p r é s e n t e . • 

Il d isa i t , il y a e n v i r o n u n an , à u n de ses amis p a r 
t a n t p o u r R o m e : 

.— Au revo i r , ici-bas ou a i l l eu rs . . . 

Dès le mat in du jour fixé pou r les funérai l les , le p a 
lais a rch iép i scopa l étai t l 'objet d 'un vér i t ab le p è l e r i 
n a g e . Les fonc t ionna i res , les d é p u t é s , les p ré la t s v e n u s 
de Versai l les r empl i s sa ien t la chape l l e . Le corps d e 
Ms* Darboy ne p u t ê t r e po r t é à b r a s e t la GgUTe d é 
couver t e , en ra i son de l ' a l té ra t ion du visage. Six 

• coups d e canon a n n o n c è r e n t la sort ie du c o r t è g e . 
Des r é g i m e n t s de cu i ra s s i e r s , d e chas seu r s d 'Afrique, 
de chas seu r s de V i n c e n n e s , m u s i q u e en t ê t e , p r é c é 
da ien t les vo i tu res de deuil des t inées aux chano ines du 

.chapi t re mé t ropo l i t a in . La croix, la m i t r e , la c rosse , le 
Tîougeoir et le pontifical de l ' a r chevêque é t a i en t po r t é s 
par de j e u n e s p r ê t r e s ; puis venai t le c h a r a t te lé de s ix 
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chevaux r i c h e m e n t c a p a r a ç o n n é s et condu i t s à ia main 
p a r des pa le f ren iers en g r a n d e l iv rée . Le frère du d é 
funt , des p a r e n t s et des amis de la famille su iva ient à 
p ied dans le p lus g r a n d r e c u e i l l e m e n t . U n e dépu ta t ion 
de l 'Assemblée n a t i o n a l e , les cons is to i res i s raél i tes e t 
p r o t e s t a n t s , des académic i ens , des a r t i s tes se p r e s 

sa ient e n s u i t e . Venait après le cha r de № r Su ra t , a t te lé 
de q u a t r e c h e v a u x ; le 3 8 e de l igne , u n e ba t t e r i e d ' a r 
t i l ler ie e t t ro i s e scad rons de cu i rass ie rs fe rmaien t la 
m a r c h e . La façade de No t r e -Dame étai t e n t i è r e m e n t 
t e n d u e de n o i r . 

Le c h a p i t r e de N o t r e - D a m e , les c u r é s de Par is et l eu r 

Monseigneur Darboy, archevèqui 

clergé r e ç u r e n t le corps de M î r Darboy qui fut p r o c e s -
s ionue l l emen t por té sous le catafa lque au tou r d u q u e l 
l ' a t t enda i en t les corps de ses in fo r tunés c o m p a g n o n s , 
le c u r é do la Madele ine et les p è r e s j é s u i t e s . L a ^ 
t r i s t e s se rempl i s sa i t tou tes l é s â m e s , les t o r c h e s r é - ' 
p a n d a n t u n e lumiè re funèbre a jouta ien t à l ' ensemble 
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de Paris. Dessin de Bocourt. 

de ce t ab leau ; la cha i r e et la stal le de l ' a r chevêque 
é ta ien t voilées de c r êpe noi r h f ranges d ' a rgen t . 

P e n d a n t la b é n é d i c t i o n , les c la i rons et les t a m b o u r s 
sonna ien t e t ba t t a i en t aux c h a m p s ; la c é r émon ie se 
t e r m i n a pa r c inq absou tes d o n n é e s pa r N N . SS . les 
évêques d e Versa i l l es , de Coutances , de Châlons , de 
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Baveux, et en de rn i e r l ieu p a r Me* Chigi , n o n c e du 
p a p e . Le p ré l a t officiant étai t M B r A lour r i , anc ien 
évoque de P a m i e r s . Le miserere do Mozart fut joué à la 
fin de la c é r é m o n i e , et par u n ha sa rd d 'un effet g r a n 
diose, u n coup de canon , dont la vibrat ion se p ro longea 
l o n g t e m p s sous les voû tes , acheva le m o r c e a u funèbre . 
Le ce rcue i l de M s r Darboy a é t é d e s c e n d u dans le c a 

veau des a r c h e v ê q u e s de P a r i s , e t ce lui de M. Degue r ry 
r epose dans l 'église de la M a d e l e i n e . 

E t m a i n t e n a n t que n o u s avons r a c o n t é le m a s s a c r e 
de ces nob les v i c t imes , nous n e savons q u e r é p é t e r le 
vers la t in qui se r t d ' é p i g r a p h e à ces pages : « Que ces 
j o u r s soient à j a m a i s oub l i é s , e t que la pos tér i té refuse 
d'y c r o i r e . . . » CH. RAYMOND. 

CONTES E T N O U V E L L E S . 

Z É M I R E . 

Au b o u t du pon t Royal, su r le qua i d 'Orsay , n o n loin 
de l ' anc ien hôtel de MM. les ga rdes du corps du ro i , un 
café, de sé r ieuse a p p a r e n c e , est r emp l i tou t le j o u r d ' u n e 
foule d ' h o n n ê t e s gens qui v i e n n e n t p r e n d r e en ce l ieu 
l eu r r epas du m a t i n e t leur r epas du soir . On y par le à 
voix basse , e t , si parfois q u e l q u e é t r a n g e r s ' égare en 
ces salons bien h a n t é s , il p r e n d souda in le d iapason 
des hab i tués du café de la r u e du B a c ; si b ie t t q u e les 
f emmes les p lus d i s t inguées n e r e d o u t e n t pas (Ту ven i r , 
en compagn ie de l eur frère ou de l e u r m a r i . 

Un beau j o u r du mois de j u i n (il avait plu rlaes. la m a 
t inée e t le pavé é ta i t enco re h u m i d e ] , u n c a r r o s s e » l 'an
c i enne m a r q u e , so r t i des a te l iers d 'E r lhe r , e t condu i t 
pa r u n coche r à cheveux b l ancs , déposa su r 4e seuil du 
café u n e véné rab l e d a m e du f aubourg Sa in t -Germa in , 
a c c o m p a g n é e de sa n i è c e , u n e p e r s o n n e sé r i euse , qui 
avait déjà dépassé la v i n g t i è m e a n n é e . E l l e -même , la 
n i èce , avai t p o u r c h a p e r o n , m i e u x q u ' u n e s e r v a n t e , 
u n e amie , u n e s œ u r de lai t . Celle-ci s 'appela i t M a r i e t t e ; 
elle avai t dix a n s de p lu s q u e sa c o m p a g n e ; elles se t u 
t oya i en t l ' une et l ' a u t r e , avec une ce r t a ine défé rence du 
côté de Mar ie t te . El le é ta i t v ê t u e en paysanne c o s s u e ; 
à sa t ê t e le vaste b o n n e t n o r m a n d our lé de dente l les , 
à son cou la croix, mar t e l ée à F é c a m p par les anc iens 
orfèvres d e l ' an t i que p r o v i n c e . Au tan t la demoisel le é ta i t 
frêle et d ' u n e a p p a r e n c e c h é t i v e , a u t a n t , la Mar ie t te 
étai t d ' une opu len t e e t v ivace s a n t é . Rien n e gênai t son 
b e a u r i r e еЛ so.a g r a n d art de n e s ' é tonner de r i e n . Il y 
avait déjà t r o i s ou q u a t r e j o u r s que ces d a m e s avaient 
fait le proje t «Не ven i r dé j eune r en garçons dans ce t t e 
ma i son , vois ine de leur h ô t e l ; el les s ' ea faisaient u n e 
g r a n d e fête, A l eu r e n t r é e , Ц y e u t p a r m i les h a b i t u é s 
u n mouvejaa&at de c u r i o s i t é d i sc rè te e t b i en tô t r é p r i 
m é e , c h a c u a «yan t e e e m r i s q u e les nouve l les v e n u e s 
a p p a r t e n a i e n t é w d e e a j a e e t au me i l l eu r m o n d e , 

A pe ine elles fureaat assises : 
— Ah ! тая. Dieu , s ' éc r ia Mar ie t te , Z é m i r e es t p e r 

due ! O ù d o a c e * b e i i e î Elle m ' e s t é c h a p p é e , et Dieu, 
sait si la p a u v r e t t e e s t e n p e i n e ! 

E n m ê m e t e m p s , e l le se levait en c r i a n t ; 
— Z é m i r e ! Z é m i r e î -
Or Zémi re avait r e t r o u v é la p i s te , e t si c o n t e n t e e t 

si gaie elle allait à t r a v e r s les d e u x sa lons , d i san t à 
c h a q u e g a m b a d e , en pe t i t s cr is j o y e u x : 

— Rassurez-vous , c h è r e s amies , m e voilà ! 
Zémi re é ta i t u n e bête c h a r m a n t e de la p lus bel le r a c e 

écossaise et grosse à pe ine c o m m e le po ing . El le avait les 
g râces et les gaietés de la p r e m i è r e j e u n e s s e ; i g n o r a n t e 
de t o u t e mal ice , il n ' y avait r ien de p lu s l es te e t de p lu s 
e n j o u é . La n u i t v e n u e , elle coucha i t su r les p i eds de 
M a r i e t t e ; toute la famille en raffolait ; t ou t le qua r t i e r sa
vai t son n o m . Sa j e u n e maî t r e s se l 'appela i t l'oiseau. Que 
d e m o r c e a u x de s u c r e à son i n t e n t i o n daiu> t o u t e s les 

p o c h e s d ' a l e n t o u r ! e t t e n d r e à l ' avenan t , u n doigt levé 
lu i faisait peu r , la grosse voix r empl i s sa i t son c œ u r de 
r e m o r d s . Mais le moyen de se fâcher c o n t r e u n si frêle 
an imal qui vous r ega rda i t , sous sa cheve lu re soyeuse , 
avec ses d e u x yeux d ' e s c a r b o u c l c s ? Elle avait e n c o r e 
ses den t s de lait d ans la g u e u l e f ra îche d 'un enfan t . 

C e p e n d a n t elle fut g r o n d é e ; 
— 0 la l a i d e ! disait M a r i e t t e . 
E t la p a u v r e t t e , h u m i l i é e , se t r a î n a i t aux pieds de ses 

t ro i s ma î t r e s ses . La p lus j e u n e , enfin, lui p a r d o n n a , e t 
soudain ces t ro is m a i n s b ienvei l lan tes la c o u v r i r e n t do 
caresses . Alors Ja voilà r e s susc i t ée , et p lu s que j ama i s 
b o n d i s s a n t e à t r a v e r s ces h o m m e s d ' hab i t udes et d ' h u 
m e u r si différentes. Mais, q u o i ! dans le p r e m i e r salon 
sou succès fut c o m p l e t . El le , a lors , se voyant e n c o u r a 
gée, e u t la cur ios i té , d i sons mieux , l ' i m p r u d e n c e de 
t r ave r s e r la g r a n d e salle p a r où elle é ta i t e n t r é e . Elle 
a r r a c h a le j ou rna l de celui-ci , j u s t e au m o m e n t où son 
m i n i s t r e é ta i t t r a i t é de T u r c à More ; elle en leva la s e r 
v ie t t e de celui- là , c o m m e il allait s ' essuyer les ma ins . 
Elle eu t m ê m e l ' audace d 'effleurer de. sa p a t t e , où r e s 
ta i t u n b r in de pous s i è r e , le pan ta lon b l anc du sous -
l i e u t e n a n t Jol i -Cœur, e t le sous - l i eu tenan t se c o n t e n t a 
de g r o g n e r la vi laine b ê t e . Oui dà, mais il y avait dans 
le fond de, la salle, au coin do la po r t e d ' e n t r é e , un peu 
dans l ' ombre et p r e n a n t u n e glacée p a n a c h é e a u t a n t 
q u ' e l l e - m ê m e , u n e d a m e attifée et t r o p p a r é e . Elle po r 
ta i t u n e r o b e à l ongue t r a î n e , et la m a l h e u r e u s e Zémi re , 
q u i n e connaissa i t pas chez sa ma î t r e s se ces sor tes 
d ' e m b a r r a s , laissa s u r l'étoffe t r a î n a n t e l ' e m p r e i n t e 
l égè re de ses t ro is p a t t e s , la q u a t r i è m e é tan t essuyée 
sur le pan ta lon b l a n c de JcJi-Cœur. Mais, j u s t e ciel ! les 
g r a n d s c r i s que poussa ta d a m e . El le j u r a i t que sa robe 
é ta i t p e r d u e . E h ! c o m m e n t finir ce t t e j o u r n é e ? il fallait 
r e n t r e r au log is . P lus la d a m e aux r i ches a tour s s e m 
blai t i r r i t ée , p lus la bes t io le implora i t son pa rdon , sans 
sè d o u t e r que ce t t e r o b e é ta i t un p h é n o m è n e . - E n f i n 
un j e u n e h o m m e q u i é ta i t avec ce t t e f emme i r r i t ab le 
H^séna s u r la t è t e e t s u r les deux pa t tes de Ja t r i s te Z é 
m i r e u n violent coup de ses d e u x g a n t s . Tout le café 
r e t e n t i t du cr i do Z é m i r e . .Hélas ' . c 'é ta i t la p r e m i è r e 
fois qu 'e l le étai t ba t t ue ! Elle r e v i n t en t o u t e bâ te a u 
g r o u p e mi sa p la in te avait soulevé t a n t d ' ango i s ses . . . 
Un doute a r rê t a la t r i s te Z é m i r e : elle se d e m a n d a si ses 
t ro i s ga rd i ennes , é p o u v a n t é e s de l ' a cc iden t , a u r a i e n t 
assez, de force p o u r la dé fendre e t de vo lon té pou r li 
pro tége r con t r e u n nouve l a t t e n t a t ? Alors , s ' é tant d é 
c idée , et , d 'un bond plein de g r â c e , elle se m i t à l ' abr i 
du c o m m a n d a n t Mar t in , qu i dé j euna i t p a i s i b l e m e n t e n 
face de Mar ie t t e , Mar ie t te ayan t déjà r e m a r q u é que son 
voisin resp i ra i t à la fois le c a l m e aus t è r e e t la b o n t é 
d 'un h o m m e h a b i t u é au c o m m a n d e m e n t . 

Mart in c o m m a n d a i t à t o u t u n e scad ron de cavaler ie 
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l égè re , et pas un de ses officiers qui passâ t devan t lu i 
sans lui p r é s e n t e r ses r e s p e c t s . 

11 n e compr i t pas , t ou t d ' abord , les m a l h e u r s de Z é -
m i r e , e t p o u r t a n t , flatté de sa p r é f é r e n c e , il l ' adopta 
d 'un geste p a t e r n e l : 

— On n o u s a donc fait u n gros c h a g r i n ? dit-il , q u e l 
que b ru ta l au ra m a r c h é su r la pa t t e à Z é m i r e ? Allons, 
consolons-nous ! -

Il disait ces t e n d r e s pa ro les d ' u n e voix si d o u c e , que 
Zémire en fut t ou te r a s s u r é e , et que les t rois d a m e s en 
furent t o u c h é e s j u s q u ' a u x l a r m e s . Quand il vi t que le 
mal é ta i t d iss ipé et qu ' i l pouva i t t o u c h e r à la t ê t e e n 
dolorie ;. 

— Eh b ien , ça n e sera r i en , repr i t - i l , e t m a i n t e n a n t , 
q u ' e n dis- tu, si nous d é j e u n i o n s ? 

Ce brave h o m m e avai t devan t lui u n e tasse de café au 
lait , où il moui l l a i t u n pe t i t pain qu ' i l p r é s e n t a à Z é 
m i r e . E l l e é ta i t p lu s dél icate que lui , e t refusa le pain', 
non-pas sans t r e m p e r sa l angue dans la t a s s e . Il l ' en 
couragea i t de son m i e u x . Q u a n d il eu t achevé son pa in , 
il offrit dans sa cu i l le r u n p e u de b r i o c h e à Z é m i r e . 
Elle avait faim, elle ne fit pas la r e c h i g n é e et m a n g e a 
la moi t ié de la b r ioche . Alors ce b rave h o m m e acheva 
sa tasse de café a u lait sans h o n t e et s ans p e r d r e u n e 
m i e t t e . Il étai t sobre et vivait de p e u . Les t ro i s f emmes , 
qu i le r e g a r d a i e n t à la dé robée et le d é v o r a i e n t du 
r e g a r d , se d isa ient d 'un s igne impe rcep t ib l e : 

—• Il n 'y a r i en de p lus s imple e t de me i l l eu r que cet 
homme- là . 

Quand tout fut b u et m a n g é , Zémi re s ' endormi t p a i 
s ib l emen t sur le b r a s de son hô te , et le c o m m a n d a n t , r e 
t e n a n t son souffle,, se-mit à lire u n e revue où les fils du 
duc d 'Or léans r a c o n t a i e n t , dans u n accen t si vrai , les 
c o m b a t s de l eur p è r e , u n h é r o s que l 'Afrique a p e r d u . 
Nos t ro is f emmes , qui n ' é t a i e n t pas non plus que Zémi re 
hab i tuées à t a n t d ' émo t ions , a t t e n d i r e n t assez l o n g 
t e m p s leur m o d e s t e d é j e u n e r , n ia is e l les se conso l è r en t 
du leur a t t e n t e , q u a n d le c o m m a n d a n t fut a r r ê t é dans 
sa l e c tu r e pa r un de ses frères d'armes-. Ils n e s ' é t a i en t 
pas r e n c o n t r é s depu i s l o n g t e m p s , e t celui-ci disai t à 
celui-là : 

— Qu 'ê tes -voua deven»*, m o n c o m m a n d a n t ? Nous 
vous avon* lais-aé maso S H B le c h a m p de Solferino, e t 
nous v o u s avons- b i e n p l e u r é . 

— Mon cher l i eu t enan t , r e p r e n a i t le c o m m a n d a n t Mar
t i n , la g u e r r e et la gloire ont l eu r mauva i se c h a n c e , e t 
t o u t a u t r e mort ' q u e le c o m m a n d a n t Mar t in se fût re levé 
colonel , avec la croix d'officier d e l à Légion d ' h o n n e u r . 
Mais les u n s et. les a n t r e s , vous m 'avez t r o p p l e u r é , e t 
m e s l anc ie r s , pe t i t s et g r a n d s , on t é té qu i t t es avec moi 
en d isan t : « C'est d o m m a g e ! » "Revenu de si loin, j ' a i 
r e t r o u v é m o n g rade et mon e scad ron , et m a louange 
é t a n t épuisée , ou n ' a p lus par lé de mo i . C e p e n d a n t j e 
suis f a t i gué ; j ' e n ai assez de la g u e r r e . A h ! si j ' ava is 
s e u l e m e n t que lque bou t de fe rme où j e pour ra i s , en 
t rava i l lan t , gagner douze cents francs de r e n t e s . . . Mais 

- j e suis pauvre et fils d ' u n e h u m b l e famille. Il m e faut 
a t t e n d r e a b s o l u m e n t la croix d'or et le t i t re de colonel . 
Tou tes ces fo r tunes r é u n i e s , j ' i r a i r e t r o u v e r m o n pè r e , 
u n capi ta ine m a r c h a n d du por t de H o n n e u r . Voilà t ou te 
m o n e s p é r a n c e . Acceptez c e p e n d a n t q u e j e vous offre 
u n e modes t e a b s i n t h e , c o m m e autrefois , q u a n d nous 
ét ions à l 'Ecole mi l i ta i re et que la can t in i c re n o u s refu
sait le c r éd i t . 

La j e u n e fille n e pe rda i t pas un m o t de ce t te c o n v e r 
sa t ion , o ù se m o n t r a i e n t , dans u n j o u r si m o d e s t e , le 

courage et la bon t é du soldat . Mar ie t to auss i enfouis 
sait dans son c œ u r t ous les r êves de son c o m m a n d a n t . 
A la fin, le l i e u t e n a n t p r i t congé de Mar t in , e t voyan t 
Zémi re e n d o r m i e : 

— Au moins , d i t - i l , vous avez là u n joli c a m a r a d e , e t 
vous êtes sû r d 'ê t re a i m é . 

— Ce n ' e s t pas à m o i , r épond i t Mar t i n , ça dor t c o m m e 
u n enfant su r le p r e m i e r v e n u . C'est v r a i m e n t u n e b ê t e 
c h a r m a n t e . 

Ce fut en ce m o m e n t , que Mar i e t t e a y a n t soldé la 
car te à payer , les t ro i s dames se l evè ren t p o u r sor t i r , 
n o n pas sans faire u n beau salut au c o m m a n d a n t Mar 
t i n . La j e u n e fille, e n roug i s san t , ba lbu t i a quelques e x 
cusés ; la viei l le d a m e e n t r e p r i t d ' exp l ique r c o m m e n t 
elle s 'appela i t la m a r q u i s e d ' E s c a r s , e t qu ' e l l e se ra i t 
h e u r e u s e d 'ouvr i r au c o m m a n d a n t les p o r t e s de son 
hôte l de la r u e de l 'Un ive r s i t é . Mar i e t t e eû t voulu pou r 
b e a u c o u p e m b r a s s e r le blessé de Solfér ino et lu i d o n n e r 
sa croix d 'or , qu i b r i l l a i t c o m m e un r endez -vous de s o 
leils ; mais , avec des alluTes d é c i d é e s , Mar i e t t e é ta i t t i 
m ide et n 'osa p a s ; el le finit p a r a p p e l e r : , 

— Zémire ! 
Alors Z é m i r e , o u v r a n t un œil l a n g u i s s a n t , e t c o m 

p r e n a n t qu ' i l fallait t r a v e r s e r de n o u v e a u la g r a n d e salle 
où elle avait é té si m a l h e u r e u s e , se r e j e t a d ' ins t inc t dans 
les b ras du c a p i t a i n e . El le n e r e c o n n a i s s a i t p lus Ma
r i e t t e e l l e - m ê m e ; el le se sera i t fait t u e r p lu tô t q u e 
d 'al ler r e jo indre la p o r t e où se t ena i t la d a m e au j u p o n 
t r a î n a n t . Ses t ro is m a î t r e s s e s s ' é t o n n a i e n t de ce t t e r é 
s is tance : 

— Allons, j e vois ce que c 'est , r e p r i t le b o n c o m m a n 
dan t en frot tant le t ê t e de Zémi re ; il faut à m a d e m o i 
selle u n ga rde du c o r p s . 

P u i s , sans m o t d i re e t t ê t e n u e , i l suivi t c e s d a m e s , 
qui t r a v e r s è r e n t t ou t le café, e t q u a n d e l l es f u r e n t r e n 
t r é e s dans le c a r r o s se , il déposa Z é m i r e su r le g i ron de 
la. j e u n e demoise l l e . 

— Adieu , m a c h è r e pe t i te b ê t e , disait-i l , j e t e laisse 
en t re de bel les et b o n n e s m a i n s . 

Puis il r oug i t d 'avoir fait u n si l o n g c o m p l i m e n t . 
Ne vous é tonnez p a s q u ' u n e h u m b l e best iole ' ait s o u 

levé t a n t de s y m p a t h i e s en de si n o b l e s eeeurs» et s'il 
vous fallait un e x e m p l e , u n t é m o i g n a g e en l ' h o n n e u r 
d e l ' un de c e s a n i m a u x , qu i s o n t e n t r a i n d e p r e n d r e 
« ' t o u r s d e g r é s de na tu ra l i s a t i on d a n s l ' espèce h u 
m a i n e , » c 'es t u n m o t de M. de Buffon l u i - m ê m e , il 
vous suffirait de l i re u n admirab le passage à la date du 
13 n o v e m b r e 1675 : 

« Vous ê tes é t o n n é e q u e j ' a i e u n p e t i t ch ien ; voici 
l ' aven tu re : J ' a p p e l a i s , p a r c o n t e n a n c e , u n e c h i e n n e 
couranLe d ' u n e m a d a m e qui d e m e u r e au b o u t du p a r c ; 
M m e de T a r e n t e m e dit : — « Quoi? vous savez appe le r 
u n ch ien? Je veux v o u s envoyer le p lus joli ch ien du 
m o n d e . » J e la r e m e r c i a i et lu i dis la r éso lu t ion que j ' a 
vais pr ise de no m e p l u s e n g a g e r d a n s ce t t e s o t t i s e ; 
cela se passe , on n 'y pense p l u s . Deux j o u r s a p r è s , j e 
vois e n t r e r un valet d e c h a m h r e avec u n e pe t i t e maison 
de Chine t o u t e p le ine de r u b a n s , e t so r t i r d e ce t t e jolie 
maison u n pet i t ch i en tou t p a r f u m é , d ' u n e b e a u t é e x 
t r ao rd ina i r e ; des orei l les , des soies , u n e ha le ine douce , 
pet i t c o m m e sy lph ide , b lond in c o m m e u n b lond in . J a 
mais j e n e fus p lus é t o n n é e ; je v o u l u s le r envoyer , on 
n e voulu t jamais le r e p o r t e r . C'est m a pe t i te s e rvan t e 
Marie qui s 'est mise au"service d u pe t i t c h i e n ; il c o u 
che dans sa maison et dans la c h a m b r e de B e a u l i e u ; il 
n e m a n g e que du p a i n ; j e n e m'y a t t a c h e po in t e n c o r e , 
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mais il c o m m e n c e à m ' a i m e r et je c r a i n s de s u c c o m b e r . 
Voilà l 'h i s to i re , q u e je vous p r ie do n e point m a n d e r à 
M a r p h i s e , car j e c ra ins les b o u d e r i e s . Au r e s t e , u n e 
p r o p r e t é ex t r ao rd ina i r e ; il s ' appel le Fidèle; c 'est u n 
n o m que les a m a n t s des p lus bel les p r incesses ont b ien 
r a r e m e n t m é r i t é . . . » 

Depu i s t o u t e u n e s e m a i n e , le c o m m a n d a n t Mar t in e t 
ses b o n t é s p o u r Z é m i r e furen t le sujet des conversa t ions 
les p lus suivies dans l 'hôtel d ' E s c a r s . On en par la i t t o u t 
le j o u r et t ous les j o u r s ; il n ' é t a i t pas u n hab i tué de la 
ma i son , e n t r e deux pa r t i e s de whis t , qui ne fût forcé 
d ' e n t e n d r e u n e oraison p r e s q u e funèbre du cheval ier 
s a n s p e u r et s a n s r e p r o c h e . La t a n t e e t la n i èce , e t 
s u r t o u t Mar ie t t e , se d i spu ta i en t p o u r savoir si le c o m 
m a n d a n t é ta i t l e b ien- inv i té a v e n i r chez la m a r q u i s e ? 

Elle sou tena i t q u e o u i ; el les d isa ient que n o n , e t qu ' i l 
fallait p lus de c é r é m o n i e . Il fut enfin décidé q u ' u n e bel le 
l e t t r e serai t écr i te au c o m m a n d a n t Mart in par la d a m e 
de c é a n s , et que Mar ie t t e , qui n e douta i t de r i e n , la 
p o r t e r a i t à la c a s e r n e . 

— On te condu i r a j u s q u e - l à , d isa ient la t an t e e t la 
n i è c e . 

Au fait, à q u a t r e h e u r e s s o n n a n t e s , on pouva i t l es 
voir qui longea ien t , en l eur c a r r o s s e , le qua i d 'Orsay , 
p longé d a n s la cons t e rna t ion . Il y ava i t , a u t o u r de la 
c a s e r n e , des femmes et des enfants qui p l e u r a i e n t , ries 
c r é a n c i e r s désolés, des amis au désespoi r . On se d isa i t 
ad i eu , on se serra i t les m a i n s . Les lanc iers sa lua ien t de 
la l a n c e et les d a m e s do leurs m o u c h o i r s . La m u s i q u e 
sonna i t de tou tes ses sonne r i e s : t r o m p e t t e s , c l a i rons 

Zémire au café d'Orsay, Dessin de F. Lis. 

et bassons . Le d rapeau déployait sa f lamme à t ous les 
v e n t s ; les" chevaux h e n n i s s a i e n t , les sous-officiers j u 
ra ient , les l anc ie rs r ia ient , les ch iens hu r l a i en t , S u r u n 
cheval b lanc se t ena i t u n g rand corbeau les ailes é t e n 
d u e s ; il appelait la t e m p ê t e , et la t e m p ê t e ne vena i t pa s . 

Tout d i sparu t dans les lo in ta ins p o u d r e u x du c h a m p 
de Mars. Les officiers vena ien t à la sui te , et , le de rn i e r 
de t ous , le c o m m a n d a n t Mar t in , s imple et ca lme à son 
h a b i t u d e . Il r e c o n n u t ces dames , et la pe t i t e bê t e à la 
p o r t i è r e , q u i r e g a r d a i t , cu r i euse , t ou t ce d é p a r t . Le 
cap i t a ine alors les sa luant de l 'épée : 

— A d i e u , Zémire 1 
Et Zémi re aboya d o u l o u r e u s e m e n t . 
Sur l ' ent refa i tc r ev in t Mar ie t te . Un m a r é c h a l - û e s -

logis chef, i n t e r rogé pa r l ' in te l l igente s e r v a n t e , r é 

p o n d i t que c 'étai t tou t au p lus si le, c o m m a n d a n t savait 
à l ' avance la des t inat ion du r ég imen t , et Mar ie t te , a t 
t r i s t é e , avait pensé qu' i l étai t inut i le de r e m e t t r e la 
l e t t r e d ' invi ta t ion . 

T o u t fit s i lence . 
— A h ! m a t a n t e , s 'écr ia la n i èce , j e suis b ien m a l 

h e u r e u s e , et que n o u s avons de r e p r o c h e s à n o u s faire ! 
Au m o i n s devais-je lui dire le n o m de no t r e famille e t 
que m o n pè re étai t u n des chefs de l ' a rmée . H é l a s ! le 
voilà par t i sans se souc ie r de ces i n g r a t e s . «Ad ieu , 
Zémi re ! n 

E t Z é m i r e , voyant p l e u r e r sa j e u n e m a î t r e s s e , e s 
suya ces beaux yeux qui n ' ava ien t pas. souvent p l e u r é . 

C'est une t â c h e i n g r a t e , u n e en t r ep r i se difficile, d e 
c o n d u i r e à cen t l ieues de d is tance u n e t r o u p e de cava-
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l i e r s . La r o u t e est l ongue , les é tapes sont dés ignées à 
l ' a v a n c e , les r a f ra î ch i s sements son t r a r e s . Chemin fa i 
san t , p lus d 'un cheval se défer re , e t p lus d 'un h o m m e 
e n pro ie au soleil t o m b e et se blesse dans la pouss iè re 
d u grand c h e m i n . Toutes ces responsabi l i t és , pe t i t e s e t 
g r a n d e s , pè sen t su r la t ê t e du c o m m a n d a n t . 11 r é p o n d 
de la santé de ses bê tes e t de ses h o m m e s . Il faut qu ' i l 
improv ise à c h a q u e ins t an t u n e a m b u l a n c e , u n h ô p i t a l ; 
c 'est pis que la g u e r r e u n e pare i l le m a r c h e , e t sitôt q u e 
n o s soldats n ' o n t p lu s qu i les r e g a r d e , à pe ine ils on t 
t r ave r sé les ci tés c u r i e u s e s et les h a m e a u x é t o n n é s , 
souda in s'en, va tou te g a i e t é ; p lus de r i r e et p lus de 
c h a n s o n . Rien de t r i s te e t de sér ieux c o m m o ^ i n g r a n d 
c h e m i n qu i n ' en finit p a s ; s u r t o u t l ' h e u r e é ta i t m a u 
vaise et ma l choisie au mo i s de j u i n - ^ a s u n b r in d ' h e r b e 
à la p ra i r i e e t pas u n e o m b r e aux a r b r e s l a n g u i s 
s a n t s . Les a n c i e n s se m o n t r a i e n t l à - b a s u n e l o n g u e 
-vallée où m u r m u r a i e n t Tan passé tant, do r u i s s e a u x s u r 
des r ives hosp i t a l i è re s . 0 mi sè re ! les eaux l impides 
ava ien t d i s p a r u ; le r u i s s e a u éta i t p le in de cai l loux ; le 
cheva l , ha r r a s sé , c h e r c h e en vain su r les p o m m i e r s du 
sen t i e r q u e l q u e s fruits ve r t s p o u r apa iser la soif qui le 
dévore . Le p o m m i e r n ' a p lus de fruits , le soleil p lus 
de n u a g e s . E l l e -même , la n u i t , favorable au r e p o s , la 
nu i t étai t b r û l a n t e . Il fallut hui t j o u r s p o u r t r o u v e r à 
V e r n o n u n rép i t dont ces m a l h e u r e u x ava ien t si g r a n d 
beso in . _ , 

H o m m e s et caval iers , V e r n o n l e u r fut u n vér i tab le 
P a r i s . Bientô t rafraîchis pa r d e u x j o u r s de r epos , ils 
g a g n è r e n t R o u e n , la capi ta le de la N o r m a n d i e , e t Rouen 
les garda t ro is mois p o u r r e m p l a c e r u n r é g i m e n t do 
cu i rass ie r s qui t ena i t ga rn i son dans l ' an t ique Ev reux , 
sous les m u r s hospi ta l ie rs de Sa in t -Taur in . Enfin t ou t e s 
ce s forces é t a n t r é p a r é e s , h o m m e s et bê tes en bon 
é ta t , le j o u r v in t où le commandan t - M a r t i n , faisant 
1'inspoction de ses l anc i e r s , les t r ouva si beaux ot dans 
u n é t a t si p r o s p è r e : 

— Enfan ts , dit-il, n o u s e n t r e r o n s d e m a i n dans la 
capi tule du Calvados. La ville a p p a r t i e n t à des m a g i s 
t r a t s qu i n o u s feront b o n n e m i n e d ' hô t e s , et j ' e s p è r e 
q u e n o u s n o u s c o n d u i r o n s t ous en h o n n ê t e s gens . 

Lo c o m m a n d a n t n e haïssa i t pas les b o n h e u r s d ' u n e 
c o u r t e h a r a n g u e . Il é ta i t c o n t e n t d 'avoir a c c o m p l i t o u t e 
sa tâche ; il se disait que l ' heu re du repos é ta i t venue et 
que m a i n t e n a n t sa des t inée étai t accompl ie , ayant r e 
n o n c é à toute e s p é r a n c e d 'avancemejat ; puis il se s e n 
tai t chez lu i . Il c h a n t o n n a i t e n t r e ses d e n t s la c h a n s o n 
na t iona le : 

J ' i rai r e v o i r m a N o r m a n d i e , 
C'est le pays qui m ' a d o n n é le j o u r . 

Ainsi songeant , ils e n t r è r e n t , en bon o r d r e et r e n d u s à 
la d isc ipl ine a u s t è r e , dans l ' an t i que ci té de Gui l l aume 
lo Conqué ran t . La ville de Caen est l 'une des p lus 
vieilles de la g r ande p r o v i n c e . A c h a q u e pas vous r e n 
c o n t r e z u n e maison c u r i e u s e e t vous foulez u n e l o n g u e 
h i s to i re . La ville est sévère , e t les hab i t an t s , s i lencieux, 
r e s p e c t e n t le passage des gens de g u e r r e . Toutefois 
c h a q u e hab i t an t s 'en v in t su r le seui l de son logis s a 
l ue r ces nouveaux ar r ivés . 11 y eu t m ê m e (et c ' é ta ien t 
des joies à n ' e n pas finir) p lus d 'un p è r e e t p lus d ' u n e 
m è r e qui r e c o n n u r e n t l e u r fils le b r igad ie r , l eu r fils le 
t r o m p e t t e ou le sous - l i eu tenan t . La t r o u p e alors s ' a r r ê 
ta i t u n i n s t a n t pou r les p r e m i è r e s effusions, puis les pas 
san t s con t inua i en t l eu r c h e m i n aux h e n n i s s e m e n t s des 
chevaux , qui c o m p r e n a i e n t enfin qu ' i ls é ta ien t a r r i vé s . 

Le c o m m a n d a n t allait ce t t e fois le p r e m i e r , c h e r c h a n t , 
ma i s en va in , que lque visage c o n n u . Il e n t e n d i t c e p e n 
dan t à la fenê t re d ' u n e g r a n d e ma i son , g a r d é e pa r u n e 
s e n t i n e l l e , u n cr i de s u r p r i s e et de joio, et m ê m e il l u i 
s embla q u ' u n e ma in b ienve i l l an te envoyait, à son 
a d r e s s e u n ba i se r qui se sen ta i t dans les a i r s : 

— Si c 'é ta i t p o u r moi , se disait le c o m m a n d a n t . 
Il se sen ta i t déjà m o i n s seul et moins p e r d u dans 

ce t t e i l lus t re c i té , où l 'égl ise et la m a g i s t r a t u r e , la 
sc ience et le droit ava ien t posé l eu r s t a b e r n a c l e s . 

I ls a r r i v è r e n t a ins i à la por te de la c a s e r n e , où les 
a t t e n d a i t l ' é ta t -major du r é g i m e n t . 

— Soyez le b i e n v e n u , c o m m a n d a n t , d isai t le co lone l , 
mais vous avez d i a b l e m e n t t a rdé ! n o u s s o m m e s ici d e 
pu i s q u i n z e j o u r s . 

Ce colonel n ' é t a i t pas u n m é c h a n t h o m m e ; il é t a i t 
u n officier de f o r t u n e . Il n 'avai t pas t rouvé d 'obs tac le 
en son c h e m i n : t ou t lu i avait r éus s i , e t s u r t o u t la fa
v e u r des i n s p e c t e u r s g é n é r a u x , pas u n de ces m e s s i e u r s 
n e vou lan t d é r a n g e r u n c o n t e n t e m e n t si parfa i t . Il faut 
d i re aussi q u e ce colonel t r o p h e u r e u x éta i t p lus j e u n e 
de dix années que le c o m m a n d a n t Mar t in . Il n 'avait pas 
dans tou t son corps u n e seulo b l e s s u r e ; il se p o r t a i t à 
merve i l l e , e t M. son p è r e lui faisait u n e h a u t e paye 
de d e u x cen t s louis , ce q u i r e p r é s e n t e u n e g rosse 
s o m m e au r é g i m e n t le mieux t e n u . Quand t o u t e s les 
formal i tés fu ren t a c c o m p l i e s , c h a q u e h o m m e à sa p l ace 
et le cheval à la p r o v e n d e , les officiers de t o u t le r é g i 
m e n t d î n è r e n t e n s e m b l e , e t les p r e m i e r s a r r ivés p o r 
t è ren t la s an t é des n o u v e a u x v e n u s . 

— Nous voilà b i e n loin do Par i s , disait le l i e u t e n a n t 
Char l ier , e t Dieu sait q u a n d nous d é j e u n e r o n s au café 
de la r u e du Bac . Alors c h a c u n raconta son h i s to i r e , e t , 
chose é t r a n g e , le c o m m a n d a n t M a r t i n , le seul h o m m e 
qu i eût u n e h i s t o i r e à r a c o n t e r , ne la r a c o n t a pa s . 

La fin de la soi rée fut consac rée aux p r i n c i p a u x fonc
t ionna i r e s , n o n m o i n s q u ' a u x p lus bel les p e r s o n n e s de 
la ville d e CaeiL M. le p r e m i e r p r é s i d a n t d 'Orival e t 
M™8 Mor ton, la j e u n e f emme de l ' avocat géné ra l , fu ren t 
c i tés p o u r l eu r hospi ta l i té g é n é r e u s e . P lus i eu r s j e u n e s 
gens , d ' u n e seule é p a u l e t t e , plus r e d o u t a b l e q u e les 
épau le t t es é to i lées , p r o c l a m è r e n t le n o m des be l l e s 
danseuses : M U e Sophie et M 1 1 " Marie , enfan ts de l ' h ô 
tel de ville, et la bel le e n t r e les bel les , M u e Amél ie 
avec sa s œ u r A u r o r e . 

— Quan t à moi , disait u n sous-officier de la veil le, j e 
n e t rouve r i en de p lu s c h a r m a n t que M 1 I e Mar i e t t e , 
l ' h o n n e u r e t la g râce de la maison d û géné ra l do 
Beau l i eu . 

E t la conversa t ion s ' e m p a r a du g é n é r a l ; les u n s d i 
saient que c 'é tai t l ' un de nos mei l leurs officiers g é n é 
r aux , les au t r e s aff i rmaient qu ' i l é t a i t du r e t sans p i t i é . 

— Il n 'est pas j u s t e . 
— U n ' a fait de b ien à p e r s o n n e . 
— Il a b r i sé les p lus bel les c a r r i è r e s , d isa ient ceux-c i . 
— Au c o n t r a i r e , aff i rmaient ceux-là , le généra l d e 

Beaulieu est la bon t é m ê m e . . . 
A u d e m e u r a n t , les u n s e t les a u t r e s se r a p p e l è r e n t 

qu ' i l s deva ien t le l e n d e m a i n l eur p r e m i è r e vis i te au 
généra l c o m m a n d a n t la ville de C a e n . 

Le l e n d e m a i n , s u r le midi , à l ' h e u r e mi l i ta i re , l e c o 
lone l , suivi des officiers en g r a n d e t e n u e , frappait à la 
p o r t e de M. le l i e u t e n a n t généra l comte de B e a u l i e u . 
Ces mess ieu r s furent r e ç u s dans le g r a n d sa lon , o r n é 
d ' u n e vieille t ap i s se r ie où l 'on voyait les a m o u r s de 
Macet te . L ' a p p a r t e m e n t é ta i t vaste et s o m b r e . Le ç o l o -
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nel p r é s e n t a i t ses officiers; ceux-ci sa lua ien t , et le g é 
n é r a l disai t un mot agréab le à c h a c u n . Q u a n d v in t le 
t o u r du c o m m a n d a n t Mar t in , le colonel le p r é s e n t a a u 
géné ra l en le n o m m a n t d 'une voix b r ève : 

— E t si vous n 'avez pas r e ç u p lus tô t la visi te du 
r é g i m e n t , mon g éné ra l , la faute e n est au c o m m a n d a n t , 
qui s 'est fait a t t e n d r e . 

Ce m a n q u e inus i t é de cour to i s i e , à p ropos d 'un tel 
h o m m e en un pare i l m o m e n t , fut assez mal reç"u d a n s 
t o u t e la c o m p a g n i e . Heureusemen t , le géné ra l , t r è s -
b rave h o m m e et t rès- jus te en dép i t de tous les d i s c o u r s , 
s ' a p p r o c h a n t du cap i t a ine : 

— A coup sûr , lu i dit-il , vous ê t e s l'officier Mar t in , 
le r e s su sc i t é de Sol fér ino . Fa i tes -moi l ' h o n n e u r de m e 
d o n n e r la m a i n . Si vous êtes arr ivé t r o p t a r d dans n o t r e 
ga rn i son , au moins vous avez r a m e n é tout vo t re m o n d e , 
bê tes et gens , s ans oubl ie r le c o r b e a u du r é g i m e n t . 
Vos devanc ie r s on t laissé v ing t h o m m e s dans les h ô p i 
t a u x civils e t mi l i t a i r e s . Soyez donc le b i e n v e n u , m o n 
c h e r c o m m a n d a n t . Mais c o m m e n t se fait-il q u ' a p r è s vos 
be l les ac t ions d ' I ta l ie , vous ayez é té si mal r é c o m p e n s é ? 
Je suis là, Dieu m e r c i , p o u r r appe le r vos droi ts e t vos 
se rv ices . Comptez donc s u r m o n zèle et mon ami t i é . 

Ces nobles paro les furen t accuei l l ies p a r u n m u r m u r e 
a p p r o b a t e u r . 

— Mon géné ra l , r é p o n d i t le c o m m a n d a n t Mar t in , rno 
voilà payé de t ou t e s m e s p e i n e s . A quoi bon la r é c o m 
p e n s e ? elle n e p e u t r i en a jouter à l ' h o n n e u r que vous 
m e faites. Tan t p is p o u r moi , q u i n ' a i pas t rouvé p o u r 
m e défendre e t m e p ro t ége r q u e l q u e p r o t e c t r i c e à la 
m o d e . Elles font les colonels , elles défout les cap i t a ines . 

C o m m e il acheva i t de pa r l e r , la g a r d i e n n e du logis , 
se p réc ip i t an t dans le salon avec des cr is j oyeux , m o n t a 
s u r la t ab le et couvr i t le b o n Mar t in de ses p lu s vives 
t e n d r e s s e s . Sa joie allait j u s q u ' a u spa sme , e t , p o u r peu 
qu 'on n e l 'eût pas m é n a g é e , el le t oucha i t à la folie. Un 
i n s t a n t le géné ra l p a r u t t r è s - é t o n n é , mais il se r e m i t 
b i en v i te . * 

— l ' a rd i eu , c o m m a n d a n t , que disiez-vous de la c r u a u t é 
des da ines? E n voici u n e qu i vous c o m p r o m e t devan t 
t ou t le m o n d e , et vous pouvez en ê t r e f ier ; vous ê t e s le 
p r e m i e r pou r q u i M l l e Zémi re ait j ama i s m o n t r é u n e si 
g r a n d e pass ion . 

•— Elle et moi , r e p r i t Mar t in , nous avons dé j euné u n 
j o u r au quai d 'Orsay, à la m ê m e t ab le , et j e suis b ien 
con ten t qu 'e l le ait da igné s 'en souveni r . 

— Apres la r e c o m m a n d a t i o n de ma fille, r e p r i t le 
géné ra l , je n ' e n sais pas de p lus pu i s san t e que l ' amit ié 
de m a pe t i t e Z é m i r e . Elle est la joie de la ma i son . 

Le colonel fut r e c o n d u i t chez lui pa r t ous les offi
c i e r s , mais les vra is sa lu ts et les fél ic i ta t ions do ces 
b raves gens s ' ad res sè ren t s u r t o u t à leur exemple , h l eu r 
ami le c o m m a n d a n t Mart in . Cette fois donc jus t i ce é ta i t 
r e n d u e , et pas u n n e s ' é tonna lo r squ ' aux p r e m i e r s j o u r s 
de ju i l le t u n officier d ' o r d o n n a n c e appor ta sous un pli 
c ache t é aux a r m e s du généra l l ' invi ta t ion q u e voici : 

« M l l o s Louise et Zémi re de l ieaul ieu ef M. le géné ra l 
de Beaul ieu p r i e n t M. le colonel Mar t in de l eur faire 
l ' h o n n e u r de d îne r , d e m a i n m a r d i , à l 'hôtel du g é 
n é r a l . » 

Le l e c t eu r a dev iné que dans l ' in terval le u n e g r a n d e 
amiLié s 'étai t é tab l ie e n t r e le colonel Mar t in e t le g é 
néra l d e Beau l ieu . Le colonel était, r e ç u c o m m e u n 
a m i de tous les j o u r s , e t c 'é ta i t dans ce logis b i en t e n u 
à qui s ' empres se ra i t de lui faire oubl ie r sun i so l emen t . 
Quant à s ' inqu ié te r des s e n t i m e n t s qu ' i l pouvai t i n 

spirer à M 1 1 0 Louise de B e a u l i e u , il ne s'en i nqu ié t a i t 
pas le mo ins du m o n d e . Il e n t o u r a i t la j e u n e fille de ses 
me i l l eu res dé fé rences et de t ous ses r e s p e c t s . Pensez 
donc s'il fut é t o n n é lo r sque M 1 1 0 Mar ie t te , l ' i n t e r rogean t 
à la façon du j u g e d ' i n s t r u c t i o n : 

— Nous v o u d r i o n s savoir , m o n s i e u r le colonel , dans 
que l les i n t en t i ons vous venez si souven t dans no t r e 
m a i s o n ? Il sera i t t e m p s de le d i re , s u r t o u t si c 'est no t r e 
j e u n e demoise l le qu i vous a t t i r e . A vous pa r l e r f r an
c h e m e n t , il ne d é p e n d que de vous d 'ob ten i r la main de 
M l l e de Beaul ieu . Il n o u s a semblé que vous n 'é t iez pas 
mal vu de M l l e Louise , et que votre mar iage serai t facile 
avec e l l e , n ' é t a i t le c h a g r i n q u e son p è r e en r e s s e n 
t i r a i t . 

A c e t t e déc la ra t ion i n a t t e n d u e , qu i fut b ien é t o n n é ? 
le bon Mar t in . Il r e s t a q u e l q u e t e m p s confondu et p é 
n é t r é du b o n h e u r qu i l ' épouvan ta i t . Mais en f in , d ' une 
voix t r è s - é m u e il r é p o n d i t : 

— P e n s e z - v o u s d o n c , mademoise l l e Mar ie t te , que je 
pou r ra i s oub l ie r la de t t e q u e j ' a i c o n t r a c t é e envers le 
g ê n e r a i do Beaul ieu , m o n b ienfa i teur , en lui d é r o b a n t 
le c œ u r de sa fille? Je se ra i s son p è r e , avec p lus ieu r s 
a n n é e s par -dessus le m a r c h é . Non, n o n , à Dieu n e plaise 
que j ' o u b l i e ainsi t ous m e s devo i r s ! Moindre est m o n 
ambi t ion , et c e p e n d a n t j ' a i b ien p e u r qu 'e l le ne soit en 
core au-dessus de m e s e s p é r a n c e s . Ma in t enan t que j ' a i 
de quoi vivre , avec u n b e a u g rade , il me semble que j e 
pou r ra i s ob t en i r la m a i n d ' u n e bel le fille de N o r m a n d i e , 
a v e n a n t e e t b o n n e , qui me p e r m e t t r a i t de l ' a imer et 
p e u t - ê t r e aussi de fonder u n e famille avec son aide e t 
sa p ro t ec t i on . Vous m 'avez r a c o n t é p lus i eu r s fois, Ma
riette, que du chef de vo t r e p è r e et de vot re m è r e vous 
étiez p r o p r i é t a i r e d ' u n e fe rme à dix l ieues d ' ic i . Ajoutée 
à m e s p e n s i o n s , qui s e r o n t rég lées avant p e u , ce t t e 
f e rme es t u n e f o r t u n e . Enfin, si vous êtes p lus j e u n e 
que m o i , j e puis du m o i n s , s ans t r a h i r les lois n a t u 
re l l e s , sol l ic i ter u n e si be l le u n i o n . 

Il pa r la i t e n c o r e ; en ce m o m e n t p a r u t Louise au b ras 
de son p è r e e t , les voyant qu i se t e n a i e n t pa r la ma in , 
M 1 1 0 de Beaul ieu c o m p r i t t o u t e s les choses qu' i ls v e 
na i en t de se d i re . El le passa t o u r à t o u r d 'une g r a n d e 
p â l e u r à l ' i nca rna t de la p ivo ine , et p o u r cache r sa rou
geu r , elle se je ta dans les b r a s de son p è r e . Alors , p r e 
n a n t son courage à d e u x m a i n s , le c o I o n e l M a r t i n , t ê t e 
n u e et d e b o u t : 

— Mon général,*dit-i) , avec la pe rmiss ion de sa j e u n e 
ma î t r e s se , accordez-moi la m a i n de M 1 1 0 Mar ie t te . Elle 
n e m ' a r i en dit e n c o r e ; c ' es t la p r e m i è r e fois que je 
lu i pa r le m a r i a g e , et c e p e n d a n t j e sais qu 'e l le ne mo 
refusera pas d 'un i r sa des t inée à celle d ' u n officier de 
fo r tune . 

On eû t p u voir en ce m o m e n t , su r le visage d u géné 
ral , u n c o n t e n t e m e n t qu ' i l ne c h e r c h a i t pas à c ache r . 

— Qu'il soit fait a insi que vous le dés i rez , m o n cher 
c a m a r a d e . Apprenez que je m a r i e en m ê m e t e m p s M l l e d e 
Beaul ieu avec son cous in , le c o m t e d 'Esca r s , un des 
p lus beaux n o m s de F r a n c e , e t j ' e n suis b ien h e u r e u x . 

Le mar i age de Mar ie t te et du colonel Mart in fut u n 
mar i age à la h u s s a r d e . On y mi t de pa r t e t d ' au t re u n 
g r a n d e m p r e s s e m e n t . L'église et le r é g i m e n t firent de 
l eur m i e u x p o u r ce t t e h e u r e u s e c é r é m o n i e . On eû t di t 
q u e le ciel m ê m e avait vou lu sa p a r t dans ces j u s t e s 
n o c e s . Depu i s t a n t ô t t ro is mois le soleil b rû la i t la p la ine , 
et la t e r r e au désespoi r subissai t nu i t et j o u r des as t res 
imp lacab le s . Les p r e m i è r e s gou t t e s de la. p lu ie , appe lée 
à g r a n d renfor t do p r i è r e s , t o m b è r e n t j u s t e au m o -
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m e n t où Mar ie t t e , au b ra s du géné ra l , t oucha i t le seuil 
de Sa in te -Et ienne . -Alors la fiancée, avec un ges te p ieux, 
offrit son voile à la p lu ie et le consacra , t ou t moui l lé , à 
la Vierge de la chape l l e où fut b é n i son m a r i a g e . O h ! 
la c h a r m a n t e off rande! 11 y avait e n c o r e à sa c o u r o n n e 
do la sa lu ta i re rosée , e t p lus d 'un p a r m i le p e u p l e , 
a u j o u r d ' h u i , vous r a c o n t e r a q u e ce t t e c o u r o n n e d 'o ran
ger offerte à la sainte Vierge a déc idé du g r a n d o rage . 
Il g ronda i t t e r r i b l e e t fu lguran t , l o r sque Marie t te e t son 
m a r i m o n t è r e n t dans le cha r io t de l eur fe rmier , p o u r 
se r e n d r e à l eu r ma i son des c h a m p s . C o m m e ils l o n 
gea ien t la r u e où le généra l les avait p r é c é d é s , Louise 
appa ru t , t e n a n t dans ses b r a s la pe t i t e Zémi re e t 
d isant : 

•— Je n e veux p a s s é p a r e r ces t ro i s ê t r e s déso rma i s 
i n sépa rab l e s . Adieu , m a b o n n e Mar ie t t e , embras se -moi ; 
e t YOUS, m o n s i e u r le colonel , ayez g r a n d soin de Z é m i r e 
e t de m a s œ u r de lai t . 

La p lu ie , on cet ad ieu , t o m b a i t à v e r s e , et Louise e n 
t o u t e h â t e r e n t r a dans la ma i son p a t e r n e l l e . Mar i e t t e 
e t son m a r i firent un beau voyage à t r avers ces p l a ines , 
p a r ces col l ines vivifiées e t r a n i m é e s . L 'écho red i sa i t , 
joyeux, le b ru i t de ce t o n n e r r e h e u r t a n t le n u a g e et le 
p réc ip i t an t s u r la maison à demi b r û l é e . A c h a q u e pas 
se re leva i t la p lan te ; on e n t e n d a i t dans le sil lon le bœuf 
asp i re r de ses na seaux la f r a î cheur de ces be l les o n d é e s . 
L 'oiseau chan ta i t son can t i que à la P r o v i d e n c e ; a u -
devan t d e l 'o rage a c c o u r a i e n t t ê t e n u e le l a b o u r e u r , le 
v igneron , le j a r d i n i e r r e n d a n t g râce à la saison c l é 
m e n t e , e t la jo ie un iverse l le et l 'orage al la ient g r a n d i s 
sant t ou jou r s . Le sol fécondé S'enivrait de la divine 
r o s é e ; on e n t e n d a i t déjà, b r u i r a e n t r e ces r ives r a j e u 

n ie s le ru i s seau t a r i si l o n g t e m p s . La b é n é d i c t i o n de 
l à - h a u t s 'unissai t aux b é n é d i c t i o n s d ' i c i - b a s . 

Marie t te e t son m a r i , s i lenc ieux e t c h a r m é s , s ' en i 
v ra i en t de ce g r a n d m i r a c l e . Ils n e se d isa ient r i en , se 
disant t an t de c h o s e s ; ils ava ien t oubl ié m ô m e Z é m i r e . 
Elle p e r d i t t o u t e pa t i ence , et lit u n appel à ses d e u x 
c o m p a g n o n s . Ils s ' a p e r ç u r e n t a lors qu ' e l l e por ta i t , en 
guise de coll ier , le b race le t favori de M U o de Beau l i eu . 

Comme ils grav issa ien t la d e r n i è r e m o n t a g n e et qu ' i l s 
a p p r o c h a i e n t do l ' h u m b l e ma i son où l eu r des t inée a l 
lait s ' accompl i r , souda in un g r a n d co rbeau , les ailes 
é t e n d u e s , et p a r t a g e a n t la jo ie un ive r se l l e , e n t o u r a do 
trois g r a n d s cerc les le c h a r r u s t i q u e . 

— Il m ' a semblé , disait Mar t in , r e c o n n a î t r e u n a n 
cien a m i , don C o r b e a u ? Le voilà b i e n c o n t e n t d ' é 
c h a p p e r à l ' amit ié do MM. d u 3 e l a n c i e r s . . . 

E n effet, c 'é tai t don Corbeau . Il chan ta i t d ' une voix 
r a u q u e , à la n a t u r e e n t i è r e , u n c a n t i q u e d 'ac t ions de 
g r â c e s . 

— Il est pa r t i à n o t r e d ro i t e , e t c ' es t d ' u n bon p r é 
sage , disai t le colonel à sa j e u n e f e m m e . 

Ils a r r i v è r e n t enfin dans cet enc los voisin de la f e r m e . 
— On y p e u t n o u r r i r deux v a c h e s et un pe t i t cheval , 

disai t M a r i e t t e . 
A p e i n e e n t r é s chez e u x , l ' o r age , qu i s 'étai t u n peu 

ca lmé, r e c o m m e n ç a de p lu s be l le , e t les t o r r e n t s d e s s é -
"chés se m o n t r è r e n t p lus l impides que j a m a i s . Debou t 
à sa f enê t re , et t o u t p é n é t r é de b o n h e u r , Mar t in c o n 
templa i t ces glor ieuses t e m p ê t e s , et s ' abandonna i t d o u 
b l e m e n t : au b o n h e u r d e la s écu r i t é p r é s e n t e , à tous les 
b o n h e u r s do l 'avenir. 

i. JANIN. 

ETUDES HISTORIQUES. 

LE SIÈGE DE PARI9 P A R H E N R I I V . 

î 
Devenu ro i do N a v a r r e , H e n r i de Bourbon j p r i h e a 

de B é a r n , avait adop té u n e p r e m i è r e fois la re l ig ion 
c a t h o l i q u e , n o n sans avoir r és i s té avec tui pér i l leux 
cou rage à Char les I X . , qu i lu i o r d o n n a s è c h e m e n t , la 
j o u r de la Sa in t -Ba r thé l cmi , de chois i r e n t r a la messo 
ou la m o r t . 

Mais le Béarna is avait r en ié son ab jura t ion forcée 
q u a n d , ap rès sa fuite, il p u t s ' éc r ie r : 

— Loué soit Dieu q u i m'a dél ivré ! On a fait m o u r i r 
la r e i n e ma m è r e à P a r i s ; on a t u é M. l ' amira l e t t ous 
m e s me i l l eu r s s e rv i t eu r s . On n 'avai t pas envie de 
m i e u x m e faire, si Dieu n e m ' e û t g a r d é ; j e n 'y r e t o u r n e 
p lu s q u ' o n n e m 'y t r a î n e ! 

Il se t r o m p a i t p u u r t a n t , e t devai t y r even i r , sans 
a u t r e c o n t r a i n t e que le motif de défendre l ' au tor i t é do 
H e n r i l i t , a u d a c i e u s e m e n t m é c o n n u e par les G u i s e s . 
On sait que le Béarna is , par la m o r t du d u c d 'Alençon , 
é ta i t l ' hé r i t i e r p résompt i f du t r ô n e de F r a n c e , e t qu ' en 
p r e n a n t la défense de la majesté royale c o n t r e les Guises 
e t l e u r s compl ices les L i g u e u r s , il voulait s auvega rde r 
les i n t é r ê t s de la m o n a r e b i e et le d ro i t q u e lui confé 
ra i t la t r ad i t ion po l i t i que . 

H e n r i I I I , obligé de q u i t t e r Par i s après la journée 
des Barricades, s 'était h a b i l e m e n t r a p p r o c h é du B é a r 
na i s , e t les deux p r i n c e s aya ien t déc idé de r é u n i r l eu r s 

forces p o u r ass iéger la capi ta le . Le ro i de N a v a r r e é t a 
bl i t le c e n t r e de ses opéra t ions s t r a tég iques à Meudon , 
t a n d i s q u e l e v a i n q u e u r de M o n c o n t o u r choisi t S a i n t -
Cloud p o u r r é s i d e n c e . M a i s , à pe ina venait- i l d'y a r 
r ive r et d'y faire dép loyer ses t e n t e s , que les chefs de 
la Ligue le firent f rapper m o r t e l l e m e n t p a r le d o m i n i 
cain J a c q u e s C l é m e n t , qu ' i l s ava ien t a rmé d 'un c o u 
t e a u , lui p r o m e t t a n t le ca rd ina la t s'il réuss issa i t , e t la 
gloire des m a r t y r s en cas de m o r t . 

Auss i tô t Henr i de Bourbon a b a n d o n n e u n e a t t a q u e 
qu ' i l d i r igeai t c o n t r e le Prè-aux-Clercs et a c c o u r t a u 
p r è s du ro i de F r a n c e . H e n r i III exp i re en le dés ignan t 
p o u r s u c c e s s e u r e t en l ' exhor t an t à adop t e r déf ini t i 
v e m e n t la re l ig ion c a t h o l i q u e . Mais les pass ions fana
t i q u e s déso len t la t e r r e sans j ama i s la f éconder . La 
Ligue , c ' e s t - à - d i r e la sainte union qu i s 'étai t formée 
c o n t r e les p r o t e s t a n t s , en faveur du ca tho l i c i sme , se for
tifiait c h a q u e j ou r , et l ' impopu la r i t é du t r i s t e H e n r i IU 
allait rejail l ir su r son hé r i t i e r . 

La duchesse de Montpens ie r , s œ u r des Gui ses , a p p r e 
n a n t le m e u r t r e du ro i , ne p e u t d i s s imule r u n accès de 
CTuel le iv resse . Elle e m b r a s s e soudain la p e r s o n n e qui 
lu i app rend la fin t r ag ique du d e r n i e r des Valois . 

— Ah.' m o n ami , s 'écrie-t-el le avec b o n h e u r , sois le 
b i e n v e n u ! Mais est-il vrai , au m o i n s ? Ce mesc l ian t , ce 
perf ide, ce t y r a n est-il m o r t ? D i e u ! que vous me faites 
aise ! Je n e suis m a r r i e que d ' u n e chose , c 'est qu ' i l n ' a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



152 LECTURES DU SOIR. 

scou, avant que de mour i r , q u e c 'estoi t moi qui l 'avois 
fait pé r i r . 

Puis la j e u n e d u c h e s s e va en t o u t e hâ t e chez sa m è r e , 
M m c de N e m o u r s . El les m o n t e n t c h a c u n e dans l eu r c a r 
rosse , se font p r o m e n e r dans les ca r re fours et sur les 
p laces de la grande ville; et pa r tou t où elles vo ien t la 
foule a s semblée , elles d i sen t d ' une voix r e t e n t i s s a n t e , 
e n s o u r i a n t : 

— Bonnes n o u v e l l e s ! m e s amis , b o n n e s n o u v e l l e s ! 
Le ty ran est mor t ; il n ' y a p lus de Valois en F r a n c e . 

Exc i t é pa r ces d é m o n s t r a t i o n s fa rouches , lo peup l e , 
qui d 'a i l leurs dé tes ta i t et mépr i sa i t H e n r i I I I , se ré joui t 
p u b l i q u e m e n t de l ' a t t en ta t commis p a r J a c q u e s Clé
m e n t . 

De funes tes divisions éc la ten t a u t o u r du loyal et m a 
g n a n i m e Béarna is , de celui qui disait : 

— Ce qu i m ' i m p o r t e avant tout , c 'es t l ' h o n n e u r m ê m e 
et non les a p p a r e n c e s de l ' h o n n e u r . 

Lo p lus g r a n d n o m b r e des officiers qui c o m m a n 
da ien t l ' a rmée royale re fusen t de se s o u m e t t r e à l ' au 
tor i té d 'un souvera in h é r é t i q u e , et lui d é c l a r e n t qu ' i l s 
n e le r e c o n n a î t r o n t ro i de F r a n c e q u ' a p r è s sa c o n 
vers ion : 

a On les voyait , dit Agrippa d 'Aub igné , c o m m e gens 
forcenés , en fonçan t l e u r s chapeaux , les j e t a n t p a r t e r r e , 
f e rman t les po ings , complo tan t , se t o u c h a n t la m a i n , 
fo rmant des v œ u x , des p r o m e s s e s , dont on oyoit p o u r 
conc lus ion : p lu tô t m o u r i r de mille m o r t s ! i> 

* Assass ina t de H e n r i I I I p a r J a c q u e s 

Il est vrai que les Suisses lu i offrirent l eu r c o n c o u r s , 
e t que Hen r i , ayan t p r o m i s pa r écr i t do se s o u m e t t r e à 
l ' au to r i t é d 'un c o n c i l e , b ien que le pape l ' eû t e x c o m 
m u n i é : 

« P l u s i e u r s p r inces e t se igneurs ca tho l iques r e c o n 
n u r e n t de l eur cô té , dit u n c h r o n i q u e u r du t e m p s , 
p o u r l eur roi e t p r i n c e n a t u r e l , selon la loi f o n d a m e n 
t a l e d u r o y a u m e , Henr i JV, roi de F r a n c o et de Navar re , 
l u i p r o m e t t a n t tou t service e t obé issance s u r le s e r 
m e n t et la p r o m e s s e ci-dessus éc r i t e , qu ' i l l eu r a faits. » 

Mais le card ina l de Bourbon avait é té n o m m é roi de 
F r a n c e , sous le n o m de Char les X , par l ' inf luence du 
d u c do Mayenne , qu i s 'était déc la ré l u i - m ê m e l i e u t e 
n a n t géné ra l du r o y a u m e , pa rce que le v ieux ca rd ina l 
é ta i t captif e n t r e les m a i n s du Béarna is , son n e v e u . 
L ' u n i t é m o n a r c h i q u e se t rouva i t ainsi c o m p r o m i s e , e t 

Clément . Dessin de Ch. G a i l d r a u . 

la na t ion française é ta i t m e n a c é e de voir r e n a î t r e les 
cr ises sang lan tes de la féodali té. 

II 

H e n r i résolut a lors d ' a b a n d o n n e r le no rd de la F r a n c o 
aux L i g u e u r s et de se c o n t e n t e r des p rov inces m é r i 
d iona les . Il r e n o n ç a donc au siège de Pa r i s . Après 
avoir t en t é celui de Rouen et infligé un é c h e c à l ' a rmée 
que c o m m a n d a i t Mayenne , il r e ç u t u n renfor t d 'An
glais et d 'Écossa is , q u i le d é t e r m i n a à r e p r e n d r e l'of
fensive e t à m a r c h e r e n c o r e s u r P a r i s . Il espéra i t , 
g râce à c e r t a i n e s i n t e l l i g e n c e s , t e n t e r u n coup d ' a u 
dace qu i lui p e r m e t t r a i t de c o n q u é r i r cet te vi l le , sans 
u n e g r a n d e effusion de sang . 

T r o m p é s pa r la duches se de Montpens ie r , n o n - s e u 
l emen t les Par i s iens ignora ien t l ' échec de Mayenne, ' 
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Mais ils c royaient que- la s i tua t ion du Béarnais é ta i t 
c r i t ique ot qu ' i l no pouvai t t a r d e r à ôtro p r i s . Son a r 
r ivée ayant é té a n n o n c é e , u n cer ta in n o m b r e de c u 
rieux c r u r e n t qu ' i l é ta i t fait p r i sonn ie r e t l ouè ren t des 
fenêtres dans Par is pour le voir passe r . L ' é t o n n e m e n t 
fut inexpr imable q u a n d on le vit ven i r pa r la por te de 
Nesle , à la tête do son a r m é e , qu i occupa les f aubourgs 
Sa in t -Michel , Sa in t -Marceau , Sa in t - Jacques et Sa in t -
G e r m a i n . 

Le succès de son e n t r e p r i s e fut l imi té à co t r i o m p h e . 
M a n q u a n t d 'a r t i l l e r ie , il ne p u t e n t r e r dans la ville, e t 
fut rédu i t à épier la condu i t e des Par i s iens en m o n t a n t 

au s o m m e t du c locher de Sa in t -Germa in des Prés . -11 
lu i fallut enco re se r e t i r e r , faute de c a n o n s ot d ' a r g e n t , 
devan t Mayenne et son a r m é e , qu ' i l devai t ba t t r e b i e n 
tô t sur les b o r d s de l ' E u r e , p r è s du b o u r g d ' tv ry , m a l g r é 
l ' infér ior i té d u n o m b r e de ses so lda ts . C'est l à , q u ' a 
vant la ba ta i l le , il adressa h Dieu u n e p r i è r e qui se t e r 
m i n a pa r ces sub l imes p a r o l e s , que les m o n a r q u e s ne 1 

sau ra i en t t rop m é d i t e r : 
— M a i s , Se igneur , s 1 il t ' a p lu en d isposer a u t r e 

m e n t , ou que tu voies q u e j e dusse ê t r e au n o m b r e dei 
ces rois que t u donnes en t a co lère , ô te-moi la vie a v e c 
la c o u r o n n e , . . Fa is que m a m o r t dé l ivre la F r a n c e d e s 

" U n e p roces s ion à P a r i s sous la 

calamités de la g u e r r e civile, e t q u e m o n sang soit le 
de rn i e r qui soit r é p a n d u en ce t t e que re l l e . 

Le Béarnais c ru t que la v ic to i re d ' Ivry devait lu i l i 
v re r Pa r i s . N é a n m o i n s , y t r o u v a n t e n c o r e u n e sé r i euse 
rés i s t ance , - il on fil le b locus et r é so lu t de forcer la 
ville à se r e n d r e pa r la famine , p o u r évi ter des lu t t e s 
funes tes . Au mois de j anv ie r l o t i t , il t e n t a de s u r 
p r e n d r e la capi tale en faisant déguiser ses soldats en 
m e u n i e r s . Cette j o u r n é e , q u i n e réuss i t p a s , r e ç u t le 
n o m de j ou rnée des Farines. 

Le duc do N e m o u r s , g o u v e r n e u r de la ci té r e h e l l e , 
avait organisé la défense avec éne rg ie et v ig i lance . 11 
avait fait so r t i r i m p i t o y a b l e m e n t de Par i s les b o u c h e s 
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L i g u e . Dessin de C h . Ga i l d r au . 

inu t i l es et avait, u t i l isé le zèle des bourgeo i s . Les m u r s 
d ' ence in t e é t a i en t hé r i s sés de c a n o n s , - l e s cha înes qu i 
b a r r a i e n t la Se ine é t a i en t t e n d u e s . P a r son o r d r e , on-
avait a r m é e t e n r é g i m e n t é tes m o i n e s e t les p r ê t r e s , 
qu i t i rent , p o r t a n t le ca sque , la cu i rasse e t le m o u s q u e t , 
p lus ieu r s p r o c e s s i o n s , afin d e d é t o u r n e r l ' a t t en t ion p u 
bl ique des effets désas t r eux q u e c o m m e n ç a i t à p r o 
du i re la d i se t t e . 

L 'Es to i le décr i t ainsi une de ces m a r c h e s à la fois 
re l ig ieuses et mil i ta i res : 

« R o s e , évoque d e S e n t i s , et l ' un des L igueur s les . 
I p lu s d é t e r m i n é s , es toi t à la t ê t e c o m m e c o m m a n d a n t 
I et p r e m i e r c a p i t a i n e , suivi des ecc l é s i a s t iques m u r -
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chan t de q u a t r e on q u a t r e . A p r è s ' e s l o i t le p r i e u r dos 
c h a r t r e u x avec ses r e l ig i eux , pu i s le p r i e u r des feui l 
l an t s avec ses r e l i g i eux , les q u a t r e o r d r e s m e n d i a n t s , 
les capuc ins , les m i n i m e s , en t r e lesquels il y avoit des 
r angs des écol ie rs . Les chefs de ces différents r e l i 
gieux po r to i en t c h a c u n d 'une m a i n u n crucifix e t de 
l ' au t re u n e h a l l e b a r d e , et les a u t r e s des a r q u e b u s e s , 
des pe r tu i sanes , des dagues et. a u t r e s d iverses espèces 
d ' a r m e s que l e u r s vois ins l eu r avoient p r ê t é e s . Ils 
avoient tous leurs robes r e t roussées e t l eu r s c a p u c h o n s 
aba t tus sur l eurs épaules ; p lu s i eu r s por to ien t des c a s 
ques e t des c o r s e l e t s , des p e t r i n a l s , des p e r t u i s a n e s . 
H a m i l t o n , cu ré de S a i n t - C o s m e , faisoit l'office de s e r 
gen t e t les r angeo i t , t a n t ô t les a r r ê t a n t pour c h a n t e r 
des h y m n e s , et t a n t ô t les faisant m a r c h e r ; quelquefois 
il les faisoit t i r e r l eurs m o u s q u e t s . » 

I I I 

Les soldats et les officiers du roi de N a v a r r e v o u 
la ient t e n t e r l ' assaut , dans le bu t de venge r , par le p i l 
lage et pa r dos représa i l les sang lan tes les mas sac r e s do 
la Sa iu t -Bar thé lemi . Le roi l eu r rés is ta e t se c o n t e n t a 
de p e r m e t t r e q u ' o n a t t a q u â t les f a u b o u r g s , qui furent 
pr is en q u e l q u e s i n s t a n t s . Il avait, r éuss i à s ' empare r de 
Sa in t -Denis . Par i s fut donc p lus é t r o i t e m e n t b l o q u é . 
Tout travail é ta i t s u s p e n d u . La famine mul t ip l ia i t c h a 
que j o u r ' s e s r avages . Le l éga t , la d u c h e s s e de Mon t -
p e n s i e r et sa m è r e s ' épu isa ien t v a i n e m e n t en ac tes 
d ' in ta r i ssable cha r i t é . Le p e u p l e étai t déc ime p a r ' l a 
p lus h ideuse m i s è r e . Enfin la dé t resse devint généra le , 
et c h a c u n la suppor t a avec un cou rage h é r o ï q u e . Les 
p lus favorisés du hasa rd , ceux auxque ls t o u t e r e s s o u r c e 
n e m a n q u a i t pas , m a n g e a i e n t des bouill ies dont le seul 
é l é m e n t étai t le son d 'avoine . On chassa i t , au piège du 
lacet , les cha ts et les c h i e n s . Les gens r i ches se n o u r 
r i s sa ien t r é s o l u m e n t de la v iande des chevaux m o r t s . 
Que lques -uns d ' en t re eux se r a s s a s i a i e n t , p a r u n h o r 
r ib le réga l , avec des r é s idus de vieux suif. 

« Le m e r c r e d i , l a août , dit L'I isloile dans son J o u r 
n a l de HenriIV, c o m m e j ' e s to i s à ma p o r t e , vers c inq 
h e u r e s du soir, se v ins t p r é s e n t e r à moi u n p a u v r e 
h o m m e fort hâve , m o u r a n t de faim, qui t eno i l u n sien 
enfant e n t r e ses b r a s , d ' envi ron c inq a n s , que je vis 
i n c o n t i n e n t exp i re r e n t r e les b ras du pauv re p è r e , qu i 
lui ferma les yeux en ma p r é s e n c e et m ' a s s u r a qu ' i l 
y avoit t ro is j o u r s q u e ni lui ni son enfant n ' avo ien t 
r i en m a n g é , e t p lu s de qu inze j o u r s qu ' i l s n ' avo ien t 
vu de p a i n . » 

P e n d a n t q u a t r e m o i s , le fanat isme d é t e r m i n a la p o 
pu la t ion pa r i s i enne à se n o u r r i r de l ' he rbe des fossés, 
de la cha i r des an imaux les p lu s i m m o n d e s , cf. à faire 
u n e sor te de levain nutrit if , e n p i lan t les os des ca 
dav re s . Des soldats espagnols e u r e n t la b a r b a r i e de 
m a n g e r des enfants a r r a c h é s à l eu r s m è r e s . 

Les malad ies , et u n acc ro i s semen t cons idé rab le de 
mor t a l i t é , s ' a jou tè ren t à la diset te sans faire fléchir la 
cons t ance et la r é s igna t ion des P a r i s i e n s . L ' a u t e u r du 
Discours véritable et notable du siège de la Ville de Paris 
affirme que ce c 'estoit chose pi toyable de voir les p a u 
vres défaillii et t o m b e r de foiblesse, se m o u r a n t peu à 
peu de faim dans les hôpi taux , su r les fumiers e t au 
mil ieu des r u e s ; et tous c o m m u n é m e n t , t an t à cause 
de la faim que de la mauva ise n o u r r i t u r e , deveno ien t 
gros e t enflés pa r tout le corps comme l iydropiques . » 

Les p r é d i c a t e u r s de la Ligue a t t i sa ien t du r e s t e avec 
a c h a r n e m e n t la fu reur dos ass iégés c o n t r e le Béarna i s . 

— On p r é t e n d , disait l ' un d 'eux aux fidèles, qu ' i l 
sera ca tho l ique e t . q u ' i l ira à la m e s s e ; e h ! mes amis , 
les ch iens y vont b i e n . . . Badaux que vous es tes , qui n e 
congnoissez pas que ce viel loup fait le r e g n a r d , s eu l e 
m e n t pou r e n t r e r et m a n g e r les p o u l e s ! . . . Mais quo i ! 
nos bons po l i t i ques , qui con t re fon t t an t ici , avec nous , 
les bons ca tho l iques , a i m e n t ce Ventre-saint-gris; c 'est 
u n l u r o u qui l eu r p la i s t . . . C'est u n e chose ho r r ib l e à 
p e n s e r , s e u l e m e n t qu 'on veuille avoir paix avec u n 
diable, u n loup , u n h é r é t i q u e , u n viel relaps^ u n ex 
c o m m u n i é , u n vilain et u n bas ta rd c o m m e l u i . . . P r e 
n o n s les a r m e s : ce son t les a r m e s de Dieu, e n c o r e 
qu 'e l les soient maté r ie l l es , car c 'est con t r e les e n n e m i s 
de Dieu . Un bon L i g u e u r (et je vous déclare que j ' e n 
s u i s , et que j ' y m a r c h e r a i le p r e m i e r ) va inc ra tou jours 
t ro i s et q u a t r e po l i t i ques . » 

IV 

H e n r i étai t désolé des m a l h e u r s q u i accab la ien t la 
popu la t ion p a r i s i e n n e ; et ce se ra son é t e rne l l e gloire 
de n 'avoi r pu r e g a r d e r en face les h o r r e u r s de la gue r r e 
civile. Lorsqu ' i l par la i t de t r a n s a c t i o n , c h a c u n lui d i 
sait i m p e r t u r b a b l e m e n t : 

« Fai tes-vous d ' abord ca tho l ique . 
— Le m o m e n t n ' es t pas e n c o r e v e n u , » répondai t - i l 

avec souc i . 
Le p r é t e n d u loup accuei l l i t , m a l g r é les m u r m u r e s 

et les avis de ses officiers, les in fo r tunés que le duc de 
N e m o u r s avait expulsés de Par i s , p a r c e qu ' i l s n e p o u 
vaient se r e n d r e ut i les à la défense de la vil le. 

— Je n e m ' é t o n n e pas , disait ce p r i n c e dans u n noble 
é lan, si les Espagnols e t les chefs de la L igue ont si 
peu de compass ion p o u r ces p a u v r e s gens-là, ils n ' e n 
sont que les t y r a n s ; mais p o u r moi , qui suis l eu r p è r e 
et leur r o i , j e ne pu i s voir l eu r s ca lami tés sans ê t r e 
t o u c h é j u s q u ' a u fond de l ' âme . Je n e pu i s e m p ê c h e r 
que ceux q u e la Ligue possède n e pé r i s sen t avec e l l e ; 
mais q u a n t à ceux qui i m p l o r e n t m a c l é m e n c e et no 
p e u v e n t mais du c r ime des a u t r e s , j e l e u r veux t e n d r e 
les b r a s . 

E n c o u r a g é s pa r ce t te t o u c h a n t e compass ion du ro i , 
les officiers et l es soldats de son a r m é e envoyèren t , 
avec son a s s e n t i m e n t , des v ivres aux hab i t an t s de 
Par i s , qu i l eu r d o n n è r e n t en r e t o u r de l ' a rgen t et des 
v ê t e m e n t s . E t ce spec tac le est u n des p lus t o u c h a n t s 
et des p lu s s ingul ie rs de l ' h i s to i re . Aux m é c o n t e n t s 
qui faisaient, observer q u e de te ls actes d ' human i t é 
é ta ien t u n e violation i m p r u d e n t e des lois de la g u e r r e , 
et qu 'on r i squa i t , en les accompl i s san t , de p ro longe r 
sans fin le siège de la ville, H e n r i r é p o n d a i t ces m é m o 
rables paro les : 

— Il n e faut pas q u e Par is soit u n c i m e t i è r e ; j e ne 
veux po in t r é g n e r su r des m o r t s . 

Ces s en t imen t s cheva le resques finirent pa r r e c o n 
qué r i r tous les c œ u r s a,u Béarna i s . Malgré les r e p r o c h e s 
dont on accablai t sa m a g n a n i m i t é , il n e d é m e n t i t j a 
mais son affection p o u r ses sujets : 

— Je r e s semble , disait-il , à ce t te vra ie m è r e du j u g e 
m e n t de Salomon : j ' a i m e r o i s quas i -mieux n 'avoi r po in t 
de Par is que de l 'avoir déch i r é en l a m b e a u x , t ou t r u i n é 
et tou t dissipé pa r la m o r t de t a n t de p e r s o n n e s . 

Mais sa condu i t e géné reuse se r e t o u r n a con t re lui , en 
p ro longean t e t en facili tant la r é s i s t ance . Les ducs de 
P a r m e et de Mayenne e u r e n t le t emps d 'a r r iver , avan t 
que Par i s fût c o n t r a i n t de cap i tu le r , et fo rcèren t Henr i 
de Nava r r e à lever e n c o r e u n siège q u i devena i t labor ieux 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSÉE DES FAMILLES. 15S 

c o m m e l ' é te rne l t ravai l de S i syphe . Le duc do P a n n e 
p r i t L a g n y - s u r - M a r n e et envoya des app rov i s ionne 
m e n t s dans la c ap i t a l e , où l ' abondance r e v i n t , t and i s 
que la famine envahissa i t le c a m p royal . Après avoir 
v a i n e m e n t t en t é l ' assaut de la por te Sa in t - Jacques , le 
Béarnais se r e t i r a dans le Beauvoisis , où il a t t end i t des 
renfor t s et de l ' a rgen t , p e n d a n t que ses e n n e m i s t r i om
pha i en t . Un in s t an t sa cause p a r u t p e r d u e , et il ne p u t 
s u r m o n t e r des accès de profond d é c o u r a g e m e n t . La 
division, d 'a i l leurs , s 'étai t glissée p a r m i ceux qui le 
se rva ien t . 

Sully dit « qu ' i l se t r o u v a r é d u i t e n de g r andes fâ 
che r i e s e t perp lex i tés , à cause du g r a n d éclat des h e u 
r e u x succès de ses e n n e m i s . » 

Ayant r e ç u d 'Al lemagne et, d 'Ang le t e r r e des t r o u p e s 
et des s ecour s , H e n r i lit u n e br i l lan te c a m p a g n e en 
N o r m a n d i e et en C h a m p a g n e , puis il r ev in t vers Par i s . 
La ville é ta i t fat iguée d ' u n e lu t t e d o u l o u r e u s e et p r o 
longée . Les no tab les hourgeois e t les pa r t i sans de la 
m o n a r c h i e lég i t ime avaient fait e n t e n d r e p lus ieu r s fois 
le cri : Du pain ou la paix. Le Béarna is sut profiter de 
ce t t e lass i tude et r éuss i t , en ab ju r an t la re l igion p r o 
t e s t a n t e , d ' après les consei ls du jud ic ieux Sully, à r é a 
l iser u n e c o n q u ê t e q u e la g u e r r e n 'avai t pu lui ob ten i r . 

Le ro i de F r a n c e ab jura p u b l i q u e m e n t , le 23 j u i l 
let 1393 , dans l 'église de Sain t -Denis , en t r e les m a i n s 
d e René de Bauue , a r c h e v ê q u e de Bourges . 

— Qui cte.s-vous? d e m a n d a le pré la t , au m o m e n t où 
H e n r i frappait à la p o r t e de la bas i l ique . 

— Je suis le ro i , r é p o n d i t l e Béa rna i s . 
— Q u e d e m a n d e z - v o u s ? 
— A ê t r e r e ç u au g i ron de l 'Egl ise ca tho l i que , a p o s 

to l ique et r o m a i n e . 
Pu i s H e n r i s ' agenoui l la e t a jouta : 
— Je j u r e devan t la face d u Dieu t ou t -pu i s s an t do 

vivre et de m o u r i r en la re l ig ion ca tho l i que , de la p r o 
t é g e r e t dé fendre e n v e r s e t c o n t r e t o u s , au pér i l de 
m o n sang et de m a vie, r e n o n ç a n t à tou tes hé rés ies 
c o n t r a i r e s à i ce l l e . 

H e n r i s igna auss i tô t u n e t r êve avec l ' ambi t ieux 
Mayenne , don t la popu la r i t é s 'étai t s i n g u l i è r e m e n t af
faiblie, et qu i caressa u n in s t an t , a insi que son neveu , 
Char les de L o r r a i n e , d u c de Guise , le rêve insensé d ' u 
s u r p e r la c o u r o n n e . 

Ou n e doit pas s ' é tonne r que Henr i de Bourbon se 
soit déc idé enfin à faire ce qu ' i l appelai t le saut péril
leux. Il vou lu t par sa convers ion , si d ive r semen t j ugée , 
en lever tou t p r é t ex t e à la r ébe l l ion . Dès lors , Par i s pu t 
ê t r e occupé ' sans r é s i s t ance s é r i euse . Le comte de 

J3rissac, qu i avait la ga rde de la ville, t r a i t a avec le 
Béarna is , m o y e n n a n t 1 6 9 4 000 l iv res , et lui l ivra la 
p o r t e Neuve , avec le concour s du prévôt, des m a r c h a n d s 
e t des échev ins , après avoir e n d o r m i les L igueur s i n 
flexibles et. l ' a rmée espagnole , H e n r i e n t r a dans la ville 
q u a n d la nu i t fut t o m b é e ; e t , aux p r e m i è r e s l u e u r s de 
i ' aube , les Pa r i s i ens a p p r i r e n t le coup d 'Eta t pacifique 
et b ienfa isant de l eu r m o n a r q u e . N 'ayan t p lus a u c u n e 
ra i son de m é c o n n a î t r e son au to r i t é , ils le r e ç u r e n t avec, 
t r a n s p o r t , dé s i r eux d 'a i l leurs de voir cesser les t o r t u r e s 
de la g u e r r e civile. 

H p e r m i t aux E s p a g n o l s de q u i t t e r Par i s et les p r o 
tégea c o n t r e t o u t e i n s u l t e et t o u t e v io lence . 

ce Le m o n a r q u e , dit son h i s to r ien Péré l ixe , les vou lu t 
voir sor t i r et les r e g a r d a passer d ' une fenêtre d ' au -des 
sus la por te Sa in t -Denis . Ils le sa luaient tous le chapeau 
fort bas e t avec u n e p ro fonde inc l ina t ion . Il r e n d i t le 

salut à t o u s les chefs avec g r a n d e cour to i s ie , a jou tan t 
ces pa ro les : 

« — R e c o m m a n d e z - m o i bien à vo t re m a î t r n ; a l lez-
vous-en, à la b o n n e h e u r e , mais n 'y r e v e n e z p ins . » 

Le ro i d 'Espague éta i t alors Ph i l ippe I I , qui avait 
o r d o n n é au duc de Fé r i a de r e v e n d i q u e r le t r ô n e de 
F r a n c e p o u r sa lille a înée , l ' infante Isabelle, « c o m m e 
légi t ime r e i n e , selon droi t de n a t u r e , divin e t h u m a i n , 
puisqu ' i l n 'avoi t p lu à Dieu de n e conse rver e n vie 
a u c u n lég i t ime mâle du roi Henr i I I , son aïeul , n 

Le fils de Char les -Quin t c o n s e n t a i t qu 'on fit s a n c 
t ionner pa r l ' é lec t ion l ' avènemen t de l ' infante . La r e 
vendica t ion du roi d ' E s p a g n e n e fut accuei l l ie n i par 
les é t a t s -géné raux , n i pa r la nob lesse , ni pa r le p e u p l e , 
ma lg r é les i n t r i g u e s des a m b a s s a d e u r s de Phi l ippe II, 
et les pis toles qu ' i ls r é p a n d a i e n t à profusion. On voit 
que les c o n c u r r e n c e s po l i t iques n e m a n q u è r e n t pas à 
H e n r i IV. 

Les villes de p rov ince su iv i ren t l ' exemple de la c a p i 
ta le et r e c o n n u r e n t b ien tô t l ' au tor i té du roi de F r a n c e . 

Un t ra i t qui peint le c a r a c t è r e g é n é r e u x et l 'habi le té 
pol i t ique du Béarna is , c 'est q u e , le soir m ê m e de son 
e n t r é e à Par i s , il j oua aux ca r t e s , dans u n e salle du 
Louvre , avec la duchesse de Montpens ie r , qui avait é té 
u n e des p r inc ipa les in sp i r a t r i ce s des m a c h i n a t i o n s de 
la L igue . 
• Hen r i , qu i n 'ava i t pas fait sans profit sa l e c tu r e favo

r i te de l 'h i s tor ien P l u t a r q u e , n e fut avare ni de p a r d o n s 
ni d ' amnis t ies , et n e t a rda pas à ê t r e j u s t e m e n t p o p u 
la i re . 11 réuss i t à va inc re l ' espr i t de faction par une 
cons t an te b ienve i l l ance , p a r des p r o c é d é s g é n é r e u s e 
m e n t in te l l igen ts e t pa r des r é fo rmes u t i l e s . Les d i 
gni tés et les emplo is qui avaient é té acqu i s sous la 
Ligue fu ren t conf i rmés . Sa loyauté et la pé t i l l an te 
finesse de ses r épa r t i e s sub jugua ien t ses e n n e m i s e u x -
m ê m e s . On citait ses mots avec admi ra t i on ou s y m p a 
t h i e . 11 eu t enfin le gén ie des t r an sac t i ons fécondes , des 
conci l ia t ions s a l u t a i r e s , qui son t l ' a r t s u p r ê m e de la 
d ip lomat ie et font les h o m m e s d 'É ta t . 

La sa t i re Ménippée acheva de t u e r la L igue , en 1572, 
pa r le r id i cu le et l ' i ron ie . 

11 est r e m a r q u a b l e que , p e n d a n t les ag i ta t ions de la 
L igue , les seize q u a r t i e r s de Pa r i s fu ren t a d m i n i s t r é s 
c iv i lement , pa r u n consei l mun ic ipa l que la popu la t ion 
avait é lu . On n o m m a i t les m e m b r e s de ce consei l quar-
teniers ou faction des Seize. Leur a d m i n i s t r a t i o n , qu i 
étai t u n e e spèce d e r é p u b l i q u e , n e fut pas tou jours 
e x e m p t e de v io lence . Ils l i ront p e n d r e , s u r Ja p lace de 
Grève , c o m m e t r a î t r e s et h é r é t i q u e s , t ro is mag i s t r a t s 
du P a r l e m e n t . P lus i eu r s h i s to r i ens voient , dans l ' ins t i 
t u t ion d é m o c r a t i q u e des Seize, un p r é l u d e r évo lu t i on 
n a i r e de la p r e m i è r e commune de Paris. Le d u c de 
Mayenne livra au b o u r r e a u q u a t r e des q u a r t e n i e r s . 
Aussi tôt q u e H e n r i IV fut m a î t r e dé ia capi ta le , il voulu t 
q u ' o n b r û l a i les r eg i s t r e s où é t a i en t insc r i t e s les dé l i bé 
ra t ions du consei l des Seize, e s p é r a n t a n é a n t i r pa r la 
f lamme l ' espr i t de. f iévreuse i n d é p e n d a n c e que les q u a r 
t en i e r s avaient p r o p a g é . 

V 

Nous n ' avons pas eu p o u r b u t , dans ce réc i t , de ra 
con te r la vie d r a m a t i q u e de H e n r i IV. Seu l emen t , nous 
avons c ru o p p o r t u n et significatif de faire c o n n a î t r e u n 
des épisodes essent ie ls de la vie du Béarna is . Nous d e 
vons a jouter q u e les divisions qui vena ien t de désoler 
la F r a n c e , lors de son a v è n e m e n t , avaient p r o d u i t des 
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r é su l t a t s si désas t r eux , que le p e u p l e n e pouvai t p lus 1 
paye r les impô t s , et q u e le roi m a n q u a g l o r i e u s e m e n t 
du nécessa i re , c o m m e u n s imple e t loyal sujet . La p é 
n u r i e d ' a rgen t l 'obligea p lus d ' une fois à s u s p e n d r e ses 
g u e r r e s , e t il écrivi t à Sully au m o m e n t du siège de 
la Fèro : 

« Je n ' a i pas quasi u n cheval su r l eque l j e puisse 
c o m b a t t r e , n i un ha rno i s comple t que j e puisse e n d o s 
s e r ; mes chemises sont t ou t e s d é c h i r é e s , m e s p o u r -
po ins t r oués au c o u d e ; ma m a r m i t e est souven t r e n 
ve r sée , e t depuis d e u x j o u r s j e d îne e t soupe chez les 
u n s e t les a u t r e s . » 

Afin de r e m é d i e r à u n e parei l le d é t r e s s e , Henr i IV 
convoqua à R o u e n u n e a s semblée d ' é t a t s , composée I 
des p r inc ipaux p e r s o n n a g e s de la nob lesse , de la m a g i s 
t r a t u r e et du c le rgé . 11 invita les m e m b r e s de ce t te a s - | 

s emblée à dé l ibé re r l i b r e m e n t , c o m m e il convien t à des 
h o m m e s qui r e p r é s e n t e n t u n e na t i on . 

— Je n e vous ai po in t ici appelés , l eu r dit-il , c o m m e 
faisaient mes p r é d é c e s s e u r s , p o u r vous obl iger d ' a p 
p r o u v e r aveug l émen t m e s v o l o n t é s ; j e vous ai fait 
a s semble r p o u r recevoi r vos consei ls , p o u r les c ro i r e , 
p o u r les su ivre , en u n m o t , p o u r m e m e t t r e en tu te l le 
e n t r e vos m a i n s . 

P a r l 'édit do N a n t e s , qu i concéda i t aux ré fo rmés 
le droi t de p r a t i que r p u b l i q u e m e n t l eu r cu l te et d ' exe r 
cer t o u t e s les t o n d i o n s , le v a i n q u e u r d ' Ivry a d o n n e 
au m o n d e l 'exemple d e l à to l é rance re l ig ieuse , et fut la 
p r é c u r s e u r des idées de m a n s u é t u d e qui a n i m e n t a u 
j o u r d ' h u i l 'Eu rope in te l l ec tue l l e . 

ACHILLE POINCELOT. 

L E B A N Q U E T D E S C E N T E N A I R E S 

ESSAI SUR L'ART DE VIVRE LONGTEMPS. 

VII . — LES IRRÉGULIERS. 

Vienne d ' ahord la dépu ta t i on des b u v e u r s . 
Au c u r é I égumis t e e t b u v e u r d ' eau , don t n o u s avons 

e n t e n d u l ' h i s to i re , v ient s 'opposer de l u i -même Jean 
J a c q u e m o n t , âgé de 107 ans , desse rvan t de la paro isse 
de Barro is en B o u r b o n n a i s , où il exe rça le sa int m i 
n i s t è r e p e n d a n t so ixan te -qu inze a n n é e s consécu t ives , 
s a n s avoir m a n q u é u n seul j o u r à u n e seule de ses 
fonc t ions . Q u a n d il qu i t t a ce m o n d e (1761), il n 'y 
avai t plus dans ' l e s p e r s o n n e s o r ig ina i res de sa paro i sse 
q u ' u n seul ind iv idu qu' i l n ' e û t pas bap t i s é . Ce c u r é , qui 
é ta i t un vai l lant convive , u n fumeur effréné (la veille 
d e sa m o r t il b rû l a e n c o r e u n e douza ine de p ipes de 
tabac) , avait p o u r boisson o rd ina i r e cer ta in pe t i t vin 
d e gen ièvre , qu ' i l fabr iquai t l u i - m ê m e et p r e n a i t en 
g r a n d e q u a n t i t é . 

Celui qu i sui t se n o m m e P i e r r e G a r d i e n , n é à 
Metz en 1 6 5 3 ; il est tonne l ie r do profession et compte 
q u e l q u e cen t h u i t ou cen t neuf ans . Depu i s t r è s - l o n g 
t e m p s il s 'était hab i tué à bo i re u n e ce r t a ine quan t i t é 
d ' e a u - d e - v i e c h a q u e j ou r , mais q u a n d il c o m m e n ç a à 
sen t i r la n a t u r e défaillir, il a u g m e n t a si b i en la dose 
q u e , t o u t e vérif ication faite, on r e c o n n u t que dans les 
t ro i s de rn i è r e s a imées de sa vie , il c o n s o m m a envi ron 
c i n q cen t s l i t res de ce t t e l i queu r , don t l 'usage est ce
p e n d a n t r é p u t é si p e r n i c i e u x . 

E n 1600, AI. B r a w n , I r l anda i s , m e u r t au comté de 
Cornouai l les , âgé de p lu s do 120 ans . On lu i fait ce t t e 
ép i t aphe : 

Ci-gît Brawn qui par la seule vertu de la bière forte 
sut vivre cent vingt hivers. Il était toujours ivre, et 
dans cet état se rendait redoutable à la.mort même. Un 
jour cependant qu'elle put le surprendre à jeun, elle 
l'attaqua et eut enfin raison de cet ivrogne sans pareil. 

Voici Dielbold K u l m a n n , l a b o u r e u r e t v igne ron d e 
So t t she im, ù q u a t r e l ieues de S t r a s b o u r g . Ce b o n h o m m e , 
qui avait conse rvé j u s q u ' à 109 ans l 'usage de t ou t e s ses 
facul tés , e t qui s 'étai t tou jours m o n t r é fort a m o u r e u x 
du j u s de la t re i l le , n e cessait de pa r l e r de la r i che v e n -

dange de 1666 et de la qua l i té excel lente du vin de ce t t e 
a n n é e , don t il avait ga rdé la m é m o i r e , quo ique n ' é t a n t 
a lors âgé q u e do 9 a n s . Il dés i ra i t donc a r d e m m e n t voir 
la v e n d a n g e sécu la i re de 1766 p o u r faire la c o m p a r a i 
son . Ses dési rs furen t r e m p l i s , les vignobles d 'Alsace 
ayant d o n n é ce t te a n n é e là u n e réco l te excep t ionne l le , 
t a n t c o m m e qual i té que c o m m e q u a n t i t é . Mais, p o u r 
pouvoi r p r o n o n c e r son j u g e m e n t e n p le ine c o n n a i s 
sance de cause , K u l m a n n b u t t a n t de vin n o u v e a u , 
q u ' u n beau j o u r il s ' endo rmi t p o u r no p lus se r é v e i l 
ler . Brave K u l m a n n ! Bacchus fasse paix à son â m e ! 

M. David W i p a c h o r , Hongro i s , éc r i t en 1763 à l ' éd i 
t eur de l'Almanach des centenaires, que le b e a u - p è r e de 
la n o u r r i c e do ses pe t i t s -enfan t s , ouvr i e r m i n e u r , vit , 
âgé do 103 ans , et a p o u r c o u t u m e de boi re c h a q u e 
j o u r au mo ins t ro i s m e s u r e s de vin b r û l é . 

En 1764, on s ignale s u r le t e r r i t o i r e de Cassis, p e 
t i te ville des env i rons de Marseil le, l ' ex is tence de P ie r re 
Dale r t , âgé de 104 ans , qui n ' a ép rouvé d u r a n t sa vie 
a u c u n mala i se , b ien q u e depuis l ong t emps il se l ivrât 
r é g u l i è r e m e n t à la bo i s son . E t à p ropos du c a n t o n qui 
donna le j o u r à ce véné rab l e s u p p ô t de caba re t , u n e 
gazet te fait la r e m a r q u e su ivan te : « Là, l ' amour de la 
vie et l ' a m o u r du vin, loin de se con t r a r i e r , s e m b l e n t se 
conven i r au po in t qu ' i l p e u t ê t r e ce r t a in d ' ab rége r ses 
j o u r s celui qu i n e satisfait pas son appétit, p o u r ce t t e l i 
q u e u r — à savoir celle que p r o d u i s e n t les co teaux du' 
pays . Ce vin est b l a n c , c h a u d et l ége r à la fois. C'est u n 
si parfa i t élixir q u e la n a t u r e e t l ' a r t no p e u v e n t r i e n 
p r o d u i r e do me i l l eu r . P a r t o u t a i l leurs le vin obscu rc i t 

! la ra i son , là il la r e n d p lu s subt i le , p lus c la i re . Ai l leurs 
il éne rve le c o r p s ; là il le réconfor te ; a i l leurs il r a c o u r -
cit l ' e x i s t e n c e ; là il la p ro longe , à tel po in t que , dans 
ce can ton , on n e n o m m e viei l lard q u e l ' h o m m e qui a 
passé u n s iècle . » 

N 'ê tes-vous pas d 'avis , m e s s i e u r s , que n o u s ferions 
b i en de prof i ter do ce t t e r e m a r q u e , peu t - ê t r e u n p e u 
fantais is te , p o u r fausser compagn ie à la de scendance d e 

i S i lène , et recevoi r les s ec t a t eu r s dél icats d ' É p i c u r e ? 
« Je suis h e u r e u x , di t Bri l lâ t -Savarin, dans ce c h a r 

m a n t pet i t l ivre qui lu i a valu u n e si g r ande r e n o m m é e , 
je suis on n e p e u t p lus h e u r e u x de pouvoi r donne r à (I) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 
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mes l ec t eu r s u n e b o n n e nouve l le ; c 'es t que , d ' après m e s 
de rn i è r e s l ec tu re s , la b o n n e c h è r e est b ien loin de 
n u i r e à la s an t é , et q u e , toutes choses égales , les 
« g o u r m a n d s v ivent p lus l o n g t e m p s que les au t r e s , » 
ce n 'es t pas q u e ceux qui l'ont u n e exce l len te chère n e 
soient j ama i s ma lades , hélas ! ils t o m b e n t quelquefois 
dans le domaine de ta facul té , qui a c o u t u m e de les 
dés igner sous la qualification do i o n s malades; mais 
comme ils ont u n e plus g r a n d e dose de vi ta l i té , et que 
tou tes les pa r t i e s de l ' o rgan isa t ion son t m i e u x e n t r e t e 
n u e s , la n a t u r e a p lus de r e s s o u r c e s , et le corps rés i s te 
i n c o m p a r a b l e m e n t m i e u x à la d e s t r u c t i o n . « 

Le spir i tuel apologiste du bien-vivre m e n t i o n n e à l ' ap 
p u i de son asser t ion M s r du Belloy, a r c h e v ê q u e de P a 
r is , qui a v é c u 99 ans , e t qui avait u n appét i t assez 
p r o n o n c é , K 11 a imai t , dit-il, la b o n n e t ab l e , et j ' a i vu 
p lus i eu r s fois sa l igure pa t r i a r ca l e s ' an imer s i n g u l i è r e 
m e n t à l ' a r r ivée d 'un m o r c e a u d i s t i ngue . Napoléon lui 
m a r q u a i t en t o u t e occasion dé fé rence et r e spec t . » 

Br i i la t -Savar in au ra i t p u évoque r aussi le fameux 
Sa in t -Evremont de sensuel le m é m o i r e , qu i , à p lus de 
90 ans , expr imai t en vers b ien sent is le r e g r e t d 'ê t re r é -
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duit aux boui l lons , et de n 'avoi r plus la force de d igé 
r e r b r a v e m e n t les pe rd r ix et les fa i sandeaux . C'est lu i 
qu i , alité pour mo u r i r , e t invi té à se réconcilier, r é p o n d i t 
on sour ian t (e t , quoi qu 'on en ait voulu d i re , sans a u 
c u n e pensée i r ré l ig ieuse) qu ' i l sera i t e n c h a n t é de se r é 
conci l ier t o u t d 'abord avec l ' appét i t . C'est lui qu i , avant 
les m é s a v e n t u r e s qui le fo r cè r en t à s 'exiler , passai t en 
F r a n c e p o u r u n des lég is la teurs e n t i t r e de la vie de 
pla is i r , jusque- là que deux de ses amis et lui r e ç u r e n t le 
s u r n o m de les Coteaux, p a r c e que ce t t e sybar i t iq t ie t r i -
n i t é ne consenta i t à s ' ab reuver q u e des v ins récol tés su r 
les co teaux d'Aï, d 'Avenay e t do Haut-Vi l l iers . 

Mais ces hé ros de la b o n n e c h è r e , d o n t un seul poussa 
sa car r iè re au delà des l imi tes c o u t u m i è r e s , m e s e m 
b len t fort d i s t ancés p a r ces deux frères qu i , au d i re 
d 'un j o u r n a l de 1832, hab i ta ien t un chef-l ieu de c a n t o n 
d u dépar tement , do l 'Ariége, et qu i , âgés l ' un de 106, 
l ' au t re de 104 ans , é ta ien t ar r ivés à ce t t e h a u t e v ie i l 
lesse sans la m o i n d r e indispos i t ion , b i en que n ' a y a n t 
j amais cessé de se l i v r e r a t ou t e s les d o u c e u r s , à tous les 
raff inements d 'une gas t ronomie vé r i t ab l emen t t r a n s c e n 
d a n t e . Ces d e u x frères qu i , pa r t i s de la p lus m o d e s t e 
condi t ion , avaient conqu i s u n e t rès-bel le posi t ion de 

fo r tune , v ivaient ensemble depuis près de c i n q u a n t e a n 
nées , e t s e m b l a i e n t avoir pr is p o u r bu t u n i q u e de p o u r 
su ivre , avec t o u t e la dél ica tesse imag inab le d ' a i l l eurs , 
les béa tes voluptés que la table p e u t offrir. C 'é ta ient d e u x 
pe t i t s h o m m e s d 'un e m b o n p o i n t r a i sonnab le , d ' une h u 
m e u r toujours égale , d ' un espr i t r e m a r q u a b l e m e n t vif. 
A vingt l ieues à la r o n d e , l eu r cave, peup lée c o m m e u n 
vocabula i re , jouissai t d ' une sor te de r e n o m m é e c l a s 
s ique , ainsi que le m e n u de l eu r m o i n d r e col la t ion. E n 
dépi t des cen t et que lques h ivers qui ava ien t passé s u r 
l eu r t ê t e , l 'un et l ' au t r e ava ien t gardé u n e te l le finesse-
d ' o r g a n e s , q u ' a u s imple humer du p r e m i e r v in v e n u 
qualifié, ils le n o m m a i e n t et le da ta ien t sans h é s i t a 
t ion . Ces f o r t u n é s m o r t e l s . . . 

• — O h ! uh ! doc t eu r , i n t e r r o m p i t l 'hôte l ier , voilà q u e 
t u m a n q u e s , m e semble-t- i l , à ta n e u t r a l i t é o r d i n a i r e . 
F o r t u n é s m o r t e l s , dis- tu, voudra i s - tu n o u s a p p r e n d r e 
c o m m e n t t u l ' e n t e n d s ? 

— Mon Dieu, j e l ' e n t e n d s , c o m m e , sans dou te , vous 
pour r i ez l ' e n t e n d r e vous -même , à savoir que si j ' ava i s à 
deven i r c en t ena i r e , j ' i n c l i ne r a i s p o u r q u e ce fût on s u i 
van t le gen re de vie adop té pa r ces doux f rères . V o u s 
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voyez que j ' a i le cou r age de m o n op in ion . D 'a i l l eurs il 
faut que j ' a r r i v e k conc lu re , car il va de soi q u e je n ' a i 
pas cité exemples et sys tèmes , t héor i e s et e x p é r i e n c e s 
pou r ne t i r e r de t ou t cela a u c u n e d é d u c t i o n . C o n c l u o n s 
donc , m e s s i e u r s . 

VIII . — COMMENT L'ON DEVIENT CENTENAIRE. 

— P a r d o n , fit l ' h o r l o g e r ; mais n e crois-tu pas , d o c 
t e u r , qu ' en ver tu de la fameuse formule cu l ina i re : 
« P o u r faire un civet , p r e n e z u n l ièvre , » n e c ro is - tu 
pas que t u devra is , avant t o u t e chose , nous faire c o n 
na î t r e quel les sont les préd ispos i t ions en que lque so r t e 
na tu re l l e s , qu i p e u v e n t p r o m e t t r e l ' ex t r ême longévi té à 
tel ou tel i n d i v i d u ? 

— Je vais r é p o n d r e à vo t re ques t ion en la t o u r n a n t 
r é s o l u m e n t , di t le doc t eu r , e t vous déc la re r n e t qu ' i l 
semble v r a i m e n t n ' y avoir a u c u n e p rédes t ina t ion a c c e p 
table en parei l cas . Ainsi tel voudrai t - i l p r é t e n d r e q u e 
les gens robus te s seuls p e u v e n t e s p é r e r de longs j o u r s , 
ou t re G a l i e n , qui affirme sous forme d ' a p h o r i s m e , 
q u ' u n e « c h o s e c a d u q u e conservée d u r e souvent p lus 
q u ' u n e forte qu i est nég l igée , » Cnrnaro , Less ius , N e w 
ton e t mil le a u t r e s a t t e s t e ra i en t q u ' u n é ta t r e l a t i v e m e n t 
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maladif, en éveil lant la v ig i lance hyg ién ique du sujet , 
lu i a s su re ra les bénéfices de la vie r é g u l i è r e et p r é c a u -
t iounai i -B ; et à ce p ropos — car je n 'a i qu ' à j e t e r ici les 
yeux a u t o u r de moi p o u r t r o u v e r u n e ce r t a ine var ié té 
rie t émo ignages déjà t r è s - c o n c l u a n t s — à ce p r o p o s , 
dis-je, u n e excel len te p r e u v e m 'es t fournie pa r m o n 
pè r e , qui n ' eu t j ama i s q u ' u n e san té c h a n c e l a n t e , e t qu i 
p o u r t a n t , g râce à la r égu la r i t é de son r é g i m e , est a r 
r ivé j u s q u ' a u j o u r d ' h u i sans s 'a l i ter u n seul j o u r . 

— Et sans d o u t e r , r e p r i t le p è r e M o r e l , de la poss i 
bi l i té de r ecu le r aussi loin que t ou t a u t r e les b o r n e s d e 
ce l te fragile ex i s t ence . 

— Que si, con t inua le fils, cet e x e m p l e , j o in t aux p r é 
c é d e n t s , ne vous sembla i t pas suff i samment s ignif ica
tif, je vous c i tera is u n e Magdoloine Ristori (nom devenu 
fameux de nos jours) qu i , au de rn i e r s iècle , vécu t à 
Empol i , gros b o u r g de Toscane , j u s q u ' à 110 ans , et qu i , 
d ' une condi t ion e x t r a o r d i n a i r e m e n t faible, essuya u n 
g r a n d n o m b r e de malad ies g raves . 

Mais si les gens débi les voulaient, s ' a t t r i bue r le p r i 
vi lège de ce t te p ro longa t ion , j ' a u r a i s aussi mil le t é m o i n s 
et des mei l leurs (Jean Jacob , T h o m a s l ' a r r , J enk ins , etc.) 
p o u r r é c l a m e r e n l ' h o n n e u r de ceux qu i , nés sains 
et forts, su ren t , en n ' a b u s a n t pas de la force et de la 
san té , se d é c e r n e r d ' eux-mêmes u n b r e v e t d ' h e u r e u s e 
et longue vie i l lesse . 

— T o u t o ' m o d e s t i e à pa r t , fit le l ib ra i re , p e r m e t t e z -
moi , doc t eu r , de m e r a n g e r p a r m i ceux-là. 

— J 'y d e m a n d e place aussi , r ep r i t le l u t h i e r . 
— A votre aise, m e s s i e u r s . Si pa r h a s a r d , m a i n t e n a n t 

les complex ions sèches et n e r v e u s e s . . . 
— Comme m o i , in t e r j ec ta le m a r c h a n d de far ine . 
— . . . V o u l a i e n t p r é t e n d r e exc lus ivement au pr ivi lège 

s u s m e n t i o n n é , con t inua le doc t eu r , j e leur ferais s a 
voir qu 'on vit. des c e n t e n a i r e s obèse s . 

— Ah ! voilà m o n affaire ! s 'écr ia l ' hô te l ie r . 
—-Je n o m m e r a i s , p a r exemple , le su l t an Alariin, ro i 

d 'Achim, qui vivait à la fin du se iz ième siècle , et qu i , 
dit, l'Histoire générale, des voyages, était, à 100 ans d ' une 
santé a d m i r a b l e , mais d ' une g rosseur excess ive . Les 
gens do s t a tu r e o rd ina i r e s 'aviseront- i ls d e refuser la 
longévi té aux h o m m e s de h a u t e ta i l l e . . . 

— Ah ! ah ! voyons , fit le colossal hor loger . 
— Je leur m ou t r e ra i cet ex t ra i t de la Gazette de France 

de 1773 : « Noël -François T r ù d a i n , d e m e u r a n t dans la 
basse ville de Boulogne-sur-Mer , est a c t u e l l e m e n t dans 
sa cen t i ème a n n é e . Il gagna i t e n c o r e sa vie , il y a u n 
an, au r u d e m é t i e r de r o m p r e des r o c h e s . Son o c c u p a 
t ion actuel le est de fendre du bois . Il a au mo ins six 
pieds de h a u t ; il est droilr et de bon s ens . » Ou b ien 
j ' o u v r i r a i le London Chronicle de 1760 pou r y lire ceci : 
« J a c q u e s Donald v ient de m o u r i r p r è s rie Cork ( I r 
lande) , âgé rie 117 a n s ; il avait sept pieds de hau t , m a n 
geait à c h a q u e r epas c inq l ivres d ' a l imen t s env i ron , e t 
buvai t à p ropor t ion des l i queur s fortes sans que sa r a i 
son en fût a l t é rée . Du b race l e t o rd ina i r e au ra i t pu lui 
servir d ' anneau de doigt . Dans sa j e u n e s s e , il avait é té 
exposé à la cur ios i té du pub l ic ; mais ce gen re de vie 
l 'obl igeant à la r e t r a i t e , et sa san té exigeant de l ' exe r 
cice, il s 'engagea dans les g r e n a d i e r s où il servi t j u s 
q u ' e n 1716, puis il r ev in t dans son vil lage, uù il t r a 
vailla à la t e r r e , en qual i té d e j ou rna l i e r , j u s q u ' à l 'âge 
do 114 ans . » 

Mais si les géants se t a rgua i en t t r o p , j e l eu r p a r l e r a i s 
de P i e r r e Michelet , m a î t r e co rd ie r , dans u n e b o u r g a d e 
du N i v e r n a i s , l eque l , vers 1660 , compta i t 112 ans bien' 

sonnés , e t qui p o u r t a n t n e m e s u r a i t pas p lu s de. q u a t r e 
p ieds q u a t r e p o u c e s . 

— Bravo ! fit le pe t i t c h a r p e n t i e r . 
— Vous voyez que n o u s savons t r o u v e r des e x e m 

ples dans tous les g e n r e s ; au beso in des faits s'offri
r a i e n t p o u r d é m o n t r e r m ê m e c o n t r e l ' e x p é r i e n c e c o m 
m u n e que la dévia t ion de la co lonne ve r t éb ra l e n ' e s t 
pas un obstacle à la longév i té . Uobbes , qu i devin t plus 
que n o n a g é n a i r e , était cont refa i t p r e s q u e d e p u i s sa 
na i s sance , qui avait é té en q u e l q u e so r t e a cc iden t e l l e , 
p u i s q u e sa m è r e le mit p r é m a t u r é m e n t au m o n d e à la 
sui te d ' une frayeur causée par l ' a r r ivée s u r les cotas 
d 'Angle te r re do la fameuse Hotte d 'Espagne di te l'In
vincible (qui fut d i spersée et dé t ru i t e pa r la t e m p ê t e 
au m o m e n t du d é b a r q u e m e n t ) . Mais la vér i t ab le h é 
roïne de ce t t e souffreteuse condi t ion est sans con t r ed i t 
ce r t a ine pauv re fille de b a s s e - c o u r du châ t eau rie Co-
l e m b e r g , p rès de Boulogne-sur-Mer , n o m m é e Nicole 
Marc . « Depuis l 'âge de deux a n s , dit u n m é m o i r e r é 
digé en 1760 pa r la ma î t r e s se m ê m e d u c h â t e a u , elle 
étai t es t ropiée de la ma in g a u c h e , qui é ta i t rep l iée su r 
le b ras en forme de c roche t e t n e p r e n a i t po in t de 
n o u r r i t u r e . Elle é ta i t en o u t r e bossue devant et d e r 
r i è r e , et t e l l e m e n t c o u r b é e qu 'e l le n ' a t t e igna i t pas 
q u a t r e p ieds de h a u t . Avec u n corps aussi difforme, 
qui n e p r o m e t t a i t g u è r e u n e l ongue v i e , elle a p o u r 
tan t a t te in t l 'âge de 110 a n s . Elle avait pou r o c c u p a 
tion de so igner les bes t i aux . Elle étai t aussi sobre q u e 
vigi lante , vivant u n i q u e m e n t de pa in et de l a i t ; ce n e 
fut guè re q u e dans les d e r n i è r e s années de sa vie q u e 
l'on put. la forcer à p r e n d r e q u e l q u e s gout tes de v in . 
Elle n ' e u t j amais d ' au t re ma lad ie q u ' u n e faiblesse qui 
lui surv in t dans ses de rn i e r s j o u r s . El le avait conservé 
tou tes ses d e n t s , à l ' except ion d ' u n e s e u l e , qu 'e l le 
perd i t à 103 a n s , e n cassan t u n e noix fort d u r e . El le 
eut t o u j o u r s l 'ouïe fort dél icate e t la vue si fine que , 
peu de t e m p s avan t sa m o r t , on la voyai t enco re r a 
masser les épingles p e r d u e s dans la pouss i è r e . * 

V o u s faut-il m ê m e u n c e n t e n a i r e phénomène, je voua 
p r é s e n t e Owen Corol lan , l a b o u r e u r i r l anda i s , l eque l 
é ta i t venu au m o n d e en 1637 avec six doigts t an t aux 
pieds q u ' a u x m a i n s , e t qui fourni t u n e ca r r i è re de 
127 ans , exempte de tous m a u x . 

L ' é n u m é r a t i o n ' p o u s s é e ainsi j u squ ' aux l imites de ce 
que j ' appe l l e r a i p a r d i sc ré t ion le p i t t o r e sque , vous 
semhle-Uel lo assez c o m p l è t e ? . . . 

Q u o i q u ' i l en soit , m o n b u t a été de vous d é m o n t r e r 
q u ' e n thèse géné ra l e la longévi té n e s'erait la c o n s é 
q u e n c e d ' a u c u n e p r é d e s t i n a t i o n p r o p r e m e n t d i te . 

Loin de moi , c e r t e s , l ' idée d 'égal iser les chances 
d ' une m a n i è r e absolue e t d ' a d m e t t r e que tou t i n d i 
vidu, par cela m ê m e qu ' i l est c réé , n ' a p lus qu ' à se 
c o n f o r m e r a telle ou tel le règle e m p i r i q u e m e n t t rouvée , 
pou r a t t e ind re infa i l l ib lement aux e x t r ê m e s l imites de 
l ' ex i s tence . Non. Je suis t e n t é d 'é tabl i r u n e s imi l i tude 
en t r e la s o m m e de vie dévolue aux h o m m e s , et le p lus 
ou m o i n s de for tune don t tels ou tels p e u v e n t ê t r e a p 
pelés à j ou i r o r i g i n e l l e m e n t . 

Dans ceux qui , c o m m e dit B e a u m a r c h a i s , n ' e u r e n t 
que la pe ine de na î t r e p o u r se voir en possession d 'un 
gras pa t r imo ine , j e r econna i s les gens n a t u r e l l e m e n t 
sains et r o b u s t e s ; mais je les divise, ou p lu tô t ils se 
divisent d ' eux -mêmes , on deux classes : d ' une pa r t ceux 
qui en peu de t e m p s dévore ron t le fonds avec le r evenu , 
et s e ron t r é d u i t s à une m i s è r e d ' au t an t p lus dé sa s 
t r e u s e qu ' i l s a u r o n t é té cou tun i i e r s de l ' ex t r ême a b o n -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M U S É E D E S F A M I L L E S . 1 5 3 

danco ; de l ' au t re p a r t c e u x qu i , é t ab l i s san t un p r u d e n t 
équ i l ib ra e n t r e les deux p la t eaux de l eu r b u d g e t , s ' a s 
s u r e n t la pais ible p l én i tude des du rab le s j ou i s sances . 

Une division ana logue s 'opère dans la classe des i n 
dividus qui n ' h é r i t e n t que d 'un avoir r e s t r e i n t e t qu i 
r e p r é s e n t e n t les gens nés débi les . Tels qu i , p a r m i 
ceux-là se ron t d ' h u m e u r insouc ieuse , n e feront q u ' u n 
sau t de la modes te a i sance à la r u i n e ; mais te ls a u t r e s , 
c o m b i n a n t l ' ins t inc t d ' économie avec u n ce r t a in e n 
semble d'efforts l abor ieux , se m a i n t i e n d r o n t dans u n e 
condi t ion qui ne sera pas la f o r t u n e , mais ce t t e h e u 
r e u s e méd ioc r i t é que des sages ont d é c l a r é pré fé rab le . 

Ceci posé, ai-je beso in d ' é n o n c e r les a u t r e s t e r m e s 
de m a c o m p a r a i s o n ? Non , sans d o u t e . Jo vous ferai 
s e u l e m e n t r e m a r q u e r , de pa r l ' au tor i t é des s ta t i s t iques , 
q u e , sur les l istes de longévi té , les gens qui c o r r e s p o n 
dent à la d e r n i è r e de m e s ca tégor ies , à savoir les p a u 
vres de s a n t é , si j e pu i s les appe le r a ins i , cons t i t uen t , 
non pas la major i t é , mais u n e minor i t é fort r e spec t ab l e , 
e t cela p r é c i s é m e n t en ve r tu des soins que l eur faiblesse 
les oblige ou les a c c o u t u m e à p r e n d r e d ' e u x - m ê m e s . 

Que lques a u t e d r s on t voulu d res se r u n e sor te d 'é ta t 
des condi t ions auxque l les se ra i t soumise l ' ob ten t ion 
d 'une longue viei l lesse. Ainsi , se lon le t r è s -a imab le et. 
t r è s - é loquen t doc teu r Revoil lé-Parise, ces cond i t ions 
se ra ien t au n o m b r e de six ou hu i t p r i nc ipa l e s , que j e 
vais ma p e r m e t t r e de c o m m e n t e r en les é n o n ç a n t : 

1° Avoir u n e b o n n e cons t i t u t i on . — 11 va de soi en 
effet, pour p r e n d r e u n e express ion vu lga i re , que si la 
m a c h i n e est b o n n e , elle devra dans l ' o rd re n a t u r e l des 
choses fourni r u n usage m e i l l e u r et p lus p r o l o n g é ; 
mais b ien e n t e n d u , p o u r v u q u ' o n p r e n n e ga rde de n e 
la s u r m e n e r ni m a l m e n e r . Rien n ' es t p lus vite d é t r a 
q u é q u ' u n e m o n t r e fine. Ajoutons d 'a i l leurs à n o s p r é 
céden te s obse rva t ions s u r les ê t r e s débi les a t t e ignan t 
u n g r a n d âge , q u e , de l 'aveu d 'Hippocra to l u i -même , 
« une cons t i tu t ion a t h l é t i q u e n ' es t n u l l e m e n t l ' ind ice 
cer ta in d ' u n e longue v i e ; » 

3° E t r e né de p a r e n t s sa ins e t qui on t vécu l o n g 
t e m p s . •—• E v i d e m m e n t encore la p r e m i è r e p a r t i e de ce 
de s ide ra tum est r a t i onne l l e , e t il faut a d m e t t r e auss i 
que la longévité dev ienne , en de ce r t a ins cas , u n e sor te 
de p a t r i m o i n e ou de pr ivi lège h é r é d i t a i r e . 

3° Avoir le pouls n a t u r e l l e m e n t l en t , c ' e s t - à -d i re 
n o r m a l . — E n effet, l ' h o m m e épu ise ra p lus tô t son l..t 
d 'ex is tence s'il est l ivré à u n e sor te de l ièvre c o n t i 
nue l l e , soit par u n e disposi t ion na t ive , soit pa r u n e 
su i te de surexc i ta t ions p h y s i q u e s ou m e n t a l e s . Le d u c 
Jean de Médlcis l 'avait b i en c o m p r i s , quand il donna 
p o u r a r ines symbol iques à P ic de la Mirandolo , ce sa 
van t universe l q u e la sc ience tua fort j e u n e , u n flam
beau b rû l an t des deux bou t s , avec ce t t e devise : « M o i n s 
de l u m i è r e , p lus de vie ; « 

4 ° Dormir d 'un franc et facile sommei l . — On c o m 
p r e n d sans pe ine que le sommei l é t a n t u n dos g rands 
r é p a r a t e u r s des forces vi ta les , ce t te r é p a r a t i o n n e 
s 'opère qu ' impa r f a i t emen t chez les ind iv idus dont le 
r epos est agité pa r les rêves , les c a u c h e m a r s ; e t à ce 
p ropos , je puis a t t es te r l ' exemple d 'un de nos h o m m e s 
d 'É ta t con t empora in s les p lus m a r q u a n t s , l eque l est 
p o u r ainsi dire le doyen de nos assemblées po l i t i ques , 
et qu i , de son p r o p r e avis, doit d 'en ê t r e e n c o r e l 'un des 
m e m b r e s les p l u s actifs , les p lus é n e r g i q u e s , à la fa
cu l té qu'i l possède, de ré tab l i r ses forces pa r le s o m 
mei l , n ' i m p o r t e en quel l ieu, n ' i m p o r t e à quel le h e u r e , 
et m ê m e au sein des p lus f iévreuses p r é o c c u p a t i o n s . 

5° Digérer avec facilité t o u t e s sor tes d ' a l i m e n t s . «— 
Ici ie bon doc t eu r géné ra l i se t r o p , selon moi , et il 
semble oubl ie r qu ' i l a écr i t a u t r e pa r t : « Il y a un ar t 
de d igé re r avec un m a u v a i s e s t o m a c , de se conse rve r , 
de vivre avec ce r t a ine s ma lad ies , c o m m e u n pi lote h a 
bile conserve son vaisseau au mi l ieu des écue i l s . C'est 
ainsi q u ' o n se compose à la l o n g u e u n e cons t i tu t ion 
artificielle, u n e espèce de t e m p é r a m e n t p h i l o s o p h i q u e . 
Mais pou r y pa rven i r , nhservc-t- i l e n s u i t e , il es t i m p o r 
t an t de bien pese r tout au poids de la ra i son , de b i en 
s a n c t i o n n e r t ou t pa r l ' expé r i ence . Le cé l èb re m i n i s t r e 
de Lyonne m o u r u t pa r excès d e d iè t e , en vou lan t s u i 
v re les t r aces de Corna ro . » 

6" E t r e d 'un c a r a c t è r e doux, égal , n i t r o p exa l t é , n i 
t r o p a p a t h i q u e . — Nous avons vu le cas à faire de ce t t e 
c o n s i d é r a t i o n ; il se ra i t inu t i l e de l ' appuyer de n o u 
veaux e x e m p l e s . 

A ces cond i t i ons n o t r e a u t e u r p r é t e n d qu ' i l faut 
a jouter , a u t a n t q u e poss ib le , les avan tages su ivan t s : 

1" Hab i t e r u n l ieu s a l u b r e . — R e c o m m a n d a t i o n 
qu 'on n ' e s t pas t e n t é de d i scu te r t a n t elle pa ra î t s age 
m e n t i n sp i r ée . Nous savons du r e s t e qu ' i l est des c a n 
tons , des con t r ée s excep t i onne l l emen t p rop ices à la p r o 
ton galion de la vie h u m a i n e , t and i s qu'i l en est , c o m m e 
les pays m a r é c a g e u x , où l a p o p u l a t i o n s u c c o m b e m ê m e 
avan t . l ' âge qui est n o r m a l pou r la généra l i t é des a u t r e s 
l ieux. Ainsi il est de no to r i é t é chez les s ta t i s t i c iens 
que la Russie (qui d 'a i l leurs c o m p r e n d des p rov inces 
s i tuées s u r des l a t i t udes b ien variées) est do t o u s les 
pays celui où, à p ropor t ions égales , se t r o u v e n t le p lus 
de c e n t e n a i r e s . Ce que l 'on sai t m o i n s , c 'es t qu ' en 1098 
l 'on r e c o n n u t , après des r e c h e r c h e s t r è s -exac tes , que 
Rouen étai t la ville d e L F'rance qu i compta i t Je p lus 
d ' h o m m e s et de femmes au-dessus de qua t r e -v ing t s ans . 
En cst-il toujours de m ê m e ? — Je l ' ignore . 

P lus i eu r s fois l 'on s ignala ce r t a ine s pe t i t e s locali tés 
qu i , à de ce r t a ins m o m e n t s , p a r u r e n t posséder l ' i m m u 
ni té p o u r u n n o m b r e r e l a t i vemen t élevé de l eu r s h a b i 
t a n t s . Par e x e m p l e , en 1777, à Sivray-en-Lirnousin , 
après la m o r t d ' une F r a n ç o i s e G a u t h i e r , dont n o u s 
avons pa r l é , on r e m a r q u a q u e depuis c inq ou six ans 
c 'é tai t la c i n q u i è m e cen t ena i r e q u e voyait m o u r i r ce 
v i l lage . 

E n l 'an I X , après la m o r t do Ca the r ine Bonne t (déjà 
n o m m é e ) , à I lahas ( L a n d e s ) , le Moniteur r e m a r q u a i t 
qu 'on ne connaissa i t pas d ' endro i t en F r a n c e où les 
hab i t an t s dev inssen t aussi v i e u x ; e t il donna i t p o u r 
p r e u v e les chiffres de t reize p e r s o n n e s de qua t re -v ing ts 
ans et d ' une g r a n d e quan t i t é de s e p t u a g é n a i r e s sur u n e 
popula t ion de 1600 âmes,- m o y e n n e qu i a i l leurs n e 
s 'élève q u ' a u t ie rs de ce n o m b r e . 

2° E x e r c e r u n e profess ion convenable, e t qu i soit en 
ou t r e conforme aux goûts de l ' individu. — Il n ' e s t pas 
besoin , j e p e n s e , d 'ouvr i r u n e d i s c u s s i o n ' p o u r a r r iver 
à savoir si le t ravai l que l 'on a ime est p lus léger , mo ins 
fat igant . P a r profession convenab le , le physio logis te 
e n t e n d ce l l e qui n ' ex ige de l ' h o m m e ni des t r avaux 
a u - d e s s u s de ses facul tés , n i des efforts c o n t r e n a t u r e , 
ni u n excès d ' immobi l i té , n i le sé jour dans des a te l iers 
mal aérés ou infectés d ' émana t ions d é l é t è r e s . On est 
d ' accord pour a d m e t t r e que les profess ions qui exe r 
cen t le corps l ibre en plein a i r sont les p lus sa lu ta i res , 
p o u r v u toutefois qu 'e l les n e s u r m è n e n t par la v i r t ua 
lité co rpore l l e . Ains i l 'on t rouve force cas d e longévi té 
chez les pâ t r e s , l es p ê c h e u r s , les j a r d i n i e r s e t b e a u c o u p 
moins chez les l a b o u r e u r s p r o p r e m e n t d i t s , les p o r t e -
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faix. . . Dans les ca r r i è r e s l ibérales , ce sont les gens do 
l e t t r e s qu i , avec les a r t i s tes d r a m a t i q u e s , t i e n n e n t le 
h a u t do l 'échel le macrobienne, et s avez -vous à laquel le 
de ces ca r r i è res écho ien t , d ' a p r è s les d o c u m e n t s les 
m i e u x é tabl is , les degrés in fé r ieurs de la m ê m e é c h e l l e ? 

— A la m u s i q u e sans dou te , fit l ' o rgan is te : voyez 
Mozar t , Hérold , W e b e r . . . 

— Non, m e s s i e u r s , r ép l iqua le doc t eu r , c 'est à la 
m é d e c i n e , c o m m e l ' ind ique u n e é tude t r è s - i n t é r e s san t e 
p u b l i é e par la Revue Britannique en 1834. — M a i s r e 
v e n o n s aux p re sc r ip t i ons de m o n savant conf rè re . 

3° Avoir c o n t r a c t é un ma'riage h e u r e u x . — Ceci est 
à doub le p o r t é e . Tou t d 'abord il impor t e ra i t d ' ê t re m a 
r i é . Les ' s t a t i s t iques d é m o n t r e n t , en effet, que le cé l ibat 
e s t b e a u c o u p m o i n s favorable q u e l 'é tat conjugal à la 
longév i t é . Q u a n t à la félicité du m é n a g e , si , c o m m e 
n o u s l 'avons vu, la q u i é t u d e d 'espr i t es t u n des p r e 
m i e r s ga ran t s d ' u n e ta rd ive viei l lesse, il s ' ensui t n é 
c e s s a i r e m e n t que les mal mar i é s qui p r é t e n d r a i e n t à 
ce t avan tage , n ' a u r a i e n t d ' au t re r e c o u r s q u ' e n la p h i l o 
soph ique accep ta t ion do l eu r m é c o m p t e m a t r i m o n i a l . 
Sa lomon, q u i s'y connaissa i t , a dit : « Mieux vaut u n 

Jacques Donald, le géant. Dessin de Ch . Gaiîdrau. 

m o r c e a u dé pa in seul là où il y a la paix, q u ' u n e maison 
p le ine de v iandes app rê t ées là où il y a quere l l e », et le 
d ic ton popu la i re affirme q u ' u n mauvais m é n a g e r a p 
p r o c h e les h u m a i n s d e la condi t ion des d a m n é s . 

C'est, j e c ro is , ic i le lieu de r e m a r q u e r que les r e 
c e n s e m e n t s d o n n e n t en généra l p lu s de femmes que 
d ' h o m m e s dépassan t la l imite d 'âge o rd ina i r e , et que 
p o u r t a n t on c o m p t e p lus d ' h o m m e s que de femmes 
s u r les l is tes de c e n t e n a i r e s . 

4" N 'avoi r pas eu de f réquen tes ma lad ies g raves . — 
î sous savons q u e ce t t e règ le souffre des excep t ions . 

3 ° Enfin, j ou i r d ' u n e ce r t a ine a i sance . A ce sujet , 
p r e n o n s l 'avis d 'un m é d e c i n p h i l a n t h r o p e et celui d 'un 
économis t e : t< La m i s è r e , dit l 'un (le d o c t e u r Turc ) , 
est sous t ou t e s ses formes , comme, le froid, u n e cause 
si grave de des t ruc t i on pou r l ' h o m m e , q u ' à n o m b r e 
égal il m e u r t deux pauvres p o u r u n riche. Ainsi mil le 
r i c h e s et mil le pauv re s du m ê m e âge é t an t donnés (1), 

( t ) L'auteur entend évidemment ici englober dans ta classe 
des riches beaucoup d'individus qui.ne jouissent d'aucune for
tune effective, mais qui sont, par leur position, au-dessus des 
besoins, des privations. 

l q u a n d le d e r n i e r pauvre sera c o u c h é sur son g raba t de 
mor t , c inq cen t s r i ches se ron t enco re d e b o u t . 

j — 11 est n a v r a n t de p e n s e r , dit l ' au t re (J.-B. Say], 
que chez p r e s q u e tou tes les n a t i o n s , s u r t o u t chez les 
na t ions n o m b r e u s e s , u n e pa r t i e de la popula t ion pér i t 
tous les ans de beso in . Co n ' e s t pas que tous ceux qui 
p é r i s s e n t de besoin , m e u r e n t p r é c i s é m e n t du défaut 
de n o u r r i t u r e , q u o i q u e ce m a l h e u r soit b e a u c o u p plus 
f r équen t q u ' o n n e p e n s e . Je veux d i re s e u l e m e n t qu ' i l s 
n ' on t pas à leur disposi t ion t ou t ce qu i e s t nécessa i r e 
pou r v ivre , et q u e c ' e s t pa rce qu ' i l s m a n q u e n t de 
que lque chose qu i leur sera i t nécessa i r e qu ' i l s m e u 
r e n t . . . 11 n 'es t donc pas vrai de dire avec Buffon que 
« la différence des n o u r r i t u r e s et des commodi t é s n ' en 
fait a u c u n e dans la d u r é e d e la vie . » 

J 'a i fini, m e s s i e u r s , car j e p e n s e en avoir assez dit 
pou r qu ' i l no vous r e s t e a u c u n d o u t e su r le sens de la 
thèse qu i est , se lon moi , la seule sou tenab le en pare i l le 
m a t i è r e ; à savoir q u ' é t a n t éca r t é s les cas n o r m a u x 
d ' incapac i té d ' ex i s t ence , e t é t a n t d o n n é q u e l ' h o m m e 
n e sera pas fa ta lement dominé pa r les ex igences de sa 
condi t ion sociale, c 'est à lui q u ' a p p a r t i e n t en p r o p r e , 

P i e r r e Miche le t , le n a i n . Dess in de Ch. Ga i î d r au . 

sauf acc iden t s ou é v é n e m e n t i m p r é v u s , la faculté de 
s ' assurer la longévi té . 

E t m a i n t e n a n t si vous demand iez d ' ex t ra i re de l ' en
semble des p r é c e p t e s dont l 'observat ion p e u t concour i r 
à cet h e u r e u x résu l t a t , celui qui para î t les r é s u m e r tous , 
j e vous rappe l le ra i s d ' abord ce t te idée , u top ique en 
a p p a r e n c e , émise pa r Maupe r tu i s , du relard appor t é 
en l ' ex i s tence , e t j e vous di ra is : « Voyez, che rchez , 
s'il n ' e s t pas en v o t r e pouvoi r q u e l q u e moyen d 'use r 
moins vi te « l'étoffe don t la vie es t f a i t e s ; je r e c o u r 
ra is e n s u i t e à cer ta in a p h o r i s m e d ' i l i ppoc ra t e , ce p e n 
seu r de t an t de sens ; « P o u r l ' h o m m e q u i t i en t à se 
« ga rde r on san té , il faut que t rava i l , exerc ice , m a n g e r , 
« b o i r e sommei l , e t t o u t e a u t r e act ion de sa vie so ien t 
modérés»; enfin j e r é s u m e r a i s ce r é s u m é en e m p r u n 
t a n t au beau l ivre de l'Hygiène de l'àme du ba ron 
de F e u c h t o r s l e b e n , la p h r a s e que voici : 

« T o u t le s ec re t de l 'art de p ro longe r l ' ex is tence , 
cons is te à n e r i e n faire pou r l ' ab rége r . » 

EUGÈNE MULLER. 

Per i s . — Typ . A. HsKSUYtH, rue du liouliivard, 7. 
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L A P O S T E P E N D A 1 N T L E S I È G E 

II. L E S P I G E O N S . 

Les pigeons. Composition de G. Fath 

Le p igeon voyageur ou co lombe b ise t appa r t i en t à la 
pe t i t e e s p è c e ; son p l u m a g e est d 'un gris d ' a rdo ise , t e 
t o u r du cou d 'un ve r t à reflet c h a n g e a n t ; l 'aile p o r t e 

( 1 ) Yoir, pour la premiere partie, la livraison précédente. 

JUIN 1 8 7 1 . 

u n e doub le b a n d e no i re e t le dos est d ' u n b l anc p u r . La 
g r a n d e force de leurs ailes l eu r p e r m e t de t r ave r s e r 
u n e i m m e n s e é t e n d u e de p a y s en peu de t e m p 3 ; on e n 
a t u é dans les env i rons de New-York, ayan t e n c o r e le 
j abo t p le in de r iz , qu ' i l s n e pouva ien t avoir pr is que dans 

— 21 — TRENTE-HUITIÈME VOLUME, 
I 
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la Carol ine ou la G é o r g i e ; o r , c o m m e l eu r d iges t ion 
se fait en moins de douze h e u r e s , il s 'ensuivai t qu ' i ls 
avaient p a r c o u r u cen t t r e n t e l ieues en six h e u r e s e n 
vi ron . Avec u n vol auss i r ap ide , u n de ces oiseaux, s'il 
lui en p r e n a i t la fantaisie, p o u r r a i t v is i ter le c o n t i n e n t 
e u r o p é e n en moins de t ro is j o u r s . 

Sous le p r e m i e r e m p i r e , les j o u e u r s de lo te r ie ava ien t 
m é m o employé ces i n n o c e n t s a n i m a u x au service de 
l e u r s m a n œ u v r e s : u n de ces indus t r i e l s envoyai t , p a r c e 
m o y e n , de Par i s à Bruxe l l es , au m o m e n t du t i r age , la 
l is te des n u m é r o s g a g n a n t s e t réa l i sa i t a insi des gains 
é n o r m e s . Le b o n h e u r cons t an t de ce joueu r finit p a r 
évei l ler l ' a t t en t ion des in t é r e s sé s , on le survei l la de 
p rè s et il ne t a rda pas à expier ses méfai ts au b a g n e . 
. L ' e space q u ' u n p igeon voyageur p e u t p a r c o u r i r e n 

u n e seconde est de v ingt -hui t m è t r e s , soit mil le six 
cen t qua t re -v ing ts m è t r e s en u n e m i n u t e . O n cite l 'un 
d 'eux c o m m e ayan t f ranchi en q u a r a n t e - h u i t h e u r e s la 
d i s t ance é n o r m e q u i sépare Alep d e Babylone . 

Co n ' é ta i t pas la p r e m i è r e fois, d u r e s t e , q u ' o n go 
serva i t de pigeons dans une vil le ass iégée , e t l 'h i s to i re 
en r a p p o r t e d e m é m o r a b l e s e x e m p l e s ; en 4574, ce fut 
grâce, à eux que le p r i n c e d ' O r a n g e pu t faire lever le 
siège d 'une de ses p l aces for tes , auss i voulut- i l que les 
pigeons qui ava ien t sauvé la ville fussent n o u r r i s aux 
dépens du pub l i c . A l e u r m o r t , on les empai l l a pour 
ê t r e conse rvés à l 'hôte l de v i l le , 

A p e i n e l i b re , le p igeon voyageur qu'où a e m p o r t é loin 
s 'élève v e r t i c a l e m e n t à une h a u t e u r c o n s i d é r a b l e , e t 
là, il semble s ' o r i en te r p e n d a n t quelques i n s t a n t s ; pu i s , 
sans hés i t a t ion , il se dir ige à t i re d'aile vers le l ieu o ù 
il a laissé ses pe t i t s . Si le t ra je t est l ong , il s ' a r r ê t e 
p o u r m a n g e r . Sa vue , e x t r ê m e m e n t p e r ç a n t e , lui p e r 
m e t de d i s t inguer à une g r a n d e d i s t ance les g ra ines qui 
p e u v e n t servi r à sa nourriture, e t il descend comme 
u n e flèche, pmir repartir b i e n t ô t . Parfois , quand la fa
t i g u e l ' accable , il se laisse tomber à terre, où, couché, 
les ailes é t e n d u e s , le bec ouvert, il reprend haleine. 
Arrivé au colombier, Il s'y laisse tomber c o m m e un 
aéro l i tho , et , le corps immobile, la tête r enve r sée en 
a r r i è r e , il dort pendant une heure environ; ce court 
sommei l suffit à le r e m e t t r e de ses fa t igues , e t c ' es t à 
ce m o m e n t qu'il se laisse a p p r o c h e r sans p e u r des p e r 
sonnes qui le so ignen t h a b i t u e l l e m e n t . 

Jusque- là , les p igeons n ' ava i en t é t é c h a r g é s q u e d e 
dépêches chiffrées p o u r le g o u v e r n e m e n t , et l'on réso
lu t d e les c h a r g e r auss i de dépêches p a r t i c u l i è r e s ; 
mais il fallait p o u r cela t r o u v e r un moyen qui permit 
d 'envoyer par un seul p igeon un g r a n d n o m b r e de 
ces d é p ê c h e s . 

Depu i s l o n g t e m p s M- Rampont, d i r e c t e u r de* poste», 
songea i t à obtenir ce résultat tant d é s i r é , quand 
Mil. Lecomte et do Boissay lui p r é s e n t è r e n t le projet 
su ivant : 

Adresse r quatre question* n u m é r o t é e s auxquelles 
nos c o r r e s p o n d a n t s de province a u r a i e n t h répondre 
par oui ou par non, réunir ces répanses sur une feuille 
q u ' o n r édu i r a i t pa r la pho tog raph ie mic roscop ique , e t 
qu i , grossies p lus t a r d p a r le p r o c é d é con t r a i r e , s e 
r a i e n t déchiffrées e t envoyées à l eur ad r e s se . 

Le projet fut accep té après m û r e x a m e n , e t M. I l a m -
pon t s ' en tend i t aveu M. Dagron pou r r e p r o d u i r e c h a q u e 
j o u r pa r la p h o t o g r a p h i e mic roscop ique dix mil le d é 
p ê c h e s de qu inze à v ingt m o t s c h a c u n e ; ces dépêches 
t e n a i e n t su r u n e feuille de pap ie r de deux c e n t i m è t r e s 
ca r r é s , et , r e n f e r m é e s dans u n tuyau de p l u m e , de

vaien t ê t re ensu i t e a t t achées à l 'une des p l u m e s de la 
q u e u e du p igeon . Il fut e n c o r e c o n v e n u qu 'on p h o t o 
g r a p h i e r a i t p lus ieurs exempla i r e s de ces m ê m e s d é p ê 
c h e s , afin d ' ê t re cer ta in que s u r p lus ieur s p igeons u n 
au moins a r r ivera i t à des t ina t ion . 

Ce fut alors q u e p a r u t la c i rcu la i re su ivante : 
« Le g o u v e r n e m e n t de la défense na t iona le , c o n s i d é 

r a n t la nécess i té de ré t ab l i r dans u n e ce r t a ine m e s u r e 
les c o m m u n i c a t i o n s posta les e n t r e Par i s e t les d é p a r t e 
m e n t s p e n d a n t la d u r é e du siège, 

« D é c r è t e : 

« I o L ' admin i s t r a t i on des pos tes est au tor i sée à faire 
r e p r o d u i r e p a r la p h o t o g r a p h i e mic roscop ique et à e x p é 
dier pa r p igeons voyageur* ou p a r t o u t e a u t r e voie, les 
d é p ê c h e s q u e les hab i t an t s de» d é p a r t e m e n t s a d r e s s e 
r o n t à Par is e t d a n s l ' ence in t e for t i f iée; 

«2° Ces dépêches p o u r r o n t cons i s t e r en q u a t r e r é 
ponses , p a r oui o u pa r non, éc r i t es sur c a r t e s spéciales , 
envoyées p a r le c o r r e s p o n d a n t de P a r i s ; 

« 3 " Les hab i t an t s des d é p a r t e m e n t s a u r o n t en o u t r e 
!a faculté d ' expéd ie r sous forme de l e t t r e s d e s d é p ê 
c h e s c o m p o s é e s d e q u a r a n t e mots a u m a x i m u m , adresse 
c o m p r i s e . » 

Dès lors c h a q u e bal lon p a r t a n t d e P a r i s p o u r la p r o 
vince e m p o r t a , o u t r e s e s l e t t r e s , une c age c o n t e n a n t 
p lu s i eu r s p i g e o n s ; dès qu'il* ava ien t a t t e in t l eu r bu t , 
on les c h a r g e a i t d e s d é p ê c h e s d e la p r o v i n c e , pu i s on 
les me t t a i t en l i be r t é , e t les g r a c i e u * m e s s a g e r s n o u s 
r a p p o r t a i e n t â t i r e -d ' a i l e des nouve l l e s de n o s p a r e n t s 
e t d e n o s ami s . A l eu r a r r ivée a u co lombie r , M. D roua rd , 
l ' é leveur , les r ecue i l l a i t et Jets t r a n s p o r t a i t h la d i r e c 
t ion des pos tes , 

Bien n ' é ta i t p l u s c u r i e u x q u e l e déd i i f f ren ien t des 
d é p ê c h e s . Ce t te o p é r a t i o n avai t l ieu d a n s «r te salle du 
m i n i s t è r e d e l ' i n t é r i eu r . Au mi l ieu é ta i t ins ta l lé un 
appa re i l d ' éc la i rage é l e c t r i q u e , avec u n mic roscope do 
grog ca l i b r e . Les d é p ê c h e s , f o r t e m e n t éc la i rées e t p l a 
c é e s e n t r e les lent i l les pu i s san t e s rie l ' appare i l , se. p r o 
j e t a i e n t e n g r a n d e d imens ion s u r u n fond b l anc d i s 
p o s é p e r p e n d i c u l a i r e m e n t au r ayon l u m i n e u x . 

Les q u a t r e pe t i t s r e c t a n g l e s d o n t se compose chaque, 
d é p ê c h e se d é t a c h a n t sur ce fond c o m m e de vér i tab les 
affiches, p lus i eu r s employés s ' empressa i en t do les c o 
p ie r et de les a d r e s s e r , soit aux m e m b r e s du gouve r 
n e m e n t , soit aux pa r t i cu l i e r s auxque l s e l l es sont d e s 
t i n é e s . 

Mais tou t ce m o u v e m e n t , q u e l ' e n n e m i r e m a r q u a i t 
au -dessus de sa t ê t e avec u n e sor te de colère e t d'ef
froi , lui insp i ra l es m e s u r e s les p lus v io l en te s , e t il n e 
p a r l a r i en mo ins q u e d e t r a i t e r en p r i sonn ie r* de g u e r r e 
les a é r o n a u t e s , aussi b ien que les voyageu r s , q u i p r e n 
d r a i e n t le c h e m i n des o i seaux p o u r é c h a p p e r à sa 
c r u e l l e f i g i i a u c e . 

Ce* m e n a c e s ne t a r d è r e n t guère à m r é a l i s e r . 
Dès que les ba l lons p a r t a i e n t de P a r t s , des t é l é g r a 

p h e * les s igna la ien t mr toute la p ro fondeu r des l ignes 
o c c u p é e s pa r les P rus s i en» , et ils é ta ien t dès lors , de la 
p a r t de ceux-ci , l 'objet d ' u n e surve i l l ance d a n g e r e u s e , 
d ' u n e p o u r s u i t e a c h a r n é e ; et p lu s d ' une fois il es t a r 
rivé que des hal les e n n e m i e s son t v e n u e s se loger dans 
l 'osier de la nace l l e . 

Ces pou r su i t e s dev in r en t si r e d o u t a b l e s , que l 'on du t 
c h e r c h e r à les évi ter par t ous les m o y e n s poss ib les . 
Quand le ciel é ta i t p u r , les a é r o n a u t e s j e t a i e n t du lest , 
afin de se t e n i r hors do por t ée des p ro j ec t i l e s ; mais 
souvent l 'état de l ' a t m o s p h è r e ou le v e n t empêcl ia i t le 
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ballon de s 'é lever e t le forçai t h passe r dans le t i r des 
A l l e m a n d s . C'était a lors u n e lu t te t e r r ib le e n t r e l ' a é -
ro s t i e r e t les caval iers e n n e m i s ; c e u x - c i l e su iva ient 
v e n t r e à t e r r e , et si le ballon s ' aba t t a i t , ils s 'en e m p a 
r a i en t et faisaient tout, l ' équipage p r i sonnn i e r . 

- S e p t de nos a é r o n a u t e s , t o m b é s a ins i e n t r e l eu r s 
m a i n s , furen t e m m e n é s c o m m e p r i s o n n i e r s d e g u e r r e 
dans les for teresses de l 'Al lemagne du Nord . Que lques -
u n s p o u r t a n t l eu r é c h a p p è r e n t ; a insi le ba l lon le 
Washington, p a r t i le 12 oc tobre de la ga re d 'Or léans , 
s 'étai t d i r igé vers le n o r d , avec u n e vi tesse de qu inze 
l ieues à l ' h e u r e ; les avant -pos tes p russ i ens l ' a ccue i l 
l i r en t pa r une vive fus i l l ade ; se t r o u v a n t en ce m o m e n t 
à neuf cen t s m è t r e s de h a u t e u r , il d u t , p o u r évi ter los 
p ro jec t i l es , r e m o n t e r j u s q u ' à onze cen t s m è t r e s . Même 
accuei l lu i fut fait à Chanti l ly, Senl is , Compiègne , 
N o y o n ; les feux e n n e m i s n e c e s s è r e n t qu ' à que lque 
d i s t ance de H a m . Vers onze h e u r e s et demie , l ' aéros ta t 
s 'abat t i t à Carn iè res , p r è s Cambra i , p a r u n ven t fu
r i eux . Les a é r o n a u t e s , f o r t emen t c o n t u s i o n n é s , fu ren t 
recue i l l i s p a r la popu la t i on , qui se p 'récipita a u - d e v a n t 
d 'eux avec des c r i s de jo i e . Le m a i r e de Cambra i s ' e m 
pressa de les recevoi r chez l u i , e t , le soi r , ils c o u c h è 
r e n t en vil le. 

Moins h e u r e u x que le Washington, le Da guerre t o m b a 
au pouvoi r de l ' e n n e m i , avec u n c h a r g e m e n t c o n s i d é 
rab le do d é p ê c h e s . E n pas san t au-dessus de F e r r i è r e s , 
dans l ' après -midi , ceux qu i le montaient , r e c o n n u r e n t 
qu ' i l n 'y avai t a u c u n espoir de f ranchir les l ignes e n 
n e m i e s . On n e sait t rop c o m m e n t la d e s c e n t e s ' opé ra ; 
t ou jou r s est-il q u e l ' a é r o n a u t e qui di r igeai t le bal lon 
pa rv in t à s 'enfuir e t à se c a c h e r dans les bois avec u n 
pan ie r do p i g e o n s . 

Il passa la n u i t dans u n e maison de ga rde a b a n 
donnée , et c 'est de là q u e , le l e n d e m a i n m a t i n , il mi t 
e n l i be r t é le p igeon qu i appo r t a la nouvelJe de l ' ac 
c iden t . 

On p roposa alors de les ter les bal lons avec des b o m b e s 
Ors in i e t des g r e n a d e s à la ma in , au l ieu de sacs de 
sable que l 'on employa i t p o u r c e t u s a g e , de tel le sor te 
que nos a é r o n a u t e s poursu iv i s p u s s e n t , à q u e l q u e hau 
t e u r qu ' i l s fussent , r é p o n d r e au feu -de l ' e n n e m i et le 
dégoûte r de sa chasse ; mais ces project i les in f lam
mables é t a i en t t rop d a n g e r e u x dans la nace l l e d ' u n 
ba l lon , et ce p ro je t n ' e u t pas de su i t e . On du t se r é 
soudre à n e faire sor t i r de ba l lons que la nui t , la vi tesse 
de l eur m a r c h e devan t les m e t t r e à l 'abr i des Al le 
m a n d s avant le lever du solei l . 

Dès ce m o m e n t les acc iden t s furen t moins f ré 
q u e n t s ; p o u r t a n t u n e difficulté se p ré sen ta i t , et il fallait 
p r é a l a b l e m e n t la r é s o u d r e . L ' a é r o n a u t e pouva i t avoir 
des observa t ions a t m o s p h é r i q u e s à faire, des i n s t r u 
m e n t s à consu l te r , et u n m o d e d 'écla i rage lui étai t n é 
cessa i re . Il y avait là u n e difficulté sé r i euse , ca r le gaz 
dont on se ser t pou r gonfler les bal lons est e x t r ê m e 
m e n t in f lammable . Enfin l 'on eu t r e c o u r s à la l ampe 
é l ec t r ique en usage dans les m i n e s , et qui a sauvé t an t 
de m i n e u r s du feu gr isou . 

L ' aé ronau t e por te en sautoi r , dans u n e sor te de g i 
b e r n e , la pi le , la b o b i n e d ' induc t ion (bobine do R u m -
koff) e t la i a m p e ; un bou ton dirige l 'é t incel le dans u n 
sens ou dans u n a u t r e , lance la décharge ou la s u s 
p e n d . La c o n s t r u c t i o n de ce t t e l ampe es t t r è s - i n g é 
n i euse ; elle est basée sur ce p r inc ipe : u n e é t incel le 
é l ec t r ique qui éc la te dans un t u b e vide p rodu i t u n u 
faible l u m i è r e ; ma i s si ce t u b e devient u n e spirale 

é t ro i t e et l o n g u e , c o n t o u r n é e s u r e l l e -même , d e façon 
à se r a m a s s e r - d a n s u n cy l indre de pe t i t e h a u t e u r , la 
réflexion de l ' é t ince l le s u r les pa ro i s mul t ip l i ées de la 
spirale d o n n e u n e l u m i è r e t r è s - i n t e n s e ; d é p l u s , u n e 
f r ac tu re d e la l a m p e q u i au ra i t pou r r é su l t a t l ' i n t r o 
d u c t i o n de l 'a i r dans le t u b e , i n t e r r o m p a n t t ou t de 
su i te le c o u r a n t é l ec t r i que , l ' é t ince l le s ' é te in t auss i tô t , 
s a n s avoir le t e m p s de c o m m u n i q u e r l ' i n c e n d i e . 

L ' a é r o n a u t e se t r o u v e ainsi p o r t e u r d 'un appare i l 
assez pu i s san t p o u r lui p e r m e t t r e de l i re , de consu l t e r 
ses i n s t r u m e n t s e t m ê m e de r e c o n n a î t r e le t e r r a i n 
p r o p i c e à la d e s c e n t e . 

Le 29 s e p t e m b r e , on vit p a r t i r de Pa r i s deux bal lons 
accoup lés , cha rgés d ' u n e q u a n t i t é cons idé rab le d e d é 
p ê c h e s . Les aé ros ta t s j u m e a u x é t a i en t re l iés pa r u n e 
l ongue t r a v e r s e de bois . Le v e n t soufflait, du n o r d - e s t ; 
ils p a s s è r e n t a u - d e s s u s des b u t t e s C h a u m o n t et de 
M o n t m a r t r e et se p e r d i r e n t dans l 'oues t . 

Pu i s p a r t i r e n t le Jacquard, le Galilée, le George 
Sand, le Fulton, le Christophe Colomb. 

De tous ces nav i res a é r i ens , p l u s i e u r s s ' é g a r è r e n t ; 
l 'un , dont le n o m es t i n c o n n u , a d û t o m b e r dans la 
m e r , du côté de l a ' R o c h e l l e ; on a r e t r o u v é s u r les 
flots les sacs d e dépêches et u n e nace l l e , r i e n de p l u s . 
Un a u t r e alla t o u c h e r t e r r e en H o l l a n d e ; un a u t r e e n 
core au de là d e M e t z ; u n q u a t r i è m e enfin t o m b a a u 
mi l ieu des glaces de la N o r w é g e . 

Les i n c i d e n t s de ce de rn ie r voyage son t aussi d r a m a 
t iques q u e merve i l l eux : 

Pa r t i de Par i s , l ' aé ros ta t s 'étai t vu, au b o u t de q u e l 
ques h e u r e s , enve loppé pa r un épais b r o u i l l a r d ; e t 
q u a n d ee t t e b r u m e i n t e n s e se fut tou t à coup diss ipée , 
nos deux voyageurs s 'é ta ient t r o u v é s en p le ine m e r . 

Un n a v i r e , qu i h e u r e u s e m e n t p a s s a i t , avait, a p e r ç u 
l eu r s s ignaux et s 'était e m p r e s s é d'y r é p o n d r e . Les 
a é r o n a u t e s e u r e n t alors l ' idée d e l a n c e r l eu r sac d e 
d é p ê c h e s , q u i fut recue i l l i à g r a n d ' p e i n e . Le ven t 
ayant i m m é d i a t e m e n t e n t r a î n é l ' aéros ta t dans u n e 
b r u m e p lus épaisse q u e la p r e m i è r e , les deux voya
geu r s qu ' i l por ta i t f u r en t e n t r a î n é s l ong t emps dans u n 
océan d ' h u m i d e s t é n è b r e s e t d u r e n t c ro i re qu ' i l s é t a i en t 
en t r é s d a n s u n n o u v e a u m o n d e ou b ien qu ' i ls a p p r o 
cha ien t d u seuil de l ' é t e rn i t é . L e u r s t e r r i b l e s a n 
goisses a u g m e n t a i e n t d e s e c o n d e e n s e c o n d e , car ils 
n e voyaient d ' au t r e a l t e rna t ive q u e de m o u r i r d ' i na 
ni t ion dans u n voyage i n t e r m i n a b l e ou d ' ê t r e déch i ré s 
pa r la t e m p ê t e , ou p réc ip i t és dans un a b î m e . Ils s ' in
t e r r o g e a i e n t de ce t o n bre f de l ' h o m m e q u i c o m p r e n d 
que sa vie p e u t ê t r e t r a n c h é e à t o u t m o m e n t . 

Tou t à coup ce t t e p rofonde é t e n d u e de n u a g e s o p a 
ques d i sparu t , e t ils v i r en t , non sans u n profond é t o n -
n e m e n t , u n o n a p p e i m m e n s e de n e i g e e t d e g lace , 
t r o u é e çà e t là pa r des sapins r a b o u g r i s . 

Ce s p e c t a c l e , qui e û t , en d ' au t r e s c i r c o n s t a n c e s , 
épouvan té nos a é r o n a u t e s , r a n i m a p r o m p t e m e n t l eu r 
courage , ca r , si glacial e t si désolé qu ' i l fût , ce vas te 
espace étai t au mo ins de la t e r r e f e rme . I ls r é u s s i r e n t , 
après les p lus g r a n d s efforts, à y p r e n d r e p i e d , non 
loin d ' u n e cahu t e isolée, où ils t r o u v è r e n t q u e l q u e s 
p o m m e s do t e r r e gelées cu i tes sous la c e n d r e . Des 
voyageurs avaient é v i d e m m e n t passé pa r là. 

Après avoir m a n g é les ma ig re s comes t ib les q u e la 
P rov idence met ta i t à l eu r disposi t ion, les deux h o m m e s 
assuje t t i rent l eu r aé ros ta t dégonflé à u n po in t fixe, e t 
m a r c h è r e n t en avant , dans l 'espoir de d é c o u v r i r u n 
ê t r e h u m a i n qui p û t les r e n s e i g n e r s u r les l ieux où ils 
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se t rouva ien t . Ape rcevan t enfin u n e sor te de m a i s o n 
n e t t e qui paraissai t hab i t ée , ils y p é n é t r è r e n t ap rès les 
p r é c a u t i o n s d 'usage . 

La maison éta i t v i d e ! . . . mais , su rp r i se adorab le , il 
y avait là, su r le l'eu, un d îne r t o u t p r é p a r é , qui a c h e 
vait de cu i r e en l ' absence do ses m a î t r e s . 

Nos deux voyageurs , n ' ayan t r ien de m i e u x à faire, 
v is i tè rent la cbét ive hab i ta t ion , où ils t r o u v è r e n t , n o n 
sans u n e g rande jo ie , u n e boî te d ' a l lumet te s qu i p o r 
ta i t le, n o m et l ' adresse d 'un fabr ican t de Chr i s t i an ia ; 
ce fut u n éclair , ils é ta ien t en Norwégc . 

Les p rop r i é t a i r e s du logis, qui s u r v i n r e n t en ce m o 
m e n t , n e furen t pas p e u s u r p r i s , on se l ' imagine a i sé 
m e n t , de la p r é s e n c e des a é r o n a u t e s . F a u t e de pouvo i r 
s 'expl iquer , car n i l 'un ni l ' au t re de nos voyageurs n e 
par la i t le no rwég ien , ils r e g a r d è r e n t en sour ian t les 
hôtes qu ' i l s s 'é ta ient d o n n é s . Ceux-ci é t a i en t de b raves 
gens , dont les yeux n ' e n sol l ici taient pas m o i n s u n e 
explicat ion fo r cémen t difficile ; ils ava ien t l 'air de l eur 
dire : « Vo t re p r é s e n c e ici est t o u t à fait inexpl icab le , 
e t , à moins que vous n e soyez t o m b é s du c ie l . . . d i r e c 
t e m e n t . » L 'un des aé ronau te* eut alors u n e idée 
t r i o m p h a n t e , if sort i t un a lbum de sa poche , e t su r 
l 'un des feuillets b l a n c s , il dess ina t a n t b i en q u e mal 
un ba l l on , au bas duque l il écr iv i t en grosses le t t res : 
P A R I S . - I l l eu r fit en su i t e c o m p r e n d r e , p a r ges tes , qu ' i l s 
avaient é t é obl igés de p r e n d r e t e r r e à que lque d i s tance 
d e l ' hab i t a t ion . 

Le dessin {qu'on p o u r r a i t appe l e r la l a n g u e u n i v e r 
selle ), a idé d u m o t Paris e t de la p a n t o m i m e de 
l ' a é r o n a u t e , é c l a i r è r en t assez vi te les h a b i t a n t s du 
pays , qui se h â t è r e n t d ' i nv i t e r nos voyageurs à p a r 
tager l eu r r e p a s . Ils a l l è ren t ensu i t e t o u s e n s e m b l e 
c h e r c h e r l ' aéros ta t é c h o u é e t , finalement, ils c o n d u i 
s i ren t nos voyageurs à Chr is t ian ia , où ceux-c i furen t 
r e ç u s pa r des acc lamat ions auss i en thous ia s t e s qu 'af

f e c t u e u s e s ; les h o m m e s l eu r p ressa ien t les m a i n s , 
t a n d i s que les femmes l eur p r é s e n t a i e n t l eu r s pe t i t s 
enfan ts a ba i se r e t à b é n i r . P o u r ces b raves g e n s , les 
d e u x voyageurs q u i é ta ien t t o m b é s chez eux d ' u n e 
façon si m i r a c u l e u s e n e pouva ien t ê t re que des é lus 
de Dieu . 

P e u de j o u r s après , ils é ta ien t r a p a t r i é s . 
P o u r en r even i r à nos moyens de c o r r e s p o n d a n c e 

avec la p r o v i n c e , nos bal lons n ' é t a i e n t pas seuls en 
b u t t e à la co lè re dos A l l e m a n d s , nos m a l h e u r e u x p i 
geons n e l eu r é c h a p p a i e n t qu ' à g r a n d ' p e i n e au r e t o u r . 
L 'h iver r i g o u r e u x qu i a t a n t aggravé nos m a u x p e n d a n t 
le s iège é ta i t p e u favorable à ces pauvres m e s s a g e r s . 
T a n t ô t la ne ige t o m b a i t a b o n d a m m e n t , ta t l tôt la ge lée 
sévissait avec u n e in t ens i t é c rue l le , et l 'on avait b e a u 
i n t e r r o g e r l ' ho r i zon , nu l ê t r e v ivant ne rayai t l ' im
m e n s e é t e n d u e p lombée qu i d o m i n a i t P a r i s . Beaucoup 
e n c o r e de ces p a u v r e s o iseaux s u c c o m b a i e n t à la fa
t i gue et à la fa im, e t , c o m m e p o u r a jou ter à t o u t e s 
l e u r s souffrances, les P r u s s i e n s r ipostèrent des t i 
r e u r s c h a r g é s de les. t u e r a u p a s s a g e ; p lus i eu r s n e 
r e n i r è r e n t au co lombie r que b lessés et couve r t s de 
sang . P u i s , c o m m e l eu r vol r a p i d e les n ie l la i t souvent à 
l 'abr i du p l o m b , l e u r s e n n e m i s d ros sè r en t des faucons 
à les chas se r . Des vigies spécia les les s igna la ien t , et 
les o iseaux de pro ie , i m m é d i a t e m e n t l âchés , p a r v e 
n a i e n t souven t à les t u e r , de sor te q u e dépêches et 
m e s s a g e r s t o m b a i e n t du m ê m e coup aux m a i n s de 
l ' e n n e m i . Il fallut dès lors s 'en r e m e t t r e à Dieu, en lui 
confiant le sor t de nos d e r n i e r s aux i l i a i res . Enfin, il 
ne fut p lus ques t ion que des p r é l i m i n a i r e s de paix, et 
b i en tô t les c o m m u n i c a t i o n s se r é t a b l i r e n t avec les d é 
p a r t e m e n t s . 

C'est s e u l e m e n t - a l o r s que nous . connûmes l ' é t endue 
de n o s désa s t r e s . 

GEORGES F A T I 1 . 

HISTOIRE CONTEMPORAINE. 

L E S M I ^ I O I É J & ^ U N F R A N C - T I R E U R ('), 

La j o u r n é e avait é té b o n n e p o u r n o t r e c a u s e , mais 
c h è r e m e n t a c h e t é e , ' a u t a n t pa r n o u s q u e pa r lus a u t r e s 
co rps de volonta i res qu i avaient s u p p o r t é de face l'ef
fort de l ' e n n e m i . 

Si h e u r e u x donc q u e fussent les r é su l t a t s , ils c réa ien t 
u n cer ta in e n s e m b l e d ' e m b a r r a s aux v a i n q u e u r s ; il fal
lait p révo i r u n p rocha in r e t o u r offensif, car les débr i s 
des d e u x d é t a c h e m e n t s mis en d é r o u t e n ' ava i en t c e r 
t a i n e m e n t p a s e u b e a u c o u p de c h e m i n à faire p o u r 
ral l ier q u e l q u e c o r p s i m p o r t a n t , tou t p r ê t à m a n œ u v r e r 
en vue d ' u n e r e v a n c h e . 

Le p r e m i e r ^ s o i n des chefs q u i ava ien t de c o n c e r t 
dir igé l'affaire fut de p r o c é d e r à l ' évacuat ion des pri-r 
sonn ie r s ve r s l ' i n t é r i eu r du pays . La p r e s q u e tota l i té 
des vo lon ta i res se m i t aussi tôt en r o u t e , e sco r t an t sa 
co lonne do captifs , et se r e t i r an t , du m ê m e coup , à d i s 
t a n c e de l ' e n n e m i . 

Une t r e n t a i n e d ' h o m m e s a u p lus r e s t è r e n t p o u r o r 
ganiser le t r a n s p o r t des blessés e t veil ler à l ' i nhuma t ion 
des m o r t s . 

P e u a p r è s le c o m b a t , d ' a i l l eu r s , p lu s i eu r s vo i tures 
d ' a m b u l a n c e p r u s s i e n n e s s ' é ta ien t p r é s e n t é e s , sous la 
p ro t ec t i on du d r a p e a u à croix r o u g e , d e m a n d a n t à r e 
cuei l l i r l eu r s na t ionaux b l e s s é s ; on le l eu r avait p e r m i s , 
et la t â c h e s 'étai t t rouvée d i m i n u é e d ' au t an t . 

D ' a u t r e p a r t , t ou te la popu la t ion des env i rons é ta i t 
venue offrir son a ide . Beaucoup de c h e v a u x , de c h a r 
r e t t e s furen t a m e n é s , don t on forma u n convoi , q u i se 
mi t en m a r c h e dans la d i rec t ion qu ' ava i en t suivie les 
p r i s o n n i e r s . 

E t b ien tô t il n e r es ta p lus , sur le c h a m p de bata i l le , 
q u ' u n ce r t a in n o m b r e de paysans occupés à d o n n e r u n e 
s é p u l t u r e convenab le aux cadavres . 

Nous l a i s s â m e s , n o u s , les au t ros t r o u p e s de f r ancs -
t i r e u r s opé re r l e u r s m o u v e m e n t s sans y p r e n d r e p a r t , 
e t n o u s n o u s a t t a r d â m e s , p o u r r e n d r e de n o u s - m ê m e s 
les de rn i e r s devoi r s à n o t r e c a m a r a d e . 

Nous c r e u s â m e s , p o u r l'y déposer , u n e fosse p a r t i 
cu l i è re au p ied d 'un g r a n d c h ô n e , dans le bois . Un 
p r ê t r e , qu i , la lu t te achevée , avait p a r u u n des p r e m i e r s 
s u r le t h é â t r e du comba t , v in t r é c i t e r q u e l q u e s p r i è r e s , 
p e n d a n t que n o u s n o u s t e n t o n s à g e n o u x a u t o u r de la 
t o m b e o u v e r t e . (I) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd 
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Le frère du défunt , a t t e in t d a n s sa p lus vive, j e p o u r 
ra is dire dans sa seu le affection, sut faire p r e u v e , e n 

' ce t r is te m o m e n t , d ' u n e rés igna t ion v ra imen t h é r o ï q u e . 
Quand il eu t , de ses p r o p r e s m a i n s , j e t é la d e r n i è r e 

pe l le tée de t e r r e sur la chère dépoui l le : 
— Allons ! fit-il d ' u n e voix b r ève , en r e p r e n a n t son 

fusil, allons où nous devons a l l e r . 
Ht il sembla i t vouloir se d i r ige r d ' ins t inc t du cô té de 

la f ront ière , où n o u s euss ions sans dou te peu ta rdé à 
n o u s r e t r o u v e r en p r é s e n c e de l ' e n n e m i . 

Mais le Grand-Espagno l en avait déc idé a u t r e m e n t . 
Q u e l q u e a r d e n t que p û t ê t r e son dés i r de pour su iv re 

l 'œuvre e n t r e p r i s e , l ' éne rg ique mais p r u d e n t vie i l lard 
pensa i t que la légion dont il é t a i t le chef ne se t r o u 

vai t pas a lors en é ta t de c o n t i n u e r i m m é d i a t e m e n t à 
g u e r r o y e r . O u t r e q u ' u n e Suite n o n i n t e r r o m p u e d ' a c 
t ions e t de m a r c h e s avai t , depu is le débu t de nos o p é 
r a t i o n s , soumis la va leur mora le et phys ique de c h a c u n 
de nous à d 'assez r u d e s ép reuves , p lus i eu r s des vo lon 
ta i res avaient r e ç u des b l e s su re s qu i , p o u r n ' ê t r e pas 
fort g raves , devaient p o u r t a n t n o u s ô ter p e n d a n t q u e l -
q u e s j o u r s l 'usage no rma l , la p l én i tude de nos f acu l t é s . 

Benoî t la Ca landre et le gros Bapt i s te , que Jos ine 
avait p a n s é s de son m i e u x , eus sen t é té fort e m p ê c h é s 
de r e t o u r n e r au comba t . Je sen ta i s que p o u r m a p a r t 
la d é c h i r u r e que j ' ava i s au soin allait m 'enf iévre r , e t 
enfin la b l e s su re p lus a n c i e n n e du G r a n d - E s p a g n o l 
s 'étai t e n v e n i m é e pa r l ' ag i ta t ion et la fa t igue . 

Le c o m m e r c e des p e n d u l e s . Dess in de F . Ljx. 

Il fut d o n c eonvenu que n o u s n o u s a c h e m i n e r i o n s 
Sans r e t a r d ve rs l 'une des villes des d é p a r t e m e n t s vo i 
sins n o n encore envahis , p o u r y t r o u v e r le r epos n é 
cessa i re avant de songer à n o u s r e m e t t r e en c a m p a g n e . 

Le soir m ê m e nous couch ions à c inq l ieues du c h a m p 
de ba ta i l le , e t le l e n d e m a i n nous é t ions à Yesou l , où 
n o u s devions p r e n d r e à loisir conseil des c i r cons t ances 
p o u r nos nouvel les opé ra t i ons . 

Nous passâmes là u n e qu inza ine de jou r s , , p e n d a n t 
lesquels , tou t en y d e m e u r a n t p e r s o n n e l l e m e n t é t r a n 
ge r s , nous n e laissions pas de suivre avec u n avide i n 
t é r ê t la m a r c h e des é v é n e m e n t s . 

Assez é lo ignés de la l igne d ' invasion pou r é c h a p p e r 
aux c o n s é q u e n c e s matér ie l les des d i v e r s % i o u v o m e n t s 
de l ' a t t aque et de la r é s i s t a n c e , n o u s en é t ions c e p e n 
d a n t assez r a p p r o c h é s p o u r q u e les émot ions de la l u t t e 

fussent en que lque sorto r e s sen t i e s i m m é d i a t e m e n t pa r 
la popula t ion au mil ieu de laquel le nous vivions . 

Là, c h a q u e j o u r , à c h a q u e h e u r e , passa ien t , v e n a i e n t , 
se réfugia ient des gens isolés qui ava ien t vu ceci , e n d u r é 
c e l a , d e s I roupes qui ava ien t c o m b a t t u ou a l la ient 
c o m b a t t r e , des familles p r ivées d 'as i le . E t l 'on red isa i t 
ce que l 'an avai t e n t e n d u d i r e , et l 'on q u ê t a i t des n o u 
velles : e t jo ie , t r i s t e s se , espoir , d é c o u r a g e m e n t g a 
gna i en t t o u r à t o u r les c œ u r s , l e s e sp r i t s . Puis des 
j o u r n a u x a r r iva ien t des d ivers po in t s de la F r a n c e , qui 
t é m o i g n a i e n t e t des efforts pa t r i o t i ques e t des succès 
par t ie l s de tel cd ïps , des r e v e r s de te l a u t r e ; opé ra t ions 
des corps f rancs , fo rmat ion et p r e m i e r s m o u v e m e n t s 
des a r m é e s r égu l i è re s , p r o g r è s de l ' envah i s semen t pa r 
ci, r ecu l p a r là ; que sais- je? tou t u n m o n d e , t ou t u n 
chaos do faits., de suppos i t ions , de p l a n s , d ' i dées , de 
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c r a i n t e s , d ' e spé rances . E n s e m b l e fiévreux où p r i m a i e n t 
la désola t ion , la souffrance, le désas t r e , mais q u e s o u 
v e n t i l lumina i t de ses nobles écla i rs le sa in t a m o u r du 
pays . 

J 'a i n o t é que lques -uns des p r i n c i p a u x t r a i t s que j'ai 
e n t e n d u r a p p o r t e r par des t é m o i n s d ignes de foi, 

— Les f rancs- t i reurs sont pa r tou t e t t ou jou r s l 'objet de 
la ha ine féroce de l ' e n n e m i . Ces gens , qu i ont imag iné 
le landsturm, n ' a d m e t t e n t pas chez l a n a t i o n qu 'ils 
c o m b a t t e n t l ' idée d 'une r é s i s t ance vo lon ta i r e . Ils v e u 
l en t c ro i re à la possibi l i té d ' une n e u t r a l i t é parfa i te do 
la pa r t des c i toyens aux m a i n s desque l s le r e c r u t e m e n t 
r égu l i e r n'a pas mis u n e a r m e . Ils qualif ient o b s t i n é 
m e n t de « con invence avec l 'eftnemi » t ou t ce qu i p e u t 
r e s s e m b l e r à des t émo ignages de s y m p a t h i e d o n n é s pa r 
l ' h ab i t an t aux soldats du pays ; e t m ê m e n 'est- i l pas 
besoin q u e ces faits, j e devrais d i re ces s e n t i m e n t s , 
a ient un c a r ac t è r e d 'host i l i té enve r s nos e n v a h i s s e u r s . 

U n paysan n o u s r acon te que le curé de son village 
aura i t é té fusillé, p a r c e q u ' o n a t r o u v é dans u n e des 
c h a m b r e s du p r e s b y t è r e uii officier f rançais qu i s ' é tai t 
réfugié là, m o u r a n t de fa t igue , à la su i t e d 'un comba t 
où il avait é t é s é p a r é de sa c o m p a g n i e . L'officier fut 
fait p r i s o n n i e r sans' subir" aucun mauva i s t r a i t e m e n t ; 
mais le pauvre" prêtra eut à r é p o n d r a du c r i m e d'asile 
fourni à un ennemis Après lui avoir lié les m a i n s der
r i è r e le dos , les Va inqueurs le p o u s s è r e n t à coups dé 
crosse jusqu 'à Jètif êoip§ de g a r d e , BÔ Ils lé jetèrent 
dans u n e pièoa basse Sur urt pou Ùti pallie, 

C o m m e quelques pa ro i s s i ens eeut'Sgëux Venaient 
r é c l a m e r la mise en liberté dd dâjHlf, le Chef tlti d é t a 
c h e m e n t , iilitter'Uiné, le lit sdiiihiairë^erit exécu te? 
« p o u r n'éti plus e n t e n d r e parler », 

E t voilà g o m m a n t les officiers du pietts foi Guillaume 
e n t e n d e n t 6ë (Ju'ils appe l len t les lois de tti guerre. 

Croirait-on qu'ils on t p u b l i q u e m e n t filît a n n o n c é ? en 
F r a n c e la m i s e à pflx de la tsta d'Un tssmmanâant âê 
francs-tireurs de l'Alsaeeî 

P o u r un G'âup de fusil qui aiifs èiè tifi dans ufl bel* 
— le p lus sduvettt p a r leS Allemands eux-mêmes =• 
tout un can ton est rarl§afitîej rav'tlgéj et d 'ici, de là, 
que lques paysan S Sont fusillés' « peur l'exemple »{ leâ 
au t res en d e v i e n n e n t plus sages , et surtout^ plus tlffl-
p re s sé s au v e r s e m e n t des i m p ô t s p é e ù r t i a i r e î , - . 

O h ! les impôts p é c u n i a i r e s , les r équ i s i t i ons sôfl» 
n a n t e s , Died sait et les p l a t o n i q u e s eilfailts de la Sur
i n a m e en u s e n t ét étl a b u s e n t ! Du généra l àu s imple 
soldat, c 'est u n e sor te de cons igne na t iona le que n o s 
e n n e m i s s e m b l e n t s 'ê t re d o n n é e : et c h a c u n d 'eux la 
p r a t i q u e à sa m a n i è r e . 

On a r r ive d a n s ' u n e vi l le , d a n s u n bou rg—• que les 
uh laus ont déjà visi tés et r a n ç o n n é s p o u r l e u r c o m p t e 
pa r t i cu l i e r — u n e s o m m e est fixée pa r le chef des 
t r o u p e s , s o m m e q u e le m a i r e , les no tab les doivent 
r é u n i r e t verser dans un déla i t r è s - c o u r t , e t dont , n é 
ces sa i r emen t , l ' h o m m e qui la r eço i t ne rend c o m p t e à 
p e r s o n n e . Voilà pour les r é q u i s i t i o n n e u r s d 'en h a u t . 
Biais ceux d'en bas ne p e r d r o n t rien de l eurs p r é r o g a 
t ives . O u t r e l ' a rgen t , les bi joux que p e u v e n t avoir ou
bliés dans l e u r s t i ro i r s les m a l h e u r e u x don t la d e m e u r e 
est envah ie , s a c c a g é e , il y a d ans les c h a m b r e s m a i n t 
objet de va leur . Le l inge, les v ê t e m e n t s , les m e u b l e s , 
les t ab leaux , les glaces , les p e n d u l e s —• les p e n d u l e s 
s u r t o u t — les porce la ines , e t c . , e t c . , t o u t cela cons t i tue 
un fonds commerc ia l très-actif. 

I ls v i ennen t , i ls e n t r e n t en possess ion ; et le m a r c h é 

est ouver t , où les v e n d e u r s se m o n t r e n t 'du res te s i n 
g u l i è r e m e n t a c c o m m o d a n t s . Us cèden t l eu r m a r c h a n d i s e 
pou r ainsi d i re à tou t p r ix . E t qui donc, a c h è t e ? — Dieu 
m e r c i ! p o u r l ' h o n n e u r de n o t r e p a t r i e , les F r a n ç a i s s a 
ven t r e s t e r é t r a n g e r s à ce h i d e u x n é g o c e . 

Mais l ' a rmée p r u s s i e n n e est suivie d ' u n e n u é e de b r o 
c a n t e u r s , lesquels son t à l eur t o u r suivis d 'une myr iade 
de fourgons , de car r io les , qu ' i l s c h a r g e n t à m e s u r e des 
acqu i s i t i ons faites pa r eux aux soldats p i l l a rds , et qu i 
s 'en r e t o u r n e n t à pe t i t es j o u r n é e s , p o u r al ler offrir, à 
taux- r é d u i t , aux b o n s bourgeo i s de Cologne ou de 
Ber l in , les dépoui l les du confor table f rança is . 

— Il faut voir — n o u s d isa ient de pauvres d é p o s s é 
dés — l ' implacable e t m é t h o d i q u e sang-froid avec l e 
quel s 'opèren t ces spol ia t ions légi limées'parla c o n q u ê t e ; 
il faut voir la mise à l ' enchè re d 'un mobi l ie r , en p r é 
s ence de l ' hab i t an t qu i assiste n a v r é à ce vanda l i sme de 
s p é c u l a t e u r s ; pu i s l ' ad jud ica t ion , pu i s l ' emba l l age . . . 
E t d ' a i l l eurs , de m ê m e q u e les s imples soldats oc t ro ien t , 
c o n t r e espèces , aux d é m é n a g e u r s qu i los payent le d ro i t 
de déval iser les ma i sons o r d i n a i r e s , de m ê m e le chef 
d e corps fera d i r iger ve rs son m a n d i r de Bavière ou de 
Silésie le r i che mobi l ie r du châ teau qui au ra eu la m a u 
vaise c h a n c e de lui servir de q u a r t i e r g é n é r a l . 

A la vé r i t é , ce t te abjecte façon d ' e n t e n d r e le droi t du 
v a i n q u e u r a pour r é su l t a t de s u r e x c i t e r , d ' exaspé re r 
les popu la t ions , et , p a r t a n t , la possess ion du pays n ' e n 
d é t i e n t que plus difficile pour les e n v a h i s s e u r s . 

Dans la régiort q u i est e n t r e n o u s e t la f ron t iè re , 
hdtf tmrnent , r ég ion q u e défendent, e n c o r e seules les 
tfOtipes de f r a n c s - t i r e u r s , il n ' e s t e m b û c h e s qu 'on n e 
téfide S l ' ennemi , obs tac le q u ' o n nfl lu i oppose , t r a i t 
d'aitdâCè qu 'on n ' o se c o n t r e lu i . ' lo t î t se l igue , t o u t 
S'agite, t o u t t ravai l le à la veftgeanoâ, Ldë pôlîts se c o u 
p e n t , lofs t r a in s dé ra i l l en t , l es corlVuis SOtit Surpr is , les 
p r i s o n n i e r s d é l i v r é s . . . Mais , Bit fdtatiehe, et p o u r c h â 
tier" ùbê p r é t e n d u s « o u t r e s , q u i fi8 veu l en t pas accep t e r 
la n e u t r a l i t é d e v a n t la fflittâ, d e v a n t l ' agonie de l eu r 
pa t r i e , q u e i e vexa t ions , q u a . d ê l âches m o y e n s d ' i n t i 
m i d a t i o n ! 

• Ûtl n e Compte pltl§ les paysans , les h ô U T p o l s fusillés 
p o u r c r i m e d ' intêl l lger icé ou de syrnprtthie avec l eu r s 
c o m p a t r i o t e s . Mais voie! appliqua" d a n s t o u t e sa s a u 
vage rigueur" le systèrna des otages, mm t i n s ville pa r 
eiefftplê ofl p r e n d l e m a i r e , les consei l le rs m u n i c i p a u x , 
loS hûtaïfés ' , e t e . j OU nlet touâ ces gens sUr des c h a r 
r e t t e s , on les e m m è n e pou r les g a r d e r c o m m e ga ran t s 
d e l à b o n n e condu i t e des gens du pays , et l 'on affiche 
u n p laca rd où il est dit q u e « pou r u n Al lemand b lessé 
ou t u é , q u a t r e F r a n ç a i s se ron t mis à mor t . » 

A u t r e idée ingén ieuse , p o u r pa re r aux éven tua l i t é s 
'd'accidents su r le c h e m i n de fer. 

« Un ci toyen choisi dans la ville — c 'es t le p l aca rd 
p rus s i en qu i par le — sera forcé de m o n t e r s u r c h a q u e 
t r a in mis en m a r c h e pou r le t r a n s p o r t des t r o u p e s a l 
l e m a n d e s . On le p lace ra su r la m a c h i n e , au point le 
plus dangereux. Les c i toyens a c c o m p a g n e r o n t les t r a in s 
d 'é tape en é t ape . U n e p u n i t i o n d ' a rgen t sera infligée 
aux hab i t an t s dés ignés qui n e v i e n d r a i e n t pas aux s t a 
t ions ou n e s'y r e n d r a i e n t pas à t e m p s . » 

La r a n ç o n est le g r a n d objectif do ce t t e g u e r r e q u e 
nous fait u n p e u p l e qu i affiche c e p e n d a n t la p r é t e n t i o n 
exclusive à l ' accompl i s sement d ' une h a u t e mission m o 
ra le , s inon m ê m e prov iden t i e l l e . 

Les m o t s n 'on t , au r e s t e , que la va leur q u ' o n l eu r 
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d o n n e . Mais on n ' ava i t p a s souven i r d'une te l le sou
plesse d ' i n t e r p r é t a t i o n . 

On v ien t d 'afficher u n e c i rcu la i re g o u v e r n e m e n 
ta l e ainsi c o n ç u e : 

« Mons i eu r le Préfe t , 
« Veui l lez p r é v e n i r les m a i r e s do t o u t e s vos c o m 

m u n e s que la r é s i s t ance à l ' ennemi est p lus que j ama i s 
à l ' o rdre du j o u r , q u e t ou t le m o n d e doit se l e v e r . . . 
L e s villes e t les c o m m u n e s qui se r e n d r a i e n t sans avoir 
t e n t é la r é s i s t a n c e se ra i en t d é n o n c é e s au pays pa r le 
Moniteur. » 

Voilà q u i e s t f r a n c h e m e n t pa t r i o t i que , et q u i , en 
r éa l i t é , n e c o m m a n d e r i en que de n o r m a l . Mais nos 
e n n e m i s n e l ' e n t e n d r o n t pas a ins i , l i n e doit y avoir de 
F r a n ç a i s en F r a n c e que ceux sur le corps desque l s 
l 'État a pu m e t t r e deux ou t rois a u n e s de drap rouge ou 
b l e u ; et tout c i toyen qui s e u l e m e n t consei l lera la ha ine 
do l ' envah i s seur sera passible dés d e r n i è r e s p e i n e s . 

E x e m p l e : Dans u n e ville, le r é d a c t e u r du j o u r n a l , 
pa t r io te avan t tout, a j e t é le cr i d ' a l a r m e ; la p l u m e à 
la ma in , il a p r ê c h é la levée en masse. 

La ville p r i s e , le généra l a l l emand fait a m e n e r n o t r e 
h o m m e devant lu i : 

— Savez-vous b i en , m o n s i e u r , que vous ê t e s u n a s 
sass in? 

— Moi, généra l ? 
— Oui , v o u s ; et, qu i plus est, l'assassin de vos c o n 

c i toyens . 
— Moi, géné ra l ? 
— Oui . N o u s avons dû h i e r passe r pa r les a r m e s h u i t 

ou dix paysans des env i rons qui s ' é ta ient a r m é s c o n t r e 
n o u s . " 

— Eh b i e n ? 
— E h b i e n , c ' es t vous qui les avez poussés à la r é 

volte , c'est votre plume qui les a tués (1). 
On dit que le j o u r n a l i s t e ne t r ouva rien à opposer à 

ce magnif ique a r g u m e n t . Mais il ne devait pas en être 
qu i t t e pour la s e m o n c e . Le généra l d o n n e l'ordre de 
l ' i n ca r cé r e r jusqu'à ce que le consei l de guerre ait le 
loisir de s t a t u e r sur son sort; et il laisse e n t e n d r e que 
ledi t conseil ne p r o n o n c e que des s e n t e n c e s fort r i g o u 
r e u s e s . 

C'est qu'il est fortement en colère, le général ! Vous 
comprenez» : ce coquin de journaliste l 'a contraint, la 
p l u m e sur la gorge, de mettre au compte de sa con
sc ience le sang de huit ou dix paysans. La m o r t p e u t 
seu le r a c h e t e r une telle félonie. Aussi le fusillera-t-on, 
bien s û r . . . 

Oui , m a foi ! on e n par le : oui , m a foi! ceux qu i g a r 
den t lo p r i sonn ie r lu i m e t t e n t sans cesse devan t les 
yeux cot te peu a t t r ayan t e p e r s p e c t i v e , . . Le misérab le 
foll iculaire a déjà r éd igé son t e s t a m e n t ; sa famille 
ép lorée , des amis on t pu le v is i te r e t lu i faire l eu r s 
a d i e u x . . . 

Mais q u a n d ces v i s i t eurs q u i t t e n t la p r i son , un offi
cier se t rouve là que ce spec tac le pa ra î t a t t e n d r i r , et 
qu i veu t s ' i n té resse r à l ' i n fo r tuné . . . Il offre de pa r l e r 
au généra l , dont il es t le f ami l ie r . . . A h ! le b rave offi
c i e r ! On le r e m e r c i e , on loue ses g é n é r e u x s e n t i m e n t s . 

— Oui , dit- i l , jo ferai le poss ib le . Je ne r é p o n d s de 
r ien , ma i s j ' e s s a y e r a i , j o t â c h e r a i . . . et j e crois q u e 
m o y e n n a n t u n e s o m m e d ' a r g e n t . . . 

Le g rand m o t est lâché : la s o m m e d ' a rgen t ; t o u 
j o u r s la s o m m e d ' a rgen t ! 

( 1 ) Rigoureusement historique. [Note du manuscrit.) 

Bref, la s o m m e d ' a rgen t fut c o m p t é e , e t le j ou rna l i s t e 
sor t i t de p r i son . 11 lui en a coû té la s imple baga te l l e de 
douze mille francs p o u r avoir , de p a r sa p l u m e , forcé 
les P r u s s i e n s à m a s s a c r e r dix paysans f rançais . Je 
dou te qu'il ait la fantaisie de r e c o m m e n c e r . 

Mais, j e l 'ai di t , ces froides exac t ions n e font q u ' e n 
f lammer le zèle des c œ u r s q u e l ' e n n e m i p r é t e n d f r a p 
p e r d ' é p o u v a n t e . 

Un viei l lard a r r ive do Ramberv i l l e r s , pe t i t e ville in
dus t r ie l le des Vosges : 

— Nos ga rdes n a t i o n a u x — raconte- t - i l — é t a i en t 
pa r t i s e n m a s s e pou r aller se j o i n d r e aux fra tics-tire tirs 
q u i e n t r a v e n t la m a r c h e des a r m é e s a l l e m a n d e s . La 
ville é ta i t donc sans défense , l o r s q u e so ixante e t d ix 
u h l a n s se p r é s e n t e n t , q u i v e u l e n t faire des r équ i s i t i ons 
et qu i se d i sen t les avant-coureurs d'un co rps de v ing t 
mil le h o m m e s . Déjà ils se r é p a n d e n t dans les r u e s , 
e t nous al lqns ê t r e soumis à toutes les rigueurs d e 
l ' o ccupa t ion . . . Mais u n e c o u r a g e u s e jeune fille fait a p 
pel à ses amies . Un g roupe se forme qu i s'arme de b â 
tons , do fourches . E n m o i n s d'une demi-heure, toutes les 
femmes de la ville sont su r p i e d . Et ce ba ta i l lon r é so lu 
m a r c h e c o n t r e les é t r ange r s qui s'étonnent, qui h é s i t en t , 
e t qu i d é c a m p e n t enfin de t o u t e la vitesse de leurs c h e 
vaux, sans avoir o b t e n u r i en de ce qu'ils d e m a n d a i e n t . 

E t voilà ce quo peu t l ' un ion , ce que peut l ' a udace . 
Le m ê m e viei l lard n o u s a fait ce r é c i t i 
— Dans u n village v o i s i n , un paysan et sa . femme 

avaient deux fils. L ' u n , pa r t i au commencement de la 
g u e r r e , avait é té tué aux premières affaires; l ' a u t r e , 
q u i n e c o m p t a i t que seize ans, demeurait avec eux 
q u a n d l ' invasion du pays e u t lieu. Comme, un jour où il 
é ta i t avec sa mère dans la m a i s o n , il ne satisfaisait pas 
assez vite à u n ordre q u e lui donnait un officier prus
s ien , les soldats l ' a s s o m m è r e n t à coups de crosse, p u i s , 
sans p r é v e n i r la mère qui ne s'échappa qu'à g r a n d ' -
peine, ils incendièrent la pauvre d e m e u r e . 

Depuis ce jour, ce père et cette mèro ne v é c u r e n t 
plus que pour la v e n g e a n c e . Ils g a g n è r e n t d'abord u n 
can ton que l'ennemi n ' occupai t p a s encore. Là, on vi t 
la f emme , qui jamais n'avait touché une arme à feu, 
s ' exercer , sous les yeux de son mari, au tir de la c a r a 
b i n e . Quand elle se fut fait la m a i n pendant q u e l q u e s 
j o u r s , ils r e t o u r n è r e n t de nuit dans les bois qui e n t o u 
r e n t l eu r vi l lage, et don t ils conna i s sa i en t les m o i n d r e s 
ca r r e fou r s . On ne saura j a m a i s le nombre d ' e n n e m i s 
t o m b é s sous les coups de ces deux traqueurs. 

L ' h o m m e a é té t u é le p r e m i e r . . . Le j o u r où la m è r e 
fut t u é e à son t o u r , elle avait mis p a r t e r r e deux offi
c ie rs et t ro is so lda ts . 

A eux seuls , lo mar i et la f emme — de l 'aveu m ê m e 
de l ' e n n e m i — suffisaient à t r o u b l e r la t r anqu i l l i t é de 
p lus i eu r s r é g i m e n t s o c c u p a n t le c a n t o n ; e t u n e p r i m e 
étai t p r o m i s e aux t i r e u r s qui v i e n d r a i e n t à bou t de l'un 
ou de l ' a u t r e . La doub le p r i m e a été p a y é e . Tou jours 
l ' a rgen t ! 

Il es t d ' au t r e pa r t g r a n d b r u i t d ' u n e f emme cap i t a ine 
d e f r ancs - t i r eu r s dans les Vosges . 

Il y a sur ce t t e dame tou te une l égende , q u ' o n a s s u r e 
ê t r e do l ' h is to i re t r è s - a u t h e n t i q u e . Quoi qu ' i l en soit , 
ce cap i t a ine féminin , qui se bat sous le cos tume de 
hussa rd , qu ' i l appr i t à p o r t e r lors de la d e r n i è r e in
su r r ec t ion polonaise , et qu'il avait q u i t t é p o u r r e m p l i r 
les pais ibles fonct ions de r e c e v e u s e des pos tes , ce c a p i 
t a ine fait merve i l le , e t ses soldats se m e t t r a i e n t dans le 
feu pour lu i , c 'est-à-dire p o u r le salut du pays . 
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Mais q u e devons-nous p e n s e r de la g r a n d e nouve l l e 
qu i se r é p a n d ? Qu'y a-t-il de vra i dans l ' a n n o n c e d e 
l ' hé ro ïque en t r ep r i s e q u ' a u r a i e n t c o n ç u e q u e l q u e s e s 
p r i t s audac i eux , et qu i aura i t déjà r e ç u un efficace 
c o m m e n c e m e n t d ' e x é c u t i o n ? 

On dit q u ' u n e légion p tmr ainsi dire occul te de fiers 
aven tu r i e r s est pa r t i e , qu i a m a r c h é dro i t aux f ron
t i è r e s , qui les a f ranchies , et qui est allée po r t e r chez 
nos impi toyab les vois ins la dévas ta t ion qu ' i ls on t a p 
p o r t é e chez n o u s . 

[ La Fo rê t -No i r e e s t e n feu. — C'est l 'œuvre de l 'a-
v a n t - g a r d e d ' u n e vér i t ab le a r m é e d ' enfan ts p e r d u s qui 
est f o r m é e , cons t i t uée , qui p é n è t r e en A l l e m a g n e , 
f rac t ionnée , pa r mil le po in t s à la fois, q u i a dos guides 
t ou t p r ê t s , ejui a des l ieux de rendez-vous m a r q u é s . 

L e pays est facile à s u r p r e n d r e ; H a j e t é chez nous 
j u s q u ' à soi! d e r n i e r h o m m e v a l i d e 

Vingt mi l le Soldats, dix mil le m ê m e t u e n réso lus 
a v a n c e n t sans r e n c o n t r e r d 'obs tac les sé r ieux : l ' épou 
v a n t e les s e r t ; ils vont à g r a n d s pas ; les voilà au c œ u r 

À Varize (pages suiva 
Tts. 

du r o y a u m e ; ils y t r o u v e n t les deux cen t mil le p r i s o n 
n i e r s f rançais , qu i é c h a p p e n t par e u x à la capt iv i té , . 
qu i s ' a rmen t , qui m a r c h e n t . 1 

E t l a ,d ivers iua es t faite, e t L'invasion, recule^, e t . . . 
I 1 I* F n • S T TJ • t 

Hélas !r c o m m e on c r o i t a i s é m e n t ça q u ' o n dés i re ! 
Pas le m o i n d r e i n c e n d i e dans lp ForêLrNpire,, Les p o p u 
lations- a l l emandes p e u v e n t sp déjec^er t r a n q u i l l e m e n t 
aux bu l le t ins de vic toire île l eu r mys t i que Souverain ; e t 
nos p r i s o n n i e r s do ivent a t t e n d r e e n c o r e la / in de l eur 
h u m i l i a n t e e t m o r n e s i t u a t i o n . . . L a g r a n d e , l ' é t o n 
n a n t e expéd i t i on n ' é t a i t r ju 'qn rêve i ngén i eux d e j o u r 
na l i s t e . •— Hélas . ! . . . 

Oh oui , hé las ! car en dépit des efforts mul t ip les des 
volontaires qu i t i e n n e n t la campagne , l ' invasion p r o -

ntesj. Dessin île F. Lix. 
grosse . Il n e faut p lus que ces pe t i t s corps se f lat tent 
de supp l ée r e n t i è r e m e n t à l 'act ion pu i s san te des a r -

. roiias, r égu l i è re s , don t ils pouva ien t ê t r e les ut i les a u x i 
l i a i res , m a i s qu i n e se fo rmen t q u e l e n t e m e n t . 

I ls ( vont , v i ennen t , c o m b a t t e n t ici , e s c a r m o u c h o n t 
là : c%st toujours a u t a n t de fait?; ma i s , a u r é s u m é , ils 
r e t a r d e n t o b s c u r é m e n t i n q u i è t e n t la m a r c h e de d ' e n 
n e m i sans r éuss i r à l ' en raye r . Les masses d i r igées 
c o n t r e Uôus soilt si épaisses , si profondes î-

D ' ins t ine t , la p lupa r t des t r o u p e s de f rancs- t i reurs se 
sont p o r t é e s vers la f ront ière , mais t r o p t a rd , a lors que 
le t o r r e n t avait déjà élargi son c o u r a n t et gagné le c œ u r 
d a pays . Je lis c h a q u e j o u r an Grand-Espagno l les j o u r 
n a u x q u i a t t e s t en t la p r é s e n c e réel le d ' a r m é e s n o m » 
t i r euses ô p é r a u t s u r la Loire e t dans le N o r d . 
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— Voyez-vous , enfants , n o n s dit-il , a p r è s avoir me
dilo sur la s i tua t ion , a u j o u r d ' h u i , c 'es t du siège, de 
Par is q u e tou t doi t d é p e n d r e . Pa r i s es t e n t o u r é , b l o 
q u é , c e r n é ; n ia is on d i t que Par i s e s t b ien ravi ta i l lé , 
il a des for ts , sa garde na t iona le est c o u r a g e u s e . On ne 
p r e n d pas u n e ville semblab le d ' a s s a u t , les P r u s s i e n s 
n 'y p e n s e r o n t m ê m e pas . Mais , d ' au t r e p a r t , il n e faut 
pas q u e l ' idée v i enne aux Pa r i s i ens de se d é b l o q u e r 

e u x - m ê m e s , n o n . Qu' i ls e m p ê c h e n t l ' e n n e m i d ' e n t r e r 
p e n d a n t u n ce r t a in t e m p s , qu ' i l s t i e n n e n t b o n ; c 'es t 
tou t ce qu' i l faut l e u r d e m a n d e r , et tout ce qu ' i l s p e u 
v e n t e s p é r e r . L e u r u n i q u e besogne cons is te à savoir 
a t t e n d r e eu p a t i e n c e qu 'on puisse venir les t i r e r d'af
faire. Q u a n t aux g é n é r a u x q u i m a n œ u v r e n t au d e h o r s , 
ils n e p e u v e n t avoir d ' au t r e p lan q u e de m a r c h e i su r 
Par is p o u r désorgan i se r les a rmées qui e n t o u r e n t la 

Cbàteaudun. Dessin de H. Clerget. 

grande ville. Déb loque r P a r i s ^ t o u t est là m a i n t e n a n t . 
Si on y réuss i t , la c a m p a g n e de l ' e n n e m i est m a u q u é e . 
Si Par i s e s t obligé d e se r e n d r e , la g u e r r e es t finie à 
n o t r e désavan tage . Donc , de m ê m e q u e les Al lemands 
on t di r igé l eu r s l ignes de façon à former u n cerc le a u 
t o u r de Pa r i s , de m ê m e nos t roupes nouvel les do iven t 
se r a b a t t r e d 'un c o m m u n acco rd su r ce c e r c l e p o u r le 
d i s loquer , e t c 'es t c e r t a i n e m e n t ce qu 'e l les s o n g e n t à 
faire. Mais i l va d e soi q u e l ' e n n e m i n e laisse pas de 
c o m p r e n d r e q u e ce p lan es t le seul bon à su iv re . C'est 
p o u r q u o i n o u s le voyons dé t ache r du, gros de l ' a rmée 

j u i s 1 8 7 1 , 

qui e n t o u r e Par i s des tëorps qu ' i l pousse à la r e n c o n t r e 
des n ô t r e s p o u r les m a i n t e n i r à d i s t ance . 

Si ce q u ' o n n o u s dit es t v r a i , e t j ' a i m e à lê c ro i r e 
rionr l ' i n t é r ê t de là F r a n c e , s'il y a r é e l l e m e n t des ar
m é e s s u r la Lo i r e et ' d'antres» dans te Nord , c e n ' e s t 
p lus ici n o t r e p l ace . C 'es t a u t o u r d e c e s a r m é e s q u e les 
c o m p a g n i e s de f r ancs - t i r eu r s d o i v e n t a l l e r se mouvo i r 
pou r l e u r s e r v i r d ' ée l a i r eu r s on d ' a r r i è r e -ga rde . Là 
seu l emen t elles s"e r e n d r o n t u t i les , c a r le pays n ' e s t pas 
assez r i c h e d ' h o m m e s en a r m e s pou r qu 'on éparp i l le les 
forces. 

— 22 — T R E N T E - H O I T T Ê U ë VoLtIME. 
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11 i m p o r t e q u ' u n e t r o u é e soit la i te pa r le d e h o r s s u r 
Par i s , mais le t ravai l se ra r u d e . 11 ne sau ra i t s'y a d o n 
n e r t rop do b r a s . 

Dema in donc , enfants — m a i n t e n a n t q u e n o u s voilà 
r e m i s , guér is ou à peu p rès — e n r o u t e pou r la Loi re ! 

Ainsi n o u s pa r la le Grand -Espagno l . 
Le m ê m e soir, n o u s a p p r e n o n s q u e , sous le n o m d ' a r 

m é e des Vosges, q u e l q u e t r e n t e mi l le h o m m e s bien, 
a r m é s , b i en d isc ip l inés , s ' avancen t sous le c o m m a n d e 
m e n t du généra l Cambr ie l s . Cet te a r m é e doit , di t -on, 
m a n œ u v r e r de façon à couper à l ' e n n e m i la r o u t e du 
Lyonna is , vers lequel il s embla i t vouloir .se d i r iger . 

Sur c e t t e d e r n i è r e app réc i a t i on , qui p e u t , à la vé r i t é , 
n e pas é m a n e r de source b ien officielle, le G r a n d - E s p a 
gnol a hoché la t ê t e d 'un air que lque peu d é d a i g n e u x : 

— La r o u t e du Lyonna i s , a l lons d o n c ! E t p o u r q u o i 
f a i r e ? Pour se r é p a n d r e , p o u r s ' é p a r p i l l e r ? . . . N o n . Si 
forts , si n o m b r e u x soient- i ls , les A l l emands ne v e u l e n t 
pas s ' é t endre à ce po in t . U n e fe in te , j e no dis pas le 
c o n t r a i r e , pou r occupe r des t r o u p e s loin de P a r i s , e t 
s'ils r éuss i s sen t à faire q u e n o t r e généra l c ro ie à l eu r 
i n t en t i on de t i r e r au mid i , ce se ra au t an t de gagné p o u r 
eux . Ce qui ba ta i l le ra su r la r o u l e du Lyonna i s n ' i r a 
pas sous P a r i s , et c 'es t t o u t ce qu ' i l s v e u l e n t . Ah ! que 
si j 'é ta is le chef de c e corps d ' a r m é e , qu 'on dit fort e t 
vai l lant , c o m m e j e l e s la issera is filer t a n t e t p lus ve rs 
Lyon, s'ils avaient la sot t ise de le faire. Ça en ferait 
t ou jou r s a u t a n t de m o i n s a u t o u r de P a r i s . Par is — 
c 'est Par i s qui est tou t , c 'est là que j e m a r c h e r a i s une. 
fois que les au t r e s s e r a i e n t d e s c e n d u s su r le Khône — 
s'ils c o n s e n t a i e n t à y d e s c e n d r e . 

Après l ' a r m é e des Vosges, voici q u ' o n par le d ' u n e 
a r m é e de Besançon , forte de qua t re -v ing t mil le h o m m e s , 
c o m m a n d é e pa r . . . j e n e sais q u i . . . 

On a joute que Gar iba ld i a m è n e p l u s i e u r s mi l l i e r s d e 
vo lon ta i res et s ' apprê te à p r e n d r e la c a m p a g n e dans la 
B o u r g o g n e . 

Allons, la r o u t e de Lyon sera b i en g a r d é e ; et j e c ro î s 
q u ' e n ce qu i flous c o n c e r n e , n o u s n e devons pas n o u s 
faire s c r u p u l e do su ivre l ' inspi ra t ion de n o t r e chef. Ce 
n ' e s t pas d é s e r t e r , mais a l le r à u n s u r c r o î t do p e i n e , 
pu i squ ' i c i l 'on n e fait q u ' e s n a r m o u c h e r , sans b u t b i e n 
a p p r é c i a b l e , t and i s que hi-bas l 'on bata i l le dans t o u t e s 
les règles et avec u n e visée i m m é d i a t e , c e r t a i n e . 

Cet te insp i ra t ion s e m b l e d 'a i l leurs ê t r e v e n u e à d ' a u 
t r e s chefs , car on n o u s a s s u r e q u e p lus i eu r s c o m p a 
gnies f ranches , m ê m e des p lu s no tab le s , se sont déjà 
r e t i r é e s de la lu t t e dans l 'Est , p o u r g a g n e r la Loire p a r 
u n e c o u r b e au m i d i . 

C'est la m a n œ u v r e q u e n o u s a l lons faire , avec ce l t e 
différence q u e , n e c o n s t i t u a n t p a s u n e t r o u p e n o m 
b r e u s e , n o t r e m a r c h e , no t r e passage est b e a u c o u p p lus 
facile à d i ss imuler , et n o u s p o u r r o n s déc r i r e la c o u r b e 
m o i n s l a rge , e t pa rven i r p lus d i r e c t e m e n t , p lu s r a p i d e 
m e n t à des t ina t ion . 

VI 
C'est fait. E n t ro i s j o u r s n o u s avons pas sé — aux 

frais de l ' e n n e m i — des r ives de la Hau te -Saône aux 
r ives de la Loi re . 

Aux frais de, l ' e n n e m i , dis-je, car n o u s avons v e n d u 
no t r e cheval p rus s i en à u n indus t r i e l qu i l 'a e m m e n é 
dans le midi de la F r a n c e , et l ' a rgen t r e ç u n o u s a d é 
frayés du voyage. C'est toujours cela de mo ins au passif 
du pet i t b u g d e t c o m m u n , à l ' équ i l ib re d u q u e l , vu no t r e 

c a r a c t è r e de be l l igé ran t s l i b r e s , n o u s avons dû j u s q u ' à 
p r é s e n t suffire de n o u s - m ê m e s . 

A vra i d i r e , j u s q u ' à p r é s e n t la t â c h e n o u s a é té s i n 
g u l i è r e m e n t facili tée par les s y m p a t h i e s en que lque 
so r t e u n a n i m e s des popu la t ions q u e n o u s avons vis i tées 
eu g u e r r o y a n t ; mais — puissé- je me t r o m p e r dans m e s 
a p p r é h e n s i o n s — il m e s e m b l e q u e , a u t r e s c o n t r é e s , 
au t r e s s e n t i m e n t s , et q u e , de ce côté-ci d e la F r a n c e , 
la v igueur des v e r t u s p a t r i o t i q u e s n ' a p lus la m ê m e 
t r e m p e que là-bas. On y paraî t r e d o u t e r l ' é t r a n g e r p lus 
qu 'on no le d é t e s t e ; à co poin t que des h a b i t a n t s , rie 
l ' i n t é rê t na t iona l desque l s n o u s s o m m e s les dé fenseurs , 
n o u s t i e n n e n t , n o u s , l e s f r ancs - t i r eu r s , e u susp ic ion , 
en m é p r i s , j e dirai m ê m e en h a i n e , c o m m e des gens 
qui se mê len t d e ce qu i n o les r e g a r d e pas , e t qui se 
p la isent à j e t e r , d e ga ie té d e cceur , l e d é s o r d r e dans 
le p a y s . 

— E h ! laissez faire les soldais, d isent- i l s d ' u n a i r qu i 
signifie t r o p é v i d e m m e n t q u e les so lda ts n e «ont pas 
loin d ' ê t r e voués à la m ê m e m a l é d i c t i o n , p o u r leur 
m a l e n c o n t r e u x a v i s e m e n t d e m e t t r e obs tac le à la r ap ide 
conc lus ion de la pa ix , que l le qu 'e l l e p u i s s e ê t r e . Nous 
savons do b o n n e pa r t q u e , d a n s c e r t a i n s can ton» , il a 
é té ques t ion — s i m ê m e on n e l'a fait — d e d é n o n c e r , do 
l ivrer les f r ancs - t i r eu r s aux P r u s s i e n s . F;t c e t t e bel le 
r éponse a été' faite devan t n o u » à de» vo lon ta i res qu i , 
consac ran t l eu r fat igue e t l e u r s a n g a la défense du 
pays , se c roya ien t p r e s q u e en droi t «Je r e q u é r i r q u e l 
ques v ic tua i l les don t ils m a n q u a i e n t : 

— Si n o u s vous dormons t o u t , q u e d o n n e r o n s - n o u s 
aux P r u s s i e n s q u a n d ils v i e n d r o n t ? Ket i rez -vous , vous 
n o u s feriez m a s s a c r e r . 

Mais, si po r t é s q u e s e m b l e n t ê t r e d e n o m b r e u x e s 
p r i t s à u n auss i fâcheux aba i s semen t , b i e n d ' a u t r e s se 
t r o u v e n t qu i , Dieu m e r c i ! se r e l è v e n t de ce n iveau e t 
é tab l i ssen t u n e fortifiante c o m p e n s a t i o n . 

Quoi qu ' i l en soit , n o u s avons q u i t t é l 'Es t avec l ' i n 
t en t i on do g a g n e r d i r e c t e m e n t O r l é a n s , q u i é ta i t , d i 
sai t -on, occupé pa r n o t r e a r m é e do la Loi re . Mais t ou t 
jus te p e n d a n t que n o u s r o u l i o n s ve rs ce pays , voilà que 
ce t t e a r m é e s 'en est laissé dé loger . 

Les P r u s s i e n s , qu i se r é p a n d e n t dans l e s con t r ée s 
du c e n t r e a p r è s avoir t o u r n é P a r i s , e t qu i p a r c o n s é 
q u e n t v i e n n e n t du n o r d , a u r a i e n t h e u r t é n o s t r o u p e s 
dans les env i rons d 'Ar tenay , à c inq l i eues au-dessus 
d 'Or léans . Un comba t a c h a r n é a eu l ieu, mais à l ' avan
tage de l ' ennemi , qu i l ' e m p o r t e s u r t o u t p a r son a r t i l 
l e r i e . 

La r e t r a i t e s 'est faite p a r la forêt . P u i s n o t r e a r m é e 
a passé s u r la r ive g a u c h e du f leuve, e t s 'est r é t i r é e à 
c inq l i eues p l u s bas q u ' O r l é a n s , ve r s B e a u g c n c y ; c 'est 
là que nous p e n s o n s , s inon la r e j o i n d r e , au m o i n s la 
voi r . 

H é l a s ! n o u s l 'avons vue , ce t te a r m é e de la Loi re , 
don t n o u s avions tant, e n t e n d u pa r l e r , et s u r l aque l le 
r eposa ien t , ou r eposen t e n c o r e t a n t d ' e s p é r a n c e s ! n o u s 
l ' avons v u e , e t Dieu sai t la t r i s t e s se qui n o u s a gagné 
le c œ u r en la voyan t . 

Beaucoup d ' h o m m e s , mais quels h o m m e s , et dans 
quel é ta t ! 

Une cohue de j e u n e s gens , v e n u s do t ous les po in t s , 
la p lupa r t s achan t à pe ine t e n i r u n fusil. E t c o m m e n t 
a r m é s , c o m m e n t vê tus ! Où est l ' i ns t ruc t ion p r a t i q u e , 
l ' o rdre , la d i sc ip l ine? D 'a i l leurs , où sont et que son t 
les chefs? Pour le p lus g r a n d n o m b r e dos officiers de 
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garde m o b i l e , d 'abord n o m m é s au hasa rd avant, la 
g u e r r e , t i tu la i res a r i s toc ra t iques qu i avaient r eçu leurs 
grades c o m m e u n h o n n e u r de fantaisie, qui n e s a 
vaient r ien du m é t i e r mi l i t a i re . On a p rocédé ensu i t e , 
il est vrai , h des é lec t ions dans les compagnies m o b i 
lisées m ê m e s . Ou'est-i l a d v e n u ? Que le vote a conf i rmé 
de pré fé rence dans leur grade les officiers bons enfants, 
c 'est-à-dire ceux qu i p e r m e t t a i e n t , pour cause , le r e l â 
c h e m e n t d i s c ip l ina i r e ; et les q u e l q u e s anc iens soldats , 
qui vei l la ient à la t e n u e du s e r v i c e , se sont t rouvés 
d'instinct é l imines . 

Avec de tels é l é m e n t s , qu i n ' e x c l u e n t pus la b r a 
voure, p e r s o n n e l l e , ma i s qui r i s q u e n t d ' en neu t r a l i s e r 
les efforts, q u ' u n généra l s 'avise donc de que lque s t r a 
tégie, qu ' i l o r d o n n e d o n c des m a n œ u v r e s de m a s s e ou 
de détai l . Au lieu de le se rv i r , le n o m b r e le g ê n e , l e 
p a r a l y s e ; le s u c c è s lui é chappe et la d é r o u t e s 'aggrave 
d ' au t an t . 

Tou t ce m o n d e - l à , divisé p a r pe t i t s groupe*, et s ' é -
parp i l l an t p o u r u n e g u e r r e d ' insp i ra t ion , d ' ini t ia t ive 
par t ie l le , ta i l lera i t sans doute à l ' e n n e m i u n e r u d e b e 
sogne , t and i s qu ' à l ' é ta t d ' a r m é e compac te , r é g u l i è r e , 
c 'est le con t ra i r e qui a r r ive . E t pou r peu que des 
échecs a ient é té sub is , c o m m e ces j o u r s de rn i e r s , le 
pê le-mêle , l ' i ncohé rence , et p a r t a n t , l 'affaiblissement, 
sont à l eu r c o m b l e ; et c 'est ce que n o u s venons de voir . 

Mais un nouveau chef vient d ' ê t re d o n n é à ce t u m u l 
tueux e n s e m b l e . Le généra l d 'Aurcl le de Palari ines est , 
di t-on, h o m m e de t ê t e , de savoir et de c œ u r ; on lui 
r e c o n n a î t , avec d e grandes- facultés d ' o r g a n i s a t i o n , 
t ou te l ' audace réfléchie et t o u t e l ' équ i tab le fermeté qui 
p e r m e t t e n t de m e n e r à b ien les g r andes en t r ep r i s e s 
mi l i ta i res . On compte q u ' a p r è s avoir ré tab l i , ou p lu tô t 
é tabl i l ' o rd re , la d isc ipl ine dans les r a n g s de ce t te a r 
m é e , il saura en faire u n pu i s san t i n s t r u m e n t de succès . 

Nous v e r r o n s b i en . 
Toujours est-il que l ' o rgan i sa t eu r est à l 'œuvre , qu i , 

dût-on s'effacer e n c o r e devan t l ' e n n e m i , n e r e p r e n d r a 
c e r t a i n e m e n t l 'offensive que lo rsqu ' i l c ro i ra opérée 
l ' ind ispensable t r ans fo rma t ion des masses qu i do ivent 
agir sou i s.es o r d r e s . 

Pour le m o m e n t , on se b o r n e à veil ler , à s 'observer 
aux avan t -gardes , et il s emble d 'a i l leurs que l ' a rmée 
a l l emande — et ceci conf i rme les appréc ia t ions du 
Grand-Espagno l — c ra igne de s'affaiblir en é la rg i s 
san t , en r e c u l a n t o u t r e m e s u r e sa s p h è r e d 'opé ra t ions . 
L 'on dirai t q u e , vu les forces r e l a t i v e m e n t r e s t r e i n t e s 
dont, elle dispose, il lu i suffise d 'avoir po r t é j u s q u ' à 
Or léans le bou levard de sa g r ande et p r inc ipa l e a c 
t ion , qui est le b locus de P a r i s . E t ab l i e s u r le poste, 
i m p o r t a n t d e r n i è r e m e n t conquis , e t p r ê t e à la p lus v i 
goureuse r é s i s t ance si on l ' a t t aqua i t , elle ne fait m ê m e 
pas m i n e de vouloir a t t a q u e r son adversa i re qu i , lui , 
n ' e s t g u è r e en é t a t de p e r d r e aux m o i n d r e s e s c a r 
m o u c h e s des ins tan t s si p r éc i eux p o u r son t ravai l de 
ré fo rmat ion . 

11 n ' y a donc r ien à faire pou r nous , e s c a r m o u -
c h e u r s , s u r ce poin t , où nos compa t r i o t e s ont t ou t i n 
t é r ê t à ce que r i en n e t i re l ' e n n e m i de la favorable 
r é se rve , où il veu t b i en se m a i n t e n i r . 

Mais, si ca lme et si inact if qu ' i l se m o n t r e aux abo rds 
de la cité qui lui forme u n e m e n a ç a n t e et solide a v a n 
cée , il n e s 'ensui t pas que l ' ennemi néglige de s ' a s su re r 
des posi t ions vois ines, dont la possession p e u t le r e n d r e 
d ' au t an t p lus fort, qu 'e l le la issera moins d 'angles r e n 
t r a n t s dans le cerc le où il se m e u t . 

C'est a insi que , p o u r avoir la l ib re exp lora t ion de ces 
r i ches p la ines de la Boaueo, où il y a t an t à p r e n d r e , 
t an t à d é v a s t e r , il pousse , d i t -on, ses l ignes pou r o c 
c u p e r ou n e u t r a l i s e r les col l ines qu i la b o r d e n t à 
l 'oues t . 

C'est par là que n o u s devons n o u s p o r t e r , et d ' a u t a n t 
mieux , que pa r là a u c u n corps r é g u l i e r ne se trouve-
p o u r gêne r ou e m p ê c h e r ses p r o g r è s . 

Nous avons passé la Loi re au -dessous de B e a u g e n c y . 
P a r t a n t de là, après u n e demi - jou rnée de m a r c h e à d é 
couver t , n o u s i rons n o u s j e t e r d a n s la forêt d i te de 
Marchenoir, p o u r a t t e i n d r e , e n t r e V e n d ô m e et Châ -
t e a u d u n , la val lée du Loir , où n o u s p r e n d r o n s conseil 
des é v é n e m e n t s . 

Le conseil ne s 'est pas fait l o n g t e m p s a t t e n d r e . 
A Saint-Laurent-Ies-Bois , no t re p r e m i è r e s ta t ion dans 

la forêt , n o u s a p p r î m e s que de f r équen te s excurs ions 
de uh l ans avaient l ieu du côté de Cbà teaud i in , ville 
choisie d 'a i l leurs depuis p lus i eu r s s e m a i n e s pou r q u a r 
t ie r généra l par u n e légion de f r ancs - t i r eu r s par i s iens 
qu i , sous la condu i t e d 'un chef auss i actif q u e résolu , 
p a r t a i e n t d e là p o u r d i r iger c o n t r e les pos tes avancés 
ries Al lemands des expéd i t ions fort i n q u i é t a n t e s p o u r 
ceux-ci . 

On n o u s r acon t a q u ' a u l e n d e m a i n de la p r i se d 'Or 
léans , la mun ic ipa l i t é de C h à t e a u d n n , b ien q u ' a n i m é e 

. ries s e n t i m e n t s les p lus pa t r io t iques , avait c r a in t que la 
r é s i s t ance d 'une ville pa r f a i t emen t ouver te n e p û t avoir 
d ' au t r e r é su l t a t que d ' a t t i r e r su r elle tou tes les t e r 
r ib les éven tua l i t é s de la défaite, sans a u c u n e c h a n c e 
d 'opposer u n sér ieux obstacle, aux pro je t s de l ' a r m é e 
a l l emande . E n c o n s é q u e n c e , les f r ancs - t i r eu r s , objet 
de la h a i n e implacab le de l ' e n n e m i , tou jours p r ê t à 
r e n d r e les popu la t ions sol idaires de l e u r s m o i n d r e s 
ag i s sements , avaient é té p r iés de t r a n s p o r t e r a i l leurs 
leur c e n t r e d 'opé ra t ions . Et les f rancs- t i reurs s ' é ta ien t 
é lo ignés , p e n d a n t que. la ga rde n a t i o n a l e é ta i t , s inon 
d é s a r m é e p a r o r d r e , ' a u m o i n s engagée à dépose r les 
a r m e s , dont elle n e p o u r r a i t faire q u ' u n usage, funeste à 
la locali té qu 'e l le se fût v a i n e m e n t efforcée de dé fendre . 

Mais à p e i n e ce l t e doub le m e s u r e p r é s e r v a t r i c e éf a i t -
elle p r i se , q u ' u n e sor te de (ière r éac t ion se manifes ta 
au sein de la pe t i te ci té b o a n c e r o n e . La vue des i n 
cend ies , qu i de t ou t e s p a r t s fumaien t au loin su r les 
p la ines vois ines , aux endro i t s m ô m e s où l ' e n n e m i n ' a 
vait à r é p r i m e r a u c u n e rébe l l ion , le réc i t des vexa t ions , 
des c r u a u t é s que d i sa ien t avoir subies les hab i t an t s 
fugitifs chassés dos vil lages, des h a m e a u x , par des 
h o r d e s insa t iables , impi toyables , r a n i m è r e n t u n zèle 
q u e do p r u d e n t e s cons idé ra t ions ava ien t d o m i n é , mais 
non é t e in t . 

L ' ind igna t ion e u t ra ison de la c r a i n t e ; l ' h o n n e u r 
nat ional pa r l a plus h a u t que l ' i ns t inc t de p r é s e r v a t i o n ; 
e t ce t t e popula t ion qui n 'osai t pas se f lat ter q u e , l ' i ssue 
de la l u t t e p û t ê t r e à son avan tage , mais qui fut s o u 
dain p r i se de l ' impér ieux dési r de d o n n e r par cela 
m ê m e le m a g n a n i m e exemple du devoir accompl i , la 
popula t ion r e d e m a n d a ses a r m e s , r appe l a les f rancs-
t i r e u r s par i s iens , qu i , eux, n e se firent pas p r i e r , e t 
r e v i n r e n t avec le r en fo r t d ' une légion de la S e i n e - I n 
fér ieure — que lque hu i t cen t s h o m m e s au total . 

On nous disait d ' au t r e pa r t que , depuis V e n d ô m e , 
tout l e long du Loir , il n ' é t a i t g u è r e de b o u r g a d e d o n t 
n e tussent par t i s que lques volonta i res p o u r la défense 
de la ci té qu i , ou le c o m p r e n a i t , allait deven i r l ' ub jec -
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tif d ' u n coup de main de l ' a rmée p r u s s i e n n e ; et q u a n d 
nous a r r i v â m e s , le 16 oc tobre au soir , à Cloyes, pe t i te 
ville d i s t an te d ' env i ron t ro is l ieues de C h à t e a u d u n , 
nous r e n c o n t r â m e s à l ' e n t r é e deux fo rgerons de F r é t e -
val, le p è r e et le fils, qu i , c h a c u n u n v ieux fusil de 
chasse su r l ' épau le , s 'en al la ient p r e n d r e r a n g pa rmi 
les dé fenseurs i r r égu l i e r s de C h à t e a u d u n . 

La conna i s sance est b i e n t ô t faite en pare i l le o c c u r 
r e n c e ; ces d e u x h r a v e s gens, , qu i n 'aff ichaient pas 
d ' au t r e p r é t e n t i o n que d e c o n t r i b u e r à la défense en 
que lque sor te i m m é d i a t e de l e u r s foyers , n o u s d e m a n 
d è r e n t de les accep t e r p o u r c o m p a g n o n s , fl va de soi 
que n o u s l eu r t e n d î m e s c o r d i a l e m e n t la m a i n . 

Après avoir passé avec eux u n e pa r t i e do la-nuit , nous 
nous r e m î m e s en r o u t e ; e t au po in t du j o u r n o u s a r r i 
vions à C h à t e a u d u n . 

Ville ouve r t e , disais-je p lus h a u t , p o u r employer l ' ex— 
p re s s ion c o n s a c r é e , ah ! n o n c e r t e s , ce n ' é t a i t p lu s u n o 
ville o u v e r t e , mais f e r m é e , et b ien f e r m é e au c o n t r a i r e : 
pas u n e r u e , pas. un c h e m i n abou t i s san t à l ' ex t é r i eu r 
qui ne fut s o i g n e u s e m e n t o b s t r u é e t dé fendu pa r des 
ba r r i c ades , p a r des levées : doub le , t r i p l e ence in t e étai t 
fai te , s u r t o u t de côté* de la p la ine , e t s u r les flancs de 
la vi l le , pa r où J ' a t t a q u e é ta i t a t t e n d u e ; e t p a r t o u t des 
m e u r t r i è r e s é t a i e n t p e r c é e s dans les m u r s des j a r d i n s , 
des maisons avoisinanfr l a c a m p a g n e . E t m ê m e s u r u n 
po in t -avancé q u i C o m m a n d e au loin les e n v i r o n s , u n 
ouvrage, , u n e so r t e d e t o r t i n , avai t é té improv isé p o u r 
ins ta l ler des c a n o n s , q u ' o n disai t a t t e n d r e , ma i s q u i n e 
deva ien t pas a r r ive r , — pa r la ra i son b ien s imple p e u t -
ê t r e que les gens à q u i o n avait dû s ' adresser à cet effet 
e u s s e n t é t é b i en e m p ê c h é s d 'en t r o u v e r a u c u n à d i s 
t r a i r e d u p a u v r e m a t é r i e l d ' a r t i l l e r iq d o n t disposai t 
l ' a rmée r é g u l i è r e e l l e -même . 

E t il fallait voir -à l ' i n t é r i e u r de ce t t e pe t i t e ci té 
t r a n s f o r m é e en c i t ade l l e , l e m o u v e m e n t , l ' a r d e u r , la 
r é so lu t i on , l ' e n t h o u s i a s m e ; t o u t cela r é s u l t a n t non pas 
de- l ' e s p é r a n c e d e la v ic to i re , ma i s d u p lus magni f ique 
désespo i r . Depu i s le chef, qui se mul t ip l ia i t p o u r o r g a 
n i s e r la défense , j u s q u ' a u x c i toyens q u e l eu r âge ou 
l e u r s inf i rmi tés deva ien t c o n d a m n e r au rôle le p lus 
n e u t r e , t ous s e m b l a i e n t a t t e n d r e les é v é n e m e n t s avec 
u n e e spèce de so lennel le e t s u p e r b e i n s o u c i a n c e , 

Aux d é t a c h e m e n t s des f r ancs - t i r eu r s qui -const i«>. 
t u a i e n t , p o u r a ins i d i r e , la ga rn i son r é g u l i è r e d e la 
ville,, e t qu i p r e n a i e n t m é t h o d i q u e m e n t l e u r s pos i t ions 
de c o m b a t , s ' ad jo ignaien t , p o u r faire co rps avec eux, 
de pe t i t s g r o u p e s de gardes n a t i o n a u x . Les volontaires-, 
venus i so lément du d e h o r s , se m e t t a i e n t aussi dans les 
r a n g s , accep tan t p o u r eux l ' o n i r e d o n n é à l e u r s c o m 
p a g n o n s d ' a v e n t u r e . 

F e n d a n t q u ' u n e par t ie des femmes , des enfants sor 
t a i en t de la ville en f ranchissan t la r iv iè re , b ien d ' au 
t r e s a l la ient e t vena ien t , qu i d i sposa ien t les secoure aux 
b lessés n u le service- des c o m b a t t a n t s . D e s v o i t u r e s 
é t a i e n t a t t e lées p o u r les t r anspor t s , , d e s b r a n c a r d s p r é 
p a r é s . On .rass-emblait des v iv res , an d i s t r ibua i t des 
m u n i t i o n s . 

Enf in b e a u c o u p de gens qu i no deva ien t ou np p o u 
va ien t p r e n d r e a u c u n e p a r t à l ' ac t ion, r e s t a i e n t t r a n 
qu i l l emen t su r le seuil de l e u r s ma i sons ouver te s , 
c o m m e si ce qui al lai t se passe r fût quelque , chose, de 
n a t u r e l ou d ' insignif iant p o u r eux , et d o n t t ou t e s les 
éven tua l i t é s deva ien t les t r o u v e r indif férents , 

i On n ' a g u è r e idée d ' u n pa re i l e n s e m b l e dft -calme 
c ù e r g i e , , 

Je me rappe l le ceci qui p e u t , je c ro is , c a r a c t é r i s e r la 
disposi t ion géné ra l e des e sp r i t s . 

Nous é t ions au coin d ' u n e r u e abou t i s san t à la p lace 
p r inc ipa l e , — la p lace Royale , si j ' a i b o n n e m é m o i r e , —. 
n o u s caus ions avec des h a b i t a n t s . O n e vieille paysanne 
éta i t là , don t les t r a i t s b a t t u s , les yeux c e r n é s , l 'air 
accab lé i n d i q u a i e n t qu ' e l l e se t rouva i t e n c o r e sous le 
coup d o u l o u r e u x de r é c e n t e s et p rofondes é m o t i o n s . 

— Las ! soupira- t -e l le , il en se ra ici , voyez-vous, 
c o m m e il en a é té , il y a t rois j o u r s , chez n o u s , à 
Var ize ( I ) . 

— Q u e s'est-il donc passé à V a r i ze? d e m a n d a i - j e . 
— Ce qui s 'est passé , m o n c h e r e n f a n t ! . , . F i g u r e z - , 

vous q u e depu i s l o n g t e m p s , à c h a q u e fois que les P r u s 
s iens vena i en t se m o n t r e r du côté de n o t r e pays , t ou t 
le m o n d e ayan t l ' espr i t m o n t é pa r les affreuses choses 
q u ' o n r a c o n t a i t do ces c o q u i n s , e t p a r cel les qu ' i l s no 

5 . . se g ê n a i e n t pas p o u r c o m m e t t r e a u x env i rons , nos 
! - h o m m e s p r e n a i e n t p r e s q u e tou jours l e u r s fusils, dans 

l ' i n ten t ion de leur d o n n e r la chasse ; mais les f emmes 
se r é u n i s s a i e n t e t r e t e n a i e n t les h o m m e s , l eu r faisant 
e n t e n d r e qu ' i l s n e s e r a i e n t pas les p lu s for ts , et que 
c e sera i t a t t i r e r la co lè re des é t r a n g e r s , qu i j u sque - l à 
n ' ava i en t pas causé g r a n d mal par chez n o u s . 

Il en fut a insi p l u s i e u r s j o u r s ; ma i s voilà q u ' u n 
m a t i n t o u t e u n e b a n d e d e ces v i la ins passe à cheva l 
s u r la r o u t e , a l lant ve r s C h à t e a u d u n ; nos h o m m e s com
p r i r e n t q u e ces caval ie rs n e faisaient que pousse r , 
c o m m e on di t , u n e po in te en é c l a i r e u r s au delà du v i l 
lage, et qu ' i l s n e m a n q u e r a i e n t pas de r e v e n i r b i en tô t 
su r l e u r s pas ; e t a lors , m a foi ! en dép i t de t o u t e s les 
r e m o n t r a n c e s q u e p u r e n t faire les f emmes , nos h o m 
m e s se b lo t t i s sen t dans les g r andes h e r h o s au b o r d do 
l 'é tang, et q u a n d les caval iers r e v i e n n e n t , d ' u n e d é 
charge d e t o u s l e u r s fusi ls , i ls en t u e n t t ro i s e t en 

- b lessen t q u a t r e . Les a u t r e s d é t a l e n t au ga lop . 

Voilà qu i est b i en , ma i s ça n e devai t pas finir 
c o m m e ça, il fallait se p r é p a r e r à p a y e r le b e a u coup 
q u ' o n avai t f a i t D a n s - t o u t le can ton on se disait que 
les P r u s s i e n s n e t a r d e r a i e n t pas à veni r d e m a n d e r 
c o m p t e de l 'affaire. 

« Ils t a r d è r e n t c e p e n d a n t deux j o u r s , mais le t r o i 
s ième ils a r r i v è r e n t p lu s de deux c e n t s . . . Nos h o m m e s , 
qui avaient é t é mis e n goût , les a t t e n d a i e n t ce t t e fois 
en face, à l ' e n t r é e du vil lage, où ils se t e n a i e n t r é u n i s 
v ingt -c inq env i ron de r r i è r e des tas du p i e r r e s . Des p r e 
mie r s c o u p s t i r é s , i ls en a b a t t e n t u n e d o u z a i n e . . . 

Les doux c e n t s , q u i s û r e m e n t n e compta i en t pas 
su r u n e b i e n v e n u e pare i l l e , p a r t e n t en ob l iquan t v e r s 
le village voisin, qui s 'appel le C i v r y ; mais là auss i l e s 
h o m m e s du pays t i r e n t s u r eux, alors ils font demi - t ou r 
et s 'en r e t o u r n e n t b i en p lus vite qu ' i l s n ' é t a i e n t v e n u s . 

De m i e u x en mieux , n 'es t -ce p a s ? Mais p a t i e n c e . 
Le l e n d e m a i n ce n ' es t p lus deux cen t s h o m m e s 

q u i a r r iven t , c 'est deux mi l le , à p ied , à cheval , avec 
des c a n o n s , e t v e n a n t p a r les d e u x bou t s du vil lage 
p o u r le c e r n e r . 

Nous , les f emmes , nous n o u s sauvons avec les enfan ts 
dans les be rbagos du m a r a i s , où n o u s n o u s cachons de 
n o t r e m i e u x . Les h o m m e s , e u x , font des ba r r i c ades e t 

( i ) Village de la Beauce, à trois lieues environ de Chàteau
dun, sur un Affluent du Lo i r , la Connie, petit cours d'eau qui 
forme, à l'endroit où est bâti le village de Varize, une sorte 
de grand étang ou marais. 
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se b a t t e n t d e r r i è r e . Mais que pouva ien t - i l s e spé re r c o n 
t r e t a n t de m o n d e et t a n t d ' a rmes ? 

Ça d u r a d e u x h e u r e s , d e u x h e u r e s de tap'age d 'enfer . 
Nous voyions nos pauvres ' ma isons effondrées par les 
boule t s , nous e n t e n d i o n s siffler les ba l les . 

De t e m p s en t e m p s , q u e l q u ' u n de nos h o m m e s qu i 
avait le b ras ou la tê te en sang venai t n o u s r e t rouve r ' 
dans no t r e cache t t e des roseaux , e t n o u s disai t : « Un 
tel est mor t , u n tel n ' en vau t guè re m i e u x ; mais nous 
en avons tué b e a u c o u p . » 

Quand il en fut r e v e n u u n e qu inza ine c o m m e ça, les 
qu inze ou vingt au t r e s qui se ba t t a i en t n ' é t a n t p lu s en 
é ta t de se b a t t r e , le t apage cessa . Les P r u s s i e n s t ena i en t 

le vi l lage, e t d e là où n o u s ét ions nous pouvions les 
voir aller de maison en maison avec des b r a n d o n s a l 
l u m é s , 

E t b ien tô t il n 'y eu t p lus dans le pays u n e seule 
maison qui ne flambât pa s . 

P u i s , c o m m e ils pa ra i s sa ien t se d i r iger en masse avec 
l e u r s canons du côté de Civry, nous v o u l û m e s sort i r d u 
mara i s p o u r al ler é t e ind re nos m a i s o n s ; mais ils ava ien t 
laissé des so lda ts qu i t i r a i en t su r n o u s et q u i n e s ' é lo i 
g n è r e n t que q u a n d il n 'y eut p lus r ien à brû ler 1 n i à 
sauver dans le vi l lage. 

P e n d a n t ce t e m p s , l e s au t r e s faisaient a Civry ce 
qu ' i l s ava ien t fait a Var ize . 

.A Cliàleaudun. 

Et de deux villages m a i n t e n a n t il n é r e s t é r i e n , pas 
u n toit où abr i te r u n h o m m e n i u n e b ê t é , pa r û n m e u -
b l e , p a s u n e pièce de l inge . Moi, Comme bien, d ' au t r e s 
d 'a i l leurs , je n 'a i sauvé que la m é c h a n t e robe que j ' a i 
su r le co rps . P lus de t r e n t e de nos h o m m e s sont m o r t s , 
a u t a n t son t b l e s sés . . . -On n ' h a b i t e r a p lus n i Varize ni 
Civry. Tou t est p e r d u , tous son t t u i n é s , t o u s son t eh 
deu i l . 

Ainsi pa r la la vieille p a y s a n n e , q u i ajouta e n m a n i è r e 
de conclus ion , les m a i n s jo in t e s , les yeux levés au ciel c 

•— J e vous le dis , il en se ra ici à C h à t e a u d u n c o m m e 
il en a é lé à Var ize et à Civry. 

Dessin da F , his-t-

É t ï e s h a b i t a n t s e t h a b i t a n t e s — de C h à t e a u d u n , 
r é p l i q u è r e n t t ou t t r a n q u i l l e m e n t , i 'oul n a t u r e l l e m e n t * 

"'— E h b i en , il en se ra -éomme & Varize e t à Civry. 
Ce s to ïque c o m m e n t a i r e étai t significatif. 
Quoi qu ' i l e n soif, ve r s Ohm heurtes du ma t in l 'a ler te 

fut d o n n é e . ' Des m a s s e s profondes d ' e n n e m i s é ta ten t 
•signalées iick divers" po in t s de l ' hor izon . 

Une forte Compagnie de 'frallcs'-tirctfrs' p a s s a n l p r è s 
de fions potii* a l ler occupe r 1 la r e d o u t é a v a n c é e q u ' o n 
avait des t inée à l ' a r t i l ler ie absen t é , rtôns les su iv îmes , 
i Quanti rioutf 'arrivâmes au lied ind iqué , qu'i l s 'agissai t 
de dé fendre , p lu tô t pour r e t a r d e r l ' ennemi q u e p o u r 
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l ' a r r ê t e r (car la pos i t ion , qui pouvai t ê t r e r e d o u t a b l e 
avec de l 'a r t i l ler ie b a t t a n t au loin la c a m p a g n e , n ' é t a i t 
guè re t enab le du m o m e n t où, au c o n t r a i r e , el le serai t 
le b u t de l 'ar t i l ler ie ex t é r i eu re , ag issant hors d ' a t t e i n t e 
des balles), q u a n d nous a r r ivâmes , les t r o u p e s a l l e m a n 
des s 'avançaient, de t ous les cô tés en grand n o m b r e , 
é c h e l o n n é e s en ba ta i l lons d ' a t t aque et en co rps de r é 
serve . 

II y avait b ien douze ou qu inze mille h o m m e s , se p la 
çan t de façon à inves t i r la ville au t an t qu 'e l le pouvai t 
l ' ê t re sans f ranch i r la r iv ière , et. d isposant , dans l 'espèce 
d ' e n c e i n t e c o n t i n u e qu ' i l s fo rmaien t , c inq ou six b a t 
t e r i e s de p lus ieu r s p ièces c h a c u n e , t o u t e s p r ê t e s à aider 
l 'act ion des assai l lants dans les diverses d i rec t ions qu ' i l s 
pouva ien t su iv re . 

Il va sans dire que la r e d o u t e où nous ét ions fut le 
p r e m i e r point a t t a q u é , mais si v i g o u r e u s e m e n t que 
l ' a t t aque fût poussée p a r des t roupes t r è s - n o m b r e u s e s , 
enco re nous fut-il possible d e les m a i n t e n i r à d i s t ance , 
t a n t que la g rê le d ' obus n e vint pas bou leve r se r les o u 
vrages d e r r i è r e l e sque l s nous n o u s ab r i t i ons . 

Nous t î n m e s c e p e n d a n t p r è s d ' une h e u r e , ma i s force 
fut b ien d e n o u s r ep l i e r vers la vi l le , sur t ou t le c o n t o u r 
de laquel le pé t i l la i t a lors la fusillade la mieux n o u r r i e 
que j ' e u s s e e n c o r e e n t e n d u e , e t qu i n e laissait pas de 
causer de - sé r i euses p e r t e s à l ' e n n e m i sans que les a s 
siégés eu&seai b e a u c o u p à souffrir . 

P r e s q u e dès Je débui; de l'affaire, no t re ami Map.uyer, 
qui fais.aît p r e u y e d ' u u e vér i tab le i n t r ép id i t é en s*; 
h a u s s a n t s u r l a r e d o u t e p o u r m i e u x viser , fut a t t e in t à 
la j o u e pair «î«e batlle qui la lu i c r eusa assez p r o f o n d é 
m e n t sans p o u r t a n t a t t e i n d r e l 'os . Jos inc , qui no n o u s 
avait pas q u i t t é s , l ' e m m e n a ve r s les maisons où nous 
devions i w réfugier ensu i te e t le pansa de son mieux . 
Q u a n d nom* le r e f î m e s , il n e p u t r é s i s t e r à la t en ta t ion 
de faire encore l e « « p 4e feu avec n o u s , b ien qu'il fût 
s i ngu l i è r ^a i eu t lejmsiitowfté dans -ses b a n d e s de toile 
t r a n s p o r t é e s de saj îg. 

Toujours es t - jJ <ju# îles jpil le o u douze c e n t s dé fen
seurs de la vi l le , j iabilenien.t r é p a r t i s s u r tou tes los p o 
si t ions , t a i san t va t&ii s û r e t actif p a r les m e u r t r i è r e s 
des m u r s , p a r i e s fesMirps, pa r les e n c o i g n u r e s , t e n a i e n t 
en échec la fewie 4 é e n p l $ (tes a s sa i l l an t s , q u i , eux auss i , 
s ' embusqua ie t i t , cacba*ei№t, m a i s q u i paya ien t c h e r 
les moi&dresffioiiWMients q u ' i l s é t a i en t obl igés de faire 
à découve r t p o u r g a g n e r c«s c a c h e t t e s , c e s « injbusie,ades.. 

Q u a n d des csisf iwes u n p e u fourjuies s e m o n t r a i e n t , 
auss i tôt de l a rges t r o u é e s y é ta ien t fai tes. E t c o m m e 
cela sembla i t deçofcse p rok rage r i ndé f in imen t , au g r a n d 
dépla is i r des A l l emands , qui , sans dou te , avaient c o m p t é 
n e faire q u ' u n e b o u c h é e de la misé rab le b o u r g a d e , pour 
la p r i se de laquel le ils avaient da igné d é r a n g e r t an t de 
ba ta i l lons , ve r s t ro is h e u r e s on e û t dit, q u e ton tes les 
t r o u p e s e n n e m i e s eus sen t r e ç u en m ê m e t e m p s l ' o rd re 
d ' i n t e r r o m p r e l ' a t t a q u e . . . Elles r e c u l e n t , s 'effacent. 

Lus ass iégés , qui c o m p t e n t un ce r t a in n o m b r e 
d ' h o m m e s hors d e comba t , prof i ten t de ce t t e t r êve 
pou r r e m e t t r e u n peu d 'o rd re dans l eu r s g roupes . Les 
chefs dos f rancs- t i reurs et des ga rdes na t ionaux vont et. 
v i e n n e n t , fél ici tant , e x h o r t a n t l eurs soldats , vei l lant 
a u x nouvel les d i s t r i bu t ions de c a r t o u c h e s : on en lève 
les b lessés , les m o r t s . Des femmes p o r t e n t les b r a n 
c a r d s , c o n d u i s e n t les c h a r r e t t e s , ve r sen t à boi re aux 
c o m b a t t a n t s qu i s ' a p p r ê t e n t à r e p r e n d r e leur t â c h e . . . 

La t r êve , en effet, n e fut pas l o n g u e ; ejlo ne dura 
que le t e m p s qu ' i l fallut à l ' infanter ie e n n e m i e p o u r se 

m e t t r e hors de la l igne do t i r des b a t t e r i e s , q u i , p lacées 
en face des p r inc ipa les voies b a r r i c a d é e s , o u v r i r e n t 
alors un feu si sou tenu , si t e r r i b l e , qu 'on n e dut p lu s 
songer à occuper les q u a r t i e r s qui s'y t rouva i en t exposés . 

Là tout c roula i t , e t aussi t ou t flambait, car les pièces 
p ru s s i ennes s ' é ta ien t d o n n é le double b u t de d é t r u i r e 
et d ' i ncend ie r . P e n d a n t q u e le plus g r a n d n o m b r e vi
saient à r e n v e r s e r , avec des obus o rd ina i r e s , les r e t r a n 
c h e m e n t s et les édifices qui faisaient obstacle à l ' en t r ée 
des t r o u p e s , u n e b a t t e r i e envoyait, çà et. là des b o m b e s 
qui , en éc la tan t , éparp i l la ien t des t r a î n é e s de pé t ro le 
et d 'hu i le . 

Il en fut. a insi p e n d a n t u n e g r a n d e h e u r e , que 1RS a s 
siégés, opé ran t u n e sor te de d e m i - r e t r a i t e , e m p l o y è r e n t 
à p r é p a r e r u n e seconde p h a s e de r é s i s t ance . 

Devant l 'hôtel de ville se t rouve la longue place où le 
m a t i n n o u s avions e n t e n d u la na r r a t ion de la vieille, 
p a y s a n n e , e t q u i divise, p o u r a insi d i re , la ville en deux 
g r a n d s q u a r t i e r s p r i n c i p a u x . 

Ce fut au delà de ce t te p l aee , d o n t les about i s san ts 
fu ren t so l idement b a r r i c a d e s , q u e les défenseurs de la 
ville se r e t i r è r e n t , avec les h a b i t a n t s que le b o m b a r d e 
m e n t avait chassés d e leurs d e m e u r e s . O n a t t end i t . 

Q u a n d <jlle c r u t avoir suf f i samment déb layé toutes 
les avenues , l 'a r t i l ler ie e n n e m i e se t u t , e t l es t r o u p e s 
e n t r è r e n t dans la vijle, d o n t e l les o c c u p è r e n t la p r e 
m i è r e moi t ié sans le m o i n d r e .effort, sajjs t r o u v e r u n 
c o m b a t t a n t . 

O n les e n t e n d a i t pousse r l eu r s b o u r r a s v ic to r ieux , en 
•se répandant , dans les r u e s d é s e r t e s . 

Mais elles a r r iven t vers 1» p l s a e e t v e u l e n t la t r a 
v e r s e r . O n les laisse s 'y .aventurer m assez g r a n d 
n o m b r e , e t , à u n s ignal , £a fusi l lade éclate su r t ou t le 
c o n t o u r , d e t o u t e s i e s î$$ikU'Çs>f G$ p a r - d e s s u s t o u s les 
c r é n e a u x , 
- La pi «es es t j owsfe&S 4« moffè $ t ê§ b l e s sas . 

t<es Al l emands wsplieflt m iWlte i t o s Jes pj.es, de 
î '«n,ooignure desqwdites ijs ti¥«tSJ&est s u c c è s . 

A p lus ieurs r e p r i s ^ i ls cj^fiobewt à ©uiever d'assaut, 
î es b a r r i c a d e s , DO.S*S ftliaque £oji§ j i s so»?t t e r r i b l e m e n t 
-décimés. (Ou « 9 p r i v a i t joientô* p l u s d 'un 
mil l ier é t e n d u s su r ï'gsplatt&iikr 

L u t t e inéga le et t?op j jue»rUtë*s fW»f « u x . 
Ils r e c u l e n t «noope . l i e t t o n ^ a i e w t ^ i l s ? 
Non : ils ise s ep t d i t : « PoiujïfjtWii S&crifief fowî de 

s a n g . iO% $ n p e » d e l iquide jpieeflidiaffie p e u t ? » 
E t i ls son t retournés à iosjfg jba!ttfj©JÎ-es, <qui ajtaais et 

j u s q u ' a u sojr do iven t faire r age §®f j ' « © s t a b l e de la 
wlië [ju.e t e fer tbx«j,e, fp» He forn f$,ofl4e.,, miais où 
g i s e n t m msiss â e w willu mmms. 

Ce n'est, p lu s la lu t t e , c 'est la dévas ta t ion . 
La nu i t es t v e n u e qu ' éc la i re de ses r o u g e s e t l u g u b r e s 

l ueu r s l ' immense désas t re qui fait t o u t e u n e popula t ion 
sans asile, sans b i e n s . F rancs - t i r eu r s ot gardes n a t i o 
n a u x ont achevé l eur t â c h e . I ls q u i t t e n t la vil le. 

L ' augu re de la vieille p a y s a n n e s'est accompl i . Il en 
a été de Chà toaudun c o m m e de Yarize et de Civry. 
C h â t e a u d u n a rés i s t é , C h â t c a u d u n b r û l e , C h â t e a u d u n 
est a n é a n t i . 

Les villages ont d o n n é l ' exemple à la pe t i t e c i té . 
P o u r l ' h o n n e u r , p o u r le salut de la F r a n c e , puisse la 
pe t i te ci té servi r d ' exemple aux g randes ! 

(£a suite à la prochaine livraison.) 
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MUSÉE DES FAMILLES. 

L A S C I E N C E EN F A M I L L E . 

N O S P R E M I E R S A N C Ê T R E S . 

QUELQUES MOTS PRÉLIMINAIRES. 

Avant do laisser le l e c t eu r s ' engager au mil ieu des 
scènes dans lesquel les n o u s n o u s sommes efforcé de lui 
r e p r é s e n t e r le vér i t ab le aspect des p r e m i e r s âges du 
m o n d e , n o u s c royons i nd i spensab l e de lui exp l iquer ce 
qui différencie le p r é s e n t travail de ceux qui l 'ont p r é 
cédé , dans le Musée des Familles, sous le t i t r e de 
L'HOMME FOSSILE, pa r M. A. Mangin (1), et LA TRANSFOR
MATION FUTURE r>E LA TERRE, par A. Ber t sch (2). 

4.u m o m e n t où L'HOMME FOSSILE a é té éc r i t , tes d é 
couve r t e s m o d e r n e s n ' ava ien t signalé la p r é s e n c e de n o 
t r e r ace que p e n d a n t l ' époque q u a t e r n a i r e , c 'es t -à-dire 
pendant, celle qu i a p r é c é d é immédiatement l ' époque 
dans laquel le n o u s v ivons . Ce t t e an t i qu i t é é ta i t déjà 
i m m e n s e , n o n - s e u l e m e n t p a r c e qu ' i l conv ien t de r e c u 
le r la d u r é e de la pé r iode m o d e r n e b e a u c o u p a u delà 
des t ro i s mil le e t q u e l q u e s a n n é e s q u e lu i ass ignai t 
n a g u è r e la chronologie h i s t o r ique , ma i s enco re parce 
que la d u r é e de l ' époque q u a t e r n a i r e n e p e u t ê t r e éva 
luée que p a r mil l iers de s ièc les . 

Au jourd 'hu i la découver t e d e la p r é s e n c e de l ' h o m m e 
p e n d a n t la d u r é e d e l ' époque tertiaire r e c u l e e n c o r e 
l ' avènemen t de nos Premiers Ancêtre» h Ans mil l ions de 
siècles en a r r i è r e î . 

Sans vouloir p lacer ici un t a b l e a u s o m m a i r e d e l 'h i s 
to i r e généra le d e n o t r e g lobe d e p u i s ma o r i g ine , nous 
croyons c e p e n d a n t i)idi«p<en«ablft d e r a p p e l e r e n q u e l 
ques l ignes la success ion d e s pé r iodes q u i on t précéda 
ou c o n t e n u KOS PSESHERS ANCÊTRES. 

Tout le m o n d e sa i t au jou rd ' hu i q u ' à u n e é p o q u e 
p r o d i g i e u s e m e n t r e c u l ée , la t e r r e fut u n e so r t e de n é 
b u l e u s e , qu i , se c o n c r é t a n t sous l ' inf luence des forces 
cosmiques e t l ' ac t ion dos m o n d e s de l ' espace s idéra l , 
devint p e u à peu u n e é n o r m e gou t t e de m a t i è r e s fon
dues et i n c a n d e s c e n t e s . A u t o u r de ce globe b r û l a n t 
s ' é tendai t u n e i m m e n s e a t m o s p h è r e , formée des s u b 
s tances gazeuses ou vola t i l i sables . 

Vint u n m o m e n t où la surface d# c e t t e jgoutte l iquide 
se figea, parce que , t r ave r san t le* e s p a c e s , e l le pe rda i t à 
c h a q u e m o m e n t de sa cha leu r . Ainsi se fo rmèren t , sans 
in t e rven t ion de l ' e au , l e s t e r r a i n s de l'évoque •primitive: 
grani t s et au t r e s r o c h e s ana logues . 

Mais, dans la su i te des t e m p s , les vapeu r s aqueuses 
en suspens ion dans l ' a tmosphè re se p r éc ip i t è r en t , et la 
t e r r e , pou r la p r e m i è r e fois couve r t e d 'eau, fut a t t e in te 
p a r cet agent qui devai t , à t an t de r ep r i s e s , en change r 
la conf igurat ion. 

C'est alors que les p r e m i e r s terrains de sédiment se 
déposèren t , sous l ' inf luence des t e m p ê t e s formidables 
qui co r roda ien t les roches p r imi t ives , et qui m é l a n 
geaient et brisaient, les p réc ip i t é s solides formés c h i m i 
q u e m e n t dans l eu r se in . Ains i se composa l ' i m m e n s e 
aggloméra t ion des couches qu i fo rment a u j o u r d ' h u i les 
massifs cambrien, silurien e t dévonien, c ' es t -à -d i re le 
groupe secondaire. Dès l ' époque de ce p r e m i e r s é d i 
m e n t , la vie appara î t pa r les ê t res les p lus s imples , 
q u ' o n peu t r a p p o r t e r aux types in fé r ieurs dos fo rami -

nifères et des m a d r é p o r e s . Mais à par t i r de ce m o m e n t , 
la vie s 'organise , et ces o rgan i smes se c o m p l i q u e n t ; 
aux c rus t acés , aux m o l l u s q u e s , s ' a joutent les p r e m i e r s 
po i ssons , e t enfin les rep t i l e s . 

Ce fut d o n c sous l ' inf luence des m ê m e s causes o r i 
g ina i res so r e p r o d u i s a n t sans cesse , que la g r a n d e 
période secondaire s ' é tabl i t , e t que les t e r r a i n s s é d i m e n -
ta i res a u g m e n t è r e n t c h a q u e j o u r en n o m b r e et en p u i s 
sance . Cette pé r iode , q u i r e n f e r m e les assises i m m e n s e s 
des t e r r a i n s triasique, jurassique, crétacé, a exigé des 
e spaces de t e m p s i n c o m m e n s u r a b l e s p o u r se former 
ainsi sous l 'act ion lento des flots de la m e r . Elle fut 
s u r t o u t celle des saur i ens g igan te sques a u x formes 
é p o u v a n t a b l e s . C e p e n d a n t , dès les c o u c h e s s u p é r i e u r e s 
— t r i a s iques —• ies p r emie r s m a m m i f è r e s a p p a r a i s s e n t . 
L ' h o m m e a-t-il é t é l eu r c o n t e m p o r a i n ? C'est ce que 
mm i gno rons e n c o r e , ma i s la s c i ence n o u s l ' a p p r e n d r a 
p r o b a b l e m e n t u n j o u r . 

Après le groupe secondaire, d ' au t r e s dépô t s se p r o 
d u i s i r e n t sous l 'act ion tou jou r s c o n t i n u e des m ê m e s 
forces, e t f o r m è r e n t le groupe tertiaire. L e u r n o m b r e est 
t r è s - c o n s i d é r a b l e ; au s s i , afin de se r e c o n n a î t r e dans 
l ' incroyable profusion de ces t e r r a i n s , on les a divisés 
— a r b i t r a i r e m e n t , il es t vrai — e n t rois é t a g e s s u p e r 
posés : le t e r r a i n cocène, le p lus a n c i e n ; le t e r r a in mio
cène ou m o y e n ; le t e r r a in pliocène, le p lus m o d e r n e e t , 
p a r c o n s é q u e n t , ce lui q u i r e n f e r m e les c o u c h e s s u p é 
r i e u r e s . 

A (a sui te du groupe tertiaire, c 'est-à-dire s u r lui , e t 
t ou jou r s g râce à l ' influence des m ê m e s forces n a t u 
relles» Ш d é p o s è r e n t les c o u c h e s cons t i tu t ives du groupe 
quaternaire, e t enfin, s u - d e s s u s de celui-ci , se d é p o s e n t 
c h a q u e j o u r sou* &m yeux les s é d i m e n t s q u i fo rmen t 
le groupe récent. 

E n t r e les pér iode* t e r t i a i r e e t q u a t e r n a i r e , u n e i m 
m e n s e p e r t u r b a t i o n a m p l ace . El le es t nommée Vé-
poque glaciaire; e t n o u s avons essayé d'iÇft t a i re c o m 
p r e n d r e la с а ш е e t le» d é v e l o p p e m e n t s , вц r e s t an t , 
Mi tan t q*iê poss ib l e , e o d e h o r s d e la sc ience p u r e . 

Quoiqu ' i l y a i t c e r t a i n e m e n t i m p r u d e n c e à fixer ce 
que les savants les p lus au tor i sés la issent e n c o r e a u 
j o u r d ' h u i dans u n cer ta in vague , on peu t c e p e n d a n t 
essayer de faire c o m p r e n d r e , p a r le tab leau su ivant , la 
c o n c o r d a n c e de la civil isat ion h u m a i n e et des diffé
r e n t e s couches géologiques don t nous venons d e pa r l e r . 

T e r r a i n r é c e n t , se f o r m a n t e n c o r e a u - ) A g e du f e r . 
t o u r de nous . JAge du b r o n z e . 

T e r r a i n Ч и а 1 е г п а 1 г е . № , ' н " и т ^ ' й е . ! A g e de la p i e r r e po l i e . 
^ JDi luvium g r i s . JAge de la p i e r r e t a i l l ée . 

I T e r r a i n p l i o c è n e . i . , , . . , , . 
T e r r a i n t e r l i a i r e . T e r r a i n n n o c i m e . i > g e d e , a p i e r r e éc l a t ée . 

J T e r r a i a éoc'ene. л а g c ; e n ( . e n ' a p a s e n -
T e r r a i n s e c o n d a i r e . / , , o r e d é c o u v e r t la p r é -

. ( sence de l ' h o m m e p e n -
T e r r a i n pr imi t i f . -dau t ces p é r i o d e s . 

M a i n t e n a n t , si le l e c t eu r a b i e n voulu m é d i t e r avec 
soin ce t t e p ré face i nd i spensab l e , n o u s e s p é r o n s que la 
su i t e d u voyage le d é d o m m a g e r a d e l ' ennu i du d é p a r t . 

H . DE LA BLÀNCHÈRE. 

(1) T o m e XXXI1L — (2) T o m e XXXV. (La suite à la prochaine livraison.) 
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17(3 LECTURES DU .SOIR; 

La colonne Ven Jome renversée. Dessin de 11. ClergcL. 

Il y a deux l 'aris à ce t t e h e u r e : le Par is de. la vie e t 
ce lu i de la m o r t , les r u i n e s -et lest m o n u m e n t s « n c o r e 
d e b o u t , sauvés , ou p e u t le d i re , pa r m i r a c l e . L a g u e r r e 
é t r a n g è r e n o u s avait coûté le pala is de Sajnt-Cloud, le 
c h â t e a u de J t leudon; la Commune-voula i t a n é a n t i r Pa r i s 
en t i e r , et si la ville exis te e n c o r e , ce n ' e s t pas- la faute 
des i n c e n d i a i r e s qu i , à t r a v e r s les bal les e t tes-obus, 
o n t p r o m e n é leurs t o r c h e s et l e u r pé t ro le des Tui le r ies 
à la Bastil le, du P a n t h é o n à l a V i l i a t t e . q u ' i l s on t 
c a u s é d e m a l h e u r s , ce qu ' i l s on t fait de ca i sè res , n u l n e 
s au ra i t le d i r e ; l ' a r t sembla i t les i r r i t e r d ' u n e façon 
p a r t i c u l i è r e ; ils, s e t o u r n a i e n t avec u n e s o r t e ide h i r e u r 
sauvage c o n t r e les m o n u m e n t s e t la gloire d e la c iv i l i 
s a t i o n ; ils n ' o n t pas m ê m e é té r e t e n u s p a r le s e n t i m e n t 
q u ' é p r o u v è r e n t les b a r b a r e s à la v u e d e s sp l endeu r s -de 
R o m e ; la Jolie. d 'E ros t r a t e les t e n a i t . < 

L h o r r e u r d e ces j o u r s de désas t res e t de c r i m e s , 
qu i on a é té t é m o i n n e l 'oubl iera j ama i s , e t j u s q u e dans 
ses r êves il se ra poursu iv i pa r le b ru i t des d é c h a r g e s 
m e u r t r i è r e s , p a r l e c r i des f emmes fuyant é p e r d u e s , e t 
par la l u e u r fu lguran te dos i n c e n d i e s . A m e s u r e que 
les qua r t i e r s ' s e t r o u v a i e n t dél ivrés p a r l ' a rn iée d e la 
Répub l ique , ca r ces r é p u b l i c a i n s se ba t t a i en t c o n t r e la 
Répub l ique ? à m e s u r e q u e s 'é loignai t le s in i s t re d r a 
p e a u r o u g e , les h a b i t a n t s don t les d e m e u r e s avaient é té 
é p a r g n é e s p a r l e s f lammes so r t a i en t des r é d u i t s e t des 
caves où la p r u d e n c e et la t e r r e u r les avaient t e n u s 
r e n f e r m é s , e t l eu r s r e g a r d s n e t o m b a i e n t q u e s u r des 
b a r r i c a d e s é v e n t r é e s , soui l lées de sang , e n c o m b r é e s de 
c a d a v r e s ; que s u r des a r m e s b r i sées , d e s c a n o n s a b a n 
d o n n é s , affreux t é m o i g n a g e d ' u n e l u t t e a b o m i n a b l e . 
Devant l e u r s yeux éblouis se d re s sa i en t les i ncend ie s ; 

L A G U E R R E C I V I L E . 

L E S R U I N E S . 
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tout b rû la i t à la fois et p a r t o u t ; l 'hôtel des Finances, 
les Tui le r ies , u n e par t ie du Louvre , le Pa!ai | -Rq.yal , la 
consei l d 'Eta t , la chance l l e r i e d e l à Légion ul i 'of inèur , 
la r u e du Bac, la cour des Comptes , la Croix-Rouge, 
le palais de Jus t i ce , la r u e de Rivoli, l 'hôtel do.vi l le j 
le t h é â t r e de la Po r t e -Sa in t -Mar t i n , la place du C h à t e -
le t , les Gobe l ins , la place du Chà teau-d 'Eau , la Basti l le, 
les G r e n i e r s d ' a b o n d a n c e , le cana l Sa in t -Mar t in qui r o u 
lait des t o r r e n t s de pé t ro le en f l ammé , les Magasins 
g é n é r a u x , e t c . ; Pa r i s n ' é t a i t q u ' u n i m m e n s e foyer do 
c e n t v ingt k i lomèt res de c i r con fé rence , qu ' a t t i s a i en t 
des femmes abominab les , des so rc iè res , des furies . 

La masse de r ichesses qui a é té dé t ru i t e n e saura i t 
s 'évaluer ; tou tes les classes de la société on t é té a t 
t e i n t e s , l ' ouvr ie r c o m m e le r i c h e , le q u a r t i e r i n d i g e n t 

] c o m m e la r u e o p u l e n t e . A Iravers les pans de m u r s 
\. é c rou l é s , e t r i en n ' é t a i t p lus n a v r a n t , on aperceva i t , 

fuman t s et no i rc i s , les m e u b l e s des h u m b l e s famil les , le 
pe t i t b e r c e a u de l 'enfant — où était- i l , l ' en fan t? qu ' é t a i t -
il d e v e n u ? — u n e table b r i s ée , u n e c o m m o d e de noyer , 
t ou t e s ces p a u v r e t é s , r i ches ses du p a u v r e , qu i lui son t 
si difficiles à a c q u é r i r e t si difficiles à g a r d e r . Dans ce 
pe t i t coin, l ' o rd re , l ' économie , le travail ava ien t hab i té ; 
ce r é d u i t avait eu ses j o u r s de b o n h e u r et de fête. M a i n 
t e n a n t où étaient- i ls c eux qu i y ava ien t v é c u l abor i eux 
et t r a n q u i l l e s ? Que dev iendra ien t - i l s s ans m e u b l e s , sans 
v ê t e m e n t s , sans t ravai l ? Aux é c o n o m i e s qu ' i l s p o u 
va ien t avoir , il n 'y fallait pas p e n s e r ; a p r è s d e u x s ièges 
e t u n c h ô m a g e de près d ' u n e a n n é e , q u i a des é c o n o 
mies à Par i s % 

Le ministère des finan 

C'est déjà un m i r a c | e q u e l 'on a i l t r o u v é de quo i v i 
v r e , les amis et. les b raves c œ u r s a i d a n t . 

E n p e n s a n t a t o u t cala, on s 'en A l l a i t h é b é t é , r e g a r 
d a n t , r e g a r d a n t e n c o r e , r e g a r d a n t t ou jou r s , .à- t r a v e r s 
des tourbi l lons, d e l ' ac re fumée , la f lamme -qui c o n t i 
n u a i t son œ u v r e m a u d i t e , ma lg r é t e s efforts des p o m 
p ie r s a c c o u r u s d e tous les po in t s d e la F r a n c e . 

Au jourd 'hu i , depu i s b i en des h e u r e s , Les foyers son t 
é t e i n t s ; les m u r s c h a n c e l a n t s ou m i n é s on t é t é d é m o 
lis pa r p r u d e n c e ; il n e r e s t e p lus , se d r e s s a n t ve rs l e 
ciel , c o m m e p o u r l ' i nvoque r , que le s q u e l e t t e dos 
g r a n d e s r u i n e s . 

Des m o n u m e n t s r e n v e r s é s , t ous ne re leva ien t pas d e 
l ' a r t , e t c e p e n d a n t tous a u j o u r d ' h u i o n t pr is u n s i n 
gu l i e r c a r a c t è r e de g r a n d e u r , « ce j e n e a s a i s q u o i 

4 u i n 1871 , 

es. Dessin de II. Clerget. 

d ' achevé , >i comme dit Bossuet , q u e la m o r t d o n n e à 
l ' h o m m e ett à la r u i n e . 

Qu ' e s t - ce q u e le p lu s g r a n d i o s e t ab l eau , q u e la d é c o 
r a t i o n i » p lus é m o u v a n t e à côté de ce que nous avons 
sons les y e u x ? 

A u s s i d e t o u t e s p a r t s u n e c u r i e u s e pi t ié fait a c c o u r i r 
l e s é t r a n g e r s , e t boff g r é , mal g r é , b ien d e s Par i s iens 
s a n t t r ans fo rmés dn cicérone, occupa t ion ag réab l e q u e l 
quefo i s , ma i s q u i , t rop r é p é t é e , finit p a r deven i r e n 
n u y e u s e . 

À m i l ec t eu r , t a vois e n Inoi u n cicérone. Un ami es t 
v e n u m e t r o u v e r ; j e l 'en r e m e r c i e p a r c e que j e l ' a ime, 

I et il m ' a dit j 1 

>~ Mont re - rno i les r u i n e s d e l à C o m m u n e . 
E t ce qui va bien vous s u r p r e n d r e , c 'es t q u e c 'es t 
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un de m e s vo is ins , h o m m e d 'espr i t , m a i s , su ivan t la 
c o u t u m e , plus i g n o r a n t de Par i s , de ses m o n u m e n t s et 
de son h i s to i r e , que n e l 'est u n b o u t i q u i e r un peu voya 
g e u r de L o n d r e s on un é t u d i a n t de V i e n n e . C o m m e 
d ' au t res amis de ce t t e sor te p o u r r a i e n t b ien avoir envie 
de venir à l eu r tou r à m a p o r t e , avec la b ienve i l l an te 
autor isa t ion du d i r e c t e u r du Musée, j ' a i t r ouvé p r u d e n t 
de pub l i e r m o n pè l e r inage aux r u i n e s , et ainsi j e se ra i 
d i spensé de le r e c o m m e n c e r ; ce q u i aura i t b ien pu 
m ' adven i r , g r âce à u n ami auss i i gno ran t q u e le p r e 
mier , si je n 'ava is p r i s ce t t e p r évoyan t e p r é c a u t i o n . 

Si vous voulez me su ivre , c h e r l e c t e u r ou b i e n v e i l 
l an te l ec t r i ce , vous au rez pou r r é c o m p e n s e des gra
vures qui a s s u r é m e n t , à vos yeux , a u r o n t p lu s de pr ix 
que mes desc r ip t ions et mes h is to i res . P o u r la c o m m o d e 
in te l l igence de m o n réc i t , si vous y r e n c o n t r i e z le 110m 
de Gui l l aume dans ces pages , vous saur iez q u e c 'est le 
n o m de m o n t r è s - i gno ran t et sp i r i tue l ami . 

N 'oubl iez pas non p lus que vous t rouve rez dans vo t re 
col lect ion du Musée — ce qu i , soit di t en passan t , eu 
a u g m e n t e d o u l o u r e u s e m e n t le pr ix — vous t r o u v e r e z , 
d i s - je , p r e s q u e tous les m o n u m e n t s dont n o u s allons 
vis i ter les débr i s , r e p r o d u i t s par le b u r i n et te ls qu ' i l s 
é ta ien t avan t les sauvages fu reu r s de la C o m m u n e . 

Nous n o u s d i r igeantes d ' abord vers la p lace V e n 
d ô m e ; la co lonne t r i o m p h a l e avait é té le p r e m i e r m o 
n u m e n t r e n v e r s é p a r la C o m m u n e ; il étai t j u s t e q u e 
sou fût b r i sé eû t n o t r e p r e m i è r e visi te . 

A p ré sen t , j e p r e n d s la p a r o l e . 
La co lonne a été r e n v e r s é e le 17 m a i , et le ha sa rd a 

m i s e n t r e m e s m a i n s des r e n s e i g n e m e n t s cu r i eux . T e 
nez , lisez ce t t e p i èce , el le d e v i e n d r a tô t ou t a r d h i s t o 
r i q u e ; mais il faut q u e je vous en expl ique l 'or igine ; on 
p o u r r a i t i n t i t u l e r ce chiffon d e p a p i e r : Preuve du danger 
d'aller dans les cafés. 

D a n s la fin de la p r e m i è r e qu inza ine du mois d 'avri l , 
M. A * " , i n g é n i e u r civi l , e n t r a dans u n café cé lèbre 
du bou leva rd M o n t m a r t r e ; il s 'assit à côté d ' u n e tab le 
a u t o u r de laquel le t ro i s p e r s o n n e s dé jeuna ien t . Sans 
le vouloir , M. A " " e n t e n d i t la conve r sa t i on , et il c o m 
p r i t qu ' i l étai t ques t ion du r e n v e r s e m , B n t de ]a co lonne . 
Un des c a u s e u r s , yiveflv-nt p r e s sé , r épond i t que t a n t 
é ta i t prè(. e t qu,e le codasse de h ronze t ombera i t le S m a i , 
a ins i qq& le yqutai t la C o m m u n e , p o u r fêter l ' ann ive r 
saire do la mcu'l de Napoléon \*'. H expl iqua qu ' i j al(a,it 
faire c r e u s e r sous les fondat ions , qu ' i l y p lace ra i t dos 
bar i l s do p o u d r e , e t qu 'à un s ignal convenu tou t s a u 
t e r a i t . 

E n sa qua l i t é d ' i ngén ieu r , M. A w , f rappé de ce que ce 
p r o c é d é sauvage con tena i t d e dange r s p o u r le qua r t i e r 
de la p lace V e n d ô m e , c r u t de son devoir d ' i n t e rven i r 
e t n ' e u t pas de p e i n e à d é m o n t r e r au fa rouche d é m o 
l i sseur q u e , avec sa m i n e , il pouvai t b ien ne pas aba t t r e 
la c o l o n n e , mais que c e r t a i n e m e n t il r u i n e r a i t tous 
les hôtels qui l ' en tou ra i en t . Puis il finit pa r exposer les 
m o y e n s les p lus s û r s e t les mo ins d a n g e r e u x qu'offrait 
la s c i e n c e . 

Un des m e m b r e s du t r io lu i d e m a n d a son nom et 
son a d r e s s e ; n ' ayan t pas de ra ison p o u r s 'en dé fendre , 
M. A""*1 donna l 'un et l ' a u t r e . Le l e n d e m a i n , il r eceva i t 
la p i è c e q u e voici : 

s Taris, le 25 avril 1871. 

« Réquisition est faite au ci toyen A * " , i n g é n i e u r , r u e 
de Moscou . . . d 'avoir à p r ê t e r son c o n c o u r s à l 'œuvre 
e n t r e p r i s e p a r le c i toyen V* (descen te d e la co lonne 

V e n d ô m e ) , en exécut ion du déc re t de la C o m m u n e , e n 
date du . . . c o u r a n t . 

« A Pa r i s , le avril 1 8 7 1 . 

« Pour la commission executive: » 

Cachet r o u g e de (Suivent les s i g n a t u r e s de t ro i s 
la C o m m u n e . m e m b r e s de la C o m m u n e , q u e 

n o u s fer ions c o n n a î t r e si la j u s 
t i ce n e p r o c é d a i t pas .) 

M. A 1"* fut t r è s - épouvan té de ce message ; il étai t 
m a r i é , p è r e de famille, e t sa j eunes se ne lui p e r m e t t a i t 
pas de sor t i r de l ' ence in t e de Pa r i s ; il se mi t donc à 
l ' œ u v r e ; il eu t t o r t , mais il le fit avec u n e f r a u d e 
l e n t e u r , e s p é r a n t l ' e n t r é e des t r o u p e s de Versail les : 
c 'est p o u r q u o i la démol i t ion de la co lonne n ' e u t pas 
l ieu le r> mai , jour i n d i q u é , n i le 8, n i le 1 2 , ni 
le 1 6 . . . 

Ces a j o u r n e m e n t s e x a s p é r è r e n t les d i c t a t e u r s ; M. A " * 
fut a r r ê t é , condui t à Mazas ; il r a c h e t a sa vie par la 
c h u t e du m o n u m e n t , qui eut lieu le 17 . 

Tenez , voyez ces i m m e n s e s débr i s , ils j o n c h e n t et 
r emp l i s sen t t ou te la moi t ié de la place, c 'est u n amas 
de p i e r r e s et de volutes de b r o n z e . E|]e avait c l é fondue 
en 1806 et t e r m i n é e en 1810 , s u r les p l a n s de Lcpèro 
et Gondo in , on m é m o i r e du. coup de tonnerre d ' A u s t e r -
l i lz. La co lonne et la s ta tue de Napo léon , en t r i o m p h a 
t e u r r o m a i n , ont seules é té r e n v e r s é e s ; l e p i édes ta l est 
d e m e u r é in tac t , le m o n u m e n t aya,tit é t é coupé a u -
dessus . 

La h a u t e u r de la co lonne é ta i t de t r en te - s ix m è t r e s ; 
le p iédes ta l en a sep t , ce qu\ faisait quarun, te ; t ro is mè
t r e s . Le b ronze de douze cen t s canons p r i s su r l ' en 
n e m i r ecouvra i t en en t i e r le fût et le p iédesta l ; s u r Je 
p r e m i e r s ' en rou la ien t en spira le tou tes les v ic to i res de 
l ' immor te l l e c a m p a g n e , exécu t ée s s u r les dess ins de 
B e r g e r e t ; le p iédes ta l est couver t , c o m m e vous voyez, 
p a r d ' û u m e n s e s p l a q u e s r e p r é s e n t a n t des t r o p h é e s 
d ' a r m e s et do c a n o n s . 

L ' é rec t ion de ce m o n u m e n t avait coû té douze cent 
mil le f r a n c s ; le cé l èb re C h a u d e t av^it s cu lp t é la s ta tue 
de l ' e m p e r e u r qu i le s u r m o n t a i t . 

Avant d/êt^e r e n v e r s é e p a r la C o m m u n e , déjà un 
ignob le ou t rage avajt é té i m p r i m é à la co lonne ; lors de 
la r e n t r é e de B o u r b o n ^ on 18^4» d,CS, royal is tes d 'un 
n o m i l lus t re , a t t e l an t l e u r s chevaux, à, des càhles l iés 
a u t o u r du cou de Ift gra.ftd.e i m a g o , avaient c h e r c h é à 
la p r é c i p i t e r ; elle rés is ta , e t fut q u e l q u e s j o u r s après 
d e s c e n d u e p o u r faire p lace à u n d rapeau b l a n c . Sous 
L o u i s - P h i l i p p e , N a p o l é o n , su r les i n s t ances do 
M. Th ie r s , fut r é t ab l i , mais Napoléon avec sa capote 
l é g e n d a i r e ; le s e c o n d e m p i r e t rouva ce t t e r e p r é s e n t a 
t ion i n d i g n e de la majes té de César, et u n e nouvel le 
s t a tue , r e p r o d u c t i o n do la p r e m i è r e , s 'éleva dans les 
a i r s . 0 

La voi là ! Mon c h e r G u i l l a u m e , vous vous essuyez le 
f ront , vous êtes t ou t dé fa i t ; a h ! c o m m e je vois b i en 
q u e vous n 'avez j a m a i s lu u n e page de Tac i t e , un c h a 
p i t r e d e Monta igne ou u n vers de Vic tor Hugo ! « La 
gloire n ' e s t pas g r a n d ' c h o s e , disai t Juvéna l , si c 'est rie 
la gloire et r i s n de p lus (1).» On é lève u n e s t a t u e , on 
ér ige u n e co lonne , en souven i r de c o n q u ê t e s ou de 
vic toi res , v ient u n sauvage qu i les a b a t , et , ap rès le 
p r e m i e r m o m e n t de s t u p e u r en face de cet ac te de v a n 
da l i sme , le p e u p l e passe e t oubl ie . C e p e n d a n t ce t te fois 

( 1 ) « Glorïa quantalibel quid eril, si gloria tanlum est? s 
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il n ' en se ra pas ainsi : l 'Assemblée na t iona le a d é c r é t é 
q u e la co lonne sera i t r e l evée , mais le passant la r e g a r -
dera-t-i l avec le m ê m e r e s p e c t ? Ce n e sera p lus e l l e . . . 
Il y au ra , hélas ! d ' au t r e b ronze que celui de l 'œre 
capto. 

Q u a n t à ce t t e p lace qu i a p e r d u son g lor ieux o r n e 
m e n t , elle a é té c o m m e n c é e en 1699 , su r les p lans du 
cé lèbre Mansar t , pa r la ville de P a r i s . Les t r a v a u x fu 
r e n t t e r m i n é s en 1 7 0 1 . El le r e ç u t d ' abord le n o m do 
place des Conquêtes, e t l o r squ 'on y plaça la bel le s t a tue 
é q u e s t r e que la révolut ion r e n v e r s a le, I l août, 1793 
(c 'était u n che f -d 'œuvre de G i r a rdon fondu par Kel ler) , 
elle fut appelée place Lauis-le-Grand, puis place des 
Piques sous la T e r r e u r ; mais le p e u p l e pers is ta à la 
n o m m e r place Vendôme, en souveni r du (ils n a t u r e l 
de Henr i IV qu i avait possédé les t e r r a i n s sur lesque ls 
elle s 'était é tab l ie . 

Tout en causan t a ins i , m o n a m i Gu i l l aume et moi , 
n o u s r e g a r d i o n s les façades des hôte l s f rappées pa r les 
pro jec t i les , e t t an t b ien que mal , nous d i r igean t vers le 
j a r d i n des Tu i l e r i e s , n o u s esca lad ions , n o n sans q u e l 
ques difficultés, les pavés sou levés , les sacs de t e r r e e t 
les débr is des é n o r m e s b a r r i c a d e s é levées pa r les so l 
dats de la C o m m u n e , qui n e p u r e n t a r r ê t e r que b ien 
fa ib lement l 'é lan des t r o u p e s de Versai l les . 

A l 'angle de la r u e Cast igl ione e t de la r u e do Rivoli 
nous nous t r o u v â m e s en p r é s e n c e d ' u n e r u i n e i m m e n s e : 
t ou te la façade du m i n i s t è r e des f inances étai t là g i 
san te à nos p i eds , p lus r i en n ' en res ta i t , la f lamme avait 
tou t dévoré . 

La vue pr ise de la r u e de Rivoli p r é s e n t a i t un a spec t 
q u i , g r â c e à u n e sér ie d ' a r ceaux no i rc i s e t c o n s u m é s 
qu i c o u r e n t t ou t l e long du p r e m i e r é t age , rappe l le 
confusément les voû tes b é a n t e s e t à demi éc rou lées des 
c i r q u e s r e n v e r s é s par la b a r b a r i e . Ce b â t i m e n t qu i , 
lorsqu ' i l é ta i t vivant, p r é s e n t a i t u n aspect assez lourd 
et m o n o t o n e a gagné, c o m m e aura i t dit u n a r t i s te , à 
ê t r e dévoré p a r les flammes. Il avait coû té dix m i l 
l ions à c o n s t r u i r e . 

Gu i l l aume r e g a r d a i t d ' un air mé l anco l i que e t r ê v e u r 
ce long amas de débr i s . e t de d é c o m b r e s . 

— A quoi p e n s e z - v o u s ? lui demanda i - j e . 
— Je songe à la q u a n t i t é d 'or e t d ' a rgen t qu i est e n 

t r é e là . Que d ' o r ! q u e d ' a r g e n t ! T o u s les r e v e n u s de la 
F r a n c e , tous les mi l l i a rds des e m p r u n t s , t o u s les p r o 
dui t s de nos impos i t ions ! Si le g rand- l iv re do la de t te 
na t iona le , ouver t au t e m p s d e la r évo lu t ion pa r C a m -
bon , a pér j , p o m m e n t l 'E ta t va-t-il f a i re? 

— Rassurez-vous , on est p a r v e n u à le sauver , et si 
les i ncend ia i r e s on t e u la p e n s é e de ce c r i m e (et Péf* 
t a i n o m e n t les chefs l 'ont e u e ; c 'é ta i t le r êve dp l 'un 
d 'eux , de Fél ix Pyat ) , l eu r r a g e a é té t r o m p é e , g râce au 
courage, et au sang-froid de q u e l q u e s employés res tés 
fidèles à l eu r pos te , où ils on t b ien servi le pays et b i en 
m é r i t é de lu i . 

Nous caus ions ainsi en r e m o n t a n t la r u e de R i v o l i ; 
à n o t r e dro i te , la gri l le fe rmée du j a rd in des T u i l e 
ries (1) n o u s m o n t r a i t ses b a r r e a u x forcés ou b r i s é s ; 
çà et là, des a r b r e s p e n d a i e n t de g r a n d e s b r a n c h e s , 
h a c h é e s pa r la mi t ra i l le et pa r les obus , e t n o u s a p e r 
cevions dans les vas tes al lées p a s s e r des so lda ts qu i 
faisaient l eu r m é n a g e t ou t on vei l lant s u r des canons 
et des mi t r a i l l euses confiés à l e u r g a r d e . P a u v r e s gens ! 

c o m b i e n d e leurs c a m a r a d e s é t a i e n t m o r t s , m a r t y r s 
obscu r s de nos affreuses d i scordes ! Ils é t a i en t t o m b é s 
en faisant, l eu r devoir et sans r i en a t t e n d r e de la g lo i re , 
qu i n e c o m p t e pas avec les so lda t s . 

Enfin nous p a r v î n m e s en face des Tu i l e r i e s , ce p a 
lais « où l 'on devena i t f o u » , c o m m e disait Napoléon , e t 
sans é c h a n g e r u n seul m o t , sans pousse r u n cr i , nous 
n o u s a r r ê t â m e s stupéfai ts devant cet i m m e n s e désas t r e . 
Ce qui f rappa d ' abord , c 'est la d i spa r i t ion des c o m b l e s 
qu i s u r m o n t a i e n t l'édifice et qui l ' a lourd i ssa ien t . Tou te s 
ces colossales c h a r p e n t e s on t é té p r é c i p i t é e s dans le b ra 
s i e r ; s e u l e m e n t , de d i s t ance en d i s t ance , l 'œil s ' a r r ê t e 
su r de g r a n d e s pou t r e s noi rc ies qu i on t rés i s té , s u r des 
pans do m u r s i n t é r i e u r s s 'é levant au-dessus de la fa
çade et q u e f ac t i on du feu n ' a p u r e n v e r s e r . Les l o n 
gues c h e m i n é e s se d r e s s e n t h a u t e s et d r o i t e s ; faites 
p o u r r é s i s t e r à la f lamme, elles lui on t r é s i s t é . D é c o u 
r o n n é de son d ô m e , le pavil lon cen t ra l aura i t r ep r i s , on 
pou r r a i t le d i re , le c a r a c t è r e d ' é l égance q u e l ' a r ch i t ec t e 
lui avait i m p r i m é , si les t r o u s b é a n t s des bou le t s et des 
o b u s n e l 'al téraient, p a s . Le pavil lon su r la r u e de Rivoli 
est c o m p l è t e m e n t dévas té ; ce lu i su r le bo rd de l ' eau , 
au c o n t r a i r e , n e semble poin t m o r t e l l e m e n t a t t e in t ( I ) . 
Rare b o n h e u r p o u r les a r t s , car le fronton de Carpeaux , 
u n des chefs-d'oeuvre de la s c u l p t u r e m o d e r n e , se 
t rouve sauvé . E t d i re q u ' u n p e i n t r e de g r a n d t a len t a 
é té assez a b a n d o n n é , en se confondan t avec les i n c e n 
d ia i res , en d e m a n d a n t e t en p r e s s a n t le r e n v e r s e m e n t 
de la co lonne , pou r voir son n o m voué à l ' exécra t ion 
de la pos té r i t é ! Suum cuique decus postçritas! Mais il 
fallait q u e l 'on parlât, de lui . 

H é l a s ! on n ' e n pa r l e r a que t r o p ; e t que sa vieille 
m è r e a b ien fait de m o u r i r ! 

Pauvre palais , si r emp l i de s o m b r e s on é c l a t an t s 
s o u v e n i r s , que d ' h o m m e s et de choses n 'avai t- i l pas 
vu passe r ! C'était t o u t e u n e h i s to i r e dans n o t r e h i s 
to i re ; e t si ces no i res mura i l l e s p o u v a i e n t p a r l e r , q u e 
d ' é v é n e m e n t s n e n o u s exp l ique ra i en t - e l l e s pas ! E l les 
on t vu t o u t e s les gloi res , t o u t e s les a m e r t u m e s de la 
p o u r p r e ; là, Mar ie -Anto ine t t e e t Joséph ine on t p l e u r é , 
le pâ le enfant de Louis X V I es t sor t i de là pour a l ler 
au T e m p l e ; de là on n e pouva i t a r r a c h e r le ro i de 
flome, il p r e s sen t a i t sa des t inée , il pa r ta i t pou r u n exil 
q u e ne t e r m i n e r a i t q u e ia m o r t : l ' enfant avai t eu la 
vision de l ' aven i r , 

« La p lace du Carrousel (2), le j a r d i n des Tu i le r i es 
e t le palais on t é t é cons t ru i t s su r des t e r r a i n s vagues 
OÙ s 'é levaient au t r e i z i ème s iècle p lus i eu r s fabr iques 
de tu i l e s . Dans le siècle su ivant , P i e r r e des Essa r t s , 
p révô t de Pa r i s , y avait u n logis e t q u a r a n t e a r p e n t s 
de t e r r e l abourab l e qu ' i l donna à l 'hospice des Q u i n z e -
Ving t s . Au c o m m e n c e m e n t du se iz ième siècle , Neuvi l le 
d e Villeroy, s ec ré t a i r e des f inances , fit bâ t i r dans c e 
l ieu u n bel hô te l que F ranço i s I e r ache ta p o u r sa m è r e , 
la d u c h e s s e d ' A n g o u l ê m e , et où elle d e m e u r a p e n d a n t 
q u e l q u e s a n n é e s . Ca the r ine de Médicis , après la m o r t 
d e son m a r i , é t a n t v e n u e h a b i t e r le Louvre , fit l ' a c 
quis i t ion de ce t hô te l et de p lu s i eu r s p r o p r i é t é s vo i 
s ines , e t s u r l eur e m p l a c e m e n t elle fit c o n s t r u i r e p a r 
Ph i l ibe r t De lo rme le palais des Tui le r i es . Ce pala is 
se composai t a lors d 'un gros pavil lon s u r m o n t é d ' u n e 
coupo le , auque l a t t e n a i e n t d e u x corps de logis t e r 
m i n é s c h a c u n p a r u n au t r e p a v i l l o n ; édifice ple in d e 

(1) Voir collection du Musée, t. XXI, ] 
t. XXIX, p. 104. 

. 72; t. XXVI, p . 572; (1) Voir collection du Musée,t. XXXV, p. 273. 
(2) M. T. LavaUée. 
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s impl ic i té et d ' é l égance , dont l 'un i té se t rouve a u j o u r 
d 'hu i (C dé t ru i t e p a r les cons t ruc t i ons d i spa ra te s 
qu 'on y a a joutées . » 

Kh b ien , ce c a r a c t è r e d i spa ru , l ' incendie l'a p r e s q u e 
r e n d u à la r u i n e , et il est facile m a i n t e n a n t à un œil , 
m ê m e peu exe rcé , de r e t r o u v e r les dess ins de Ph i l ibe r t 
D e l o r m e , et de ré tab l i r le palais dans son e n s e m b l e 
grac ieux et i tal ien de la bel le é p o q u e . 

Ca the r ine n ' eu t pas la sat isfact ion de voir t e r m i n e r 
l'édifice qu 'e l le avait e n t r e p r i s ; elle con t inua à hab i t e r 
le Louvre . Los Valois, tou jours e r r a n t s , et que c h a r 
ma ien t les r ives de ia Loire , y h a b i t è r e n t quelquefois , 

; m a i s , pour ainsi d i r e , en passan t . C'est pa r les Tu i le r i e s 
que Henr i III é chappa à la ma in des Guise e t à la fu reur 
de la Ligue ma î t r e s se de P a r i s . 

S o u s - H e n r i IV et Louis XI I I on s 'avisa, je n e sais 
p o u r q u o i , d ' ag rand i r un palais que p e r s o n n e , c e p e n 
dan t , n ' hab i t a i t . On le fit m a l a d r o i t e m e n t , sans tenu-
c o m p t e d ' h a r m o n i s e r les cons t ruc t i ons nouvel les avec 

1 les a n c i e n n e s ; c 'est a lors q u e fut cons t ru i t le pavil lon 
massi f du b o r d de la Seine q u e l 'on n o m m a le pavillon 
de Flore. Louis X I V por ta u n coup nouveau au c h a r -

I m a n t t ravai l de Phi l iber t D e l o r m e , eu é levant au nord 
I u n pavil lon semblab le à celui du bord de l 'eau, e t en 

Les Tuileries. Dessin de II. Clerget. 

r e m p l a ç a n t par un comble suré levé le dome qui r e c o u 
vrai t le pavil lon c e n t r a l . À pa r t i r de cet te époque , tous 
les p r inces qui s u c c é d è r e n t , si l 'on excep te le m a l h e u 
r e u x Louis X V I , s 'efforcèrent , à qu i m i e u x m i e u x , de 
gâ t e r les Tu i le r i es . P r i m i t i v e m e n t , la façade n 'ava i t 
q u e qua t r e -v ing t hu i t t o i s e s ; el le en eu t dès lors cen t 
so ixan te -hu i t . 

C'était tou jours u n e vas te sol i tude sans des t ina t ion . 
L o u i s X I V vécu t et m o u r u t dans le palais de Versa i l les , 
son œuvre folle e t ses a m o u r s . Cependan t il ajouta un 

'1) 1857. 

c h a r m a n t embe l l i s s emen t aux T u i l e r i e s . L e n ô t r e en 
dess ina le j a r d i n . Louis X V y vécut, p e n d a n t sa m i 
n o r i t é , mais ensu i t e il alla hab i t e r Versa i l les . Il fallut 
u n e révolut ion pour d o n n e r au palais un hô te royal ; le 
peup l e , ap rès les s o m b r e s j o u r n é e s d 'oc tobre 1789, y 
en t r a îna Louis XVI . L ' in for tuné é ta i t e n t r é dans la 
fournaise . Les Tui le r ies fu ren t envah ies p a r l ' émeute le 
10 j u i n — combien de fois i 'ont-elles é té depuis ! — e t le 
10 août , ap rès une effroyable scène de batai l le et d e 
m e u r t r e , après l e massac re des Suisses , la famille royale 
fut r en fe rmée a u T e m p l e , e t l a C o n v e n t i o n s 'é tabl i t d a n s 
la rés idence des ro is . Elle t i n t ses séances dans la salle du 
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t h é â t r e , qui avait vu j o u e r des p ièces do Molière e t c o u 
r o n n e r Vol ta i re . Qui aura i t di t à Louis XIV q u ' u n cle 
ses d e s c e n d a n t s y e n t e n d r a i t p r o n o n c e r son a r r ê t de 
m o r t ? Et de que l m é p r i s a n t sourire, il eû t accuei l l i le 
p r o p h è t e qu i lui eû t appr is que l ' admi rab le salle de 
spec tac le do Versai l les serv i ra i t de salle des séances à 
u n e a s semblée qui p r o m u l g u e r a i t ses déc r e t s au n o m 
d e la Répub l ique ! 

Les Tui ler ies v i rent les p lu s s o m b r e s et les p lus g l o 
r i euses s c è n e s de la révolut ion ; c 'est sous l eu r s lambr is 
que coura i t la nouve l l e de nos v ic to i res , q u e r e t e n t i s 
sait la pique des f aubourgs . Le t e r r i b l e Comité de salut 
pub l i c , dont nous avons vu u n e si od ieuse pa rod ie , 
s iégeait au pavil lon do F lo re . Le conse i l -des a n c i e n s 
succéda à la Convent ion , et enfin, le 19 février 1800, 

le p r e m i e r consul B o n a p a r t e y e n t r a . A pa r t i r de ce t t e 
époque , qu i ne conna î t l 'h is to i re du pa la i s? Louis X V I I I 
y est m o r t ; c 'es t le seul roi qu i , d epu i s u n s iècle , ait 
chez n o u s t r o u v é une. t o m b e . Char les X , Lou i s -Ph i 
l ippe, Napoléon III , on t é té succes s ivemen t e m p o r t é s 
pa r les t e m p ê t e s r é v o l u t i o n n a i r e s . 

Q u a n d un Taci te n o u s se ra d o n n é , quelle^, pages if 
aura à é c r i r e ! . . . 

Al lons , G u i l l a u m e , a l l o n s - n o u s - e n , al lons voir d ' a u 
t r e s c r i m e s et d ' a u t r e s r u i n e s et bén i s sons le ciel q u e 
la f lamme des Tu i le r i es se soit a r r ê t é e e t qu'elfe n ' a i t 
pas gagné le L o u v r e , où elle eû.t anéan t i la p lu s a d m i 
rab le col lect ion d 'obje ts d 'a r t , de tableaux,, de s c u l p t u r e 
qui soit au m o n d e . 

La b ib l io thèque seule a p é r i . Comme n o u s é t ions p a r 

v e n u s su r la p lace du Palaîs-Boyal, j e m o n t r a i à m o n 
a m i le vaste e t s u p e r b e pavil lon qu i la c o n t e n a i t ; il 
n ' e s t po in t assez ab îmé , p o u r que l 'on n o pu i sse , j e 
p e n s e , e s p é r e r de le conse rve r . 

l l é î a s ! il n ' e n est pas do m ê m e du Palais-Royal . 
Ic i , c o m m e aux Tui ler ies , c ' es t t ou t u n e h i s to i re . 

D 'abord , il se n o m m a le Palais-Cardinal. R iche l ieu , 
q u i l 'avait fait é l ever , l 'habi ta i t et y avait a c c u m u l é les 
mervei l les de l ' a r t ; les vases de sa chapel le é ta ien t en or 
mass i f ; Phi l ippe de Champa igne et Vouot c o u v r i r e n t les 
m u r s ( lesgaler ies de leurs vivantes p e i n t u r e s . « L ' h o m m e 
r o u g e » c o m m e le p e u p l e l 'appela i t , y m o u r u t le 4 d é 
c e m b r e . 1642. Par son t e s t amen t , il avai t fait don à 
Louis XI I I d e ce t t e r é s idenco v r a i m e n t p r i n c i è r e . Le 
ro i a c c e p t a le legs de son m i n i s t r e e t de son m a î t r e ; 

sin de IL Clcrget. 

mais il n ' eu t pas le t e m p s d'y e n t r e r , c ' es t sa veuve, 
A n n e d 'Au t r i che , qui y v in t avec ses d e u x fils, le 7 o c 
tobre 1613. El le s 'é tabl i t du côté du j a r d i n clans u n 
a p p a r t e m e n t qu i , p a r son é l égan te s o m p t u o s i t é , fut 
l ong t emps « la merve i l l e e t le m i r ac l e do Par i s . » E l l e 
y donna des fêtes sp l end ides auxque l l e s p ré s ida i t le 
ca rd ina l Mazar in . 

Mais b i en tô t « un v e n t de f ronde » se leva et mi t e n 
fuite les p l a i s i r s ; il fa l lut e n t e n d r e les s o m m a t i o n s du 
ca rd ina l de Retz , les c o m m a n d e m e n t s i m p é r i e u x d u 
g r a n d Condé , et s 'enfuir a b a n d o n n a n t t o u t au p e u p l e 
soulevé . 

Mais qui dans ces j o u r s de v io lences popu la i r e s a u 
ra i t eu la pensée do d é t r u i r e ce palais? Cet te ind ign i t é 
é t a i t r é s e r v é e à là C o m m u n e et à n o t r e t e m p s . 
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Tout l ' i n t é r i eu r du b â t i m e n t , avec t ou t ce qu' i l c o n 
tena i t do p e i n t u r e et de fine o r n e m e n t a t i o n , n ' e x i s t e n t 
p l u s . P e u t - ê t r e , il m a s e m b l e , pour i a - t -on sauver la 
grac ieuse façade . Voyez, G u i l l a u m e , ces l igures e n 
b a u t - r e l i e f : c 'est u n e œ u v r e c h a r m a n t e de Pa jou ; la 
f lamme pa ra î t les avoir r e s p e c t é e s , elles ne sont q u e 
no i rc i e s pa r la fumée ; mais combien d ' au t r e s choses à 
j ama i s p e r d u e s ! Oh ! les Vandales ! 

Louis X I V avait cédé le Palais-Royal à la veuve de 
Charles I e r d ' A n g l e t e r r e , don t la fille, la sp i r i tue l le et 
é l égan te H e n r i e t t e , épousa le frère du ro i . C'est à . pa r 
t i r d e co t te époque q u e le pala is devin t la d e m e u r e des 
p r i n c e s d 'Or l éans . Le r é g e n t se p lu t à l ' embe l l i r ; il y 
r é u n i t tous les che f s -d 'œuvre qu' i l pu t t r ouve r , mais il 
le d é s h o n o r a pa r tous les scanda les qu ' i l pu t i m a g i n e r ; 
il en fit un vrai foyer de démora l i sa t ion , et les scènes 
dont il le r e n d i t t é m o i n ne s au ra i en t ê t r e r a c o n t é e s . 
Après la m o r t du r é g e n t , t ou t r e n t r a dans le ca lme et 
dans l ' o rd re , j u s q u ' a u j o u r où on pri t possess ion celui 
qu i devait ê t r e Phi l ippe-Egal i té ; il l ivra à la l 'évolution 
ses j a r d i n s embellis» sa d e m e u r e e t l u i -même . Le i avril 

1793 , le duc d 'Or léans fut a r r ê t é dans ce palais , e t , lo 
0 d é c e m b r e , l a . c h a r r e t t e qui le t r a îna i t à l ' échafaud 
suspend i t sa m a r c h e là, où nous s o m m e s . On voulai t 
lui r e p d r e la m o r t plus arrière en lui m o n t r a n t t ou t ce 
qu ' i l p e r d a i t ; son visage res ta ca lme et l ier. 

Le Palais-Royal devin t p rop r i é t é n a t i o n a l e , e t ses 
galer ies un l ieu in fâme. La Convent ion , furieuse de ces 
immora l i t é s , eu t la p e n s é e d 'en faire une c a s e r n e , l in 
1800, Bonapa r t e y établ i t le T r i h u u a t ; en 1804, il 'fut 
la Bour se e t le Tr ibunal* du c o m m e r c e . La c h u t e do 
Napoléon le r e n d i t à la famille d 'Or l éans . C'est de là 
q u e , le l " r oc tob re 1830, Louis-Phi l ippe roi sort i t p o u r 
se r e n d r e aux Tu i l e r i e s . 

Le 24 février 1 8 4 8 , lo peup le l ' envahi t , en a r r a c h a 
dos t ab l eaux e t des m e u b l e s que b rû la son id iote c o 
lè re . Sous l ' empi re , il a été la d e m e u r e de J é r ô m e Bo
n a p a r t e , qui y m o u r u t , et le pala is devin t la d e m e u r e 
de son fils, le p r i n c e Napo léon . . . 

Al lons-nous-en , Gu i l l aume j« c ' e s t assez de t r i s t e s se 
pou r u n j o u r . - Â. GENEVAY. 

(La suite à la prochaine livraison.) 

N O U V E L L E S . 

LÀ FEMME DOIT SUIVRE SON MARI. 

I 

On é ta i t en pleine saison de v i l l ég ia tu re , dans l ' année 
calme et joyeuse e n c o r e de 1867, 

Les b u v e u r s d'eau c o u r a i e n t s ' ab r euve r aux s o u r c e s à 
la m o d e , e t ceux qui voula ient m e t t r e un peu de sel 
dans l eu r eau se r e n d a i e n t en foule aux ba ins de m e r . 

La p lage de D ieppe étai t sp lend ide : les P a r i s i e n n e s • 
avaient appo r t é l e u r s to i le t tes les p lus t apageuses , pour 
faire l eu r visite officielle â Sa Majesté l 'Océan . 

La t e r r a s se étai t émaillée de robes de t o u t e s les cou
l e u r s , roses , bjei les , v e r t e s , aux formes fan tas t iques , 
aux ( iur i tures a r t i s t i q u e s . E v i d e m m e n t l 'Océan é ta i t de 
mauva i se h u m e u t c o n t r e t ou t e s ces folles qu i déf i la ient 
devant tut . Car il Semblait les g r o n d e r avec sa g r a n d e 
voix. 

Les f lâneurs e t les flâneuses, assis s u r la t e r r a s s e , 
e x a m i n a i e n t les p r o m e n e u r s , qui le l eur r e n d a i e n t b i en . 

Les u n s et les a u t r e s se r e g a r d a i e n t c o m m e des g e n s 
qui n ' o n t r i en à faire, si ce n ' e s t à c ro i se r les b r a s et à 
ouvr i r les y e u x . 

— E h ! j e n e me t r o m p e p a s , dit t ou t à coup u n e voix 
sonore e t j oyeuse , c 'est vous , c h è r e m a r q u i s e ; c 'es t 
v o u s , m o n e u l a n t ! 

Celui qui pa r l a i t a insi é ta i t u n h o m m e de h a u t e t'aille, 
qui pouva i t avoir env i ron qua ran t e - c inq a n s . Sa be l le 
f igure, ouver te e t f r anche , étai t éc la i rée par deux b e a u x 
yeux no i r s , q u i r e g a r d a i e n t b ien en face, c o m m e des 
y e u x qu i n ' o n t r i e n à c a c h e r ; sa lèvre s u p é r i e u r e étai t 
o m b r a g é e d ' u n e épaisse m o u s t a c h e , t andis que ses c h e 
veux moins l u x u r i a n t s é t a i en t coupés r a s , su ivant 
l ' usage mi l i t a i r e . Il élevait la voix et por ta i t h a u t la t ê t e , 
comme les gens qu i ont l ' hab i tude du c o m m a n d e m e n t . 

Les deux f emmes auxque l les il s ' adressa i t é t a i en t la 
t a n t e e t la n i è c e ; t ou t e s les d e u x avaient lu type a r i s 
t o c r a t i q u e , la phys ionomie fière et d i s t inguée , le nez 
b o u r b o n i e n , la m a i n p a t r i c i e n n e ; mais la d igni té de 
la tan te é ta i t a u s t è r e c o m m e son âge , tandis que celle 

de la n i èce , b e a u c o u p p lus adouc ie , é t a i t g rac ieuse 
c o m m e la j e u n e s s e . Alb ine (c 'é ta i t son nom) avait u n e 
b e a u t é de s t a tue a n t i q u e , des cheveux châ ta ins , des 
yeux d 'un bleu foncé, où la r é so lu t ion se mêlai t à u n e 
p u r e t é angé l ique : q u a n d les y e u x b leus s 'en m ê l e n t , 
s'ils on t mo ins d 'écla i rs q u e les noi rs j ils on t p lus de 
f e r m e t é . Sa phys ionomie étai t avan t tout f ranche et 
loyale , on y lisait t ous les bons e t beaux s e n t i m e n t s : 
c o n t r a i r e m e n t à t a n t de p e r s o n n e s qui ont l eu r s ra i sons 
pou r c a c h e r l eurs impres s ions , e t qu i p o r t e n t l eu r c œ u r 
dans l e u r p o c h e , elle por ta i t le s ien su r son visage. 

Le général de Courgy était, un anc ien ami de la famille, 
famille i r r é p r o c h a b l e e t r e s p e c t é e de t o u s . Le p è r e 
d 'Albine , le c o m t e do Ransac , n ' ava i t pas u n e t a c h e à 
son h o n n e u r ; sa femme n 'ava i t pas u n e éc l aboussu re à 
sa ve r t u . La s œ u r du c o m t e , la m a r q u i s e de Vi lneux, 
t a n t e d 'Albine , poussa i t la sévérité, des p r inc ipes j u s 
qu ' à la r ig id i t é . E n r e m o n t a n t aux a ïeux, on aura i t r e 
t rouvé la m ê m e p u r e t é de condu i t e e t de s e n t i m e n t s . 
C'était u n e de ces familles où l 'on se t r a n s m e t l ' h o n 
n e u r , ce d i aman t de la ma i son , c o m m e on se t r a n s m e t 
le R é g e n t dans les familles roya les . Aussi avai t -on s u r 
n o m m é la maison du comte de R a n s a c le petit coin des 
honnêtes gens. Cela ne m a n q u a i t pas d 'une ce r t a ine o r i 
g inal i té , à n o t r e é p o q u e où la consc ience est e n voie 
de p r o g r è s et s 'élargit c o m m e les rues de Pa r i s . 

Albine , qui avait é t é élevée d a n s ce pet i t coin de» 
h o n n ê t e s gens , au mi l ieu de t o u t e s les g r a n d e u r s de 
l ' â m e , dans u n e a t m o s p h è r e de p u r e t é e t de p rob i t é , 
avait suivi les t radi t ions do la famille. 

A seize ans , elle é ta i t o rphe l ine , e t el le allait hab i t e r 
avec son oncle e t sa t a n t e , lo m a r q u i s et la m a r q u i s e 
de Vi lneux. Le m a r q u i s étai t le t u t e u r d 'Albine, e t loin 
de faire danse r la for tune de sa pupi l le , c o m m e l ' aura i t 
fait plus d 'un t u t e u r fantais is te , il avait p lacé les q u a t r e 
cen t mil le francs qui composa ien t l ' hé r i t age d 'Alb ine , 
pu i s u n e forte pa r t i e des i n t é r ê t s ; et q u o i q u e sa p rop re 
for tune fût excess ivement r e s t r e in t e , il s 'était b ien ga rdé 
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de triucîmr, pou r des opé ra t ions p e r s o n n e l l e s , à cet a r -
gept d ' au t ru i , qui lu i au ra i t b r û l é les do ig t s . D ' a c c o r d 
avec sa femme, il avait con t inué son t r a in de ma i son 
m o d e s t e , cô toyant p r e s q u e la g ê n e . Dans ce t t e vie 
s imple et sévère , les dépenses d 'Albine ava ien t n é c e s 
s a i r emen t été fort m i n i m e s , de so r t e q u e , m ê m e en 
les dédu i san t , en lui r e n d a n t des c o m p t e s à sa m a j o 
r i t é , l ' h o n n ê t e t u t e u r lui avait r emi s c i n q cen t mille 
f rancs . P u i s , c o m m e s'il n ' e û t a t t e n d u que ce m o m e n t 
p o u r qu'i l lui fût. p e r m i s de q u i t t e r ce m o n d e , il t omba 
malade et m o u r u t ; il s 'en alla en tou te confiance 
r e n d r e ses c o m p t e s à Dieu, auss i f idè lement qu ' i l les 
avait r e n d u s à sa pup i l l e . 

Albine é ta i t r e s t ée p r è s de la m a r q u i s e , qu i la r e g a r 
dait c o m m e sa fille; ma i s M m e de Vi lneux avait c o n 
servé dans tou te l eu r r o i d e u r les h a b i t u d e s de l ' an 
c i e n n e noblesse : elle avait élevé Alb ine d ' u n e m a n i è r e 
exempla i r e , i r r é p r o c h a b l e , ma i s u n peu sévère ; elle n e 
se laissai t a imer q u ' à "distance et voulait avant t ou t 
i n sp i r e r à sa n ièce le r e s p e c t dû aux g rands p a r e n t s . 
Fdlo r e c o u v r a i t d ' une légère c o u c h e de glace son affec
t ion t o u t e m a t e r n e l l e ; elle ouvrai t t ou t son c œ u r à ce t t e 
n i èce ché r i e , mais n e lui ouvrai t guè re ses b r a s . 

Il y avait déjà d e u x ans que le m a r q u i s é ta i t m o r t , 
q u a n d Albine déc ida sa t an te à faire un voyage à Dieppe . 

La m a r q u i s e , qu i n 'avai t pas vu Dieppe depuis de 
longues a n n é e s , fut épouvan tée des s p l e n d e u r s de la 
t e r r a s s e et des to i le t tes ex t r avagan te s des p r o m e n e u s e s . 
El le s ' ape rçu t avec t e r r e u r que les f emmes du m o n d e 
vont au b o r d de la met p o u r noyer l eu r ra ison dans 
l 'eau, c o m m e les gens du peup le vont au caba re t p o u r 
la n o y e r dans le v i n . 

Le généra l s 'é tai t assis e n t r e la t a n t e e t la n i èce , e t 
causa i t avec la f ranchise e t l ' abandon d 'ud a n c i e n ami , 
l o r s q u ' u n e des p r o m e n e u s e s r e c o n n u t la m a r q u i s e , 
pu i s moi t ié pa r affection, moi t ié pa r d é s œ u v r e m e n t , 
lui fit de g r a n d e s d é m o n s t r a t i o n s d 'ami t ié et p r i t p l ace 
à côté d 'e l le . Le géné ra l , qui n e connaissa i t pas la n o u 
velle v e n u e , se r e t o u r n a du côté d 'Albine e t c o n t i n u a la 
conversa t ion avec el le . 

Uii j e u n e h o m m e passa , j e ta un r e g a r d su r Alb ine , la 
salua ainsi que sa t a n t e , qu i lu i r e n d i t son salut avec 
u n e g rac ieuse té d o n t elle n ' é t a i t pas p r o d i g u e ; pu i s il 
con t inua son c h e m i n . 

•— Vous Connaisses bê beau cavalier à la fine m o u s 
t a c h e b r u n e ? d e m a n d a lé généra l à Alb ine . 

— O h ! b e a u c o u p ! r é p o n d i t - e l l e en sour ian t . Ce m a 
t in il étai t p lacé près de moi , à t ab le d 'hô te , et il m ' a 
offert des c r eve t t e s . 

— O h ! si vous n 'avez q u e ces pe t i t es r e l a t i ons . . . 
Mais les c r eve t t e s é t a i en t sans d o u t e assa isonnées de 
q u e l q u e s p a r o l e s ? 

— Pas u n mot , on n e se par le pas à l 'hôtel : u n e 
t ab le d 'hô te à Dieppe es t le salon ou p lu tô t la salle à 
m a n g e r de Cur l ius , e t si les b o u c h e s n e s 'ouvra ien t pas 
p o u r m a n g e r , on c ro i ra i t avoir affaire à des figures de 
c i re . Aussi l 'on s ' ennu ie à t ro i s francs pa r t ê l e à d é 
j e u n e r , à c inq francs pa r t ê t e à d îne r ; c 'est u n e r é u n i o n 
de b o u c h e s , mais non p a s d ' e sp r i t s , j e vous a s s u r e . 

— E t le voisin aux c reve t tes es t là depu i s q u e l q u e s 
j o u r s ? 

— Non , il est a r r i vé h i e r s amed i , p a r le t ra in des 
m a r i s . 

— C o m m e n t ! le t r a in des m a r i s ? . . . 
— Mais oui . On est mar i , ma i s on est avoué, on est 

m é d e c i n , ou est c o m m e r ç a n t ; or t ous les m a r i s affairés 

a r r iven t à Dieppe le s amed i , p o u r faire une visite à l eu r s 
f emmes , et r e t o u r n e n t le l u n d i à P a r i s . 

—-Parfai t , s 'écr ia le g é n é r a l f de ce t te m a n i è r e , on 
n ' a pas le t e m p s de s ' ennuye r e n s e m b l e : la t e n d r e s s e 
conjugale p r e n d son bil let d 'a l ler e t r e t o u r . Alors ce 
beau j e u n e h o m m e est m a r i é ? 

— Ah ! j e n ' en sais r i e n . 
— Savez-vous son n o m , du m o i n s ? . 
— Oui , p a r ha sa r d . Je l'ai e n t e n d u appe le r p a r les 

gens de l 'hôtel M. le d u c d ' E r m o n t . , 
•— Oh ! oh ! Cela sonne b ien ! 
— S u r t o u t aux orei l les de m a t a n t e , qu i , ap rès l 'avoir 

e n t e n d u n o m m e r , a b i e n voulu a c c e p t e r de sa ma in , 
avec u n sour i re t r è s -g rac i eux , des rad is et du b e u r r e , 
qu ' i l lu i a fait pas se r . 

— E h ! mais , qu i s a i t ? dit le g é n é r a l ; si au t i t r e de 
duc il jo igna i t celui de ga rçon , il se p o u r r a i t . . . Il est 
b e a u cava l i e r ; son r e g a r d est expressif et a l ancé u n 
cer ta in écla i r en se t o u r n a n t ve rs v o u s . . . Cependan t ces 
yeux-là ne m e p la i sen t pas , ils on t q u e l q u e chose d ' a s 
t u c i e u x , d ' o b l i q u e , . . . ce qu i n e veut pas dire qu ' i l s n e 
r e g a r d e n t pas t r è s -d ro i t : il y a des gens c o m m e c e l a ; ce 
n ' e s t pas l 'œil qu i t o u c h e , c ' es t l ' âme . 

— Mais vous l 'avez t r è s - m a l vu ! di t v ivemen t Al 
b i n e . D ' abo rd il a u n e phys ionomie fine, i n t e l l i g e n t e ; 
j e par ie qu ' i l a de l ' e spr i t . 

— A h ! . . . di t le géné r a l , en la r e g a r d a n t dans le 
b l anc des yeux, pou r no pas d i re dans le fond du c œ u r . 
Biais ne p la i san tons p l u s ; il ne s 'agit po in t de ce p a s 
sant. : on p e u t ê t r e t r è s - g r a c i e u x en Offrant des c r e 
vet tes e t faire u n m a r i t r è s - m a u s s a d e , t l s 'agit de savoir 
p o u r q u o i vous avez déjà refusé assez de p r é t e n d u s pour 
fo rmer u n pe lo ton Complet . Vous n e voulez donc pas 
vous m a r i e r ? 

— Ne croyez p a s cela ! s 'écr ia Alb ine . Vous ê tes 
l ' ami de moii p è r e , e t je puis vous pa r l e r f r a n c h e m e n t . 

— Je crois b i e n ! j e vous c o n n a i s depu i s vo t re e n 
fance . Je vous ai fait s a u t e r su r m e s genoux , m a g r a n d e 
mademoise l l e ! 

— Mais, di t Albine en ba i s san t la Von% j ' a i p e u r que 
m a t a n t e ne n o u s e n t e n d e . 

— Allons d o n c ! dit le géné ra l en r i an t , n e voyez-
vous pas qu 'e l le a u n e c loche aux ore i l les . Cet te c h è r e 
d a m e , qu i s 'est e m p a r é e d 'e l le , bava rde sans s ' a r r ê t e r . 

— Eh bien. ' dit Alb ine à demi-voix, c 'est m a t a n t e 
qu i a refusé la p l u p a r t de m e s p r é t e n d a n t s : ceux qu i 
m e t b n v e n a i e n t n ' é t a i en t pas g e n t i l s h o m m e s et elle a 
le cu l te de la p r épos i t i on . 

— Vous n e le pa r t agez donc pas , ce cul te- là . 
— J 'a i pu l 'avoir u n instant, : j ' a i é té é levée dans ces 

idées - là ; mais depuis que. j e n e suis p lus u n en fan t , j ' a i 
réf léchi . Ce q u e je veux avant tout , c 'est la nob lesse 
de l ' espr i t et du c œ u r . Le t i t r e n ' es t q u e l q u e chose q u e 
p a r c e qu ' i l est o r d i n a i r e m e n t l ' ense igne de l ' h o n n e u r 
c h e v a l e r e s q u e ; ma i s si j e t r o u v e sans ce t t e ense igne le 
g r a n d c œ u r que j e c h e r c h e , j e n e le refusera i pa s . J e 
no croira is pas dé roge r en n ' é p o u s a n t pas u n g e n t i l 
h o m m e , mais j e dé rogera i s c e r t a i n e m e n t à t o u t e s les 
t r ad i t ions de m a famil le , si j e n e choisissais p a s u n 
h o m m e d ' h o n n e u r . 

— C'est b i en , m o n enfan t ! di t le g é n é r a l ; vous ê t e s 
digne de vo t re p è r e . A la b o n n e h e u r e ! n o u s avons a s 
sez de f emmele t t e s a u j o u r d ' h u i ; if est t e m p s de t r o u v e r 
des l e m m e s ! V o y o n s , es t -ce que vous avez fait un 
choix? Vous pouvez b ien d i re cela en conf idence à 
vo t r e vieil ami, 
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— Mais pas si Vieux, répondi^AUfi .nef 'en r e g a r d a n t 
sa bel le figure m a r t i a l e . f f 

— Je sais b ien , dit h J^néVaTéf r - s e - r ed re s san t , q u ' o n 
se t i e n t e n c o r e au-jios&if a r m e s , e t q u ' o n n ' a pas e n 
core les cheveux vo iv j s lû i b l a n c . Mais r e l a t i v e m e n t à 
v o u s , m o n enfant , j e suis un h u r g r a v e , u n e vieille 
m o u s t a c h e . . . e n c o r e no i re , ma i s que vous avez t i rée 
p lus d ' u n e fois q u a n d vous étiez pe t i te fille. Vous avez 
v ing t - t ro i s a n s , j ' e n ai q u a r a n t e - c i n q : j e suis u n p è r e 
p o u r Vous. 

— O h ! o u i ! s ' écr ia Àfbiné, avec u n affectueux é l an . 
— Alors , ma chè re enfant , contez-moi tous Vos pe t i t s 

s e c r e t s . 
—* E h b i e n , nfon ami , je suis uii peu lasse de la vie 

aus t è r e que j e m è n e aup rè s de ma t a n t e . Après m 'avoi r 

c o m p l i m e n t é e sur m e s idées sé r i euses , vous allez d i re 
m a i n t e n a n t qUc j e suis b i en f r ivole ; mais ma t a n t e (qui 
m ' a i m e b e a u c o u p , j ' e n su is s û r e ; j e le sens p lu tô t 
q u e je n e le sais) es t t r è s - g r a v e , t r è s - s é v è r e . S'il se 
p r é s e n t e u n e occas ion d e pla is i r , u n bal , un s p e c t a c l e , 
m a t a n t e m e dit g r a v e m e n t : « Une j e u n e fille ne danse 
pas la polka ? n e valse pas à deux t e m p s ; u n e j e u n e fille 
ne va p a s au t h é â t r e , Si j e v e u x al ler voir u n e amie , 
et si, ce jour- lâ , je n 'a i p e r s o n n e pou r m ' a c c o m p a g n e r , 
m a t a n t e rnê dit , avec ra ison : « U n e j e u n e fille n e doit 
pas sor t i r seu le . » Alors j e r es te t r i s t e m e n t et je me dis 
én soup i r an t ï & Oli.' Comme une j e u n e fille s ' ennuie ! » 
Si vous saviez, m o n ami , Comme j ' a i l ' espr i t i n d é p e n 
dant*. H y h flansnos -usâge-s Une infinité d e pe t i t es 
cha înes qui en lacen t les j e u n e s filles; ces chaînes- là ne 

Un vieil ami et un nouvel 

son t r i en sans dou te , ce sont des fils d ' a r a ignée , si vous 
v o u l e z ; mais e l les m e g ê n e n t , elles me p è s e n t ; auss i j e 
veux m e m a r i e r pou r u n e foule de ra i sons t r è s - s é 
r i e u s e s e t très-frivoles, : p o u r avoir u n ê t r e de p l u s à 
a i m e r e t p o u r al ler au spec tac le , pou r mo dévouer et 
p o u r so r t i r s e u l e . Après t o u t , j e suis m a j e u r e depuis 
d e u x a n s , et q u a n d je t rouve ra i u n m a r i se lon m o n 
goût , selon m o n c œ u r , j e ferai c o m p r e n d r e à m a t a n t e , 
le p lus r e s p e c t u e u s e m e n t poss ib le , que j ' a i t r ouvé celui 
que j ' a i m e et que j e suis déc idée à l ' épouser . 

À ce m o m e n t , la p e r s o n n e qui causa i t avec la m a r 
quise se leva , e t b i en tô t le pet i t g roupe se d ispersa . 
Alb ine e t la m a r q u i s e r e n t r è r e n t à l 'hôtel , car la nu i t 
c o m m e n ç a i t à ven i r , et le g é n é n £ n i u t i n u a à faire 
l ' inspect ion du cas ino . ' 

i. Dessin de Ch. Gaildrau. 

il 

Le br i l l an t cas ino d e Dieppe offre à la, fashion tout 
ce qui peut flatter ses goû t s : le salon où on lit le j o u r 
na l a u j ou r , ' a g^Içrie ou l 'on d a n s e , où l 'on fait de la 
m u s i q u e , où l 'on j o u e la coméd ie , et , à l ' ex t r émi té de 
ce t te longue ga le r ie , le salon où l 'on sa r u i n e . 

Le généra l , après avoir p a r c o u r u la ga le r ie , e n t r a dans 
ce salon paj; s imple cur ios i té , non pas en j o u e u r , mais 
en flâneur,, c o m m e Dan te dans les cerc les de l 'enfer . 

Cet te salle de j e u étai t m o r n e , s i l enc ieuse , m y s t é 
r ieuse m ê m e ; les s tores b l ancs , pe in t s de gu i r l andes 
d 'a lgues v e r t e s , é ta ien t s o i g n e u s e m e n t ba issés , pou r 
que l 'on n ' a p e r ç û t rien du dehor s e t q u e les sec re t s du 
j eu fussent g a r d é s . 
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A g a u c h e , en en t r an t , on voyait d e u x t ab le s assez 
inoffensives, et q u e l q u e s j o u e u r s de wliistj q u ' o n la i s 
sait t r a n q u i l l e m e n t se déba t t r e e n t r e e u x ; mais à, d ro i t e 
se dressa i t la table fatale, la table 4 ' e c a r t é , où l'on 
comba t t a i t avec d e s billets de b a n q u e . • 

L*no foule de pa r i eu r s e n t o u r a i t les j o u e u r s ; il y avait 
là tou t un g roupe d ' h o m m e s , e t c e p e n d a n t le s i lence 
é ta i t p r o f o n d ; les c œ u r s ba t t a i en t e t les b o u c h e s r e s 
taient m u e t t e s . Les f igures m ê m e s essaya ien t d'Être 
i m p a s s i b l e s , t and i s que les por tefeui l les se l ivra ien t 
e n t r e eux de t e r r ib les c o m b a t s . 

r-n Ne t rouvez-vous pas , dit t o u t bas le généra l à un 
de ses voisins , qui venai t e n c u r i e u x c o m m e .lui, que 
ce s i l ence a que lque chose de s i n i s t r e ? Pu i s , ne voyez-

vous pas , p rès de la tab le de j eu , m a d a m e la R a i n e qui 
s ' avance , toute p rê t e à saisir ses v i c t i m e s ; et l à - b a s , 
p r e s q u e sous les fenê t res , le g r a n d Océan , offrant ses 
se rv ices aux j o u e u r s m a l h e u r e u x ? 

Devant eux se t rouva i t u n h o m m e à l a c rava te r o u g e , 
à la r e d i n g o t e n o i r e , aux pe t i t s yeux inqu ie t s et c h e r 
c h e u r s . . 

\ Cet h o m m e étai t d a n s le g roupe dos parieurs. , mais 
il ne par ia i t p a s ; il r ega rda i t , c l ignota i t , qbservait , ; sou 
r e g a r d allait d ' un j o u e u r à l ' au t r e , et ses pe t i t s yeux n e 
se r e p o s a i e n t p a s p lu s que l e s p i e d s du Juif e r r a n t . 

— A s s u r é m e n t , se, dit le g é n é r a l , j e conna i s ces 
yeux-là, ma i s où donc les ai-je v u s ? 

A ce m o m e n t , un j e u n e h o m m e sve l te , é l ancé , é l é -

I.a t e n t a t i o n . Dess in de Ch. Garni ra i ] . 

gant , fit son e n t r é e dans la salle de j e u . Le généra l r e 
c o n n u t le b e a u caval ier qu i avait sa lué Albine s u r la 
t e r r a s se , et il l ' examina avec u n e cu r i euse a t t en t ion . 

U n e place étai t vacan te à la table d ' é c a r t é ; le j e u n e 
h o m m e s 'empressa de la p r e n d r e . 

—• Ah ! ah ! pensa le généra l , t o u j o u r s u n peu inqu ie t 
du r e g a r d qu ' i l avait l ancé à Alb ine e t de sa g r a c i e u 
seté en lui offrant des c r eve t t e s , e s t -ce q u e M. l e d u c 
d ' E r m o n t sera i t j o u e u r ? 

Le duc d ' E r m o n t j e t a s u r la tab le u n b i l l e t de mil le 
f rancs . Ce s u p e r b e enjeu fit u n fort bel effet ; l es par is 
s ' engagè ren t , et l ' h o m m e à la cravate r o u g e ouvri t d é 
m e s u r é m e n t ses pe t i t s yeux . 

— Quel es t ce m o n s i e u r ? demanda- t - i l au généra l , 
qu i se t rouva i t p r è s de lu i . 

JUIN 1 8 7 1 , 

— Tout ce que je sais, m o n s i e u r , r é p o n d i t le g é n é 
ra l , c 'est q u ' o n l 'appel le le duc d ' E r m o n t . ' 

— L u i un d u c ? dit un des ass i s tan ts , qu i les é c o u t a i t , 
al lons d o n c ! . . . J e le r e c o n n a i s fort b i e n ; j ' a i eu affaire 
dans son é t u d e . C'est u n t ro i s i ème Clerc de n o t a i r e . 

— Est-il pos s ib l e ! d é c r i a le géné ra l . 
— Un t ro i s i ème c lerc de no ta i r e qu i r i s q u e u n p a 

rei l e n j e u ? r ep r i t l ' h o m m e aux. yehx de furet a v e c u n e 
express ion é t r a n g e . 

Aussitôt il passa d e r r i è r e fe j e u n e b o m m e et examina 
son j eu avec u n i n t é r ê t s ingu l i e r . 

P a r le fait, le t ro i s i ème c lerc de n o t a i r e avait le d ro i t 
de p o r t e r le n o m q u ' o n lui donna i t . Quand on le p r o 
nonça i t , ce n o m étai t s u p e r b e et a r i s t oc ra t i que , c 'é ta i t 
M. le duC d^ïpwront; ma i s q u a n d ou l e l isait , c 'é tai t 
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tout, b o u r g e o i s e m e n t M. L e d u c . Or , c o m m e il avait e u 
l ' adresse de j o ind re à ce s imple n o m celui de son v i l 
lage, qu i se t rouve sur la r o u t e de Fon to i se , il l 'avait , 
p o u r ainsi d i re , ér igé e n d u c h é ; il profitai t des b é n é 
fices de la conversa t ion , e t p o u r tous ceux qui n ' a v a i e n t 
pas vu sa s i gna tu r e , il é ta i t , s aus a u c u n e f raude , M. le 
duc d ' E r m o n t . 

M. L e d u c , don t le p r é n o m éta i t R o d o l p h e , a p p a r t e 
nai t à u n e famille h o n n ê t e et. m o d e s t e , qu i n e m a n q u a i t 
pas d ' é d u c a t i o n , mais qui m a n q u a i t rie fo r tune . On 
avait o b t e n u u n e b o u r s e p o u r faire é lever Rodo lphe 
dans u n collège de Par is ; p lus t a r d il avait fait son 
droi t , puis il étai t e n t r é dans u n e é t u d e et é ta i t devenu 
t ro i s i ème clerc de n o t a i r e . 

Il é ta i t actif, adro i t , i n t e l l i g e u t ; le no t a i r e , faisant 
des l a rge s se s , avait é levé ses a p p o i n t e m e n t s à d e u x 
mille f rancs pa r a n . 

C'étai t suffisant p o u r m e n e r u n e vie de c le rc de n o 
t a i r e , ma i s non pas une vie de g e n t l e m a n . Or les p r o 
digal i tés des pe t i l s -c revés l ' éb louissa ien t , les s p l e n d e u r s 
des s p o r t s m e n l ' e m p ê c h a i e n t de d o r m i r . Il avait des 
velléités de Monte-Cbr is to , e t se sen ta i t , lu i auss i , le 
génie de la d é p e n s e . T o u t en grossoyant les ac tes de 
v e n t e , de dona t ion , de p r o p r i é t é , il se bâ t i s sa i t des c h â 
t eaux en E s p a g n e , en guise d ' i m m e u b l e s . Chaque j o u r , 
il faisait s igne à la F o r t u n e , e t lui chan ta i t , c o m m e dans 
la Dame blanche : 

Viens, gentille dame, 
Viens, je t 'attends... 

Le j o u r se passai t , e t la l o r l u n e n e venai t p a s ; mais 
il ne perdai t pas cou rage , et il a t t e n d a i t u n e occas ion 
favorable ou titre insp i ra t ion q u e l c o n q u e p o u r r éa l i s e r 
ses r êves d 'or . 

Un j o u r , le no t a i r e lui confia u n c h è q u e d e dix mil le 
f rancs à t o u c h e r au Crédi t foncier . Rodo lphe r e ç u t la 
s o m m e et. s ' apprê ta i t à la r e m e t t r e fidèlement, mais , au 
m o m e n t où il allait e n t r e r dans le c a b i n e t du no ta i r e , 
le pe t i t c lerc lui di t : 

— Le p a t r o n est absen t p o u r la jourhéOi 
— C'est d o m m a g e , r é p o n d i t flotiolplie ; j ' ava i s ¡1 lu i 

p a r l e r . . . Enf in . . . ce se ra potlr d e m a i n . 
— D e m a i n ? t e p r i t le pe t i t c l e rc , v u l g a i r e m e n t n o m m é 

sau te - ru i s seau ( su rnom q u ' o n aura i t b ien dû c h a n g e r 
depu i s qu ' i l M'y a p in s du r u i s s e a u x & Par is) , d e m a i n , 
mais il n 'y au ra p lus à l ' é tude ni c l e r c ni p a t r o n ; C'est 
demain d i m a n c h e . 

— C'est vrai . Je n ' y songeais pa s . 
— Et c 'est b ien la m o i n d r e chose q u ' o n en profi te , 

c o n t i n u a le sau te - ru i s seau . Le p r e m i e r c le rc doit a l ler 
à Versai l les , le second c le rc doit se paye r u n âne à 
M o n t m o r e n c y ; moi , si j ' é t a i s s e u l e m e n t p r i n c e de Mo- -
n a c o ou roi d'Yvetot, j e m e payera i s u n t r a i n de plais ir 
p o u r Dieppe , r i e n q u e ç a ! Je pa r t i r a i s a u j o u r d ' h u i sa 
m e d i , et je r ev iendra i s l und i à l ' é tude . M a l h e u r e u s e 
m e n t m e s moyens n e me le p e r m e t t e n t pas . 

— Un t ra in de plaisir p o u r D i e p p e ! s 'écria Rodolphe , 
don t le r e g a r d s ' i l lumina . 

Aller à Dieppe dans la saison fash ionable , m e n e r , n e 
fût-ce q u ' u n ou deux j o u r s , la vie de la high-life, se 
gcnllemaniser, avoir l ' ins igne h o n n e u r de passe r u n i n 
s tan t pou r u n de ces é légan ts pa re s seux , e n n u y é s et e n 
n u y e u x , qui s ' appe l len t pelits-crevcs,- quel r ê v e ! J u s t e 
m e n t il venai t do recevoi r son m o i s ; l ' a r g e n t sonna i t 
dans sa poche , le dés i r b rû la i t dans sa t ê t e ; il pa r t i t 
p o u r Dieppe , et ce fut ainsi qu ' i l a r r iva p a r ce t r a in du 
samed i qu 'on a s u r n o m m é le train des maris. [ 

Quand il fut à Dieppe et qu ' i l eu t r evê tu sa p lu s é l é 
gante enve loppe , il p a r c o u r u t le casino et en t r a dans 
la salle de j e u . Ce fut alors qu ' i l lui vint une i n s p i r a 
tion inferna le et que la Ten t a t i on le p r i t e n t r e ses griffes. 
• Tl avait dans sa poche le por te feu i l le in tac t , c o n t e 
n a n t dix mil le f rancs a p p a r t e n a n t à son p a t r o n . S'il 
e m p r u n t a i t s eu l emen t u n bil let de mil le f rancs à ce 
b i en d ' a u t r u i , s'il le joua i t e t s'il gagna i t , c o m m e ses 
p r e s s e n t i m e n t s le lui d i sa ien t , il r e m e t t r a i t i m m é d i a 
t e m e n t dans le por te feu i l l e le bi l let e m p r u n t é ; pu i s , en 
la issant p o u r enjeu celui qu ' i l aura i t gagné et qu i serai t 
b ien à lu i , qui s a i t ? . . . S'il avai t u n e ve ine , il s ' amasse 
rai t p e u t - ê t r e u n p e t i t t r é s o r ; ce sera i t la base d 'une" 
fo r tune qui lui p e r m e t t r a i t q u e l q u e e n t r e p r i s e f ruc 
t u e u s e , q u e l q u e opé ra t ion f inanc iè re . La t e n t a t i o n lui 
par la i t de p lus en p lus h a u t ; il sen ta i t le por tefeui l le 
s u r sa p o i t r i n e ; il se déc ida et p r i t p l ace à la table de 
j e u . 

Mais la P r o v i d e n c e , sous la forme d ' u n m o n s i e u r on 
hab i t ho i r , vint le r e t e n i r au bo rd du p réc ip i ce . On lui 
dit q u e , pour avoir la pe rmiss ion de t e n i r les c a r t e s , il 
fallait ê t r e r e ç u m e m b r e de la s o c i é t é ; car t ous ces 
j o u e u r s font par t ie d 'un cerc le dans l eque l il faut ê t r e 
admis p o u r ob ten i r la l aveur de se r u i n e r . . . ou de s ' en 
r i ch i r , ce qui est, p lus r a r e . 

— Fa i t e s u n e d e m a n d e , c o n t i n u a - t - o n , e t veuillez-
n o u s dire vo t re n o m . 

— Leduc d ' E r m o n t , r é p o n d i t R o d o l p h e . 
— Le d u c d ' E r m o n t ! répéta- t-ol l eh sa luan t r e s p e c 

t u e u s e m e n t le soi-disant t i t r e . Nous ferons u n e e x c e p 
t ion en votre faveur , m o n s i e u r le d u e ; n o u s vous r e c e 
vons s u r - l e - c h d m p m e m b r e de la socié té . Veuil lez 
conse rve r vot re p lace à ce t t e t ab l e . 

Ce fut a lors q u e , d ' u n e m a i n f rémissante , Rodolphe 
p r i t mil le francs dans le por tefeui l le et les j e t a s u r le 
tap is v e r t . 

Il e u t des fr issons de t e r r e u r p e n d a n t t o u t e ce t t e 
p a r t i e , don t il suivai t les a l t e rna t ives avec u n e c rue l le 
anx i é t é . Il vena i t de t o u c h e r , p o u r la p r e m i è r e fois, à 
l ' a rgen t d ' au t ru i ! . . . S'il p e rda i t , que dirait- i l en r a p 
p o r t a n t ce t te s o m m e é b r é c h é e , qu ' i l fallait r e n d r e dès 
le l endemain et qu ' i l lu i serai t imposs ib le de c o m p l é t e r ? 

Son adversa i re débu ta p a r u n coup de t r o i s ; R o 
dolphe devin t d ' une pâ leur b l a f a r d e ; ma i s , au second 
c o u p , il r e p r i t l ' avan tage , e t , t ou t pa lp i t an t , tou t t r e m 
blan t , il a r r iva aux c inq points q u i déc iden t la v ic to i re . 

La par t ie étai t g a g n é e ; il eu t pe ine à r é p r i m e r un 
c r i de jo i e . 

— A la b o n n e h e u r e ! dit le généra l à l ' un de ses 
vo i s ins , voilà u n h o m m e i m p r e s s i o n n a b l e ; tous les 
a u t r e s se font des m a s q u e s de m a r b r e . Celui-ci a la joie 
f r a n c h e . 

— C'est u n naïf, m u r m u r a l ' h o m m e à la cravate 
r o u g e ; il j o u e c e r t a i n e m e n t p o u r la p r e m i è r e fois. Ce 
gain doit ê t re p o u r lui d ' une g r a n d e i m p o r t a n c e . 

Dans l ' ivresse de son t r i o m p h e , R o d o l p h e doubla son 
en jeu . 

Mais, hélas ! il pe rd i t c e t t e s e c o n d e p a r t i e ; la s o m m e 
confiée n 'é ta i t p lus i n t a c t e . Il se dit avec é p o u v a n t e 
qu ' i l fallait la complé t e r , e t il d e m a n d a la r e v a n c h e , qu i 
n e fut q u ' u n s e c o n d d é s a s t r e . 

L ' h o m m e à la c rava te r o u g e é ta i t t ou jou r s de r r i è r e 
lui et examina i t a t t e n t i v e m e n t t o u t e s ses i m p r e s s i o n s . 

Avec ce t t e t énac i t é des j o u e u r s qu i c ro i en t tou jours 
que la fo r tune va r e p a r a î t r e et n ' a fait q u ' u n e iausse 
sor t ie , Rodo lphe r e v i n t o b s t i n é m e n t vers ce t t e m a u d i t e 
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table de j eu qui l 'a t t i rai t , c o m m e si e l l e e û t é té a i m a n t é e . 
Ii en a r r iva à p e r d r e hu i t mil le francs s u r dix mil le qu ' i l 
avait t o u c h é s . Alors , l a t ê t e éga rée , il p longea u n e ma in 
convuls ive dans son por tefeui l le p r e s q u e vide, il en r e 
t i ra les deux d e r n i e r s bil lots de mil le f rancs et los je ta 
s u r lo t ap i s v e r t . 

CMte par t ie décisive fut t e r r i b l e . Son coeur ba t t a i t , sa 
t ê t e b rû la i t , ses doigts se c r i spa i en t su r les c a r t e s . Son 
a t ten t ion ha le tan te étai t c o n c e n t r é e su r ces l igures de-
ca r ton qui a l la ient déc ider de son sor t . 

Son j eu fut dép lo rab le . Son adversa i re avait déjà 
q u a t r e po in t s ; on en étai t au coup décisif. L ' adve r 
sa i re r e t o u r n a le r o i ; la par t ie étai t p e r d u e ! 

Rodolphe avait le v e r t i g e ; il lu i s embla que ce roi 
de trèfle le r ega rda i t en r i c a n a n t ; co n ' é t a i t plus u n e 
figure de j e u de ca r t e s , c 'é ta i t le d é m o n qui vena i t lu i 
dire : 

— Tu m'as v e n d u t on â m e , e t t u v iens do la p e r d r e 
avec ton r epos , ta c o n s c i e n c e , ton h o n n e u r . 

Il se leva sans p r o n o n c e r u n e paro le , se t r a îna en 
c h a n c e l a n t vers la p o r t e e t d i spa ru t . 

L ' h o m m e à la c rava te rougn , qui avait é t u d i é a t t e n 
t i v e m e n t les m o i n d r e s i m p r e s s i o n s du j o u e u r m a l h e u 
r eux , le r e g a r d a sor t i r , p r i t son chapeau et qu i t t a la 
salle de j e u p r e s q u e en m ê m e t e m p s que lu i . 

— C e r t a i n e m e n t , di t le géné ra l , en r e g a r d a n t ce t 
h o m m e s 'é loigner , j e conna i s ce m u s e a u de r e n a r d . 
Mais où donc l ' a i - j e v u ? 

— Ce n e doit pas ê t r e u n p r ix Montyon , lu i di t son 
voisin. 

— Ah ! j ' y suis ! r ep r i t tou t à coup le g é n é r a l ; j e l 'ai 
r e n c o n t r é dans u n e ville d ' eaux il y a t rois ans . J ' a s s i s 
ta is à u n e par t ie de j eu , en f lâneur , c o m m e au jou rd ' hu i , 
e t j ' a i été appelé en t émoignage con t re ce fripon-là. Je 
l 'ai vu s u r le b a n c des accusés : police co r r ec t i onne l l e , 
accusa t ion d ' e s c r o q u e r i e . . . Deux ans de p r i s o n . M'y 
voilà ! 

Rodolphe , en so r t an t du cas ino , é ta i t é p e r d u , d é s e s 
p é r é ; et, au l ieu de r e n t r e r dans son hô t e l , il se d i r igea 
ve rs la p lage . 

Il lui sembla q u ' o n m a r c h a i t de r r i è r e l u i ; il hâ ta le 
pas , arr iva su r les ga le t s , qu ' i l e n t e n d i t b i en tô t r o u l e r 
et c r a q u e r b r u y a m m e n t sous les p i eds de l ' i m p o r t u n 
qu i le suivai t . 

La nu i t s 'étai t avancée au mi l i eu des ag i ta t ions du 
j eu ; il é ta i t p lus de m i n u i t ; p e r s o n n e au m o n d e n ' ava i t 
la fantaisie de se p r o m e n e r au bord de la m e r ; il é t a i t 
a b s o l u m e n t seul avec cet h o m m e q u i s 'obs t ina i t à m a r 
c h e r sur ses pas . 

— Que nie vou lez-vous? dit-il en se r e t o u r n a n t b r u s 
q u e m e n t . P o u r q u o i m e su ivez-vous? Si c 'est ma b o u r s e 
que vous voulez, j e vous p l a in s . . . je n ' e n ai p l u s . . . P a s 
sez votre c h e m i n . 

L ' i n c o n n u , qui n ' é t a i t a u t r e q u e l ' h o m m e à la c r ava te 
r o u g e , r épond i t : 

—• Je n e veux pas vo t re b o u r s e . . . j e veux vous offrir 
la m i e n n e . 

—• A h ! s 'écr ia Rodolphe au comble de la s t u p é f a c 
t i on . 

Puis il r ep r i t en se r e d r e s s a n t : 
—• Je ne suis pas u n m e n d i a n t . De que l dro i t m'of

frez-vous vot re a r g e n t ? pou r qu i me p renez -vous? 
— Je vous p r e n d s tout s imp lemen t , m o n c h e r m o n 

s ieur , pou r un h o m m e qui n ' a p lus le sou ou qui n ' a 
p lus le louis , si vous voulez , ce qui est à peu p r è s la 
m ê m e chose . Je vous suis p a r c e qu 'on n ' e s t pas dans 

l 'usage de p r e n d r e des ba ins de n i e r à m i n u i t , c o m m e 
vous alliez lo fa i re . 

— Qui p e u t vous faire s u p p o s e r ? . . . 
— Mais tou t s i m p l e m e n t vo t r e mauva i se ve ine do 

tout à l ' h e u r e . J ' é t a i s p r è s d e vous q u a n d vous avez 
p e r d u u n e assez jo l ie pe t i t e s o m m e , j ' a i vu du p r e m i e r 
coup d 'œil , à vo t re émot ion , à vo t re pâ leur , q u e vous en 
êtes r édu i t à la m a r é e basse des p i èces de cen t sous . 

— M o n s i e u r ! . . . 
— Mais, r ep r i t l e n t e m e n t l ' i n connu avec u n e é t r a n g e 

inflexion, q u a n d l 'argent, se r e t i r e , on p e u t le faire r e 
v e n i r ; a p r è s la m a r é e bas se , la m a r é e l ian te . 

— Oui , q u a n d le sor t v o u s favorise. 
— - E h ! m o n Dieu ! m ê m e sans ce la . . . Avec u n peu 

d ' ad resse , u n peu d 'a r t , on p e u t ven i r en aide à la 
c h a n c e . 

— Vous m ' insu l t ez , m o n s i e u r , s 'écr ia Ro ' o lphe , o u 
bl iant que lu i -même venai t de faire p r e u v e d ' u n e p r o 
bi té un peu fantais is te . Vous m e p roposez , à moi, de 
faire s a u t e r la coupe , de j o u e r avec des ca r tes b i s e a u 
tées ! 

— Fi d o n c ! r ep r i t l ' i n c o n n u . Ce serai t t r i c h e r g r o s 
s i è r e m e n t que d ' employer de pare i l s m o y e n s . Nous en 
avons de p lus dé l ica ts et de p lus n o u v e a u x . . . Je suppose 
un j o u e u r r édu i t au désespoi r , au su i c ide . Il a p e r d u 
son d e r n i e r bi l lot de b a n q u e , et il r e n c o n t r e au bo rd 
de la m e r . . . un p h i l a n t h r o p e qu i veu t lu i s auver la vie 
et qui c o m m e n c e pa r lui faire u n e avance de mil le 
francs, p o u r j o u e r u n e p r e m i è r e p a r t i e . Le j o u e u r , p lus 
h e u r e u x ce l te fois, g a g n e . . . j o u e e n c o r e . . . et peu t , 
avec ces mille francs, en g a g n e r vingt ou t r e n t e mil le . 

— Mais s'il p e r d ? 
—• Il gagne t o u j o u r s . . . il a en face de lui son p r ê t e u r 

de fonds qui se m ê l e à la foule, r e g a r d e le j e u de l ' a d 
versa i re et p e u t l e faire c o n n a î t r e au j o u e u r à l 'aide do 
ce r t a in s s ignes c o n v e n u s . . . Cet associé m o d e s t e ne r e 
d e m a n d e ensu i t e , après les mi l le francs avancés , que 
le t i e r s des bénéf ices . 

La p r e m i è r e pensée de Rodo lphe fut de r é p o n d r e à 
ce t t e propos i t ion c o m m e à u n e i n su l t e , e t de d o n n e r à 
ce t h o m m e u u e paire de soufflets. Il n e l 'en t r ouva 
pas m ô m e d igne , et se c o n t e n t a de lui j e t e r q u e l q u e s 
paro les de souvera in mépr i s ; pu i s il t o u r n a les ta lons 
et s ' achemina v e r s la g rève . 

Son t e n t a t e u r l'y suivit avec des paroles do rées . 
Rodolphe avait p r è s de lui , p r e s q u e sous ses p ieds , 

le g r a n d Océan, tout p rê t à l ' eng lou t i r . Il lui sembla i t 
ê t re placé e n t r e deux s p e c t r e s : lo spec t r e de la m o r t , 
qui flottait su r la m e r , e t le spec t r e d u d é s h o n n e u r , qu i 
se dressa i t s u r la t e r r e . Ce d é s h o n n e u r , il allait le 
r e n d r e e n c o r e p lu s g r a n d s'il c o n s e n t a i t à l ' infamie 
qu 'on osait lu i p r o p o s e r ; mais il p o u r r a i t du moins le 
c a c h e r aux yeux de t ous , en r e m b o u r s a n t l ' a rgen t qu i 
lu i avait é té confié. 

Il étai t épouvan té , il avai t le ve r t ige . 
Rodolphe n 'ava i t j ama i s eu du p r inc ipes d ' u n e g r a n d e 

so l id i t é ; sa re l igion n e t e n a i t à r i e n ; c 'é ta i t u n de ces 
ca tho l iques pa ïens qui r e g a r d e n t le su ic ide c o m m e u n e 
v e r t u ; sa mora l i t é n e t ena i t qu 'à u n c h e v e u . . . b lond , 
n o i r ou c h â t a i n ; son h o n n e u r n e t ena i t q u ' à un fil... 
u n fil d 'o r ; le fil se cassai t tout à coup , c o m m e la co rde 
d 'un ac roba te , et l ' h o n n e u r t o m b a i t p o u r n e p lus se 
r e l e v e r . 

C e p e n d a n t , avan t qu ' i l consen t î t à c e t t e t e r r i b l e 
c h u t e , il y eu t en lu i de l ' i nd igna t ion , de l 'effroi.. . puis 
de l ' i n d é c i s i o n . v II r e s ta i t m u e t , f rémissan t , éga ré , 
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bouleversé . Jusqu ' a lo r s , dans sa vie m o d e s t e , il n 'avai t 
possédé que l ' a rgen t lég i t ime, l ' a rgen t qui n e pèse 
guè re dans la poche , mais qui du moins n e pèse pas du 
tout su r la c o n s c i e n c e . On lui p roposa i t ce t te fois d e 
l ' a rgen t ma l sa in , lourd à po r t e r , e t é c ra san t l ' h o n n e u r 
sous son p o i d s . 

11 se révol ta et fut p r ê t à refuser ce pac te i n f e r n a l ; 
puis il se dit qu ' i l venai t déjà de l'aire u n p r e m i e r pas 
dans le v ice , et n 'ava i t p lu s m ê m e le dro i t de se m o n 
t r e r s c r u p u l e u x . 

Le front déjà ba issé sous le poids de la h o n t e , la t ê t ? 
eu feu, l 'orei l le a t t en t ive , il r epr i t le c h e m i n de son 
hôtel en écou t an t les i n s t r u c t i o n s que lui donna i t t ou t 
bas l ' h o m m e à la c r ava te r o u g e . 

Dès le l e n d e m a i n , R o d o l p h e ré tab l i ssa i t p lus ou 
m o i n s h o n n ê t e m e n t ses pe t i t e s affaires, gagna i t les 
dix mil le francs p e r d u s et les renvoya i t au n o t a i r e , e n 
p r é t e x t a n t u n e affaire qu i l 'avai t forcé de pa r t i r pour 
Dieppe su r - l e - champ et l 'y r e t i e n d r a i t enco re q u e l q u e s 
j o u r s . 

Albinc e t la m a r q u i s e avaient qu i t t é D ieppe si p r o m p -
t e m e n t , que le généra l n 'ava i t pas m ê m e pu l e u r r a c o n 
ter la passion du j e u n e h o m m e aux c reve t t e s p o u r la 
d a m e de c œ u r e t la d a m e de t rè f le . Ce, bon géné ra l , 
fort désœuvré depuis l eu r d é p a r t , e r r a i t do p lus e n 
p lus dans le c a s i n o ; il se r e t r o u v a u n j o u r dans la salle 
de j eu , qu i lui p a r u t d ' u n e m o n o t o n i e d é p l o r a b l e , et il 
se disait tout e n bâ i l l an t : 

— D é c i d é m e n t , il n e se passe ici r i e n de b i e n c u 
r i eux . Que lques pe t i t es e s c a r m o u c h e s , où l 'on n 'a à 
cons ta te r q u e des p a r t e s ou des avan tages s a n s c o n s é 
q u e n c e ; p a s u n comba t sé r i eux , pas le p lus pe t i t 
d r a m e . J ' a imera i s m i e u x a l le r voir la r e p r i s e do Trémie 
ans nu la Vie d'un joueur. 

Il se fit a lors u n m o u v e m e n t a u t o u r du tapis ve r t , e t 
que lques j e u n e s gens s ' é c r i è r e n t en voyant e n t r e r R o 
dolphe : 

— Ah ! voilà ce j o u e u r s u p e r b e , au b o n h e u r inso len t ! 
Il faut e s p é r e r q u ' a u j o u r d ' h u i la ve ine va t o u r n e r . 

— C o m m e n t ! pensa le généra l s t u p é f a i t ; c 'es t le 
j o u e u r in fo r tuné de l ' an t re j o u r . . . Quel c h a n g e m e n t 
de fo r tune I 

R o d o l p h e , sé r ieux , m o r n e , é t r a n g e m e n t pâli et a m a i 
gr i , r e v i n t s 'asseoir devan t ce fatal tap is ver t . L ' h o m m e 
à la c rava te r o u g e é t a i t en face do lu t . 

A u c u n adve r sa i r e n e se p r é s e n t a i t ; p e r s o n n e n 'osa i t 
lu t t e r , c a r depu i s h u i t j o u r s il avai t de formidables 
v e i n e s . 

Enfin il se t rouva u n j o u e u r assez audac i eux p o u r lu i 
t e n i r t ê t e . 

Rodo lphe gagna la p r e m i è r e p a r t i e , pu i s la s e c o n d e , 
p u i s la t r o i s i è m e ; les adversa i res se s u c c é d a i e n t , lu i 
seul r e s t a i t v a i n q u e u r et m a î t r e de la p l a c e . 

Le généra l n e qu i t t a i t pas des yeux l ' h o m m e à, la 
c rava te r o u g e et; para i ssa i t s tupéfa i t . 

— C'est s ingul ie r , dit-il à. demi-voix ^ u n t o u r i s t e 
dont il avait fait c o n n a i s s a n c e . 

— Quoi d o n c ? d e m a n d a eelui-pi , . 
— Je connais, tes s ignes de ce fripon-làj qu i r e g a r d e 

avec t a n t d 'a t tent ion, le j eu de l ' adyersa i re d e ce j e u n e 
h o m m e ,. Ob'- c'est u n h a s a r d ! 

— Quels s i g n e s ? d e m a n d a le t ou r i s t e avec la c u r i o 
sité d ' u n h o m m e d é s œ u v r é qu i flaire u n e scène à effet. 

— Les s ignes c o n v e n u s p o u r t r i c h e r ; un t é l é g r a p h e 
d ' e s c roc , dont le s ec re t a é t é d ivulgué à l ' aud ience don t 
j e vous ai pa r lé et où j ' a i é t é appe lé çn t é m o i g n a g e . 

Vous savez b ien : affaire d ' e s c r o q u e r i e , t r i c h e r i e au 
j eu , deux ans de p r i son . 

— A h ! a i r ! di t le t o u r i s t e e n o u v r a n t de g r a n d s 
yeux, cela dev ien t i n t é r e s s a n t . 

L ' adve r sa i r e de Rodo lphe r e g a r d a son j e u et dit : 
— Je p r o p o s e . 
— Eh ! mais , dit le géné ra l en ba i s san t de p lus en 

p lus la voix, n o t r e fr ipon à la c rava te r o u g e frise sa 
m o u s t a c h e ; ce ges t e - l à , si jé m ' e n souviens , voula i t 
d i re au j o u e u r a u q u e l il servai t de c o m p è r e , qu' i l fal
lait s'y t e n i r . 

— Je m 'y t i ens , d i t Rodo lphe d ' u n ton r é so lu . 
— O h ! o h ! r e p r i t le géné ra l , qu i r e m a r q u a alors 

que R o d o l p h e n e levai t les yeux que p o u r r e g a r d e r sans 
cesse à la d é r o b é e l ' h o m m e à la c r a v a t é r o u g e . 

A pa r t i r d e ce m o m e n t , le géné ra l examina t o u t ce 
qui se passai t à la tab le de j eu , avec une e x t r ê m e a t t e n 
t i on . Chaque fois q u e l ' adversa i re avait de l 'a tout , il 
voyait le fr ipon p o r t e r la m a i n à sa c rava te ; il avait 
é g a l e m e n t des s ignes c o n v e n u s p o u r dés igne r le r o i , la 
d a m e et le va le t . 

Le g é n é r a l , qu i avait e u à l ' aud ience l a clef de ce 
langage , r e s ta i t s tupéfai t , i n d i g n é . . . Il voyait s a n s cesse 
Rodo lphe lever les yeux s u r son od ieux compl ice , et il 
n e dou ta i t p lus de ce p a c t e d ' in famie . 

Rodo lphe gagna i t p r e s q u e à t o u s les c o u p s , et l ' a r 
gen t volé s 'amassai t devan t l u i . 

Un n o u v e a u j o u e u r se p r é s e n t a e t osa lui t e n i r tô le ; 
l ' enjeu é ta i t do d e u x mil le f rancs . 

Rodo lphe c o m m e n ç a i t à d o n n e r les c a r t e s , l o r s q u ' u n e 
main ferme lui saisi t le b r a s . U n e voix i m p é r i e u s e e t 
m e n a ç a n t e lui di t : 

— Vous u e j o u e r e z p a s ce t t e p a r t i e . 
Rodo lphe se r e t o u r n a effrayé, e t vit le d i r e c t e u r du 

ce rc le , debou t , à ses cô t é s . 
•— Je n e j o u e r a i pas ! dit R o d o l p h e ; et p o u r q u o i , s'il 

vous p l a î t ? 
— F a r c e que j e vous le dé fends ! 
—- Me défendre 1... A m o i ! . . , 
— A vous ! L ' h o n n ê t e h o m m e qu i e s t en face de 

vous , et vous se r t de c o m p è r e , a é té r e c o n n u . On sait 
m ê m e qu ' i l a é té c o n d a t n n é p o u r e s c r o q u e r i e au j e u . 
Depuis sa sor t ie de p r i son , il a c o n t i n u é son infâme 
mé t i e r , à Vichy, à Trouvi l le . Depuis q u e l q u e s j o u r s , j ' a i 
r e c o n n u ce langage, m u e t , qui m 'ava i t é t é s i g n a l é ; j ' a i 
su rp r i s les s ignes qu ' i l vous faisait, et j ' a i la convic t ion 
q u e ces m e s s i e u r s au ra i en t le dro i t de vous r e d e m a n 
der la s o m m e é n o r m e q u e vous l eu r avez . . . g a g n é e . 

Ce fut u n vér i tab le coup d e t h é â t r e . 11 se fil dans la 
salle u n g r a n d t u m u l t e . Les j o u e u r s déval isés r é c l a 
m a i e n t l e u r a r g e n t ; les voix m e n a ç a n t e s , les paroles 
d ' ind igna t ion se mê la i en t , se c r o i s a i e n t ; les t è t e s c u 
r ieuses s ' avança ien t ; le scandale é ta i t à son c o m b l e . 

Rodo lphe é ta i t rouge d e hon t e et d e co l è re . C e p e n 
dan t il n e cou rba pas la t ê t e , et r é p o n d i t a u d a c i e u s e -
m e n t , c o m m e s'il en avait e n c o r e le dro i t : 

— Monsieur , vous m e r e n d r e z ra i son d 'un pare i l 
^outrage. Dès d e m a i n , j e vous a t t e n d r a i avec vos t é 
moins» 

— Mes t émoins ! r é p o n d i t le d i r e c t e u r du ce rc l e , les 
vo ic i . . . ce son t t ous ces m e s s i e u r s . . . des t émoins d e p o -
lico co r r ec t ionne l l e , en t endez -vous ? Si, faute de p r e u v e s 
assez pa lpab les , n o u s n e vous faisons pas r e n d r e ce t 
a r g e n t , ce n ' e s t pas u n e ra i son p o u r que j ' a c c e p t e u n 
due l i m p o s s i b l e ; o a u e se ba t pas avec dos gens c o m m e 
vous , ou les chasse , 
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R o d o l p h e éta i t c o m m e i n s e n s é ; il é ta i t éc ra sé sous 
l ' humi l i a t ion ; j a m a i s fer r o u g e , fou rches c a u d i n e s ou 
pilori n 'ava i t fait sub i r un pare i l c h â t i m e n t . Il v o u 
lait r é p o n d r e c e p e n d a n t , et ba lbu t ia i t e n c o r e q u e l q u e s 
paro les de r a g e et de rébe l l ion , l o r s q u e son c o m p l i c e , 
p lus h a b i t u é q u e lu i â t ou t e s ce s h o n t e s , e t t r è s - h e u 
r e u x d ' é c h a p p e r aux t r i b u n a u x , le re jo ign i t e t l ' en t r a îna 
h o r s do la sal le . 

I II 

Rodo lphe r e v i n t à P a r i s , et ne r e p a r u t p lus chez le 
n o t a i r e ^ j u o du r e s t e il avait r e m b o u r s é e t qui p ' ava i t 
r i en a r é c l a m e r . 

Cet h o n n ê t e Rodolphe avait m a i n t e n a n t ses pe t i t s 

c a p i t a u x , qu ' i l voula i t essayer de faire fructif ier . Ea 
p a y a n t à son compl ice le t i e r s do son ga in , c o m m e il 
e n é ta i t c o n v e n u , il lui r e s t a i t t r e n t e mil le f r ancs . 

T r e n t e mi l le f rancs , ce n ' e s t rien e n t r e les m a i n s 
d ' u n h o n n ê t e h o m m e ; ma i s , e n t r e les griffes d ' u n f r i 
p o n , ce la p e u t deven i r u n e m i n e d 'or . Avant de faire la 
m o i n d r e t en t a t i ve , il c o m m e n ç a p a r s e p l o n g e r d a n s 
l ' o m b r e , dans la c ra in t e de r e n c o n t r e r q u e l q u e t é m o i n 
d e l a fatale scène du j e u ; pu i s il lui fallait le t e m p s de 
se fami l ia r i ser avec la h o n t e , c e t t e od ieuse é t r a n g è r e 
avec l aque l le il d a t a i t v ivre d é s o r m a i s . Q u a n d il se s e n 
t i t le c o u r a g e de p o r t e r l é g è r e m e n t le po ids qu i p e s a i t 
s u r sa c o n s c i e n c e , e t qu ' i l se fût a s su ré q u e son s e c r e t 
d ' infamie r e s t a i t i g n o r é , il se déc ida à r e p a r a î t r e , à r e -

Va s c a n d a l e . Dessin de Ch. Ca iUl rau , 

lever le front, et if t en t e r u n e en t r ep r i se que l conque ! 
avec cet a rgent malsain , si h o n t e u s e m e n t gagné . j 

Alors il se passa un de ces mi rac les si c o m m u n s à | 
P a r i s . Avec ses t r e n t e mil le f rancs , qui r e p r é s e n t a i e n t \ 
qu inze cen t s francs do revenu et n e lui p e r m e t t a i e n t \ 
guè re qu'Un pâl i t logement sous les toi ts et u n e por - I 
t i è re p o u r c i re r ses hot tes , il p r i t u n loyer de cinq j 
mil le f rancs , fonda un cabinet d'affaires, fit m e u b l e r l 
avec luxe un salon assez g rand p o u r y recevoi r tous les I 
gogos de Par is , et loua un équ ipage pour leur j e t e r en 1 

passan t de la b o u e et do la pouss iè re , ce qui s 'appelle 
jeter de la poudre aux yeux. Il n 'avai t épa rgné enfin ni 
le luxe du mobi l ie r n i celui des domestiques*, et il 
étai t pa rvenu à avoir un t ra in de maison qui r e p r é s e n 
tait u n e dépeiibe d e c i n q u a n t e mil le francs par an . 

Par quel p rob lème d 'a lgèbre et d ' e sc roquer ie en j 

était-il a r r ivé là, avec son p i t i t capital de t r e n t e mille 
francs ? 

C'est cû q u e nous Verrons p lus t a r d . 
Il y avait déjà que lque t e m p s qu' i l s 'était ins ta l lé dans 

ce t te houvelle posi t ion, lo r sque , pou r i n s p i r e r plus de 
confiance et en m ê m e t e m p s pou r a u g m e n t e r sa for tune , 
si n o b l e m e n t acqu i se , il c h e r c h a u n e f e m m e et u n e 
dot ; il voulait Se poser en h o m m e sé r ieux , et il pensa i t 
avec raison que le r e n a r d cé l iba ta i re a b e a u c o u p m o i n s 
de cons is tance et a t t i re moins de corbeaux q u e te r e 
n a r d m a r i é . 

On lui par la d ' u n e r i c h e o r p n e l i n e , qu i avait u n e 
fo r tune do cinq cen t mille f rancs , e t , après les p ré l i -
•minaires d 'nsage ; les d é m a r c h e s faites p a t l ' ami q u i 
servai t dë t r a i t d ' un ion , l a t a u t e d è la j e u n e fille c o n 
sent i t à une e n t r e v u e . 
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Rodolphe se p r é s e n t a supe rbe d ' a s su rance , et r e s t a 
i n t e r d i t en r e g a r d a n t la t an te et la n i è c e ; il avait r e 
connu les deux femmes qu ' i l avait vues à D ieppe , et 
t r e m b l a i t qu 'e l les n ' e u s s e n t conna i s sance de la scène 
infâme dont il étai t le t r i s te h é r o s . Il s ' ape rçu t dès les 
p r e m i e r s mo t s qu 'e l les ignora ien t a b s o l u m e n t ce qui 
s 'étai t p a s s é ; il r ep r i t t ou te son audace et se r e m i t en 
possess ion de tous ses moyens de séduc t ion ; il aVait de 
l ' espr i t , une d is t inc t ion n a t i v e ; il t rouva Alhine si 
be l le , qu ' i l se sent i t en ve rve , et , de son coté , la j e u n e 
fille fut ravie en r e c o n n a i s s a n t le b e a u j e u n e h o m m e à 
la fine m o u s t a c h e b r u n e , et en voyant que le r a m a g e 
r éponda i t au p l u m a g e . 

E n se levant , il d e m a n d a la pe rmis s ion do se p r é 
sen te r de nouveau et d ' ê t re admis dans la maison 
c o m m e p r é t e n d a n t . 

— Mons ieu r le d u c , dit la t an te d 'un ton officiel, 
adouc i c e p e n d a n t pa r u n b ienve i l l an t sou r i r e , votre d e 
m a n d e , à laquel le nous n e r é p o n d o n s pas e n c o r e affir
m a t i v e m e n t , mais que n o u s a c c e p t e r o n s , je l ' e spè re , 
m e semble fort h o n o r a b l e pou r m a n ièce . Je n e vois 
q u ' u n obstacle qu i me para î t assez sér ieux : C o m m e n t 
se fait-il q u ' u n h o m m e de vo t re condi t ion ait tou t s im
p l e m e n t ce qu 'on appel le , j e c ro is , u n bureau d'affaires? 

— Il faut b i en s 'occuper , m a d a m e ; de nos j o u r s , les 
affaires, l ' indus t r ie m ô m e son t fort b ien po r t ées . Je ; su is 
de m o n époque , et j e n e roug is pas de t rava i l le r p o u r 
d o n n e r à ma j e u n e et belle f emme Je luxe et le c ad re 
d 'or qu 'e l le m é r i t e . 

La marqu i se ne paTUt pas a b s o l u m e n t c o n v a i n c u e ; 
mais c o m m e elle é ta i t sous le c h a r m e du t i t re , -e l le 
accorda à Rodolphe fa pe rmis s ion de r even i r chez e l le . 

^*fMais darft la famille d 'Alhine on avai t des p r inc ipes 
t rop a r r ê t é s , des idées t r o p sé r i euses , pour consen t i r à 
u n mar i age sans passer par les p ré l imina i r e s des r e n 

s e i g n e m e n t s . 
— Avant les pub l i ca t ions , les in fo rmat ions , se dit la 

m a r q u i s e . 
El le écr ivi t à l ' ami qu i lu i avait p r é s e n t é Rodo lphe , 

p o u r lu i d e m a n d e r où hab i t a i t la famille du j e u n e 
h o m m e . 

El le r e ç u t u n e r éponse dans laquel le on lui donna i t 
ainsi l ' adresse dos p a r e n t s de R o d o l p h e : 

« M. et M m B L e d u c , à E r m o n t , p r è s de M o n t m o 
r e n c y , Seino-et-Oise. » 

— G r a n d Dieu ! s 'écr ia la m a r q u i s e , qu i faillit se 
t r o u v e r ma l . 

El le sonna à b r i se r la s o n n e t t e , e t donna l ' o r d r e 
d 'a l ler d i re à Rodo lphe de ven i r lui pa r l e r i m m é d i a 
t e m e n t . 

•—Vous m'avez t r o m p é e , m o n s i e u r , dit-elle à R o 
do lphe , dès qu ' i l fut devan t e l le . 

Rodolphe c r u t que q u e l q u ' u n lui avait appr is l'af
freuse scène du j eu , et devin t h o r r i b l e m e n t pâ le . Mais 
c o m m e la m a r q s i s e n ' avai t pas ses l u n e t t e s , elle no 
s'en a p e r ç u t pas . 

— Vous avez pris un n o m qu i n e vous appa r t i en t 
pas , c o n t i n u a - t - e l l e . 

Il r e sp i ra , se remi t , vit que la chose é ta i t mo ins 
grave qu' i l ne le pensa i t , et r épond i t avec u n e d igni té 
fort b i en jouée : 

— Que vou lez -vous d i r e , m a d a m e ? Le n o m que j e 
po r t e est b ien à moi . 

—• Mais vous n 'avez pas do t i t r e , vous n ' ê t e s pas d u c ; 
vous ê tes tout s i m p l e m e n t M. L e d u c , en un m o t . 

— Vous ai-je j amais dit le con t r a i r e , m a d a m e ? Je 

suis fier du n o m de m o n p è r e ; il es t s i m p l e , mais il est 
hono rab l e . J 'y ai jo in t tout s i m p l e m e n t le n o m d é m o n 
pays, voilà t o u t . 

E t c o m m e Albine vena i t d ' e n t r e r et écou ta i t l ' exp l i 
cation avec a u t a n t de s u r p r i s e que sa t a n t e , il a jouta : 

— Ce n 'es t pas m a faute, m a d a m e la m a r q u i s e , si, en 
m ' e n t e n d a n t appe le r M. L e d u c , vous avez cru devoir 
t en i r les deux syllabes à d i s t a n c e ; elles se r a p p r o 
c h e n t c o m m e nos c œ u r s , d i t - i l à Albine en ba issant la 
voix. 

La j e u n e fille, de son côté , n ' é p r o u v a p a s u n e s u r 
pr i se fort agréable de ce r a p p r o c h e m e n t de syllabes : 
mais Rodolphe la c h a r m a i t p a r sa f igure, pa r ses m a 
n i è r e s , et su r tou t par les s e n t i m e n t s élevés qu i r e sp i 
r a i en t dans t ou t e s ses pa ro l e s ; ca r c h a q u e fois qu ' i l se 
p ré sen ta i t chez elle, il faisait avec un soin t r è s - a r t i s 
t i q u e la toi let te do sa p e r s o n n e , do son espr i t et de sou 
c œ u r . La m a r q u i s e , en c o n t i n u a n t à se r e n s e i g n e r , 
appr i t q u e la famille de Rodolphe éta i t s imple , ma i s 
convenable et suff i samment d i s t inguée ; qu 'e l le é ta i t 
connue p o u r sa p rob i t é i r r é p r o c h a b l e , ce qui étai t v r a i ; 
qu ' i l en étai t do m ê m e de Rodo lphe , ce qui étai t f a u x ; 
mais cet h o n n ê t e Rodo lphe é ta i t u n h o m m e hab i l e , q u i 
poussa i t la fourber ie j u s q u ' a u x d e r n i è r e s l imites de 
l 'ar t , e t dans l ' en tourage de la m a r q u i s e , il avait e u 
l ' adresse de se pose r en h o m m e m o r a l , consc i enc i eux , 
t ou t cui rassé de g r a n d s p r i n c i p e s et de b e a u x s e n t i 
m e n t s . Ce d é g u i s e m e n t mora l lu i eût é té plus difficile si 
1B géné ra l se fût t rouvé à P a r i s ; mais le généra l n 'avai t 
pas r evu la m a r q u i s e depuis l eu r r e n c o n t r e à Dieppe , 
et il é ta i t r e t o u r n é dans la v ide où il avai t son c o m 
m a n d e m e n t . 

C e p e n d a n t la m a r q u i s e , qui n e t r ans igea i t pas p lus 
avec ses p ré jugés qu ' avec sa c o n s c i e n c e , avait eu la 
b o n n e i n sp i r a t i on cfe dé f end re sa por to à ce pe t i t b o u r 
geois qu i aspirai t à la m a i n pa t r i c i enne do sa n i èce . 

— l ia i s je l ' a ime, m a t a n t e , disait A lb ine , et j e vois 
b i en à ses m o i n d r e s pa ro les , à ses r e g a r d s , que son 
a m o u r pour moi est s i ncè re et p ro fond . 

P o u r la r a r e t é du fait, ce t te fois, les paro les et les 
r e g a r d s de Rodolphe ne m e n t a i e n t p a s ; il é ta i t r ée l l e 
m e n t épr i s de ce t to bol la j e u n e fille, et après sa dot do 
cinq cen t mil le f rancs , ce qu ' i l a imai t lo p lus au m o n d e , 
c 'é ta i t e l le . 

— Mais, m a p i èce , disai t la m a r q u i s e , il n ' es t pas 
m ê m e g e n t i l h o m m e . 

— C'est vrai, m a t an to , j e le r e g r o t t e ; mais enfin on 
a pr is la Bast i l le . 

— Mais M l l e Albine de Ransac n e p e u t pas épouse r 
u n pe t i t h o m m e d'affaires. 

— Il est ce r ta in que j ' a u r a i s dés i ré u n e p lus h a u t e 
pos i t ion ; mais , à défaut d ' u n e au t r e a r i s toc ra t i e , n o u s 
a u r o n s du m o i n s celle de la fo r tune , qu i est t r è s -b ien 
vue au jou rd ' hu i et me p e r m e t t r a de sou ten i r m o n r a n g . 
Pu i s enfin c 'est lu i q u i m e plaî t , et il est t e m p s de faire 
u n choix . 

— Si j ' é t a i s vot re m è r e , r é p o n d i t la m a r q u i s e , j e n e 
consent i ra i s j i m a i s à ce l t e m é s a l l i a n c e ; mais je ne suis 
que vot re t a n t e , vous ê tes m a j e u r e , vous êtes l ibre . 
E p o u s e z - l e , p u i s q u e vous le v o u l e z ; mais souvenez -
vous que j ' a i p r o t e s t é . 

IV 

P lus i eu r s mois s ' é ta ien t écoulés , tl y avait à l 'Opéra 
u n e br i l l an te r e p r é s e n t a t i o n . Les r o u l a d e s p leuva ien t 
su r le t h é â t r e , les d i a m a n t s é t i nce l a i en t d a n s la sal le . 
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Le:; h o m m e s lo rgna ien t , les f emmes posa ien t , et. t and i s 
que les ross ignols c h a n t a i e n t s u r la s cène , les paons 
faisaient la r o u e d a n s les logos. 

La m a r q u i s e de Vi lneux , qui ass is ta i t à !â r e p r é s e n 
ta t ion avec Alb ine , é ta i t g rave e t s é r i e u s e , c o m m e si 
elle eût é cou t é u n s e r m o n . Albino e l l e -même é ta i t s o u 
c ieuse , e t son beau front n ' ava i t p a s son é p a n o u i s s e 
m e n t hab i t ue l . 

Le p r e m i e r acte é ta i t f i n i : le r i d e a u vena i t do t o m 
b e r , l o r sque la por to de sa loge s 'ouvri t b r u s q u e m e n t . 

— Qu 'es t -ce d o n c ? dit Albine e n se r e t o u r n a n t . 
— C'est l ' e n n e m i qu i p é n è t r e dans la p l ace , r é p o n d i t 

le généra l , en lu i s e r r a n t la m a i n . 
— Enfin vous voilà 1 s ' é c r i è r en t les deux f e m m e s . 
— 11 y a si l ong t emps que n o u s n e vous avons vu à 

Paria ! r ep r i t Alb ino . 
— Je suis a r r ivé h ier , e t dans hu i t jours j e r e t o u r n e 

dans ma p rov ince . J 'a i fait c o m m e t o u t le m o n d e e t 
j ' a i voulu en a r r ivan t faire u n e pe t i t e visite à l 'Opéra , 
ce t t e g r a n d e ca se rne de la m u s i q u e , des t é n o r s e t des 
basses- ta i l les . 

— "Vous a imez l 'Opéra ? d e m a n d a la m a r q u i s e . 
— Oh ! m é d i o c r e m e n t . A vrai d i r e , j e p ré fè re l'a m u 

s ique do r é g i m e n t ; ma i s enfin j e fais c o m m e les 
a u t r e s , j ' é c o u t e , j ' a p p l a u d i s e t je bâi l le en m e s u r e . 
Mais v o u s - m ê m e s , vous n 'avez p a s l 'air de vous a m u s e r 
e x c e s s i v e m e n t ? 

— Moi? dit la m a r q u i s e . 
— Oh ! q u a n t à v o u s , m o n exce l l en te amie , ce n ' e s t 

pas é t o n n a n t ; c 'est tou jours la d ign i té qu i d o m i n e 
dans vot re phys ionomie . Mais ce t t e c h è r e enfant est 
p r e s q u e t r i s t e et n ' a pas de ces bons sour i res eu r ayon 
de soleil, qu i d ' o rd ina i r e lu i i l l u m i n e n t tou t le v i sage . 

— C'est qu' i l s 'est passé b i en des choses depuis que 
nous ne vous avons vu, dit A l b i n e . Mais qu 'avez-vous 
donc ? . . . Vous n e m ' é c o u t e z p lus . 

Il venai t do se faire u n c h a n g e m e n t à vue su r le 
visage du généra l ; sa bel le figure r a d i e u s e s 'é tai t a s 
s o m b r i e t ou t à coup , eu se t o u r n a n t , pa r hasa rd , vers 
une. logo qu i é ta i t à p e u do d i s tance do celle d 'Albine ; 
son front se con t r ac t a i t , ses yeux l ança ien t des éc la i r s . 

— Je n e me t r o m p e pas ! s 'écria-t-i l . 
E t sais issant sa l o r g n e t t e , il se mi t à la d i r iger su r la 

loge, c o m m e il eû t b r a q u é u n e l ongue vue p o u r r e c o n 
na î t r e l ' e n n e m i . 

— C'est b ien lui ! s 'écria- t- i l . 
— Qui , l u i ? d e m a n d a Alb ine . 
— Le beau tou r i s t e de Dieppe, le j e u n e h o m m e aux 

c r e v e t t e s . 
— Effect ivement , r é p o n d i t Albine en sour ian t , c 'es t 

lu i . 11 va sa luer dans ce t t e loge deux f emmes de m e s 
amies . 

— C o m m e n t sa lue r vos a m i e s ! . . . Qu'a-t-il de c o m 
m u n avec e l l e s ? . . . Je vais r e n d r e à ces dames le s e r 
vice de l eur d i re q u ' o n n e se laisse, pas s a lue r p a r ces 
espèces-là . 

— Que di tes-vous ? s ' éc r i è ren t en m ê m e t e m p s Albine 
e t la m a r q u i s e . 

— Je dis que cet h o m m e est u n infâme, u n esc roc ! 
Les deux f emmes j e t è r e n t u n c r i , e t Albine r ep r i t 

d ' u n e voix f rémissan te : 
— L u i ! . . . Un e s c r o c ? 
— Prenez-y g a r d e , r ep r i t la m a r q u i s e , t ou to t r e m 

b l a n t e a u s s i ; ce sont do ces m o t s q u ' o n n e j e t t e pas 
au h a s a r d ; il faut des p r e u v e s . 

— Vous c o m p r e n e z , r é p o n d i t le géné ra l , que ce n ' e s t 

pas u n e vieille m o u s t a c h e c o m m e moi q u i l ance u n e 
accusa t ion sans pouvo i r la s o u t e n i r . J 'a i v u , de m e s 

I p r o p r e s y e u x vu ! 
! — Mais, au n o m d u ciel , q u ' a v e z - v o u s v u ? dit A l b i n e , 

qu i devena i t d 'une pâ leu r eff rayante . 
\ Mais le géné ra l é ta i t t rop i m p r e s s i o n n é , t r o p s u r e x -
! c i té p o u r s 'en apercevo i r . Il c o n t i n u a : 
\ — Quand j e vous ai r e n c o n t r é e , l ' année d e r n i è r e , à 

Dieppe , vous devez vous r a p p e l e r que ce j e u n e h o m m e 
a passé devant n o u s , vous a sa luée e t q u e je vous ai 
d e m a n d é son n o m . E n vous q u i t t a n t , j ' a i flâné dans le 
cas ino , j ' a i visité la salle de j e u , e t j ' y ai vu e n t r e r le 

i p r o m e n e u r de la t e r r a s s e , qu i , pa r p a r e n t h è s e , n ' e s t 
j pas le duc d ' E r m o n t , mais M. L e d u c , n é à E r m o n t . 

— Je le sais , di t Alb ine , c o n t i n u e z d o n c . 
— Jo l 'ai vu , dis-jo, s 'asseoir à u n e t ab l e de j e u , 

p e r d r e dix mil le f rancs en un i n s t an t , pu i s so r t i r d é s 
e s p é r é , c o m m e u n h o m m e qu i v e u t se t u e r . 

— Jl est j o u e u r ! s 'écr ia la m a r q u i s e , 
— Cer tes , c o n t i n u a Alb ine , c 'es t u n e pass ion fatale , 

t e r r i b l e ! . . . ma i s enfin ce désespo i r don t vous m e par 
lez n'a r i en do c o m m u n av%c le d é s h o n n e u r ? 

— At t endez . Que lques j o u r s a p r è s , jo fus fort é t o n n é 
de le voir r e p a r a î t r e ; j e l e croyais m o r t , je le p rena i s 
p r e s q u e pou r u n r e v e n a n t . Il r ev in t s 'asseoir à ce t t e 
t ab l e fatale, avec le d iab le en face de lu i . Ce diable, 
qui por ta i t u n e r e d i n g o t e n o i r e e t u n e c rava te r o u g e , 
étai t un fripon c o n d a m n é à deux a i m é e s d ' e m p r i s o n 
n e m e n t , p o u r avoir t r i c h é au j e u . Il a fait son t e m p s , 
e t n a t u r e l l e m e n t il r e c o m m e n c e son pe t i t m é t i e r . 
J 'avais é té appe lé en t é m o i g n a g e c o n t r e lu i , de sor te 
que j e l'ai pa r fa i t ement r e c o n n u à D ieppe . Il é ta i t d e 
bou t en face de ce M. L e d u c , r e g a r d a i t le j e u de son 
adversa i re , e t faisait en su i t e à cet infâme des s ignes 
de conven t ion , q u e j ' a i r e c o n n u s , p a r c e qu ' i ls avaient» 
é té dans le t e m p s dévoilés à l ' a u d i e n c e . Ce beau M. L e 
duc r ega rda i t e t profi ta i t . U gagna i t , il gagnai t t o u 
j o u r s . . . Les bi l lets de b a n q u e s ' amassa ien t devan t lu i , 
t a n d i s qu ' au fond de son â m e u n amas de boue m o n 
ta i t , mon ta i t , e t lui salissait t o u t e la c o n s c i e n c e . Q U P ^ 
il en eut p o u r d e s mi l l ie rs d e francs de déshoun i • 
t ou t â coup u n e ma in fe rme saisit au collet ce supe . 
e sc roc , e t lui dit : a Je vous chasse ! и e t il fut ' 
de fuir avec son compl ice , t r o p h e u r e u x t ous V 
de ce t t e c l émence qu i l eu r épa rgna i t des аппеъ 
pr i son . 

— C'est i m p o s s i b l e ! s 'écr ia Albine, e t . . . 
Elle allait c o n t i n u e r , ma i s la m a r q u i s e lui imposa 

s i l ence , d 'un ges te . 
— D o u t e z - v o u s de m a p a r o l e ? di t le géné ra l d 'un 

t o n grave et d i g n e . 
— Oh ! n o n , m o n ami , n o n , di t Alb ine avec des 

l a rmes dans la voix, m a i s . . . 
— Mais, r ep r i t la m a r q u i s e , qui voulai t a b s o l u m e n t 

que le généra l s 'expl iquât j u s q u ' a u bou t , il y avait sans 
dou t e que lque m é p r i s e ? 

— Mon, j e l 'aff i rme; j e vous le r é p è t e , j ' a i r e c o n n u 
son compl ice , déjà c o n d a m n é p o u r la m ê m e f r iponne
r i e , p o u r les m ê m e s s ignes d ' in t e l l igence . J 'a i vu со 
M. L e d u c r e g a r d e r a l t e r n a t i v e m e n t son j e u et ce t é l é 
g r a p h e d ' infamie, et le gain suivai t tou jours le ges te : 
q u a n d l e s igne a n n o n ç a i t le r o i , le roi é ta i t dans 
le j e u de l ' a d v e r s a i r e ; il en é ta i t de m ê m e des a u t r e s 
a tou t s . En m o n âme et consc i ence , e t c o m m e si j ' é t a i s 
j u r é , j ' a f f i rme que ce j e u n e h o m m e es t u n e sc roc d u 
tap is ve r t . • 
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1! s ' a r rê ta effrayé, en voyant Albino se r e n v e r s e r su r 
sa cha i se . 

— Qu ' avez -vous , m o n e n f a n t ? s 'écria-t- i l , et c o m 
m e n t se fait-il q u e l 'h is to i re de cet escroc vous fasse 
u n e pare i l le i m p r e s s i o n ? 

— Je suis sa f e m m e ! r é p o n d i t Albino. 
— Vous !. . . v o u s , g rand Dieu ! 
II ne t rouva p lus u n e p a r o l e ; il é ta i t foudroyé . La 

m a r q u i s e é ta i t f r émissan te , pâle de colère e t d ' i n d i 
g n a t i o n . Alb ine se re je ta dans le coin le p lus o b s c u r 
de la loge et fondit e n l a rmes . 

Quel é ta i t le s e n t i m e n t qu i domina i t en elle, au m i 
lieu du b o u l e v e r s e m e n t qui vena i t d ' éb ran l e r tou t son 
c œ u r ? Eta i t -ce la passion avec sa g r ande m i s é r i c o r d e ? 
Mais déjà , après trois mois de mar i age à pe ine , le d é s 
e n c h a n t e m e n t é ta i t v e n u . A c h a q u e in s t an t , la m a n i è r e 
d ' ê t re e t de p e n s e r de Rodo lphe , u n s e n t i m e n t vulgai re 
ou b a s , froissaient sa n a t u r e é l e v é e ; u n e paro le , u n 
r i e n la b lessa i t c o m m e u n e n o t e fausse, et t roubla i t 
l ' h a r m o n i e du m é n a g e . Elle avait déjà é té forcée de s 'a
vouer que le Rodolphe rêvé n e r e s sembla i t en r ien au 

i Rodo lphe r ée l , e t que son idole , fabr iquée pa r e l l e -

Un sccrcl. Dessin 

m ê m e , é ta i t t ou t s i m p l e m e n t u n e œ u v r e d ' a r t . Dans 
ce t t e d isposi t ion de coeur, a p r è s le coup de foudre qui 
vena i t de la f rapper , el le n 'avai t r ien pou r c o n t r e - b a -
l ance r le m é p r i s é c r a s a n t et l ' i nd igna t ion que Rodo lphe 
lui i n sp i r a i t . 

- E h b i e n , m a n i èce , dit enfin la m a r q u i s e , q u e 
p r é t e n d e z - v o u s faire? 

Albine s 'essuya les yeux , se leva et r é p o n d i t f ière
m e n t , en s ' enve loppant dans sou b u r n o u s : 

— Vous suivre , ma t a u t e . Je n e p r é t o n d s pas r e n t r e r 
chez mo i . Si Rodolphe n ' e û t é té q u e m a l h e u r e u x , je 
me sera is dévouée p o u r lui ; il es t vil, n o u s n ' avons 
p lu s r ien de c o m m u n e n s e m b l e . 

! — C ' e s t b i en , m o n e n f a n t , di t la m a r q u i s e en lu i 
s e r r a n t la m a i n . Vous ê tes bien de la famille, vous n e 
t r ans igez pas avec l ' h o n n e u r . 

— Rodolphe m ' a t r o m p é e i n d i g n e m e n t s u r la sou rce 
de sa fo r tune , d i t A l b i n o , je vais p la ider e n s é p a 
r a t i o n . 

de Cl:. Gaildrau. 

— Mieux que cela', s 'écr ia le généra l , qui ne dou ta ' t 
de r i e n , n o u s ferons br i se r le mar i age ! 

As AÏS SÉGALAS. 
[La fin à la prochaine livraison.) 

AVIS A U X ABONNÉS. 

Les différentes lois d ' impôt soumises en ce m o m e n t 
| à l ' approba t ion de la C h a m b r e , e t n o t a m m e n t les lois 

su r le papier , sur les droi ts de pos te et de t i m b r e , d e 
v a n t v r a i s emb lab l emen t modifier les condi t ions d ' ex i s 
t e n c e de la p resse e t de la l ib ra i r ie , l ' admin i s t r a t ion 
du MUSÉE DF.S FAMILI.KS croi t devoir p r éven i r le puhlie. 
qu ' e l l e peu t se t rouver i n c e s s a m m e n t dans l 'obligation 
d 'é lever , d ' u n e m a n i è r e assez sens ib le , le pr ix des v o 
l u m e s de la col lect ion. Les abonnés qui voudra ien t p r o 
fiter des cond i t ions ac tue l les sont donc invi tés à a d r e s 
se r l e u r s d e m a n d e s dans le p lus bre f délai poss ib le . 
( Voir les conditions à la troisième page de la couverture 
de la présente livraison.) 

P a r i s . — x ^ p . A . HBNBOYEB. r u e d u , r o u t e r a i d , 7. 

-^-^ .. . . , - - . .—-—. 
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LES DRAMES DE LA MER. 

LES NAUFRAGEURS DE LÀ POINTE DU RAZ. 

Le pardon de Saint-C 

I 

— Par sa in t F in ie ! il faut que l e s P o u l p i q u e t s m 'a ien t 
je té un so r t ; depu is deux mois je n 'a i pas pr is pou r u n 
écu de sa rd ines , j e n 'a i pas r a m a s s é pou r u n l iard d ' é -

JUl t .LET 1 8 7 1 . 

lin. Dessin de Darjou. 

p a v e s ; si ce l a c o n t i n u e , je m o u r r a i de faim. Ah ! b o n n e 
Vierge de Kumengol {vierge de tou t r e m è d e ) , vous seule 
pouVez me t i r e r du gu ignon où je suis p l o n g é ; j e v o u s 
p r o m e t s u n voeu, a s s i s t e z - m o i ! . . . Haraon m ' a par lé 
l ' a u t r e j o u r d 'un coup d e fo r tune d o n t n o u s devons 

J — T R E N T E - H U I T I È M E V O L U S t ï , 
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cause r ce so i r . . . Q u ' e s t - c e q u e cola peu t ê t r e ? . , . On 
coup de f o r t u n e ! . . . B r r r ! . . . Ça d o n n e le frisson ! 

l i t F loch , r en fonçan t sou chapeau de paille s u r sa t ê t e , 
accé lé ra le pas en s e r r a n t la po ignée n o u e u s e de son 
pen-bai e t en g r o m m e l a n t dans le d ia lecte bas -b re ton 
le p lus coloré , des ph rases sans sui te e t les t rois qua r t s 
d u t e m p s insa is i ssables . 

Il étai t t ro is h e u r e s de l ' après-midi ; le ciel rou la i t des 
n u a g e s b l a n c s ; la br ise é ta i t d o u c e , la j o u r n é e belle 
p o u r la sa ison . 

Le soleil se tamisa i t à t r avers les r a m u r e s des c h ê n e s ; 
les fauvet tes c h a n t a i e n t dans les a j o n c s ; les c loches 
t i n t a i e n t au l o i n ; le v e n t appor ta i t des b r u i t s confus 
d ' éc la t s de r i r e , de joyeuses c h a n s o n s . 

On éta i t en oc tobre 1784. 
Le c h e m i n que suivai t F loch allait de Pont-Croix à 

D o u a r n e n e z ; c 'est dans la d i rec t ion de ce t t e d e r n i è r e 
local i té qu ' i l m a r c h a i t . 

Au b o u t d ' u n e h e u r e , il a r r iva devan t la jol ie égl ise 
do P louaré , dont le c l o c h e r h a r d i s e m b l e m e n a c e r le 
z é n i t h ; enfila u n s en t i e r à gaucho , e t en q u e l q u e s m i 
n u t e s a t te ign i t les p r e m i è r e s m a i s o n s do D o u a r n e n e z . 

Il y avai t c e j o u r - l à pardon aux por t e s de la ville, à 
l ' occas ion de la fête d ' u n e vieille chape l le bât ie au c o m 
m e n c e m e n t d u se iz ième s i èc le , p a r des p ê c h e u r s , en 
l ' h o n n e u r de saint C o r e n t i n . 

La t r ad i t ion voulait que le sa jn t , r e n o u v e l a n t la p ê c h e 
m i r a c u l e u s e d e l 'Évang i le au profit d e deux p ê c h e u r s 
du pays q u i , s a n s le c o n n a î t r e , lu i ava ien t offert du pa in 
b l a n c e t d e la c r è m o a lors q u ' i l t o m b a i t de be so in , 
e û t fait p r e n d r a e n un j o u r , à c e s p ê c h e u r s , à c en t 
b r a s s e s de la j e t é e , a u t a n t d e s a r d i n e s qu ' i l s en avaient 
p r i s tous les d e u x d e p u i s qu ' i l s c o u r a i e n t la b o u l i n e . 
F.n r e c o n n a i s s a n c e , les p ê c h e u r s ava i en t bâ t i u n e c h a 
pe l le au saint ; le sa in t e n c h a n t é s ' é ta i t mani fes té p l u 
s ieurs fois d a n s la chape l l e , e t , a u b o u t d e q u e l q u e s 
a n n é e s , le pardon d u pe t i t s a n c t u a i r e a t t i ra i t p r e s q u e 
a u t a n t de v i s i teurs q u e les p a r d o n s d e sa in t J e a n , p r è s 
P lougas te l , d e saint Éloi , p r è s L a u d e m e a u , o u d e R u 
m e n gol . 

Brû lée en 93, la chape l l e n ' e s t p l u s a u j o u r d ' h u i q u ' u n 
s o u v e n i r ; h e u r e u s e m e n t les gens d e D o u a r n e n e a e t 
S a i n t - C o r e n t i n p o s s è d e n t e n c o r e assez d 'égl ises dans 
l ' a r r o n d i s s e m e n t de Q u i m p c r p o u r n e pas e n souffrir. 

La foule é t a i t t e l l e m e n t c o m p a c t e d a n s u n r a y o n de 
c inq cen t s m è t r e s a u t o u r du s a n c t u a i r e , q u e F loch d u t 
j o u e r des c o u d e s , e t d e c i de là d u pen-bas s u r les or te i ls 
de ce r t a in s paysans o b s t i n é m e n t a n c r é s à l e u r p l ace , 
p o u r se f rayer u n pas sage . 

Rien de p lu s b r u y a n t , d e p l u s éb lou i s san t q u e la p h y 
s ionomie d e c e faubourg d e Doua rnenez à ce m o m e n t . 

Les mil le c o s t u m e s var iés d e s F i n i s t é r i e n s y m a r i a i e n t 
l eu r s vives c o u l e u r s . 

Ic i , c ' é t a i en t les h a b i t a n t s de M o r h l x avec l e u r j u s 
t a u c o r p s v e r t , l eu r pan t a lon b l a n c , l e u r gi let b l eu , 
l eu r ce in tu re r o u g e ; là, des Tau lés i ens h la ves te de 
flanelle b l a n c h e , à la culot te v iole t te ; p lu s lo in , des 
gens de Plougastel , en vesion violet et e n cu lo t te r o u g e ; 
dos p ê c h e u r s d 'Aud ie rne avec l e u r veste b l eue e t l eu r 
c h a p e a u de pa i l l e ; des m e u n i e r s do la vallée de C b â -
t eau i in , vê tus de b l a n c ; des F o u e n a n t a i s e s , d ro i t e s , 
soup l e s , for tes , s u p e r b e s avec l eur c h e m i s e t t e b l a n c h e 
et leur corset de ve lours , su r le pa t ron duque l on dirai t 
q u e les paysans de la c a m p a g n e de Rome e t de la t e r r e 
d e Labour on t taillé l eu r buslo; des filles de D o u a r 
n e n e z habi l lées d ' éca r l a t e , d e j a u n e e t de violet , coiffées 

d 'un b o n n e t p la t et chaussées de soul iers d é c o u v e r t s ; 
des femmes de Carhaix avec l eur lourde robe rougeâ t ro 
à b o u t o n n i è r e s b leues e t l eu r pe t i t c h a p e a u couver t de 
cheni l le b a r i o l é e , e t c . ; pu i s des m e n d i a n t s appuyés 
s u r l e u r s longs b â t o n s b l ancs , la m a i n dans la besace 
et p sa lmod ian t l eu r s p la in tes d ' u n e voix érai l lée , t and i s 
q u e dans les a u b e r g e s , dans les c a b a r e t s , sous des t e n t e s 
d ressées le long des r u e s , au mi l ieu de t e r r a i n s l ibres 
ou d e j a c h è r e s , des familles de pè le r ins m a n g e a i e n t 
des frui ts , des pe t i t s pa ins b l ancs , et buva i en t de l ' eau-
de -v ie en c o m p a g n i e de m a r c h a n d s n o r m a n d s , l eu r 
p r o p o s a n t le t roc de leurs longues c h e v e l u r e s c o n t r e 
des m o u c h o i r s de Cholet o u des étoiles r o u e n n a i s e s ;. 
t and i s que le margu i l l i e r d e la chapel le venda i t à la 
cr iée les pou les , les a g n e a u x , le b e u r r e , le mie l , le blé , 
Je c h a n v r e offerts depuis le m a t i n à Sa in t -Coren t i n ; 
t andis q u e les c loches s 'en d o n n a i e n t à c œ u r j o i e ; que 
t ro i s m u s i c i e n s , m o n t é s su r des b a r r i q u e s vides dressées 
en forme d ' o r ches t r e au mi l ieu d 'un c h a m p de trèfle 
f r a î chement fauché, faisaient d a n s e r aux sons de l eur 
h a u t b o i s , do l e u r b i n i o u , de l e u r t a m b o u r i n , des 
passe-pieds e t des jubadaos aux ga rçons et aux filles 
massés en g roupes a u t o u r d ' e u x ; t and i s q u e les c h a n 
sons des u n s , les c r i s des a u t r e s , le v a c a r m e géné ra l 
empl i ssa ien t l 'a ir . 

F loch se découvr i t , se s igna e n passan t devant la 
c h a p e l l e , fit u n e génuflexion, m a r m o t t a u n Caler ut 
con t inua sa r o u t e j u s q u ' à l ' a u b e r g e de la Croix blanche. 
la me i l l eu re de D o u a r n e n e z , où du r e s t e les a u b e r g e s 
n ' é t a i e n t pas n o m b r e u s e s . 

La po r t e é ta i t o u v e r t e ; la g r a n d e salle du r e z - d e -
chaussée r egorgea i t de b u v e u r s , déjà e n l u m i n é s et c h a n 
t a n t à tue- fê te , les u n s des compla in t e s de mate lo ts , les 
a u t r e s des noë l s , des guern ou des c a n t i q u e s . 

F loch e n t r a et j e t a u n coup d'osil a u t o u r de lu i . 
Un h o m m e fumai t d a n s u n coin , les coudes appuyés 

su r la t ab le , u n e fiole d 'eau-de-vie devan t lu i . 
— Bonjour , m o n s i e u r l l a m o n , lui d i t F loch e n s 'a-

v a n ç a n t . 
— l i a ! c 'es t to i , fit l ' h o m m e d ' u n air satisfait , je t ' a t 

t e n d a i s . M a t h u r i n o , c o n t i n u a - t - i l , e n appe lan t la s e r 
v a n t e , u n v e r r e . 

F loch essuya d u r eve r s d e sa m a n c h e la s u e u r qui 
pe r l a i t s u r son f ron t , s 'a-s i t e t b u t avec u n e visible 
satisfaction u n long t r a i t d 'eau-de-vie . 

— O r ça , m o n s i e u r H a m o n , d i t - i l , en faisant c l aquer 
sa l a n g u e s u r son pala is , qu ' e s t - ce q u e vous avez à m e 
d i r e ? 

— Des c h o s e s q u i t ' i n t é r e s s e r o n t , m a i s q u e seu l s , 
toi e t m o i , devons savoir , r ép l iqua H a m o n en l a n ç a n t 
u n r e g a r d significatif d a n s la d i rec t ion d e s g r o u p e s les 
p lus r a p p r o c h é s de lu i . 

F loch c o m p r i t , baissa le t o n , c l igna d e l 'œi l , avala 
u n e gorgée et a t t eud i t . 

H a m o n é t a i t u n h o m m e t r a p u , d ' u n e c i n q u a n t a i n e 
d ' a n n é e s , à la figure b o u r g e o n n e u s e , aux yeux de cha t , 
au front bas , à l ' a spec t 1 r e p o u s s a n t . Il passai t pour le 
po i ssonnie r le p lus ro to rs de D o u a r n e n e z , t ena i t m a 
gasin de s a u m u r e , accapara i t u n e pa r t i e de la r o g n e 
(appât nécessa i re pou r la p ê c h e de la sardine) que les 
navi res n o r v é g i e n s appo r t a i en t dans le por t , e t la r e 
venda i t aux p ê c h e u r s do la ville ou des envi rons à des 
cond i t ions souvent r u i n e u s e s p o u r c e u x - c i . Il a che t a i t 
a n n u e l l e m e n t la p ê c h e de quinze ou v ingt p ê c h e u r s de 
la cô te , et venda i t , bon an , mal an , aux a r m a t e u r s d e 
N a n t e s , de Rochefor t , d e la Rochel le ou de Bordeaux 
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un mil l ier de har i l s do s a rd ine s . On le disai t r i c h e , 
t rès -avide et p e u s c r u p u l e u x s u r les moyens de g a r n i r 
sa b o u r s e . 

— Qu'es t -ce que lu pense ra i s de d e u x cen t s l ivres qui de 
m a p o c h e pas se ra i en t dans la t i e n n e ? fit-il ap rès avoir 
t r inqué, sans boire e t en l ançan t à F loch u n r e g a r d 
moi t ié i n t e r r o g a t e u r , moi t ié n a r q u o i s . 

— Dam ! balbut ia Floch v i s ib lemen t é m u , ç a d é p e n d . . . 
— De co qu'i l faudrai t q u e t u fisses p o u r cela ? P r e s 

q u e r i e n ; ce que tu fais u n e p a r t i e de l ' année su r la 
côte avec les gens d 'Àud ie rne , de P l o u h i n e e , de Plovan, 
avec les gens de Pen rna rch et d e la po in te du Raz. 

— Ha ! ha ! dit F loch se g r a t t a n t la tê te e t o u v r a n t de 
g r a n d s yeux. J i t . . . qu 'es t -ce q u e j e fais u n e pa r t i e de 
l 'année, avec ces g e n s - l à ? . . . 

H a m o n r empl i t les deux v e r r e s , t r i n q u a , b u t , r e m i t sa 
p ipe à sa b o u c h e e t , s ' accoudan t p lus avant su r la t a b l e : 

— Ton aven i r m ' i n t é r e s s e et j e veux y t ravai l ler , d i t -
i l . Tu as vingt-cinq a n s , tu n ' e s pas bê t e , t u es so l i de 
m e n t bâ t i , capable de r e n d r e des po in t s à J e a n C a u 
s e u r (1) ; tu dois r éus s i r avec un peu de b o n n e vo lon té . 
Les deux cen t s l ivres que j e te p ropose te p e r m e t t r o n t de. 
l ' a r r o n d i r , d ' a che t e r u n e seconde b a r q u e de p ê c h e , j e 
t ' a idera i pour cela , de cou r i r de me i l l eu res b o r d é e s su r 
le lougre de la f o r t u n e . Je n e te d e m a n d e en é c h a n g e 
q u e l ' échouage s u r la côte d 'Aud ie rne ou à la po in te 
du Raz d 'un vieux t ro is -màts p o u r r i , frété p a r le d iable 
e t m o n t é pa r des h é r é t i q u e s . 

— C o m m e n t ? . . . d e m a n d a F loch i n t r i g u é . 
— J e sera i f ranc avec toi , poursu iv i t H a m o n s u r le 

m ê m e t o n ; no t r e po r t reçoi t t o u s les ans , t u le sa is , 
u n e douza ine de nav i res no rwég iens cha rgés de g o u d r o n , 
de p l anches de sapin et de rogne pou r la p ê c h e de la 
s a r d i n e ; pa rmi ces douze nav i res , il e n est u n c o m 
m a n d é par un forban qui n e croit ni à Dieu , n i à la 
sa in te Vierge , n i à l ' E n f a n t - J é s u s , n i à saint E l m e , n i 
à sa int Gi ldas , n i à sa int Coren t in , n i à sa int Jean du 
Doigt , n i à r i e n , e t que j e sera is c o n t e n t de voir avaler 
sa gaffe. 

F loch se s igna effrayé. 
— P o u r qu ' i l dé rape sans r e t o u r d e n o t r e ba ie , il 

suffit que son ba teau é c h o u e , à la po in te du Raz p a r 
exemple . 

— L' idée est b o n n e ; mais s'il a l ' hab i tude de nos p a 
rages , il saura évi ter les écue i l s , d ' au t an t que , pou r r e 
t o u r n e r à son po in t de p a r t a n c e , c 'est ve r s le cap de la 
Chèvre , à l 'opposé du raz de S e i n e , qu ' i l doit passe r . 

— Il ne r e t o u r n e pas à son poin t de p a r t a n c e . 11 avait 
c o m m e c h a r g e m e n t , lorsqu ' i l est a r r i v é , q u a t r e cen t s 
t o n n e a u x de rogne et de g o u d r o n ; j e lui en ai a che t é 
deux c e n t s ; il lui en res te deux cen t s , qu' i l a cédés à 
K e r n e n e l , le po i s sonn ie r de Conca rneau , et qu' i l doit 
l ivrer dans ce po r t . Or , p o u r aller de D o u a r n e n e z à Con
c a r n e a u , il est ind i spensab le do d o u b l e r le raz de Se ine 
e t les r o c h e s do Pen rna rch . 

— Oui . 
— Après avoir livré à C o n c a r n e a u ce qu i lu i r e s t e 

d e rogne et de g o u d ron , il es t obl igé de r e t o u r n e r à 
D o u a r n e n e z , par la m ê m e r o u t e , p o u r y p r e n d r e un 
c h a r g e m e n t de s a rd ines que j e lu i ai v e n d u et qu ' i l se 

(1) Jean Causeur, natif de Floumogucr, boucher de profes
sion, mourut, le 50 avril illi, à l'âge de cent trente ans! A 
cent vingt ans, il se rasait lui-même, entendait la grand'messe 
à genoux et faisait quotidiennement, à pied, une course d'une 
demi-lieue. 

p ropose de p o r t e r S N a n t e s , où il le t r o q u e r a i t c o n t r e 
des t i ssus e t des to i les . Il passera i t d o n c deux fois en 
vue du p la teau de P e n h o r s e t des r o c h e r s de Plogoff... 
C o m p r e n d s - t u ? 

E t H a m o n r a l l u m a sa p ipe t o u t e n t e n a n t ses yeux 
fixés su r les yeux de F loch . 

— Mais . . . ie p i l o t e? . . . d e m a n d a celui-ci . 
— Il t e s e c o n d e r a . 
— Vous l 'avez a c h e t é ? 
H a m o n ne r é p o n d i t pas e t b u t u n e gorgée d ' e a u - d e -

vie. 
F loch se g ra t t a le f ron t ; pu i s , ap rès u n m o m e n t 

d 'hés i ta t ion : 
— Ains i , dit-il , vous voulez q u e lo n a v i r e de vo t r e 

forban v ienne à la c ô t e ? . . . 
— Qu' i l s'y b r i s e . . . 
— E t que son é q u i p a g e ? 
— Dispara i sse . 
— H u m ! C'est u n e grosse affaire, u n e affaire q u i 

exigera le c o n c o u r s de tous les hab i t an t s de Plogoff, 
en supposan t q u e l e nav i re d o n n e de la b a n d e à la 
po in te du Raz . . . E t le p i lo te , q u e deviendra- t - i l dans la 
b a g a r r e ? 

— Il se sauvera à la n a g e ; c 'es t c o n v e n u . 
— H a ! h a ! . . . Ma i s , d e m a n d a n a ï v e m e n t le gars , 

p o u r q u o i voulez-vous la por te de ce Norwég ien ? 
— J e t ' en ai di t assez, r ép l iqua s è c h e m e n t H a m o n ; 

si le m a r c h é no t e conv ien t pas , un a u t r e s'en c h a r 
g e r a ; il n e m a n q u e poin t d e g a r s à Plogoff qui sera ient 
e n c h a n t é s de g a g n e r d e u x cen t s l ivres , s ans c o m p t e r 
les épaves . 

F loch sen t i t la force de ce r a i s o n n e m e n t , se c o n 
sul ta e n c o r e p e n d a n t dix s e c o n d e s , enfin t end i t sa 
ma in à Hamon : 

— Touchez là, dit-il , c 'es t c o n c l u . 
— Bien, lit H a m o n en lui f r appan t d a n s la ma in , 

su ivant l ' usage b r e t o n ; m a i n t e n a n t a l lons voir le n a 
v i re , qu i se ba lance à l ' e n t r é e du po r t , ca r il m e t t r a à 
la voile d e m a i n ou ap rè s -dema in , et il faut q u e tu le 
conna isses . 

Les deux h o m m e s se l e v è r e n t ; H a m o n paya la fiole 
d ' e a u - d e - v i e , b o u r r a sa p i p e , l ' a l l u m a , e t , suivi de 
Floch , sort i t de l ' a ube rge , où les c o n s o m m a t e u r s av i 
nés faisaient u n t apage d ' enfe r . 

Le j o u r baissai t , le p a r d o n é ta i t dans t o u t e son a n i 
mat ion ; le po r t é ta i t c a lme , dé se r t . 

Le t ro i s -màts noTwégien s embla i t d o r m i r au m o u i l 
lage . 

— Le voilà, fit H a m o n , l ' i n d i q u a n t de la t ê t e . 
— J e le r e c o n n a î t r a i , dit F loch à m i -vo ix ; soyez 

t r anqu i l l e , il es t s ignalé dé so rma i s . P a r sa in t E lme ! 
s'il va jusqu 'à Conca rneau , il n e r eve r r a pas D o u a r n e 
nez , j e vous en r é p o n d s . 

H a m o n r e g a r d a Floch dans le b l a n c des yeux ; p u i s , 
lui serrant , le b r a s : 

— Veux- tu gagne r c i n q u a n t e l ivres de p l u s ? lui d i t -
il v i v e m e n t . 

— C i n q u a n t e l i v r e s? Ca ferai t deux cen t c i n q u a n t e ? 
— Oui . 
— Si j e le veux ! . . . 
— C h u t ! Dans ce cas , que le pi lote n e r ev i enne p a s . 

Tu m ' a s compr i s ? . . . 
— O u i . . . , j e . . . 
— As-tu p e u r ? . . , 
— Non , m a i s . . . 
— Quoi? 
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— Rien, r ep r i t FJocli d 'un ton r é s o l u ; vous serez 
servi ; p réparez vos é c u s . 

— Ils sont p r ê t s , et u n e vieille bou te i l l e avec . 
H a m o n r e m o n t a avec F loch un sen t i e r roca i l l eux 

d é b o u c h a n t s u r le qua i , s ' en t r e t in t e n c o r e à voix bas se 
avec lui p e n d a n t deux m i n u t e s , enfin lui di t au r evo i r 
e t r ep r i t le chemin de l ' aube rge do la Croix blanche. 

I I 

La nu i t étai t v e n u e . 
Laissant à gauche la rou t e d ' A u d i e r n e , F loch p r i t un 

c h e m i n qu i longeai t la côte e t about i s sa i t à Plogoff e n 
passan t par Poul lan, Breuzec et Gou l i en . • 

Tout en f rappant p a r i n s t a n t les ca i l loux du b o u t de 
son pen-baz , il se t ena i t oe l angage : 

— Deux cen t c i n q u a n t e l ivres e t m a pa r t des épaves 
du t ro i s -mâ t s , ce n ' e s t pas le P é r o u , mais c 'es t u n e a u 
b a i n e te l le q u e No t re -Dame de I lumengol seule peu t en 
envoyer à u n pauv re p ê c h e u r c o m m e moi . Je lui ferai 
u n vœu , à la b o n n e Vie rge . C'est Aliet to qui se ra h e u 
r e u s e q u a n d j e lui a p p r e n d r a i d e m a i n ! . . . El le a des 
idées b i za r r e s , c 'est v ra i , des idées c o m m e on en a 
dans l ' î le de S e i n e ; c e p e n d a n t deux cen t c i n q u a n t e 
l ivres do p lus p o u r e n t r e r e n m é n a g e , ça vau t b i en u n 
sacrif ice. II s 'agi t m a i n t e n a n t de p réven i r les gens de 
Plogoff, afin qu ' i l s m ' a i d e n t à p r é p a r e r i ' é chouage du 
Nonvëg ion . Ah ! si j e pouva i s agir seu l , j ' a u r a i s seul le 
varech du n a u f r a g e ; m a l h e u r e u s e m e n t ce n ' e s t pas 
poss ib le . Je n e pa r t age ra i po in t les d e u x cen t c i n q u a n t e 
l i v r e s ; c 'es t l ' impor t an t . Les gens de Plogoff n ' o n t pas 
besoin d ' ê t r e i n s t ru i t s de m e s a r r a n g e m e n t s avec H a 
m o n . 

« — M e s amis , l e u r dirai-je dema in , j ' a i appr i s à D o u a r -
nenez q u ' u n nav i re n o r w é g i e n [je l eu r t r a c e r a i la p o r 
t ra i t d u t ro is-mâts} , doit se r e n d r e à C o n c a r n e a u p a r le 
raz de Se ine e t r e v e n i r dans la baie p a r l e m ê m e c h e 
m i n ; ce nav i re po r t e de r i ches v a l e u r s qu i se ron t les 
vôt res , si vous le vou lez . » 

l i t j e « l i s ce r t a in q u e , d e u x h e u r e s a p r è s , t o u t e la 
popula t ion g u e t t e r a sa pro ie dans le c r e u x des r o c h e r s , ' 
a r m é e de p iques e t de c roc s . Je suis ce r t a in que le soir , 
s u r t o u t si le ven t souffle en t e m p ê t e , il y au ra d e s fa
n a u x m o u v a n t s s u r la c r ê t e des fa la ises . . . Mais quel j 
i n t é r ê t p e u t p o u s s e r H a m o n ? . . . Je conna i s m o u h o m m e ; j 
s'il me p ropose d e u x cen t c i n q u a n t e l iv res , c 'est que la , 
p e r t e du n a v i r e lui en r a p p o r t e r a cen t fois a u t a n t . Il ' 
s ' inqu iè te b ien v r a i m e n t si le cap i t a ine est h é r é t i q u e • 
ou n o n ! Je no suis pas sa d u p e . . . Et le p i l o t e ? . . . P o u r 
quoi veut- i l sa p e r t e ? Il y a là-dessous q u e l q u e h is to i re 
que j ' i g n o r e . . . Après t o u t , c 'es t son affaire. 

L 'h i s to i re que Floch ignora i t e t qu ' i l n e se cassai t 
pas la t ê t e à p é n é t r e r é ta i t s imple , voire assez f ré 
q u e n t e dans le pays : I l a m o n avait ache té au N o r w é 
gien p o u r hu i t mi l le l ivres de r o g u e et de g o u d r o n , e t , 
au l ieu de lui payer ces hu i t mi l l e l i v r e s , les avait 
r e t e n u e s c o m m e a r r h e s d 'un m a r c h é de dix mil le l ivres 
de sa rd ines s a u m u r é e s et en bar i l s , c o n c l u avec le 
m ê m e , e t dofit Celui-ci devait p r e n d r e l ivra ison à son 
r e t o u r de C o n c a r n e a u . Le t ro i s -mâ t s se p e r d a n t corps 
e t b i ens s u r les sables d 'Aud ie rne ou su r les r o c h e r s du 
raz de Se ine , et s o n p rop r i é t a i r e n ' a y a n t a u c u n r e p r é 
s e n t a n t dans le F in i s t è r e , H a m o n ga rda i t les hu i t mil le 
l ivres e t venda i t à u n a u t r e ses bar i l s de s a r d i n e s . 

L 'opéra t ion é ta i t A v a n t a g e u s e , on Je voi t . 
L ' h o n n ê t e t ra f iquant n ' en é ta i t pas , il es t v r a i , à son -

coup d 'essai , et les nau f r ageu r s du d is t r ic t lu i ava ien t 

déjà r e n d u p lus i eu r s services dans le gen re de celui 
que Floch venai t de lui p r o m e t t r e . 

Q u a n t au p i lo te , dont il avait ache té la compl ic i t é 
m o y e n n a n t q u a t r e cen t s l iv res , q u a n t au pi lote qui d e 
vait j e t e r le nav i r e s u r les écuei l s du Raz et l'y a b a n 
d o n n e r en se s auvan t à la n a g e , H a m o n se dit au d e r n i e r 
m o m e n t qu ' i l serai t p ré fé rab le qu ' i l n e r e p a r û t pas , e t 
c 'es t alor9 qu ' i l p roposa sa supp re s s ion à F loch . Ainsi 
il se déba r r a s sa i t d 'un ind iv idu qu i pouva i t deven i r 
d a n g e r e u x pa r la su i te et ob t ena i t , p o u r c i n q u a n t e l i 
v res , ce qui lui en eût coû té q u a t r e cen t s , le p i lo te se 
t i r an t les chausses p r o p r e s du d r a m e m a r i t i m e qu i a l 
lait s ' accompl i r . 

H a m o n étai t u n coqu in qu i e n t e n d a i t ses i n t é r ê t s . . 
Mais, n o u s le r é p é t o n s , ces combina i sons i n q u i é 

t a i e n t m é d i o c r e m e n t n o t r e g a r s . 
Le t e m p s éta i t c lair , la nu i t c a l m e ; les falaises r o 

cheuses do D o u a r n e n e z d r e s sa i en t au loin l e u r s masses . 
s o m b r e s , s i n u e u s e s , é c h a n e r c e s ; la m e r ondu la i t m o l 
l e m e n t dans l ' i n t é r i eu r de la vaste nappe d 'eau et g r o n 
dait s e u l e m e n t vers le no rd , c o n t r e le cap d e l à Chèvre , 
si d a n g e r e u x q u ' o n le n o m m e v u l g a i r e m e n t dans le 
pays la Mort-du-Marin, et vers le sud-oues t , devant 
l ' anse des Trépassés . 

De r a r e s p ê c h e u r s se d i sposa ien t à j e t e r l e u r s filets, 
p o u r les re lever à l ' aube p le ins de m a q u e r e a u x , d ' an
chois ou de s a r d i n e s , de m e r l a n s , de m u l e t s , de soles, 
de t u r b o t s , e t c . , e t c . , ca r les e a u x de D o u a r n e n e z sont 
les p lus p o i s s o n n e u s e s d u l i t toral finistérien ; les ven ts 
d o r m a i e n t ; on se fût c r u au c renr de l ' é té . 

F l o c h accé l é ra i t le p a s , tou t en r e n o u v e l a n t la fable 
de P e r r e t t e et du pot au lai t , t o u t en modif iant v ingt fois 
dans sa t ê t e l ' emploi qu ' i l compta i t faire des deux cen t 
c i n q u a n t e l ivres d ' H a m o n . 

La d i s tance est g r a n d e de D o u a r n e n e z à Plogoff, 
sept l i eues env i ron ; F"loch n ' a r r iva chez lui qu ' à m inu i t . 

Il hab i ta i t u n e cabane couve r t e de c h a u m e , i so lée , 
e t s i tuée à t ro i s c en t s m è t r e s Me la cô te . 

A-vant de b a t t r e le b r i q u e t , avan t d 'ouvr i r sa po r t e , 
il r é f léch i t e t se r e m i t en m a r c h e , à t r a v e r s c h a m p s . 

Il avait sent i le beso in de c o m b i n e r son plan de n a u 
frage devan t les écue i l s du cap , qu ' i l connaissa i t b ien 
p o u r t a n t . E u q u e l q u e s en j ambées , il eu t a t t e in t la c rê t e 
du p r o m o n t o i r e , s 'assit su r un r o c h e r , son bâ ton e n t r e 
ses j a m b e s , et é tud ia , p lus a t t e n t i v e m e n t qu ' i l n e l ' a 
vait fait depu is q u i n z e ans les d a n g e r s du passage du 
Raz . 

Ici q u ' o n n o u s p e r m e t t e d 'ouvr i r u n e p a r e n t h è s e 
pou r d o n n e r q u e l q u e s détai ls ind i spensab les s u r ce 
passage et s u r les hab i t an t s des côtes vois ines . 

La po in te du Raz b o r n e au no rd -oues t l ' a r r o n d i s s e 
m e n t de Q u i m p o r ; l 'île de Seine qui lui fait, face n ' en 
est q u ' u n e ramif icat ion séparée, pa r u n chena l é t ro i t de 
t ren te - s ix b rasses d 'eau dans sa p lus grande, p r o f o n d e u r . 

Rien de t e r r i b l e c o m m e cet é n o r m e bloc de g ran i t 
élevé de deux cen t s p ieds a u - d e s s u s des grosses m a r é e s , 
lo r sque la t e m p ê t e l ance c o n t r e sa b a s e et dans ses c r e 
vasses b é a n t e s des flots é c u m a n t s et fur ieux. Alors on 
c ro i ra i t qu ' i l v a s ' englout i r : il a des t r é p i d a t i o n s ; ses 
c ave rnes on t des m u g i s s e m e n t s h o r r i b l e s ; on se sen t 
p r i s de ver t ige devan t les vagues- t ou rb i l l onnan te s qu i le 
f rappent et le m o r d e n t . Des hau ts - fonds , des écuei ls le 
c i r consc r iven t d e Cleden à A u d i e r n e ; sen t ine l les a v a n 
cées , il s emble qu ' i l s gue t t en t les nav i res égarés p o u r 
l e s p réc ip i t e r ve r s les gouffres que la m e r a creusés, 
dans son flâne, 
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À sa droi te est u n e anse , q u ' o n appel le la baie des 
1 Trépassés, où v i e n n e n t é c h o u e r les débr i s de nav i res et 

les cadavres des ma te lo t s après l ' o rage . U n e pe t i t e c h a 
pelle appara î t au fond de ce t t e an se . Q u a n d le grain 
m e n a c e à l ' hor izon , q u a n d le ven t du nord-oues t souffle, 
on y voit des femmes de p ê c h e u r s e n t o u r é e s de l e u r s 
enfants ég rene r à g e n o u x leurs chape le t s devan t l ' image 
de la Vie rge . 

C'est q u e , l o r squ ' i l en fusille dans le Noroi, le m a r i n 
n e r i s q u e pas s e u l e m e n t de p e r d r e sa vie au Raz, il 
r i sque auss i de p e r d r e son â m e . 

La falaise d e r r i è r e laquel le se t rouve Plogoff a u n 
t r o u i m m e n s e dont les pa ro i s son t rouges e t où t ou t 
s 'agite p e n d a n t les t o u r m e n t e s ; on n o m m e ce t r o u 
l'Enfer, e t l 'on p r é t e n d que le diable s'y t i en t eu faction 

au p lus fort des t e m p ê t e s , p o u r c rocbe r , a u m o m e n t de 
l eu r m o r t , les m a r i n s nau f ragés . * 

Cet te c royance rappe l le la t r ad i t i on qu i p laçai t dans 
ce t r o u u n e des b o u c h e s d u T é n a r e . 

A u c u n ma te lo t b r e t o n ne passe le Raz sans se s igne r . 

Bisooaz den ne dremenas ar Raz, 
N'en deveze aoun pe glaz 

(Nul n'a passé le llaz sans mal on sans frayeur), 

Dit u n p rove rbe de l ' a r r o n d i s s e m e n t de Q u i m p e r . 

Va doue va sicouret da dremen ar Raz, 
Rac va lestr a zo Irian hae ar mor a zo bras. 

(Secourez-moi, grand Dieu ! dans le passage du ttaz, car mon 
navire est petit et la mer est grande ), 

Les naufrageurs. Dessin de Darjou. 

Ajoute u n e p r i è r e des p ê c h e u r s de la ba i e d 'Aud ie rne i 
et des côtes de D o u a r n e n e z . 

Ce coin de t e r r e déch i ré p a r les l ames , où la n a t u r e 
se m o n t r e dans son h o r r e u r la p lus t e r r i f i an te , a e n 
fanté u n e popu la t ion sauvage et d a n g e r e u s e c o m m e lu i . 

D u Boc-du-Raz aux r o c h e s de P e n m a r e h , c 'est-à-dire 
de l ' une à l ' au t re ex t r émi t é de l 'arc que forme la baie 
d 'Aud ie rne , les hab i t an t s sont n a u f r a g e u r s de g é n é r a 
t ion en géné ra t i on , depu i s les t e m p s les p lus r e c u l é s . 

A u j o u r d ' h u i , g râce aux moyens d e c o m m u n i c a t i o n qu i 
ont mis les h a m e a u x , jad is les p lus isolés , en con tac t 
avec le cen t r e du pays , grâce aux p r o g r è s de la civi l i 
sat ion et aux m e s u r e s de s û r e t é pub l ique en v i g u e u r 
dans tous les d é p a r l e m e n t s , les gens de la po in te d u R a z 
e t de la baie d 'Audie rne ne sont pas p lus i n h u m a i n s q u e 

les hab i t an t s de Q u i m p e r , par exemple ; mais à l ' époque 
où se passe n o t r e h i s to i r e , e n 1 7 8 4 , il n ' e n é ta i t pas a ins i . 

On les voyait alors^ d u r a n t les nu i t s d 'h iver , au mi l i eu 
d e s o u r a g a n s , a t t i r e r les nav i res dé so r i en t é s en a l l u m a n t 
des feux s u r les po in t s les p lus pér i l l eux de la côte ou 
e n a t t a c h a n t u n fanal s u r la t ê t e d ' u n e vache qu ' i l s 
poussa i en t devant eux . 

Q u a n d l eu r infâme m a c h i n a t i o n réuss i ssa i t , q u a n d un 
b â t i m e n t , t r o m p é pa r ces s ignaux perf ides , s'affalait su r 
les écue i l s , ils cou ra i en t se b lo t t i r e n t r e les r o c h e r s , 
a r m é s do p i q u e s , d e c r o c s , de co rdes , de gaffes, s u i 
va ient d 'un œil avide e t féroce les pé r ipé t i es du s in i s t re 
qu ' i l s avaient a m e n é e t se d i s p u t a i e n t ses déb r i s avec 
la fu reur d e loups s ' a r r a c h a n t u n q u a r t i e r de cha i r sa i 
g n a n t e . 
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Si un m a l h e u r e u x , p o r t é par les vagues , app rocha i t 
du r ivage et les suppl ia i t de le sauver , au tien de le s e 
cour i r ils, l ' a s sommaien t , puis le dépoui l l a ien t et c a 
cha ien t son cadavre dans le sab le . 

Il advenai t parfois que le g o u v e r n e u r de Pont-Croix, 
lo r squ ' i l avait conna i s sance de nauf rages aux a l en tour s 
du Raz, expédiai t à la hâ t e u n e t r e n t a i n e de soldats de 
la m a r é c h a u s s é e p o u r e m p ê c h e r ces a t roc i tés de s ' a c 
c o m p l i r ; mais ce t te d é m o n s t r a t i o n a r m é e , loin d ' i n t i 
m i d e r les coupab les , n e servai t qu ' à les exc i te r d a v a n 
t a g e . Au p r e m i e r coup de fusil, ils se pos ta ien t au mi l ieu 
des r o c h e r s , l ança ien t u n e grê le de gale ts aux soldats , 
les me t t a i en t souven t en fuite et t u a i e n t sans pi t ié 
ceux qu i t o m b a i e n t e n t r e l eurs m a i n s . 

Les femmes se d i s t ingua ien t d a n s ce s c o m b a t s pa r 
u n e r age , u n e in t rép id i t é fo rcenées . 

Tous c o m m e t t a i e n t ces c r imes avec la convic t ion 
qu ' i l s é ta ien t dans l eu r dro i t , n o n - s e u l e m e n t en se p a r 
t a g e a n t les épaves q u e , su ivan t eux , le ciel leur en
voyait, mais e n c o r e en m a s s a c r a n t les nau f ragés . 

La m o r a l e n ' es t m a l h e u r e u s e m e n t pas u n e qua l i t é 
u n i v e r s e l l e m e n t na tu r e l l e à l ' h o m m e ; les t ro i s q u a r t s 
du t e m p s , il faut la lui a p p r e n d r e e t faire e n s u i t e de 
g r a n d s efforts p o u r l 'obl iger à la conse rve r . On p e n s e 
d i f fé remment à P a r i s qu ' à T o m b o u c t o u , e t , q u o i q u e la 
v e r t u soit u n e , mil le p e u p l e s du globe l ' i n t e r p r è t e n t 
d ' u n e façon p a r t i c u l i è r e e t s ' imag inen t ê t r e v e r t u e u x 
en faisant l e c o n t r a i r e à e t t q u ' o r d o n n e la v e r t u . 

O n compre-ndi m a i n t e n a n t c o m m e n t H a m o n pouva i t 
commander un gauf rage à F loch et c o m m e n t eeh*i-ciy 
a s s u r é de la compl i c i t é du pilotis, j o r m i S p r o m e t t r e l a 
p e r t e dffl N o r w é g i e n . 

R i e n , en effet» n ' é t a i t p i n » pswpic* A R A X c r i m e s n s a r i -
t i m e s que l'industrie séeufari** efes Eia&Ltants d* h* 6a i« 
d 'Aud ie rne ; aussi les coqu in» t e l s ^uwHamon e№ «saïewt-
ils e t en abusa ien t - i l s d a n s te* d f e r i c t » de Pont -Crs* .^ , 
de Q u i m p e r e t de Châteaulii*,. sanns q u e l ' au to r i t é Y F Û T 
r i e n ou y vit r i e n . 

F loch demeuras p e n d a n t u n e dfemi-heure- les y e w 
fixés tantôt! s u r le R a z , t a n t ô t su* Tmœ des Trépassés» 
t a n t ô t su r les c r ê t e s d e l à telaise ; a u î w a t d e ce t e m p s , 9 ® 
d i r igean t l e n t e m e n t v e î » sa m a i s o n n e t t e : 

— Avec la v a e h S «te fterie', u n eoofp de v e n t du waroï» 
l ' a ide du pilote et. l a grfces «te Dieuv dit-il , le Norwégien. 
fourn i ra b i en tô t d u ; « w « e * MUTT g e*s de PlogofT et d « i B £ 
c e n t c inquante ; l i v r e* Si t a s gaa» d e m a c o n n a i s s a n c e 
p o u r é p o u s e r Atietît». 

U n ins t an t a p r è s il mangea i t u n m o r c e a u do pa in bis 
avec un m o r c e a u d e lard e t buva i t u n e tasse d 'eau, 
assis su r le bo rd de son g r a b a t ; ce frugal souper t e r 
m i n é , il soufflait sa chande l l e e t s ' endorma i t r ê v a n t 
c h â t e a u x e n E s p a g n e . 

Il é ta i t g r a n d j o u r lorsqu ' i l r ouvr i t les y e u x ; en u n 
clin d 'œil il fut su r p ied et e n q u ê t e des nau f rageur s 
é m é r i t e s du village. 

C 'é ta ient (Joël, P o r h û ë t , Marhec , Kerho avec l e u r s 
f e m m e s ; Pe r i c avec sa v a c h e , su r la t ê t e de laquel le on 
a t t acha i t u n fanal la nu i t e t qu 'on p r o m e n a i t au-dessus 
des r éc i f s ; enfin J an i c , O a b e r i c et G o u e s n a c h . 

Cet te douza ine d ' é c u m e u r s de m e r r a s semblés au tou r 
de lui , F loch r acon t a qu' i l avait vu, la veil le, au m o u i l 
l age de D o u a r n e n e z , u n r i che t ro i s -mâts norwégien qui 
devait se r e n d r e à Conca rneau d 'un i n s t a n t à l ' au t re et 
qu ' i l serai t facile de faire é c h o u e r . 

— S'il é chappe une fois, ajouta-t-il , n o u s l ' au rons s û 
r e m e n t au r e tou r , c a r de Conca rneau il doit r e v e n i r à 

D o u a r n e n e z ; mais il vaut, mieux qu' i l n 'ai l le pas à Con
c a r n e a u , n o t r e bu t i n en sera plus r i c h e . 

F loch ne par la pas de la compl ic i t é du pi lote et ins is ta 
p o u r q u e , en cas de succès , l ' équ ipage en t i e r du navi re 
d i s p a r û t , « afin q u ' a u c u n h o m m e de cet équ ipage n ' e û t 
la fantaisie d 'al ler se p la indre à Pont-Croix ou à Q u i m p e r 
des hab i t an t s de Plogoff, d 'a l ler r é c l a m e r l 'ass is tance 
des au to r i t é s p o u r se faire r e n d r e les épaves . » 

F loch exigea, c o m m e p r o m o t e u r de l 'affaire, que p e r 
sonne n e pu t accapa re r une pa r t de débr i s p lus grosse 
que la s i enne , ce qu i fut a c c e p t é ; r e c o m m a n d a à tous 
de vei l ler sans r e l â che , c o m m e il allait le faire l u i -
m ê m e ; de p lacer des vigies su r les po in t s les p lus é l e 
vés du Bec et de la cô te , le no rwég ien ne devant pas 
se faire a t t e n d r e l o n g t e m p s et t o u t le m o n d e devan t 
ê t r e p r ê t au m o m e n t c r i t i q u e ; enfin, la issant aux p lus 
habi les du g r o u p e le soin de p r e n d r e les d e r n i è r e s d i s 
pos i t ions e t de r é u n i r q u e l q u e s nau f rageur s de plus , il 
d e s c e n d i t sur la p lage, mi t à l 'eau u n e b a r q u e de pêche 
t i rée a u x t r o i s q u a r t s s u r l e sable , en l a r g u a l a v o i l e , frappa 
la m e r de ses av i rons , et se d i r igea vera l'Ile de Se ine 
en bra i l l an t , pou r oubl ie r la fatigue de la- r a m e , des chan
sons de mate lo t ou de t e r r i e n , cel le-ci e n t r e au t r e s : 

Ganomp amouroustet Jeainiet,, 
Canomp a m o u r t M J s t e t Lan. 
lan a gar .ïeannet, 
Jeannet a gar lan r 

Mes abaoe a 7.0 lan demeetde Jeannet, 
lan ne gar mai Jeannet, 

Na Jeannel lan . 

( Chantons Tes- amours d« Jeannette,. 
Chantons le» amou<rs de Jean. 

J - e a » simait Jeanne Lt«v 
J^arcaetle* aimarti Jean ; 

Bais depuis EFAE Jean ests l'époux de Jeannette, 
J e a o i B 'airae plu» Jeanaette 

I*L Jean nette Jeaai.), 

Ow las» enewe, s u r P a i r d e StUà qu'a pincé Bergop* 
zoom ï 

Un eapitaine de vaisseau, {bis} 
Qui s'était embarqué sur l'eau, [lis) 
L'a jour, fuinaul à sa fenêtre, 
"Vit un homme marin paraître. 

Il avait le nez, le front grand;, (bis); 
El toui le F e s i e àt l'a-vena-fl-t;. (6w^ 
Il a>vait l'a-ir d'une personne,. 
Hors qu'il élail bien plus bel homme. 

Près du vaisseau il s'approchait; [bis) 
Devinez ce qu'il y voyait? [Lis) 
D'une sirène la figure, 
Qui était peinte en esculplure. 

il la voyait, il la regardait, [bis) 
Se remuait, se trémoussait; {bis) 
Bref, il donnait en témoignage 
Qu'il la voulait en mariage. 

Mais il survint un malelot, [bis) 
Qui s'était armé d'un tricot, [bis] 
11 lui en donne d'une louche... 
. . . Les gens de m e r sont bien farouches. 

A. DUBARRY. 

[La suite à la prochaine livraison.) 
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H I S T O I R E C O N T E M P O R A I N E . 

LES MÉMOIRES D'UN FRANC-TIREUR ( 0 . 
* 

VIII 

L ' e n n e m i n e pouvai t songe r à n o u s pour su iv re i m m é 
d i a t e m e n t . Il é ta i t t rop occupé à achever la d e s t r u c t i o n 
d e la m a l h e u r e u s e c i té , la p r e m i è r e , je crois , des villes 
ouve r t e s qu i , depuis le c o m m e n c e m e n t do la c a m p a g n e , 
eût osé lu i r é s i s t e r avec a u t a n t d ' éne rg i e . 

Nous n o u s r e t i r â m e s dès la m ê m e nu i t , à q u a t r e l ieues 
env i ron , s u r la rou t e de Nogent - l e - l lo t rou , dans un h a 
m e a u du n o m des B r u y è r e s , où nous nous r e p o s â m e s 
p e n d a n t d e u x j o u r s . 

L à , des fugitifs de C h â t e a u d u n n o s s a p p r i r e n t de 
que l l e façon le v a i n q u e u r usa i t de sa v ic to i re . 

Transc r i ra i - j e ces odieux dé ta i l s? Rappellerai- je com
m e n t n o t r e e n n e m i , tou juurs p r ê t R e n c h é r i r su r les 
désas t r e s qu ' i l a causés , t rouva , m ê m e a p r è s la p i t euse 
s i tua t ion du pays e t des h a b i t a n t s , u n nouve l o rd re de 
r i g u e u r s à e x e r c e r ? Ne savons-nous pas q u e t o u t e s les 

^mons t ruos i tés lui son t c o u l u m i è r e s ? qu ' i l semble avoir 
p r i s à t â c h e de p rouve r que , dans ce t t e g u e r r e , il veu t 
no r i en laisser dev iner chez lui dos s e n t i m e n t s qu i , j u s 
qu ' à p r é s e n t , avaient pour b u t d ' ê t r e c o m m e u n s u p r ê m e 
correct i f aux inévi tables m a l h e u r s q u ' e n f a n t e n t les lu t t es 
i n t e r n a t i o n a l e s ? qu ' i l s 'est d o n n é p o u r m o t d 'o rd re : 
Mépr i s féroce, oppress ion imp lacab l e du v a i n c u ; n é g a 
t ion h a r b a r e , ehez son adve r sa i r e , des v e r t u s p a t r i o t i 
q u e s , qu ' i l ass imi le aux c r i m e s les p lu s no i r s ; froide et 
c rue l l e appl ica t ion d'à sys tème des r a n ç o n s ; spoÈiation 
sous t o u s l e s p ré t ex te s et pa r tous les m o y e n s ? . „ 

A ChàtssraduH, par . exemple , ce n ' é t a i t pm aisse-z d u 
b o m b a r d e m e n t incendiaire! , q u i seul pouvai t t ïélnger les 
d é f e n s e u r s de fa ville : ïm vi l le p r i se , officiers e t so lda t s 
on t r ival isé d e a è t e et d ' a d i e s s » pao» i n c e n d i e r à la ma in , 
d e r u e en r u e , de ma i son en ma i sea , , ce qui res ta i t i n 
t a c t . P l u s ste c i t é , des r u i n e s lumaairtes p a r t o u t ; »f c e 
p e n d a n t one é n o r m e SOBÏIB© d'argent est enco re exigée 
des c i toyens r e s t é s fidèles k t M d é b m qu i furent l e u r s 
d e m e u r e s . Beaœeaep d ' e n t r e eux sont t w n b é s m o r t s ou 
b l e s sé s dans îa légitime- défense d e l eu r s foyers; on t e n d 
le l e n d e m a i n u n p iège d e mansné tn i Je a u s su rv ivan t s , 
e t cela fait a n teao eeovoî & f- i i sanniers «t aetkeniiner 
au delà d u R h i n , e S c , ete. 

Air! le c o m p t e de c r u a u t é , d e l â c h e t é , d% rapaicit» 
se ra long à d r e s se r q u a n d v iendra le j o u r des r é c l a m a 
t ions , et ils s e ron t b i e n difficiles à t rouve r les ac tes do 
généros i t é à m e t t r e dans la b a l a n c e . . . Mais passons . 

Si peu i m p o r t a n t e s q u e p u s s e n t ê t r e les opé ra t ions 
q u e la pe t i t e légion de la Chaux-Cernoise étai t appe lée 
à e n t r e p r e n d r e d ' e l l e - m ê m e , a u c u n m o u v e m e n t c e p e n 
d a n t n e se faisait sans que les ra i sons en e u s s e n t é té 
pesées , d é b a t t u e s , réf léchies . T o u t se passai t là à peu 
p r è s c o m m e p o u r la d i rec t ion d 'un corps cons idé rab le . 
Q u a n d il s 'agissait de p r e n d r e u n e décis ion r e l a t i vemen t 
m a j e u r e , le Grand-Espagno l , invest i de l ' au tor i té de gé
né ra l i s s ime , imtori té fort r e spec t ée d 'a i l l eurs , a s s e m 
bla i t ce qu ' i l appela i t son Hal-major, qu i l 'aidait de ses 
l u m i è r e s ou de ses in sp i r a t ions . L ' é t a t - m a j o r , . c ' é t a i t 
Appenze l l , Jos ine et. moi . Appenzs l l , pa rce qu' i l mêla i t 
\ u n e g r a n d e j u s t e s se d ' appréc ia t ion u n e sor te d ' in tu i -

t ion or ig inel le de la g u e r r e q u e n o u s fa i s ions ; Jos ine , 
p a r c e qu ' au cours d ' u n e dé l ibé ra t ion qu 'e l l e écou ta i t 
en g a r d a n t u n s i lence t i m i d e , il lui a r r iva i t p r e s q u e tou
jou r s i e n o u s s u g g é r e r q u e l q u e remarque , i n g é n i e u s e , 
q u e l q u e idée à la fois p r u d e n t e e t h a r d i e ; moi , p a r c e 
q u e j ' a p p o r t a i s au consei l le s ecour s des q u e l q u e s c o n 
na i s sances acqu i ses s u r les b a n c s de l ' école . 

J 'a i hâ te d ' a jou te r q u e les s éances de ce consei l n ' a 
vaient j ama i s lieu q u ' e n p le ine r é u n i o n de nos au t r e s 
c o m p a g n o n s , a u d i t e u r s i n t é r e s s é s qu i avaient tou jours , 
au cas é c h é a n t , voix consu l t a t i ve . 

P o u r u n e d i rec t ion de m a r c h e nouve l l e à su iv re , on 
p rocéda i t à p e u p r è s a ins i ; é t a n t r ecue i l l i s t ous les 
b r u i t s p lus ou m o i n s p robab l e s que r é p a n d a i e n t les ha 
b i t an t s , les v o y a g e u r s ou l e s j o u r n a u x s u r la pos i t ion 
des armées* e n n e m i e s , s u r la forraafcioni ou. les. ag i s se 
ments : d e s co rps f rancs o a des, aravé-es., n o t r e chef e n 
appela i t à moi p o u r lu i d i r e , d 'après; une- c a r t e que j ' a 
vais e m p o r t é e e t q u e j e CMssaltais, q u e l l e é ta i t fa posi
t ion re la t ive d e s pays ind iqués^ l eur cemEguratif ta , l eu r 
p r o x i m i t é ; p u i s il 8мвба1ай e n c o n s é q u e n c e u a i t i n é 
r a i r e ; et c 'é tai t a l o r s qu'Appeuzeli l tf a b o r d , J o s i n e e n 
su i t e d o n n a i e n t l e u r avis*. 

Au sor t i r d e C b â t e a u d u n , posi t ion qu i m e t t a i t l ' e n n e m i 
en pa i s ib le possess ion ite ta g r a n d e r é g u m b e a u c e r o n n e , 
C h a r t r e s et Vendôme! étfaiint déjà occupés . , n o u s avions 
q u i t t é les a u t r e s i rames- t i reurs» q u i , c r o y i a u s - n o u s , se 
r a b a t t i r e n t p a r u n détatur mr l ' a r m é e de; b 1 ш б е , que 
n o u s savions! fo rcément i n a c t i v e . O n n a u s 9 т а й par lé 
d ' u n e antre; a r m é e qui s e cons t i tua i t d a n s te P e r c h e , 
c ' e s t - à - d i r e à t 'oues t de C h a r t r e s e t e n iMrdkHnast des 
p l a i n e s d e la Веашев. 

J ' a v a i s mon t ré ; su r la c a r t e au G r a n d b E s p a g n e ! t o u t 
u n e n c h e v ê t r e m e n t de co l l i nes e t d& fo rê t s fsirmant 
c o m m e u n r é s e a u touffu e n t r e ie p a y s qu ' oceupa i t n o 
t o i r e m e n t l ' e n n e m i et c e l u i o ù , d ï s a i t - o u , вне* t roupes 
nouvel les se r éun i s s a i en t . On n o u s aff irmait , e-n ou t r e , 
q u e les ga rn i sons f rança ises repoussées , des fci con t r ée 
e h u r t r a i n e g u e r r o y a i e n t de l eur m i e u x dans eea bois , à 
t r a v e r s ce s va l lons . 

E t , t o u t e réflexion fa i te , il avait é té d é c i d é qma n o u s 
i r i aua nétf s i в а ш p o u r r i o n s ê t r e uti l isables, p a r là. 

Après d iverses h a l t e s , c a r n o u s é t i o n s t e n u s à u n e 
m a r c h e len te e t c i r c o n s p e c t e , n o u s avions sé journé p o u r 
la p r e m i è r e fols à C h a m p r o n d en Ga t ino . Le l e n d e m a i n , 
en longean t la forêt, au sud de laquel le se cache ce 
vi l lage, nous avions r e n c o n t r é q u e l q u e chose c o m m e six 
ou sep t cen ts so lda ts français qui vena i en t d 'avoir mail le 
à pa r t i r avec l ' e n n e m i dans les env i rons de Courvi l le , 
c 'est-à-dire à t ro i s ou q u a t r e l ieues de là, e t qu i , m a r 
c h a n t en vér i t ab le d é b a n d a d e , gagna ien t d ' abo rd l ' abr i 
des bois pou r aller se j o i n d r e ensu i t e à ce t t e a r m é e du 
P e r c h e dont nous en t end ions p a r b r c h a q u e j o u r d a v a n 
t age , à m e s u r e que n o u s t ra ïugs jq l t s f i i sp i iys p a r c o u r u s 
avant nous par t ous les g r o u p e s d e gens a r m é s se r e 
pliait devant le n o m b r e et la t a c t i que des envah i s seu r s . 

Tr i s te , b ien t r i s te doit ê t r e e n è u r e c e t t e a r m é e - l à , 
pou r peu que sa composi t ion r epose su r b e a u c o u p d 'é
l é m e n t s ana logues à la t r o u p e , j e devra i s d i re au t r o u 
p e a u d ' h o m m e s q u e n o u s venons de voir se d i r iger vers (1) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 
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elle : t o h u - b o h u de p a u v r e s diables de tou tes les p r o 
venances , de tous les aspec t s , ag issant ou p lu tô t ayant 
agi avec des airs , des p r é t e n t i o n s de corps r égu l i e r s , et 
s ' é tan t j u s t e m e n t fait b a t t r e par l ' absence rad ica le d 'or
ganisa t ion , de cohés ion . 

Il y a de t ou t l à - d e d a n s , e t , à p r o p r e m e n t pa r l e r , 
ce t ou t est le n é a n t . Le mobile r u s t i q u e , mal é q u i p é , 
s ans i n s t r u c t i o n , sans- espr i t mi l i ta i re e t p r i s d e n o s 
ta lg ie , y coudoie le t r o u p i e r fourbu q u i , échappé aux 
désas t r e s des f ront iè res , ne sait q u e m a u d i r e u n e fata^ 
lilé aux v ic i s s i tudes de laquel le sa couard i se e s t p e u t -

ê t r e bien venue en a ide . Le m a r i n , tou t é tonné do na
viguer pa r m o n t s et p a r vaux , y m a u g r é e à côté du garde 
na t iona l s éden ta i r e , forcément mobi l isé a p r è s le sac de 
sa vi l le . E t encore , et t ou jou r s , que l s c h e f s ! . . . u n a n 
cien capora l ivrogne in s t i t ué l i e u t e n a n t ap rès u n long 
sé jour dans la vie c iv i l e ; u n ex-capi ta ine qui gagna ses 
epau le t t es h l ' anc i enne té d ' e s t amine t , et qui a r ep r i s 
son g r ade pou r faire c a m p a g n e ; u n futur élève de Saint-
Cyr inves t i par an t ic ipa t ion d 'un c o m m a n d e m e n t pou r 
l ' exerc ice duquel , i] devait a c q u é r i r les facu l tés . . . et, que 
sais- je e n c o r e ? 

E t po in t de g r o u p e m e n t possible dans ces débr i s de 
tou t g e n r e , po in t de subord ina t ion , point de vue p r e 
m i è r e . T o u t cela m a r c h e , fuit, passe , exal té , m é c o n t e n t ; 
b r u t a l pou r 1 hab i t an t , déda igneux pour 1 e n n e m i , fier 
de se rv ices m u t i l e s ou i n c o n s c i e n t s . . . Bref, tou t cela 
re jo in t 1 a r m é e du P e r c h e — l a i s s o n s r e jo indre , e t Dieu 
veuille q u e ce t t e , a r m é e profite du s ingul ie r appo in t qui 
va lui ê t r e oflert. 

Isous c o n t i n u o n s à n o u s d i n c e r vers le n o r d , en c o -
tovan t la foret . On n o u s assure qu eu avant de S e n o n -
c h e s , à l es t , d u cote, de, C h a t e a u n e u t , u n effort sér ieux 
est fai t pa r des corps i r r e a u h e r s , mais réso lus , p o u r 

Le ballon. TJ 

a r r ê t e r l ' e n n e m i qu i v e u t t e n t e r ou, s e u l e m e n t dégage r , 
en prévis ion d 'une m a r c h e p r o c h a i n e , le passage de' la 
Beauce au P e r c h e , 
-i , • • • . • 

Arrivés aux b o r d s de l 'Eu re , dans les env i rons d e 
S a i n t - G e r m a i n do 1,'Espinay, n o u s fûmes ï m ê m e de 
..contrôler la va leur de ce t t e asse r t ion '. car n o u s Vîmes 
q u e s u r ce p o i n t , e n effet, l ' a rmée a l l emande , ' a p r è s 
s 'ê t re e m p a r é e des bois e t des c a m p a g n e s cri deçà d e 
•Châtflauneu.f, qu i lui ava ien t é té b r a v e m e n t d i spu té s 
p a r q u e l q u e s cen ta ines d e ifiarins et de Volontaires , 
poussa i t des r e c o n n a i s s a n c e s , à l'effet do p r e n d r e p ied 
s u r la r ive dro i te de la r iv iè re . 

sia de F. Li*. 

Malgré t o u t e l e u r éne rg i e , les n ô t r e s avaient dû céder 
au n o m b r e , et s u r t o u t à la fo rmidab le ar t i l ler ie qui est 
tou jours à la d ispos i t ion de l ' e n n e m i . 

Munis Seulement de d e u x pe t i t s canons qu'ils t r a î 
n a i e n t le plus souven t e u x - m ê m e s , les m a r i n s , sous la 
'Conduite d ' u n très-vai l lant et t r è s - i n t e l l i g e n t officier, 
s'étaient jetés dans l a forêt de S e n o n c h e s , d o n t i ls d é 
fendaient la possession pied à p ied , a r b r e par a r b r e en 
quelque s o r t e . De S a i n t - G e r m a i n on en t enda i t là-bas le 
b r u i t de la l u t t e ; n o u s nous m î m e s en m a r c h e p o u r 
aller nous joindre à ces b r a v e s gens , qui depu i s p l u 
sieurs jours a r r ê t a i e n t un adversa i re trente ou q u a r a n t e 
fois p'ius nombreux* qu'eus. 
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La n u i t — qui v in t d 'a i l leurs on m ê m e t e m p s q u ' u n 
ouragan épouvan tab le — n o u s su rp r i t en p le ine forêt , 
au m o m e n t où nous f ranchiss ions u n e coll ine, dnn t le 
sommet déga rn i fo rme c l a i r i è r e , e t force fut de n o u s 
a r r ê t e r , p o u r c h e r c h e r t an t b i en que mal un abr i sous 
l 'épaisse e t la rge r a m u r e d 'un g r a n d c h ê n e s 'é levant au 
bo rd d 'une j e u n e futaie q u e t r ave r se u n e r o u t e . 

Se r r é s au p ied de l ' a rb re , et après avoir profité des 
de rn i è r e s l ueu r s du j o u r pou r faire h o n n e u r aux p r o 
visions de nos g ibec iè res , nous nous a r r a n g e â m e s p o u r 
passe r la n u i t en cet end ro i t . 

A l 'o /age avait succédé d 'abord une pluie fine, pu i s 

l ' eau n e t o m b a n t p lus , le ciel é ta i t c e p e n d a n t r e s t é 
c h a r g é , e t une o m b r e profondu n o u s e n t o u r a i t . 

Les c o u v e r t u r e s furent é t e n d u e s , e t la fa t igue a i d a n t , 
c h a c u n s ' é tan t a c c o m m o d é de son m i e u x t r o u v a b i e n 
tô t le sommei l . 

Il va sans d i re que la ga rde é ta i t faite à tour d e rô le 
par l ' un de n o u s , qu i se p r o m e n a i t a u t o u r du pe t i t c a m 
p e m e n t . Les sen t ine l les se- r e l eva ien t d ' h e u r e en h e u r e . 

Q u a n d je pr i s , moi , la veille à t ro i s h e u r e s du m a t i n , 
r i e n n 'ava i t e n c o r e t r o u b l é le r e p o s c o m m u n . La n u i t 
étai t tou jours auss i no i r e , a u c u n e étoi le n e p e r ç a i t d e 
ses r ayons l ' é t endue n u a g e u s e . P o u r tou t b ru i t le f rou-

Le pigeon messager. Dessin de F . L'a.. 

frou des bouffées de vent frais q u i , de t e m p s en t e m p s , 
passa ient en secouan t les per les d 'eau qui a lourd issa ien t 
la fouil lée. 

Mes c o m p a g n o n s d o r m a i e n t p a i s i b l e m e n t : le bon 
Labr i , qu i , d ' a i l l eurs , n ' é t a i t pas le m o i n s zélé de nos 
g u e t t e u r s o rd ina i r e s , veil lait avec m o i , t a n t ô t s ' a r r ê t an t 
p o u r é cou t e r , p o u r r e g a r d e r , p o u r flairer, t an tô t r ô d a n t 
avec des airs de complè te in souc iance , qu i signifiaient, 
sans e r r e u r poss ib le , que r ien de suspec t n e m e n a ç a i t 
à la r o n d e . 

Mais, ve r s q u a t r e h e u r e s , a lors que l ' approche de 
l ' aube c o m m e n ç a i t à d o m p t e r u n peu la m o r n e é p a i s 
seur de l ' o m b r e , le ch ien leva t o u t à coup la t ê t e , en 
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para i s san t p r ê t e r a t t e n t i v e m e n t l 'oreil le du cô té du 
l evan t . Mais tou t d ' a b o r d j e ne voyais n i n ' e n t e n d a i s Tien 
qui m ' au to r i s â t à d o n n e r l ' a l a rme . LTns t ân t d ' a p r è s , 
c e p e n d a n t , j e c r u s d i s t inguer q u e l q u e s dé tona t ions së 
s u c c é d e r au lointain ; e t Labr i , avec u n de ces r e g a r d s 
in te l l igents que ces b raves a n i m a u x ont au se rv ice de 
l eu r merve i l l eux a t t a c h e m e n t p o u r l ' h o m m e , sembla' me 
dire q u e ce b ru i t — que la finesse de ses o rganes lui avai t 
p e r m i s de percevoi r avant moi — étai t le mo t i f ' de sort 
i nqu i è t e a t t en t i on . 

Bientô t p lus de dou t e poss ible • u n e fusil lade, m ê m e 
assez n o u r r i e , se faisait t r è s - n e t t e m e n t e n t e n d r e , ma i s 
à u n e d i s t ance telle qu ' i l fallait tou te la b o n n e Volonté 
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d ' u n e sen t ine l le p o u r y p r e n d r e ga rde , car si d i s t inc ts 
que p u s s e n t ê t r e les coups , enco re n 'avaient- i l s pas a s 
sez d ' in t ens i t é p o u r t i r e r nos amis de l eur sommei l : 
aucun n e bougea i t . 

Mais j e devais aver t i r au mo ins le G r a n d - E s p a g n o l . 
C o m m e j ' a l l a i s à lui , je le vis su r son séan t . Il n ' ava i t 
r i en e n t e n d u , mais c 'é ta i t l ' h eu re habi tue l le de son r é 
veil . Le j o u r ne le s u r p r e n a i t j amais Jes yeux c los . Je lu i 
fis s i g n e ; il v int , sans q u e les a u t r e s se d é r a n g e a s s e n t . 

— Très-b ien , fit-il, q u a n d il eu t à son t o u r p r ê t é 
l 'oreil le et é tud ié la d i rec t ion du ven t qui appor ta i t le 
b r u i t . C'est au m o i n s à u n e pe t i t e l ieue d ' ici . 

P u i s , ap rès un m o m e n t : 
— Ah ! on dirai t q u e ça se r a p p r o c h e , q u e ça s ' é che 

lonne de no t r e côté . Qui peu t t i ra i l le r de la so r t e , q u a n d 
à pe ine on ver ra i t u n e ma i son à dix p a s ? . . . On n e se 
ba t pas c o m m e ça au j u g e r . E c o u t o n s . 

Nous é c o u t â m e s e n c o r e et n e d i s t i n g u â m e s p lus q u e 
q u a t r e ou cinq coups t i rés les u n s à la su i t e des a u t r e s . 
Puis le s i lence se fit, q u i , a p r è s q u e l q u e s m i n u t e s , 
n ' ava i t pas é t é t roublé de n o u v e a u . 

— Je pensa i s b i e n , r ep r i t le v ie i l lard , que ce n ' é t a i t 
pas u n comba t en r èg l e . Voilà q u e c'est, déjà fini. Mais 
n ' i m p o r t e , si l 'on a t i r é par là, c 'est qu' i l y a des gens 
des deux camps en p r é s e n c e . Nous allons révei l ler les 
c a m a r a d e s et n o u s d i r iger avec p r écau t ion de ce c ô î é -
là, où l 'on p e u t avoir besoin de n o t r e a i d e . . . ca r il es t 
p robab l e qu ' au soleil l evan t . . . 

Le Grand-Espagno l n ' acheva pa s . U n fracas ine 'spl î -
cable qui se fit à q u e l q u e d i s tance dans-la forê t , eus l 'on 
eût di t que les a r b r e s s ' en t re -choqua ienf , se b r i s a i en t , 
lui coupa la parole et mi t b r u s q u e m e n t su r p ied ttuts l es 
d o r m e u r s , qu i se l evè ren t avec force exc lama t ions . 

— Sangue d 'oun cane ! cr iai t Appenze l l , est-e© le d ia -
ple qu ' i l fient fott icher t ans les p r a n c h e s ? 

— E n voilà n u e façon de casser du bois T g r o m m e l a i t 
s o u r d e m e n t le bossu q u i , b i en que p o u v a n t à poisse a r 
t i cu le r sous les b a n d a g e s qui p ressa ien t sa jcuie b lessée , 
n ' ava i t r i en p e r d u de sa jovia l i té e o u t u m i è r e . 

Jos ine était venue t ou t effarée a u p r è s d e son grandi-
p è r e ; le ch ien aboyait dans Je ven t , e t le brait* é t r a n g e 
don t n o u s cherchions- e n va in à dev ine r la canuse, c o n t i 
nua i t q u a n d n o t r e ami l'HuIvétie'n q u i , son lusil à l a 
m a i n , avait c o u r u au la rg» dans la c la i r iè re poux r e g a r 
der par -dessus les a r b r e s , du» eô té où Von e n t e n d a i t se 
s u c c é d e r une suite d e c r a q u e m e n t s , t r a î n é e b r u y a n t e 
qui se r app rocha i t r a p i d e m e n t de n o u s . 

— Oun pai ïon ! o u n pal lon ! cr ia- t- i l . 
— Un bal lon, répéta is - je . Il v in t sans dou t e d e Par i s 

(car n o u s n ' i gnor ions pas q u e Par i s , c e r n é , n 'avai t p lus 
que ce moyen de c o r r e s p o n d r e avec la province) e t 
c 'est su r lui que les P rus s i ens a u r o n t t i ré là -bas . 

— Je disais b ien q u e ce n 'é ta i t pas u n comba t , r ep r i t 
le G r a n d - E s p a g n o l . 

Nous é t ions allés en hâ t e aup rè s d 'Appenze l l , et n o u s 
pouvions voir, en effet, la m o u v a n t e s i lhoue t t e d ' u n 
i m m e n s e globe flottant se découpe r en masse s o m b r e 
dans les vagues c lar tés de l ' hor izon , p r e s q u e au ras de 
la c ime no i re oju hois , s u r laquel le t an tô t il t omba i t , e t 
t a n t ô t bondissa i t , c o m m e p o u r r e p r e n d r e son essor . Il 
s 'abaissai t , oscillait , se re leva i t , coura i t e n c o r e . . . 

Enfin u n coup de v e n t l ' amena devan t n o u s , e t n o u s 
croyions qu' i l allait ê t r e e m p o r t é au delà de la c la i r iè re ; 
ma i s l ' ancre qui penda i t au-dessous do la nace l l e m o r 
dit b r u y a m m e n t dans les h a u t e s b r a n c h e s du c h ê n e au 
p ied duque l nous avions passé la nu i t , et la vaste m a 

ch ine s 'arrêta ne t , ou , p o u r mieux d i re , exécu ta su r 
p lace d'effrayantes p i r o u e t t e s et de g i g a n t e s q u e s s o u 
b r e s a u t s , qu i devaient s o u m e t t r e ses passage r s à de 
r u d e s é p r e u v e s . 

Mais voilà p o u r t a n t que ceux-ci , au l ieu de m a n œ u 
v r e r p o u r a t t e r r i r , c o m m e ils en avaient eu l ' i r r écusa 
ble in ten t ion en j e t a n t l ' anc re s u r la forêt, p a r u r e n t , 
au con t r a i r e , se rav iser t ou t à coup et vouloir c o n t i n u e r 
l eu r voyage, 

— Plus de lest : eh bien j e t o n s les sacs de j o u r n a u x ! 
e n t e n d î m e s - n o u s qu 'on disai t dans le nav i re aé r i en . 

Ces mots s ignif ièrent p o u r moi que les voyageurs , qu i 
d 'a i l leurs vena ien t d ' é c h a p p e r aux balles p r u s s i e n n e s , 
a v a k i i t conçu la plus j u s t e méfiance en ape rcevan t dans 
la m i - o m b r e , où nous é t ions encore plongés p o u r eux , 
s 'agi ter u n » b a n d e de gens su r la na t iona l i t é desque l s 
r ien n e les r e n s e i g n a i t , et qui pouva ien t n ' ê t r e rien 
moins q u ' u n par t i d ' e n n e m i s , s ' abs t enan t de t i r e r p o u r 
les c a p t u r e r p lus s û r e m e n t . 

— Amis ! F r a n ç a i s ! f rancs - t i r eurs ! Ne c ra ignez r i en , 
m'avisai-je de c r i e r . 

— Vive la F r a n c e ! fit à son t o u r le G r a n d - E s p a g n o l , 
s 'associant à moi p o u r t r anqu i l l i s e r les a r r i van t s . 

E t tous nos c a m a r a d e s r é p é t è r e n t ce t t e acc l ama t ion . 
— A la b o n n e h e u r e ! Vive la F r a n c e ! cr ia- t -on aussi 

dans la nace l l e , toujours r u d e m e n t s ecouée . 
Puis l'on, j e t a des co rde* , auxque l les n o u s fûmes b i e n 

tôt c r a m p o n n é s ; et q u e ï q ; « s i n s t an t s p lus t a r d , n o u s 
r e t i r i o n s , non, sans pe ine , d ' u n e m o n t a g n e d'étoffe et de 
c o r d a g e s q u i s 'étai t affaissée s u r eux , deux h o m m e s , 
u n e cage c o n t e n a n t m hu i t a ine de p igeons e t t ro is 
gros sacs b o u r r é s de p a p i e r s . 

Après avoir d e m a n d é d a n s que l le c o n t r é e ils vena ien t 
d ' opé r e r 1еиб d e s c e n t e , les voyageurs n o u s a p p r i r e n t 
que c 'é ta i t c o n t r e e u x , e n effet, qu 'ava i t é té d i r igée , 
c o m m e n o u s l 'avion» p e n s é , la fusillade don t le b ru i t 
étai t v e n u j u s q u ' à n o u s . 

Po r t é s p e n d a n t p lu s i eu r s h e u r e s pa r des c o u r a n t s 
d ivers , t an tô t du mid i au n o r d , t an tô t de l 'est à l 'oues t , 
s e lon qu ' i l s s 'é levaient ou s 'abaissa ient d a n s l ' a t m o s 
p h è r e , e t p a r cela m ê m e incapab le» de se r e n d r e c o m p t e 
d e 1» d i s t a n e e d i rec te de l e u r point de dépar t , la r é 
flexion des p r e m i è r e s l u e u r s dln jou r su r la couche h o u 
leuse des n u é e s au -des sus desque l les ils p lana ien t leur 
avait fait c ro i re qu'i ls-eouraiepit ve r s la m e r . Ils avaient 
alors songé à p r e n d r e terri 1- gn t o u t e hâ t e , et n ' é t a i en t 
déjà p lu s qu ' à q u e l q u e s c e n t s m è t r e s du sol, q u a n d on 
avai t c o m m e n c é à t i r e r s u r e u s . Aussi tôt ils avaient 
t â c h é d e r e g a g n e r les hau t e s r é g i o n s ; ma i s ayant déjà 
d é p e n s é b e a u c o u p de gaz e t leur provis ion de lest é t an t 
à peu p r è s épu i sée , ils n ' ava ien t pu r e t r o u v e r que t r è s -
p e u do force ascens ionne l le , de tel le sor te que t ou t en 
filant r a p i d e m e n t , mais pa s san t au -dessus dos c a m p e 
m e n t s e n n e m i s , ils é ta ien t res tés assez long temps à p o r 
t ée des bal les , dont p lu s i eu r s ava ien t frappé dans les 
toiles du ballon et ouver t de nouvel les i s sues au gaz. 

Il leur étai t à peu p rès imposs ib le de c o n t i n u e r l eu r 
v o y a g e ; c 'est p o u r q u o i , se voyant au-dessus de la forêt, 
et. p e n s a n t avoir dépassé les l ignes p r u s s i e n n e s , ils la i s 
s è ren t p e n d r e l eu r a n c r e , qu i l o n g t e m p s t r a îna dans 
les b r a n c h e s des j e u n e s a r b r e s sans t rouve r u n po in t 
d ' a r r ê t assez r é s i s t a n t . 

Quoi qu'i l eu fût, ils vena ien t d ' a t t e r r i r sa ins et saufs ; 
il s 'agissait p o u r n o u s de les a ider à a t t e i nd re sans e n 
c o m b r e un lieu d 'où ils p u s s e n t se d i r iger su r T o u r s , 
où ils deva ien t r e m e t t r e à la délégat ion g o u v e r n e m e n -
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tala les d é p ê c h e s e m p o r t é e s de P a r i s ; et ce fut à quo i 
n o u s nous m î m e s en devoir de p r o c é d e r le p lu s p r o m p -
t e m e n t poss ib le , vu la d a n g e r e u s e p rox imi t é de l ' en 
n e m i . 

De l 'avis de l ' a é ronau t e l u i - m ê m e , la ques t ion m a t é 
r ie l le de sauver les appare i l s du t passer e n d e r n i è r e 
l igue . Il fut aussi tôt c o n v e n u que n o u s r e m i s e r i o n s t o u t 
cela dans le four ré , et q u ' à la p r e m i è r e forme r e n c o n 
t r é e , si n o u s pouvions r e q u é r i r u n moyen de cha r ro i , 
l 'un de nous r ev iendra i t avec les paysans p o u r faire ce 
c h a r g e m e n t . 

C h a c u n de nos deux h e r c u l e s , les ouvr ie r s sc ieurs , 
s'offrit à p r e n d r e l 'un des s a c s ; le p è r e Cluzot d e m a n d a 
l ' a u t r e . Jos ine r é c l a m a i n s t a m m e n t l ' h o n n e u r de p o r t e r 
la cage aux p igeons , qu ' e l l e caressa i t du r e g a r d et qui 
r o u c o u l a i e n t à qui m i e u x m i e u x . Les a u t r e s devaient se 
p a r t a g e r le pet i t bagage pe r sonne l des voyageurs et les 
q u e l q u e s i n s t r u m e n t s qui é t a i en t dans la n a c e l l e ; et 
t o u s d 'a i l leurs fo rmera ien t e sco r t e v ig i lante e t défensive 
au cas , qui n ' é ta i t pas imposs ib le , de r e n c o n t r e host i le . 

Nous fûmes b i en tô t p r ê t s à pa r t i r , avec l ' in ten t ion de 
gagne r la L o u p e , s ta t ion de c h e m i n de fer, s i tuée à 
t ro i s ou q u a t r e l ieues de là, et qu ' a t t e igna i en t e n c o r e , 
pens ions -nous , les t r a i n s v e n a n t du Mans . 

Mais avant que n o u s nous miss ions en r o u t e , l ' un des 
voyageurs , qu i , d 'a i l leurs , sembla i t ê t r e q u e l q u e pe r son
n a g e p o l i t i q u e , ^ * nous avai t fait lu i r é s u m e r ce q u e 
n o u s savions des é v é n e m e n t s ou des posi t ion&mil i ta i res , 
t i r a u n ca rne t , et à l 'a ide d ' u n e pe t i te p l u m e , t r e m p é e 
dans un enc r i e r m i n u s c u l e , se mit à é c r i r e , en c a r a c 
t è r e s p r e s q u e i m p e r c e p t i b l e s , su r u n m o r c e a u de pap ie r 
de t ro is ou q u a t r e c e n t i m è t r e s c a r r é s . 

Le soleil allait se lever , u n e bel le j o u r n é e se p r é p a r a i t . 
C o m m e le voyageur é ta i t e n c o r e t ou t o c c u p é de sa 

r é d a c t i o n , et que nous a t t end ions que la fin de son t r a 
vail marquât , le s ignal du d é p a r t 

— A t t e n t i o n ! fit le Grand -Espagno l , en n o u s m o n 
t r a n t le ch ien qui para issa i t é cou te r et flairer ve r s l ' in 
t é r i e u r du b o i s ; a t t en t ion , il y a q u e l q u e chose de l o u 
che pa r là . 

S u r les de rn i e r s mo t s de son m a î t r e , le b r ave an imal 
r e t o u r n a la t ê t e à demi , e n r e m u a n t la q u e u e , c o m m e 
s'il eû t compr i s e t voulu conf i rmer ce qui vena i t d ' ê t r e 
dit , et il r e p r i t sa posit ion de g u e t t e u r i nqu ie t . 

— J ' e n t e n d s des pas de chevaux qui ga lopent , a jouta 
Jos ine , qui avait auss i tô t mis l 'orei l le cemtre t e r r e . 

— Des chevaux q u i ga lopen t , r é p é t a l ' h o m m e q u i 
écr ivai t , ils (les Pruss iens) a u r o n t compr i s q u e n o u s 
ba iss ions sarfs possibil i té de r e m o n t e r , et i ls on t envoyé 
des caval iers à n o t r e p o u r s u i t e , p o u r n o u s c a p t u r e r au 
d é b a r q u é . Mais nous devons pouvoi r leur é c h a p p e r . 

— Je l ' e spère h ien ! dit le Grand -Espagno l . 
— Ils sont p r o c h e s , r ep r i t la j e u n e f i l le ; ils v i e n n e n t 

s û r e m e n t par la r o u t e q u i passe à côté d ' ic i . 
— E n ce cas , di t le voyageu r , é lo ignons-nous au p lus 

vi te à t r avers la forêt . 
— P a t i e n c e ! fit le vie i l lard. Il faut d ' abord voir e t 

savoir à qui nous avons affaire. Tou t l 'a t t i rai l du bal lon 
est déjà bien remisé sous les a rb re s : r e n t r o n s à n o t r e 
t o u r u n peu dans le bois et a t t e n d o n s . 

Nous n ' e û m e s pas long temps à a t t e n d r e , ca r p e n d a n t 
que n o u s all ions n o u s g roupe r à q u e l q u e s pas dans l ' i n 
t é r i e u r de la futaie, n o u s pe rcev ions t r è s - d i s t i n c t e m e n t 
le galop des chevaux qu i s embla i en t ê t r e assez n o m 
b r e u x , e t deux ou trois m i n u t e s p lus t a r d , nous p o u 
vions voir, n o n - s e u l e m e n t d é b o u c h e r s u r la r o u t e , mais 

se r é p a n d r e à la file p a r l a c la i r i è re u n e q u i n z a i n e de 
caval iers , au m o u v e m e n t et à l 'air desque l s on c o m p r e 
nai t qu ' i l s avaient u n e d o n n é e approx imat ive su r le 
po in t d ' a t t e r r i s s e m e n t du bal lon, et se d i sposa ien t à 
opé re r de m u n i t i e u s e s b a t t u e s dans nos env i rons . Q u e l 
ques -uns m ê m e déjà, p r e n a n t l e u r s longs pis tolets dans 
les fontes , s ' app rê t a i en t à m e t t r e pied à t e r r e . 

— Qu 'a i lons -nous fa i re? d e m a n d a l ' a éo ronau te avec 
un e m b a r r a s qu i , à vrai d i r e , n e ressemblai t , n u l l e m e n t 
à de la f rayeur . 

— Soyez t r a n q u i l l e s : ça n o u s r e g a r d e , r épond i t à 
voix basse le G r a n d - E s p a g n o l , avec ce r t a in ges te de 
main qui n ' é ta i t peu t -ê t re pas e x e m p t d ' u n e légère i n 
t en t ion de suff isance. 

P u i s , s ' adressan t à n o u s r 
—•At ten t ion , e n f a n t s ! c h a c u n son h o m m e , c o m m e 

de c o u t u m e , et deux coups p lu tô t q u ' u n ! En j o u e ! 
Tous les fusils s ' aba i ssè ren t , en faisant c o m m e u n e 

demi - sphè re de rayons dont l e s voyageurs occupa ien t 
le po in t c e n t r a l . 

— Y s o m m e s - n o u s ? d e m a n d a le vie i l lard. 
— Oui , lui fut-il r é p o n d u à l ' un i s son . 
— E h bien ! u n e , deux , e t . . . t ro is ! 
Une douzaine de dé tona t ions se f irent e n t e n d r e , e t 

q u a n d la fumée s'en fut d i ss ipée , l ' e spèce de c h a m p de 
cou r se q u e formait la c la i r iè re n o u s fourni t le spec tac le 
d 'un s ingul ier chasse -c ro i sé . 

Ici des caval iers sans chevaux se j e t a n t en hâte sur 
des chevaux débar rassés de l e u r s c a v a l i e r s ; là d ' au t r e s 
p i q u a n t des deux , assez peu sol ides su r l eurs 'montures , 
et pa r tou t la fuite p r éc ip i t ée ve r s la r o u l e , où ceux-ci 
s ' engagè ren t en t o u r n a n t à d ro i t e , et ceux-là en t o u r 
n a n t à g a u c h e . 

E t au bout de q u e l q u e s s econdes , il n e res ta i t en vue 
que deux ou t ro i s h o m m e s et a u t a n t de chevaux é t e n 
dus m o r t s ou blessés devan t n o u s . 

Alors le Grand-Espagno l se r e t o u r n a n t vers les voya
g e u r s , qu i , du r e s t e , r e g a r d a i e n t tou t cela d 'un air assez 
ébahi : 

— Et voilà c o m m e ça se p r a t i q u e en pays de bois , 
avec les bons caval iers de M. le roi de P rus se , dit-il . 

— A mervei l le ! fit le p e r s o n n a g e pol i t ique en t e n d a n t 
la ma in au viei l lard, qu i r ep r i t : 

— Main t enan t , j e crois q u e la c a m p a g n e est l ibre 
devan t n o u s ; mais ne n o u s a t t a r d o n s pas ici, car ceux 
qui on t détalé i r on t r a c o n t e r l ' aven tu re aux au t r e s , e t . . . 

— J ' e n t e n d s . E n r o u t e d o n c , m e s s i e u r s ! 
P e n d a n t q u e c h a c u n de n o u s , ap rès avoir r e c h a r g é 

son a r m e , p r e n a i t sa pa r t des bagages de l 'aérosta t , le 
voyageur t i ra de son 6 à r n e t le pe t i t bil let qu' i l avait 
t r a cé e t qu ' i l y avait r e m i s à l ' a r r ivée des caval iers ; 
l ' a é ronau t e , qui avait lui , en m ô m e t e m p s , r e t i r é un des 
p igeons de la cage , le p ré sen ta r e n v e r s é à son c o m p a 
gnon , en écar ta les p l u m e s de la* q u e u e qui fo rmaien t 
l ' éventa i l . .L ' au t re h u m e c t a le verso du pap ie r , sans 
doute g o m m é au p réa lab le , l ' appl iqua su r une des p l u 
m e s , où il a d h é r a é t r o i t e m e n t . Pu i s l ' a é ronau te laissa 
se re lever sur sa ma in le g rac ieux an imal qu i , après 
avoir j e t é q u e l q u e s r e g a r d s é t o n n é s a u t o u r de l u i , 
fouet ta b r u y a m m e n t l ' a i r de ses ailes, fila avec la r a p i 
di té d ' u n e flèche ve rs les h a u t e s r ég ions , où il décr ivi t 
deux ou t ro i s cerc les p o u r s 'o r ien te r , et pr i t son vol 
dans la d i rec t ion du nord -oues t . 

— Bon voyage ! d i r e n t e n s e m b l e les deux h o m m e s du 
ba l lon . 

E t t ous e n s e m b l e , c o m m e à un i n t i m e c o m m a n d e -
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m e n t du c œ u r , n o u s n o u s d é c o u v r î m e s , avec u n e sor te 
d e r e spec t é m u , en l ' h o n n e u r du pe t i t message r , qui 
e u t b ien tô t d i sparu dans l ' i m m e n s i t é b l e u e . 

Tout ce la n 'avai t pas d u r é p lus d e t ro is ou q u a t r e 
m i n u t e s , et n o u s nous disposions à t r a v e r s e r en bon o r 
d r e la c l a i r i è re , p o u r gagne r u n s en t i e r sous bois qu i 
S 'ouvrait en face do n o u s , lo r squ 'on m ê m e t e m p s q u a 
t r e ou c inq coups de feu r e t e n t i s s a i e n t su r n o t r e g a u 
c h e , a u t a n t de bal les sifflaient a u t o u r de nous , don t 
l ' une p e r ç a m ê m e le c h a p e a u du p è r e Cluzot , qu i t ena i t 
la t ê t e de la co lonne . 

— E n a r r i è r e ! cr ia d ' ins t inc t le G r a n d - E s p a g n o l , qu i 
avai t déjà fait demi - tour , e t qu i ajouta, e n c o u r a n t , le 
corps pl ié : Baissez-vous, baissez-vous et suivez-moi ! 

i l n o u s e m m e n a en ob l i quan t à deux cents pas e n v i 
r o n , dans le bois , au b ru i t d ' u n e fusil lade assez vive 
don t les project i les fouil laient la p lace q u e n o u s ven ions 
d e q u i t t e r ; et tou t en nous engagean t pa r l ' exemple h 
n o u s t e n i r a cc roup i s de r r i è r e les t r o n c s d ' a r b r e s . 

— Ça, messieurs , - dit-i l / pa r l an t aux voyageurs , c 'es t 
u n e au t r e affaire q u e cel le de t a n t ô t . D'où v i e n n e n t ces 
t i r a i l l eurs , q u i m e font l'effet d ' ê t r e en n o m b r e ? . . . j e 
n ' en sais r i en au ju s t e ; mais j e c ra ins de le devinor en 
supposan t q u e l ' e n n e m i est t o u t b o n n e m e n t venu p a r 
ici pou r t o u r n e r do flanc la forêt qu'if n e pouvai t e n l e 
ver de f ront . Ce m o u v e m e n t s 'opéra i t q u a n d nos fuyards 
de tou t ù l ' h e u r e se s o n t r a b a t t u s s u r les t r o u p e s qu i 
passa ien t dans le vo is inage , e t qu i , d 'a i l leurs , pouva ien t 
fort b i en avo i r e n t e n d u nos c o u p s de fusil : et voilà 
qu 'e l les nuits t r a q u e n t . E u réa l i té le c h e m i n d i rec t n o u s 
est coupé , mais le bo i s e s t p rofond , j e c ro i s . E n faisant 
d 'abord. Un peu de r e t r a i t e , n o u s devons pouvoi r n o u s 
-esquive&de cô té , e t c 'es t ce q u e n o u s al lons t e n t e r sans 
p e r d r e «Se t e m p s . Q u a n t à n o u s , en fan t s , r e p r i t n o t r e 
chef, t â c h o n s d 'oubl ie r q u e n o u s avons u n fusil dans 
les m a i n s ; l 'essent iel est de faire p e r d r e n o t r e p i s te . 
E t m a i n t e n a n t en m a r c h e . 

C o m m e le vie i l lard acheva i t d ' a r t i cu le r « e s paro les , 
une b o r d é e de bal les grê la dans les a r b r e s des a l e n t o u r s , 
mais é v i d e m m e n t d i r igées en sens opposé des p r e 
miè res : nous av ions , du r e s t e , e n t e n d u les dé tona t ions 
du côté où n o u s c o m p t i o n s a l le r . 

Pu i s il e n arr iva d ' a u t r e s qu i deva ien t ê t r e t i rées do 
lu r o u t e , p u i s d ' au t r e s e n c o r e , v e n a n t do la c la i r iè re . 

— D i a b l e ! fit ie Grand -Espagno l - : devant , d e r r i è r e e t 
à g a u c h e ; ma i s il n o u s r e s t e la d ro i t e , c 'est p o u r q u o i 
liions au p lus vi te p a r la droite.» 

E t ce qu i fut dit fut fait. 
Mais à p e i n e av ions-nous m a r c h é cen t pas dans ce t t e 

nouve l le d i rec t ion , q u e Josii io, don t le zèle d 'éc la i reuse 
n e pouvai t q u ' ê t r e su rexc i t é p a r le pér i l , e t qui s 'étai t 
b r a v e m e n t a v e n t u r é e la p r e m i è r e , rev in t e n c o u r a n t 
n o u s a p p r e n d r e qu'i l que lque d i s l ance , le bois formant 
u n e so r t e d ' avancée à découvert," on voyai t en face de 
n o m b r e u x soldats é che lonnés tou t le long de l ' au t re l i 
s iè re de la futa ie . 

— Ce q u i veu t d i re en deux m o t s , fit le g r and -pè re , 
que n o u s s o m m e s b loqués de d ro i t e aussi b ien que de 
g a u c h e , et q u e n o u s n e p o u r r i o n s a l l e r de l 'avant sans 
d o n n e r en p le in s u r u n s file de ces coqu ins , q u i n o u s 
s aven t e n f e r m é s dans ce fourré j e t qu i c o m p t e n t n o u s 
t i r e r à l 'aise au sor t i r , c o m m e on fait du. g ib ier de 
r e m i s e . 

Voyan t q u ' u n s i lence gêné suivai t ce t t e déc la ra t ion : 
^~ Oh ! mais , so hâ ta d e r e p r e n d r e le Grand -Espagno l , 

p o u r ê t r e difficile, la s i t ua t i on -n ' e s t pas , j e c ro i s , d é s 

e spé rée , e t la p r e u v e , c 'est q u ' à mon avis, il y au ra i t t ro i s 
m o y e n s au choix p o u r en sor t i r . Tout d ' abord n o u s 
p o u v o n s ê t r e s û r s que c 'est u n s imple d é t a c h e m e n t qu i 
n o u s c e r n e . Que lque bata i l lon passai t j u s t e à po in t 
q u a n d nos d a m n é s caval iers venaient, de t o u r n e r b r i d e . 
Us l eur on t con té l 'affaire, les a u t r e s se sont r a p i d e 
m e n t développés a u t o u r de n o u s . Les l ignes d ' h o m m e s 
qu i nous e n t o u r e n t n e doivent pas ê t re p r o f o n d e s : avec 
dos bois devan t n o u s où se j e t e r de n o u v e a u , les a b o r 
de r , ce se ra i t les f ranchi r . Or, s'il n e s 'agissait q u e de 
n o u s t i r e r du guêp ie r , n o u s a u t r e s de la légion, n o u s 
au r ions , j e c ro i s , égale chance de r éus s i t e , soit en fon
çan t en m a s s e , tous ensemble p a r u n po in t d o n n é , soit 
en n o u s éparp i l l an t , et so r tan t un p a r un pa r a u t a n t de 
po in t s q u e nous s o m m e s de p e r s o n n e s . Que l ' une ou 
l ' au t r e do ces façons de b r û l e r la pol i tesse à nos g a r 
d iens soit e x e m p t e de d a n g e r , j e ne voudra is n u l l e m e n t 
en r é p o n d r e . . . Mais il s 'agit de faire q u e ces mess i eu r s 
ai l lent sans acc iden t là où ils doivent aller, avec l eu r 
i m p o r t a n t bagage , et coû te que coû te , nous no devons 
s o n g e r qu ' à ça . 

— C e r t a i n e m e n t , d i r e n t p lu s i eu r s d ' e n t r e n o u s . 
Les voyageurs p a r u r e n t vouloi r man i fe s t e r l eu r vive 

g r a t i t u d e p e r s o n n e l l e p o u r le s e n t i m e n t e x p r i m é . Mais 
le G r a n d - E s p a g n o l , les p r é v e n a n t : 

— Nous devons t ou t à l ' i n t é rê t de la F r a n c e , d i l - i l , 
et voilà p o u r q u o i j ' a b o r d e le t ro i s i ème m o y e n . E n pre
n a n t l 'un ou l ' au t re des deux p r e m i e r s , ces mess i eu r s 
au ra i en t des dange r s à cour i r , p u i s q u ' i l l eu r faudrai t 
passer dans la grê le des bal les e n n e m i e s qui les t o u 
c h e r a i e n t p e u t - ê t r e de p r é f é r ence à n o u s : car on sait 
q u ' u n ballon est t o m b é là, e t c 'es t aux gens du ballon 
q u ' o n en veu t s u r t o u t . J e dis donc qu ' i l faut u se r d ' une 
a u t r e t a c t i q u e . Il faut que n o u s t â ch ions d ' a t t i r e r l 'a t 
t en t i on de l ' e n n e m i s u r u n seul poin t , que nous se rons 
censés vouloir forcer , p o u r que d ' au t r e pa r t le passage 
r e s t e l i b r e ; et c 'est p a r là q u e nos voyageurs d é c a m 
p e r o n t sous la c o n d u i t e de deux ou t ro i s de nous . 
Voyons : to i , E t i e n n e , to i , pè re Cluzot , e t toi , A p p e n -
zell, avec Jos ine , qui g u e t t e r a , vous vous t i end rez p r ê t s 
à saisir le m o m e n t où u n côté sera d é g a r n i ; t and i s q u e 
n o u s a u t r e s , faisant tout le feu, tout le b ru i t poss ible à 
un endro i t q u e l c o n q u e , pou r t r o m p e r l ' e n n e m i su r no t r e 
n o m b r e (que d 'a i l leurs il n e p e u t conna î t r e ) , n o u s lui 
d o n n e r o n s à e n t e n d r e q u e n o u s voulons abso lumen t 
sor t i r pa r là . Pu i s , u n e fois q u e n o u s vous s au rons d é 
gagés (chose que vous t â c h e r e z d e n o u s faire a p p r e n d r e 
de loin en cr iant le louhou lirijfatit!), n o u s p r e n d r o n s un 
des deux p r e m i e r s m o y e n s pou r essayer de dégue rp i r à 
n o t r e t o u r . E t à la ga rde du b o n D i e u ! . . . Si nous no 
n o u s revoyons pas dans ce m o n d e , ce sera dans l ' au t r e . 
Keste à fixer un lieu do ra l l i ement , un r endez -vous . 

— E h bien, d i s - j e , en m a qua l i t é de c i c é r o n e t h é o 
r i q u e , N o g o n t - l e - H o t r o u , à la ma i r i e , où les p r e m i e r s 
ar r ivés se r e n d r o n t . Si ce t t e ville é ta i t envah ie , on i ra i t 
au Mans . 

— Bon! Nogent - le -Rot rou ou le Mans : nous nous en 
s o u v i e n d r o n s ; mais p r e n o n s en ou t r e u n délai . 

— Hui t j o u r s , pa r e x e m p l e . 
— Convenu ! fit le viei l lard. Ma in t enan t avisons p r e s 

t e m e n t à. . . 
11 s ' i n t e r romp i t en voyant Jos ine m o n t r e r q u e l q u e 

chose dans le fou r ré , d e r r i è r e lu i , p e n d a n t q u e le pè re 
Cluzot épau la i t son a r m e . . . 

'—-Quoi ! q u ' e s t - c e qu' i l y a? fit-il en se r e t o u r n a n t . 
Mais, avan t qu ' i l e û t achevé son demi- tour , le coup 
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de feu du p è r e Cluzot é ta i t l â c h é ; e t , pou r m a p a r t , j e 
venais de voir p r e s q u e aussi tôt pa r a î t r e e t d i spara î t re 
la s i lhoue t te d 'un soldat p ru s s i en qu i , sans dou te p lus 
a u d a c i e u x ou p l u s c u r i e u x que ses c a m a r a d e s , s 'était 
a v e n t u r é p o u r b a t t r e le bois e t avait dû payer c h e r cet 
inso l i te m o u v e m e n t de t é m é r i t é , car j ' e n t e n d i s q u e le 
p è r e Cluzot disait t r a n q u i l l e m e n t en r e l evan t son fusil : 

— T o u c h é . . . u n de m o i n s ! , 
E t le p è r e Cluzot pouva i t ê t re c r u su r pa ro le en p a 

re i l l e occas ion . 
D 'a i l leurs , l ' i n t r ép ide Jos ine é ta i t a l lée , en r a m p a n t , 

s ' a s su re r d u r é su l t a t . 
— U n de m o i n s , r é p é t a le G r a n d - E s p a g n o l ; c 'es t 

b i e n . Mais voilà qu i n o u s p r o u v e qu' i l p e u t s'en t r o u v e r 
de p lus i m p a t i e n t s que les au t r e s e t qu ' i l n e faut pas 

différer n o t r e ac t ion . A m o u avis, c 'es t par le côté de 
la r o u t e que la fuite es t d ' au t an t p lus facile que la t r a 
versée à d é c o u v e r t est m o i n s la rge . Ayez donc , v o u s 
a u t r e s , l 'œil ve r s la l i s ière de la r o u t e , p e n d a n t q u e , 
t ou t en t i ra i l l an t l e long de la c la i r iè re pour i n d i q u e r 
n o t r e p r é t e n d u e m a r c h e d ' e n s e m b l e , n o u s allons p o r t e r 
la vive a t t a q u e à l ' a u t r e r ive du bo i s . A revoir , c a m a -
r a d e s , e t b o n n e c h a n c e ! 

— Bonne chance ! 
Les m a i n s se s e r r è r e n t . Jos ine avai t r e p a r u , qu i d ' u n 

h o c h e m e n t de tê te affirma que le p è r e Cluzot ne s 'é tai t 
pas t r o m p é ; le G r a n d - E s p a g n o l l ' embrassa . Pu i s , pen 
dan t q u e les deux voyageurs , le p è r e Cluzot, Appenzel l , 
Jos ine f l anquée de Labr i , e t m o i , nous t i r ions avec p r é 
cau t ion vers la r o u t e , l ' au t re g roupe m a r c h a e n s e n s 

Le déguisement d'Ap 

opposé et n e t a rda pas à n o u s faire e n t e n d r e qu' i l met
ta i t f idè lement son p r o g r a m m e à e x é c u t i o n ; car , après 
u n e su i te de dé tona t ions de m o i n s en m o i n s r a p p r o 
c h é e s , u n feu s o u t e n u , r égu l i e r c o m m e n ç a , qu i a u r a i t 
pu n o u s faire c ro i re à n o u s - m ê m e s que nos b raves com
p a g n o n s s ' é ta ien t mul t ip l iés en s ' é lo ignant de n o u s . On 
leur r ipos ta i t d ' a i l l eu r s v ivemen t i ' ac t ion sembla i t 
c h a u d e , m a i s il y avait é v i d e m m e n t p lus de b r u i t q u e 
d e b e s o g n e . 

E n ce qui n o u s conce rna i t , l ' appréc ia t ion du G r a n d -
E s p a g n o l étai t j u s t e : f ranchir la r o u t e e û t é t é en effet 
c h o s e aussi r ap ide que peu d a n g e r e u s e , p o u r peu q u e 
les soldats que n o u s ven ions de voir apostés en l igne 
a u delà eus sen t b i en voulu p e n d a n t q u e l q u e s in s t an t s 
p o r t e r a i l leurs l e u r a t t e n t i o n . 

lenzell . Dess in de F . L i s . 

Mais, si a n i m é e q u e l'affaire pû t ê t r e de r r i è r e n o u s , 
il e û t é té difficile de t r o u v e r gens p lus d é s e s p é r é m e n t 
c a l m e s q u e n o s g ê n a n t s g a r d i e n s ; et n o t r e chef , en 
p e n s a n t opé re r une divers ion en no t r e faveur, avait évi
d e m m e n t fait u n calcul de F r a n ç a i s , oubl iant de p o r t e r 
en c o m p t e le flegme g e r m a n i q u e . 

Nos lourds P r u s s i e n s é ta ien t r a n g é s ou p lu tô t à d e m i 
c a c h é s là t o u t ie long d e ce s t r o n c s d ' a rb re s qu 'e f f l eu
r a i e n t l eu r s m o r n e s habi t s b leus ; on les y eû t di t c loués 

< c o m m e d ' immobi les b o u r r e l e t s , si do t e m p s on t e m p s , 
l ' un ap rès l ' au t re , p o u r af l i rmer leur m e n a ç a n t e p r é 
sence , ils n ' e u s s e n t envoyé du côté de nos amis q u e l 
q u e s bal les q u e n o u s - n ' é v i t i o n s q u ' e n n o u s t e n a n t a c -

: ^croupis e t c o m m e c o u c h é s , e t qu i s ' en a l la ient fa isant 
c r a q u e r les b r a n c h e s dans l e u r course p longeante* 
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E t cela n 'ava i t n u l l e m e n t l 'a i r de vouloir l inir . 
N o u s en é t ions à dé l ibé re r su r le pa r t i à p r e n d r e , 

q u a n d Unit à coup Jos ine : 
— Une idée , f i t -e l le . 
— Guoi t o n c ? d e m a n d a l 'He lvé t ien . 
— Venez, Appunze l l ; vous , a t t endez . 
— Allons, di t Appenze l l . • 
E t ils d i s p a r u r e n t t ous deux , en se c o u r b a n t sous les 

r a m u r e s , a l lant vers l ' end ro i t où nous avions qu i t té nos 
c a m a r a d e s et où le p è r e Cluzot avait t u é le P r u s s i e n . 
Ils furen t absen t s c inq ou six m i n u t e s , p e n d a n t l e s 
quel les t ou jou r s la lus i l lade pét i l la i t . 

Q u a n d ils n o u s r e j o i g n i r e n t , Jos ine por ta i t d ' une 
ma in u n fusil, de l ' au t r e u n casque et u n c e i n t u r o n 
p rus s i ens , et Appenze l l , qui venai t de r r i è r e elle, é ta i t 
occupé à agrafer sur sa po i t r i ne les de rn ie r s bou tons de 
la cour t e j a q u e t t e b l e u e dont il s 'é tai t affublé, après 
avoir passé p a r - d e s s u s le s ien le p a n t a l o n gr i s - fe r , r é 
g l e m e n t a i r e s chez nos e n n e m i s . 

— C o m p r e n e z - v o u s ? m e d e m a n d a la j e u n e fille. 
— A peu p rè s , r épondis - j c , p e n d a n t " q u e le b lond e n 

fant des Alpes he lvé t iques achevai t son d é g u i s e m e n t , e n 
ce ignan t ses re ins du b a u d r i e r b l anc , où p e n d a i e n t le 
glaive à poignée de c u i v r e , le four reau de b a ï o n n e t t e 
et la c a r t o u c h i è r e , e t e n se coiffant de la lou rde calot te 
no i r e à po in te j a u n e . 

— Foilà, fit-il, en p r e n a n t le fusil, à la ba ïonne t t e d u 
quel il enfila sans façon mon chapeau de feu t re , après 
m 'avo i r d o n n é en é c h a n g e sa pet i te c a s q u e t t e p la te , ça 
sera le s igne, bcnir q u e fous n e me dir iez bas t e s sus 
g u a u d j ' i ra i vous r e t r u f e r . E t j ' a u r a i l 'a i r d'afoir due 
u n v r a n c - d i r e u r : feona cosa ! E t à b r é s e n t , s a n g u e 
d 'oune c a n e ! n o u s l i ions vede r (voir)ss ili P rus s i an i de 
la r o u t e ils ne feulent bas vai re « u a e feeftite t e m i - d o u r 
à t ro i te ou à cai*cfce, toour t o n n e r congé à fous. Je b a r s . 
Broli tez bien t u m o m e n t g o n f e n a b l e ; t ' a i l t eu r s , j e t i ra i : 
T u b u ! t t i h u ! alors il v a u d r a ba r r i r . Ë t g i t and vous le 
t i rez , fous, j e saura i gvte fous ê t e s té l i f rés . Addio ! 

L à - d e s s u s , il s ' en fonça d a n s 3e t a i l l i s , m a r c h a n t d e 

façon à se m o n t r e r à ses c o m p a t r i o t e s d ' aven tu re < fers 
l ' enco ignure que fo rmaien t la c la i r iè re et le g r a n d che
min ; t and i s que nous nous r a p p r o c h i o n s le plus possible 
de ce t t e l is ière du bois , que nous e spé r ions b ien tô t voir 
se déga rn i r de son agaçan t e g a r n i s o n , tou jours aussi 
impass ib le à son pos te d 'obse rva t ion . 

No t re espoir se réal isa b i en tô t . Sans nous exp l iquer 
au ju s t e do quel le façon le faux soldat de Gu i l l aume s'y 
étai t p r i s pou r q u e s 'opérâ t la convers ion désirée-— car 
à pe ine l ' en t end îmes -nous b a r a g o u i n e r que lques cou r t e s 
p h r a s e s , où nous n e pouvions r i en c o m p r e n d r e — nous 
vîmes t o u t à coup les a r b r e s de la rou t e se dégarn i r de 
l eu r s d o u b l u r e s h u m a i n e s , qu i s 'en al la ient du côté où 
éta t no t r e a m i . . . E t le cr i r e t e n t i t , à la p r e m i è r e a u 
dit ion d u q u e l nous p r î m e s no t re é lan . 

E n t ro i s sauts n o u s e û m e s t r ave r sé la r o u t e ; non pas , 
il faut b ien le d i re , en tou te i g n o r a n c e de cause de la 
p a r t de l ' e n n e m i , car on t i ra su r n o u s , mais s e u l e m e n t 
quand nous fûmes déjà en p le ine épa i s seu r bo isée , e t 
alors que n o u s n ' av ions p lus q u ' à p r e s s e r le pas pou r 
dép is te r ceux qui e u s s e n t é té t e n t é s d e nous p o u r s u i v r e . 

Bref, le b locus étai t forcé e t , tou t ew m e t t a n t à profit les 
in s t an t s p o u r g a g n e r r a p i d e m e n t le l a rge , il n o u s res ta i t 
à aver t i r nos c a m a r a d e s du r é s u l t a t o b t e n u . 3-osiue s 'en 
chargea , dont la»franche et p é n é t r a n t e vois Iwnça dans 
les airs le s ignal , qu i , a u t a n t que n o u s en pùrnses j u g e r , 
fut pa r f a i t emen t e n t e n d u e t c o m p r i s ; car p r e s q u e aus
sitôt nous r e m a r q u â m e s que là-bas le b r a i t « |uc, p a r 
l ' o r i en ta t ion , n o u s savions p roven i r du t i r de taos amis 
cessa p o u r a ins i d i re c o m p l è t e m e n t . 

Nous sauvés , ils avisa ient à l eur salut . 
Mais — la p réc ip i t a t i on BOUS é t a n t d'ftHlews c o m 

m a n d é e — q u e l q u e soin q u e MOUS p r i s s ions 4 e r é p é t e r 
de t e m p s à a u t r e n o t r e c r i de rallien*&nt, ienoore n ' e ù -
m e s - n o u s pas la sat isfact ion de voir r e s « n i r à n o u s le 
b rave g a r ç o n à qui nous devions n o t r e dé l iv rance . 

Qu 'é ta i t - i l donc advenu d ' A p p e n z e l l ï 

(La suite à la prochaine livraison,} 

L A G U E R R E C I V I L E . 

LES HUJNEStO. 

Le l e n d e m a i n , nous r e p r î m e s n o t r e course d e r i o n n e 
h e u r e . Par t i s du qua r t i e r de N o t r e - D a m e - d e - L o r e t t e , 
nous g a g n â m e s les bou leva rds à la h a u t e u r de la vue 
T a i t b o u t ; a r r ivés là, n o u s nous d i r igeâmes vers la Ma
dele ine , et à pe ine a v i o n s - n o u s a t t e in t le t h é â t r e du 
Vaudevi l le , que su r t ou t e s les façades des maisons n o u s 
r e n c o n t r i o n s les affreuses m a r q u e s de la g u e r r e civile. 
A no t re gauche , t ou t e s les g r a n d e s glaces qui fo rment 
la devan t u r e de ce t opu l en t q u a r t i e r é t a i en t pe rcées pa r 
les obus et les balles ; t ou t e s les saillies de l ' a r c h i t e c 
t u r e , a t te in tes par les pro jec t i l es , m o n t r a i e n t l eu r s 
b lancs s t igmates , et les a rb re s b r i sés la i ssa ient p o n d r e 
j u s q u ' à ferre l eu r s b r a n c h e s . La lu t t e su r ce po in t avait 
été des plus vives, les fédérés ayant a c c u m u l e a u t o u r 
de la place V e n d ô m e , où se t rouva i t leur qua r t i e r g é 
néra l , les p lus é n e r g i q u e s m o y e n s de r é s i s t a n c e ; mais 
nu l le part, n e se voyait l 'affreuse t race de l ' incend ie , 
et p a r t a n t les dégâts c o m m i s se ron t faci lement r é p a -

r é e s . L a •célèbre Swaiss» JG-imws a p a r t i c u l i è r e m e n t 
souffert, toute sa d e v a n t u r e en i m m e n s e s places a été 
p e r c é e pa r le fer, e t r i en de p lus t r i s t e m e n t cu r i eux 
que l'effet dos projec t i les dans le cr is ta l . Que lques -uns 
l 'ont t r ave r sé sans éclats et l 'on p e u t e x a c t e m e n t a p 
préc ie r leur forme et leur d i a m è t r e . 

Ainsi , r e g a r d a n t à d ro i t e et à g a u c h e , n o u s r a c o n 
t a n t les détai ls de l 'affreuse lu t te , n o u s m o n t r a n t les 
po in t s visibles où ava ien t é té é tabl ies des ba r r i cades , 
Gu i l l aume et moi n o u s a r r i v â m e s en face de la Made
le ine . Quel s p e c t a c l e ! ce n e sont, p lus s e u l e m e n t les 
obus et la mi t ra i l le qui on t f a i t , - i c i , l eu r s ang lan te et 
s in is t re besogne , c 'es t l ' i ncend ie qui a t ou t ravagé . Un 
t ie r s de la r u e Royale est é c r o u l é , la par t ie droi le p r é 
sen te u n long m o n c e a u de r u i n e s , depu i s le passage 
Ber ryer j u s q u e pa r delà de la r u e du faubourg Saint-Ho-
n o r é , don t , à droi te et à g a u c h e , les p r e m i è r e s maisons 
ont é té dévorées p a r l e s f lammes . On dit qu ' i l y a eu là 
des s c è n e s affreuses, q u e les b â t i m e n t s en s'affaissant 
on t r e couve r t de leurs débr i s ca lc inés des familles e n -(1) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. 
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t i è res , des f e m m e s s u r t o u t , qu i ava ien t c h e r c h é un r e 
fuge dans les caves . L 'aspec t des r u i n e s e s t m i s é r a b l e 
et t r a g i q u e ; c o n t r e les pans do m u r s r e s t é s d e b o u t on 
voit des m a r b r e s de c h e m i n é e , des glaces , des us t ens i l e s 
de m é n a g e , des v ê t e m e n t s , des m a r c h e s d 'escal ier sus 
pendues s u r l ' ab îme . De longues b a r r e s de fer t o rdues 
par l 'act ion du feu p e n d e n t ou s ' é lancent des m u r a i l l e s . 
De la m o n t a g n e de p i e r r e qui e n c o m b r e la la rge voie 
so r ten t des débr i s de t o u t e s e s p è c e s , des m e u b l e s 
b r i s é s , de la ferrai l le de t o u t e n a t u r e , des u s t ens i l e s 
de t ou t e s fo rmes . 

— Je ne c o m p r e n d s pas , m e dit G u i l l a u m e , c o m m e n t 
avec un tel loyer, et dans l ' impossibi l i té où l'on se t r o u 
vait de c o m b a t t r e l ' i ncend ie à t r a v e r s les obus et la 
mitraille, qui p l euva ien t , j e n e c o m p r e n d s pas que tou t 
n ' a i t pas é té b r û l é . 

— Remerc ions le ciel q u i n ' a pas voulu l ' a n é a n t i s s e 
m e n t c o m p l e t de la v i l le ; p e n d a n t l 'affreuse batai l le il 
ne r égna i t pas de ven t , le v e n t n e voulu t po in t se faire le 
compl ice do la C o m m u n e . Mais r e t o u r n e z - v o u s e t r e 
gardez la façade d e la Made le ine , Les bou le t s ont m u 
tilé les c o l o n n e s , les m u r s s o n t c r ib l é s de ba l les , les 
bel les po r t e s o n t é t é a t t e i n t e s , on s 'es t b a t t u c o r p s à 
corps dans l 'égl ise , le s ang a cou lé à flots dans le s a n c 
t u a i r e d o n t M. D e g u e r r y é ta i t le p r e m i e r p r ê t r e . 

Ce t t e égl ise , ou p lu tô t ce t e m p l e g r e c , car son a r c h i 
t e c t u r e n ' e s t n u l l e m e n t e n rapport avec sa des t ina t ion , 
s 'élève sur l ' e m p l a c e m e n t d ' une pe t i t e église d o n t Saint -
Victor , d a n s son ouvrage Paris historique et pittoresque, 
nous a c o n s e r v é le dess in ; e l le fut p r o j e t é e en m ê m e 
temps que la p lace Louis X V , q u i po r t e a u j o u r d ' h u i le 
n o m de place de la Concorde ; ma i s les t r avaux n e 
c o m m e n c è r e n t q u ' e n 17G4, s u r un plan g i g a n t e s q u e 
c o n ç u p a r C o n s t a n t d ' iv ry . La Révolut ion a r r i v a , les 
co lonnes so r t a i en t à p e i u e de t e r r e ; e t c e n e fut 
qu ' en 180(5 que Napo léon o r d o n n a de r e p r e n d r e l ' éd i 
fice c o m m e n c é , il voulait en faire un t emple de la 
Gloire et le déd ie r à ses i n t r ép ides so lda t s . Là, il p r é 
t enda i t , à ce r t a in s j o u r s , l eu r d o n n e r des fêtes d o n t on 
a pe ine à c o m p r e n d r e l ' o r d o n n a n c e et la compos i t ion . 
De nouveaux p lans furent a d o p t é s ; les c o l o n n e s seules 
é ta ien t achevées l o r sque les Cosaques e n t r è r e n t à P a r i s . 
Nouvel le viciss i tude pou r le m o n u m e n t , q u i fut r e s t i t ué 
a u cu l t e c a t h o l i q u e . Mais les t r a v a u x é t a i en t t rop a v a n 
c é s p o u r q u e le c a r ac t è r e re l ig ieux p û t ê t re r e n d u à 
l 'édifice. L 'État n e r e m u a i t pas a lors d e s mi l l i a rds , les 
t r avaux m a r c h è r e n t si l e n t e m e n t , que la Madele ine se 
t rouva i t loin d ' ê t r e t e r m i n é e l o r s q u ' a r r i v è r e n t les j ou r 
nées de juil let ; ce fut L o u i s - P h i l i p p e qu i eu t l ' h o n n e u r 
de l ' achever en .1842. 

« La Made le ine , a di t M. Laval lée, est la p lus bel le 
imi ta t ion do l ' a r t a n t i q u e qui ait été faite dans les t e m p s 
m o d e r n e s ; sa masse est imposan t e , sa façade g rand iose , 
son I ron ton , dû au c iseau de L e m o i n e , plein de d ign i t é , 
sa co lonnade r e m p l i e de c h a r m e et de g r a n d e u r , ma i s 
c 'est u n m o n u m e n t qu i n'est, a p p r o p r i é ni à no t r e cu l t e , 
n i à nos m œ u r s , n i à n o t r e siècle : c 'est toujours le 
P a r t h é n o n , avec son é t e rne l fronton t r i a n g u l a i r e , sa 
masse c a r r é e , sa q u a d r u p l e c o l o n n a d e ; et tou t cela 
d e m a n d e , pou r ê t r e beau , un air l impide , u n ciel b leu , 
un soleil é c l a t an t , du j o u r à pleins flots. » Je suis b i en 
de l 'avis de M. L a v a l l é e ; un c locher , que lque pe t i t 
fût- i l , s ié ra i t b i en mieux à la Madele ine que t o u t e s ses 
admi rab le s co lonnes . . . Al lons , venez , Gu i l l aume , d i 
r i g e o n s - n o u s vers la p lace de la Conco rde . 

Nous y voici p a r v e n u s ; vou lez -vous qu 'en la f r a n 

ch i s san t j e vous r a c o n t e son h i s t o i r e ? E l l e e s t t r i s t e e t 
s o m b r e c o m m e cel le de nos j o u r s : c e t t e p lace a é té le 
t h é â t r e d e plus de désas t re s e n c o r e q u e de fê tes . Ca 
ne fut l o n g t e m p s q u ' u n g r a n d t e r r a i n bana l p a r oix 
s 'enfuyaient les ro is poursu iv i s d o la co lè re de Par is : 
H e n r i 111 é c h a p p a n t au d u c de Gu i se , Louis XIV e n 
fant se d é r o b a n t aux o u t r a g e s de la F r o n d e . E n 17-48, 
la ville ayan t voté u n e s t a tue à Louis X V , a lors « le 
B i e n - a i m é , » p o u r l ' é rec t ion d u m o n u m e n t on chois i t 
ce t e m p l a c e m e n t . Ce n ' e s t q u e le 2 0 j u i n 1705 q u e le 
m o n u m e n t fut t e r m i n é ; l ' e spr i t du peup le était j u s t e 
m e n t c h a n g é à l ' égard de Louis X V t o m b é d a n s le m é 
pr i s pub l i c , aussi on lit peu de l ê t e à la s t a t ue de B o u -
c h a r d o n , p lacée p r é c i s é m e n t à l ' endro i t où s 'élève 
m a i n t e n a n t ce t obé l i sque , t é m o i g n a g e d e t an t de s i è 
c les . Un a r ch i t e c t e r e n o m m é , Gabr ie l , décora la p lace 
de la p lus é t r a n g e façon, e t les h o m m e s de mon âge 
l 'ont v u e avec ses b a l u s t r a d e s de p i e r r e , ses fossés e t 
ses lourds pavi l lons . On t ravai l la i t à t ous ses en jo l ive 
m e n t s d 'un goût d é p l o r a b l e , l o r sque Louis XV mar ia 
avec M a r i e - A n t o i n e t t e , son fi ls , le D a u p h i n , celui qui 
devait ê t r e Louis X V I . La ville de Pa r i s , p o u r cé l éb re r 
ce t t e u n i o n , s ' épu i sa en t r a n s p o r t s d 'a l légresse e t o r 
d o n n a q u ' u n feu d'art if ice fût t i ré su r la place Louis X V . 

Le 30 m a i 1772, u n e foule i m m e n s e couvra i t la p l a c e ; 
lo r sque la d e r n i è r e fusée eu t l ancé dans les a i rs sa 
ge rbe é t i n c e l a n t e , t o u t ce m o n d e à flots p ressés se di
r igea ve rs la r u e Royale , o b s t r u é e par des files de voi
t u r e s et des tas de p i e r r e s ; b i en tô t des cr is d ' épouvan te 
e t de dou leu r se firent e n t e n d r e , la t e r r e u r se r é p a n d i t 
dans les masses , ou se poussa , on s ' écrasa , on se préci 
p i ta dans les fossés de Gabrie l ; le l endema in on r a m a s 
sait cen t t r e n t e - d e u x c a d a v r e s ; p lus de t ro i s c en t s per
sonnes m o u r u r e n t des sui tes de leurs b l e s su re s , et le 
p e u p l e a u g u r a mal de ce t t e u n i o n qui avait e u d e si 
fatals auspices . H é l a s ! il avai t r a i son , q u e l q u e s années 
après la s t a tue d e Louis XV é ta i t b r i s é e , à sa p lace 
s 'élevait u n e s t a t u e colossale de la L ibe r t é , e t , à côté 
d 'e l le , la t e r r e u r d ressa i t fa gu i l lo t ine , don t le couteau 
n e s ' a r rê ta p l u s . C'est là q u e t o m b è r e n t les t è t e s de 
Louis X V I , d e M a r i e - A n t o i n e t t e , de la p r incesse E l i 
sabe th , des G i r o n d i n s , des D a u t o u i s t e s , d e Robesp ie r re , 
e t d e t a n t d ' au t r e s à qui sour ia i t la vie en f leurs . P a s 
sons vite, c e t t e p lace est ^funeste . T r a v e r s o n s le, pon t 
q u i es t en face de n o u s ; c o m i a e n c é pa r Louis X V I , il a 
é t é achevé avec les p i e r r e s de la Bast i l le . 

Ainsi pa r l an t , n o u s m a r c h i o n s t o u j o u r s ; n o u s p a s 
sâmes la Se ine , dont n o u s r e m o n t â m e s le cours en 
la issant à n o t r e droite, ce palais Bourbon où se font et se 
défont les rois : il a é té r e s p e c t e par la C o m m u n e , ou 
p lu tô t el le n 'a pas eu le t e m p s de le d é t r u i r e , q u o i q u e 
p o u r le faire elle eû t tou t p r é p a r é . Q u e l q u e s pas p lus 
lo in , la dévas ta t ion r e c o m m e n c e , les ma i sons du quai 
que Bouche r d 'Orsay , le p révôt des m a r c h a n d s , a b a p 
t isé en 1708, p o r t e n t l ' e m p r e i n t e b r u t a l e d ' é n o r m e s 
pro jec t i les . P lus n o u s a v a n ç o n s , p lu s les ravages son t 
n o m b r e u x et t e r r i b l e s ; b ien tô t n o u s a t t e ignons les édi
fices dévorés par le pé t ro le en f l ammé, et nous n o u s 
t r ouvons en face du pala is de la Légion d ' h o n n e u r . 
Hélas ! qu ' e s t - i l devenu ? Sa façade, o rnée do dé l i 
cates s t a tues , et qui s 'avançai t en é l égan te r o t o n d e su r 
le qua i , s'offre à nos yeux désolés t o u t e noi re e t d é 
t ru i t e p a r les f l ammes . Ce pe t i t bi jou de g râce , qui 
n ' é ta i t po in t sans u n e c e r t a i n e afféterie, avait é té c o n 
s t ru i t en 178G p o u r le p r i n c e de Salm, v ic t ime , je crois , 
de l ' échafaud r é v o l u t i o n n a i r e ; il fut d ' abord cé l èb re 
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dans Pa r i s sous le n o m d 'hôtel du p r i n c e de Sal in. D e 
venu p rop r i é t é na t iona l e , en 1802, B o n a p a r t e l'affecta 
à la chanceller ie , de la Légion d ' h o n n e u r . Voici com
m e n t M. F r é d é r i c F o r t a r acon té la s cène de dévas ta 
t ion des édifices de t o u t ce q u a i . 

« Le m a r d i 2 3 , à six h e u r e s du soir, les t r o u p e s du 
gouvernement , ayan t occupé le palais B o u r b o n , les i n 
su rgés c o m m e n c è r e n t à d é g u e r p i r ; à p lus i eu r s r e p r i s e s 
ils avaient p r i s la fuite e t l 'on c ru t le qua r t i e r sauvé ; ma i s 
les fédérés r e v i n r e n t aux palais de la Légion d ' h o n n e u r 
e t d 'Orsay , p o u r m e t t r e à exécut ion les s in i s t res i n s t r u c 
t i o n s pa r t i e s de l 'hôtel de vil le. Des t o n n e a u x de p é 
t ro le son t appor t é s dans la pe t i te cour de la r u e Be l l e -
chasse e t le feu est mis à la pa r t i e oues t du b â t i m e n t . 

Eu m ê m e t e m p s , les gardes na t ionaux du 0 7 e ba ta i l lon 
en foncen t les po r t e s du Conseil d 'E ta t et a p p o r t e n t 
dans les salles et la b ib l i o thèque des m a t e l a s i m p r é g n é s 
de pé t ro le . Tou t le r e z - d e - c h a u s s é e est i n c e n d i é e t le 
feu se c o m m u n i q u e r a p i d e m e n t au p r e m i e r , à la Cour 
des c o m p t e s , pa r les escal iers et s u r t o u t pa r les vas t e s 
o u v e r t u r e s p r a t i q u é e s au plafond des salles d ' a t t e n t e 
p o u r r ecevo i r le j o u r . 

« Il étai t sept h e u r e s m o i n s v ing t q u a n d le feu 
é c l a t a ; il se p ropagea avec u n e r ap id i t é inou ïe qu i 
s 'expl ique par la cons t ruc t ion du b â t i m e n t , tou t en 
bois à l ' i n t é r i eu r e t r emp l i de pap ie r s . N o n - s e u l e m e n t 
t ou t Par is fut couve r t de paperasses en f l ammées , mais 
le ven t en por ta à Versai l les , et , ce qui est p lus é t o n -

La rue Royale. Dessin de II. Clergct. 

l i an t , les p o m p i e r s a c c o u r u s du d é p a r t e m e n t de l ' E u r e 
r a p p o r t è r e n t d e s déb r i s d e papie rs noi rc is p r o v e n a n t 
d e la Cour des c o m p t e s et qui avaient volt igé j u s q u ' à 
E v r e u x . Le palais est e n t i è r e m e n t c o n s u m é , il lie r e s t e 
q u e les m u r s . L 'escal ier de la Cour des c o m p t e s e s t 
c o u v e r t par les f resques de Cbassér iau, qui e n t é c h a p p é 
e n pa r t i e ; les deux grisail les du bas son t i n t ac t e s ; au 
p r e m i e r , le g r a n d p a n n e a u r e p r é s e n t a n t la Paix protec
trice des arts es t b r û l é en p a r t i e ; le p a n n e a u en face, 
l'Ordre pourvoit aux frais de la guerre, es t p r e s q u e 
i n t ac t , a insi que les p a n n e a u x du fond : la Justice ré
primant les abus e t le Commerce rapproche les peuples. 

K Au Conseil d ' E t a t , deux bel les toiles sont en cen
d r e s : le Président Duranlg, par Paul De l a roche , d a n s 
la salle du c o n t e n t i e u x , e t Justinien, pa r E u g è n e D e l a 
c ro ix , dans la salle de légis lat ion. Dans" la g r a n d e salle 

de l ' a s semblée géné ra l e se t rouva i t u n e sér ie de b e a u x 
p a n n e a u x r e p r é s e n t a n t Vauban , Sully, Colber t , R i c h e 
l ieu , Turgo t , Suger , Por ta l i s et Cambacé rè s . » 

Rega rdez , m o n c h e r Gu i l l aume , c o m b i e n est vrai 
ce q u e j e vous disais de l 'ar t à p ropos des Tu i l e r i e s . 
Cet te r u i n e i m m e n s e du palais d 'Orsay vous saisi t 
d ' h o r r e u r p a r son i m m e n s i t é m ê m e , ma i s le s e n t i m e n t 
d o u l o u r e u x que l 'on ép rouve n ' e s t pas c o m p a r a b l e à 
celui q u e l 'on r e s s e n t e n c o n t e m p l a n t la dévastat ion 
du pet i t pavil lon de la Légion d ' h o n n e u r . P o u r q u o i 
ce t t e différence de s e n s a t i o n s ? C'est q u e le pa la is 
d 'Orsay étai t u n e œ u v r e de m a ç o n s t rava i l l an t dans le 
goût du j o u r , t and i s que l 'hôtel du p r ince de Sa lm s o r 
t a i t tou t g rac ieux et tou t p i m p a n t dos m a i n s d 'un vér i 
t ab le a r t i s t e . 

Tenez , r e g a r d e z la Caisse des dépôts et des cons igna-
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l ions et c e t t e g igan te sque c a s e r n e , qui a servi tour à 
t o u r aux gardes du corps et à la ga rde impér ia le , Le p r e 
m i e r édifice, t ou t c o n s u m é qu'i l est , conserve .encore 
dans ses r u i n e s u n e g râce p a r t i c u l i è r e et L'harmonie 
des l ignes a r c h i t e c t u r a l e s , t and i s q u e l ' au t re n ' a l 'air 
que d 'une vieille fabr ique dans laquel le u n e m a c h i n e 
en éc la tan t a mis le feu. 

Mais Gui l l aume n 'é ta i t p lus à ce q u e j e lui d i s a i s ; 
pâ le , la t é t é ba i ssée , il s 'en allait r é p é t a n t : a Les 
m o n s t r e s ! les m o n s t r e s ! t ou t dé t ru i r e , t ou t b r û l e r ! les 
mons t r e s ! les m o n s t r e s ! >j Quand n o u s a r r ivâmes à la 

h a u t e u r de la r u e du Bac, il poussa u n cr i l u g u b r e e t 
fut forcé de s ' appuye r c o n t r e le p a r a p e t d u pont Royal . 
C 'était, en effet, u n h o r r i b l e spec tac le q u e celui qu i 
s'offrait à nos yeux, t o u t e la l a r g e u r de la voie n ' é t a i t 
q u ' u n e n c o m b r e m e n t de r u i n e s . Après avoir mis Je feu 
aux palais du qua i , les i n c e n d i a i r e s , poursu iv is p a r les 
bal les des Versai l la is , ava ien t épu i sé l eur r a g e s u r la 
m a l h e u r e u s e r u e du Bac, e t , à la tombéo de la nu i t , 
flambait t ou t le lot de ma i sons compris, e n t r e les r u e s 
du Bac, où é ta i t ce ru i s seau b o u e u x que M m e de Staël 
r eg re t t a i t t an t dans son pxil, e t les r u e s de Verneu i l , de 

La rue de ialle et la rua dd 

Beaune et le qua i d 'Orsay. Au tou r de cet i m m e n s e il 
b r a s i e r u n e lu t t e a c h a r n é e avait eu l i e u ; l 'on se ba t t i t 
r é e l l e m e n t s u r les cha rbons b r û l a n t s , dans la fumée 
a r d e n t e , e t p r e s q u e dans les f lammes. Qui n ' a pas vu 
ces h o r r e u r s n e sau ra i t y croire ; if n ' y a que le p i n 
ceau ou le b u r i n qui pu issen t les r e p r o d u i r e et. les 
faire c o m p r e n d r e . L ' incendie n e s 'a l lumait po in t c o m m e 
dans les c i r cons t ances ordinaires^ sur un point isole!, 
à un é tage , où l 'on aura i t pu le c o m b a t t r e ; les fédérés 
en gueni l les , ivres de vin et de désespoir , suivis de 
femmes plus a t roces e n c o r e q u ' e u x - m ê m e s , V c n a l -

JUILLET 1 8 7 1 . 

Bac. I W i i i de 11. Glerget, 

î a i én t en fonçan t les "portes, r é p a n d a n t p a r t o u t des finis 
tle p é t r o l e ; e t q u a n d une m a i s o n , d e u x m a i s o n s , u n 
quartier" t o n i en t i e r é t a i en t ainsi i m p r é g n é s , a c c o r d a n t 
à p e i n e aux hab i t an t s , aux pâles m è r e s , aux enfan ts e n 
p l e u r s , c i n q rmuù te s pou r fuir, i ls la i ssa ient t o m b e r u n 
nallîoti e n f l a m m é ; ie feu coura i t c o m m e u n é c l a i r : 
dans u n e seconde^ du sol au g ren ie r , t o u t b r û l a i t e t 
d ' i m m e n s e s co lonnes de flamnaes e t dé fumée roug ie 
s 'é levaient j u s q u ' a u x creux, 

A. GKNEVAY. 
(La fin à ta prochaine livraison:} 

— 27 — TRI iKTE-IIUITIÈJlE VOLUME. 
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L A S C I E N C E E N F A M I L L E . 

N O S P R E M I E R S A N C Ê T R E S CD. 

L'HOMME MIOCÈNE E N FRANCE. 

I. — LA. MER DE BEAUCE. 
La raerl partout la merl des flots, des flots encorl 
L'oiseau fatigue en vain son inégal essor : 

Ici des flots, là-bas des ondes ; 
Toujours des flots sans fin par des flots repoussés ; 
L'œil ne voit que des flots dans l'abîme entassés 

Rouler sous les vagues profondes. 

Parfois de grands poissons, à fleur d'eau voltigeant, 
Font reluira au soleil leurs nageoires d'argent, 

Ou l'azur de leurs larges queues. 
La mer semble un troupeau secouant sa toison; 
Mais un cercle d'airain ferme au loin l'horizon : 

Le ciel bleu se mêle aux eaux bleues. 
V . HUGO. 

Au loin s ' é t enda ien t les flots b l eus d ' u n e m e r pa i s ib l e . 
A sa surface se j oua i en t d ' é n o r m e s a n i m a u x , b o n d i s 

s an t , f rappant l ' eau de l e u r s q u e u e s pu i s san t e s , la l a n 
çan t dans les airs e n j e t s b r i l l an t s , e t s ' éba t tan t les u n s 
à côté des a u t r e s , de m ê m e que n o u s voyons a u j o u r 
d 'hu i les m a r s o u i n s j o u e r e t r o u l e r à t r ave r s les v a g u e s . 
C'était u n e t r o u p e d'halilèrions (2) d o n t les éba t s r e 
m u a i e n t la m e r . 

Or la m e r d e Beauce éta i t r e m a r q u a b l e pa r son p e u 
de p ro fondeu r , et s u r t o u t pa r les n o m b r e u x b a n c s de 
sable p i e r r e u x dont elle é ta i t p a r s e m é e . El le couvra i t 
de se s b r a s ramifiés , quelquefois m ê m e i n t e r r o m p u s , 
u n e b o n n e moi t ié de l 'Eu rope occ iden ta l e . Les l ieux où 
s 'é lèvent m a i n t e n a n t Pa r i s , L o n d r e s , Bruxe l les for
m a i e n t alors le l i t de ce magni f ique o c é a n , e t n o u s 
foulons les sables et les l imons r e m p l i s e n c o r e des a n 
c iens hab i t an t s de ces m e r s . A l 'oues t , les t e r r a i n s p r i 
mitifs des Bre t agnes f rançaise e t angla ise p r é s e n t a i e n t 
u n e b a n d e qu i sépara i t c e t t e m e r de l 'Océan , o u p e u t -
ê t r e n ' é t a i e n t q u ' u n e î le a u mi l i eu de ces i m m e n s e s 
é t e n d u e s d ' eau . 

La p a r t i e s u r l aque l le n o u s a r r ê t o n s n o s r e g a r d s se 
déve loppe depuis les e n v i r o n s de C h â l e a u r o u x , au sud , 
j u s q u e s u r les cô tes d ' A n g l e t e r r e , au n o r d ; depuis les 
e n v i r o n s da J a i g n y , à l ' e s t , j u s q u e ve r s le M a n s , à 
l ' oues t (3). 

Ains i e n t o u r é e d ' u n e b o r d u r e de coll ines v e r d o y a n t e s , 
c e t t e m e r sembla i t u n m i r o i r dans l e q u e l se re f lé ta ien t 
s eu l s q u e l q u e s n u a g e s en p a s s a n t . N o t r e pays , a u j o u r 
d ' hu i vieilli et refroidi , n o t r e ciel t r o p souvent b r u 
m e u x et gr i s , n e p e u v e n t p lus d o n n e r u n e idée d e la 
s p l e n d e u r q u e la n a t u r e revê ta i t à ce t t e é p o q u e . 

La m e r de Beauce (4) p r é s e n t a i t des d é c o u p u r e s p r o 
fondes , r e s s e m b l a n t b e a u c o u p aux fjords qu i , do n o s 
j o u r s , d e n t è l e n t les côtes de N o r w é g o ; elle s 'enfonçai t 
e n longs golfes e n t r e les col l ines , e t ces golfes p e u p r o 
fonds se m a i n t e n a i e n t r e m p l i s d ' i m m e n s e s a m a s de 
bo i s . Des t r o n c s d ' a rb res g igan t e sques s'y empi l a i en t 

(1) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. 
(2) Espèce de lamantin. 
(3) IMctet, Traité de Paléontologie, t . I, p . 373. - Gervais, 

Traité de Zoologie et de Paléontologie françaises, p. 144. 
(4) Ëlie de Beaumont et Dufrénoy, Carte géologique de la 

France. 

à d e m i p e r d u s dans le sable fin du fond, à demi p l o n 
gés dans l 'eau qu ' envah i s sa i t la pu i s san t e végéta t ion 
des j o n c s , des p rê les é n o r m e s , des spha ignes e t dos 
p lan te s qui hab i t en t les mara i s t o r r i de s ( 1 ) . 

Au mi l ieu de ce t i nex t r i cab l e amas de bois e n t r e l a 
cés, rou lé s , b r i s é s , — te ls que n o u s en voyous des t r a in s 
n a t u r e l s d e s c e n d r e le cours du Père, des fleuves, d u M i s -
sissipi amér i ca in , —f lo t t a i en t les é n o r m e s carcasses des 
g r a n d s a n i m a u x m o r t s , rou lés à la m e r sous l'effet des 

(1) Cette étendue d'eau, qu'on appelle aussi mer miocène, 
couvrait, ainsi que nous venons de le voir, la plus grande 
partie de l'Europe centrale, baignant le sud de l'Angleterre, 
la Belgique et le plateau septentrional de la France; car la 
Manche n'existait pas encore, et les lies britanniques, bien 
plus étendues qu'aujourd'hui, formaient probablement le nord 
du grand continent atlantique, qui, s'étendant jusqu'aux Aço-
res, remplissait une grande partie de l'espace que couvre au
jourd'hui l'Océan. 

Les Vosges s'avançaient comme un promontoire allongé; le 
bassin de Mayence s'étendait au levant, suivant ces monta
gnes, et baignait le pied du Taunus, de l'Odenwald, de la Fo
rêt-Noire, du Hardt et du lfundsruck. Un fjord puissant s'en
fonçait dans les terres jusque vers l'endroit où s'élève Bàle, 
passant près du Vogelsberg et du llabichtswald. 

Un autre golfe miocène s'étendait entre les montagnes de 
la Bohème et celles de la Moravie, les Carpathes et les Alpes 
du nord-est ; il deviendra le bassin du Danube dans des lemps 
bien postérieurs. Enfin ce même golfe lançait dans les terres', 
du côté du nord , (rois fjords : ceux de Tœplitx, Falkenau, 
Eger (Bohême). Communiquait-il avec la merde Beauce fran
çaise? C'est ce que nous ne savons pas encore. Mais il faisait 
partie de la grande mer miocène hongroise, qui comprenait 
dans son pourtour accidenté la mer de Marmara et la mer 
Noire, et il s'ouvrait dans cette mer vers ŒMenbourg, entre le 
Leith.'igebirge et Haimbourg. 

Lorsque les Alpes se soulevèrent à. nouveau, cet immense 
bassin se trouva coupé de la grande mer et enfermé dorénavant 
entre les prolongements des Carpalhes; peu à peu, sous les 
rayons ardents du soleil, sous l'influence des vents puissants, 
l'eau s'évapora dans cette immense saline. Ainsi furent formées 
les grandes couches de sel gemme du midi de la Gallicie et 
celles de Transylvanie, qui se prolongent jusque dans la Mol
davie et la Yalachie. Nous retrouvons à Wielicika et à Bochina 
les vases msrines qui ont dû supporter te sel cristallisé en 
eouches puissantes à leur surface. Elles sont devenues — pro
bablement sous l'influence d'une chaleur inférieure volcanique 
— de l'argile, du gypse, de la marne, et des grès plus ou moins 
schisteux. 

L'ne mer plus profonde s'étendait près du Jura, dans les 
lieux où allaient être les Alpes, depuis la Savoie jusqu'en Ba
vière, en traversant la Suisse. C'est dans cette mer que se dé
posaient les immenses assises de la molasse, par un premier 
soulèvement des Alpes elles-mêmes. Alors les Alpes se dres
saient aussi abruptes dans la mer que des aiguilles taillées à 
pic, et les vagues brisaient sur elles avec un bruit formidable, 
en rongeant et désagrégeant les parties friables et peu soli
des, qui retombaient dans l'abîme, formant des amas de 300 à 
400 mètres d'épaisseur. 

Mais bientôt la force terrible qui chassait les Alpes devant 
elle fit un dernier effort : les pics se dressèrent plus ardus en
core, entraînant la molasse à leurs cimes et le long de leurs 
pentes. Aujourd'hui cette roche de déhris accumulés forme le 
sommet du Righi — à 5340 pieds — et celui de la pyramide du 
Speer — à 6020 pieds au-dessus du niveau de la merl 
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pluies t o r r en t i e l l e s , e t p e u à peu poussés au fond des 
fjords p a r le v e n t . C'étai t en q u e l q u e s endro i t s u n i m -
m e n s o c h a r n i e r de cadavres qui pou r r i s sa i en t sous la 
pu i s san te f e rmen ta t i on du soleil et des eaux . Les Mas
todontes, les Éléphants, les Hippopotames, v ena i en t y 
r e j o i n d r e les r e s t e s des Dauphins, des Phoques, des 
Tortues, e t m ê m e des Poissons, que le c o u r a n t cha r r i a i t . 
Les orages , f r équen t s sous ces l a t i t udes — que r a p p e l 
len t celles que n o u s n o m m o n s tropicales su r n o t r e t e r r e 
ac tue l le — balaya ien t les p e n t e s des forêts et des p a m 
pas qui c o u r o n n a i e n t les c o l l i n e s ; ils r ou l a i en t les Cerfs 
gigantesques, les [Iippoihérions, les Machœrodonles e t 
les Dinotliérions, qu i vena ien t , e u x aussi , a u g m e n t e r la 
masse des m a t i è r e s an imales a r r ê t ée s au mi l ieu des i m 
m e n s e s t r a ins d e ces bois e n c h e v ê t r é s . 

P e u à p e u , sous l ' inf luence de l ' humid i t é , de la c h a 
leur e t de l 'air, les bois c h a n g è r e n t de n a t u r e ; u n e 
so r t e de ca rbonisa t ion les envah i t , te l le q u e n o u s la 
voyons , do n o s j o u r s , t r ans fo rmer en no i r le bois des 
pilot is e t des a n t r e s cons t ruc t i ons enfoncées sons l ' eau , 
e t qu i n e sub issen t a u c u n e m e n t f a c t i o n i n t e r m i t t e n t e 
de J 'oxygène de l ' a i r . Peu à p e u , les a rb re s s ' en foncè 
r e n t dans la m e r e t d i s p a r u r e n t , se t a ssan t d ' e u x - m ê m e s 
sous la formidable p ress ion do l eur m a s s e , pu i s , d é p l u s 
en p lus , sous le poids des vases a c c u m u l é e s e t des d é 
t r i t u s amonce lés par la m e r p e n d a n t des s ièc les . Les 
bois dev in r en t c h a r b o n ; e t c 'est a ins i que se sont for
m é s les amas de l igni tes b i t u m i n e u x que les h o m m e s 
ac tue l s ont r e t rouvés dans t o u t e s les c r iques d e i ' a n -
c i enne m e r m i o c è n e . P a r t o u t où les masses végéta les 
seules on t é té e n t r a î n é e s pa r les flots, le l igni te est sec , 
t and i s que la formation des pé t ro les et des a u t r e s e s 
sences ou p rodu i t s h y d r o c a r b o n é s n e p e u t ê t r e a t t r i b u é e 
qu ' à la p r é s e n c e de ma t i è r e s an imales pa rmi ces d é b r i s . 
Il n ' e s t po in t inadmiss ib le , non p lus , que la r é s ine qui 
i m p r é g n a i t les t r o n c s des p ins don t n o u s pa r l e rons t ou t 
à l ' h e u r e , p ins qu i s ' é t enda ien t en massifs i m m e n s e s , 
n e soit aussi p o u r u n e ce r t a ine pa r t dans la quan t i t é 
d 'hu i les miné ra l e s que ces merve i l l euses p é r i o d e s de 
végé ta t ion luxur i an te n o u s ont l éguées . 

Non loin de ce t te , b a n q u i s e de m a t i è r e s o r g a n i q u e s , 
an ima le s e t végéta les , les bas-fonds de la m e r p o r t a i e n t 
u n village en m i n i a t u r e , s ' o t endan t s u r u n î lot de sable 
couve r t de coqui l lages , e t se j o i g n a n t à l ' e m b o u c h u r e 
d 'un fleuve i m m e n s e pa r u n e d igue a d m i r a b l e m e n t 
bâ t i e . C'était u n cas tor qui avait é tabl i là u n e de ses 
co lon i e s , cas tor d e la tail le d ' u n sangl ie r , et à qui l 'on 
d o n n e le n o m de Conodonle. Sous la d e n t r e d o u t a b l e 
de semblab les r o n g e u r s , les a rb re s é n o r m e s de la forêt 
vois ine n e r é s i s t a i en t pas l o n g t e m p s et vena ien t r e n 
forcer les d igues savantes qu i é leva ien t en tous t e m p s 
le n iveau de l 'eau à la h a u t e u r voulue p o u r n e j ama i s 
la isser à découve r t l ' en t r ée sous -mar ine des h u t t e s . Les 
t r avaux de ces in te l l igen t s a n i m a u x devaient ê t r e i n 
cessan t s , car c h a q u e j o u r le fleuve cha r r i a i t des l imons 
p lus abondan t s qui vena ien t r e c o u v r i r peu à p e u le 
b a n c de sable de la m e r de Beauce . C'est a insi q u e , p lus 
t a r d , on t r o u v e r a les coqui l les m a r i n e s , les h u î t r e s , q u i 
en formaien t la sur face , r e c o u v e r t e s pa r u n e c o u c h e 
de vase, l aque l le se ra d e v e n u e u n g rè s si l iceux et d u r 
re rnp ' i d e mo l lu sques et de coqui l les d ' eau d o u c e . 

Au bord du lac s ' é tenda i t u n e l i s iè re de Saules à 
larges feuilles ( 1 ) occupan t le r ivage . Un peu p lu s lo in , 
des Protéacées aux formes b i za r r e s , aux feuilles l u s -

(1) Monde primitif de la Suisse, Ose. Heer, 18G5, Zurich. 

t r é e s , c ro issa ien t en c o m p a g n i e des Aubépines, des Mi
mosas, des Bruyères; pu is , au delà , s ' é tenda i t la forêt ! 

E n t r o n s e n s e m b l e sous la voûte i m m e n s e q u e f o r m e n t 
ces a rb re s e n t r e l a c é s ; a b a n d o n n o n s p o u r u n m o m e n t 
le b r u i t con t inu , s t r i den t , agaçan t , que font su r le b o r d 
des mara i s les Cigales, les Grillons, les Sauterelles, 
les Grenouilles d ' a rb r e e t d ' o a u ; avançons d a n s le s i 
lence et l ' obscur i t é de la forêt v i e r g e . 

Sous ces a rb re s c o l o s s a u x , q u ' o n c ro i ra i t p e u p l é s 
d ' an imaux i n n o m b r a b l e s , p o i n t de m o u v e m e n t , po in t 
de v ie . Nous n e voyons p a s e n c o r e le s inge Pliopi-
thèque (1) b o n d i r d ' u n e b r a n c h e à l ' au t r e , et n o u s n ' e n 
t e n d o n s pas ses g lap i s sements r a i l l eu r s . Ni Tapirs, n i 
Lophiodons, n i Tigres, n i Jaguars ne t r a v e r s e n t le s e n 
t ie r à demi effacé que n o u s su ivons , t a n d i s que n o u s 
euss ions pu cro i re les r e n c o n t r e r à c h a q u e pas . Çà e1 là, 
de loin en loin, nous e n t e n d o n s r e t e n t i r u n e n o t e p r o 
longée , p la in t ive , m é l a n c o l i q u e , poussée p a r u n e sor te 
de Tetras. 

Mais un ru isseau n o u s b a r r e le c h e m i n , u n r u i s s e a u 
qu i s 'enfuit en m u r m u r a n t a u t r a v e r s des l ongues r a 
cines p e n d a n t e s . Tout à coup , u n e voix sonore écla te d e 
van t n o u s , pu i s de r r i è r e : ce sont des o iseaux s p l e n -
dides , m a r c h a n t pa r couples e t n e q u i t t a n t j ama i s l a 
c ime des g rands a r b r e s ; l ' un s ignale à ses c o m p a g n o n s 
pa r un cr i de t r o m p e t t e le c h e m i n qu' i l faut su iv re . U n 
au t re sol i ta ire ailé gazouil le d o u c e m e n t q u e l q u e s n o t e s 
c o m m e n ç a n t t r è s - h a u t , c o m m e u n appel , et a r r i v a n t 
aux n o t e s basses pa r u n e dégrada t ion h a r m o n i q u e . 

Telle est l ' impress ion p r e m i è r e de la forêt v i e r g e ; 
ce t te impress ion est t r o m p e u s e ; en r éa l i t é , il ex is te 
p a r t o u t , a u t o u r de n o u s , u n e t r è s - g r a n d e var ié té d e 
m a m m i f è r e s , d 'o i seaux et de r ep t i l e s . M a i s , d ' u n e 
p a r t , i l s sont r é p a r t i s s u r d ' i m m e n s e s e s p a c e s , d e 
l ' au t r e , ils ont p e u r les u n s des a u t r e s , et , t and i s q u e 
le soleil da rde du ciel e m b r a s é ses r ayons p e r p e n d i c u 
la i res , ils demeurent , tapis dans l eu r s i m p é n é t r a b l e s r e 
t r a i t e s . On n ' e n t e n d donc que de r a r e s chan t s d 'o iseaux, 
e t ces chan t s on t u n c a r a c t è r e pensif e t mys t é r i eux q u i 
n o u s i m p r e s s i o n n e v ivemen t et r e n d p l u s i n t e n s e l e 
s e n t i m e n t de la so l i tude . 

Parfois c e p e n d a n t , d u mi l i eu do ce t t e i m m o b i l i t é 
m u e t t e , u n h u r l e m e n t , u n cr i soudain v i en t é b r a n l e r 
nos nerfs ; c 'es t u n frugivore sans défense su r l e q u e l 
s 'abat un cha t - t ig re , c 'es t u n r u m i n a n t q u ' u n s e r p e n t 
a saisi dans ses e n r o u l e m e n t s furtifs e t b ro ie c o n t r e u n 
t r o n c d ' a rb re . Puis tou t r e t o m b e l o u r d e m e n t d a n s l ' a 
ton ie de ce t t e i nhosp i t a l i t é s auvage . U n c r a q u e m e n t 
soudain nous fait f r i ssonner , e t n o u s t o u r n o n s i n v o 
l o n t a i r e m e n t la t ê t e : c 'es t u n r a m e a u é n o r m e qu i s e 
d é t a c h e , c'est, q u e l q u e a r b r e e n t i e r qu i t o m b e p e s a m 
m e n t su r le sol, b r i s an t t o u t ce qu i l 'avois ine, e t c e 
p e n d a n t n ' éve i l l an t po in t d ' é c h o . Tout est m o r t , t o u t 
est p e s a n t dans le s i lence de ces l ieux d é s e r t s . 

T e n u s p e r p é t u e l l e m e n t e n a l e r t e , n o u s d e v e n o n s 
p lus impress ionnab les p a r ce t t e con t inu i t é de b r u i t s 
i n a t t e n d u s . Nous p r ê t o n s l 'orei l le , e t des sonor i tés q u e 
r ien n ' exp l ique se p r o p a g e n t sous bois sans que n o u s 
pu i s s ions nous r e n d r e c o m p t e de l eu r o r ig ine . On d i 
ra i t parfois le r e b o n d i s s e m e n t d ' u n e b a r r e de fer c o n t r e 
la d u r e écorce d 'un a r b r e m i n é en d e d a n s ; u n cr i p e r 
çan t déch i r e l ' a i r ; un" l u g u b r e r o u l e m e n t passe s o u s 
les feuilles ; n o u s p e n s o n s q u ' u n e h o r d e de M a s t o -

(1) Pliopilhecus antiquus. Étude sur les silex travaillés de 
Thenay (Eure-et-Loir), par l'abbé Bourgeois, 
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don tes (1), u n t r oupeau de Dino thé r ions (2) g igan t e s 
ques passe dans le lo in ta in d e ces so l i tudes . C'est p e u t -
ê t r e u n Amphicion gfant qu i h u r l e . . . Mais ces sons 
é t r a n g e s n e se r enouve l l en t pas , et le s i lence profond 
qui l eu r suc c è de accroî t enco re n o t r e ma la i se . . . 

T o u r n o n s - n o u s vers le sauvage qui n o u s ser t d e gu ide 
e t qui m a r c h e d 'un pas a l lègre sous son sayon de p e a u 
b iga r r ée : n o u s le v e r r o n s t ou t à coup t ressa i l l i r . C'est 
q u e , p o u r sa naïve imag ina t ion , ces b ru i t s inexpl icables 
sont l ' espr i t d e la forêt . P o u r lui , ce t espr i t malfaisant 
est u n e espèce d ' o r a n g - o u t a n g couve r t d ' u n e toison 
touffue qui hab i te l ' i n t é r i e u r des a r b r e s c e n t e n a i r e s . 
Il no l'a pas v u ; mais le p è r e de son g r a n d - p è r e a ouï 
d i re qu 'on l 'avait v u : il a les p ieds fourchus et la face 
t e r r ib l e , colorée d 'un r o u g e vif c o m m e le feu. 

Tou t a coup , n o t r e gu ide s ' a r r ê t e ; les sons m a g i q u e s 
ont de n o u v e a u r e t e n t i . II se p r o s t e r n e à p l a t - v e n t r e 
e t compose lu i -même un c h a r m e qui le p r o t é g e r a . C'est 
la feuille d 'un p a l m i e r qu ' i l cuei l le , qu ' i l plie en a n 
neau et qu ' i l s u s p e n d à la p r e m i è r e b r a n c h e é t e n d u e 
qui croise no t r e s e n t i e r . . . 

Cependan t , n o u s e n t r o n s dans u n e c l a i r i è re . Sous 
nos pieds s ' é t end un t ap i s de fougères p r e s q u e s e m 
blables à l'Aquiline, d o n t t o u s les enfan ts on t coupé 
ob l i que me n t la t ige pou r y découvr i r l 'aigle d 'Au t r i che 

formé p a r les fibres no i res qu i c ro i sen t le bois b l a n c 
de la b r a n c h e . S u r nos t ê t e s u n Bouleau au feuil lage 
dél icat se b a l a n c e , b r u i s s a n t d o u c e m e n t au m o i n d r e 
souffle de l 'air. Salut , b o u l e a u de nos m o n t a g n e s ! Sa lu t , 
a rb re g r ac i eux au feuillage t o u j o u r s en m o u v e m e n t ! 
Tr i s te , gr is , r u g u e u x c o m m e les t e r r a i n s p i e r r e u x q u e 
t u a n i m e s p a r t a p r é s e n c e , sans c e p e n d a n t l eu r a p 
p o r t e r d ' o m b r e , sa lut ! 

P lus loin, le massif r e p r e n d son e m p i r e . Voici uil 
Plaqueminier, u n Ebènier aux feuilles d 'un ve r t s n m h r e , 
pâles en dessous , u n Laurier qu i n o u s r appe l l e les îles 
Canar ies , t andis q u e son voisin n o u s t r a n s p o r t e dans 
les c h a u d e s so l i tudes de l 'Algérie . Nous a c c r o c h o n s 
nos v ê t e m e n t s à u n Jujubier t o r t u e u x , aux feuil les 
ovales e t l u i s a n t e s , e t dont les ép ines nous r a p p e l l e n t 
q u e n o u s nous y s o m m e s déch i ré s dans l ' I nde . Voici un 
Myrica a u suft r é s i n e u x , à l ' o d e u r b a l s a m i q u e , u n e 
sor te de Houx à feuilles p i q u a n t e s , un Sumac aux 
fleurs e n p y r a m i d e , des Chênes verts de dix e s p è c e s , 
n o u s b a r r a n t la vue pa r l e u r s pe t i t e s feuilles cor iaces 
et p e r s i s t a n t e s . Hélas ! n o u s n e t r o u v e r i o n s a u j o u r d ' h u i 
t ous ces végé taux d e no t r e pays q u ' a u Mexique . 

II. OK LA BLAXCI1ÈIIE. 
(La suite à la prochaine livraison.) 

L I T T É R A T U R E É T R A N G È R E . 

L A B A T A I L L E 

La Balaiile de Dorking, tej est le t i t r e d ' une œuvre ] 
h u m o r i s t i q u e a t t r i buée à un des p lus cé l èb re s éc r iva ins ! 
d e l ' A n g l e t e r r e , e t qui vient d 'ob ten i r u n i m m e n s e 
r e t e n t i s s e m e n t dq l ' au t re côté du dé t ro i t . II s 'agi t d 'un 
v ie i l la rd q u i , en 192L, r a c o n t e à ses pe t i t s - en fan t s la 
c o n q u ê t e du Royaume-Un i p a r les a r m é e s a l l e m a n d e s , 
e t d é c r i t la g r a n d e batai l le qu i a déc idé du sort de son 
pays . On le v o i t , n o u s nav iguons e n pleine fan ta i s ie ; 
ma i s ici la fiction e m p r u n t e à l ' exac t i tude des détai ls 
L U I tel air de vé r i t é , q u e , c o m m e dans le d r a m e m o 
d e r n e , . on sera i t t e n t é lie c ro i re que c'est arrivé. La 
n a t u r e e l l e -même de l 'œuvre accuse en ou t r e , dans 
l ' espr i t d e nos. Yoisins, u n e p r é o c c u p a t i o n don t l ' op i 
n i o n p u b l i q u e e n E u r o p e doit t en i r u n c o m p t e sérieux* 
A ce po in t de v u e la Bataille de Dorking m é r i t e t ou te 
n o t r e a t t e n t i o n , et n o u s avons voulu en d o n n e r à nos 
l e c t e u r s u n e analyse fidèle. 

« Quel le na t ion , dit l ' au tour , eu t j amais p lus d ' a v e r 
t i s s e m e n t s ! Si n o u s é t ions la p r e m i è r e na t ion du m o n d e 
p o u r le c o m m e r c e , nos vois ins é t a i en t le p r e m i e r p o u 
voir mi l i ta i re de l ' E u r o p e . Ils ava ien t ba t tu les Russes 
e t les A u t r i c h i e n s , e t les P r u s s i e n s aussi dans le t e m p s 
jad is , et ils se c royaient inv inc ib les . E t c e p e n d a n t , e n 
q u e l q u e s mois , l ' a r m é e q u e l 'on avai t c rue si l o n g 
t e m p s la p r e m i è r e de l 'Eu rope é t a i t c o m p l è t e m e n t 
b a t t u e e t faite p r i s o n n i è r e . J amai s , dans l 'h is to i re , on 
n ' ava i t vu de pare i l l es défaites, et avec ce t t e p r euve 
devan t les yeux de la folie de, ne pas c ro i re à la pos s i 
bi l i té d 'un d é s a s t r e , s i m p l e m e n t p a r c e qu ' i l n ' e s t pas 
e n c o r e a r r ivé , on au ra i t pu c ro i re que n o u s aur ions é té 
assez sensés p o u r prof i ter de la l eçon . A la vé r i t é , cela 
agita Je pays p o u r u n t e m p s : il n 'y e u t q u ' u n cr i su r 

(1) JUasiodon angustiienst (2) Dinothtriun\ Cuvierh 
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l a nécess i t é de r é o r g a n i s e r no t r e a r m é e et de m e t t r e 
nos défenses e n é ta t de rés i s te r aux a t t a q u e s souda ines 
d 'un e n n e m i formidable . 

« M a i s b ien tô t l e s d iv is ions"pol i t iques , la c r a in t e d e 
p o r t s r a t t e i n t e à l ' i ndus t r i e du pays firent p e r d r e de 
v u e l e s p ro je t s de r éo rgan i sa t ion d e l ' a r m é e . L 'opin ion 
que n o t r e Hotte suffirait à la p ro tec t ion du pays t rouva 
dans 1 ' amour-propriO n a l i o n a ! un pu issan t aux i l i a i r e ; 
bref, l ' é m o t i o n p rodu i t e par les de rn i e r s é v é n e m e n t s 
se, ca lma p e u à peu , e t la na t ion s ' endo rmi t de nouveau 
dans u n e t r o m p e u s e s é c u r i t é . 

« A i - j e besoin d e vous d i r e r o m m e n t la ca t a s t rophe 
a r r i v a ? D ' abo rd le s o u l è v e m e n t d e s Indes nous enleva 
u n e p a r t i e de n o t r e a r m é e ; pu i s vint la r u p t u r e avec 
l 'Amér ique , don t n o u s avions été m e n a c é s p e n d a n t des 
a n n é e s , e t n o u s fûmes con t r a in t s d 'envoyer dix mil le 
h o m m e s p o u r d é f e n d r e le Canada . No t re a r m é e r é g u 
l ière é ta i t d o n c m o i n d r e e n c o r e q u e de c o u t u m e , e t la 
moi t i é env i ron étai t e n I r l ande , o c c u p é e à e m p ê c h e r 
l ' i n s u r r e c t i o n féniane de s ' é t endre dans l 'Oues t . De 
p lu s , n o t r e flotte é ta i t d ispersée au l o i n ; que lques va i s 
seaux g a r d a i e n t les Indes o c c i d e n t a l e s ; d ' au t r e s ava ien t 
p o u r miss ion de p réven i r la p i r a t e r i e dans les mer s de 
C h i n e ; d ' au t r e s enfin devaient p r o l é g e r nos colonies 
des bo rds du Paci f ique . 

« C'est p e n d a n t que n o u s é t ions dans cet é ta t , avec 
nos vaisseaux d i sséminés dans l e m o n d e en t i e r et n o t r e 
pauv re pe t i t e a n n é e coupée e n p l u s i eu r s d é t a c h e m e n t s , 
q u e fut pub l ié le t r a i t é secre t , e t que la Hollande e t le 
D a n e m a r k fu ren t a n n e x é s . On e n t e n d dire a u j o u r d ' h u i 
que n o u s a u r i o n s p u é c h a p p e r a nos m a l h e u r s , si n o u s 
nous é t ions t e n u s t r anqu i l l e s j u s q u ' à ce que nous c u s -

| s ionsi-arrangé nos au t res difficultés; mais l e s Anglais 
i on t t ou jou r s é t é un peuple e m p o r t e ; Je pays tout en t i e r 
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frémissai t d ' i nd igna t ion , e t l e g o u v e r n e m e n t , poussé 
pa r la p resse e t su ivan t le c o u r a n t , déc la ra la g u e r r e . 
Noq,s n o u s é t ions j u squ ' i c i t i r é s de tous nos mauva i s 
pas , e t n o u s e s p é r i o n s q u e no t r e b o n n e é toi le n o u s t i r e 
r a i t e n c o r e de celui-là. » 

Alors , c o m m e de j u s t e , on c o m m e n ç a à se r e m u e r 
c o m m e des fourmis pa r t ou t le pays . Un r e c r u t e m e n t 
de c i n q u a n t e mil le h o m m e s , avec u n e p r i m e d ' e n g a 
g e m e n t excep t ionne l l e , et u n e levée de c i n q u a n t e mil le 
c inq cen t s h o m m e s de mi l ice f u r e n t votés p a r le Pai'-i 
l e m e n t . De m ê m e pour la f lot te . F r é g a t e s cu i rassées , 
avisos, c a n o n n i è r e s , m o n i t o r s , c h a q u e c h a n t i e r eu t sa 
c o m m a n d e . 

« Ce fut un l u n d i q u e la déc l a ra t ion de g u e r r e fut 
officiellement a n n o n c é e , e t en q u e l q u e s h e u r e s n o u s 
p û m e s n o u s r e n d r e c o m p t e d e i p répa ra t i f s faits p a r 
l ' e n n e m i en vue de l ' éven tua l i t é qu ' i l avait r é e l l e m e n t 
a m e n é e , b i en que la déc l a ra t ion de g u e r r e vînt de no t r e 
p a r t . Nous r e ç û m e s pa r le t é l ég rapho son invocat ion au 
dieu des ba ta i l l es , q u e , disait-i l , n o u s avions d é c h a î n é 
c o n t r e l u i ; et , à p a r t i r de ce m o m e n t , t o u t e c o m m u 
n ica t ion avec le n o r d de l ' E u r o p e n o u s fut coupée . Nos 
a m b a s s a d e u r s et nos consuls firent l e u r s p a q u e t s en 
mo ins d ' u n e h e u r e , et ce fut c o m m e si n o u s é t ions tou t 
à coup r e v e n u s au mrayen â g e . La m u e t t e s t u p e u r des 
hab i t an t s de L o n d r e s , le l e n d e m a i n m a t i n , q u a n d les 
j o u r n a u x p a r u r e n t sans n o u v e l l e s , se b o r n a n t à q u e l 
ques ma ig re s con jec tu re s su r les i é v é n e m e n t s , fut uti 
des t ra i t s les p lus sa is issants de ce t te g u e r r e , qu i devait 
a m e n e r t a n t de s u r p r i s e s . Tou t avait é té p r é v u p a r 
l ' e n n e m i , et nous n e devions pas en ê t re é t o n n é s , car 
nous avions vu le m ê m e É t a t , q u e l q u e s mois a u p a 
r avan t , m e t t r e s u r p ied , e n q u e l q u e s j o u r s , u n d e m i -
mil l ion d ' h o m m e s , p o u r c o n q u é r i r la p r e m i è r e na t ion 
mi l i ta i re de l 'Eu rope , avec aussi p e u d ' e m b a r r a s que 
no t r e min i s t è r e de la g u e r r e e n fait p o u r t r a n s p o r t e r 
u n e b r i g a d e d 'Aldersbut à Br igh ton , e t cela s a n s le^ a l 
liés qu ' i l avait a lors . C o m m e nos voisins, nous ouvr îmes 
les yeux lorsqu ' i l fut t rop t a r d . 

• « Au r e s t e , les j o u r n a u x n e furent pas longs à se 
m e t t r e au c o u r a n t des nouvel les ; il n 'y a o rganisa t ion 
«i b i en c o m b i n é e qu i soit i m p é n é t r a b l e à u n c o r r e s 
p o n d a n t spécia l , et , dans q u e l q u e s j o u r s , b i en que 
nous fussions pr ivés de t o u t e c o m m u n i c a t i o n ferrée ou 
t é l é g r a p h i q u e avec l ' E u r o p e , les p r i n c i p a u x faits t r a n s 
p i r è r e n t . On avait m i s l ' embargo sur tous nos vaisseaux 
q u i se t rouva ien t dans les po r t s du l i t tora l , depuis la 
Baltique, j u squ ' à O s t e n d e ; les flottes des deux g randes 
pu i s sances alliées ava ien t mis à la voile, e t l 'on s u p 
posai t qu 'e l les se r a s s e m b l a i e n t dans q u e l q u e por t du 
N o r d ; on en tassa i t des t r o u p e s à bo rd de ces s t e amer s , 
don t la p l u p a r t é t a i en t des va isseaux angla is . TI était 
clair q u e l 'on méd i t a i t u n e invas ion . 

« C e p e n d a n t en dix j o u r s nos e s c a d r e s avaient é té 
r é u n i e s , in fé r i eu res , il est vra i , eu n o m b r e , à celles 
de l ' e n n e m i , car la me i l l eu r e pa r t i e de n o t r e flotte croi
sait en ce m o m e n t aux Da rdane l l e s et s u r les côtes 
d ' I r l ande . Quoi qu ' i l en soit, lo r squ ' e l l e s l evèren t l ' an 
c re , l o r s q u e la r e ine les passa èn r e v u e , a c c l a m é e pa r 
la foule des ma t e l o t s q u i couvra ien t le p o n t d e s n a 
v i res , pas u n Anglais n e dou ta de la v ic to i re . Le Times 
a c c r u t e n c o r e ce t t e conf iance par u n de ces ar t ic les 
don t l ' o rgane de la Cité a ga rdé le s ec re t . 

« Le m a r d i 10 août , la flotte qu i t t a le dé t ro i t et mi t le 
cap s u r la m e r du N o r d . Un câb le sous -mar in , qu 'e l le 
posa i t tou t en a v a n ç a n t , la t e n a i t en c o m m u n i c a t i o n 
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c o n s t a n t e avec l 'Ang le t e r r e . Auss i les nouve l les a r r i 
va i en t - e l l e s d ' h e u r e e n h e u r e , et l 'on j u g e de l ' impa 
t i ence avec laquel le on les a t t enda i t . Le j eud i m a t i n , 
« la flotte e n n e m i e est e n v u e » , n o u s a p p r e n d le t é l é 
g r a p h e . Aussi tôt les affaires s ' a r r ê t e n t , les b u r e a u x se 
f e rmen t , la foule se d i spu te les j o u r n a u x . A mid i , « la 
« flotte angla ise avait ouver t le feu à t ro is mil les e n v i r o n 
« sous l e ven t du vaisseau ami ra l . » J u s q u e - l à t o u t allait 
b i en . Mais b ien tô t : « L ' e n n e m i a fait s au t e r u n e de nos 
« frégates cu i ra s sées . » — «Ses torpi l les n o u s causen t le 
« p lus g r a n d d o m m a g e . » — « L ' e n n e m i v ien t d ' abo rde r 
« le vaisseau ami ra l . » — « Le vice-amira l a d o n n é l 'o rdre 
« à.. . » Ic i le t é l ég raphe res ta m u e t , e t , p o n d a n t deux 
j o u r s , po in t de nouve l les . A la lin du d e u x i è m e j o u r , 
u n va isseau cu i rassé , q u i seul avai t é chappé au d é s a s 
t r e , e n t r a dans P o r t s m o u t h et n o u s a p p r i t l ' é t e n d u e de 
nos m a l h e u r s . Nos m a r i n s , b r a v e s c o m m e t o u j o u r s , 
avaient essayé de j o i n d r e l ' e n n e m i , mais celui-ci avait 
évité le c o m b a t et , d ans sa fuite, s emé de r r i è r e lui Ces 
eng ins de des t ruc t ion q u i avaient coulé s u c c e s s i v e m e n t 
tous nos va i s seaux ; cela s 'é tai t pa s sé , p o u r a ins i d i r e , 
en q u e l q u e s m i n u t e s . 

* La p a n i q u e et l 'exci tat ion q u i su iv i ren t l ' a r r ivée de 
ce t te épouvan tab le n o u v e l l e ; c o m m e n t la r e n t e t o m b a 
à 3 3 ; c o m m e n t tou t le m o n d e Courut à la B a n q u e , qu i 
fut obligée de s u s p e n d r e ses p a y e m e n t s ; la faillite de 
la moi t ié des maisons de la ville ; les d é c r e t s du g o u -
venijeipent s u s p e n d a n ^ les p a y e m e n t s en espèces e t la 
p r é sen t a t i on des b i l l e t s ; l ' appel aux a r m e s et la r é p o n s e 
u n a n i m e du pays ; t ous ces faits a p p a r t i e n n e n t à l ' h i s -
foire, e t j e n e les r a c o n t e r a i pa s . 

a Mais si les e n g a g e m e n t s vo lon ta i res s ' a c c r u r e n t eu 
que lques j o u r s d ' u n e façon s u r p r e n a n t e , si fa failli te et 
la suspens ion de t ou t travail v e r s è r e n t dans les r angs de 
l ' a rmée u n e foule de j e u n e s gens désormais i n o c é u p c s , 
les fusils m a n q u a i e n t , e t ceux q u ' o n n o u s d i s t r ibua 
é t a i en t p o u r la p l u p a r t des a r m e s de r e b u t , q u i n e va
la ient guè re mieux , e n t r e nos m a i n s , q u e des m a n c h e s 
à balai . C e p e n d a n t l ' e n t h o u s i a s m e , s inon la conf iance, 
sembla i t devoir r é p a r e r t o u t e s ces fautes . Des Camps 
se fo rmèren t à Douvres , à Br igh ton , à Harwicl i et dans 
d ' au t r e s endro i t s e n c o r e . On faisait l ' exerc ice , on incor 
pora i t les vo lonta i res d a n s les r é g i m e n t s , on formait 
les b r igades . P e r s o n n e n e refusai t sa vie pou r la défense 
du sol s ac ré de la p a t r i e . Mais que pouvai t ce t t e b o n n e 
volonté sans l ' a r m e m e n t , sans la d i sc ip l ine , s ans l ' ha 
b i t u d e des a r m e s , sans le n o m b r e ? Le 15 aoû t , on avai t 
ape rçu la flotte e n n e m i e au la rge du d é t r o i t ; n o s b a 
t e aux p ê c h e u r s avaient é té cap tu rés ou coulés ba s . Enfin 
l ' e n n e m i avait d é b a r q u é en force p r è s d ' I l a rwich . 

« C ' é t a i t d o n c su r le sol angla is qu ' i l fallait dé so rma i s 
c o m b a t t r e e t v a i n c r e , ce sol r e spec t é j u sque - l à , que le 
pied d e l ' envah i s seur n 'ava i t pas foulé depuis G u i l 
l aume de N o r m a n d i e . E t dans quel les cond i t ions a l 
l ions-nous l u t t e r ? » 

Ici l ' au t eu r n o u s r a c o n t e , en s imple vo lon ta i r e , les 
déta i ls d e ce t te c a m p a g n e si c o u r t e , et d o n t les r é su l t a t s 
son t l ' anéan t i s semen t de la pu i s sance b r i t a n n i q u e ; l ' i 
nep t ie de l ' i n t e n d a n c e , qui laisse les t r o u p e s m a n q u e r 
de m u n i t i o n s e t de v i v r e s ; les o r d r e s e t les c o n t r e -
o r d r e s des g é n é r a u x ; les m a r c h e s et les con t re -marches ' 
des b r igades et des divisions ; la vai l lance des uns e t les 
défai l lances des a u t r e s ; le d é c o u r a g e m e n t q u e les p r e 
mie r s r eve r s et l ' incapaci té des chefs s è m e n t dans 
les r a n g s ; les émo t ions d 'un consc r i t , q u a n d , p o u r la 
p r e m i è r e fois, il e n t e n d les ba l l e s siffler à ses orei l les 
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et les obus passe r sur sa t ê t e . Tou te ce t t e par t ie de son 
réc i t est faite de m a i n de m a î t r e , et le l e c t e u r ass is te 
en réa l i té à ces s c è n e s , d o n t l ' émot ion le gagne peu à 
p e u ! H é l a s ! n o u s aussi , F rança i s , n o u s avons ép rouvé 
t o u t e s ces angoisses , r e s s e n t i tou tes ces d o u l e u r s , et ce 
n ' é t a i e n t pas , c o m m e ici , des angoisses e t des dou leu r s 
i m a g i n a i r e s . Aussi n o u s d i spense rons -nous de r a c o n t e r 
ce t t e batai l le de Dork ing , q u i c o m m e n c e p a r u n e a p p a 
r e n c e de v ic to i re et finit par u n e é p o n v a n t a b l e défai te . 
Mais u n e observa t ion n o u s frappe dans l 'œuvre du r o 
m a n c i e r ang la i s . On sont que l 'h is to i re de nos r eve r s 
lu i a appr i s ce qu ' i l devait a t t e n d r e des a r m é e s a l l e 
m a n d e s : 

ce Nous avions e n t e n d u pa r l e r de géné ros i t é à la 
g u e r r e ; nous n ' e n ; t rouvâmes a u c u n e chez n o t r e e n 
n e m i . Nous avions déc la ré la g u e r r e , disai t - i l , e t n o u s 
devions en s u p p o r t e r les c o n s é q u e n c e s . Lond re s e t 
n o t r e arsenal p r i s , n o u s é t ions à la m e r c i du v a i n q u e u r , 
et il abusa c r u e l l e m e n t de sa v ic to i re , Qu'ai-jo besoin 
do vous dire le r e s t e ? L ' i n d e m n i t é de g u e r r e que nous 
e û m e s à payer , les i m p ô t s qu ' i l fallut lever pou r y faire 
face, et dont n o u s n o u s r e s s e n t o n s e n c o r e a u j o u r d ' h u i ; 
la b ru t a l e f ranchise avec l aque l le on n o u s dit q u e n o u s 
devions faire place à u n e nouve l le p u i s s a n c e nava le et 
ê t r e mis hors d 'é ta t de p r e n d r e n o t r e r e v a n c h e ; les 
t r o u p e s v ic to r i euses vivant, su r nos t e r r e s à b o u c h e 
que v e u x - t u ; l eu r p r é s e n c e r e n d u e p lus a m è r e e n c o r e 
p a r le s emblan t de légali té de leurs r équ i s i t i ons . J 'a i 
pe ine à c o m p r e n d r e e n c o r e a u j o u r d ' h u i c o m m e n t n o u s 
s u r v é c û m e s à t ou t e s ces humi l i a t i ons . » 

No croira i t -on pas l i re l 'h i s to i re de la c a m p a g n e de 
1870-71 , et le r êve du r o m a n c i e r angla is n 'cst- i l pas 
t ou t s i m p l e m e n t le souveni r de ce qu ' i l a vu ou de ce 

[ qu ' i l a e n t e n d u r a c o n t e r ? La conc lus ion n ' e s t pas moins 
é t r a n g e et. d igne de r e m a r q u e : 

« Que n o u s était-il laissé p o u r v i v r e , dépouiHés de 
nos c o l o n i e s ; le Canada et les Indes occ iden ta les donnés 
à l ' A m é r i q u e ; l 'Aus t ra l ie forcée de n o u s a b a n d o n n e r ; 
l ' Inde h j ama i s p e r d u e , après que nos c o m p a t r i o t e s , 
pr ivés de tou t s ecour s de la m è r e pa t r i e , e u r e n t é té tous 
massac r é s dans leurs efforts pou r m a i n t e n i r le pays sous 
no t r e d o m i n a t i o n ; Malte e t Gibra l t a r cédés à l ' e n n e m i ; 
l ' I r l a n d e , i n d é p e n d a n t e , et dans u n éta t p e r p é t u e l 
d ' ana rch i e et de r évo lu t ion? Quand j e pense à l 'état où 
je vois m o n pays a u j o u r d ' h u i , sou c o m m e r c e p e r d u , 
ses m a n u f a c t u r e s a b a n d o n n é e s , ses po r t s vides, en 
p ro ie au p a u p é r i s m e et à la m i s è r e , et q u e j e me r a p 
pel le ce qu ' i l é ta i t dans ma j e u n e s s e , j ' a i v r a imen t 
h o n t e d 'avoir su rvécu à t a n t de désas t r e s . H n'en fut 
pas de même de la France. L à aussi ils e u r e n t à dévorer 
le pa in de la h o n t e sous le j o u g de l ' envah i s seu r ; le 
coup qu i les frappa fut auss i souda in et aussi violent, 
e t l eu r c h u t e aussi p ro fonde que, la n ô t r e ; mais on n e 
pouvai t l eu r en lever le sol f e r t i l e ; i ls n ' ava ien t pas de 
colonies à p e r d r e ; l eu r s r i ches p la ines , qui faisaient 
l eu r p rospé r i t é , l eu r r e s t a i en t , et ils purent se relever 
du coup qui leur avait été porté. » 

Nous disions t ou t à l ' heu re le rêve du r o m a n c i e r a n 
glais. Es t -ce b ien u n r ê v e ? Ne sera i t -ce pas p lu tô t u n 
coin soulevé du voile qui c a c h e l ' aven i r ? Dieu le sa i t . 
Mais l 'Ang le t e r re se d e m a n d e dès au jourd 'hu i s i , e n 
a b a n d o n n a n t l 'all iée qui la sauva à l n k e r m a n u , elle n e 
s 'est pas t r a h i e e l l e - m ê m e , et c 'est c e t t e i n q u i é t u d e , 
ce dou te , et p e u t - ê t r e ce r e m o r d s , dont nous avons 
c h e r c h é la p r e u v e dans la Bataille de Dorking. 

Cn. W A L L U T . 

N O U V E L L E S . 

LA FEMME DOIT SUIVRE SON MARI («). 

V 

Rodolphe , q u i avait déjà vu q u a t r e ou c inq fois 
l ' opéra qu 'on r e p r é s e n t a i t , n e se hâ ta pas de r e p r e n 
d re sa place dans la loge de sa f e m m e . Il fit e n c o r e 
q u e l q u e s vis i tes dans la salle, il alla f lâner dans le 
foyer, il sort i t p o u r fumer son c igare , e t n e r ev in t pou r 
r e t r o u v e r Alb ine que l o r sque le t r o i s i ème ac te étai t à 
moi t ié j o u é . 

Mais q u a n d il r e n t r a dans la loge, il s ' a r rê ta su r l e 
seuil avec u n e p rofonde su rp r i se : elle étai t v ide . 

Rodolphe revin t chez lui en t o u t e h â t e . 
— Madame est r e n t r é e ? demanda- t - i l v i v e m e n t au 

valot de c h a m b r e . 
— Mais n o n , m o n s i e u r , r é p o n d i t celui-ci d 'un a i r 

é b a h i . Je croyais que m o n s i e u r e t m a d a m e é ta ien t e n -
* s e m b l e à l 'Opéra . 

— Ah ! dit t o u t à coup Rodolphe , é tourd i que j e suis ! 
C o m m e n t se fait-il qu ' i l n e m e soit pas venu la p e n s é e 
qu 'e l le é ta i t al lée dans q u e l q u e loge amie faire u n e 
visi te de vo i s inage? J e r e t o u r n e à l 'Opéra . 

Il pr i t son chapeau et allait sor t i r , q u a n d le d o m e s 
t i q u e le r e t i n t , en lui d i san t : 

— Ah ! j ' o u b l i a i s , m o n s i e u r . . . La f emme do 
c h a m b r e de M m o la m a r q u i s e de Vi lneux v ien t d ' a p -

p o r t e r ce t t e l e t t r e , e n m e r e c o m m a n d a n t b ien de la 
r e m e t t r e à m o n s i e u r dès qu ' i l serai t de r e t o u r . 

— C o m m e n t ! u n e l e t t re de la m a r q u i s e ? . . . mais elle 
é ta i t avec nous à l 'Opéra ! 

Il pr i t la l e t t r e b r u s q u e m e n t et n e p u t s ' e m p ê c h e r d e 
j e t e r un cri en r e c o n n a i s s a n t l ' éc r i tu re de sa f e m m e . 

Le valet de c h a m b r e , qui flairait u n m y s t è r e , le r e 
garda i t d 'un air c u r i e u x . 

Rodo lphe lui fit s igne de so r t i r . Dès qu ' i l fut seul , il 
ouvr i t la l e t t r e , d ' u n e m a i n f rémissan te , et lu t ceci : 

a Je v iens d ' a p p r e n d r e u n e chose in fâme, qui m ' i n 
d igne et m e te r r i f ie . On m ' a dévoilé les odieux m y s t è r e s 
de vos pa r t i e s de j eu , vos f raudes , votre hon t e ! . . . Vous 
m 'avez t r o m p é e , m o n s i e u r ! . . . a p p r e n e z q u ' u n e h o n 
n ê t e f emme a le droi t de n e vouloir é p o u s e r q u ' u n 
h o n n ê t e h o m m e . Du m o m e n t où le d é s h o n n e u r es t 
chez vous , j e n ' y suis p lus chez moi : j e r es te p rès do 
m a t a n t e , qui m e serv i ra de m è r e , e t vous no m e r e 
ver rez j a m a i s . » 

E n r ecevan t ce t t e l e t t r e , Rodo lphe fut a n é a n t i ; il y 
eut en lui un m é l a n g e do h o n t e e t de fureur , e t ce qu i 
lu i r e s t a i t de c œ u r bond i t sous l 'affront. 

Pu i s , après s ' ê t re d e m a n d é avec rage qui avait p u a p 
p r e n d r e ce sec re t à sa f e m m e , ap rès avoir sent i m o n t e r 
h son front u n e d e r n i è r e r o u g e u r , il r ep r i t le de s sus . 
Ce qu ' i l pouvai t avoir e n c o r e de dél ica tesse dans l ' âme 
c o m m e n ç a i t à se b r o n z e r : il fallait b ien qu' i l se f ami -(\) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. 
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l iar isât avec les affronts ; le m é t i e r de fripon a ses c h a r 
ges . II é ta i t e n t r é d ' abord t i m i d e m e n t e t avec les sa in tes 
révol tes do l ' h o n n e u r dans la ca r r i è re de l ' e sc roque r i e , 
t ou te nouvel le p o u r l u i ; pu i s , peu à p e u , il en avait pr is 
les h a b i t u d e s ; il s 'étai t ins ta l lé dans la f r iponner ie , t o u t 
en e n va r i an t la forme et en la faisant pas se r d u t ap i s 
ve r t au b u r e a u de l ' h o m m e d'affaires. 

(1 r a m a s s a la l e t t r e qu ' i l avait j e t é e , la r e l u t , e t finit 
p a r se d i re , en h a u s s a n t les épau les : 

— Il faut lu i p a r d o n n e r ses i n s o l e n c e s ; c 'est u n e 
enfant que j e fo rmera i . 

Il n ' e n t e n d a i t pas se s é p a r e r d 'el le, el le en t r a i t dans 
ses spécu la t ions : n o n - s e u l e m e n t Albine étai t p o u r lu i 
la f emme sédu i san t e , la femme q u ' o n a ime , ma i s elle 
é ta i t aussi la ma î t r e s se de maison qui lui p e r m e t t a i t 
d 'ouvr i r son salon, p o u r éb lou i r les d u p e s ; elle étai t le 
c h a r m a n t po r t e - r e spec t qui faisait de l ' aven tu r i e r un 
h o m m e posé . 

Il t o m b a c o m m e la foudre chez la m a r q u i s e , p o u r 
r é c l a m e r sa f e m m e . 

Il c o m m e n ç a , b ien e n t e n d u , p a r d i re q u ' o n l 'avait 
o d i e u s e m e n t ca lomnié et par d e m a n d e r le n o m de 
ce lu i qui avait fait c i r c u l e r ce t t e fable m o n s t r u e u s e . 

Mais Albine se c o n t e n t a de le r e g a r d e r avec u n s o u 
vera in m é p r i s e t de lui r é p o n d r e : 

— Je n e puis m e t t r e en dou t e la paro le de celui q u i 
m ' a éc la i rée ; q u a n t à son n o m , vous n e le saurez j a 
ma i s , et j e vous pr ie de vous r e t i r e r . 

— Soit , r épondi t - i l , mais avec vous . 
— Moi, j e r e s t e ic i , e t r i en au m o n d e n e m 'ob l ige ra 

à vous su iv re . 
A son g r a n d é t o n n e m e n t , Rodo lphe lui r épond i t : 
— Je suis t r o p h o m m e du m o n d e , m a c h è r e amie , 

p o u r vous en lever de vive f o r c e : ce sera i t de t r è s -
mauva i s goût . Un portefaix vous p r e n d r a i t dans ses 
b r a s r o b u s t e s , e t de pa r le droi t du p lus fo r t , vous 
t r a n s p o r t e r a i t dans son domici le ; les gens b i en élevés 
n ' ag i s sen t pas a ins i . 

Il sa lua po l imen t sa f e m m e et la m a r q u i s e , e t r e v i n t 
seul chez lu i . 

Alb ine s 'en croyai t dé l iv rée . 
Mais le l e n d e m a i n elle vit appa ra î t r e u n m o n s i e u r 

e n hab i t no i r , en c rava te b l a n c h e , sans b a r b e n i m o u s 
t a c h e s , a u m e n t o n frais c o m m e celui d ' u n e femme, a u 
f ront grave c o m m e ce lu i d ' u n j u g e d ' i n s t ruc t ion . Ce 
m o n s i e u r b ien r a sé é ta i t u n avocat, q u i venai t de la 
p a r t de Rodo lphe . 

C o m m e il é ta i t beau p a r l e u r , il fit à Alb ine un pe t i t 
speech où il lui pe igna i t Rodo lphe c o m m e u n m a r i 
m o d è l e , fidèle et ép loré , r é c l a m a n t sa c h è r e i n s u r g é e . 
A l ' aud ience il au ra i t fait p l e u r e r t o u t e s les f emmes . 

— Ainsi , m o n s i e u r , lu i di t A lb ine , on vous a c h a r g é 
d e m e r a p p o r t e r . 

— M a d a m e ! . . . di t l 'avocat , u n p e u abasou rd i de l ' ex 
p r e s s i o n . 

— J ' en suis désolée p o u r vous , ma i s vous r ev i end rez * 
sans vo t re col is . Dès d e m a i n j e p la idera i en s épa ra t ion . 

— Et nous g a g n e r o n s ! r ep r i t la m a r q u i s e . 
— Il faut a lors , di t l 'avocat , q u e m a d a m e ait à faire 

va lo i r des motifs p r é v u s p a r la loi . 
P u i s se t o u r n a n t ve r s Alb ine : 
— Mons ieur votre m a r i , lu i d i t - i l , vous a-t-il fait la 

g râce de vous d o n n e r le m o i n d r e pe t i t soufflet? 
— Allons d o n c ! r é p o n d i t fièrement Alb ine , es t -ce 

q u e j e l ' aura i souffer t? 
•— Vous ignorez , m o n s i e u r , q u e m a n i è c e e s t u n e 

Ransac , dit la m a r q u i s e en p r e n a n t ses p ius g rands 
a i r s , et dans la famille de Ransac on n ' a p a s l ' hab i tude 
de se la isser souffleter c o m m e des m a n a n t s . 

L 'avocat c o n t i n u a , en s ' ad ressan t à Alb ine : 
— Il n e vous a pas é té infidèle et n ' a pas i n t rodu i t 

u n e r ivale dans vo t r e m a i s o n ? 
•— Je n ' a i rien à lui r e p r o c h e r de ce g e n r e . 
— Q u a n t à vous , m a d a m e ' ? . . . 
— M o n s i e u r , s ' écr ia Alb ine avec cet orguei l de la 

v e r t u q u e Dieu p e r m e t sans d o u t e , j e n e vous r é p o n d s 
m ê m e p a s . 

E t , p a r un m o u v e m e n t fier e t c h a r m a n t , elle re leva 
la t ê t e , c o m m e p o u r en m o n t r e r l ' éb lou i ssan te p u r e t é ; 
on eût di t qu ' e l l e secouai t les r ayons de son a u r é o l e . 

— Alors, m a d a m e , dit l 'avocat , s'il n 'y a dans le m é 
n a g e ni soufflet n i inf idél i té , la sépa ra t ion n ' e s t p a s 
poss ib le . 

Alb ine , qu i , p o u r l ' h o n n e u r du n o m qu 'e l le por ta i t , 
n e voulait pas faire valoir ses vér i tab les mot i fs , lu i r é 
p o n d i t : 

— E h b i e n , si j e n ' o b t i e n s pas la s épa ra t ion légale , 
ce se ra du moins la s épa ra t ion de fait. Je r e s t e r a i ici , 
p r è s d e m a t a n t e , e t j e n e le r eve r r a i j a m a i s . 

— C'est e n c o r e imposs ib le , d i t l ' avocat . 
— Mais vous ê tes t e r r i b l e , déso lan t , di t A lb ine . 
— Que vou lez -vous? j e su is fatal c o m m e la lo i ; l ' a r 

t ic le 214 dit : « La f emme est obl igée d ' hab i t e r avec 
son m a r i e t de le su ivre p a r t o u t où il lu i p la i ra d e 
r é s ide r . » 

— Le suivre ! di t A lb ine , j e n e su is donc pas m o i ; j e 
n ' a i d o n c pas de p e r s o n n a l i t é , pas de v o l o n t é ; il p e u t 
me t r a î n e r après lui c o m m e u n b a g a g e . . . Mais j e n e 
suis n i sa casse t t e n i sa ma l l e . Je suis sa f e m m e ; u n 
ê t re p e n s a n t qu i a ses g o û t s , sa vo lon té , son i n d é p e n 
dance , u n e c r é a t u r e de D ieu . Je n e p r é t e n d s pas m ' y 
s o u m e t t r e , à vo t re ar t ic le 214 ! Allez d i re à vot re c l ien t 
que je r e s t e ici e t que r i en n e m ' e n fera sor t i r . 

L 'avocat r i squa e n c o r e q u e l q u e s a r g u m e n t s sans 
effet, pu i s il s ' inc l ina c o m m e Rodo lphe et se r e t i r a . 

Mais le j o u r su ivant , u n h o m m e au r e g a r d faux e t 
i n q u i s i t e u r , à la physionomie, si glaciale qu 'on se s e n 
tai t froid r i en q u ' e n le r e g a r d a n t , d e m a n d a M m e la 
m a r q u i s e de Vi lneux et sa n i è c e , M m e L e d u c . 

Celui-là déc la ra qu ' i l vena i t de la p r é f ec tu re d e po l i ce . 
C o m m e il n ' ava i t p a s à sa disposi t ion les fleurs d e 

r h é t o r i q u e de l 'avocat , il di t t ou t n e t t e m e n t à Alb ine 
que son m a r i la sommai t de r e v e n i r s u r - l e - c h a m p a u 
domici le con juga l . 

— Je vous d o n n e u n e h e u r e , m a d a m e , a jouta- t - i l , 
p o u r vos p répa ra t i f s . 

— Et vous la ferez c o n d u i r e chez son m a r i , e n t r e 
d e u x g e n d a r m e s , c o m m e u n assass in , n ' e s t - c e p a s ? 
s 'écr ia la m a r q u i s e , qu i p e n s a que ce t t e e sco r t e c o n 
v iendra i t m i e u x à Rodo lphe q u ' à sa n i è c e . 

— À la r i g u e u r , m a d a m e , j e p o u r r a i s agi r ainsi ; m a i s 
j e n e veux pas m e n e r les choses auss i b r u t a l e m e n t . Si 
vous le p e r m e t t e z , m a d a m e , dit-il à A lb ine , j ' a u r a i 
l ' h o n n e u r de vous offrir m o n b ra s e t j e vous c o n d u i r a i 
m o i - m ê m e chez M. vo t re m a r i . 

—• Mais c 'est u n e i n d i g n i t é ! s 'écr ia la j e u n e f e m m e , 
e n r e d r e s s a n t sa jol ie t ê t e , avec a u t a n t de fierté q u e 
de f u r e u r ; j e n e suis pas u n e esc lave , u n e c r i m i 
ne l le ! J ' a i , pour m e sépa re r de m o n m a r i , des ra i sons 
que j e n e veux p a s vous d i r e , q u e j e pu i s seule a p p r é 
cier . Je suis l i b re de ma vo lon té j or , j e veux r e s t e r ic i , 
e t j ' y r e s t e r a i . 
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C'est impossible, , m a d a m e . 
—- Eh b i e n , si vous m e forcez à r e t o u r n e r p r è s de 

lui , d i t -e l le au comble de l ' exaspéra t ion , je YOUS d o n n e 
ma paro le que j e m e s a u v e r a i , dussé-je. a t t a c h e r dof* 
d r a p s à .une f e n ê t r a e t m ' é c h a p p e r au r i s q u e de m a yie | 

- y - Vous p o u r r e z vous d i spense r de ce t t e d a n g e r e u s e 
t en t a t i ve d ' é v a s i o n ; vo t re m a r i n ' a pas le droi t de VQUJ 
e n f e r m e r . 

—r Alors , cela simplifiera la chose,, et j e m ' é c h a p -
pora i su r - l e -c l i amp. 

r-1 Rien ne voua e n e m p ê c h e r a , m a d a m e . 
~r- A h ! c'xîst fort, heureux-! 
— Mais j e r e v i e nd r a i vous c h e r c h e r le l e n d e m a i n p 

voug i w i s é c h a p p e r e z encore, j e r e v i e n d r a i lei su r jpn -
d e m a i u , e t toujours, c o m m e cela , u iadqmu. Ainsi yous 
voyez qu ' i l faut me suivre de b o n n e vo lon té . 

11 n 'y avait p lus de r é s i s t ance poss ib le . L ' agen t de po
lice a t t end i t qu 'Alb ine fût p r ê t e , et c o m m e elle refusait 
de p r e n d r e son b r a s , on fit avance r u n fiacre. 

La m a r q u i s e , qu i ma lg ré sa n a t u r e p r o f o n d é m e n t a i 
m a n t e et dévouée se p iqua i t de fermeté e t p l eu ra i t r a 
r e m e n t , se mit a fondre en l a r m e s , q u a n d sa n ièce 
ché r i e v in t lui d i re ad ieu . 

Albine , é m u e j u s q u ' a u fond de l ' âme de ce t t e t e n 
dresse qu i s ' enveloppai t t rop souven t de r é se rve et de 
d igni té , e t don t elle n e soupçonna i t pas l ' é t endue , se 
j e t a dans les b r a s de sa t a n t e e t la couvr i t de b a i s e r s , 
en s ' é c n a n t : 

' — Ma m è r e ! ma m è r e b i e n - a i m é e ! . . . Je r e t i e n d r a i . . . 
Comptez su r ma p a r o l e . Je lu t t e r a i , j ' a u r a i du c o u r a g e . 
Oui , je vous le p r o m e t s , j e r ev i end ra i b ien tô t vous e m 
brasse r et vous c o n s a c r e r t ou te m a vie . 

Lo r sque la p a u v r e Albine se vit dans la vo i tu re avec 
ce gu ide s i l enc ieux , p lacé en face d 'e l le , elle se sen t i t 
b r i sée , ca r e l l e avait à la fois t o u t e s les t o r t u r e s du 
c œ u r et de l 'orguei l f roissé/ Mais le s e n t i m e n t de sa d i 
gni té la sou t in t . Elle r e s t a b lo t t i e dans u n coin, les r e 
gards é l i nce l an t s de c o l è r e ; " q u a n d elle sen ta i t un flot 
de l a rmes q u i lu i m o n t a i t a u x yeux, elle le r e p o u s 
sait, e t avec- ce t t e force d e volonté q u e Dieu d o n n e 
à la f emme , au m o i n s au t an t qu ' à l ' h o m m e , el le lui di
sait , à ce Ilot s « Tu n ' i r a s p a s p lus loin ! » Car elle n e 
voulai t pas s 'avouer va incue e t p l e u r e r c o m m e ce q u ' o n 
appel le une faible femme; elle voulai t . l u t t e r e t souffrir 
la t ê t e h a u t e ; mais c e s l a r m e s refoulées lui r e t o m 
ba i en t s u r le cœur , ' le b r û l a i e n t e t le dévora ien t . 

Son m a r i a g e d e v e n a i t u n b a g n e d ' u n e nouvel le e s^ 
p è c e , où il y avai t a u s s t u n e - c h a î n e de fer, se rvan t d e -
l ien à d e u x ê t r e s . A u n bou t de la cha îne se t rouva i t 
u n e sc roc , à l ' a u t r e bou t u n e femme loyale,, et cet e s 
c r o c avait le dro i t do t r a î n e r sa v ic t ime p a r t o u t à sa 
su i t e , do f ro isser ù c h a q u e i n s t a n t sa dé l i ca tesse , sa, 
probité .<i e t c 'é ta i t l u i q u i levait la t ê t e , c ' é t a i t lu i 
qu i é ta i t le m a î t r e , lu i qu i invoqua i t la loi. 

Enfin on ar r iva au! dornicilo con juga l . Quand l e 
gu ide officiel eu t r emi s l u i - m ê m e à Rodo lphe la mal-< 
l i eu reuse Alb ine , il salua p r o f o n d é m e n t et sort i t en 
la issant les époux S 'expl iquer c o m m e ils l ' e n t e n d r a i e n t . 

VI 

Re^té seul avec sa f e m m e , Rodolphe garda l e s i lence 
p e n d a n t q u e l q u e s i n s t a n t s ; il était! e m b a r r a s s é en face 
d e sa vic t imej o n - e û t dit q u ' i l c h e r c h a i t p a s sa: c o n t e 
nance, à lu i fairq oub l i e r l'affront qu ' e l l e vena i t do scb iCt 

. J l a i s a u m o m e n t où* il a l la i t ouv r i r ta b o u c h e p № r | 

s 'excuser* elle le r e g a r d a b ien en face, et lui, di t en 
c ro i sap t les b r a s ; 

—>- Vous savez, m o n s i e u r , que j e vous mépr i se ! 
rrh Madame,! s 'épr ia Rodo lphe fur ieux. 
— V o u s le savez, con t i j iua - t -e l l e , e t vous m e faites 

r even i r p rès do vous . Jo yous s o m m e do me laisser 
p a r t i r ! 

* - E t moi , m a d a m e , je vous s o m m e de r e s t e r , 
ту Vous s ê tes déc idé? 
— Trè^-déc idc , r é p g n d i t - i l , en la Regardant d 'un air 

OÙ ¡1 y avait à, Jq. fois dri défi, d e Щ menace^ e t de 
l 'amour, , p a r c e q u e , ma ig re Joutes vos i n s u l t e s , je vous 
•aime. , 

— E t si jq ne yeux pas restej ; p r è s dq ^ '9I |s ' | , 
— Moi, je veux vous ga rde r , j ' u s e de m o n droi t . 
— Votre droi t ! ma i s il est a r b i t r a i r e , mais il est i n 

s u l t a n t ! . . . P o u r q u o i s o m m e s - n o u s les esclaves de vot re 
bon p la i s i r? Et l 'on ose p a r l e r de la pol i tesse et des 
éga rds que les F r a n ç a i s ont pou r les f e m m e s ! G r a n d 
D i e u ! . . . Vous avez aboli la t r a i t e des no i r s dans nos 
c o l o n i e s ; mais la t r a i t e des b l a n c h e s existe tou jours en 
F r a n c e . De quel droi t affranchissez-vous l eu r s esc laves , 
si vous gardez les v ô t r e s ? 

•—• Vous ê te s u n d é m o n , dit Rodolphe en sou r i an t 
'* c o m m e a u x paro les d 'un enfant , e t en affectant ce t t e 

i m p e r t i n e n t e i n d u l g e n c e du sexe fort p o u r le sexe 
fa ib le ; vous êtes un vrai l u t in cou leur de rose . 

— Je [suis t ou t s i m p l e m e n t , m o n s i e u r , u n e f emme 
- q u i c o m p r e n d sa d igni té et qui t i e n t à vous le p r o u v e r . 

— Allons , m a c h è r e pe t i t e , ca lmez-vous , sour iez-moi 
u n p e u ; j e vous suis a t t a ché m a l g r é vos révol tes d ' e n 
fant gâ tée , j e n e vous laisserai pas pa r t i r , et je vous r é 
pé t e r a i tou jours : La femme doit su ivre son m a r i . 

— A h ! vous le voulez ! s 'écr ia Alb ine exaspérée , ah ! 
i la f emme doi t su ivre son m a r i ! . . . E h b ien ! oui , je vous 

s u i v r a i ; j e sera i t ou jou r s p rès de vous , c o m m e l ' ombre , 
c o m m e l 'espion, c o m m e la m o u c h e qu i agace , qui i m 
p o r t u n e , c o m m e le c o m p a g n o n d e c h a î n e . 
. Pu i s elle r e p r i t d ' u n ton sévère 

— P r e n e z - y g a r d e 1 je ve r ra i t o u t e s vos fourber ies , 
t o u s vos méfai ts , j e vous su iv ra i c o m m e la c o n s c i e n c e ! 
Vous voudrez m e r e p o u s s e r et je vous r é p o n d r a i . J 'use 
de m o n dro i t , m o i aussi ; « La f emme doit su ivre son 
m a r i » . 

El le t i n t pa ro le , l ' exécu t ion suivit la m e n a c e . 
Q u a n d Rodolphe éta i t ass i s à son b u r e a u avec ses 

- c l i en t s , au mi t ieu des p rooccupa t ions et des affaires les 
p lus - - sé r ieuses , * l l e a r r i v a i t avec son l ivre ou sa b r o 
der ie et e n t e n d a i t t o u t ce qui se disai t . 

Q u a n d Rodolphe t ravai l la i t seu l , elle ar r iva i t e n c o r e 
et , t ou t en faisant de la t ap i s se r i e , f redonnai t u n e r o 
m a n c e qu i venai t m ê l e r aux chiffres, aux add i t ions , e t 
peu t - ê t r e m é m o aux sous t r ac t i ons , Лаз o iseaux e t des 
ru i s seaux qui t r oub la i en t q u e l q u e peu le t r a v a i l l e u r 

Cet te pe r s i s t ance a i e suivre n e s ' a r rê ta i t q u e le soir , 
cap e l le ava i t -exigé i m p é r i e u s e m e n t u n e c h a m b r e à 
p a r t . Rodolphe , n e vou l an t p a s l ' i r r i te r sans cesse , e t 
a t t e n d a n t t ou t du t e m p s qu i ca lme les g r a n d e s co lè res , 
avait consent i à c e qu ' i l appela i t u n capr i ce . 

Mais q u a n d le j o u r revena i t , elle r e c o m m e n ç a i t son 
inquis i t ion , d o n t elle- souffrait p l u s q u e l u i ; mais elle 
voulai t Je ha rce l e r , l ' i r r i te r et l ' a m e n e r ppfin k lu i d e 
m a n d e r c o m m e u n bienfai t de se s é p a r e r d e l u i et de 
ne-p lus u s e r de son t e r r ib l e d ro i t du se faire su iv re , 

t ' e s t lii u n s y s t è m e q u e l 'on n e saura i t t rop r e c o m 
m a n d e r -aux victimes- de l 'ar t ic le 2 1 4 . J 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSÉE DES FAMILLES. 

Albine n e laissait d e t rêve à Rodolphe que pou r al ler 
de t e m p s à au t r e se conso le r p rès do sa t an t e , chez l a 
quel le m a l h e u r e u s e m e n t elle n e pouvai t r e s t e r ; l ' a r 
t ic le 214 éta i t là p o u r s'y opposer . La m a r q u i s e , don t 
l ' ind igna t ion devenai t dé p lus en p lus a r d e n t e , l 'exci ta i t 
à la révo l te , au nom de l ' honneu r de la famille. 

Le généra l , qui avait qu i t t é Pa r i s , écr ivai t de t e m p s 
en t e m p s des l e t t r e s à la m a r q u i s e p o u r savoir ce q u e 
devenai t c e t t e fatale u n i o n . Alb ine , exc i tée , i r r i t é e , 
b lessée dans le choix qu 'e l le avait fait , dans tous ses 
s e n t i m e n t s d ' h o n n e u r et de p rob i t é , con t inua i t avec p lus 
de pe r s i s t ance que j ama i s la t â c h e qu ' e l l e s 'é tai t i m 
posée . E l l e suivai t , lassa i t , exaspéra i t ce lui qu i , p o u r 
son m a l h e u r e t son humi l i a t ion , é ta i t son m a r i de par 
la loi. 

Malgré son a m o u r pour sa f emme , Rodolphe rm é ta i t 
a r r ivé au s u p r ê m e degré de l ' agacemen t ; mais il r e t e 
nai t sou i m p a t i e n c e à deux m a i n s , ca r il savait que 

% m o i n d r e parole serai t p o u r Alb ine u n signal de l i 
b e r t é , et que dès qu ' i l se serai t é c r i é , dans un m o m e n t 
d ' i r r i t a t ion : « V o u s ê tes i m p o r t u n e , l a i s sez -moi , p a r 
tez ! » elle p r e n d r a i t son vol auss i vi te q u e l'oiseau' 
dont on ouvre la cage . 

Mais ce t t e i m p o r t u n i t é , qui au d é b u t n ' é ta i t p o u r 
Albine q u ' u n défi, u n par t i dé se spé ré , devin t b i en tô t u n 
d e v o i r ; ap rès avoir p a t i e m m e n t , p e n d a n t deux mois , 
enve loppé son mar i d ' u n e su rve i l l ance ac t ive , elle s u r 
p r i t de c rue l s s e c r e t s . 

_ R o d o l p h e , après son excurs ion fan tas t ique à Dieppe ; 
n 'ava i t , ou s 'en souv ien t , en r e v e n a n t à Pa r i s , q u e les 

Discussion conjugale. Dessin de Ch. Gaildrau. 

t r e n t e mil le francs volés au j eu ; mais la vie des a v e n 
t u r i e r s a d ' immenses r e s s o u r c e s . 

Dès qu ' i l Se fut déc idé à, t e n t e r u n e e n t r e p r i s e , il 
c o m m e n ç a p a r p r e n d r e u n r e m i s e s u p e r b e , p o u r aller 
louer des m e u b l e s chez u n tap iss ie r qui consen t i t à 
l ivrer des m e u b l e s don t la loca t ion ne se ra i t payable 
q u e dans deux moi s . Rodolphe pria cet a imable t a p i s 
s ier de l ' a c c o m p a g n e r sur - le -champ dans u n magnif ique 
appar tement , qu ' i l avait vu la veille, e t don t le loyer 
étai t de c inq mil le f rancs . Il lui fit p r e n d r e , avec un g r a n d 
tapage , la h a u t e u r des fenêt res , p o u r faire de s u p e r b e s 
r i deaux de b roca te l l e , e t la m e s u r e des e m b r a s u r e s 
p o u r y p lacer des m e u b l e s de bou le , e t c . , e tc . Le t a p i s 
sier donna de la confiance au p ropr i é t a i r e , qu i s ' em
pressa de louer son l o g e m e n t à ces m e u b l e s de boule» 

JUILLET 1871, 

et q u e l q u e s j o u r s après , Rodolphe e n t r a t r i o m p h a l e 
m e n t dans la ma i son , avec hu i t vo i tu res de d é m é n a g e 
m e n t . 

Aussi tôt ins ta l lé , il c h e r c h a deux d o m e s t i q u e s ; la 
g r a n d e u r de l ' a p p a r t e m e n t et la s p l e n d e u r du mob i l i e r 
d o n n è r e n t de la confiance aux domes t iques , qui se t r o u 
v è r e n t t r è s -honorés de se rv i r un m a î t r e qui devai t ê t r e 
t r è s - r i che et t r è s -géné reux . 

Jusque- là Rodolphe n ' ava i t g u è r e débour sé , o u t r e 
les frais d ' e m m é n a g e m e n t , que qu inze francs p o u r u n e 
demi - journée de r e m i s e , e t q u a r a n t e de d e n i e r à Dieu , 
pou r éb loui r le c o n c i e r g e . 

H prit a lors d e u x c o m m i s et ouvr i t son cab ine t d'af-' 
faires , où il r e s t a seul avec Ses commis p e n d a n t q u i n z e 
j o u r s ; ma i s ce t e m p s lui avait suffi, p o u r faire c i r cu le r 
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les gra t ides p romesses qui a t t i r en t les pe t i t s c a p i t a u x ; ( 
il avait publ ié à g rand son de t r o m p e , de r é c l a m e s et 
de grosse-caisse que les fonds qu 'on voudra i t lui confier 
se ra ien t placés par lu i dans des e n t r e p r i s e s ce r t a ine s , 
e t qu ' i l garant i ssa i t p e r s o n n e l l e m e n t les cap i taux et u n 
i n t é r ê t de douze pou r cen t , payable t ous les six moi s . 

Ces magnif iques p romesse s , te g r a n d a p p a r t e m e n t 
q u e l 'on t raversa i t tout en t i e r p o u r a r r ive r à son c a 
b ine t de t rava i l , les r i ches tapis p le ins de glu p o u r 
p r e n d r e les dopes , les m e u b l e s du tap i ss ie r et les d o 
m e s t i q u e s d o n n è r e n t de la confiance aux p r e m i e r s 
c l i en t s , qu i , à leur tour , en d o n n è r e n t aux su ivan t s , et 
en m o i n s d 'un an , il y eu t une p lu ie d 'or dans sa ca isse . 

Les naïfs disaient q u e ce t or lui é ta i t peu prof i tab le , 
pu isqu ' i l appa r t ena i t à ses c l ien ts , et q u e ces i n t é r ê t s 
de douze pour cen t n e lui p e r m e t t a i e n t pas de faire de 
merve i l l euses affaires; mais Rodolphe avait eu u n e de 
ces insp i ra t ions f inancières qui font t rouve r le Pactole , 
u n Pacto le qui a b e a u c o u p do vase et de fange a u fond 
de ses eaux . 

Il connaissa i t à fond l 'h is toi re des fripons do n o t r e 
é p o q u e , et il lui é ta i t v e n u le souveni r d 'un e s c a m o 
t age t r o p souvent us i té et m ê m e assez à la mode . Il en 
suivit les t r ad i t ions f r u c t u e u s e s et se fît un devoir de 
g a r d e r p o u r lu i les cap i taux , ma i s de payer s c r u p u l e u 
s e m e n t les i n t é r ê t s . Voilà c o m m e n t , avec ses t r e n t e 
mil le francs volés , il r éuss i t à se faire p rès d 'un mi l l ion . 

La clientèle, se composa i t p r i n c i p a l e m e n t de pe t i t s 
b o u r g e o i s , de m a r c h a n d s r e t i r é s , de pe t i t es b o u r s e s . 
T o u s ces gens-là t r o u v a i e n t c o m m o d e de se c rée r u n 
r e v e n u passable avec l e u r s m o d e s t e s cap i taux , e t n ' a 
va ien t garde de r e t i r e r des fonds si a v a n t a g e u s e m e n t 
p l acé s . Les in t é rê t s é ta ien t payés p o n c t u e l l e m e n t , e t 
c h a c u n chan ta i t les louanges de l ' h o m m e d'affaires. 

C e p e n d a n t , au b o u t de q u e l q u e t e m p s , il a r r iva q u ' u n 
de ses p r inc ipaux c l ients vou lû t d i sposer de ses f o n d s ; 
c o m m e il s 'agissait d ' u n e s o m m e d ' u n e ce r t a ine i m p o r 
t a n c e , Rodolphe é luda la d e m a n d e , gagna du t e m p s , e t 
t r o u v a le moyen de n e r ien r e n d r e . Un second c l ient 
su rv in t qui voula i t réa l i se r son a r g e n t , pu i s u n t r o i 
s i è m e , pu i s u n q u a t r i è m e . 

Rodo lphe n e r e n d i t q u e les s o m m e s ins ignif iantes e t 
t r o u v a de nouveaux p r é t ex t e s pou r n e pas r e s t i t u e r ce 
qu ' i l t ena i t à ga rde r . Bientô t u n e par t ie de sa c l ien tè le 
e u t l 'éveil ; c h a c u n voulut r éa l i se r , et l 'on se p re s sa à 
ce t t e caisse qu i n e s 'ouvra i t que p o u r r ecevo i r et se 
r e f e rma i t dès qu ' i l s 'agissait de r e n d r e ; le b r u i t se r é 
p a n d i t que la maison Rodolphe L e d u c refusait les paye 
m e n t s e t serai t b ien tô t forcée de se déc la re r en fail l i te. 

Ce fut alors que la p a u v r e Albine ass is ta à des scènes 
de h o n t e , de m e n a c e s , d ' humi l i a t i on . 

E l le se se ra i t laissée aba t t r e , t e r r a s s e r pa r le c h a 
g r in , si u n e g r a n d e t â c h e à r empl i r ne l 'eût r a t t a c h é e 
à la v ie . Il lui sembla i t que Dieu lu i imposra i t u n e m i s 
s ion. 

Cet te miss ion éta i t u n e surve i l lance p lus sé r i euse e t 
p lus incessan te que j a m a i s . El le c o n t i n u a à su ivre R o 
dolphe pas à pas , à se t rouve r là sans cesse , au mil ieu 
de son t ravai l , de ses affaires, de ses e n t r e t i e n s avec 
ses c l i en t s . 

Elle p r e s sen t i t q u e ces p la in tes , ces r é c r i m i n a t i o n s , 
t ou t ce g rand b o u l e v e r s e m e n t qui se faisait a u t o u r 
d 'elle pouva ien t bien ê t r e la r u i n e d e tous au profit 
d ' u n seul , e t cacha ien t que lque nouvel le fourber ie de son 
h o n n ê t e h o m m e de m a r i . E n se m e t t a n t ainsi à la p is te 
d e ses sec re t s , elle espéra i t déc ider Rodo lphe à. u n 

p a y e m e n t loyal. E l le voulai t o p é r e r le sauve tage des 
v i c t imes dans ce g r a n d nauf rage des por tefeui l les du 
p r o c h a i n . 

VII 

Rodo lphe avait , en effet, m é d i t é u n p lan s u p e r b e , 
u n e c a t a s t r o p h e f ruc tueuse , et refusai t tous les r e m 
b o u r s e m e n t s , sous p r é t ex t e de m a l h e u r e u s e s affaires 
qui l ' ob l igera ien t à u n e t r a n s a c t i o n . 

Alb ine , qui assis tai t p r e s q u e tou jours à t o u t e s ces 
d e m a n d e s , à tous ces refus , lança i t à son mar i des r e 
ga rds foudroyants de m é p r i s . Sa p r o b i t é se révol ta i t 
con t r e ce déval isour des pauv re s g e n s ; car s'il es t 
q u e l q u e chose de p lus vil e n c o r e que le* vo leurs de 
caisses , ce sont les voleurs de t i r e l i r e s . 

— Voyons, lui disait-el le, dès qu ' i l s se t rouva i en t 
seu ls , quel q u e soit l ' é ta t de nos affaires, il es t i m p o s 
sible que vous n 'ayez pas en caisse les faibles s o m m e s 
que r é c l a m e n t ces m a l h e u r e u x . R e m b o u r s e z à ce t t e 
p a u v r e m è r e les t ro i s mil le francs qu ' e l l e vous a con- ' 
fiés. Rendez à cet ouvr ie r ses pe t i t e s économies qu i le 
s auve ron t de la m i s è r e : la loyauté vous en fait u n d e 
voir . 

— R e m b o u r s e r ! . . . r e m b o u r s e r ! m u r m u r a Rodolphe 
e n t r e ses d e n t s ; vous n 'avez q u e ce mot à la b o u c h e . 

— C'est q u ' a p r è s t ou t , s 'éc'ria-t-elle, vous avez n o n 
pas cha rge d ' â m e s , mais c h a r g e de b o u r s e s , et q u a n d 
on est h o m m e d 'affaires. . . 

— Ma c h è r e enfant , d i t Rodo lphe en sour ian t , ce 
n ' e s t pas p o u r faire les affaires des a u t r e s qu 'on es t 
h o m m e d'affaires, c 'est p o u r faire les s i e n n e s . 

— Qu 'es t -ce à d i r e ? 
— Mais vous voyez b i e n q u e j e p l a i s an t e . 
Il la r e g a r d a b ien en face, et lu i d i t : 

- Savez-vous c o m b i e n j e dois ? 
— N o n . 
— S e p t c e n t mi l le f r ancs . 
—• G r a n d Dieu ! s 'écr ia A lb ine . 
—• E t m a l h e u r e u s e m e n t , c o n t i n u a Rodo lphe , vo t re 

dot s 'est t rouvée mê lée à mes opé ra t ions , q u e j e voulais 
faire s u r u n e g r a n d e éche l l e . 

•— N a t u r e l l e m e n t , di t Alb ine , n ' avez -vous pas de pa r 
la loi le d ro i t de m e r u i n e r ? 

— Q u a n t à c e t t e fière m a r q u i s e , c o n t i n u a Rodo lphe , 
m a l g r é ses nobles a ïeux , el le a tou t j u s t e de quoi vivre 
c o m m e u n e pe t i t e bourgeo i se , e t n e p e u t pas nous 
ven i r en a ide . 

— O ma p a u v r e t a n t e ! ô m a s e c o n d e m è r e ! dit Al 
b ine en fondant en l a r m e s , p o u r q u o i n e suis- jo pas 
r e s t ée p rès de vous , p o u r q u o i me suis-je m a r i é e ? 

— Merci de vo t re pol i tesse , r é p o n d i t Rodo lphe en 
s ' inc l inan t . 

Il r ep r i t après u n i n s t a n t do s i lence : 
— E h b i e n , voyons ; m a i n t e n a n t que vous connaissez 

le chiffre de m e s de t t e s , vous c o m p r e n d que vous ê tes 
u n e folle de m e p a r l e r de r e m b o u r s e m e n t . 

— J ' en par le p lus q u e j ama i s , r é p o n d i t Alb ine en 
re levan t la t è t e ; a b a n d o n n o n s tou t ce q u e nous avons . 
P lus de d e t t e s , p lus d ' humi l i a t ion ! On a le d ro i t d ' ê t re 
fier q u a n d on n ' a r i e n s u r la c o n s c i e n c e . 

— Ma chè re enfant , q u a n d on n ' a r i en s u r la c o n 
sc ience , il a r r ive souvent q u ' o n n 'a r i e n dans la ca i s se . 

— Pas tou jours , m o n s i e u r , d i t Albine en se r e d r e s 
s a n t ; m a iamil le n 'avai t pas u n e t a c h e , pas u n r e m o r d s , 
et c e p e n d a n t elle étai t r i c h e , mais d ' u n e fo r tune n o 
b l e m e n t a c q u i s e . E n c o r e u n e fois, payez loya l emen t vos. 
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c r é a n c i e r s . Vous no pouvez p a s d o n n e r t ou t ce que 
vous devez, d o n n e z au m o i n s tou t ce qui vous r e s t e . 
Vous r e p r e n d r e z u n t ravai l q u e l c o n q u e . Q u a n t à m o i , 
j ' a i de la va i l lance , e t j e me sens assez de force p o u r 
c o n j u r e r la m i s è r e . 

— La misè re ! s 'écria Rodo lphe avec éc la t , ma i s vous 
savez b i en que moi , j e n e la suppor t e r a i j ama i s ! La m i 
sère ! n ia is c 'est bon p o u r les gou ja t s ; il m e faut à moi 
la for tune ou le s u i c i d e ! 

— Le s u i c i d e ! s 'écr ia Alb ine effrayée. . . u n c r i m e 
devan t Dieu ! \ 

— Laissez-moi donc , avec vos g r a n d s m o t s ; j e su is 
un l i b r e - p e n s e u r , mo i . 

Le l e n d e m a i n Alb ine , qui avait laissé à son m a r i u n e 
g r a n d e h e u r e de. l ibe r té , et qu i p r é t e n d a i t c o n t i n u e r 
p lus q u e j a m a i s son œ u v r e de sa in te p e r s é c u t i o n , se 
hâ ta de r e p r e n d r e son poste a u p r è s de Rodo lphe . 

El le e n t r a b r u s q u e m e n t dans son cab ine t de t rava i l , 
t ou t j u s t e au m o m e n t où il avait la m a i n s u r l e ' v e r r o u 
p o u r s ' en fe rmer . 

El le s ' a r rê ta s u r le seuil , s tupéfai te d u spec tac le fan
t a s m a g o r i q u e qu 'e l le avait sous les y e u x . 

C'était u n c o n t e des Mille et une Nuits, u n t ab leau 
fan tas t ique qui eût ébloui les yeux d 'un juif. 

Des bi l le ts de b a n q u e , des rou leaux d 'or , des v a l e u r s 
de t o u t e sor te é t a i en t é ta lés s u r le b u r e a u . , 

— G r a n d Dieu ! s 'écr ia la j e u n e f emme , t o u t é t o u r d i e 
de ce t t e exposi t ion des p r o d u i t s d e la B a n q u e et de 
l 'hôtel des m o n n a i e s . 

—•-Encore v o u s ! t ou jou r s v o u s ! dit Rodo lphe e n 
f rappant du p i ed . 

Alb ine , q u i é ta i t habituée, à t o u t e s ces co lè res , n e 
da igna pas m ê m e y faire a t t e n t i o n . 

— E t c 'est là , s 'écr ia- t-el le , la m i s è r e d o n t vous m e 
pa r l i e z ! . . . D 'où vous v ient cet a rgen t , e t q u ' e n p r é t e n 
dez-vous faire? 

Rodo lphe ga rda le s i l e n c e ; pu i s , au .bout d 'un i n 
s t an t , il dit tout à coup d 'un t on réso lu : 

— E h b i e n , vous allez le savoir . Au fait, u n p e u p lu s 
tô t , u n p e u p lu s t a r d , il faut tou jours q u e vous c o n 
na iss iez m e s p ro j e t s . Avant t ou t , j e v e u x s e r r e r ces 
b i l le ts de b a n q u e . 

11 s ' empressa d 'enfouir b i l le t s , va leu r s , r o u l e a u x 
d 'or , dans Je fond d ' u n e a r m o i r e , qu ' i l f e rma à doub le 
t o u r . 

Q u a n d il eu t p r i s la clef e t l ' eu t mise dans sa p o c h e , 
il fut r a s s u r é e t dit à Albine : " 

— Je vais avoir a u j o u r d ' h u i , dans q u e l q u e s m i n u t e s , 
u n e a s semblée de c r é a n c i e r s . 

— Ah ! s 'écr ia- t -el le . 
— Je les ai r é u n i s . . . 
— P o u r les p a y e r ? 
R o d o l p h e n e pu t s ' e m p ê c h e r de s o u r i r e de ce t t e n a ï 

veté et r épond i t : 
— . O u i . . . pou r les paye r . . . j u s q u ' à u n ce r t a in po in t . 
—• E t c 'est pou r ce la , s ' écr ia Alb ine , s ans faire a t 

t e n t i o n à ce c e r t a i n po in t , c 'es t p o u r cela q u e vous 
comptez les fonds qu i vous r e s t e n t . Vous voulez r a 
c h e t e r votre f au t e ; vous vous ê tes d é s h o n o r é au j e u . , 
vous vous r e p e n t e z , vous r edevenez h o n n ê t e h o m m e . . . 
C'est b i e n ! dit-ello en lui t e n d a n t la m a i n . 

Rodo lphe lui d o n n a la m a i n d 'un air u n p e u e m b a r 
r a s sé , pu i s il r ep r i t : 

— Fai tes vos mal les en tou te hâ te ; j e vous aura is p r é 
v e n u e p lus tô t , si j ' ava i s é té s û r d e vo t re d i s c r é t i o n . . . 
Nous p a r t o n s ce soir . 

— N o u s p a r t o n s ! 
— P o u r l ' I ta l ie . 
— Un parei l voyage , si c o û t e u x , q u a n d vous allez 

a b a n d o n n e r vos d e r n i è r e s r e s s o u r c e s . . . Y songez-vous? 
—• Mais i n n o c e n t e q u e vous ê t e s ! s ' écr ia Rodo lphe , 

n 'y t e n a n t p lus , c o m p r e n e z d o n c que j e n e veux pas 
n o u s r é d u i r e , vous et moi , à u n e p a u v r e t é h u m i l i a n t e . 
Sois t r anqu i l l e , m o n enfan t , ajoula-t-il en c h a n g e a n t 
de ton , t u seras t o u j o u r s r i c h e , e n v i é e . . . 

_ — Mais, di t Alb ine d 'un t o n sévère , pa r quel so r t i 
lège dev iendrez -vous r i c h e , dès q u e vous aurez passé 
la f ron t i è re? Car enfin, p o u r t o u t e fo r tune , nous avons 
sept c e n t mille francs de d e t t e s . 

— Aussi , ma c h è r e enfant , nous se rons forcés de 
r é d u i r e nos d é p e n s e s . Il n o u s faudra vivre là-bas assez 
ché t i vemen t , avec v ingt -c inq mil le l ivres de r e n t e . 

— Et vos c r é a n c i e r s ? 
—• Oh ! j e les payerai a u j o u r d ' h u i m ê m e . 
—• E t c o m m e n t c e l a ? 
— Je l eu r a b a n d o n n e r a i c e n t mil le f rancs . 
—• E t vous avez en caisse ? 
— Six cen t mi l le f rancs , voilà t ou t ; u n e m i s è r e p o u r 

u n h o m m e c o m m e moi ! 
— Ainsi vous ê t e s r i c h e , di t Alb ine d ' u n t o n de s o u 

vera in m é p r i s , e t vous vou lez . . . O h ! j e n e souffrirai 
p a s . . . 

On e n t e n d i t dans la p ièce vois ine u n b r u i t de pas 
p r é c i p i t é s , des voix t u m u l t u e u s e s , m e n a ç a n t e s , des 
voix de c r éanc i e r s , des cris de b o u r s e s en pe ino . 

— Ce sont eux , di t Rodo lphe e n se l evan t b r u s q u e 
m e n t . La isse-moi . 

— Mais j e no pu i s souffrir u n e pare i l le f r a u d e ! 
— Laissez-moi d o u e ! dit Rodo lphe avec fureur e t en 

la r e p o u s s a n t v i o l e m m e n t dans sa c h a m b r e . 
Il étai t t e m p s , car le flot des c r éanc i e r s , qui g r o n 

dait dans le salon voisin, envah i t en u n i n s t a n t la p i è c e 
où se t rouva i t R o d o l p h e . 

Ils é ta ien t là u n e c i n q u a n t a i n e , de t o u t e s les c o n 
di t ions è t do t ous les p l u m a g e s , depuis l 'habi t n o i r 
j u s q u ' à la ve s t e , depuis le c r é a n c i e r é l égan t , i n s t ru i t , 
o r a t e u r , a r r ivan t hér i ssé de t ous les a r t i c les du Code, 
j u s q u ' a u c r é a n c i e r popu la i r e , r é c l a m a n t r u d e m e n t son 
a rgen t , e t p r ê t à se v e n g e r p a r des m e n a c e s e t des 
in ju res . Les sou r i r e s , la pol i tesse , t ou t e s les g r a c i e u 
se tés de p lacage de la civilité pué r i l e e t h o n n ê t e 
ava ien t c o m p l è t e m e n t d i sparu ; on avait m ê m e s u p p r i m é 
j u s q u ' a u p ré l imina i r e bana l de t o u t e c o n v e r s a t i o n ; on 
n e vena i t pas pou r d i re à Rodo lphe : « C o m m e n t vous 
po r t ez -vous? » m a i s : « Combien payez-vous? » On n e 
se r éun i s sa i t q u e pour s ' in former de la s an t é de son 
coffre-fort. T o u s ces c r é a n c i e r s e n t r a i e n t chez Rodo lphe 
n o n pas m ê m e c o m m e dans u n e a u b e r g e , mais comino 
chez u n déb i t eu r , ce qu i est e n c o r e p lus sans façon. 
Ils avaient tous si l a r g e m e n t payé l e u r s d ro i t s à l ' im
p e r t i n e n c e ! Que lques -uns n ' e n ava ien t que p o u r c inq 
cents f rancs , mil le f rancs , ma i s d ' au t r e s s ' é ta ien t payé 
j u s q u ' à v ingt ou t r e n t e mi l le francs d ' i n so lence . 

Un h o m m e en veste e t en c a s q u e t t e , u n e so r t e de 
colosse à la tai l le de t a m b o u r - m a j o r , faisait d ' u n r e 
gard m e n a ç a n t l ' i nven ta i r e du r i c h e mob i l i e r de R o 
dolphe et le compara i t à son a r r i è r e - b o u t i q u e . Il se 
t rouva i t [ires d ' une g a r n i t u r e de c h e m i n é e e n p o r c e 
la ine de Sèvres , e t c o m m e il avait un assez mauvais 
c a r ac t è r e , il avança s a ' l a r g e m a i n p o u r saisir vases , 
coupes e t c andé l ab re s , e t les b r i s e r en mil le m o r c e a u x , 

— P r e n e z donc ga rde , lui di t u n pe t i t m o n s i e u r q u i 
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avait la cplèrq pJus froide; songez d o n c que , l o r s q u e la 
faillite sqra déclarée, , on yundra l e m o b i l i e r ; or ce l te 
ven te s e ra n é c e s s a i r e m e n t au profit des c r é a n c i e r s . 

-r*- (Test v r a i ! s 'écr ia le b r i s e u r de po rce l a ines de 
S è v r e s ; ces m e u b l e s ijpnt à n o u s J 

— A]ox$x s ans se souc ie r de Rodo lphe qui le r e g a r 
d a i t , il souleva u n e houssq , e x a m i n a un fauteui l d e 
bruca te l l e , pu i s le sonda, et le palpa , c o m m e un r e v e n 
d e u r , 

Rodo lphe fut exaspéré de c e sans -gêne féroce, e t 
h u m i l i a n t ; i) fit u n m o u v e m e n t p o u r a r r ê t e r le b r a s - d e 
r insu lenf , niais il s e r e t i n t . Si la r é s igna t ion es t la ve r tu 
du sage , c ' es t auss i Ja ver tu ind i spensab jp du fripon, 
11 se ca lma donc , en se disant, que si le c h e m i n de la 
banqueroute es t s e m é de p ie r r e s et d ' i n su l t e s , il l 'est 
aussi de louis d 'or e t de b i l le t s de b a n q u e . 

VIII 

Rodolphe se fit u n visage impass ib le , éleva la voix 
pou r c o u v r i r l e . r n u î m u r e q n f w f a i s a i t a u t o u r de lu i , 
et dit aux c r é a n c i e r s , e u p ç e p a a t c e s - g r a n d s "airs d ' a c 
t eur chargé^-d'urr p r e m i e r i ô l e r 

— Veuil lez v o u s asseoi r , m e s s i e u r s , 4 
Le m o m e n t décis i f é t a i t - v e n u . On pr i t p lace awtour 

d ' u n e g r a n d e t ab l e , i l se fit u n s i lence abso lu . Tou te s 
les t ê tes se tendirentverSiiRodolpbe, «tous les . regards 
é t a i en t p le ins d ' i n q u i é t u d e .et de po in t s d ' i n t e r roga t ion . 

— Mess ieurs? di t Rodo lphe , d u ton d ' u n o r a t e n r q u i 
c o m m e n c e u n pe t i t speech , vous- m ' avez hono ré d a 
votre conf iance . 

— Elle é ta i t b i e n p l a c é e ! g r o m m e l a un c r é a n c i e r . 
— Le ciel m ' e s t t é m o i n , c o n t i n u a Rodolphe , q u e j ' a i 

mis à vo t re serv ice t o u t e m o n ac t iv i té , tout m o n zè le . 
J 'ai agi p o u r vous c o m m e p o u r m o i . 

' — C'est v ra i ! c ' es t vra i ! dit-on de t o u t e s p a r t s , a b s o 
l u m e n t ctfrtime pou r v o u s ! 

Rodo lphe 'Se m o r d i t les lèvres e t r e p r i t ; 
•— Vous m e m é c o n n a i s s e z , m e s s i e u r s i l e m a l h e u r 

m ' a poursu iv i , mais m a c o n s c i e n c e . . , 
Ce m o t * u t u n s u c c è s d e r i r e . h 

•— Ta c o n s c i e n c e ! dit l ' h o m m e d u p e u p l e , b r i s e u r do 
p o r c e l a i n e ; n e pa r l e pas de t a s o u r d e - m u e t t e . 

— Ma c o n s c i e n c e , r é p é t a Rodo lphe d 'un t on a s s u r é , 
ne m e r e p r o c h e r i e n . J e c o m p r e n d s vos j u s t e s r é c l a 
m a t i o n s , j ' e n souffre p lus q u e vous , croyez-le b ien , e t 
j e suis t r o p h o n n ê t e h o m m e p o u r n e pas faire cesser 
cet é ta t de choses . J e v iens vous p r o p o s e r . . . 

— De nous paye r d e s ce r i ses , n ' e s t -ce pas 7 e t do 
g a r d e r p o u r to i les n o y a u x ? r e p r i t l ' h o m m e du p e u p l e . 

— Laissez-le donc s 'expl iquer ! s ' éc r i a - t -on . 
— A s s u r é m e n t , r e p r i t u n gogo qu i écouta i t Rodolphe 

b o u c h e béante, v Buisqci'jl yierd; n o y s «flr i r d e nous 
r e n d r e n o i r e a r g e n t . 

^ Ah ! el le est b o n n e , cel le- là! r ep r i t l ' h o m m a - d u 
p e u p l e ; moi je, vous djs qvi'il p ' a .dp J'pr, e t de, l ' a rgen t 
q u ' a u b o u t de 1? l a n g u e . 

— Si lence^ s i l e n c e ! q^t-on dp tous les, cô t é s . 
— Il va n o u s t i r e r des ca ro t t e s d 'or , c o n t i n u a J'in-r 

t e r r u p t e u j . 
Les u n s c r i è r e n t s i l ence , les a u t r e s sp rn i r en t à r i r e , 

e t , au mifieu du vacqrme;, on n ' e n t e n d i t pas, Je b ru i t 
d ' u n e p o r t e q u i s 'ouvra i t . 

— Avant fie vous r é c r i e r , m e s s i e u r s , di{ une> voix de 
Jemme* il faut é c o u t e r . 

On se, r e t o u r n a , et l 'on vi t Albine s ' avancer d 'un pas 
(ferme, fj y avait ^ a n s sa .contenance u n e g r a n d e réso-f 

l o t i o n ; ce qu i n ' e m p ê c h a u n e vive r o u g e u r de m o n t e r 
à ses j o u e s , q u a n d elle se vit seule au mil ieu de ce t te 
r é u n i o n d ' h o m m e s . 

Si n o u s faisions un t ab l eau de fantais ie , n o u s di r ions 
q u ' u n m u r m u r e d ' a d m i r a t i o n sa lua ce t te fraîche a p p a 
rition ; il n ' e n fut pas ainsi : ces F r a n ç a i s n é s fumeurs 
p lu tô t q u e ga lan t s , et devenus c r é a n c i e r s , r e g a r d è r e n t 
d ' abord avec u n e s u r p r i s e désob l igean te , puis avec u n e 
sor te d ' impa t i ence ce t te cha rman te , i n t e r r u p t i o n . 

E n v o y a n t a r r iver ce t te j e u n e f emme , s i r a d i e u s e m e n t 
bel le q u e , p a r t o u t où el le pa ra i s sa i t , elle faisait de la 
l u m i è r e , a u c u n de ces h o m m e s , m ê m e p a r m i les plus 
j e u n e s , n ' e u t le m o i n d r e é b l o u i s s e m e n t . P lu s i eu r s m u r 
m u r è r e n t . ; 

— Ah ! si les femmes s 'en m ê l e n t ! 
Quan t à 'Rodo lphe , qu i étai t fur ieux de ce t t e audace 

et de ce t t e i m p o r t u n i t é , il l ança i t à sa femme des r e 
gards i n d i g n é s . 

L 'accuei l é ta i t g r a c i e u x , c o m m e on le voit , ma i s 
Albine avait de la v a i l l a n c e ; elle r e p r i t d ' u n e voix 
fe rme : 

- — V o u s n e vous doutez p a s , m e s s i e u r s , de ce q u e 
m o n m a r i venai t vous p ropose r . 

— La r u i n e ! la m i s è r e ! s ' é c r i è r e n t p lus i eu r s voix. 
— La r u i n e n ' e s t q u e p o u r n o u s , m e s s i e u r s , r ep r i t 

Albine ; m o n m a r i vous a r é u n i s p o u r vous r e m b o u r s e r 
p r e s q u e i n t é g r a l e m e n t . 

— J ' en étais sû r , dit le gogo, qu i pr i t dans sa poche 
" u n g r a n d por te feu i l le v i d e , e t s ' apprê ta à le r e m p l i r . 

Les c réanc ie r s é c o u t è r e n t Albine avec un é t o n n e m e n t 
i ndesc r ip t ib l e , suivi d ' u n e c l a m e u r d ' e n t h o u s i a s m e . 

Rodolphe é ta i t s tupéfai t et se disait t o u t bas : 
— Où veu t - e l l e en v e n i r ? quel m e n s o n g e va- l -e l le 

l e u r fa i re? Je n e la croyais pas si for te . 
Alb ine , c r a i g n a n t qu ' i l ne l ' i n t e r rompî t , c o n t i n u a v i 

v e m e n t et b r i è v e m e n t : 
—- Nous vous devons sep t c en t mil le f rancs , il n e 

n o u s r e s t e p lus que six cen t mil le francs : ce t t e s o m m e 
est là, dans ce t t e a r m o i r e . C'est tout n o t r e b i en , e t 
n o u s vous l ' a b a n d o n n o n s , sans n o u s en r i en r é s e r v e r . 

Les c r é a n c i e r s c roya ien t r ê v e r , e t ce t te foule, s i m e 
n a ç a n t e u n i n s t a n t aupa ravan t , n ' e u t p lus q u e des cr is 
de jo ie e t d ' admi r a t i on . 

Rodolphe éta i t foudroyé . J ama i s r e n a r d pris au piège 
n e l'ut p lus c o n s t e r n é . Sa s tupéfac t ion étai t si g r a n d e , 
qu ' e l l e l ' e m p ê c h a i t m ê m e de se r e n d r e c o m p t e de 
r e t o n d u e de sa co lè re . C'étai t c o m m e une pétr i f icat ion. 

•— Mon ami , lui dit Alb ine , n e faites pas a t t e n d r e 
ces mess i eu r s , ou, si vous l ' a imez mieux , veuil lez m e 
d o n n e r la clef de ce t t e a rmoi re , où vous avez se r ré vos 
Valeurs e t vos bi l lets de b a n q u e . 

Rodolphe devin t l ivide, mais que f a i r e ? . . . Refuser la 
clef, q u a n d sa, f emme venait d ' a n n o n c e r la possession 
d e ce t t e s o m m e , c 'é ta i t avouer o u v e r t e m e n t qu ' i l 
n ' é t a i t q u ' u n fr ipon, u n a sp i r an t à la profession d e 
b a n q u e r o u t i e r f r audu leux . C'était l ' infamie, c ' é t a i en t 
les t r avaux forcés il t e m p s . 

Il sopt i t u n e s u e u r froide et n e r é p o n d i t p a s . 
Albine r épé ta de sa voix a r g e n t i n e , qu ' i l t rouva s é -

pujcrale : 
— La clef, m o n ami . 
C'était c o m m e si elle eû t di t : 

— La clef ou la b a n q u e r o u t e f r audu leuse . 
R o d o l p h e - e u t u n accès de r age , qu ' i l du t r e n t r e r en 

d e d a n s ; ses, l èvres pâ les se c o n t r a c t è r e n t , e t l 'on n e 
vil p a s son g r i n c e m e n t de d e n t s . Il p r i t la clef dans sa 
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p o c h e , avec u n e fureur muetLe, e t la r e m i t à Àlbine , 
mais en la lui d o n n a n t il t rouva le moyen , sans q u ' o n 
s'en a p e r ç u t , de lui l a b o u r e r la main avec se s ongles . 

Elle n ' e u t pas u n t r e s s a i l l e m e n t ; elle ouvr i t l ' a r 
m o i r e , p r i t , s ans en r i en retenir* l 'or, les va leurs , les 
bi l lets de b a n q u e , tout ce t r é so r si s o i g n e u s e m e n t 
c a c h é , et le j e t a su r la t ab le , en disant : 

•— Comptez , m e s s i e u r s . 
Rodolphe devint d ' u n e pâ leu r c adavé reuse . 
Il devait sept cen t mi l le f rancs , il n ' e n r e s t a i t en 

caisse q u e six cen t mi l le . Quand le c o m p t e fut fait e t 
q u e chacun eu t r é c l a m é ce qui lui é ta i t d û , il se t rouva 
q u e le déficit d e c e n t mi l l e f rancs , r é p a r t i e n t r e les 
n o m b r e u x c r é a n c i e r s , ne. causai t à c h a c u n d 'eux q u ' u n e 
pe r t e fort l égè re . Ils fu ren t si h e u r e u x de ce t t e s u r 

pr i se , qu ' i ls se d é c l a r è r e n t c o m p l è t e m e n t r e m b o u r s é s 
et d o n n è r e n t avec t r a n s p o r t le r e ç u de la c r é a n c e totale 1 . 

Ils se l evè ren t alors t u m u l t u e u s e m e n t e t e n t o u r è r e n t 
Àlbine et Rodo lphe avec u n e frénésie d ' e n t h o u s i a s m e . 
Des m a l h e u r e u x qui se c roya ien t r u i n é s ve r sa i en t d e s 
l a rmes de joie ; l ' h o m m e du peup le , tail lé eh H e r c u l e , 
Voulait k tou te farce p ù r t e r e n t r i o m p h e Albine et son 
h o n n ê t e m a r i . R o d o l p h e passai t à l ' é ta t d 'ê t re fabuleux;': 
c 'étai t le p h é n o m è n e do l ' époque , le phén ix , le mer fe 
b lanc , le d é b i t e u r «qui se r u i n e p o u r payer Ses d e t t e s . 

Le ^eul n ' é t a i t n i é t o n n é m'émervei l le ; il 
t rouvai t la chose tou te na tu r e l l e , e t disait t r a n q u i l 
l emen t , en r empl i s san t son large por tefeui l le : 

— l e le savais b ien ! 
Enfin les c r éanc i e r s s a luè r en t Albine jusqu 'à , tarife, 

Les c r é a n c i e r Dessi 

et v i n r e n t s e r r e r les mains de Rodo lphe , sans s ' apor- ^ 
cevo i r ,que ces m a i n s é ta ien t de m a r b r e et n e r é p o n 
daient pas à leur p ress ion . 

Ils se r e t i r è r e n t e n faisant u n v a c a r m e d ' admi ra t ion 
égal au b ru i t de m e n a c e s qu ' i l s l ança i en t en e n t r a n t . 

Rodo lphe res ta seul avec sa f e m m e . ! 
Il se r e t o u r n a vers elle et la r e g a r d a b i en en face. 
Ce r e g a r d étai t si t e r r ib l e , si f lamboyant , si r e m p l i 

d ' une colère sauvage , qu"Albine compr i t s u r - l e - c h a m p 
qu 'e l le avai t t ou t à c r a i n d r e . Par u n m o u v e m e n t i n 
stinctif, elle m i t la ma in su r le bou ton de la po r t e et 
vou lu t sor t i r . 

Rodo lphe n e l u i e n laissa pas le t e m p s ; il l ' a r rê ta 
b r u s q u e m e n t , la r e j e t a dans la p ièce et mi t le v e r r o u . 

Alors , r e g a r d a n t de n o u v e a u la pauv re .enfant tou te 

i de Ch. Gaildrau, 

-frémissante, e t avec u n e fureur q u i , ap rès s 'ê t re c o n 
t e n u e , -faisait é rup t ion c o m m e u n volcan, R s 'écr ia : 

— M a l h e u r e u s e ! 
A l a seule 1 m a n i è r e don t il p r o n o n ç a ce mot , Albine sa 

sen t i t en face d 'un dange r i m m i n e n t , d ' u n e fureur f r é 
n é t i q u e , i n sensée , e t elle se mi t à t r e m b l e r de t o u s ses 
m e m b r e s . 

— Vous ê tes ma plus c rue l le e n n e m i e , con t inua - t - i l ; 
vous ni'aVez' a r r a c h é p lus que les en t ra i l l es , vous venez 
d e m 'én leVer moft l u x e , m o n b i e n - ê t r e , mon éc la t , 
c o m m e si vous n e saviez pas que tout; cela c '^st m a 
v i e î . . . Je m ' e n i v r e avec le luxe c o m m e d ' au t r e s avec de 
l ' abs in the . Il me fallait ce t r é so r q u e vous venez de l eur 
j e t e r , H dont ils Ont fait la c u r é e . . . 11 m e faut de l 'or 
p o u r v ivre , bearrcolip 1 d 'o r . . . n o n p e u r le ga rde r , ma i s 
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pour le j e t e r à tous les ven t s , p o u r m e p r o c u r e r t o u t e s 
les j o i e s . 

— Ce t r é so r , r é p o n d i t Alb ine , n ' é t a i t pas à vous e t 
vo t re devo i r . . . 

— T a i s e z - v o u s ! s ' éc r i a - t - i l d ' u n e voix m e n a ç a n t e , 
oh ! t a i sez -vous ! C'est avec de ces g r a n d s m o t s - l à q u e 
vous avez démol i toute, m a fo r tune , tous m e s p l a n s . . . 
E t vous croyez que je vais m e r é s igne r , q u e j e d e s c e n 
dra i jusqu ' à la m i s è r e . 

— Vous y mon tez , m o n s i e u r , vous n 'y descendez p a s . 
Rodo lphe , don t l ' exaspéra t ion étai t à son comble , e t 

qu i , t o u t e n p a r l an t , a rpen ta i t la p ièce avec l 'agi ta t ion 
d 'un fou qu i se p r o m è n e dans sa loge , s ' a r rê ta tou t à 
coup e t dit à Alb ine , en fixant s u r elle des r e g a r d s 
flamboyants d e co lè re : 

— P o u r quel m a n a n t m e p renez -vous , si vous c royez 
q u e j e veux vivre ainsi ? Il n 'y a q u e les h i b o u x qu i 
v iven t su r des r u i n e s . . . Mon pa r t i e s t p r i s . 

— Mais, m o n Dieu, q u e p r é t e n d e z - Y o u s f a i r e? d i t 
A lb ine , qu i se r ep r i t à t r e m b l e r . 

— Ce que je veux faire, dit-il d ' u n ton s in i s t re et r é 
solu, ce q u e font les h o m m e s de m a t r e m p e q u a n d la 
for tune est p e r d u e . . . Je v e u x . . . 

Tou t à coup il passa dans son r e g a r d u n e p e n s é e 
t e r r i b l e et s a t a n i q u e . 

Il étai t dans u n e exaspéra t ion qui allait j u s q u ' à la 
f rénésie , et il ajouta d ' u n t on qu i glaça d e t e r r e u r la 
p a u v r e j e u n e f emme : 

— Ce que j e va i s f a i r e ! Je vais vous le d i r e . 
Vous avez é t é m o n mauva i s g é n i e ; vous vous ê t e s 

a t t achée à m e s pas , e t vous avez d é c o u v e r t m e s s e c r e t s , 
m e s de t t e s , m e s r e s s o u r c e s , l ' a rgen t q u e j e c a c h a i s , 
p o u r vous c o m m e p o u r moi , et c h a q u e l'ois q u e j e m e 
p la ignais de vo t r e i nqu i s i t i on , vous me r é p o n d i e z avec 
u n sour i re r a i l l eu r r * Vous m 'avez r é c l a m é e , m o n 
s i eu r : la f e m m e doit su iv re son m a r i . » 

Il ouvr i t d ' u n m o u v e m e n t fiévreux le t i ro i r de son b u 
r e a u , y p r i t un p is to le t , e l c o n t i n u a , e n m a r c h a n t à e l l e : 

— Ah ! la f e m m e doi t su ivre son m a r i ! . . . Eh b i en , 
v o u s m e s u i v r e z ; mais ce t t e fois ce n e sera pas, en 
I t a l i e . . . ce s e r a p l u s l o i n . . . b i en p lus l o in , e n t e n d e z -
v o u s ? . . . Vous allez m e su iv re dans la t o m b e . 

Albine j e t a u n c r i t e r r i b l e e t vou lu t fu i r , m a i s E o -
do lphe la r e t i n t avec i ra po igne t de fer . 

— Je vous ai t ou jou r s d i t , r epr i t - i l , q u e j e n e s a r r i -
vz'ai pas à m a r u i n e . Ce t te a r m e es t à d e u x c o u p s ; j e 
vous b r û l e la cervel le et. j e m e t u e e n s u i t e . 

— Me t u e r ! s ' écr ia- t -e l le en se t o r d a n t sous la ma in 
de l ' infâme, et en c h e r c h a n t à lui é c h a p p e r . . . Un a s s a s 
s ina t ! . . . C'est i m p o s s i b l e ! . . . Je suis vo t re f e m m e . . . 
Revenez à la r a i s o n . . . Je lie veux pas m o u r i r . . . G r â c e ! 

Mais Rodolphe n ' écou ta i t r i en e t t ena i t tou jours son 
a r m e . 

— Au secours ! s ' éc r ia - t -e l l e . 
P e r s o n n e n e l ' e n t e n d i t . La p ièce où e l l e se t r o u v a i t 

é ta i t au fond de l ' a p p a r t e m e n t ; d ' a i l l eu r s il e û t é té 
impossible d e lui po r t e r s e c o u r s , car Rodo lphe avait eu 
soin d e m e t t r e le v e r r o u . 
• Alors elle j e ta u n cr i s u p r ê m e vers Celui qui e n t e n d 
tou jours et peu t t ou jou r s v e n i r , e t elle s ' éc r ia : 

— Mon Dieu ! 
Rodolphe éta i t p a r v e n u à la t e r r a s s e r ; il la r e g a r d a 

u n e de rn i è re lois, c o m m e p o u r d i re ad ieu à ce t t e j e u 
n e s s e , à c e t t e b e a u t é , et il p a r u t hés i t e r . 

— Oh ! laissez-moi v ivre , dit-elle d ' u n e voix d é c h i 
r a n t e ; la issez-moi v iv r e ! 

Il ne r é p o n d i t pas et s embla i t é b r a n l é . 
— N o n , di t - i l enfin, car j e vais m o u r i r , moi , et j e ne 

veux pas vous d o n n e r la jo ie de vous console r avec u n 
a u t r e . 

Il appuya le p is tole t su r le beau front d e la j e u n e 
f e m m e et p re s sa la d é t e n t e . 

I X 

Le coup n e pa r t i t pas : a u c u n b r u i t ne se fit. e n 
t e n d r e ; a u c u n e bal le n 'eff leura ce t t e c h a r m a n t e t è t e . 

Rodo lphe avai t deux pis to le ts dans son b u r e a u ; ma i s 
il n e se souvena i t p lus q u ' u n seul des deux éta i t c h a r g é . 
Il avait p r i s , dans sa fu reu r , le p r e m i e r qu i s 'é ta i t 
t r ouvé sous sa ma in , ou p lu tô t celui q u e Dieu y avait 
mis pou r sauver Alb ine ; c ' é ta i t l ' a r m e inoffensive. 

Dans u n p r e m i e r m o m e n t de s tupéfac t ion , il lâcha la 
m a i n d 'Alhine , qu i s ' é lança tout é p e r d u e vers la p o r t e 
e t se préc ip i ta s u r l ' esca l ie r . El le le f ranchi t avec u n e 
rap id i t é qui t ena i t du p r o d i g e , ou p lu tô t d e l ' é p o u 
van te ; ses p ieds posa ien t à p e i n e su r les m a r c h e s ; elle 
n e descenda i t pas , elle gl issai t c o m m e d a n s un c a u 
c h e m a r . 

El le arr iva ainsi j u s q u ' à la cou r , b r i s é e , h a l e t a n t e , à 
moi t i é m o r t e . 

El le y t r ouva les c r é a n c i e r s , q u i s ' é ta ien t r a s s e m b l é s 
sous les fenê t res de son a p p a r t e m e n t , e t c r ia ien t avec 
e n t h o u s i a s m e : 

— Vive M. L e d u c ! Vive l ' h o n n ê t e h o m m e ! 
Le m o m e n t étai t d ' au t an t p lus mal choisi q u e , l o r s q u e 

c e t t e ovation avait c o m m e n c é , l ' h o n n ê t e h o m m e étai t 
en t r a in de c h e r c h e r à t u e r sa f e m m e . 

Cet te c l a m e u r d ' a d m i r a t i o n ava i t c o n t r i b u é à couvr i r 
les cr is de la pauv re A l b i n e . 

Us la v i rent a r r i ve r défa i l lante , é g a r é e , pâ le c o m m e 
l a m o r t . L ' énerg ie qu i l ' avai t s o u t e n u e l ' a b a n d o n n a 
c o m m e u n e amie qu i v o u s q u i t t e q u a n d on n ' a plus b e -
so ia d ' e l l e ; elle s'affaissa s u r e l l e - m ê m e e t t o m b a à. 
g e n o u x . T o u s ces h o m m e s c o u r u r e n t à el le , et n ' e u r e n t 
q u e le t e m p s de la s o u t e n i r a u m o m e n t on sa t ê t e a l la i t 
f rapper c o n t r e les p a v é s . 

— A h ! la c h è r e pe t i t e d a m e ! &'écrièrent-ils e n lui 
p o r t a n t s e c o u r s j l e sacrifice é ta i t a u - d e s s u s de ses 
fo rée s . îl faut la r a m e n e r à son b r ave h o m m e de m a r i . 

L e r o b u s t e h o m m e d u p e u p l e , qui é ta i t devenu le 
pftis dévoué de t ous , la p r i t d é l i c a t e m e n t dans ses b r a s 
v igou reux , e t s ' apprê ta à m o n t e r l ' escal ier avec son 
p r é c i e u x f a rdeau . 

Il m o n t a les p r e m i è r e s m a r c h e s , ma i s elle se re je ta 
en a r r i è r e avec é p o u v a n t e . Elle é ta i t t e l l emen t é m u e 
q u ' a u c u n e p h r a s e ne pouva i t se fo rmule r d a n s sa t ê t e ; 
elle n e t rouvai t q u ' u n m o t , q u ' u n c r i , et r épé ta i t sans 
cesse en s ' a c c r o c h a n t à la r a m p e : 

— Non ! n o n ! 
— Elle ne veu t pas m o n t e r , c r i a - t -on , elle c ra in t de 

n e pouvoi r a r r i ve r j u s q u ' e n h a u t . 
Le r o b u s t e c r é a n c i e r r e d e s c e n d i t et la fit asseoir dans 

le ves t ihu le . Ce fut à qu i s ' empresse ra i t a u t o u r d ' e l l e ; 
l ' un c o u r u t c h e r c h e r u n e chaise , l ' au t re d e l ' é the r , 
l ' au t re u n v e r r e d 'eau , e t t ous ces h o m m e s q u i , u n 
ins t an t aupa ravan t , a u r a i e n t volont iers déch i r é sa r o b e 
de soie, r ivalisèrent, de zèle p o u r la s ecou r i r . 

Quand elle se r e m i t e t p a r u t u n p e u p lus ca lme , u n 
des c r é a n c i e r s lui d e m a n d a : 

— Que s 'es t - i l d o n c p a s s é , m a d a m e ? Quel d a n g e r 
avez -vous c o u r u ? 

— A u c u n d a n g e r , s ' é c r i a - t - e l l e v i v e m e n t , a u c u n ! 
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— P a r b l e u ! r e p r i t l ' h o m m e du peup le , qu i s 'é tai t 
m o n t r é l ' uu des p lus r u d e s adve r sa i r e s de R o d o l p h e , 
la p a u v r e pe t i t e f emme s'est r u inée pou r nous p a y e r ; 
elle n 'a p lus pou r tou t b i e n que son cceur d 'or , et , d a m e ! 
q u a n d on n ' a de l 'or que dans le c œ u r , on n e paye pas 
avec ça les fourn i sseurs , 

A ce m o m e n t la dé tona t ion d ' u n e a r m e à feu su fit 
e n t e n d r e au p remie r é tage 

On se préc ip i ta s u r l ' escal ier , e t q u a n d on p é n é t r a 
dans l ' appa r t emen t , on t rouva Rodo lphe é t e n d u sur le 
p a r q u e t et le visage e n s a n g l a n t é . 

Il avait pr is le second p is to le t qui é ta i t dans son b u 
r eau , et ce lu i - là étai t r é e l l e m e n t c h a r g é . 

On c o u r u t à lui p o u r le secour i r ; i l é ta i t m o r t . 

X 

Alb ine é ta i t veuve depuis p lus i eu r s m o i s . 
Nous sommes t rop vér id ique p o u r par ler des l a r m e s 

de la veuve : on n e p l e u r e pas l ' h o m m e qui a failli ê t re 
votre assass in . Sans dou te , au m o m e n t d u su ic ide , el le 
r e s sen t i t ce s e n t i m e n t de compass ion q u ' o n a pou r tou t 
ce qui souffre et tout ce qui m e u r t ; ma i s q u a n d cet te p r e 
m i è r e impress ion fut passée , q u a n d elle se sent i t d é 
l ivrée p o u r j ama i s de sou mauva i s gén ie , affranchie d e 
cet te un ion qui l 'humi l ia i t , qu i la raba issa i t à ses p r o 
p r e s yeux, elle re leva la t ê t e plus fièrement. Elle en 
avait d o n c fini avec ce t te associat ion m a u d i t e e t h o n 
t e u s e , elle ne m a r c h a i t p lus à côté d ' u n e t a c h e , qui lui 
sembla i t toujours devoir s ' é t end re j u s q u ' à elle e t la sa 
l i r . Elle avait r ep r i s sa d ign i té , el le lie r éponda i t p lus 
au m o n d e que d ' e l l e -même, c 'est-à-dire de l ' ê t re le p lu s 
p u r e t le p lus loyal qu i exis tâ t . 

La r u i n e é ta i t c o m p l è t e ; m a i s el le t rouva i t dans sa 
consc ience de magnif iques conso la t ions . El le é ta i t r e 
v e n u e p rès de sa t a n t e , qu i , en là r e t r o u v a n t c o m m e par 
mi rac l e , lu i avait ouver t ses b ras , sa maison, son c œ u r ; 
la maison éta i t m o d e s t e , mais le c œ u r é ta i t g r a n d . 
Dans la pe t i te for tune de la m a r q u i s e , il n 'y avait v é r i 
t ab l emen t p lace q u e pou r u n e p e r s o n n e , el le y t r ouva 
de la p lace p o u r deux , et el le d i t à sa n i èce , en la issant 
fondre ce t t e légère c o u c h e de glace qu i n e r ecouvra i t 
son c œ u r q u ' à la surface : 

— Sois la b i envenue , la b i e n - a i m é e ; c o n t e n t o n s -
n o u s de pou de for tune et de beaucoup d ' h o n n e u r . 

Aussi , lo r sque la t an t e e t la n ièce sor ta ien t avec l eur 
mise s imple et sévère , tous ceux qui les conna i s sa ien t , 
n e fût-ce que de n o m , l e u r faisaient de ces sa lu ts p r o 
fonds qui s ' adressen t au ca r ac t è r e , à la condu i t e , b e a u 
coup plus qu ' aux to i le t tes t a p a g e u s e s . Q u a n d Albine 
r e n c o n t r a i t que lques -uns des c réanc ie r s qu 'e l le avait 
r e m b o u r s é s , i ls s ' a r r ê t a i en t c o m m e éblouis ( et les 
éb lou i s semen t s d e c r é a n c i e r s sont t r è s - r a res ] , puis ils 
la dés igna ien t d u doigt c o m m e u n e mervei l le , en d i 
san t : « C'est elle ! » Us avaient fini par savoir que l 'ad
m i r a t i o n et le r e spec t n e deva ien t s ' adresser q u ' à elle, 
à elle seu le , et que Rodolphe n e mér i t a i t pas u n e é p i -
t a p h e t r è s - louangeuse . A l 'except ion de la t en ta t ive de 
m e u r t r e , dont Albine gardai t s c r u p u l e u s e m e n t le secre t , 
on connaissa i t à peu p rès tou tes les qual i tés du défunt . 

Q u e l q u ' u n ayant r a c o n t é pa r hasa rd à l ' un des c r é a n 
ciers la scène peu édifiante de l ' e sc roquer ie au j eu , 
c e l u i - c i , r a p p r o c h a n t les c i r cons t ances , se souvin t du 
sa i s i s sement de Rodolphe à l ' en t rée de -sa f emme , le 
j o u r de l ' assemblée des c r é a n c i e r s . II compr i t q u e ce t 
h o n n ê t e h o m m e médi ta i t q u e l q u e fourber ie dé jouée par 

le sacrif ice e t la sub l ime t r ah i son d 'Albine . Il fit c i r 
cu le r l ' anecdo te , e t c h a c u n alors s ' incl ina devan t la 
loyale j e u n e femme qu i , l o r sque Rodo lphe avait d i t : 

— Sauvons la caisse ! 
Lu i avait r é p o n d u : 
— Sauvons l ' h o n n e u r '. 
Le généra l , qu i avait é té r appe l é à P a r i s , n ' é t a i t pas 

l ' a d m i r a t e u r le mo ins en thous ia s t e de la c o n d u i t e et du 
nob le sacrifice d 'Alb ine . 

II vena i t p r e s q u e tous les j o u r s voir sa vieille amie et 
sa c h è r e e n f a n t ; c 'é tai t u n e jo ie q u o t i d i e n n e qui lu i 
é ta i t devenue p r e s q u e auss i nécessa i r e que le pain 
q u o t i d i e n . Sans se r e n d r e c o m p t e du motif qui le p o u s 
sait à la coque t t e r i e , le bravo généra l devena i t p r e s q u e 
pe t i t -ma î t r e : il se redressa i t o rgue i l l eu semen t pou r 
faire valoir sa bel le ta i l le , on a s su re m ê m e qu ' i l se s e r 
r a i t un peu p o u r d i ss imuler u n c o m m e n c e m e n t d ' e m 
bonpo in t qui t rah issa i t l 'âge m û r . Ses m o u s t a c h e s 
a r t i s t e m e u l r e t r o u s s é e s , ses cheveux soignés et lus t r é s 
s embla i en t fiers de l eur bel le cou l eu r d ' é b è n e , sans a u 
c u n mé lange . Il étai t beau , il é ta i t j e u n e du p r i n t e m p s 
d n c œ u r , et m ê m e des d e r n i è r e s l u e u r s d 'un é té , qui 
j e t a i en t su r sa p e r s o n n e des rayons t r è s - a v a n t a g e u x . 

Alb ine , qui n e l 'avait j ama i s vu si b r i l l an t e t si p i m 
p a n t , le r ega rda d 'abord avec u n e ce r t a ine su rp r i se , puis 
p e u à p eu il se jo ign i t à la t e n d r e s s e tou te filiale qu 'e l le 
lui avait vouée , u n e affection nouve l l e , pour ainsi dire 
é t o n n é e , qu i la r enda i t à la fois p lus h e u r e u s e et p lu s 
t imide en face de l ' ancien ami de son p è r e . 

— Savez-vous bien, dit un j o u r le généra l à Albine , 
q u e vous ê tes la f emme forte e t loyale e n t r e t o u t e s ; 
auss i , ma lg ré vo t re j e u n e s s e , vous inspi rez à tous u n 
r e s p e c t profond. 

— P a r m a l h e u r , r ep r i t la m a r q u i s e , il lui r es te e n c o r e 
le n o m souillé de ce M. L e d u c . P o u r m a pa r t , j e l ' en 
gage à se r e m a r i e r le p lus tô t poss ib le e t à secouer ce t t e 
éc laboussure d e l à m a i r i e . 

— J e suis de vo t re avis, dit le généra l , en étouffant 
u n profond soup i r . Si , ap rès le délai p r e sc r i t par la loi 
p o u r la consolat ion des veuves , il se p r é s e n t e u n b e a u 
j e u n e h o m m e , es t imable su r t ou t , don t l ' h o n n e u r soit 
sans t a che , a l o r s . . . 

—• Mais qui vous dit , r ep r i t Alb ine en l ' i n t e r r o m p a n t , 
q u e j e t i e n n e . t a n t à épouse r u n j e u n e h o m m e ? 

— A h ! . . . s 'écr ia le géné r a l , aba sou rd i . Au fait, tous 
ces j e u n e s m u g u e t s n e va len t pas les vieilles m o u s t a 
ches . Q u a n d j e dis vieilles m o u s t a c h e s , r ep r i t - i l t ou t 
d é c o n t e n a n c é , ce n ' es t pas p o u r . . . 

— O h ! nous savons b ien q u e ce n ' e s t pas p o u r 
vous ! dit la m a r q u i s e en sou r i an t . Vous ser iez le p è r e 
d 'Alb ine . i 

— Un j e u n e pè r e , s ' empressa de dire A lb ine . 
— Au fait, ajouta la m a r q u i s e pour p la i san te r , e t sans 

se d o u t e r de la po r t ée de ses paro les , vous venez b ien 
souvent i c i . . . C'est, p e u t - ê t r e p o u r moi , g é n é r a l ? 

C o m m e la m a r q u i s e é ta i t s é r i euse , m ê m e e u p la i san
t a n t , le généra l res ta b o u c h e b é a n t e , pu i s r épond i t avec 
u n e m b a r r a s si comique qu 'Alb ine n e p u t s ' e m p ê c h e r 
de r i r e . 

— Pour vous , m a r e spec tab le a m i e ! . . . C e r t a i n e m e n t 
vous avez été t r è s - b e l l e . . . et pu i s vous avez u n e d i s 
t i n c t i o n . . . u n e d i g n i t é . . . mais nous ne s o m m e s pas 
t r è s - a s so r t i s , a jou ta - t - i l avec e m p r e s s e m e n t , e t il vous 
faudrai t un m a r i d ' u n âge p lus imposan t que le m i e n . 

— Mon D i e u ! ajouta-t-il en to r t i l l an t sa m o u s t a c h e 
et en ba issant les yeux c o m m e u n col légien, si c e t t e 
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chè re enfant avait hâ te de c h a n g e r son n o m , qui es t 
celui d 'un fripon, je pou r ra i s bien lui offrir à la p lace 
ce lu i d 'un h o n n ê t e h o m m e . . . 

— Eh b i e n ? dit v ivement Albine . 
— E h b ien , j e n 'ose pas , pa rce que c 'est en m ê m e 

t e m p s le n o m d 'un vieux b a r b o n . 
Albine lui r é p o n d i t , en lui t e n d a n t la main : 
— J ' accepte vo t re d e m a n d e , généra l , e t si vous devez, 

à j u s t e t i t r e , ê t re fier de vos faits d ' a r m e s , moi , je suis 
fière de la c o n q u ê t e que j ' a i faite : c 'est celle d 'un b rave , 
d 'un c œ u r d igne e t loyal, mais pas du tout d 'un vieux 
b a r b o n , a jou t a - t - e l l e en sour ian t . 

La m a r q u i s e l 'écoutai t en ouvran t de g rands yeux, le 
généra l étai t c o m m e pétrifié par la joie et n e pouvai t 
p a s t r o u v e r une pa ro le . 

Mais tout à coup Albino devint sé r i euse , son beau 
front s ' assombr i t e t elle r ep r i t : 

— Ce qui m ' a t t i r e ve rs vous , c 'est vo t re noble c a r a c 
t è r e , votre affection d é v o u é e ; mais si vous alliez cro i re 
un ins t an t que vot re f o r t une . . . 

— Pas u n mot de c e l a ! s 'écr ia le g é n é r a l ; est-ce que 
t o u t e la for tune de j e u n e s s e et de beau t é n ' e s t pas de 
vot re côté ? C'est la plus sp lend ide , ce l le- là : c 'es t la dot 
du bon Dieu. 

La ten ta t ive d ' a s s a s s i na t . 

La m a r q u i s e é ta i t r a y o n n a n t e en s o n g e a n t qu 'Alh ine 
allait c h a n g e r son n o m c o n t r e un n o m sans t a c h e , h o 
n o r é , c h e v a l e r e s q u e , et auque l il n e . m a n q u a i t m ê m e 
p a s la pe t i t e pa r t i cu l e que c e t t e exce l l en te m a r q u i s e 
affect ionnai t . 

Dès q u e le dé la i fixé pa r la loi fut exp i ré , le mar iage 
se fit. Le généra l é ta i t si j oyeux , qu ' i l vou lu t avoir à la 
b é n é d i c t i o n nup t i a l e t ou t e s les fanfares de la m u s i q u e 
mi l i t a i r e , ce qui p a r u t u n peu as sourd i s san t . 

Du m o i n s on s ' en t end i t fort b i en dans le nouveau 
m é n a g e , où il y e u t un pa r t age égal d e c o n d e s c e n d a n c e 
et de l i be r t é . 

Q u a n d Alb ine , qui avait é té si l o n g t e m p s pr ivée des 
jo ies du m o n d e , s'y laissai t e n t r a î n e r avec tous les é lans 
e t t o u t e l ' a r d e u r de son âge , le géné ra l d i sa i t , en la c o n 
d u i s a n t au bal : 

— Le m a r i doit su ivre sa f e m m e . 
Mais q u a n d le géné ra l avait q u e l q u e h a u t e miss ion , 

quo ique devoir à r emp l i r , Albine l ' accompagna i t , s ' un i s -

PcssJn de Ch. Ga i ld rau . 

sait, à sa vie sé r i euse , lui faisait le sacrifice de ses goûts , 
de ses p la is i rs , et disai t â son t o u r : 

— La femme doit su ivre son m a r i . 
A N A Ï S S É G A L A S . 

A V I S A U X A B O N N É S . 

Les différentes lois d ' impôt soumises en ce m o m e n t 
à l ' app roba t i on ' de la C h a m b r e , et n o t a m m e n t les lois 
su r le papier , su r les d ro i t s de poste et de t i m b r e , d e 
van t v r a i s emb lab l emen t modif ier les cond i t i ons d ' ex i s 
t e n c e de la p re s se e t de la l ihra i r ie , l ' admin i s t r a t ion 
du M U S É E D E S F A M I L L E S croi t devoi r p r é v e n i r le pub l i c 
qu 'e l l e peu t se t r o u v e r i n c e s s a m m e n t dans l 'obligat ion 
d 'é lever , d ' une m a n i è r e assez sens ib le , le, pr ix des v o 
l u m e s do la co l lec t ion . Les abonnés qui voudra ien t p r o 
fiter dos cond i t ions ac tue l les son t donc invi tés à a d r e s 
ser l e u r s d e m a n d e s dans le p lus bref déla i poss ib le . 
( Voir les conditions à la troisième page de ta couverture 
de la présente livraison.) 

Taris . — l y p , A. HBMUÎSB, m e in Boulevard, 7. 
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VIII . M U S E E D E S F A M I L L E S . 

L A S C I E N C E E N F A M I L L E . 

NOS P R E M I E R S A N C Ê T R E S CO. 

L'HOMME MIOCÈNE E N FRANCK. 

L'échouernent d'un halitherion. Dessin de F . Lix. 

Marchons ! m a r c h o n s encore ! Les Mimosas, l es Acu- \ feuilles divisées à l 'infini, si pe t i t es qu ' e l l e s n ' a p p a r a i s -
ctas n o u s e n t o u r e n t , avec l e u r s t r o n c s b l a n c h â t r e s , | sen t q u e c o m m e u n e fine to ison v e r t e . Un Casalpititi 
l isses, m a i g r e s , l eu r s b r a n c h e s é ta lées en l i au t , l eurs [ s'y jo in t , t and i s q u e des Myrica et u n CeJasirus t r a n -

l c l ient p a r l eu r s feuilles e n t i è r e s s u r le fond t r e m b l o -
(1) Voir, peur 1rs premières parties, les livraisors précéd. | 4 a n t des espèces p r é c é d e n t e s . Les Eucalyptus a b o n d e n t , 

AOUT 1 8 7 1 . — 29 — TnENTE -nCITfÉMK VOLUME. 
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la i ssant osci l ler lnur cu r i eux feuillage sans o m b r e ; 
c h a q u e feuille se p r é s e n t e ve r t i ca l emen t au soleil, et n o n 
h o r i z o n t a l e m e n t c o m m e celle des a u t r e s a r b r e s . Ils 
exha len t u n e o d e u r de c a m p h r e ou de t é r é b e n t h i n e . 
Au-dessous b r i l l en t des Callislèmes à feuilles ro ides , à 
f leurs en épis r u t i l a n t s , des Vryandras qu i d r e s s e n t 
l e u r s feuilles l ongues e t é t ro i tes découpées en lobes 
p ro fonds . Sommes-nous d o n c su r le sol aus t r a l i en? 

N o n . Ces a rb re s i m m e n s e s , mê lé s , t o r d u s , en lacés , 
de l ianes t r a î n a n t e s pous sen t au mil ieu de la F r a n c o ! . . . 
Mais nous m o n t o n s vers les col l ines , p r e m i e r éche lon 
des m o n t a g n e s b l euâ t r e s que n o u s en t r evoyons au loin. 
Le p e u p l e m e n t c h a n g e . P a r m i les t r oncs de ces géan t s , 
u n Pin croît, de tail le m i n i m e ; a u j o u r d ' h u i , n o u s n e lo 
t r o u v o n s p lus qu ' en Chine et au Japon , dans les r é 
gions c h a u d e s et h u m i d e s de l 'Asie o r i e n t a l e ; c 'est le 
Gtyptoslrobus. A cô té , des Ifs, m a i n t e n a n t mex ica ins , 
des Cyprès de l 'Austral ie et de la Californie m é r i d i o 
n a l e . Sur le sol g isent éparses , au pied des p ins Peuce 
des m a s s e s j a u n e s b r i l l a n t e s ; c 'est u n e rés ine d u r c i e . Au 
m o m e n t où elle s 'écoule de l ' a rb re s u r son écorce p a r 
une expans ion n a t u r e l l e , c e t t e r és ine est l iqu ide , l i m 
p ide et g luan te , te l le q u e nous voyons au jourd 'hu i e n 
core la t é r é b e n t h i n e p l e u r e r l impide et b l a n c h e le l o n g 
du t r o n c des sapins et des mélèzes a lpes t re s . L'Ambre, 
car c 'é tai t lu i qui su in ta i t a insi , englobai t dans son 
é n o r m e gout te tous les pe t i t s ob je ts e n v i r o n n a n t s que 
le souffle des ven t s faisait voler à sa surface , feuil les, 
g ra ins de pol len , f leure t tes , a ig r e t t e s , débr i s de t o u t e 
so r t e de la forêt ag i tée . Sous un r ayon du soleil , les 
insec te s so posa ien t i m p r u d e m m e n t â la surface de 
c e t t e masso odoran te ; -mais, incapab les de s ' a r r ache r 
aux é t r e in t e s de ce t t e r é s ine v i squeuse qui les r e t e 
na i t avec u n e força inv inc ib le , ils s'affaissaient, e n 
cha îné s , va incus , e t s ' enfonça ien t p e u à p e u , m d é 
b a t t a n t c o n t r e la m o r t , 

Pu i s u n nouve l é c o u l e m e n t ar r iva i t qui les e n s e v e 
l issait pou r tou jours , 

La r é s i n e alors durc i ssa i t l e n t e m e n t , sous les in
fluences combinée» de l 'air et de la c h a l e u r ; elle sa 
fendil lai t et t omba i t sur le sol, qu'elle émail lai t do seg 
masses j aun i s san t e s , 

D ' énormes p ins gisaient à t e r r e , n o m b r e u x et h d emi 
décomposés , E n t r e leur» é co rces fendues at dans l ' i n 
t é r i e u r de l e u r s t i s sus entr 'ouvorts, ils la issaient voir 
des amas cons idérab les d'une- a u t r e belle r é s ine j a u n e , 
la IlHinite, différant de l ' ambre p a r sa friabil i té, »on 
Opacité, sa forme spongieuse e t ce l lu la i re , et l ' absence 
d ' insectes dans sa c o n t e x t u r e , ab sence p a r f a i t e m e n t 
d é m o n t r é e , al que l'on no p e u t r a p p o r t e r qu'à ce t t e 
format ion à l ' abr i de l 'air l ib re et de la r e n c o n t r a des 
co rps qui vo lent do t ou tes p a r t s dans l ' a t m o s p h è r e . 

I I . ÉCHQUEHEST p ' ps JJAUTHÉMON. 

32. Ferv»*eere faclt q u ^ i oltam groiimdnm ronce, 
et pnuet quail quuni ijngu, IUH buUiunt, 

¿ 3 , v&n «um luaebit geisha, gstiwabit ulrywum 
quasi seneseenUinj. 

24. ricin est s a p e r terrain poteslas qua comparetur 
c i , q u i f a c t u s e s t ut n u l l u m t i m e r e t . 

L I B . J O B , cap. XLI. 

Non loin du village des cas tors c o n o d o n t e s , su r u n 
b a n c de sable à p rox imi t é de la c ô t e , s 'é lèvent les 
h a b i t a t i o n s de l ' h o m m e . E n t o u r é des a n i m a u x géan t s 
de ce t t e n a t u r e e x u b é r a n t e , l ' h o m m e du t c h e r c h e r le 
r epos , au moins p e n d a n t la nu i t , en é lo ignant les p lus 

t e r r i b l e s do ces vois ins , les g r a n d s félins qui fou rmi l 
l a ien t dans hi forêt v ie rge q u e n o u s venons de t r a v e r 
ser , et dans cel les des m o n t a g n e s e n v i r o n n a n t e s ; auss i 
les h u t t e s sont-el les p l acées en face d ' u n e p la ine u n i e 
à pe ine r evê tue de b r u y è r e s , de houx r a b o u g r i s et de 
p a l m i e r s n a i n s . 

Les h u t t e s , s emblab le s à nos r u c h e s m o d e r n e s , s ' é 
lèvent a insi au mi l ieu des e a u x ; et, au moyen de p i e r r e s 
appor t ées dans le b ras p e u profond qui sépare le b a n c 
do sahle do la t e r r e f e rme , les h a b i t a n t s on t assez 
exhaussé le fond, su r u n p a r c o u r s c o n n u d ' eux seu l s , 
p o u r a r r iver au r ivage en se moui l l an t j u s q u ' a u x g e n o u x . 
Pour les félins, c 'est là u n voyage n a u t i q u e don t a u c u n 
d 'eux n e se souc ie . 

Q u a n t aux h i p p o p o t a m e s , aux r h i n o c é r o s , à tous ces 
pu i s san t s p a c h y d e r m e s qui r ô d e n t le j o u r dans la c o n 
t rée , l ' abord du b a n c de sahle nu n e l eu r offre a u c u n 
i n t é r ê t , n ' exc i t e en rien l eur convo i t i s e ; d 'a i l leurs les 
u n s c o m m e les au t r e s r e c h e r c h e n t p lu tô t les eaux p r o 
fondes , dans l e sque l l e s ils p e u v e n t se b a i g n e r ou nager 
à l eu r a i se . 

L ' e m p l a c e m e n t est donc b ien choisi ; l ' expér i ence 
d e d a n g e r s c o u r u s e t de c a t a s t r o p h e s l égenda i res 
p a r m i les t r ibus a dû gu ide r les fonda teu r s . F o r m é e s 
d ' u n c layonnage ver t ica l qu i r e m p l i t les in te rva l les do 
p e r c h e s p loyantes r é u n i e s pa r u n l ien à l eu r s o m m e t , les 
d e m e u r e s de l ' h o m m e son t p e u solides ; auss i , p o u r 
e m p ê c h e r les ven ts m a r i n s do les a b a t t r e , les revêt- i l 
de t e r r e glaise t a n t au d e d a n s q u ' a u d e h o r s ; de la 
mousse est i n t rodu i t e e n t r e les p e r c h e s et les c layons , 
e t la d e m e u r e dev ien t p lus confor tab le . Au su rp lu s , la 
t e m p é r a t u r e est douce ; le ciel , toujours s e re in , r a p 
pel le celui de l 'Algérie m o d e r n e , P o u r q u o i c h e r c h e r 
p lus loin le b i en -ê t r e , p u i s q u e ces s imples h u t t e s p e u 
vent lo d o n n e r ? 

La t r i bu t ou t e n t i è r e est r a s s e m b l é e su r la t e r r e 
f e rme ; u n e auba ine v i en t d e lui ê t r e s igna lée . L 'un 
des hu l i thér ions , l 'un de ces l aman t ins ( j ) é n o r m e s qu i 
g 'ébat ta i t l à -bas , dans ses folles ga ie tés , s 'est j e t é à la 
c ô t e . . , 

É c h o u é s u r Ja plage basse d ' une l a g u n e , l ' i m m e n s e 
cétacé mug i t , s'élance e n b o n d s fur ieux, r e t o m b e i m 
pu i s san t , lançant pa r ses éven t s l 'eau qu 'on t t r o u b l é e 
«es efforts d é s e s p é r é s , b a t t a n t le sable de sa q u e u e à 
c o u p s g igan tesques e t r e d o u b l é s . . . 

Epu i sé , il s 'apaise , il r e s t e immob i l e , soufflant, g é 
m i s s a n t ; il se t r a î n e s u r ses n a g e o i r e s , , , , geg efforts 

(J) Nous connaissons encore, sur n o t r e tçrre actuelle, deux 
espèce» du lamantins, •** s a n s parler des dugongs, leurs v o i 
sins, — qui présentent quelques caractère iH§ Jjsliihérious. 

hi pramiere «sniics (Je lamaniin attrint cinq à six mètres de 
longueur f.t p'e»8 quatre m i l l e iilQgrajnnjes j elle H a b i t e les 
etflùiuelwes et la cours des g r a n d s fleuves de l'Amérique mé
ridionale, tels que rOrénoqu^ j/AiBagoiie, le gan-Fraucisco ou 
l'Oyapok. 

Lauti'8 lamaniju, 4e taille plu» petits, fréquente les côtes et 
Ui rivière! africaines; pq Pu trouvé surtout au Sénégal. 

Ce? animaux saut doua; et jiiQifenfclffi, quoique doués d'une 
force formidable, et peu craintif» tant que l'homme ne les a 
pas pou reliasses; ils vivent en famille et se nourrissent d'herbes, 
qu'ils broutent prés des rivages à la façon des ruminants. 

Quant aux dugongs, ce sont encore des cétacés, vivant en 
famille et atteignant une plus grande taille que les lamantins 

-les plus forts. Ils recherchent les plages peu profondes et cou
vertes d'algues et de varechs, dont ils font leur nourriture. On 
les trouve dans le grand archipel malais qui s'étend au nord 
de l'Australie, dans les mers q u i l'avoisinent, dans la mer des 
Jndes et jusque dans la mer Rouge. 
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i nu t i l e s l ' i r r i t en t , la r a g e l ' a v e u g l e ; les sau t s , les s e 
cousses r e c o m m e n c e n t p lu s t e r r i b l e s , p lus fur ibonds 
q u e j a m a i s . 

C'est u n e magnif ique et g rand iose agon ie . 
Les a u t r e s ha l i lhér io i i s fuient é p o u v a n t é s vers la 

h a u t e me r , et l e u r s dos no i r s n ' a p p a r a i s s e n t b i e n t ô t p lu s 
q u e c o m m e des épaves g l i ssant au loin s u r les eaux . 

Les j e u n e s h o m m e s écou t en t la dé l ibé ra t ion des a n 
c iens de la t r i bu . 

Assis en ce rc le , impass ib les , p e i n t s en g u e r r e au 
m o y e n d 'ocre , de b i t u m e , de c ra i e , ceux-ci t i e n n e n t 
conse i l . 

S u r le sab le , a u t o u r d ' u n e cavité où b r û l e u n feu d e 
bois fumeux et d 'os de m a s t o d o n t e e t de d i n o t h é r i o n , 
se voient r a n g é e s u n ce r t a in n o m b r e d e p i e r r e s que les 
j e u n e s h o m m e s ont app rochées . Ce sont les s ièges des 
v ied la rds e t des chefs . Leur s ba rbes b l a n c h e s t u m b a n t 
su r leurs po i t r ines s e m b l e n t les e m b l è m e s de l eur e x 
pé r i ence e t de leur sagesse . Ce sont eux qui d i r i g e n t 
les expédi t ions e t qui a s s u r e n t la vie de l eu r s p roches , 
en o rgan i san t les chasses , les p ê c h e s , les r éco l t e s de 
frui ts sauvages , et en veil lant k u n e égale r é p a r t i t i o n 
de ces p r o d u i t s . 

Sur les épaules de ces p è r e s se vo ien t des peaux du 
Tigre des cavernes; ce son t de c h è r e s e t p r é c i e u s e s d é 
poui l les , offertes p a r les j e u n e s c h a s s e u r s , ou en levées 
p a r les chefs e u x - m ê m e s ; p lus d ' u n , p o u r les c o n q u é 
r i r , a dans l e c o m b a t s u p p o r t é d e g raves b l e s s u r e s ; 
d ' au t res y on t laissé la v ie ! E n effet, les a r m e s que ces 
sauvages p o r t e n t à l eu r c e i n t u r e ou t i e n n e n t à la ma in 
s e m b l e n t peu t e r r ib l e s , si on les c o m p a r e aux den t s et 
aux griffes de l eu r s e n n e m i s . Ces a r m e s son t de s i m 
ples haches de pierre ; et e n c o r e ce sont des haches 
d ' un silex gross ier , se ta i l l an t p a r esqui l les , et p r o v e 
n a n t des couches supé r i eu r e s du t e r r a in c r é t a c é . Ce ne 
se ra q u e bien des mil l iers d ' années p lus t a rd q u e les 
d e s c e n d a n t s de ces h o m m e s a p p r e n d r o n t à chois i r des 
silex moins g ross ie r s , d ' u n e pâte plus fine et p lus h o 
m o g è n e , dont ils t a i l l e ron t les haches du type le p lus 
c o n n u de nos j o u r s . 

A côté des h a c h e s de p ie r re e m m a n c h é e s dans des 
f r agmen t s de bois de cerf e t d 'é lan , p e n d e n t à l e u r 
c e i n t u r e des t o m a h a w k s , des casse- tê te en bois aussi 
d u r que le fer, ga rn i s des den t s a iguës du Zeuglodon, 
ce t t e espèce de saur ien ailé don t les peuples on t pa ru 
conse rve r u n e ^ a g u e et lo in ta ine t r ad i t ion en t r a ç a n t 

J e s t ra i t s des d ragons mytho log iques r é p a n d u s vers les 
p a r a g e s m é d i t e r r a n é e n s , d e m e u r e c o n n u e du Zeug ledon . 

A la ma in , qiH}lques-uns t i e n n e n t u n ép ieu formé 
d ' un j e u n e a r b r e appoint ! et durc i au feu ; d ' a u t r e s 
on t fait d e ce t t e a r m e u n e l ance en y a t t a c h a n t , an 
m o y e n de t e n d o n s de cerf, un si lex a igu choisi avec 
g r a n d soin . 

D e r r i è r e l ' a ssemblée , le peup le se t i en t , a t ten t i f aux 
inflexions r a u q u e s et gu t tu ra l e s d 'un langage rempl i de 
sons imitat i fs . Bientôt l ' o rd re do l ' a t t a q u e es t a r r ê t é , 
car c 'est u n vér i tab le assaut qu ' i l s 'agit de l ivrer à l ' h a -
l i t hé r ion , c 'est un r u d e c o m b a t que la r e n c o n t r e de 
l ' h o m m e et d ' u n m o n s t r e aussi r e d o u t a b l e . E t d 'a i l leurs 
il faut se h â t e r . Si que lque au t r e p e u p l a d e , a t t i r ée pa r 
l ' agonie du cé tacé , ou l ' ape rcevan t d u h a u t d ' une m o n 
t a g n e , allait d e s c e n d r e ve rs la cô te , ce se ra i t u n e b a 
taille ! 

L ' h o m m e n ' a pas p e u r , ma i s les anc iens savent q u e 
les g u e r r e s affaiblissent la c i té sans compensa t ion , Il 
faut éviter la g u e r r e ! 
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Le conseil est t e r m i n é ; les sages q u i t t e n t l eu r s s i èges , 
le feu s 'é te in t l e n t e m e n t , l a i s san t envoler au ciel u n e 
co lonne de fumée b l e u â t r e . . . 

On a r r ive a u x abords du cé tacé ; il faut a t t e n d r e q u e 
ses m o u v e m e n t s d é s o r d o n n é s se c a l m e n t ; t o u t e la t r i b u 
s u r la r ive e n t o u r e l ' an imal aux abois . Enfin le ca lme 
se fait. 

La q u e u e de l ' ha l i thé r ion r e t o m b e u n e d e r n i è r e fois 
s u r le_sable, l ' an imal ha lè te , son é n o r m e gueu le b r û l e , 
ses pe t i t s yeux b r i l l en t . Souda in la t r o u p e se p r é c i p i t e , 
dix, v ingt l ances c h e r c h e n t les yeux et les p e r c e n t ; 
a u t a n t de po in t e s s ' enfoncent p r è s de la t ê t e , au défaut 
de l 'a i leron, p o u r c h e r c h e r le c œ u r . 

P u i s c h a c u n s 'enfui t . . . 
Il é ta i t t e m p s ; le m o n s t r e bond i t en l 'air , l a i ssant 

voir l e ciel e n t r e son corps e t la p l age . . . il bond i t e t 
r e b o n d i t , fou, r â l an t , aveugle , t e r r i b l e ! 

P u i s peu à p e u il r e t o m b e . 
Alors les l ances , les h a c h e s r e d o u b l e n t de f u r e u r , le 

sang coule à gros bou i l lons , les t r e m b l e m e n t s de l ' a 
gonie ag i ten t les a i le rohs du m o n s t r e . II va m o u r i r ! 

Les g u e r r i e r s s ' app r ochen t e n c o r e p o u r p o r t e r de 
n o u v e a u x coups . 

E n ce m o m e n t , dans u n e convuls ion s u p r ê m e , le c é 
t a c é d é t o u r n e sa queue p u i s s a n t e . Ce n ' e s t m ê m e pas u n 
c o u p ; c 'est à p e i n e un t r e s sa i l l emen t de la m o r t , e t 
q u a t r e des assai l lants r o u l e n t au lo in , f racassés, b l e s 
sés, m o u r a n t s . 

Les anc iens , les g u e r r i e r s s ' e m p r e s s e n t a u t o u r de 
l e u r s f r è r e s ; deux sont m o r t s ; deux , b lessés , r e s t e n t 
é t e n d u s sans m o u v e m e n t . On les re lève t o u s ; e t , t a n 
dis que le su rp lu s de la t r ibu r e d o u b l e de fureur c o n t r a 
la bel le proie qui m e u r t sous ses coups , on c o n s t r u i t 
un b r a n c a r d d e feuil lages, on y c o u c h e les va incus e t 
les v ic t imes d u c o m b a t ! 

Les f emmes , qui s 'é ta ient j u squ ' a lo r s t e n u e s à l ' é 
ca r t , s a p p r o c h e n t ; leur besogne c o m m e n c e . Q u e l q u e s -
u n e s so ignent les b l e s s é s ; les a u t r e s , a r m é e s de c o u 
t eaux de p i e r r e , m o n t e n t s u r l ' ha l i thér ion —• col l ine 
immobi l e échouée au r ivage — e t d é c o u p e n t , dans sa 
peau , dans sa cha i r , do longues b a n d e s de graisse et do 
v iande qu ' e l l e s e m p o r t e n t a u p r è s des b le s sés . 

Bientôt , du h a u t des a i rs , d e s c e n d e n t des v a u t o u r s 
i m m o n d e s , des oiseaux de pro ie d ivers , qui r ô d e n t a u 
t o u r du c h a r n i e r e t d e m a n d e n t l eu r pa r t d e l ' aubaine 
que l ' h o m m e s'est a t t r i b u é e . Au loin la plage et la m e r 
se t e i gnen t de r o u g e s o m b r e ; c 'es t u n h ideux s p e c 
tac le que celui de ces c r é a t u r e s soui l lées de sang , r u i s 
se lan tes d 'hu i le , in fec tes , g roui l lan t dans les en t ra i l les 
du m o n s t r e , et de ces o iseaux d é g o û t a n t s , t o u r n a n t e u 
cerc le au-dessus d 'e l les e t p i l lan t a v i d e m e n t t o u t e s les 
b r i be s oubl iées ! 

Mais lo soir v ien t avec ses g r andes o m b r e s . Les r a u 
ques rug i s s emen t s des fauves éc la ten t au loin p a r les 
c a m p a g n e s ; il faut songer au r e t o u r . 

Les f e m m e s ' c h a r g e n t l eu r s épaules des t r a n c h e s s a i 
g n a n t e s du cé tacé et des m o r c e a u x d e l a r d ; les g u e r 
r i e r s su ivent , po r t an t l eu r s a r m e s ru i s se l an t e s et q u e l 
q u e s os g igan tesques enlevés à l 'animal p o u r a r m e r deâ 
épieux ou s u p p o r t e r les effets dans les c a b a n e s . 

Que lques j e u n e s h o m m e s ont e n t e r r é les m o r t s sous 
u n e colline vois ine, p laçan t à côté d 'eux l e u r s a r m e s e t 
u n e provision de cha i r f raîche d 'ha l i thé r ion p o u r les 
a ider à faire le g r a n d voyage . 

Puis d ' au t res j e u n e s gens ont p lacé les b lessés s u r 
d e s b r a n c h a g e s e t su iven t , les r a p p o r t a n t m e u r t r i s e t 
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gémissan t s aux c a b a n e s . P e u à peu , chaque famille se 
sépare de la t r o u p e p o u r r egagne r son c a m p e m e n t p r é 
f é r é ; le chapele t h u m a i n s ' égrène ainsi à c h a q u e coude 
du s en t i e r . 

Dès q u e le de rn i e r h o m m e a d i spa ru , on p e u t voir la 
t r o u p e des p i l lards de l 'a i r s ' aba t t r e s u r la ca rcasse 
sang lan te avec u n l u g u b r e cri de jo ie , et d i spara î t re 
dans ses p r o f o n d e u r s . 

Su ivons u n e des famil les . Le p è r e m a r c h e d ro i t , s u 
p e r b e , e n t r e les bu i s sons . Une de ses m a i n s sou t i en t , 
posés s u r son épau le , la h a c h e et l 'épiou, t a n d i s q u e , 
dans l ' a u t r e , il po r t e le pe t i t sac de p e a u q u i r e n f e r m e 
sa provis ion de cou teaux . D e r r i è r e lu i , à q u e l q u e s pas , 
suit la f emme , c o u r b é e sous son fardeau de cha i r 
s ang l an t e qu i d é g o u t t e l e n t e m e n t a u t o u r d 'e l le et 
m a r q u e le c h e m i n d ' u n e t r a ce que les ca rnass ie r s s u i 
v r o n t t o u t e la n u i t . A u t o u r de la femmo, se g r o u p e n t 
les enfan ts , g r a n d s , m o y e n s , pe t i t s , le d e r n i e r a c c r o 
ché d ' u n e m a i n à la f o u r r u r e qu i lui s e r t de v ê t e m e n t , 
t and i s q u e l ' a îné , p o r t a n t auss i sa p a r t de venaison , 
f e rme la m a r c h e , appuyé s u r un ép ieu assor t i à sa 
ta i l le . 

Us a v a n c e n t tous a l l è g r e m e n t ; mais le m a l h e u r les 
a t t e n d a i s c la i r iè re p r o c h a i n e . Arr ivés p r è s de la h u t t e , 
le feu es t m o r t , les t i sons d i spersés , l es c e n d r e s fou
lées, la paro i d e la c a b a n e enfoncée , et les vases u sue l s 
b r i sé s g isen t épars çà e t l à . . . 

Quel désas t re ! 
On é tud ie les t r a c e s : é v i d e m m e n t , u n e t r o u p e de 

t ap i r s ou do sangl ie r s , su rp r i s e pa r un r h i n o c é r o s , s 'est 
é l ancée , folio de t e r r e u r , e n t r e les h u t t e s , et , pa s san t 
au mil ieu du foyer, en a éparpi l lé les t i sons , qu i se 
son t é t e in t s l 'un après l ' a u t r e . . . 

Qui défendra la famille ce t t e nu i t c o n t r e les félins 
qu ' a t t i r e r a c e r t a i n e m e n t l ' odeur de la v e n a i s o n ? 

I I I . — LE FEU ET LA CÉRAMIQUE. 

. s . , . Le foyer fut b ien tô t p r ê t . 
Trois p i e r r e s b r u t e s , r a p p r o c h é e s l ' une de l ' au t r e , 

la issaient e n t r e elles u n espace suffisant p o u r y a c c u 
m u l e r u n e ce r t a ine q u a n t i t é d ' h e r b e s sèches , d ' éco rces 
et de br indi l les m e n u e s . 

Pa r -dessus , mais alors appuyées s u r les p i e r r e s s e r 
vant do chene t s , des b r a n c h e s cassées fo rmaien t u n b û 
c h e r n ' a t t e n d a n t p lus que la f l amme. 

Cette f lamme, d 'où pouva i t -e l l e v e n i r ? 
Le sauvage n e sembla i t n u l l e m e n t e m b a r r a s s é . Dans 

u n coin de la c abane gisaient q u e l q u e s m o r c e a u x de 
bo i s . L 'un d 'eux éta i t d ' e s sence d u r e , c o m m e le buis ou 
le houx; g r o s s i è r e m e n t tail lé avec la h a c h e de p i e r r e , 
il r e s sembla b i e n t ô t à u n é n o r m e c rayon . Quan t au 
d e u x i è m e , il é ta i t formé par la moit ié d 'un j e u n e t ronc 
de saule pa r f a i t emen t sec . 

L ' h o m m e pose ce d e r n i e r su r u n des a r b r e s qui 
s o u t i e n n e n t l ' ouver tu re de la c a b a n e ; puis , l ' a r c -bou-
t a n t s o i g n e u s e m e n t con t r e les voisins, il p lace le c rayon 
s u r le t ra je t de la moel le du saule et c o m m e n c e u n 
m o u v e m e n t de va-e t -v ient qu i c r e u s e r a p i d e m e n t u n 
sillon d a n s les fibres mol les du bois . 

D ' abord assez len t , le m o u v e m e n t s ' accé lère do p lu s 
en p lus : la r a i n u r e rouss i t , fume, pu i s devient n o i r e , 
en m ê m e t e m p s q u ' u n e sorte de p o u s s i è r e , dé t achée 
pa r le f ro t t emen t , s ' amasse â l ' ex t rémi té la p lu s é lo i 
gnée du s auvage . 

Il est magnif ique à voir , d ans ces m o u v e m e n t s r a 
pides : les musc les pu i ssan t s de ses b ras r e s s e m b l e n t 

aux cordes v ib ran tes d 'un admi rab le a p p a r e i l ; sa p o i 
t r ine sou t ien t l'effort sans q u ' a u c u n h a l è t e m e n t i n d i q u e 
la f a t igue ; e t ses j a m b e s , fo r t ement a rc -bou tées c o n t r e 
le sol, s e m b l e n t celles d ' u n l u t t e u r engagé dans u n e 
passe définit ive. 

P e u à peu la p ress ion a u g m e n t e , ainsi que la r a p i 
d i t é du f r o t t e m e n t ; l ' angle sous lequel le bâ ton po in tu 
p a r c o u r t la r a i n u r e s 'aplat i t au fur et â m e s u r e que la 
t e m p é r a t u r e s ' é l ève ; et b i en tô t u n po in t rouge a p p a 
ra î t , la p o u s s i è r e p r e n d feu, l e n t e m e n t , c o m m e l ' a m a 
dou reçoi t l ' é t incel le du b r i q u e t . . . 

Lo feu est c r é é ! . . . 
Bientô t versé avec p r é c a u t i o n su r les h e r b e s et les 

éco rces , il f lambe sous lo souffle de l ' h o m m e : les b r i n 
dilles pé t i l l en t j o y e u s e m e n t , et lo b û c h e r fumant laisse 
passe r , â t r a v e r s d ' é n o r m e s bouffées b l anches , l e s h a u t e s 
l a n g u e s de la f l amme. 

Alors l 'enfant t ou t j e u n e qu i t t e sa m è r e et s ' app roche , 
t e n d a n t vers le foyer ses pe t i t e s m a i n s d i a p h a n e s ; la 
f e m m e at t i se le b ra s i e r au moyen d ' u n e b r a n c h e de bois 
ve r t , e t des gerbes d 'é t ince l les joyeuses m o n t e n t au 
ciel , i l l u m i n a n t la fumée ( 1 ) . 

(1) Plusieurs circonstances ont pu et ont dû donner aux 
premiers hommes la connaissance du feu : l'intelligence лига 
peu à peu, et par la suite des temps, enseigné à ces peuples le 
parti à tirer de cette immense découverte. Ce qui prouve sans 
réplique, à nos yeux, que l'homme, quoi qu'on ait dit, n'est 
point un singe perfeclionné; c'est que le singe, son voisin et 
contemporain sur la terre, placé dans les mêmes circonstances 
que lui, n'en a tiré nul parti. Tous deux ont dû rûder sur les 
hautes montagnes. Un beau jour, l'homme s'est trouvé auprès 
d'un volcan en activité; il aura pu voir s'avancer les coulées de 
lave, brûlant, enflammant sur leur passage les herbes, les ar
bres, et propageant au loin l'incendie dans les immenses forèls 
qui, à ces époques, pouvaient recouvrir la base de ces monta
gnes et les plaines environnantes. 

Si nous supposons que les éruptions'précédentes avaient déjà 
fait le vide autour du volcan, et que celui-ci se dressait nu, 
aride et sombre au milieu de la chaîne, l'homme, en rôdant, 
n'a-t-il pas pu rencontrer sous ses pas des fissures brûlantes, 
comme on en trouve tout autour de la bouche des volcans ac
tuels? qu'il y ait laissé tomber une poignée de mousse ou 
d'herbe s'eche, qu'il en ait approché la baguelte qu'il tenait à 
la main, voilà le feu inventé. 

Une fois en possession de cet élément sauveur, l'homme a su 
le garder. Qui a empêché le singe de faire ces mêmes remar
ques, aux mêmes endroits? Rien. Il a pu les faire; pourquoi 
n'a-t-ïl pas compris? Pourquoi, lui aussi, n'a-t-il pas su garder 
le feu, si ce n'est parce que l'intelligence est absente? Qu'on* 
ne dise pas que l'action de faire brûler une matière inflam
mable dans une fissure de volcan, sur une lave en voie de 
refroidissement, constitue un acte dont un singe est incapable ; 
ces animaux font mille choses plus difficiles, et rien ne répugne 
à leur supposer les mêmes éléments qu'à l'homme; pourquoi 
n'ont-ils pas su en profiter?... Pourquoi, qui plus est, le feu 
une fois créé, n'ont-ils jamais su — eux, les grands imita
teurs— imiter l'homme qui l'entretenait? Pourquoi, tandis 
qu'ils savent venir se chauffer auprès des feux abandonnés par 
les voyageurs, n'ont-ils pas l'idée de faire ce qu'ils ont vu 
faire à ceux-ci, d'y jeter du bois pour les alimenter ?.,, 

Le feu a dû être d'ailleurs révélé à l'homme le premier jour 
où il a voulu tailler un silex. Nombre de pierres, outre 
celle-là, produisent des étincelles quand on les frappe l'une 
sur l'autre. Une fois l'étincelle produite, je sens qu'il faut un 
immense effort d'esprit pour passer à l'idée de la recevoir sur 
une matière inflammable. Cependant une idée intermédiaire a 
pu être suggérée à l'homme par la vue de la foudre allumant 
un incendie dans la forêt, ou mieux parmi les herbes sèches 
des jungles voisines. Là, les étincelles pétillantes n'ont pis 
manqué; la coïncidence du feu et de l'herbe, m:Uibrc inflam-
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La m è r e de famille n 'a pas p e r d u u n m o m e n t ; le bois 
sec a é té r amassé pa r elle e t p a r son fils dans le fourré 
vo i s in ; c h a c u n sor t dans la c la i r i è re , a p p o r t a n t son faix 
au tas c o m m u n . 

11 faut, avan t le soir , avoir assez de c o m b u s t i b l e p o u r 
faire l'ace aux beso ins de la nu i t . 

N o n - s e u l e m e n t un b û c h e r est nécessa i r e , mais , ce t te 
nui t - là , il on faudra é tabl i r p l u s i e u r s , si l 'on v e u t n e 
pas se voir rav i r les provis ions nouvel les pa r les fauves 
affamés. 

Enfin les o m b r e s du soir s 'épaiss issent , lus sol i tudes 
de la forêt s ' an imen t , le c o n c e r t de c l ameur s s'établit. 

au toïn sous les a r b r e s s o n o r e s ; mais les feux sont a l 
l u m é s , les l a m b e a u x d e cha i r fraîche s u s p e n d u s à u n 
a rb re m é n a g é e n t r e les foyers, p r è s des h u t t e s , don t 
les hab i t an t s d o r m e n t t r a n q u i l l e s . . . 

Dès l ' aube d u j o u r s u i v a n t , d e n o u v e a u x so ins i n 
c o m b e n t à la famil le . La veil le, on a soupe d 'un m o r 
ceau d 'ha l i thé r ion gr i l lé s u r les c h a r b o n s , - po in t d 'eau 
p o u r apa i se r la soif. 

On p e u t , il es t v r a i , r e n o u v e l e r ce t t e é p r e u v e p o u r 
le p r e m i e r r epas de la j o u r n é e , mais la c o n t i n u e r est 
u n e vér i t ab le souf f rance , à laquel le il impor t e de sd 
sous t r a i r e au p lus t ô t . 

Le village. Dessin de A. de Bar. 

C'est p o u r q u o i il faut, r e m p l a c e r sans r e t a r d les p o 
ter ies b r i sées la vei l le . 

mable, s'est révélée. L'homme a pu se ressouvenir, un jour 
qu'il avait froid, delà chaleur intense à laquelle, lors de l'in
cendie, il ne s'était soustrait que par un prompte fuite, car le' 
feu courait aussi vile que lui. 

L'étincelle, il la produisait à volonté. Comment en faire la 
source d'un incendie? De là l'approche d'herbe sèche ; de là 
un choix lent, patient, minutieux de la matière susceptible de 
s'enflammer au moindre contact; enfin essai des moelles d'ar
bre, des bois pourris, etc. Le briquet s'inventa. Nous l'avons 
gardé presque tel jusqu'à nos jours, et nous le conservons en
core. Il a des avantages qu'aucune invention nouvelle n'efface. 

La femme y pourvo i r a . 
Déjà elle a é t é chois i r , su r les bo rds du ru i s seau voi-

Resle maintenant un dernier mode d'obtenir le feu, mode 
que nous avons trouvé, dans les temps modernes, en usage 
chez de nombreuses populations américaines. C'est la friction 
de deux morceaux de bois l'un contre l'autre, l'our obtenir du 
feu de cette manière, il faut d'abord opérer un chois judicieux 
des essences. Il faut que l'une soit tendre, l'autre dure. Ce 
choix suppose déjà une longue étude du procédé. Comment 
aura t-on opéré la première fois? Quel phénomène aura pu 
donner l'idée première Deux arbres se louchant ? Mais ils 
s'usent et ne s'enflamment pas; le frottement n'est pas assez 
rapide sous le souffle da vent,,, L'échauflement des outils, de 
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siii, u n ce r t a in b a n c de t e r r e a rg i leuse , don t elle a p 
po r t e u n f ragment . L ' h o m m e approuve du geste le 
choix de sa c o m p a g n e , et b i en tô t t ou te la famille est a u 
t rava i l . Les enfants t r i e n t les p ie r ra i l les mê lées à la 
t e r r e e t passen t à l eu r p è r e les bou les d 'argi le p é t r i e s 
dans" l ' eau . 

De ces b o u l e s , c e l u i - c i confec t ionne peu à peu u n 
r e b o r d de p lus en p lus hau t su r u n e p i e r r e p la t e , pu i s 
la f emme e m p o r t e le t ou t p rès de la c a b a n e . 

Ce jour - là u n e g r a n d e innova t ion vena i t d ' ê t re t e n t é e . 
F r a p p é du poids que les p i e r r e s d o n n e n t aux vases 
dont el les forment le fond et des i n c o n v é n i e n t s qui en 
r é s u l t e n t ( 1 ) , l ' homme venai t d 'essayer de r e m p l a c e r la 

silex? Mais la pierre n'est pas le bois... Le hasard? le dés
œuvrement? Un homme frottant activement un morceau de 
bois sur un autre et s'apercevant que le premier s'échauffe 
dans sa main? — C'est, à notre avis, la seule origine accep
table. Hais combien il y a loin de là au mouvement assez vif 
pour amener du feu, à moins que nous ne supposions les pre
miers hummes — de même que les sauvages modernes — mieux 
doués que nous sous le rapport des essences favorables à ce 
travail. 

11 me souvient que, dans mes courses en forêt, maintes foiS 
j'ai eu recours au procédé des sauvages, mainles fois je variai 
le rapport des deux essences choisies : rarement je réussis. Kt 
cependant, au moyen de la bretelle de mun fusil, d'une ficelle, 
avec l'aide d'un ou deux gardes, je perfectionnais tout d'un 
coup la méthode sauvage, en substituant le mouvement du foret 
à celui du frottement à la main. L'un est incomparablement 
plus rapide et plus intense que l'autre, comme mouvement et 
comme pression. 

"Voici d'aifietlFS Caftihje #fi opère; cette courte description 
pourra être tttlle 8u* iulCes!, comme elle tté l'a été S fh8i-=* 
même, sans qtte je j)lilss« me rappeler dans quel voyage je l'ai 
recueillie, êteut êflfaitl. On (aille dans une branche de bais ôaf 
un morceau appoiftti fies deux boUtst fessemlilaul 3 té tjué 
les enfants lancent et! l'air avec «ri batottj et eju'iL appellent 
la pirouette. Cela fait, on se munit d'une branche (Mus forte 
de hais lilshg fiien" SdB, que l'on fend en" deux dans Si lon
gueur. On fait siiP la moelle une petite ejcavalierti puis (tas
sant uns bretelle de fusil une fois autour (te M glt-ûttellê, ëâ 
place une des pointes de celle ci dans l'exxsHraiidh- de la deftlt-
branche, que l'en appuie par le côté âê i'èeorei eBBire stë fini* 
trine, puis l'autfe pointe de la pit-uttêllê contre tlti arbrft. On 
fait aller et venir1 tivettiefll 1s bretelle, té (}ui Imprime Mil petit 
bâton un mouvement rapide, de rotation alternative : 14 cha
leur naît, "le bois noircit, fume... trea bien \ mais il jr a là nn 
point difficile à passer, c'est le développement du feu réel; je 
l'accélérais toujours au moyen de l'amadou. 

Lorsqu'on ne possède pas cet auxiliaire, il vaut mien* chan
ger la disposition de l'appareil, ['lacez la branche plate fendue 
sur une souche comme table; appuyez avee l'autre moitié sur" 
la pirouette, alors verticale; puis, pendant le mouvement, rap
prochez de la pointe qui s'échauffe la poussière qui se forme — 
c'est elle seule qui brûlera — joignez-y de légers morceaux de 
moelle d'arbustes sèche, etc., etc. 

Quant à la friction de deux morceaux de bois, directement 
l'un contre l'au[re, à la main simple, je n'y crois pas, du muins 
avec nos essences. Peut-être avec d'autres?... 

Nous rapprocherons du procédé décrit dans le texte auquel 
répr.nd cette note que, en sanscrit, le bâton générateur du feu 
s'appelle matka *, d'où pramatha, composé avec pra, qui veut 
dire ravir. De là est venu, dans la même langue, pramalhyas, 
celui qui creuse en frottant, celui qui ravit le feu. Le prama
lhyas indien est évidemment le Promélhée des Grecs. Le sau
vage qui fait du feu est, selon l'élymologie sanscritique, un 
véritable Prométhée, celui qui creuse en frottant pour ravir 
e feu. 

(t) Nous trouvons, dans l'Homme avant l'histoire, de sir 

* H?p\tc à?,s Cours szwntijitjues, Vit, p. 2 0 1 . — Cosmos, X I X , p. 1 5 , 

pierre par une plaque de la terre qu'il tenait à la main. 
Cette plaque arrondie—• c'est la forme qui se fait toute 
seule quand on aplatit une boule de glaise sous la pres 
sion de la main — avait reçu un rebord qui en suivait 
le contour, et que notre potier primitif s'efforçait de 
construire aussi haut que possible. 

Malheureusement la terre retombait, s'affaissant sur 
e l l e -même; e t , pour la maintenir, il fallait lui donner 
une épaisseur tel le , que le poids du vase empêcherait 
de le changer de place. 

C'était bon pour un vaisseau destiné à conserver la 
provision d'eau, mais non pour celui destiné à aller 
chercher cette provision. 

C'est alors qu'une inspiration lumineuse vint à l'ar
tiste. Il pensa à lier l'ouverture de son vase : une hart 
prise au buisson le plus proche suflit pour ce la . . . et le 
vase mince fut inventé . 

La hart, c'est la branche verte tordue sur el le-même, 
do façon que les fibres du bois deviennent flexibles en 
se désagrégeant, sans cesser de demeurer en faisceau : 
c'est le premier lien de l 'homme le plus sauvage; l'ac
tion du vent , tordant un j eune arbre sur lui-même, en 
a certainement fourni le premier modè le . . . 

Tous ces vases sont apportés au bord du foyer pour 
sécher d o u c e m e n t ; p u i s , à mesure que les branches 
brûlent, les cendres chaudes sont poussées autour 
d'eux ou versées dans l'intérieur. Ainsi leur cuisson 
s 'achève; ils deviennent noirs, de bruns que la terre 
crue les faisait. 

Au bord la marque de ïa hart reste imprimée dans 
l'argile ; c'est le premier dessin céramique; plus tard 
i'Iiomrtlë s'ingéniera à en trouver de plus compliqués, 
surtout quand it aura remplacé la hart par une corde, 
et fetnarrjiié que la torsade imprimée" par les fibres 
était plus belle et. plus régulière; 

La êêfamitjlië était inventée . Elle a autant servi que 
le fetl i la civilisation de tiOtrd ëSpêcC; BftïiS le vase na-
tufel Bu artificiel, l 'homme ne diffère, g u è t ê de la brute. 
Le -vase est le premier rudiftêtit de l'esprit de conser-
vatiBft 1 tâ Hches së j l 'abondaflce-viennent de là. Sans 
la vase, № vit ail JBUÎ le jouf \ b'ësl la vraie existence 
sauvage, 

î o d t ë eivltlsiltloft fleflt du premier pot que pétrit 
l 'homme thiocêne. 

Ëtfëffge chaîne" des des t inées ! Le féu a créé la fa
m i l l e ; lé vase, la civilisation. 

IV i M BOutËVEifËNt biS A L P Ê S . 

Montes exullaverunt sicut arietes, et 
colles sicut agni ovium. 

Quid est tibi , mare, quod fugisti?... 
Montes exullastis sicut arieles, et col

les sicut agni ovium ? 
A facie Uomini mota est terra... 

Fsaume 1 1 5 . 

La terre tremble , le ciel est plongé dans de profondes 
ténèbres . An loin les grondements du tonnerre se con-

J. Lubbock, la mention d'un passage du capitaine Cook, tirée 
de son voyage dans le Pacifique. Cette mention est précieuse. Ce 
qui se faisait à Unalashka, dans les temps modernes, s'est fait (te 
tuute éternité parmi les hommes. Le célèbre navigateur y vit 
des vases composés d'une pierre plate, avec des parois d'argile, 
ce qui les faisait ressembler quelque peu à la croûte ferme d'un 
pâté. <i Ainsi nous pouvons nous faire une idée de la manière 
dont l'usage de la poterie s'est peut-être développé. Apres 
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fonden t aven des b r u i t s affreux m o n t a n t do la p r o 
fondeur des val lées . On dirai t q u e la t e r r e gémi t et se 
d é c h i r e ; elle t ressai l le à c h a q u e in s t an t , e t l es r o c h e r s 
vac i l lan ts se d é t a c h e n t de la t ê t e des m o n t s et r o u l e n t 
en ava lanche b r u y a n t e e t c o n t i n u e dans le fond des 
gorges . Sous l eu r s masses effondrées, les h a u t s glaciers 
d i spa ra i s sen t , n e laissant p o i n d r e que q u e l q u e s c imes 
b l a n c h e s inaccess ib les au mil ieu des h o r r e u r s du c r é 
p u s c u l e qui enve loppa la t e r r e . 

Assis au s o m m e t d 'un r o c h e r des A l p e s , l ' h o m m e 
t r e m b l e effaré devan t les formidables é v é n e m e n t s qu i 
se p r e s s e n t a u t o u r de lu i . 

La p a u v r e cabane couver t e de claies , q u i abr i ta i t sa 
famille dans la vallée vois ine , n ' ex i s t e p lu s : u n coup 
de v e n t l 'a e m p o r t é e c o m m e u n e feuille sèche , et c 'est 
m i r ac l e q u e ses h a b i t a n t s n ' a i en t pas é té enve loppés 
dans le d é s a s t r e . 

N u s , g r e l o t t a n t s , a c c r o c h é s aux p ie r r e s du foyer, ils 
sont res tés q u e l q u e s m o m e n t s é p e r d u s , m u e t s de ter» 
r e u r , au mi l ieu des é l é m e n t s d é c h a î n é s , et t r ans i s sou» 
la n a p p e ru i s se lan te des eaux d u ciel t o m b a n t eri c a t a 
r a c t e s . 

Le v e n t fait r a g e a u x q u a t r e co ins do l 'hor izon ; la 
m e r voisine bond i t et m u g i t en se rua t i t su r les côtes , 
qu ' e l l e couvre d ' u n e b l a n c h e é c u m e , 

11 faut p r e n d r e u n p a r t i . . , 
L a m o r t est ici e t là, p a r t o u t i m m i n e n t e e t t e r r i b l e . 
L ' h o m m e , se t r a m a n t s u r le sol p o u r r é s i s t e r aux r a 

fa les , a saisi ses a r m e s , a r e v ê t u le m a n t e a u de peau 
q u i lu i servai t de lit t ou t à l ' h e u r e , la femme a p r i s 
l ' enfant e t l 'a mis à cheval s u r sa h a n c h e ; elle A c h a r g é 
son épau le de q u e l q u e s provis ions dans un vase g r o s 
s i e r ; pu i s , sais issant u n des t isons du foyer, elle a a l 
l u m é u n e p o m m e de banksia, qu i b r û l e l e n t e m e n t , 
c o m m e l ' amadou ( i ) . El le est pa r t i e alors^ n o n sans r e 
garder d e r r i è r e elle les déb r i s du Wigwaffl « 'envolant 
au souffle de la t e m p ê t e 5 e t el le «hit l ' h o m m e q u i gl 'avit 
r a p i d e m e n t la m o n t a g n e . . . 

Tand i s qu ' i l s m o n t e n t la g r a n d e p e n t e , d e g i g a n t e s 
ques Ombres p a s s e n t n o n loin d ' e u x , fuyant éga rées , 
m o n t a n t sans hés i t a t ion a u c u n e , poussées c o m m e p a r 
u n e r é so lu t ion s u p r ê m e . Ce son t les g r a n d s a n i m a u x 
de la p la ine qu i se sauven t devan t l ' i nonda t ion m e n a * 
ç a n t e . 

D e r r i è r e eux, l à - b a s , mtlgi t la h ie r , af f reusement 
secouée paf des t r e s s a i l l emen t s i n t é r i e u r s ^ e t a m o n 
ce lan t des vagues da p lus i eu r s m y r i a m è t r o s . 

Ainsi , lors des t r e m b l e m e n t s do t e r r e qu i d é m o l i r e n t 
Ar ica e t les villes m a r i t i m e s dû P é r o u , en 18(18, on vit 
la m e r s ' é l ance r s u r la t e r r e e t j e t e r dès hav i rcs à t ro is 
mil les dans l ' i n t é r i eu r du pays , les e m p o r t a n t et les 
r a p p o r t a n t à p lu s i eu r s r ep r i s e s avec u n e fu reur i n d i 
c ib le , puis les la issant enfin au mi l ieu des c a m p a g n e s 
dévas tées . 

Mais l ' h o m m e n e p e r d po in t c o u r a g e . De ses b r a s v i 
g o u r e u x , il amonce l é q u e l q u e s q u a r t i e r s de roc , d e r 
r i è r e lesquels sa c o m p a g n e abr i t e son enfant , pu i s t ous 
d e u x s 'efforcent de r a s s e m b l e r u n peu de bois p o u r a l i 
m e n t e r le feu, d o n t ils veu len t g a r d e r la p r é s e n c e b i e n 
fa i t r i ce . 

avoir employé l'argile pour faire les parois de leurs vases de 
pierre, o u s'est dit naturellement que la même substance ser
virait aussi bien pour le fond, et la pierre a pu, des lors, êire 
remplacée par une matière plus commune. » 

(1) Dumont û'Urvillc, vol. I. p. 1 0 4 . 

C'est alors que , dans u n m o m e n t d ' acca lmie , a lo rs 
q u ' u n d é c h i r e m e n t des nuages é n o r m e s a m o n c e l é s su r 
l eu r s t ê t e s laisse t o m b e r u n p e u de Clarté, les m i s é 
rab les r e p r é s e n t a n t s de no t r e espèce p e u v e n t env i sager 
t ou te l ' h o r r e u r de l eu r pos i t ion . L 'eau m o n t e , m o n t e 
p a r secousses i n t e r m i n a b l e s qui ébranlent , la m o n 
t a g n e ; elle e m p o r t e avec elle des l a m b e a u x de t e r r e e t 
de r o c h e r s , qui c l apo ten t u n i n s t a n t e t d i spa ra i s sen t : 
les an imaux poussen t des cris de t e r r e u r , a jou tan t l eu r s 
no te s p la in t ives au conce r t effroyable des é l é m e n t s d é 
cha înés . 

Les u n s , a r r a c h é s p a r les flots, n a g e n t vers la mon- , 
t a g n e , r e m p l i s s a n t l 'air de l e u r s c r i s ; les a u t r e s , qui 
se c ro ien t sauvés , r é p o n d e n t aux p r e m i e r s du hau t des 
p i c s , l eu r r e f u g e ; au mil ieu de/ la t e r r e u r géné ra l e , 
a u c u n d 'eux n e p e n s e à l ' a t t aque n i ad c a r n a g e . Des 
bê tes de pro ie et de p â t u r e sont là côte à Côte, oubl ian t 
leur" ha ine hab i tue l l e , p o u r n e songe r qu ' au d a h g e r 
p r é s e n t , un ive r se l . L ' h o m m e , réfugié p lus h a u t q u ' e u x , 
su r u n r o c h e r isolé qui se d r e s se , semble les c o m 
m a n d e r , e t , les p r e n a n t sous sa p ro t ec t ion , faire r é 
g n e r la paix e n t r e ces r ace s e n n e m i e s d o m p t é e s par la 
f rayeur . 

Voici les mammouths (1), ces p r e m i e r s é l é p h a n t s à la 
la ine m o u t o n n é e c o u v r a n t dea m e m b r e s g i g a n t e s q u e s ; 
i ls m a r c h e n t p e s a m m e n t , b a t t a n t l 'air de leuf t r o m p e , 
ainsi que les d ino tbé r ions (2), p lus g r a n d s q u ' e u x e n 
core , qui c r e u s e n t la t e r r e devan t e u x et sou lèven t les 
r o c h e r s de l eu r s défenses recourbées.- De r r i è r e eux s ' é 
l ance u n e b a n d e de r h i n o c é r o s (3), les un* âtl m u s e a u 
l a rge , les au t res à la t ê t e é t ro i t e , t o u s b r u s q u e s d ' a l -
l u t e s e t de m o u v e m e n t s , t ous b r a m a n t à fendre la t ê t e , 
et f ro t tant les u n e s c o n t r e les a u t r e s l 'épaisse fou r ru re 
q u i couvre t ou t l e u r corps ) q u e l q u e s - u n s b r o y a n t e n -
Cors avec fureur des b r a n c h e s qu ' i l s a r r a c h e n t en p a s 
sant aux de rn ie r s p ins de la m o n t a g n e (4). 

Avec eux m o n t a i e n t le «l 'uafnénon, g r a n d r u m i n a n t 
à q u a t r e co rnes , les hippariant, a n c ê t r e s de n o t r e chaval , 
les ours, les parti, qui g r o g n a i e n t fur ieux , c h e r c h a n t 
rioise à l e u r s vois ins , 

Non loin de la m o n t a g n e , 8(1 mi l ieu des VSgtles en 
dé l i re , des baleines j o u e n t et p l o n g e n t , t and i s quo des 
b a n d e s de l a m a n t i n s s e m b l e n t l eu r faire Cortège, C'est 
fête pouf e u x , t a n t q u e les eaUX h é les l a n c e n t po in t 
au mi l ieu des t e r r e s é m e i ' g e a n t c s . i , 

Et ce fut a ins i que des s e m a i n e s , pu i s des mo i s s ' é 
cou l è r en t p o u r les r ec lu s p e r d u s sur l eu r r o e h a f osc i l 
l an t sans cesse au mil ieu des eaux sou levées . 

L ' h o m m e fit t o m b e r sous sa hacha de p i è t r e les 
m o i n s fa rouches d e ses c o m p a g n o n s d ' in fo r tune} b u 
vant leur sang , cu i san t s u r les cha rbons l e u r s m e m 
b r e s d é c h i r é s , il sou t in t sa v i e , cel le de sa f e m m e , 
celle de son enfan t . 

P e u à p e u les convu l s ions de la n a t u r e se c a l m è r e n t ; 
au loin des p la ines i m m e n s e s é t a i en t sor t ies de la m e r ; 
les eaux, re foulées à p e r t e de v u e , n e s ' ape rceva ien t 
p lus nu l le p a r t . . . 

L ' E u r o p e ac tue l le é ta i t à peu p r è s sort ie des o n d e s . 
Déjà la p l u p a r t des a n i m a u x ava ien t fui, su ivan t le 

r e t r a i t des e a u x . 

(1) Elephus primigenius. 
(2) D i n o t / i e r i t o n giganteum. 
(3) Hhinoceras tichorinus ou à narines cloisonnées et rhi

nocéros leptorhinus. 
(4) Brandi, Mitlheilungm} Saint-Pétersbourg, in-8°, 1SQG, 
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Grâce â l eu r é n o r m e ta i l le , un g r a n d n o m b r e d ' e n t r e 
eux n e c r a igna i en t po in t les amas de v a s e , de t e r r e 
d é t r e m p é e , les l a c s , les cou r s d 'eaux é n o r m e s q u i c o u 
v ra i en t ou d é c o u p a i e n t le sol . Les p l u s t i m i d e s , les 
m o i n s b i en p o u r v u s é ta ien t res tés les d e r n i e r s : l ' h o m m e 
fut de ceux- là . 

Q u a n d il r e d e s c e n d i t - l a m o n t a g n e , il s'effraya de la 
p rod ig i euse h a u t e u r qu 'e l le avait acqu ise ; mais la faim 
le poussa i t , il fallut pou rvo i r au p lus p r e s s é . Quel b o n 
h e u r de r e n c o n t r e r sous ses pas q u e l q u e s sou rces l i m 
pides so r t an t de la t e r r e et t o m b a n t en cascade au m i 
l ieu des p r e m i è r e s f l eu r s ! 

P lus de mer , elle avait fui au l o in . . . 
L ' h o m m e suivi t l 'un des g r a n d s fleuves qu i s o r t a i e n t 

des massifs de m o n t a g n e s qui lu i avaient sauvé la vie ; 
il suivit* lè R h i n , ét ar r iva ainsi su r l e r ivage de la m e r 
du N o r d . Un golfe é n o r m e , é c h a n c r a n t co qu i sera la 
Belgique u n j o u r ; é ta i t le po in t de r a l l i emen t des b a 
le ines , dos dauphins, des xiphius, et p a r m i eux se m o u 
v a i t , c o m m e u n m o n s t r e i m m e n s e , l ' é t r ange squalo-
don (1), ca rnas s i e r r e d o u t a b l e , d 'uno tail le si effrayante, 
que la c h a r g e d 'un b a t e a u p é c h e u r do nos j ou r s eû t à 
pe ine suffi à son r e p a s . 

Sur les r ivages de ce t te m e r glissaient p a r e s s e u s e m e n t 

Le ca tac lysme . 

u n e t o r t u e (1), dont la taille dépassa i t sept m è t r e s , e t 
des salamandres, p a r m i lesquel es les p lus pe t i t e s mon
t r a i e n t dix m è t r e s de l o n g u e u r . 

Au mil ieu de ces ê t res m o n s t r u e u x , l ' h o m m e sen t i t 
p r o m p t e m e n t le besoin de c h e r c h e r un a h r i j les, c a 
v e r n e s é m e r g è r e n t p e u à peu avec les co l l ines , dans les 
f lancs desque l l e s la n a t u r e les avai t c r e u s é e s ; e l les se 
v i d è r e n t de la fange qui les r empl i s sa i t , et les vases s'af
f e r m i r e n t . , 

P e n d a n t ce t e m p s la r a c e h u m a i n e pu l l u l a i t ; la famille 
étai^ d e v e n u e t r i b u ; la t r i b u .se ïitr b i en tô t p e u p l e , e t 

Dessitt de F . L i x . 

les so l i tudes se r e m p l i r e n t de d o m i n a t e u r s qu 'e l les ne 
conna i s sa i en t pas p n e o r e . 

Mervei l leux spec tac le ! Admi rab l e vital i té dévolue à 
ce t t e r a c e faible et i n e r m e , qui c e p e n d a n t t r a v e r s e r a 
e n c o r e n o m b r e de ca tac lysmes semblab le s e t se p e r p é 
t u e r a d.ms les siècles des s i è c l e s , m a r c h a n t t o u j o u r s 
ve r s le m i e u x et a t t e ignan t la civil isation que n o u s 
connaissons , a u j o u r d ' h u i , e t q u i n ' e s t c e r t a i n e m e n t 
q u ' u n a c h e m i n e m e n t vers celle que nos [ils c o n n a î t r o n t 
un j o u r ! II. DE LA BLANCHÈRB. 

(La suite à la prochaine livraison.) 

(i) Cglossochelys Âtfes. (1) Srpialodon. anixeerpensis. 
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LES DRAMES DE LA MER. 

LES NAUFRAGEURS DE LA POINTE DU RAZ 

L'Ile de Se ine . Dessin de A. de Uar. 

m 
Floch, nous l 'avons vu i n c i d e m m e n t , a ima i t u n e fiIle' 

de l'île de Seine avec laquel le il é t a i t fiancé; c 'es t elle 
qu ' i l allait vo i r , c ' es t à elle qu ' i l allait r a c o n t e r t ou t 
au long sa bonne aubaine; c 'est en songean t à la joie 
qu ' e l l e allait é p r o u v e r , qu ' i l s 'égosil lai t c o m m e u n 
h o m m e a b s o l u m e n t h e u r e u x . 

Le t e m p s , si clair la vei l le , s 'étai t c o u v e r t ; des 
n u a g e s gris s ' en tassa ien t à l 'hor izon ; toutefois le Raz 
éta i t c a l m e . 

La d i s t a n c e e n t r e l 'île d e Seine e t le c o n t i n e n t est 

(1) Voir , p o u r l a première partie, la l ivraison precédeme. 

AOCT 1 8 7 1 . 

d 'une l ieue et d e m i e ; F loch mil u n e h e u r e pou r faire 
ce t r a j e t ; q u a n d il abo rda , il é ta i t t ro i s h e u r e s de l ' a 
p r è s -mid i . 

Il t i ra sa b a r q u e s u r le sable , l ' a t tacha à u n p i q u e t 
pou r p lus de s û r e t é , e t , c o u v r a n t ses épau le s d ' u n 
m o r c e a u de vieille toile à voi les , la p lu ie c o m m e n ç a n t à 
t o m b e r , il se d i r igea vers la ma i son d 'Al ie t te . 

La d igue é ta i t d é s e r t e ; u n e qu inza ine de vaches , de 
ce t t e pe t i t e e spèce q u e fourni t l ' île, m a n g e a i e n t d u 
g o ë m n n s u r divers po in t s du r i v a g e ; q u e l q u e s c o m p a 
gnies d 'o iseaux de m e r passa ient -et r e p a s s a i e n t dans 
l 'air en c r i a n t ; a u c u n nav i r e n ' appara i s sa i t au loin, soit 
ve r s P e n m a r c h , soit du côté de B r e s t , vers la p o i n t e 
de Sa in t -Mat th ieu et la chaussée des P ie r res -Noi res . 

— 30 — TRENTK-Ht-'ITIÈIIE VOLUME. 
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Flocli s 'avançai t r a y o n n a n t . . 
Arr ivé à cen t pas d ' u n e maison bas se , p r e s q u e e n 

fouie au mil ieu d 'un ca r r é de t e r r a i n r e m p l i de r o n c e s 
e t de fougères , il s ' a r rê t a . 

U n e voix de f e m m e , u n e voix de j e u n e fille p s a l m o 
diait u n e de ces chansons é t r anges avec lesquel les on 
danse à Seine , e t qui t i e n n e n t l ieu de la m u s e t t e et du 
b in iou les j ou r s de noces . 

Laissons-le un ins tant , appuyé su r sou pen-bas , écou
t a n t en sour ian t le c h a n t d 'Aliet to et j e t o n s , p e n d a n t 
ce t e m p s , un coup d'oeil r ap ide s u r f i l e de Se ine . 

j j ' î le de Seine , ou de Sen, est s i tuée en face du B e c -
d u - R a z , dont el le est le p r o l o n g e m e n t , don t el le lit 
p a r ' i e : les r o c h e r s sur l e sque l se l l e pose , r o c h e r s qu i s 'é
t e n d e n t à c inq l ieues à l 'ouest et qu 'on n o m m e chaussée 
>ie Smne, l ' i nd iquen t , le p r o u v e n t . El le n ' a a u j o u r d ' h u i 
q u e t rois k i lomèt res de long de l 'es t à l 'ouest , su r uil 
k i l omè t r e de l a r g e ; mais il n 'es t pas dou t eux que c 'est 
à l 'act ion len te d e la m e r e t à un ca tac lysme qu 'e l le 
doi t d ' ê t re r édu i t e à. ces p r o p o r t i o n s ; il n ' es t pas d o u 
teux qu 'e l le s ' é tend i t , à l ' époque où les A r m o r i c a i n s 
é leva ient ces do lmens^ cas m e n h i r s qu i on t b ravé les 
s iècles et p r o v o q u e n t enco rô de nos j o u r s l ' é t o n n e -
m e n t e t l ' admira t ion du voyageur , su r t ou te la chaus sée , 
c 'e.it-à-dlre qu 'e l l e eu t p r è s de c inq l ieues de long s u r 
u n e l ieue de largBi 

Les ravages de l 'Océan, iut les Côtes du F in i s t è r e , 
son t du res te visibles p o u r t ou t o b s e r v a t e u r ; on y peu t 
p réc i se r , pé r iode pat" pé r iode , les m o r s u r e s que les flot* 
on t faites au c o n t i n e n t , 

Parfois deâ r u i n e i d ispersée* su r la p lage ou recou-> 
ve r t es par la m e r vous d i sen t • ti Ici s 'élevait j ad i s u n e 
vil le c o n s i d é r a b l e . » 

Les r u i n e s de PeHmareh , p a t e x e m p l e , vous p a r l e n t 
de l ' opu len te Cité d ' I s , coninle les p i e r r e s Celt iques 
vous p a r l e n t du cu l t e des d ru ides (1). 

(1) Voici un passage curieux de l'histoire Manuscrite de la 
Ligue en basse Rretagne, par le chanoine MoPeaU, passage re» 
latif aux antiquités du Finistère et qui confirme ce que floui 
indiquons succinctement sur les riches cités dont nos côtes bPe» 
tonnes étaient couvei tes aux temps des druide* i te Entre Gleden 
et l'iogofrestoit une figure quatree en forme d 'ung grand cloistre 
de trois toises de haut, faict (I ciment de cailloux, vis-à-vis l'isle 
de Seine ou de Seu, distant de la pointe de terre de trots ou 
quatre lieues vers l'occident, Ceste muraille, qui autrefois Cstoit 
un grand œuvre, estoit en 1586 pour la pluspart desmoly, et 
sans mémoire d'homme. Les habitans voisins, pour aggrandir 
leur labouraige, estant en bonne terre, l'auroient du tout razée, 
lorsque le procureur de Quimper, qui estoit Jacques Mocam, 
environ 1T.76, recquil que défenses fussent faictes aux habitans 
d'attenter ny Loucher à ce mur. Et demeura en l'estat pour une 
marque d'antiquité l'enclos de ceste muraille, qu'ils nommeuL 
en breton muguer-guis. El aux environs d'icelle les laboureurs 
fouissant ont trouvé et parfois y trouvent des urnes ou auges 
de pierres étrangères et de diverses sortes, et quelques-unes 
couverles d'une platine de pierre garnie pour mieux joindre et 
cimenter. Quelquefois l'on a trouvé engravées quelques lettres 
non lisibles. On présume aussi que l'on a voulu haslir ladicle 
muraille de petits cailloux qu il a fallu apporter de la mer avec 
grande difficulté, attendu la hauteur de la coste, qui sont hauts 
précipices, oii un homme, tant dispos soit-il, n'y sçauroil des
cendre qu'avec péril, et moins peut-on charroyer avec chevaulx. 
Veu aussi que c'est un endroit où l'on trouve à fleur de terre 
de belle pierre de taille et la meilleure de tout ce quartier, et 
néanmoins ne s'en trouve aucune dans ceste muraille. Depuis 
muraille il y avoit uug pavé faicl pour la pluspart de pareilles 
pierres, conduisant d'icçtte jusques à Quimper ou assez prés, 
distant de neuf lieues. Lequel pavé, encore qu'il soit interrompu 
en plusieurs endroits (en 1586) où la terre est molle, et se r a -

« L'île de Se ine , a écr i t P o m p o n i u s Mêla (1. I I I de 
Situ orbis, c. vi), est s i tuée dans la m e r B r i t a n n i q u e , 
c o n t r e la côte des Oss imiens . Ce q u i la d i s t i ngue , c ' es t 
l 'oracle ins igne d ' u n e divini té gauloise dont les p r ê 
t resses ga rden t u n e vi rgini té p e r p é t u e l l e . Les Gaulois 
les appel lent Sènes. Ils c ro i en t q u ' a n i m é e s d 'un espr i t 
pa r t i cu l i e r , elles p e u v e n t , pa r l eurs ve r s , soulever des 
t e m p ê t e s s u r t e r r e et sur m e r , p r e n d r e la forme de 
t o u t e espèce d ' a n i m a u x , g u é r i r les malad ies les p lus 
invé té rées e t p r é d i r e l ' aveni r . » 

A ce t te é p o q u e , l 'île n ' é t a i t pas u n e p la ine ar ide e t 
s a b l o n n e u s e sans un a r b r e , où l 'on ne récol te c h a q u e 
a n n é e q u e deux ou t ro is c en t s bo i s seaux de mauva i s 
o rge , où l 'on ne voit que q u e l q u e s misé rab les cabanes : 
c ' é ta i t u n e oasis où l ' aubép ine s 'enlaçai t au c h ê n e , où 
l 'on n e t rouva i t pas s e u l e m e n t des a lgues , des l i chens , 
des touffes de b r u y è r e , mais du sainfoin, de la m e n t h e , 
du trèf le , du s u r e a u , des fleurs a u t o u r desque l l e s b o u r 
d o n n a i e n t les abeil les e t c h a n t a i e n t les o iseaux. 

Son t emple étai t le plus r i c h e et le p lu s sp lend ide de 
t ous ceux d e l à G a u l e ; les t emp le s fameux de la G r èce 
seuls r iva l i sa ien t avec lu i . 

De t ous les po in t s du l i t toral océan ique , les nav iga 
t e u r s accoura i en t consu l t e r ses v ie rges e t l e u r a p p o r 
t a i en t des p r é s e n t s . Les côtes du pays des Oss imiens , 
su r l 'espace compr i s e n t r e P e n m a r c h , le Raz et la baie 
d e D o u a r n e n e z , é t a i en t b o r d é e s de villes populeuses e t 
c o m m e r ç a n t e s , dont les vaisseaux al la ient t raf iquer au 
delà des m e r s , peu t - ê t r e en A m é r i q u e , au Mexique, où 
de merve i l l euses an t iqu i t é s a t t e s t en t u n e civilisation à 
son a p o g é e . . . 

A u j o u r d ' h u i t o u t a d i spa ru : le t e m p l e , l'île m ê m e , 
les florissantes c i tés des cô tes ; e t le s a n c t u a i r e d r u i 
d i q u e a fait p lace à u n e chapel le votive en l ' h o n n e u r de 
sa in t Coren t in . 

U n e sou rce d 'eau l i m p i d e est e m p r i s o n n é e c o n t r e 
ce t te chapel le dans u n p u i t s p rofond de seize p i e d s ; 
les Sènes y b u r e n t sans dou te , il y a deux mil le a n s . . . 

Cependan t , si les t e m p l e s , les p r ê t r e s se s , les Dru ides , 
les esc laves , les j a r d i n s féer iques seinois n e son t p lus 
q u e souveh i r s ) q u e l q u e s - u n e s des plus t o u c h a n t e s t r a 
di t ions ce l t iques se sont p i e u s e m e n t p e r p é t u é e s à Se ine . 

L'île n 'a p lus de p r ê t r e s s e s , ma i s elle a tou jours des 
Vestalei ; depu is des s iècles , ses filles sont c i tées c o m m e 
les p lus v e r t u e u s e s de B r e t a g n e ; les gens de Seine 
l ap ide ra i en t Celle de l e u r s enfan ts qui m a n q u e r a i t à 
l ' h o n n e u r . 

O n n 'y r e n d p lus d ' o r a c l e s , on n 'y c o m m a n d e plus 
aux v e n t s , mais on y secour t les nauf ragés . Qu 'un o u 
ragan v i enne à se d é c h a î n e r su r le R a z ; q u e , p a r la 
n u i t d 'h iver la p lus glaciale , la c loche , le canon d ' a 
l a r m e r e t e n t i s s e n t au large ; que le noroi souille en 
f o u d r e ; q u e la p lu ie t o m b e pa r t o r r e n t s ; que les v a 
gues b r i s e n t avec furie l eu r s masses é c u m a n t e s c o n t r e 
les écue i l s , tous les h a b i t a n t s de l 'île vei l lent le long 

marque le même pavé. On en trouve un autre conduisant de 
Carhaix jusqu'au rivage de Douarnenez, distant de Carhaix de 
douze à treize lieues, faict aussi de telles potiles pierres, et on 
prétend que ce sont pavés pour arriver à la ville d'Is, que l'on 
dict avoir existé où est présentement la baye de Douarnenez, 
ou à la pointe du Raz. Et qui depuis a esté, par succession du 
temps, conquise par la mer, il y a douze ou treize cents ans, 
sçavoir esL au temps des saincts personnaiges Corentin, Gue-
nolé, Judec, reignant en ces temps en la Bretagne le roy Gral-
lon prince el souverain fondateur des églises de Kemper et de 
Landevennec, Et le tout arrivé par une juste punition de DieUj 
pour les péchés du peuple de ladicle ville d'Is. s 
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de la d igue ou d u r ivage : les h o m m e s m o n t e n t dans 
l eu r s b a r q u e s , e t , au r i sque d 'ê t re englout i s par les 
l ames , c h e r c h e n t à gagner le nav i re en d é t r e s s e . Les 
viei l lards sont là, v ê t u s s e u l e m e n t d ' une c h e m i s e et de 
larges cu lo t t e s de t o i l e ; les f emmes , en j u s t a u c o r p s , 
en j u p o n , e n sabots , les s e c o n d e n t avec u n d é v o u e 
m e n t a d m i r a b l e . 

Q u ' u n e b a r q u e de sauvetage r a m è n e u n nauf ragé , e t 
c h a c u n se le d i spu t e . Ne cra ignez r i e n ; il n e sera n i 
volé ni égorgé , c o m m e j ad i s su r les côtes du Raz et 
d 'Aud ie rne , n o n . On le m e t t r a dans un lit b ien chaud , 
on le so ignera , on r ecue i l l e r a ses effets pou r les lu i 
d o n n e r lorsqu ' i l sera en é ta t de r e p a r t i r . 

La P rov idence , qui a ime les con t r a s t e s , a p lacé s u r 
cet i lôt u n e de ses plus conso lan tes an t i t hè se s : au R a z , 
la c r u a u t é , l ' avidi té , le c r i m e ; dans l 'île de Se ine , 
l ' h u m a n i t é , la cha r i t é , l ' h o n n ê t e t é (1). 

Il s e m b l e q u e c h a q u e fois q u e la t e m p ê t e mugi t a u 
t o u r de la p lage d é n u d é e de Se ine , ses p a u v r e s et d i 
gnes hab i t an t s r é p è t e n t ces paroles é m o u v a n t e s q u e 
Virgile m e t dans la b o u c h e de Didon offrant l ' h o s p i 
tal i té à É n é e et à ses c o m p a g n o n s d'exil : 

Non ignara mali, raiseris succurrere disco. 
(Connaissant le malheur, j'ai appris à secourir les malheureux.) 

Les Seinois conna i s sen t , en effet, la mi sè re , les p r i 
v a t i o n s , les souffrances. Ne p o u v a n t d e m a n d e r à l eu r 
coin de t e r r e i n g r a t la n o u r r i t u r e qu i l eu r est i n d i s 
p e n s a b l e , ils son t obl igés de l ' a t t e n d r e des l i bé ra 
l i tés du g o u v e r n e m e n t , ils son t obligés d 'a l ler la d e 
m a n d e r e n p a r t i e à l 'Océan, au p r ix des p lus d u r e s 
fa t igues . 

Souven t les h o m m e s p a s s e n t q u a t r e ou cinq j o u r s 
su r l eurs b a r q u e s , au mil ieu des r o c h e r s , des h a u t s -
fonds de la chaus sée , pou r p é c h e r des congres , des 
r a i e s , des t u r b o t s , des viei l les , des écrev isses , dont ils 
se n o u r r i s s e n t p e n d a n t des saisons e n t i è r e s (2). 

E n 1784-, l 'île compta i t t ro i s cen t q u a r a n t e - q u a t r e 
hab i t an t s , y c o m p r i s le c u r é , so ixante ma i sons et u n e 
cen ta ine de t ê tes de bé ta i l , dont c i n q u a n t e vaches . La 
p lus complè te f ra te rn i té r égna i t e n t r e ces b raves g e n s , 
qu i vivaient en c o m m u n i s m e b ien avant la r é p u b l i q u e 
et faisaient du c o m m u n i s m e p r a t i q u e b ien avant q u e 
Babeuf en eû t fait en t héo r i e . 

Depuis qu ' i l s vont v e n d r e â Bres t les t rois q u a r t s de 
l eu r p ê c h e , e t qu ' i l s se f ro t tent à la vie nouvel le que 

(t) Les Seinois rendent, depuis un temps immémorial, à la 
navigation des services qui seraient plus importants encore si 
le gouvernemrnt s'occupait un peu de leur lie. trop délaissée. 
En llthî, le vaisseau le Séduisant, qui sortait de Brest et faisait 
parlie de l'escadre de débarquement en Irlande sous les ordres 
du général Hoche, s'élant brisé contre recueil appelé le Grand-
Stevenec, les Seinois sauvèrent l'équipage enlier et huit cents 
hussards passagers. Nous pourrions citer cent exemples de ce 
genre à l'honneur des pêcheurs de l'Ile de Seine. 

(2) L'utilité d'accorder des secours aux habitants de l'île de 
Seine, pour les empêcher de mourir de faim, a été fréquemment 
reconnue, surtout lorsque quelque homme d'État, instruit des 
services que rendent à la navigation les Seintis, est arrivé au 
pouvoir. Avant 1780, ces secours consisiaient en 12 5 n 0 kilo
grammes de biscuit, 4 000 kilogrammes de lard salé et 4000 ki
logrammes de légumes secs; sous l'empire, ils furent suppri
més; en 18I4, on les rétablit; en 1817, par dépêche du 112 mai, 
on les porta à 18000 kilogrammes de biscuit, 6000 kilogrammes 
de lard salé, et 6 000 kilogrammes de légumes secs ; puis on les 
supprima de nouveau. Nous n'avons pas appris qu'ils aient été 
rétablis, du moins tels qu'ils étaient accordés avant 1789. 
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les c h e m i n s de fer font c i r cu l e r p a r t o u t , l e u r s h a b i 
t u d e s , s inon leurs m œ u r s , se sont m o d i l i é e s ; mais il y 
a u n s iècle , c 'es t -à-dire lo r squ ' i l s n ' ava i en t de re la t ions 
qu 'avec les c a b o t e u r s qui l eu r a c h e t a i e n t a c c i d e n t e l 
l e m e n t , pou r las p o r t e r à Bordeaux , les congres qu ' i l s 
s écha ien t , la p r o p r i é t é p a r t i c u l i è r e n ' ex is ta i t p r e s q u e 
pas p a r m i eux . 

L'î le a p p a r t e n a i t en c o m m u n à ses t ro i s c e n t q u a 
r a n t e - q u a t r e h a b i t a n t s ; les femmes la cu l t iva ient , t and i s 
que les ma r i s é t a i en t à la m e r , et , c o m m e elles ne c o n 
na issa ien t pas tou jours la p lace de l eu r s champs , elles 
se pa r t agea i en t de b o n n e foi, sans que re l l e , avec leurs 
tab l ie rs q u i l eu r se rva ien t de m e s u r e , le t e r ra in a r a b l e . 

Les h o m m e s , de l eur cô té , s ' a ida ien t m u t u e l l e m e n t 
e t sans j ama i s r é c l a m e r la m o i n d r e r é t r i bu t i on , pour 
cons t ru i r e ou r é p a r e r l e u r s c a b a n e s ou l eu r s b a r q u e s . 

Se ine n ' é t a i t pas u n e c o m m u n e , c 'é ta i t u n e famille, 
u n e famille où l'on ignora i t les d i ssens ions , où la sol i 
dar i té é ta i t u n e re l ig ion , où l ' égoîsme é ta i t un c r i m e . 

C'est là le sec re t d e l ' a t t a c h e m e n t des Seinois pour 
l eur î le m a l g r é sa p a u v r e t é , son h u m i d i t é , sa t r i s t esse , 
ma lg ré les p luies qu i l ' i n o n d e n t , les t e m p ê t e s qui la 
déso len t , les b rou i l l a rds qu i l ' enve loppen t , les s in i s t res 
qu 'e l l e voit c h a q u e h iver . 

Quoi d e mei l l eur , en effet, q u o i de p lus b e a u , d e 
p lus a t t a c h a n t que la famil le? 

La pol i t ique des g r a n d e s agg loméra t i ons lui a p o r t é 
u n coup f u n e s t e ; mais elle r e v i e n d r a à la v ie . La fa
mil le est l 'œuf de t o u t e s o c i é t é ; si l 'œuf se gâ te , la s o 
cié té m e u r t ; on le c o m p r e n d r a , il faut qu 'on le c o m 
p r e n n e , p r i n c i p a l e m e n t dans n o t r e m a l h e u r e u s e F r a n c e , 
qu i doit ses désas t re s à des vices cons t i t u t i onne l s qu i 
l 'ont faite l âche , égoïs te e t i n c a p a b l e , lo r squ 'e l l e avdit 
t a n t besoin d ' ê t r e b r a v e , dévouée e t d igne de sa sa in te 
devise : 

Gesta Dei per Francos. 

Revenons m a i n t e n a n t à F loch , q u e n o u s avons laissé 
l 'orei l le t e n d u e d e r r i è r e la maison d 'Al ie t te . 

Lo r sque la j e u n e fille e u t fini sa c h a n s o n , il s ' a v a n ç a : 
— P a r sa in t Corent iu ! dit- i l , tu c h a n t e s c o m m e u n e 

fauvet te de la g r a n d e t e r r e . Bonjour . Je suis h e u r e u x 
de t e voir c o n t e n t e , car j ' a i d e b o n n e s nouve l les à te 
confier. 

Al ie t te , un peu h o n t e u s e d ' ê t r e s u r p r i s e , poussa un : 
H a ! a igu , se leva v ivemen t , roug i t , ra jus ta invo lon ta i 
r e m e n t sa coiffe de toile et son j u s t a u c o r p s , puis s o u 
r i t , m o n t r a n t a ins i u n e doub le r a n g é e de d e n t s b l a n 
ches , e t t endi t la ma in à F loch . 

C'étai t u n e jol ie fille de dix-neuf a n s , forte e t d ro i te , 
l é g è r e m e n t b r u n i e par le hàle de la m e r u n e pennères 
(jeune fille à m a r i e r ) , aux c h e v e u x châ t a in s , aux yeux 
g rands et b l e u s , à la phys ionomie i n t e l l i gen t e , mê lée 
de d o u c e u r et d ' éne rg ie . 

— Bonjour , F loch , fit-elle, j e n e t ' a t t enda i s pas a u 
j o u r d ' h u i ; c'est b i en d 'ê t re v e n u . 

— E t le p è r e ? 
— Il pêche au F o r h o l . 
— Et la m è r e ? 
— Elle est à l 'égl ise. 
— De sor te que t u es s e u l e ? 
— Oui . 
— J ' a i m e m i e u x c e l a ; n o u s se rons p lus l ib res pou r 

cause r . 
— Qu 'es t -ce q u e t u as d o n c à m e d i r e ? d e m a n d a la 

j e u n e fille avec u n vif s e n t i m e n t de cu r ios i t é . 
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— U n ! h a ! voi la ! . . . di t F loch t r i o m p h a n t . 
— Exp l ique - to i . 
— Bon ! quel le impa t i ence ! 
— D a m e ! . . . 
— Que dirais- tu de d e u x cen t c i n q u a n t e l ivres , t u 

m ' e n t e n d s b ien , repr i t - i l en a c c e n t u a n t c h a q u e sy l l abe , 
de d e u x - c e n t c i n q u a n t e l ivres en bons écus s o n n a n t s , 
qui t i n t e r a i en t dans m e s poches le j o u r de n o t r e m a 
r i a g e ? 

— Que s ignif ie? . . . 
— R é p o n d s ! 
— Je dirais q u e Dieu et la s a in t e Vierge n o u s on t 

b é n i s , si ces d e u x c e n t c i n q u a n t e l ivres te v e n a i e n t 
d ' u n lég i t ime hé r i t age ou d 'un gain h o n n ê t e . 

Cet te r é p o n s e ca lma l ' abandon de F loch et p a r u t 
l ' e m b a r r a s s e r . 

— Oh ! fit-il, peu i m p o r t e la façon dont ils v i e n 
d r a i e n t ; l ' impor t an t , c 'est qu ' i l s v i e n n e n t . 

— N o n . 
— Songe donc , deux cen t c i n q u a n t e l ivres , p lus q u e 

je n e gagne en t o u t e une l ongue a n n é e d e pe ines e t de 
fat igues ! | ^ 

Il y eu t un i n s t a n t d e s i lence ; l ' en t r e t i en n e t o u r n a i t 
pas c o m m e l 'avait dés i ré Fkjch . 

— Mais, r e p r i t Al ie t te , p a r que l m i r ac l e aura i s - tu 
u n e si grosse s o m m e le j o u r de n o t r e m a r i a g e , e ' e s t -
à-dire dans h u i t j o u r s ? 

— P a r le mi rac le d ' u n e magni f ique affaire q u e 
M. H a m o n , le po i s sonn ie r de Do t i a rnenez , m ' a p r o 
posée , avec l 'a ide de N o t r e - D a m e d e R u m e n g o l , et q u e 
j ' a i a c c e p t é e . 

—• H a m o n ? . . . di t la j e u n e fille i m p r e s s i o n n é e à ce 
n o m , j ' e n ai souven t e n t e n d u pa r l e r d a n s l ' î le, mais 
r a r e m e n t en b i en . On p r é t e n d q u e c 'es t u n m é c h a n t 
h o m m e . 

— Bah! des c o p t e s . ^ 
— Et po in t du tout s c r u p u l e u x su r l e s m o y e n s d ' a u g 

m e n t e r sa fo r tune , 
— Q u a n d on est s c r u p u l e u x , on no dev ien t j ama i s 

r i c h e . 
— Mais on g a r d e ui> t r é s o r qu i n ' a pas de p r ix e t 

que r i en n e r e m p l a c e : l ' h o n n ê t e t é . 
— L ' h o n n ê t e t é ? . „ Ça d é p e n d c o m m e n t on l ' e n t e n d . 

Vous exagérez t o u t , à Se ine , ajouta F loch avec i m p a 
t i ence su r u n m o u v e m e n t d 'Al ie t tc . 

— C'est vra i , r epa r t i t l a j e u n e fille avec u n e p o i n t e 
d ' i ronie ; n o u s p e n s o n s , c o n t r a i r e m e n t à vous a u t r e s 
gens de la g r a n d e t e r r e , q u ' a m a s s e r des écus pour les 
enfouir est u n e t r i s te fol ie ; nous n ' a imons po in t à n o u s 
en iv re r avec du vin ou de l 'eau-de-vie, e t nous p r é f é 
r o n s la sobr ié té qui nous fait vivre l o n g t e m p s en b o n n e 
s a n t é à la d é b a u c h e b r u t a l e qui v o u s envo ie au c i m e 
t i è re a p r è s dé « r u e l l e s ma lad ie s ; nous r epous sons les 
mauva i s e s pass ions qui t o r t u r e n t e t qu i t u e n t , p a r c e q u e 
n o u s les savons aussi f unes t e s à l ' àme q u ' a u corps ; 
c o m m e vous j i i ous c r a i g n o n s Dieu, hf Vierge et l es 
s a i n t s ; mais nous c royons que des offrandes é t d e s 1 ' d é 1 

vot ions n e suffisent pas p o u r l ed r t é m o i g n e r n o t r e 
an iour , e t woilà pou rquo i , l o r s q u e à Clevert; à Plogofî, 
à Pr i rne l in , à Plovan e t a i l leurs , vous a c h e v e z aveuglé- 1-
m e n t l 'œuvre de la t e m p ê t e su r u n pauv re navi re e n 
d é t r e s s e , n o u s n o u s efforçens , n o u s , d ' a r r a c h e f à la 
m o r t les m a l h e u r e u x nauf ragés . Il y a e n c o r e u n e chose 
que les Seinois exagè ren t , a j ou t a Al ie t te f r e s q u e en 
p la i san tan t , D 'est l eu r a t t a c h e m e n t p o u r l eu r s f emmes , 

les éga rds qu ' i l s on t pour e l l e s ; ma i s ce t te e x a g é r a t i o n -
là, ne vous en dépla ise , m o n s i e u r F loch , il faudra b ien 
q u e vous l 'adoptiez (1). 

— C'est fait, r é p l i q u a Floch su r le m ê m e ton et en 
f rappan t de tou t c œ u r dans la ma in d 'Aliet te qu ' i l v e 
nai t de p r e n d r e . 

— Il faudra aussi q u e vous a b a n d o n n i e z ces v i la ines 
c o u t u m e s q u ' o n a au Raz et d a n s la baie d ' A u d i e r n e 
pou r vous p l ier aux moeurs p lus h u m a i n e s des Se ino i s . 

— Bon! n 'est- i l pas poss ible d ' ê t r e sauvé de l ' enfer 
en v ivant a u t r e m e n t q u e dans l 'île de S e i n e ? 

— Je ne p r é t e n d s pas ce l a . 
— Es t -ce donc p é c h e r que d 'avoir su r la g r a n d e t e r r e 

u n e g r a n d e f e r m e , avec de b e a u x b a h u t s de c h ê n e 
r e m p l i s de vaisselle lu i san te , de l inge b l a n c et de b e l l e s 
j u p e s p o u r l a f e m m e ? Est-ce u n c r i m e q u e d 'avoi r 
u n e é tab le p le ine de bœufs au poil fin et r o u g e t a c h e t é 
de no i r , de vaches e t de m o u t o n s , et do i t -on ê t r e 

(1) Gràca à l ' a u g m e n t a t i o n des vo ies de c o m m u n i c a t i o n , l e 
so r t d e l à f emme s ' a m é l i o r e i n c e s s a m m e n t e n B r e t a g n e ,- m a i s 
à 1'épnque où se passe n o t r e r éc i t , et il n 'y a pas t r è s - l o n g t e m p s 
enco re , i l é tai t d é p l o r a b l e . La n a i s s a n c e d ' u n e fille était c o n s i 
d é r é e c o m m e un m a l h e u r , e! le m a r i a g e n ' é l a i t le p lu s s o u v e n t 
pour la f emme q u ' u n e assoc ia t ion r e m p l i e d ' a m e r t u m e , de souf
f rances , Los g a l a n t e r i e s , les a t t e n t i o n s ce s sa i en t le l e n d e m a i n 
ries n o c e s , e t les époux, qu i s ' é ta ien t tu toyés p e n d a n t q u ' i l s 
é ta ient f iancés, se d i s a i e n t b r u s q u e r . e n t vous. Des ce m o m e n t , 
la m a r i é e d e la ve i l le devena i t l ' esc lave d é d a i g n é e du l e n d e 
m a i n . 11 l u i é ta i t i n t e r d i t d e m a n g e r à la t ab le des h o m m e s , 
qu ' e l l e deva i t p o u r t a n t s e r v i r , e t o i i s ' a s s eya i en t i n d i s l i n c l e m e n t 
le m a î t r e et les va le t s de la f e rma . Sa p l a c e , à e l l e , é ta i t avec 
les a u t r e s femmes de la m a i s o n . L ' a r i s t oc r a t i e d u sexe fort n ' é 
tait parfois t e m p é r é e q u e p a r l ' a s c e n d a n t que pouvai t avo i r u n e 
femme a imab le et a s tuc ieuse sur un m a r i d é b o n n a i r e ; m a i s cet 
a s c e n d a n t ne s 'exerçai t j a m a i s au m é p r i s des u s a g e s é t ab l i s , ca r 
aucun m a r i n ' a u r a i t t o l é r é que sa f emme le m e n â t o u v e r t e m e n t 
p a r le nez . « La forme, m o n s i e u r B r i d ' o i s o n , l a . . . aaa fo rme , o 

La façon don t les B r e t o n s bâc len t l e s t ro i s q u a r t s du t emps 
l e u r s m a r i a g e s i n d i q u e l ' e spr i t q u i les gu ide q u a n d ils p r e n n e n t 
f emme. P a r e x e m p l e , il se t e n a i t , il se t ien t e n c o r e , q u o i q u e avec 
m o i n s d ' éc la t , au F e n z é , u n e foire don t le but es t de p r o c u r e r 
c h a q u e a n n é e d e s é p o u s e s aux j e u n e s g e n s en quête d 'un é t a 
b l i s s e m e n t . Au jour d i t , les p a y s a n n e s du d i s t r i c t v i ennen t s ' a s 
seo i r en r a n g s u r le p a r a p e t du pon t de P e n z é . « T o u s les can tons 
se t r o u v e n t r e p r é s e n t é s d a n s cette f ê t e , a éc r i t le c o n t i n u a l e u r 
du Voyage de Cambry dans le Finistère ; tous ces g r o u p e s r i a n t s 
et p a r é s p r é s e n t e n t , su mi l i eu de la c a m p a g n e qu i les e n v i 
r o n n e , un spec tac le c h a r m a n t . D'un côté , la coulée de Penhoat 
s ' é t e n d toule b o r d é e de s a u l e s , de chèvrefeu i l les et de h o u b l o n s 
s a u v a g e s ; de l ' au t re é t ince l l e la m e r , r e s s e r r é e c o m m e un lac 
e n l r e de n o m b r e u x coleaux c o u v e r t s de b r u y è r e s , l and i s q u e 
p l u s bas a p p a r a î t le b o u r g couvei l de c h a u m e , p a u v r e et j o y e u x 
c o m m e un m e n d i a n t de Gornoua i l l e s . Les mi l l e cos tumes d e s 
j e u n e s filles assises s u r le p o n t se ref lètent d a n s les eaux t r a n 
qu i l l e s de la b a i e , e t au l o in , sur la g r è v e , le s o n du b i n i o u 
a p p e l l e k ta d a n s e . 

e; Bientôt les j e u n e s g e n s a r r i v e n t , a c c o m p a g n é s de l e u r s pa
r e n t s ; i l s p a s s e n t g r a v e m e n t au mi l i eu du pon t , r e g a r d a n t à 
d r o i t e et à g a u c h e et c h e r c h a n t d a n s cel le d o u b l e ha i e de v i 
s a g e s celui q u i l eu r fera q u e l q u e s d o u c e s p r o m e s s e s et éve i l l e r a 
u n e s y m p a t h i e d a n s l e u r s c œ u r s . Lo r squ 'une j eune lille a fixé 
leunr r e g a r d s , ils s ' avancen t v e r s elle, la p r e n n e n t p a r la m a i n , 
la font d e s c e n d r e d e son s i è g e de p i e r r e . Que lques s a l u t s et 
que lques c o m p l i m e n t s son t é c h a n g é s ; le j e u n e h o m m e offre d e s 
fruits à sa p r é f é r é e , qui r e s t e i m m o b i l e d e v a n t l u i , r o u l a n t les 
r u b a n s de son t ab l i e r . P e n d a n t c e t e m p s , les p a r e n t s d e s deux 

j j e u n e s g e n s se son t a b o r d é s ; ils s ' i n t e r r o g e n t m u t u e l l e m e n t , et 
si l ' u n i o n de l e u r s e n f a n t s . l e u r s o u r i t , i ls se f r a p p e n t d a n s la 
ma in , i 

On conço i t que l 'affection n 'occupe q u ' u n e pe t i te p lace d a n s 
des u n i o n s faites de la s o r t e . 
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d a m n é pa rce qu 'on a en r é se rve q u e l q u e s po ignées 
d ' é cus? 

—• Non c e r t e s . 
— Doit-on ê t re d a m n é parce q u ' o n profite des dons 

du b o n Dieu pou r se p r o c u r e r ces choses , s u r t o u t l o r s 
qu 'on vit en bon c h r é t i e n ? 

— Non . 
— Les nav i res que la t e m p ê t e j e t t e à la côte ne s o n t -

ils pas des dons du bon Dieu, et peu t -on faire u n 
c r ime aux gens du Raz et d 'Aud ie rne , p a r c e qu ' au lieu 
de mépr i se r ces dons , c o m m e vous a u t r e s , ils les r e ç o i 
ven t avec r e c o n n a i s s a n c e ? 

— Quand la t e m p ê t e pousse u n nav i re su r nos é c u e i l s , 
Dieu n e n o u s dit pas de r e n d r e sa p e r t e c e r t a i n e , il 

n o u s c o m m a n d e de n o u s dévouer p o u r essayer d e le 
s auve r . 

— A ce c o m p t e , les cô t ie r s d 'Aud ie rne , qui v ivent 
une pa r t i e de l ' année avec le p r o d u i t des b â t i m e n t s 
qui se b r i s e n t su r l eurs r o c h e r s , m o u r r a i e n t de f a i m ? 

— Crois-tu d o n c q u e si n o s eaux cessa ien t d ' ê t r e 
t e m p é t u e u s e s , si les p a r a g e s de Se ine e t du Raz d e v e 
n a i e n t auss i s û r s p o u r la nav iga t ion q u e l 'Odet p o u r 
les b a t e a u x p ê c h e u r s qu i , de l ' anse de Benode t , r e 
m o n t e n t à Q u i m p e r , les gens de la ba ie d ' A u d i e r n e 
n ' ex i s t e r a i en t p l u s ? N o n . C o m m e n o u s à Se ine , ils 
c h e r c h e r a i e n t dans le t rava i l , q u i console e t fortifie, 
pa rce qu' i l est ce que Dieu a c réé d e p lus r é g é n é r a t e u r 
su r t e r r e , des adouc i s semen t s à l eu r s m i s è r e s , u n b i e n -

Floch et Alielle. Dessin de Darjou. 

ê t re et u n e t r anqu i l l i t é qui l eu r son t i n c o n n u s . Et i ls 
les t r ouve ra i en t . « Cherchez , vous t r o u v e r e z . F r a p p e z , 
on vous ouvr i ra , » nous r é p è t e souven t n o t r e v ieux 
c u r é ; ce t te b o n n e paro le sera t o u j o u r s vra ie pou r des 
ch ré t i en s de b o n n e vo lon té . 

— Hé b i e n , j ' a i c h e r c h é et j ' a i t r ouvé le moyen d e 
gagne r deux cen t c i n q u a n t e l iv res . t 

— Ce qu 'on t rouve n ' es t pas t ou jou r s b o n à r a m a s s e r ; 
dans nos c h a m p s , il y a des p lan tes b ienfa isan tes et des 
p l an te s qu i t u e n t . Il faut savoir d i s t i n g u e r les u n e s 
des au t r e s , le poison du b a u m e , l ' ivraie du bon g ra in . 

— Deux cen t c i n q u a n t e livres n e s a u r a i e n t ê t re du 
poison. 

— C'est su ivant ce que celui qui te les a p romises 
exige de toi en é c h a n g e . 

Une œuvre mér i t o i r e , eu s o m m e 

— Laquel le ? 
— Laisser s ' é c h o u e r au Raz, si le ven t l'y pousse , u n 

t ro i s -màts no rwég ien a c t u e l l e m e n t moui l lé à Douarne- 1 

nez , e t don t le pa t ron et l ' équ ipage son t h é r é t i q u e s . 
— Je m e douta i s qu ' i l y avai t q u e l q u e chose de ce 

g e n r e d a n s ta magnifiqiu affaire avec H a m o n , r é p o n ^ 
dit Alietfce. pa l i ssant et d ' u n ton é m u . >v 

— Où est lo m a l ? 
Oh ! il n 'y on a po in t . Toutefois t u a ide ras b i en 

au besoin le nav i r e à s ' é c h o u e r ; vous avez dos sec re t s 
p o u r cela h Plogoff.i. 

— C'est l e pi lote q u i s 'est c h a r g é d e l ' é chouage . 
l i a ? . . . 

— O u i . Il la issera cou r i r l e nav i r e s u r i ' a n s e des 
Trépassés ou s u r d ' a u t r e s r o c h e r s de la côtq e t se saù-< 
vera ensu i t e à la n a g e . . . s'il le p e u t . 
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— E t l ' équ ipage? demanrîa Àliet te o p p r e s s é e . 
•— S'il est que lque chré t i en p a r m i ses mate lo t s , r é 

pond i t Floeh en baissant le t on , il se ra s a u v é ; j e p a y e 
ra i v ing t messes à la chapel le des m o r t s de l 'église do 
P l o u a r é . . . P o u r le r e s t e , j ' a i p r o m i s u n vœu à N o t r e -
D a m e de R u m e n g o l . 

— Ains i . . . les d e u x cen t c i n q u a n t e l ivres d o n t t u 
m e pa r les se ron t le pr ix du nauf rage du t ro i s -màts n o r 
wégien e t de la p e r t e de son é q u i p a g e ? 

— Oui . 
— Sais-tu, F loeh , d i t Aliet te de p lus en plus o p p r e s 

sée, et se c o n t e n a n t diff ici lement, que tou t ce que t u 
m e dis là est affreux? 

— Quo i ! r é p l i q u a Floeh avec a ig reu r , est-ce d o n c 
p lu s affreux que ce que font depuis des cen t a ine s d ' a n 
nées les cô t ie r s du dis t r ic t de Pon t -Cro ix? D'a i l leurs , 
n ' e s t -ce pas au t an t p o u r toi que pour moi que je veux 
gagne r ces deux cent c i n q u a n t e l iv res? 

• — P o u r m o i ? dit Aliet te avec u n e violente émot ion . 
Je c o m p r e n d s q u ' h a b i t u é à voir le c r i m e a u t o u r de toi , 
t u le cons idè res sans effroi; mais je ne c o m p r e n d r a i s 
pas que tu t 'y l ivrasses , e t si t u devais te m ê l e r aux 
nauf rageur s de Plogoiï ou»de P ldvan , j e n e te r eve r ra i s 
p lus . Non , a jou t a - t - e l l a é n e r g i q u e m e n t su r u n m o u v e 
m e n t de F loeh . Lo r sque t u m ' a s d e m a n d é e I m o n p è r e 
et à m a m è r e , l o r sque t u m 'as dit : e Al ie t te , nos pa
r e n t s é ta ien t amis , n o u s nous conna i s sons depu i s n o t r e 
enfance , veux- tu ê t r e ma f e m m e ? j ' e n se ra i h e u r e u x , » 
et q u e je t 'a i t e n d u la ma in en t e r é p o n d a n t ; u Oui , » 
je n 'a i pas dou té un i n s t a n t q u i j e sera is fière d e toi , 
et j ' a u r a i s c ru te faire in jure en t e s o u p ç o n n a n t capab le 
de l ' infamie don t t u v iens de me pa r l e r f ro idement , 

— A l i e t t e ! . . . di t F loeh avec co lè re et S B r e l evan t . 
Il se fit u n s i lence p e n d a n t lequel Aliet te 88. m i t I 

p l e u r e r . 
— Allons, voyons, la m a i n , « j écban to , r ep r i t d o u c a . 

m e n t F loeh , s ' avançant tandis qu ' e l l e essuyai t se» yen* 
avec son tab l ie r , 

Al ie t te r e t i r a sa m a i n e t ni r é p o n d i t po in t , 
F loeh baissa la t ê t s , e m b a r r a s s é , h o n t e u x , lo ceeur 

gros de voir couler las Ja rmes d 'Al ie t te , 
A ce m o m e n t , la pluie, t o m b a avec i n t e n s i t é j une 

b o u r r a s q u e t r ave r sa l 'île de l 'oues t à l 'est , e t la b r u i t 
des p a q u e t s de m e r se h e u r t a n t au loin r e t e n t i t s o u r 
d e m e n t . 

Aliet te t ressa i l l i t . 
— Quel j o u r ou que l le n u i t le nav i r e norwég ien doit-il 

pas se r devan t le R a z ? dit-elle tou t à c o u p . 
— D e m a i n , ce soir p e u t - ê t r e , r é p o n d i t F loeh e n - l a 

r e g a r d a n t p o u r savoir où elle voula i t en ven i r . 
— Les g e n s de Plogoff en sont n é c e s s a i r e m e n t avisés? 
— Oui , fit m a c h i n a l e m e n t F loeh . 
— É c o u t e , pou r su iv i t - e l l e avec u n e d é t e r m i n a t i o n 

que Floeh n e lui avait j a m a i s vue , j ' a i pour toi la p lus 
p rofonde , la p lus g r a n d e affect ion; mais c o m m e il me 
sera i t imposs ib le de vivre avec u n h o m m e que je ne 
pour ra i s e s t imer , si tu n ' a b a n d o n n e s pas pou r tou jours 
les odieuses c o u t u m e s des côt ie rs de la b a i e , si le n a 
v i re no rwég ien dont ce mi sé r ab l e H a m o n , dans u n i n 
t é r ê t p e r s o n n e l qu ' i l es t facile de deviner , t'a p roposé 
l ' é chouage , se p e r d pa r ta faute dans son voyage do 
D o u a r n e n e z à Conca rneau , j a m a i s , je le j u r e devan t 
D i e u , devan t la sa in te Vierge , fit-elle avec u n accen t 
qui alla r e m u e r Floeh j u s q u ' a u x en t ra i l les e t en se t ou r 
n a n t vers deux i m a g e s du Chr is t et de la Vierge clouées 

s u r u n e des paro i s de la c a b a n e , e n t r e deux b a h u t s , j a 
ma i s je ne te r e p a r l e r a i , j ama i s j e ne serai ta f e m m e . 

— A l i e t t e ! . . . di t F loeh avec u n e voix é t r a n g l é e et en 
r e g a r d a n t les deux images avec des yeux h a g a r d s . 

— Jamais ! r é p é t a Al ie t t e . 
— Où v a s - t u ? d e m a n d a F loeh , la voyan t p r e n d r e son 

chapeau de pai l le e t se d isposer à sor t i r , ma lg ré la 
p lu i e . 

— A l 'église, c h e r c h e r ma m è r e , et de là avec elle 
p r éven i r nos Seinois que Dieu va m e t t r e u n e fois e n c o r e 
l eu r d é v o u e m e n t , leur cou rage à l ' ép reuve , et qu ' i l y 
au ra b i en tô t des voiles en dé t r e s se a u Raz. 

FJoch res ta seu l , a t t e r r é de ce qu' i l vena i t d ' en t end re 
et le c œ u r si g ros , qu ' i l pouvai t à p e i n e r e sp i r e r . 

Lui qui é ta i t a c c o u r u , c royan t appor t e r à Aliet te u n e 
nouve l le des t inée à la r e m p l i r de joie ! . . . 

F loeh n ' é t a i t pas u n mauva i s ga r s . Naïf, tou t en se 
d isan t f inaud , a i m a n t l ' a rgen t c o m m e t o u t bon Rre ton , 
c o m m e tous les paysans de F r a n c e et de N a v a r r e , car , 
h é l a s ! où n ' a i r a e - t - o n pas d é m e s u r é m e n t l ' a rgen t chez 
n o u s ? il n ' e û t c e p e n d a n t pas pe r s i s t é , p o u r s 'en p r o 
c u r e r , dans u n ç ac t ion q u ' o n lui au ra i t d é m o n t r é e c r i 
mine l le et qu ' i l au ra i t j u g é e te i la . Fa i re n a u f r a g e r u n 
nav i re no rwég ien (il n e connaissa i t pas la Norwége , 
ma i s à prwri il é ta i t p e r s u a d é , H a m o n le lui avait af
firmé d 'a i l leurs , q u e ce pays n e pouva i t p r o d u i r e que 
des h é r é t i q u e s ) , faire nauf rager tin nav i r e au Raz ou 
sur les côtes d 'Audierne é ta i t , selon lui, l 'act ion la p lu s 
l ic i te du m o n d e . Depu i s des s iècles , Jes cô t ie r s du d i s 
t r i c t da Pont-Croix é t a i en t p a u f r a g s u r s gt r a m a s s a i e n t 
de» é p a v e ! du b â t i m e n t s nauf ragés , sans q u e p e r s o n n e 
c h e r c h â t h s'y oppose r , On sa condu i sa i t d ' u n e a u t r e 
m a n i è r e à Se ine , ¡1 es t vra i , mai» este m voulai t pas 
di re q u e le» c o u t u m e s des p ê c h e u r s dg Plogoff et de 
Plovan fussent coupab les , et , p o u r les just if ier , F loeh 
eû t volont iers r épé t é ce t adage des scol ias tes du moyen 
âge , s'il J 'eût c o n n u j De guspibus et coloribus non est 
dtipiLtandum. 

Après réflexion, il s ' avoua n é a n m o i n s qu'Aliette avait 
ra i son ; qus faire périr u n n a v i r e e t m a s s a c r e r son 
équ ipage n ' é t a i t pas u n e se t ion louable ; que l 'espoir des 
d e u x çmt ciilfluantO l ivres j ' ava i t g r i s é ; q u e les cô t ie rs 
de la g rand» t e r r e vftl&ient m o i n s q u e les Seinois , e t 
q u e s'il devai t , p o u r u n e po ignéo d ' écus , vo i re p o u r un 
sac de louis d 'or, p e r d r e Al ie t te , il p ré fé re ra i t se p réc i 
p i te r dans la m e r ou dans l 'Enfer de Plogoff. 

Ajoutons à cela que F loeh , en F in i s t é r i en de r a c e , 
é ta i t supe r s t i t i eux e t dévot à i 'excès et q u e l ' a t t i tude 
d 'Aliet te devan t les deux images re l ig ieuses l 'avait sin
g u l i è r e m e n t f rappé. 

— Non, dit-il e n p r e n a n t son pen-bas et en raffermis^ 
sant son chapeau sur sa t ê t e , j e n e c o m m e t t r a i pas ce t te 
m é c h a n t e a c t i o n ; H a m o n est u n forban, et si je n ' a r 
r ive pas assez à t e m p s pou r sauver le no rwég ien , si à 
cause de lui j e p e r d s A l i e t t e . . . a h ! pa r saint C o r e n t i n ! 
c o n t i n u a - t - i l avec, écla t e t en levant à d emi son p e n -
bas d 'une ma in c r i spée , n o u s c o m p t e r o n s tous d e u x ! 

Et , sor tan t b r u s q u e m e n t de la c a b a n e , il m a r c h a t ê t e 
baissée vers l ' endro i t de la p lage où il avait laissé sa 
b a r q u e à l ' abr i e t , ma lg r é le ven t qu i soufflait en t e m 
pête , mi t le cap s u r lé Raz , l 'air s o m b r e , mais résolu , e t 
après avoir j e t é u n d e r n i e r r e g a r d vers la maison d'A
l i e t te . 

A. DUBARRY. 

(La fin à la prochaine livraison.) 
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HISTOIRE CONTEMPORAINE. 

LES MÉMOIRES D'UN FRANC-TIREUR ('). 

IX 
Cont r a i r emen t e n e o r e aux appréc ia t ions du G r a n d -

Espagno l , nous pûmes ' b ien tô t cons t a t e r que l ' invasion 
du pays où nous n o u s t rouv ions n ' é t a i t r ien sans doute 
mo ins q u ' u n fait g é n é r a l e m e n t accompl i , car , que lque 
avance pr i se dans la d i rec t ion de l ' oues t , nous no 
vîmes p lus t r ace de l ' e n n e m i . 

Selon t o u t e a p p a r e n c e , la forêt, qu i s u r ce po in t 
forme r ideau , a. l ' en t r ée du P e r c h e , n ' é t a i t pas t o u r n é e 
c o m m e l'avait c ru n o t r e chef, et la t roupe , r e l a t ivement 
n o m b r e u s e , avec laquel le , nous avions eu mail le à 
p a r t i r , n ' é ta i t q u ' u n d é t a c h e m e n t envoyé en r e c o n 
na i s sance par l ' avant -garde de l ' a rmée q u i occupa i t la 
rég ion b e a u c e r o n n e . 

P o r t e u r s du c h a r g e m e n t d e l 'aérosta t , n o u s n ' a v a n 
cions q u ' a v e c u n e ce r t a ine l e n t e u r , mais nous n e t a r 
dâmes pas à t r o u v e r des paysans qui a t t e l è r en t u n 
char iot où m o n t è r e n t les voyageurs , q u e nous fûmes 
m ê m e d ispensés d 'escor te r , ca r il résu l ta i t de t o u s les 
r e n s e i g n e m e n t s q u e la rou t e qu ' i l s devaient su ivre étai t 
encore par fa i t ement l ib re . 

Congé pris des deux Par i s iens , n o t r e pet i te e s c o u a d e , 
r é d u i t e à t ro is p e r s o n n e s p a r l ' absenoa d 'Appenzel ) , 
s ' achemina sans t rop de p réc ip i t a t ion vers le r e n d e s » 
vous c o n v e n u — sans t rop de p r é c i p i t a t i o n , dia- jo , 
pa rce q u ' e n n o u s é lo ignant l e n t e m e n t de l ' endro i t où 
nous nous é t ions sépa rés de nos c a m a r a d e s , e t ep croi
san t p o u r ainsi d i re su r le passage probablfl da gops 
venant, d 'où n o u s venions et a l lant où n o u s al l ions, n o u s 
avions la c h a n c e d ' ê t re p lus tô t r é u n i s à eux . 

Mais ce fut pe ine ou p r é c a u t i o n p e r d u e , car , b ien 
qu ' ayan t employé trois longues j o u r n é e s pou r gagne r , 
avec force dé tour s ou zigzags , Nogent - le - l lo t rou , qu i 
n 'é ta i t guè re d i s t an t q u e de v ingt -c inq k i lomèt res de 
n o t r e poin t de d é p a r t , l o r sque n o u s a r r ivâmes aux 
por t e s de la pe t i te c i té , nous é t ions e n c o r e sans n o u 
velles de nos c h e r s c o m p a g n o n s d ' a v e n t u r e , at l ' espoir 
qui n o u s res ta i t qu ' i l s n o u s eus sen t devancés au r e n 
dez-vous devait e n c o r e être déçu q u a n d nous fûmes 
e n t r é s dans la vil le. 

A la vér i té , le délai fixé n ' é t a i t pas e n c o r e expiré ; 
ma i s c o m m e nous le savions s u r a b o n d a m m e n t suffisant 
p o u r la l ongueu r du p a r c o u r s s 'ef îectuant m ê m e avec 
que lques obstac les , nous d û m e s n a t u r e l l e m e n t c o n c e 
voir des i n q u i é t u d e s su r le sor t des absen t s . 

Bien que m o n t r a n t , c o m m e de c o u t u m e , la p lu s 
g r a n d e fe rmeté de c a r a c t è r e , Jo s ine , en pa r t i cu l i e r , n e 
laissai t pas d ' ê t re s é r i e u s e m e n t a l a r m é e . Elle eut l ' idée 
d ' envoyer à t ou t h a s a r d le c h i e n à la découve r t e ; et 
c o m m e il allait de soi que si la b r ave bê te pa rvena i t à 
r e t r o u v e r son m a î t r e celui-ci c h e r c h e r a i t au collier le 
s igne q u ' a u r a i t pu y m e t t r e la j e u n e fd le , je t raça i 
que lques m o t s s u r u n pap ie r que nous a t t a c h â m e s , en 
le d i s s imulan t d e no t r e m ieux , où Jos ine liait d 'ordi 
na i r e les bou t s de fil d o n t le Grand-Espagno l c o n n a i s 
sait la s ignif icat ion. 

J e disais au viei l lard q u e nous ét ions a r r ivés sains et 
saufs â N o g e n t , et q u e si lu i et les amis é t a i en t e m p ê -

(1) Voir, pour les premières parties, lea livraisons précéd. 

chés de ven i r nous r e j o i n d r e , il t â c h â t de nous i n s t r u i r e 
de leur s i tua t ion par lo m ê m e m e s s a g e r . 

Au c o m m a n d e m e n t de sa ma î t r e s se , le ch i en par t i t , 
et n o u s a t t e n d î m e s son r e t o u r . 

N ' e û t é té le ca rac t è re v r a i m e n t pén ib le de nos p r é 
occupa t ions , n o u s e û m e s cer tes t rouvé aux lieux que 
nous avions chois is pou r séjour de quoi t r o m p e r n o t r e 
impa t i ence , car Dieu sait quel s ingul ie r , quel p i t t o 
r e s q u e spec tac le n o u s était offert dans ce t t e pe t i t e ville 
où s 'opérai t la format ion , l ' o rganisa t ion d 'une a r m é e 
di te du Perche. 

Qui n ' a pas vu cela , se ferait diff ici lement u n e idée 
j u s t e du bru i t , du m o u v e m e m e n t , du t u m u l t e . Dans 
ce t te i m m e n s e confusion d ' ind iv idus se c h e r c h a n t , se 
g roupan t , se d iv i san t , tous les âges , tous les c o s t u m e s , 
tous les g rades se coudoya ien t , se c ro isa ien t , se m ê 
la ien t , pans qu ' i l fût possibln de saisir le bu t de t a n t 
d 'ag i ta t ion , sans que se laissât deviner nul le pa r t u n e 
idée p r e m i è r e , u n e volonté s u p é r i e u r e , i m p r i m a n t sa 
direct ion d ' e n s e m b l e à c e t t e mult i tu .de, t r o u b l é e pa r les 
t i r a i l l ements infinis de mil le i n sp i r a t ions d ive r ses . 

On eû t dit que l ' en fan t emen t de l 'œuvre , essen t ie l le 
m e n t confiée d 'o rd ina i re à l ' e sp r i t de m é t h o d e , fût ce t te 
fois livré à t ous les capr ices b i za r r e s e t con t r ad ic to i r e s 
du hasa rd ; e t p o u r pou q u ' o n songeâ t q u e l ' a rmée e n 
n e m i e , puisant sa force dans lç b o n o rd re , m a n œ u v r a i t 
à que lques l ieues de là, on se d e m a n d a i t ce qu'i l a d 
viendra i t de ces fuultis s ans c o h é s i o n , sans d i sc i 
p l ine et p o u r ainsi d i re sans d r a p e a u , si elles deva ien t 
lui ê t r e tnu t -à -coup r é g u l i è r e m e n t o p p o s é e s ? E t l 'on 
n 'a r r iva i t qu 'à de d é s a s t r e u s e s p rév i s ions . 

Quoi qu ' i l en fût, v ing t -qua t re h e u r e s env i ron après 
son dépa r t , le ch ien r ev in t . Mais le bi l let é ta i t enco re 
a t t aché tel quel à son coll ier , et d 'a i l leurs le fidèle a n i 
mal por ta i t à la cuisse gauche une plaie assez profonde , 
qui devait avoir é té faite p a r le t ra je t h e u r e u s e m e n t la 
téra l d ' une ba l le . 

Or c o m m e n o u s é t ions r é d u i t s , pa r le fait de ce r e 
t o u r , aux plus affligeantes suppos i t ions su r le c o m p t e 

| de no t r e chef e t dé* q u a t r e c a m a r a d e s res tés avec lu i , 
voilà que r e p a r u t Appenzel l , a qu i n o u s fîmes u n a c 
cueil d ' au t an t p lus c h a l e u r e u x que n o u s avions pu 
cro i re ne pas le revoi r , e t q u e n o u s e s p é r i o n s avoir pa r 

; lui des nouvel les des a u t r e s . 
• Il va sans dire q u e le b r a v e garçon s 'é tai t déba r ra s sé 

de sa déf roque t u d e s q u e . Il nous revena i t coiffé d ' u n 
mauva i s c h a p e a u , v ê t u d ' u n e mauva ise blouse g r i s e . 
Ajoutons qu ' i l avai t le b r a s dro i t en é c h a r p e , e t q u e 
l ' a l té ra t ion de ses t r a i t s révé la i t plus q u e de la fa t igue. 
La c e r t i t u d e acqu i s e qu ' i l n ' é t a i t pas t rop g r a v e m e n t 
a t t e in t , ce fut à qu i de n o u s le ques t i onne ra i t le p r e 
mie r s u r l ' emploi du t e m p s depuis q u e nous l 'avions 
laissé j o u a n t son rô le de soldat e n n e m i ; e t voici r é s u 
m é e , par c o n s é q u e n t dépoui l lée de ses cou leu r s g e r m a 
n i q u e s , la n a r r a t i o n qu ' i l n o u s lit : 

u Pour r e m o n t e r au m o m e n t m ê m e où j e m e su i s 
séparé de vous c o s t u m é en P r u s s i e n , il faut que vous 
sachiez que la r u s e s u r laquel le j e compta i s , e t q u i 
devai t d 'a i l leurs r éuss i r , n 'ava i t n e n de bien c o m p l i q u é . 

1 J e m e m o n t r e au coin du taillis opposé à ce lu i par où 
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•vous deviez s o r t i r ; t o u t en b r a n d i s s a n t m o n fusil, je 
fais e n t e n d r e de la voix e t du ges te aux soldats a p o s -
tés là qu' i ls n ' on t q u ' a v e n i r à moi p o u r p r e n d r e ou t u e r 
p l u s i e u r s des ennemis. Je m ' a g i t e c o m m e u n h o m m e 
q u i v ient de l u t t e r avec s u c c è s et qui n e r é c l a m e q u ' u n 
p e u de renfor t p o u r c o m p l é t e r sa Victoire. Bref, j e 
lais si b ien que j ' a i ra ison de l eu r flegme.A demi r e n t r é 
d a n s le hois , j e les vois qui a c c o u r e n t . La r o u t e est d é 
g a r n i e , j e vous d o n n e le s igna l . Vous f ranchissez le 
pas e t vous m ' a p p r e n e z q u e vous ê t e s h o r s d'affaire. 
C'est b i e n ! J e n 'a i r i en de p lu s p re s sé alors q u e de 
m ' e s q u i v e r dans Je four ré , où les soldats m e c h e r c h e n t 
s a n s m e t r o u v e r — ce d o n t j e n ' a i pas g r a n d souc i . 

« J e cours aussi tou t d ' u n t r a i t à t r ave r s ba i s , d u cô t é 
où nos a u t r e s c a m a r a d e s son t e n t r a i n de ba ta i l l e r , 

avec l ' i n ten t ion de r e n o u v e l e r p o u r eux la m a n œ u v r e 
qu i vient de me serv i r p o u r vous . 

« Comme ils n e saven t r i e n de mon d é g u i s e m e n t , j ' a i 
soin , en a p p r o c b a n t d ' eux , de les p r éven i r , pour qu ' i l s 
n e t i r e n t pas su^ innl . Je 1ns aborde et j ' a p p r e n d s que le 
s econd frère Tur i l l aud v ien t d ' ê t r e t u é r o i d e . Je vois le 
p a u v r e garçon é t e n d u su r l ' h e r b e . Les a u t r e s n ' on t a u 
cun ma l et accep ten t avec jo ie le proje t de fuite. Ils 
cessen t le feu et v i e n n e n t dans u n coin du tai l l is , mol , 
devan t a t t i r e r l ' e n n e m i à l ' au t re , c o m m e j ' ava i s déjà 
fait pou r vous , mais en o p é r a n t à l ' ex t r émi t é opposée , 
c 'es t -à-dire loin d e ceux qu i on t é té m e s p r e m i è r e s d u p e s . 

« E t m e voilà r é p é t a n t m e s s i m a g r é e s . 
« T o u t d ' abord ça a l 'air de vouloi r r éus s i r aussi b ien 

q u e p r é c é d e m m e n t . Un m o u v e m e n t se fait à m o n a p -

C o m m e n ï l e s tratagème u'Appenzell eut un plein sucres . Dessin de F. L i x . 

pel .x. Voyant le passage d é b a r r a s s é d e sa l igne d e g a r 
d i ens , je fais e n t e n d r e le s ignal d u d é p a r t j e t nos a m i s 
v o n t p o u r g a g n e r l ' a u t r e r iva d u b o i s . 

« Mai* ee n ' a é t é sans d o u t e q u e feinte p o u r feinfe, 
c a r n o n - s e u l e m e n t , au m o m e n t où ils se m o n t r e n t à 
découver t* QB. « n v r e s u r eux. d e d ro i t e fit d e g a u c h e le 
feu le plus, vif, mais e n c o r e on t i r e s u r m o i , s ans q u e 
ce t te fois m o n l iab i t donne- le. c h a n g e . T a n t e t si b ien 
tire-p-on m ê m e q u ' u n e ba l l e me. t r a v e r s » le. gras, d t r 
b r a s e t q u e b i e n t ô t , .tout en. r e n t r a n t a u p r o f o n d de» 
a r b r e s , a r r o s a n t m a r o u t e d e ^ a n g , le c œ u r m e manque* , 
t o u t tourne , d e v a n t m e s y e u x , j e t o m b e sans c o n n a i s 
s a n c e . 

« Il pouvai t ê t r e h c e momen t - l à d ix h e u r e s du ma t in . 
Q u a n d j e r ev in s Si rjaoi, il faisait n u i t no i r e , le p lus p r o 

fond s i lence r é g n a i t aux e n v i r o n s ; e t j ' é t a i s si faible, 
q u e j e n e pus q u ' à g r a n d ' p e i n e m e m e t t r e debou t en 
m ' a c c r o c h a n t aux b r a n c h e s qui é t a i en t à por tée de ma 
m a i n . U n e fois re levé c e p e n d a n t u n peu de force me 
r ev in t . U n e soif t e r r i b l e me pressa i t . Je m 'en allai donc 
devan t m o i , m a r c h a n t p é n i b l e m e n t , p o m m e u n h o m m e 
iv re , e t souvent obl igé de d e m a n d e r appu i a u x a r b r e s . 

K Bien que la nu i t fût f raîche et q u e j e me sent isse 
t ou t t r ans i , j e m 'é t a i s d ' abo rd déba r r a s sé du pan ta lon 
de P r u s s i e n , q u e j ' a v a i s mis p a r - d e s s u s le mien , et de 
l ' h a b i t ; j e m e t rouva i e n b r a s d e c h e m i s e . 

« Après avoir u n peu m a r c h é en me d i r igeant à l 'aide 
de l'Huile du Nord (1), d u cô té du c o u c h a n t p o u r sor t i r 

(I) Le p â t r e Appenzel l , qu i a v a i l l o n g t e m p s vécu en plein air 
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de la forêt , e n m ê m e t e m p s q u e p o u r évi ter les P r u s 
s iens , j e r e n c o n t r a i u n r u i s s e a u où j e p u s b o i r e , ce 
qu i m e r éconfo r t a .Enf in , j ' a r r i v a i à u n e maison de pay 
s a n s ; j e frappai , on n e r éponda i t pa s . Mais aussi tôt q u e 
j ' e u s pa r l é , avec m o n accen t a l l emand , la p o r t e s ' ou 
vr i t , et j e vis q u e la .frayeur é ta i t p o u r b e a u c o u p dans 
l 'accuei l e m p r e s s é qui m 'é ta i t fait, b i e n que j e n e fusse 
guè re en état d 'en impose r . J ' eus d 'a i l leurs t ou t e s les 
pe ines du m o n d e à faire c ro i r e q u e les soins q u ' o n m e 

p rod igua i t s ' adressassen t à u n ami et n o n à u n e n n e m i 
de la F r a n c e . Croyant m ê m e voi r q u e je n e r éuss i s sa i s 
à é tab l i r m o n iden t i t é q u ' a u d é t r i m e n t de la so l l ic i tude 
d o n t j e devais avoir le bénéf ice , j e n ' ins i s t a i pas e t 
laissai ces pauv re s t i m o r é s m e t e n i r p o u r tel qu ' i l l eu r 
p o u r r a i t conven i r . 

« Tou jours est-il qu ' i l s p a n s è r e n t ma pla ie , m e firent 
m a n g e r e t bo i r e et m e d o n n è r e n t un lit assez b o n , où 
j e d o r m i s d 'un seul s o m m e j u s q u ' a u l e n d e m a i n fort 

Orléans . Dess in 

t a r d . Après deux j o u r s de r epos e t de b o n n e n o u r r i 
t u r e (car, g râce à ce que j ' ava i s p e r d u b e a u c o u p de 
sang, m a b l e s s u r e m'enf iévrai t à pe ine ) , j e songea i à 
me m e t t r e e n r o u t e p o u r vous r e jo ind re . On m e d o n n a 
ce t te b louse , ce c h a p e a u ; on m ' a c c o m p a g n a j u s q u ' à la 
g r ande r o u t e , q u e j e suivis sans t r o p p r e s se r le pas , e n 
faisant d 'a i l leurs de n o m b r e u s e s s t a t i o n s . 

dans les montagnes , devait nécessa irement savoir s'orienter 
la nuit. 

AOUT 1 8 7 1 . 

de Ц. Clerget , 

Et m e voilà Г Mais q u e s o n t d e v e n u s nos c a m a r a d e s ? » 

Hu i t j o u r s p l u s t a r d , c 'est-à-dire t e r s le A4 n o v e m b r e , 
la ques t ion auss i t r i s t e q u ' e m b a r r a s s a n t e p a r l a q u e l l e 
Appenzel l ava i t clos son réc i t é t a i t e n c o r e p o u r n o u s 
sans r é p o n s e . N o u s é t ions r e s t é s à N o g e n t , et. t ou t n<»us 
po r t a i t m a l h e u r e u s e m e n t h c ro i re q u e h o u s a t t e n d r i o n s 
e n vain le r e t o u r de n o s ami s . 

S u r ces en t r e f a i t e s , la nouve l l e é ta i t venue de la 
r edd i t i on de l ' a r m é e assiégée? d a n s Metz", a r m é e s u r le 

— 31 — T R E N T E - H U I T I È M E VOLUME. 
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concour s (le l aquel le on avait placé c o m m e u n e soTte 
d ' e spé rance s u p r ê m e pour faire, c h a n g e r la face des 
choses . Jusque- là en effet, p r e s q u e c h a q u e s e m a i n e le 
b r u i t se r é p a n d a i t q u e Bazu ine , avec une c e n t a i n e de 
mille h o m m e s bien ague r r i s , b ien r é so lus , b i e n é q u i 
pés , avait forcé le b locus et m a r c h a i t s u r Pa r i s , en d é 
j o u a n t t ous les plans et dé so rgan i san t tou tes les o p é r a 
t ions de l ' a rmée d ' e n v a h i s s e m e n t . D 'heu re en h e u r e , 
les yeux et le c œ u r t o u r n é s ve rs ce t te ci tadelle lo r ra ine , 
on s ' a t t enda i t à ce q u e pa r t î t d e l à u n e acc lamat ion do 
d é l i v r a n c e . . . 

Mais, à Metz, on vena i t do se r e n d r e c o m m e on s 'é 
ta i t r e n d u à S e d a n ; e t ce t t e s e c o n d e capi tu la t ion m e t 
tai t aux m a i n s de l ' e n n e m i j u s q u ' a u d e r n i e r soldat , 
j u s q u ' a u d e r n i e r canon de l ' a r m é e p r i m i t i v e m e n t r é 
u n i e su r la f ront ière au débu t de la g u e r r e . 

E t , Metz r e n d u , la masse de t ro is ou q u a t r e c e n t 
mil le ass iégeants , qu i n ' é t a i en t p lus r e t e n u s sous ses 
m u r s , allait gross i r d ' au tan t le t o r r e n t qui couvra i t et 
dévastai t nos p rov inces , tou t e n iou rn i s san t u n no tab le 
appoin t aux corps déjà si n o m b r e u x agg lomérés sous 
Pa r i s . 

Ài-je besoin do r e m a r q u e r q u ' u n auss i d é p l o r a b l e 
é v é n e m e n t n 'é ta i t g u è r e de n a t u r e à exal ter ou d i s c i 
p l ine r le zèle des chefs et des soldats qui s ' ag i ta ien t 
p r e s q u e inconsc i en t s du b u t p o u r s u i v i , pour la fo rma
t ion rée l le ou i l lusoire do l ' a rmée qu i é ta i t censée r é u n i e 
au tou r de nous et qui à ce m o m e n t m ê m e n 'ava i t e n 
core a u c u n généra l en chef officiellement dés igné ni 
r e c o n n u ? 

P a r t o u t le dou t e ou le d é c o u r a g e m e n t . 
— A quo i bon c o m b a t t r e m a i n t e n a n t ? Que p o u r 

r ions-nous faire c o n t r e ce mil l ion d ' h o m m e s v ieux au 
m é t i e r de la g u e r r e , n o u s q u i a r r iv ions sous les d r a 
p e a u x ? Si les a n c i e n s soldats n ' o n t pas pu t en i r , est-ce 
n o u s qu i t i e n d r o n s ? d isa ient les r e c r u e s m é c o n t e n t e s . 

— Q u e faire avec des coua rds de ce t t e t r e m p e ? S a u 
ront- i ls e n t e n d r e u n coup de c a n o n ? Es t -ce ta p e i n e de 
r é s i s t e r ? d isa ient les chefs de divers g r ades . 

«.Ne vaudrai t - i l pas m i e u x n o u s avouer b a t t u s , v a i n 
cus , pu isqu ' i l est prouvé q u e nous n e pouvons c o n t i n u e r 
la lu t t e qu 'à n o t r e d é t r i m e n t , e t t r a i t e r de la pa ix , n ' i m 
po r t e à quoi p r ix , p o u r t rava i l le r auss i tô t à r e l eve r , à 
r éo rgan i se r u n e vér i t ab le a r m é e qui , p a r le, n o m b r e et la 
va leu r , fût à m é m o de p r e n d r e s u r l ' e n n e m i l ' imp la 
cable r e v a n c h e qui n o u s est d u e et qu ' a lo r s n o u s s e 
r ions ce r t a in s d ' o b t e n i r ? » 

E n s o m m e , l 'on ra i sonna i t autant q u e l 'on agissai t 
peu, q u o i q u e à vrai dire l 'on s'agitât b e a u c o u p . E t 
Dieu sai t c o m m e les affaires de nos adver sa i r e s é t a i e n t 
b i en faites au mi l ieu de tout ce la . 

Voilà q u e c e p e n d a n t cet te a r m é e de la Lo i re (qui , 
au m o m e n t où nous l 'avions t r ave r sée , nous avait d o n n é 
pa r son d é s o r d r e , son pêle-mêle exempla i r e s , u n futur 
avant -goût de la fu tu re a r m é e du P e r c h e ) , so m e t t o u t 
à coup à faire pa r l e r t r è s - h o n o r a b l e m e n t , je p o u r r a i s 
d i re t r è s - g l o r i e u s e m e n t d 'e l le . 

P r e n a n t f iè rement e t g l o r i e u s e m e n t l 'offensive, elle 
a livré u n e g r a n d e batai l le sous les m u r s d 'Or léans et 
le chef-lieu du Loi re t , q u e les P r u s s i e n s o c c u p a i e n t 
sans con te s t e depuis u n mois , l eu r a é té en levé . Les 
lourdes masses a l l emandes , q u i on t sub i de g r andes 
pe r t e s , se sont vues con t r a in t e s de c é d e r à l ' e n t r a i n , à 
l ' a rdeu r française . 

DU SOIR. 

d é p ê c h e affichée ic i . E t chacun p r e n d su r soi d 'a jouter 
qu 'on va le pour su iv re v ivement . 

Voilà donc enfin u n e v i c to i r e ! Le succè s , et p a r t a n t 
le p res t ige , qui p e u t t o u t en F r a n c e , son t donc enfin 
r e n d u s à nos a r m e s . 

C'en est fait sans dou t e desprogTÔs de l ' envah i s seu r . 
Cent mil le h o m m e s bien discipl inés , b ien c o m m a n d é s , 
confiants dans u n e force dont ils v i e n n e n t de faire 
a v a n t a g e u s e m e n t p reuve , et sur le m o u v e m e n t desque l s 
t o u t ce qui est en a r m e s r ég le ra ses efforts, do iven t 
suffire à en raye r la m a r c h e de l ' e n n e m i . 11 s'est a r r ê t é . 
Il a r e c u l é . 11 sen t , il sait que des t r o u p e s sé r ieuses 
v i e n n e n t d ' e n t r e r en l igne . 

P e n d a n t que l ' a r m é e , déjà v ic to r i euse , les poussera 
d ' u n e pa r t , les au t r e s co rps en format ion dans le P e r c h e 
d a n s la N o r m a n d i e , d a n s le Nord , dans la Bourgogne , 
voyant, le succès possible , aff i rmeront é n e r g i q u e m e n t 
l e u r ex is tence ac t ive . . . E t l e recu l de l ' e n n e m i s ' a c c e n 
t u e r a su r tous les po in t s , et Par is s e ra déb loqué — o r 
Par is déb loqué , c 'est la g u e r r e i inie, la F r a n c e sauvée , 
e t qui sait m ê m e ? la P r u s s e contrainte , à n o u s d o n n e r 
sat isfact ion de tou tes les froides a t roc i t és dont elle nous 
a i m p l a c a b l e m e n t r e n d u s v i c t imes . 

P a r t o u t aussi tôt ce n ' e s t que jo ie , ce n ' e s t q u ' e s p é 
r a n c e , et il semble qu 'on n 'a i t p lus qu ' à pa t i en te r u n 
peu pou r assister à u n r e t o u r de fo r tune décisif. 

Quoi qu'i l en fût, nos c a m a r a d e s no r epa ra i s s a i en t 
pa s . Q u e l q u e p a r t qu 'e l le voulût b i en p r e n d r e au p a 
t r i o t i q u e espoir qu i avait gagné tous les c œ u r s f rançais , 
la p a u v r e Jos ine n e res ta i t pas m o i n s l ivrée à la p lus 
pén ib l e i n c e r t u d e , et n o u s n ' é t ions pas , n o u s , si b ien 
r a s su ré s qu'i l n o u s fût possible de d o n n e r le c h a n g e à 
sa t e n d r e s s e Jiliale. 

U n m a t i n , sa cape su r les épaulos , son bâ ton de b e r 
gère à la m a i n : a Je p a r s , n o u s di t -el le , je v e u x savoir 
ce qu ' i l s sont d e v e n u s . » 

Je lui offris de l ' a ccompagne r , car ce t t e r e c h e r c h e 
n ' é t a i t pas sans i n t é r ê t p o u r moi ; mais elle m e r e m o n 
t r a que seule il lui serai t beaucoup p lu s facile d ' exp lo 
r e r le pays sans a t t i r e r l ' a t t eu t ion . Je me r end i s à cot te 
exce l len te r a i son . Je lui offris deux pièces d 'or e m p r u n 
tées à m a r é s e r v e p a r t i c u l i è r e , encore assez b i en fou rn i e* 
L'Ile n ' e n voulut p r e n d r e q u ' u n e , et, m a r c h a n t à l ' es t , 
elle pa r t i t avec Labr i , e n nous disant au revoi r . 

Alors le pè re Cluzot et moi nous r é so lûmes de g a 
g n e r Or léans , car , o u t r e que nous pens ions t r o u v e r 
là-bas l 'occasion d 'u t i l i ser n o t r e zèle, Il n o u s sour ia i t 
de pouvoir cons ta te r en p e r s o n n e ce qu ' i l en étai t r é e l 
l e m e n t des succès dont on faisait b ru i t . 

Il va sans d i re qu 'Appenzel l devait ê t r e d u v o y a g e . 
Sa b lessure n ' é t a i t pas guér ie et les d o c t e u r s d ' a m b u 
lance qui l 'avaient p a n s é lui avaient affirmé que p lu 
s ieurs semaines s ' écoule ra ien t avan t qu ' i l eû t r e c o u v r é 
le l ibre usage de son b r a s . Mais le b r ave et é n e r g i q u e 
ga rçon étai t convaincu , lui , qu'avant, peu il n 'y p a r a î 
t r a i t p lu s . Il tenait, donc à r e s t e r aussi p rès de nous que 
poss ible p o u r r e p r e n d r e aussi tôt à nos côtés u n e place 
où nous devions ê t re d 'a i l leurs h e u r e u x de le r e t r o u v e r . 

Le 13 n o v e m b r e , nous qu i t t ions tous t rois N o g e n t -
le -Rot rou . 

X 
P o u r la p r e m i è r e fois depuis n o t r e e n t r é e en c a m 

pagne , il nous a été d o n n é de voir une a r m é e franc lise 
r é p o n d a n t à l ' idée avan tageuse que n o u s n o u s é t ions 
formée d'elle su r la foi des r a p p o r t s p u b l i c s . « L ' e n n e m i es t en p le ine r e t r a i t e s u r J 'aris » dit u n e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MUSÉE DES FAMILLES. 

Arrivés à Or l éans , n o u s avons e n effet t r ouvé , occu
pan t la ville et ses env i rons , dans u n rayon de quelques 
l i e u e s , des t r o u p e s don t l ' aspec t n o u s a fait t r ès -heu
r e u s e m e n t oubl ie r la t r i s t e , la n a v r a n t e impress ion que 
n o u s en avions r e ç u e u n mois a u p a r a v a n t . 

A vra i d i re , le succès a passé pa r là, e t , en guer re , 
c o m m e on l'affirme et c o m m e j ' e n puis j u g e r p e r s o n 
n e l l e m e n t , le succès est le mei l l eur é l é m e n t de t enue , 
d ' a r d e u r , de confiance. No tons d 'a i l leurs que ce succès 
n ' e s t pas mo ins l 'œuvre p rop re de lég ions d ' abord ba t 
t u e s , d é m o r a l i s é e s , d é b a n d é e s , qu i ont dû à la sage 
éne rg ie e t à l 'act ive in te l l igence de l eur géné ra l d 'être 
r e n d u e s au bon o r d r e e t à la force . 

On n o u s a c o n t é en détail ce t t e batai l le de Coul-
mie r s , qu i n o u s a valu la r ep r i se d 'Or léans , e t qui a 
des a i rs de vé r i t ab le débâcle d o n n é à la r e t r a i t e des 
A l l emands . On n o u s a dit que nos s o l d a t s , j e u n e s et 
v ieux, p o u v a n t enfin abo rde r à d é c o u v e r t , e t en que l 
que sor te corps à corps , u n ennemi q u i , j u s q u e - l à , 
s 'était t ou jou r s d i ss imulé de r r i è r e son ar t i l ler ie à 
longue p o r t é e , on t su faire br i l l e r de nouveau l ' in t ré 
pidi té et la fougue f rança ises . 

On ci te e n t r e a u t r e s les ga rdes mobi les de la Dor-
dogne , qu i , en t r a îné s pa r le généra l Barry , on t héro ïque
m e n t en levé la posi t ion d 'un p a r c où é ta ien t r e t r anchés 
les Bavarois , et ce t t e évacuat ion a déc idé , d i t -on , du sort 
de la j o u r n é e . 

Que si toutefois l 'on croyai t que ce t te a r m é e victo
r i euse puisse ê t r e offerte c o m m e u n modè le accompli 
dans son organisa t ion d ' ensemble e t de d é t a i l , on se 
m é p r e n d r a i t for t ; c 'es t d ' une m a n i è r e t o u t e relative 
qu ' i l faut l ' app réc ie r , ca r là encore l'on ape rço i t à cha
que ins t an t l ' absence de liaison, d ' un i t é , et t ou t se res
sen t fo rcémen t de la p réc ip i t a t i on qui a p rés idé aux 
levées , aux format ions de, cadres , à l ' é q u i p e m e n t , à l'in
s t r u c t i o n . . . Mais n ' i m p o r t e , l ' é l a n , la conf iance sub 
s is tent , qu i , la b o n n e fo r tune a idan t , p e u v e n t suppléer 
à bien des choses . 

Une r e m a r q u e c e p e n d a n t . Nous croyions , en venant 
ici , que nous •assisterions à la m i s e en m o u v e m e n t p ro 
cha ine de ce t t e a r m é e de la Loire , qui devai t avoir hâte 
de c o n t i n u e r Je cou r s h e u r e u x de ses opé ra t i ons . Mais 
p o i n t ; l 'on croi ra i t au c o n t r a i r e que ce t t e a r m é e n'ait 
d ' au t r e visée que de se c o n s t i t u e r en g a r n i s o n p e r m a 
n e n t e du pays n o u v e l l e m e n t r ep r i s à l ' e n n e m i . 

Les c a m p s se fortifient a u t o u r de la ville, les r e t r a n 
c h e m e n t s se c r e u s e n t , s 'édif ient sur les po in t s s t r a té 
g iques de la forê t , en avan t des d iverses locali tés qui 
c o m m a n d e n t les r ou t e s d o n t Or léans est l ' about issant . 

Le succès ob t enu n'est-i l donc cons idéré , pa r le gé 
né ra l e n chef, que c o m m e u n coup d ' a u d a c e ou de 
b o n h e u r n o n r e n o u v e l a b l e ? Craint-i l de s'affaiblir en 
é t e n d a n t son a c t i o n ? La ci té r e c o n q u i s e n 'est-el le pour 
lui q u ' u n e sor te de ci tadel le où il c o m p t e défier les 
r e t o u r s offensifs, et a u t o u r de laquel le il veut se borner 
à faire b o n n e g a r d e ? 

Des gens vous disent : l ' a rmée se renforce , elle mar 
che ra e n s u i t e . Soit . Mais l ' a r m é e , au m o m e n t de sa 
v ic to i re , compta i t c en t mil le h o m m e s déjà bien exercés , 
à qui la vic toire m ê m e avait c o m m u n i q u é t ou t l 'entrain 
dés i rab le , et qui se sont a r r ê t é s . Les h o m m e s arr ivent 
eu g r a n d n o m b r e , de tou tes p a r t s ; mais s a i t -on au 
ju s t e que l le force rés ide dans ces légions n e u v e s , dans 
ces t r o u p e a u x d ' a d o l e s c e n t s , qui ont h ie r q u i t t é leurs 
foyers, et qui vont peu t - ê t r e c r ée r p lus d ' e m b a r r a s que 
de r e s sou rce aux corps a n c i e n s ? On c o m p t e q u e bientôt 

l'effectif p r e m i e r sera d o u b l é ; ma i s dans les condi t ions 
où cet acc ro i s semen t se r é a l i s e , s e r a - c e u n b i e n ? ne 
sera-ce po in t un m a l ? L 'aveni r pa r l e r a . 

Bu r é s u m é , les c œ u r s sont g é n é r a l e m e n t aux h e u 
r e u s e s p rév i s ions . On s ' accorde à c ro i r e q u e le t e m p s 
employé au r e c r u t e m e n t n ' e s t r i e n mo ins que p e r d u . 
On as su re que l 'espri t du chef s au ra faire mervei l le en 
core u n e fois. Bien d ' imposs ib le , semble- t- i l , à l ' h o m m e 
qui a re levé le moral e t réveil lé la v i r tua l i t é d 'une a r m é e 
défai te , en désar ro i . 

Que lques o m b r a g e u x ob jec ten t b i e n q u e p o u r t a n t 1a 
saison r u d e ar r ive e t que no t re cau te leux adversa i re ne 
doit pas s ' e n d o r m i r . 

Mais cen t voix r é p o n d e n t : « A t t e n d e z u n peu , et vous 
allez voir ces masses novices se d isc ip l iner , se vir i l iser 
c o m m e par e n c h a n t e m e n t ; et b i en tô t l ' heure s o n n e r a 
où la g r a n d e e n t r e p r i s e p o u r r a ê t r e t e n t é e e t m e n é e à 
b i e n . A t t endez . » 

E t l 'on a t l end , avec la convic t ion que le sa lut de la 
F r a n c e est i n c o n t e s t a b l e m e n t aux m a i n s do l ' a rmée de 
la Lo i re , qui n e saura i t faillir à ses b r i l l an tes des t inées . 

Il faut cons t a t e r d 'a i l leurs q u e le pa t r io t i sme , qu i 
é ta i t s i ngu l i è r emen t refroidi lors de n o t r e p r e m i e r p a s 
sage ici, s emble s 'ê t re r a n i m é aussi b i en p a r m i les 
t r o u p e s que chez l ' hab i t an t , aussi b i en chez les soldats 
qui on t déjà t e n u la c a m p a g n e , que p a r m i les nouvel les 
r e c r u e s qui n ' o n t pas e n c o r e vu le feu. 

On a la foi et p a r t a n t l ' a rdeu r . Cela donné , il s emble 
qu' i l faille b e a u c o u p a t t e n d r e d ' u n e a r m é e clans les 
r a n g s de laquel le t ou t e s les cond i t i ons , t o u t e s les per
sonnal i tés se confonden t , se r a p p r o c h e n t avec le com
m u n dési r de dé l iv re r le pays . 

M a i s , à propos de r a p p r o c h e m e n t des condi t ions et 
do pa t r i o t i sme , b i en e n t e n d u , . . . le l endema in de n o t r e 
ar r ivée ici , nous é t ions sor t is pou r aller vis i ter l ' ins ta l 
lat ion du c a m p . S u r la r o u t e , n o u s avions lié c o n v e r 
sation avec un j e u n e se rgen t -major , garçon t r è s - i n t e l 
l igent , t r è s - i n s t r u i t , qu i avait p r i s par t à l'affaire de 
C o u l m i e r s , e t qu i nous en n a r r a i t les p r inc ipaux i n c i 
d e n t s . 

Tou t à coup , s ' i n t e r r o m p a n t p o u r n o u s faire r e m a r 
q u e r deux officiers qu i vena ien t bras-dessus , b r a s - d e s 
s o u s , e n causan t f ami l i è rement e t qu i a l la ient n o u s 
c ro iser : 

— Le p lus j e u n e , n o u s dit-il, s ' appe l l e . . . ( l ' a i oublié 
le n o m qu' i l lui d o n n a ) . C'est le fils d ' une pauvre veuve 
de Lille. Il est a r r ivé vo lon ta i r e . Il s 'est b ien m o n t r é 
dans p lus ieu r s comba t s . 11 a d e l ' i n s t ruc t ion . Le voilà 
officier; c 'es t un a v a n c e m e n t auss i mér i t é que r ap ide . 
L ' au t re nous est a r r ivé u n beau j o u r , p o r t a n t déjà le 
képi g a l o n n é ; et à la d e r n i è r e affaire, j ' e n suis t é m o i n , 
il a s u r a b o n d a m m e n t p rouvé qu' i l étai t d igne d e le 
p o r t e r . Il est insc r i t aux états du r é g i m e n t sous le n o m 
de Robe r t Lefort . 

— S ingu l i e r n o m en effet, fis-je, e t qu i vous a u n 
b rave pe t i t air d ' an t iqu i t é c a p é t i e n n e . 

— J u s t e m e n t . Aussi veut-on p r é t e n d r e que celui qui 
le po r t e p o u r r a i t a r g u e r de que lque droit incon tes tab le 
à c e t t e lo in ta ine p a r e n t é . 

— Et a l o r s ? . . . 
— Alors Varrière-poti t-f i ls du v i eux chef qui jad is fit 

souche-de rois p o u r la F r a n c e ne sera i t a u t r e q u ' u n des 
de rn i e r s r e j e tons de la royale famille* 

•— V r a i m e n t ? 
— C'est ce q u ' o n dit g é n é r a l e m e n t t ou t bas , ma i s on 

évite de le dire tou t h a u t , ca r on c ra indra i t de d é s o -
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-Vil LECTURES DU SOIR. 

b l ige r celui qu i , au duub le t i t r e de vai l lant soldat et de " 
ga lan t h o m m e , m é r i t e t o u t e s les dé fé r ences . 

— U n b r i n c e qui se m e t a i l ' servizio d ' o u n e r é b o u -
p l i q u e , observa le s i ncè re enfant de la d é m o c r a t e I l e l -
vé t i e , c 'est p ien ! Maïs a p r è s dou t , il n e fait q u e soun 
t e l o i r de pon z i toyen . 

— C'est é g a l , r e p r i t le p è r e Cluzot, qu i n ' é t a i t p a s 
p r o d i g u e de réf lexions v e r b a l e s , q u a n d il y a t a n t de 
Ces m e s s i e u r s l e s ro is et les p r i n c e s qu i ho r i s q u e n t q u e 
la p e a u deS soldats p o u r faire la g u e r r e , j e dis que ce*-
Iui-la es t un b rave ga rçon , qui va au feu d e l u i - m ê m e , 
p o u r a ide r à la dé l ivrance de son pays , et a lors s u r t o u t 
qu ' i l a u r a i t pu r e s t e r t r anqu i l l e et à l ' ab r i dans sa m a i 
son , sans q u e p e r s o n n e lui f û t d e m a n d e r c o m p t e de 
s ' ê t r e t e n u Coi. 

— O h ? c e r d a i n e m e n t , fit Appenze l l . i 

— C'est e n c o r e ce" q u ' o n dit au c a m p , ajouta le s e r 
gen t -ma jo r . 

Les d e u x officiers é t a i en t a r r ivés p r è s de n o u s . N o u s 
les s a l u â m e s . ; 

P o u r m o i ) j e s e r a i* for t e m b a r r a s s é s'il m e fallait 
d i re l eque l avai t m e i l l e u r e m i n e des deux j e u n e s hom-. 
m e s au kép i ga lonné , qu i n o u s r e n d i r e n t n o t r e sa lut 
avec la m ê m e b o n n e g r âce . J e sais s e u l e m e n t q u e j e 
l eu r t r ouva i à l ' u n et a l ' au t r e , sous le n iveau de l ' u n i 
forme, a u t a n t d e s imple Hisanoe, d e f ranche t o u r n u r e 
m a r t i a l e , et j e sais que j ' e u s p la i s i r & voir i n t i m e m e n t 
r a p p r o c h é s , dans la m â l e f ra te rn i té des a r m e s , sous le 
d r a p e a u de la p a t r i e en dange r , le fils de la pauvre 
veuve de Lille e t le fils d e nos d e r n i e r s ro is . 

'{La suite à la prochaine livraison.) 

L I T T É R A T U R E ! É T R A N G È R E . 

LA. GLOIRE (DER RHUM 

La Bataille de Dorking devait p r o v o q u e r une p r o t e s -
tntinnf de l 'orguei l b r i t a n n i q u e , et ce t t e p ro tes ta t ion n e 
s 'est p a s fait a t t e n d r e . Elle- s 'appel le la Gloire [J)er 
Rulim) e t n a t u r e l l e m e n t , sous la même forme fanta i 
sis te q u e la Bataille de Dorking, elle a r r ive à vnré dm-' 
c lus ion d i amé t rà femdn t ôjiposée. Si n o u s consac rons 
e n c o r e q u e l q u e s talonnes du Musée de* Familles a i m e 
œ u v r e de Cette na t i t r é , t ' e s t q u e la p réoécupat iof i 
qu ' e l l e t r a h i t dû s u p r ê m e degré doit fixer l ' a t t en t ion-de 
tou t espr i t Iséfie'ux. Décidément ; lés théories 1 aîlema№-
des i n q u i è t e n t t ou te n a t i o n qui al £ûùdi de son Iridépcn 1-
d a n c e , a u c u n g o u v e r n e m e n t rte s e ' S e n t â Vàbri e t Ib 
b r u i t qui se fait, de l ' a u t r e côté dû d é t r o i t , a u t o u r delà 
Gloire comme a u t o u r dé 1a Bataille de Dorking, p rouve 
q u e c h a c u n e de Ces œ u v r e * r é p o n d 3 l in dès c o u r a n t s 
de l 'opinion p u b l i q u e . 

D a n s la Gloire, c 'es t un v ieux c ap i t a ine du B r a n d e 
b o u r g qui p r e n d fa ^parole p o u r r a c o n t e r a ses p e t i t s -
enfan t s l ' é c r o u l e m e n t de l 'édifice colossal bâ t i p a r M. dû 
Bis marie e t E e m p e r e u r G u i l l a u m e . 

T o u t m a r c h a i t à souha i t . Le czar Alexandre 1 , a r r a 
ché â soi! apa th ie m i s a n t h r o p i q u e par son admi ra t i on 
i n t e n s e pou r l ' e m p e r e u r G u i l l a u m e , son onc le , écoula i t 
sa vie en Al lemagne , à bo i re les e aux d ' E m s , à passer 
dos r e v u e s à Ber l in , à K œ n i g s b e r g , à Bres lau et me t -
l a i t sa g lo i re à fondre t ou t e s les in s t i t u t ions russes dans 
des m o u l e s impor t é s d 'Al lemagne . Le roi Louis de Ba
v i è r e , le ro i Jean de Saxe , le s tup ide Char les de W u r 
t e m b e r g s 'é ta ient t o u s d o n n é rendez-Vous à Ber l in et 
l 'on n e s 'entre tenai t ! dans l 'Eu rope e n t i è r e que des fêtes 
splendiiles" dont la Cour é ta i t le' t h é â t r e . Bismark se 
pavana i t dans les avenues d i i T h i e r g a r t e n , faisant t r e m 
b l e r le feuillage de son rire de s t en to r . ; à le voir , à 
l ' e n t e n d r e , on e û t di t que sa vie en t i è r e é ta i t une fête 
c o n t i n u e l l e . E t c e p e n d a n t les irésultats d e ï& g u e r r e 
d e 1 8 7 0 - 7 1 , q u e l q u e cons idé rab le s qu'ils e u s s e n t é t é , 
n ' a v a i e n t p a s satisfait l ' ambi t ion p r u s s i e n n e . 

U n b e a u rr iâ t in , l es jottrhauK a n n o n c è r e n t tout 
t r a n q u i l l e m e n t que iè LuxembOurg-Vénait d 'être i n c o r 
p o r é il l ' e m p i r e d 'A l l emagne . La F r a n c e était t r o p dans 
le pétrin p o u r pouvoi r faire a u t r e chose q u ' u n e r e m o n 
t r a n c e p l a t o n i q u e , à l aquel le Bismark n e prit m ê m e 
p a s la peine de r é p o n d r e . Le langage- de l 'Ang l e t e r r e 

fu t p lus a c e e n t u é , mais à u n a r t i c le fanfaron du Times, 
u n jou rna l de Ber l in , la Patronalzeitung, r ép l iqua pa r 
la r evend i ca t i on d 'He lgù land . L 'o rage se c a l m a c e p e n 
d a n t . E n ce t e m p s - l à le* p r e m i e r m i n i s t r e de ' l 'Angle
t e r r e é t a i t t in M. Glads tone , n n h o m m e épr is de l ' êcc* 
n o m i e au po in t de ne pas voir q u ' u n e g u e r r e est parfois , 
p o u r u n e n a t i o n , le moyerr le m o i n s coû teux de se 
t i r e t d'affaire. C'est a insi que n o u s f îmes l 'acquis i t ion 
dû L u x e m b o u r g , sans qu ' i l n o u s e n coû ta i u n e gou l t e de 
sang . Â la su i te de net te annex ion , m\ Vit su rg i r t i m i 
d e m e n t d ' abord , pu i s s 'affermir a v e c éne rg ie d a n s la 
p res se e t a i l l eu r s ce t te « p i n i o n q u e la Hollande étai t 
auss i a l l e m a n d e que le L u x e m b o u r g e t qu ' i l fallait à 

l ' e m p i r e d 'A l l emagne Une f ront ière m a r i t i m e p lus r e s 
p e c t a b l e . O n n e négl igea i t r i en n o n p l u s p o u r n o u s 
rappeler à la m é m o i r e qu ' i l y avait a i l leurs e n c o r e des 
Al l emands qui n e faisaient p a r t i e n i d e l 'un i té ni d e 
l ' e m p i r e g e r m a n i q u e . Les j o u r n a u x ne* t a r i s sa ien t pas 
d ' a r t i c les s u r les neuf mi l l ions d 'Al lemands de l 'Autr iche 
qu i se c o n s u m a i e n t d ' env ie d ' ê t r e incorporés^ à l 'Al le
m a g n e . . . E n m ê m e t e m p s l 'o rganisa t ion m i l i t a i r e de 
l ' e m p i r e se fort i f iai t , se pe r fec t ionna i t s a n s cesse . 
Moltlie-s 'affaiblissait d e j o u r en j o u r , mais il p iochai t 
e n c o r e d u r . 

C e p e n d a n t Gortschakoff e t B i smark n ' ava ien t piis 
é c h a n g é en vain l eu r s i d é e s dans les p r o m e n a d e s o m 
b r e u s e s d ' E m s . Gortschakoff e n t a m a tou t à coup / au 
n o m d e son m a î t r e , u n e que re l l e avec i a T u r q u i e . La 
T u r q u i e accepta la lu t t e , b ien que malade* e t épu i s ée ; 
o n s e b a t t i t d a n s la Morlem avec rage ; o n d e m a n d a 
i n s t a m m e n t d u secours a u x pu i s sances s igna ta i res du 
t r a i t é d e P a r i s . Mais la F r a n c e n ' é t a i t p a s en m e s u r e 
d e r é p o n d r e e t l 'Angle te r re n e s'en souciai t g u è r e . 

- T o u t a l 'Europe* dit M. G l a d s t o n e , l ' h o m m e pacif ique, 
étai t obl igée d e c o m b a t t r e a u m ê m e t i t r e q u e l 'Angle 
t e r r e , e t p o u r q u o i l 'Ang le t e r r e seu le se s o u m e t t r a i t -
fclle a u x ob l iga t ions q u i en d é c o u l e n t ? Les e n g a g e -

L u i e i i t s du t r a i t é , conc lua i t - i l avec force pé r i ph r a se s , 
son t d e v e n u s d e nos j o u r s chose d ' a p p r é c i a t i o n , de 
Convenances y ils engagent ou n'engagent pas, sui
vant les exigences de la politique. Bref, l 'Angle te r re se 
t i n t t r a n q u i l l e ; s eu l e , l ' A u t r i c h e devait i n t e r v e n i r . 
Conva incu q u e , tô t o n t a r d , ses. n e u f mil l ions de sujets 
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de p l u s cons t ru i t p o u r la Russ ie u n e p a i r e d e va isseaux 
cu i r a s sés . Enfin, le p r i n c e Georges d 'Ang le t e r r e , m a 
r ié à u n e p r i n c e s s e d a n o i s e , avai t fait u n e visi te à 
C o p e n h a g u e et le b r u i t s 'étai t r é p a n d u qu ' i l avait d o n n é 
à ses hô tes le consei l d ' a u g m e n t e r les forces mi l i t a i r e s 
du D a n e m a r k . 

« La gloire » exigeai t q u e l 'Ang le t e r r e démol î t sesj 
for t i f icat ions d 'HelgoIand e t d o n n â t des expl ica t ions s u r 
les a u t r e s p o i n t s . D ' a i l l eu r s , p o m m e n t s u p p o s e r u n 
i n s t a n t q u e l ' A n g l e t e r r e , qu i avait déjà fait t a n t d e 

, sacrifices à la c a u s e de la pa ix , re fusâ t ce t t e fois s a t i s -
! fac t ion a u x j u s t e s réc lamat ions , d e l 'A l l emagne f Un, 
I u l t imatum, pa r t i t donc p o u r Lond re s a c c o r d a n t u n e s e -
! m a i n e p o u r chois i r e n t r e les concess ions e t la, g u e r r e . 
! E n m ê m e t e m p s n o s p r épa ra t i f s s e f i rent avec, au tan t . 

de r ap id i t é que de c a l m e . A ce po in t de v u e , B l u m e n -
—tha ï é ta i t b ien le vra i d isc iple e t l ' é lève du v ieux d e 

Mol tke . , 
I Ma lheurëugemet i t p b u r n o u s , ce n ' é t a i t p lus G l a d s t o n e 
- q u i p rés ida i t aux consei l s de la R e i n e . Il avait é té r e m 

placé pa r p.n M. G o s c h e n , A l l emand d 'o r ig ine , A l l e 
m a n d de c a r a c t è r e , ma i s q u i , n o u s l ' app r îmes p l u s 
t a r d à nos d é p e n s , ne, pa r t agea i t p a ^ t o u t e s ses^. idées. 

C e p e n d a n t l ' u l t i m a t u m ava i t é té expéd ié e n A n g l e 
t e r r e p a r ,1, 'empereur F r i t z p a r l ' i n t e r m é d i a i r e du m i 
n i s t r e des affaires é t r a n g è r e s , s ans qu ' i l e n e û t é té fait 
c o m m u n i c a t i o n au consei l f édé ra l d e , l ' e m p i r e . Mais on 
> i n t 4 r a p p e l e r q u e * si la const i tut ion, impé r i a l e a c c o r 
da i t a, ^ e m p e r e u r le,, drp i t de d é c l a r e r la g u e r r e , il lu i 
fa l la i t , p o u r exe rce r x j e^ ro i t , Ip c o n s e n t e m e n t du c o n -
6-eU fpdéral . La q u e s t i o n fut, en, p o n s é q u e u c e , s o u m i s e 
a,u ppnsei l par l e chance l i e r d e B u n s e n . Jugez de l ' h o r 
r e u r q u ' é p r o u v a l 'Allemagne, d u IJiord l o r sque le consei l 
fédéra l , à u n e ma jo r i t é lie d e u x yoix, refusa son c o n 
s e n t e m e n t . Le consei l s e composa i t dq c i n q u a n t e - h u i t 
voix ; la confédéra t ion du, S n d en c o m p t a i t v ing t - s i s . 

I I suffisait de s ' a s su re r rje, q u a t r e voix p a r m i les pe t i t s 
E t a t s qu i n ' e n ava ien t q u ' u n e p o u r avoir la major i t é ; 
avec u n peu d ' i n t r i g u e , on y r éus s i t . C'est a insi q u e 
l ' e m p e r e u r F r i t z , B l u m e n t h a l e t « la gloire » e u r e n t le 
d e s s o u s . 

Il en r é su l t a u n fier e m b a r r a s . Si l 'Ang l e t e r r e a l la i t 
r e j e t e r l ' u l t i m a t u m , m a i n t e n a n t q u e le conse i l fédéral 
ava i t refusé son adhés ion , que l l e humi l i a t ion ce s e r a i t ! 
que l sacrifice p o u r « la gloire » ! Quels v œ u x a rden j s 
c h a c u n faisait p o u r q u e l 'Ang le t e r r e , si el le n e se r é s i 
gna i t pas à s 'apla t i r c o m p l è t e m e n t , se p e r m i t q u e l q u e 
jn so lence , p o u r qu ' e l l e p r i t l ' in i t ia t ive de l ' agress ion , 
e t p a r c e coup d ' a u d a c e t r a n c h â t le n œ u d e t r e ç o n s o -
Udàt l ' un ion g e r m a n i q u e . Mais fioschen éta i t t rop h a 
b i le p o u r c o m m e t t r e c e t t e b é v u e . ¡11 s e c o n t e n t a de 
r é p o n d r a à l ' u l t i m a t u m pa r u n « Non ^ p u r e t s imple , 
e t al la t r a n q u i l l e m e n t à l 'Opéra , le m ê m e so i r . 

11 n 'y ava i t p a s m o y a n d 'avaler ce t affront, m a l g r é 
l ' e m b a r r a s que. nous- c r éa i t Ja confédéra t ion «du Pud > 
l ' e m p e r e u r F r i t z e t B l u m e n t h a l f i rent -su ivre l e u r m e -
nace -de l ' e x é c u t i o n ; ils d é c l a r è r e n t la g u e r r e ; p le ins de 
conf iance d a n s -les forces m i l i t a i r e s d e la P r u s s e e t 
c o m p t a n t q u ' u n e nouve l l e dose de g lo i re r a p i d e m e n t 
a c q u i s e l eur ferai t p a r d o n n e r , l ' a t t e in t e qu ' i l s ava ien t 
p o r t é e à la cons t i t u t ion et a c c o r d e r l e dro i t d e s,e se rv i r 
idei la flotte f édé ra l e . L a tactiquei da la P r u s s e , depu i s 
1866, e t m ê m e a v a n t , avait é t é d ' e n v a h i r le p a y s e n 
n e m i et n o n d ' a t t e n d r e l ' invas ion p o u r la r e p o u s s e r . La 
G r a n d e - B r e t a g n e est u n e île. ; il s 'agissai t d e lui a p p l i 
q u e r n o t r e sys t ème , e t c 'é ta i t là u n e n o u v e a u t é t r è s -

~ 1 ' r - . . — T ! r • 

a l l e m a n d s deva ien t ê t r e e n t r a î n é s dans l 'o rb i te de l 'era-! 
p i r e d 'Al l emagne , M. de Beust ava i t consac ré t o u t e sa 
po l i t ique à conc i l i e r la H o n g r i e , la Hongr ie s lave, à . l a 
m o n a r c h i e de H a p s b u r g j M a i s les p r é t e n t i o n s p a n s l a -
vis tes de la Russ ie m e n a ç a i e n t é v i d e m m e n t la Hongr i e , 
e l le auss i , e t force é ta i t i l 'Au t r i che de c o m b a t t r e pou r 
s auve r au m o i n s c e t t e ex is tence f r a g m e n t a i r e où el le 
é ta i t r édu i t e i E l le fit donc des acha t s effrayants de che-i 
v a u x et r a p p e l a sa l a n d w e h r . Il y e u t auss i tô t une, 
s c è n e v io len te e n t r e l ' e m p e r e u r G u i l l a u m e e t l ' a m b a s r 
s a d e u r d 'Au t r i che à Berl in e t , le l e n d e m a i n , l ' e m p i r e 
d 'A l l emagne déc la ra la g u e r r e i . 

La g u e r r e d u r a p lus longtemps; q u ' o n ne s'y é ta i t 
d ' abord a t t e n d u ; l 'Au t r i che n o u s d o n n a , p o u r sa p a r t , 
b e a u c o u p de fil à r e t o r d r e j mais ce q u i r e t a r d a le p lus 
n o t r e v i c to i r e , ce fut la r é s i s t a n c e obs t inée des T u r c s . 
Les Russes n e p o u v a i e n t e u ven i r à b o u t , e t l ' e m p e r e u r -
G u i l l a u m e d u t m a r c h e r s u r C o n s t a n t i n o p l e à, la t ê t e 
d ' u n e a r m é e . Le v ieux roi y m o u r u t , j é pu i s bien tedirej 
d a n s ses b o t t e s , ca r i l n e fut pas d e u x j o u r s m a l a d e . J e 
vis r e v e n i r le convoi funèb re d u vieux G u i l l a u m e : je vis, 
F r i t z , son fils, accab lé de t r i s t e s se . Bien q u ' o n n e fît 
p a s ce t t e fois d ' e n t r é e t r i o m p h a l e , à c ause du deui l n a 
t i ona l , n o s v i c to i r e s n ' e n s u s c i t è r e n t pas m o i n s u n e a l 
l ég res se g é n é r a l e , e t « Ja g lo i re » é ta i t s u r t o u t e s les 
lèvres*. Je m e r a p p e l l e t r è s -b i en le j o u r pù B i smark 

• a n n o n ç a au R e i e h s t a g , ea s é a n c e solennelle, , q u e l ' œ u r 

vre d e i ' u n i û o a t i o n g e r m a n i q u e é ta i t c o n s o m m é e . Les 
n e u f mi l l ions d 'A l l emands n a g u è r e A u t r i c h i e n s v e n a i e n t 
d ' ê t r e a n n e x é s à J ' e m p i r e .d 'Al lemagne. |Bismark ve r sa 
<les p l e u r s lo rsqu ' i l a r r iva à la péroraison, de son d i s 
c o u r s , qu ' i l t e r m i n a eu s ' app l iquan t l e s pa ro les de S i -
m é o n ; « A l l emagne , Jaissej m a i n t e n a n t t on s e r v i t e u r 
ipart i r en p a i s , c a r mes yeux o n t vu ton u n i t é , » L e 
m ê m e j o u r il r é s igna t o u t e s ses c h a r g e s , e t Ber l in n e 
vit p lu s sa f igure e n t r e p r e n a n t e e t d é t e r m i n é e . On se 

- racon ta t ou t bas qu ' i l n e s 'é tai t jamais, r éconc i l i é avec 
l e nouve l e m p e r e u r , d e p u i s certaine; que re l l e qu ' i l s 
ava i en t e u e à la p r é f e c t u r e de Versa i l les . 

C e p e n d a n t B l u m e n t h a l avait r e m p l a c é d e Mol tke , 
t o m b é en enfance ; G e o r g e s de B u n s e n , le fils de ce b a 
r o n de Bunsen q u i j o u i t j ad is d'une s i g r a n d e r é p u t a -
l i on , ava i t é té n o m m é c h a n c e l i e r ; l ' e m p e r e u r A l e x a n d r e 
m o u r u t v e r s la m ê m e é p o q u e , e t si ce fut u n A l e x a n d r e 
q u i lu i succéda , c 'en fut un d ' u n e t ou t a u t r e t r e m p e . 
Cet te idée s 'é ta i t e m p a r é e de lui q u e l a p r e d o m i n a n c e . d e 
l 'A l l emagne e n E u r o p e cons t i t ua i t u n a n t a g o n i s m e r e 
d o u t a b l e à l ' h é g é m o n i e de la Russ ie . Son p r e m i e r so in 
fut, p o u r se conc i l i e r les S laves do la P o l o g n e , d e l e u r 
p r o m e t t r e le ré tab l i s sement ; d e la cons t i t u t ion abol ie 
e n 1830 . Ce f u t a lors , .dans la Po logne e n t i è r e , icorame 
u n e r e n a i s s a n c e et u n réve i l $ jfcême d a n s les p rov inces 
de l ' an t ique royaumet a n n e x é e s à l a P r u s s e , on com-
toença à pa r l e r fort b a s d ' a b o r d , pu i s d e p lu s en p in s 
h a u t , de la r é s u r r e c t i o n de la P o l o g n e . La p r e s s e a l 
l e m a n d e re leva le défl, e t , d e son côté± se m i t à d é v e 
l o p p e r ce t t e t h è s e que l ' u n i t é d e l ' A l l e m a g n e n e s e r a i t 
"pas déf in i t ivement accompl i e t a n t q u e les c l a s se s 
m o y e n n e s e t a r i s toc ra t iques de la C o u r l a n d e e t d e la 
Livonie , q u i pa r l en t a l l emand , s e r a i e n t sous l e j o u g d u 
< z a r . 

P e n d a n t q u e l e s j o u r n a u x d e s d e u x p a y s é c h a n g e a i e n t 
des r é p l i q u e s a ig res -douces , t o u t tt c o u p u n cr i s 'é leva 
qu i r é c l a m a i t d e l 'Ang le t e r re des exp l i ca t ions . Il p a r a î t 
qu ' e l l e v e n a i t de fa i re des t r avaux pou r fortifier une 
vieille ba t t e r i e s i tuée s u r le cap d 'HelgoIand, El le avai t 
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hard ie . Cependan t la flotte impér ia le n e compta i t pas 
moins de t r en t e - c inq vaisseaux cui rassés de p r e m i è r e 
classe, et si la configuration^ de nos côtes r e n d a i t u n e 
concen t ra t ion difficile, on pouvai t r e m é d i e r à cela pa r 
un peu d 'hab i le té , e n faisant courir le b r u i t , pa r exem
p le , que nos forces é ta ien t dans la Bal t ique et q u e l ' ex
pédi t ion devait p a r t i r de Dantzig. La r u s e r é u s s i t ; e t 
t and i s que nos divisions p rena ien t passage à bord des 
g r a n d s b â t i m e n t s du Lloyd, qui s t a t i onna ien t à Brème 
et à H a m b o u r g , e t de vaisseaux m a r c h a n d s t r o u v é s 
d a n s ces deux por t s et r é q u i s i t i o n n é s , quel le q u e fût 
l eu r n a t i o n a l i t é , pas u n navire anglais n e fut s ignalé 
dans la n ier du N o r d . 

Mais voilà q u e t o u t à coup on a p p r e n d que cet i m 
p u d e n t pe t i t r o y a u m e de Danemark a déc la ré la g u e r r e , 
et que sa flotte, r é u n i e à la flotte b r i t a n n i q u e , b loque 
Kiel et ferme les passages du Sund . 

Par b o n h e u r , la m e r du Nord é ta i t l i b re , et n o u s 
avions le t e m p s de d é b a r q u e r sur les côtes d 'Ang le te r re 
avan t que les e scad res e n n e m i e s , r e v e n u e s de leur e r 
r e u r , e u s s e n t pu n o u s b a r r e r la r o u t e . Mais quel le 
cohue q u e n o t r e flotte r éun ie dans les eaux du N o r -
denez ! Quel assemblage hé t é rogène e t confus ! Les 
gros s t e a m e r s m a r c h a n d s — r e m o r q u a n t la p lupa r t u n e 
douza ine de voi l iers , car le vent n ' é t a i t guè re favorable 
— les vaisseaux voil iers se cognant en se b r i s an t les 
u n s c o n t r e les a u t r e s ; les gros nav i res cu i rassés fai
san t cour i r des e m b a r d é e s au loin, semblables à des 
chevaux mal b r i d é s ; les capi ta ines anglais , r equ i s m a l 
g ré eux , incapab les de c o m p r e n d r e les o rd re s e t les 
s ignaux a l l e m a n d s ou" se refusant à les e x é c u t e r ; les 
chevaux , les c a n o n s , les voi tures , su r le p o n t , s u r le 
t i l lac et dans la c a l e ; l es h o m m e s , don t la g r a n d e m a 
jo r i t é n 'avai t j amais vu la m e r , étalés confusément dans 
les angoisses du mal de m e r . Si l ' e n n e m i n o u s eû t s u r 
p r i s en ce m o m e n t , à quel épouvantab le désas t r e e u s 
s i o n s - n o u s é té exposés 1 Mais la c h a n c e p roverb ia le de 
l 'Al lemagne éta i t avec n o u s : l ' ennemi ne se m o n t r a pas . 

Le l e n d e m a i n , le mal é ta i t un p e u r é p a r é e t n o u s 
m î m e s à la voi le . P e n d a n t la nu i t le t e m p s se gâta , si 
bien q u e l ' o rd re fut d o n n é de j e t e r l ' ancre jusqu 'au m a 
t i n . Voici q u e t ou t à coup , peu avant le lever du soleil^ 
au m o m e n t où le b rou i l l a rd étai t le p lu s épais , u n m u 
g i s semen t le t r a v e r s a . C'était un coup de canon isolé. 
P u i s ce fu ren t décharges sur d é c h a r g e s ; u n feu r o u 
l a n t ; des projec t i les é n o r m e s éc la ta ient s u r la m a s s e 
confuse des va i sseaux . Les vaisseaux cui rassés se r u è 
r e n t dans la b r u m e à la r e c h e r c h e de l ' e n n e m i . Du 
gai l lard d 'avant du Roi-Guillaume, on d is t inguai t vague
m e n t un vaisseau enveloppé de fumée . Un gros b â t i 
m e n t se l ance c o n t r e lui pour le coupe r en d e u x . Le 
choc est t e r r i b l e . Le nav i re ennemi coule et s 'enfonce 
c o m m e u n e p i e r r e . Mais, grand Dieu ! ce n 'est pas u n 
angla is , c 'est n o t r e Arminius que n o u s avons t r a i t é de 
la so r t e . E n m ê m e t e m p s un obus éc la te à bo rd de l'É-
lisabelh, cha rgée de torpi l les , et la m a l h e u r e u s e f r é 
ga te vole en éc la t s . Le Rhin, un de nos plus forts v a 
p e u r s , q u i por ta i t t ou t u n r ég imen t de cavaler ie , es t 
devenu la p ro ie des f lammes. Ce n ' e s t p o u r t a n t q u e le 
c o m m e n c e m e n t de la batai l le . La b r u m e s 'est d i s s ipée , 
et nous pouvons enfin r épondre aux coups de l ' e n n e m i . 
Voilà R r u p p qui p r e n d la pa ro l e ; K r u p p , qui po r t e d i 
g n e m e n t son nom s u r m e r et sur t e r r e . La c a n o n n a d e 
est a s sou rd i s san te , fur ieuse . Ce sont do r u d e s t i r e u r s , 
m a foi ! q u e ces volonta i res anglais ! — Mon l i e u t e n a n t , 
par le flanc gauche , un feu de file et à l ' a b o r d a g e ! — 

Au diable l ' abordage ! Une ava lanche de balles s 'abat 
s u r n o u s . Semblab les à des t i g r e s , à des s inges , à des 
l ions fu r i eux , les ma te lo t s a n g l a i s , à la b a r b e épaisse, 
à la gorge d é c o u v e r t e , se j e t t e n t su r le Roi-Guillaume 
le p o i g n a r d dans u n e ma in , le revolver dans l ' au t r e . 
T e n e z f e r m e , fusiliers, donnez- leu r de la b a ï o n n c l t e . 
Mais c o m m e n t j o u e r de la ba ïonne t t e q u a n d l ' e n n e m i 
vous sau te à la figure avec la force d ' u n e ca tapu l t e , qu ' i l 
vous fend la t ê t e , é t e n d vot re voisin m o r t à vos p ieds , 
se re lève avan t que l ' au t r e soit à b a s , et se d é m è n e 
c o m m e si c inq cents diables s 'agi ta ient fur ieux dans 
c h a c u n de ses b r a s ? Pas moyen de l ' empor t e r su r u n e 
façon de c o m b a t t r e qu i n e r e s s e m b l e en r ien à a u c u n e 
de cel les q u e n o u s a v o m r e n c o n t r é e s ju sque - l à . 11 n o u s 
res te au moins la faculté de m o u r i r d i g n e m e n t . 

La bata i l le é ta i t p e r d u e ; le pavil lon b r i t a n n i q u e flot
ta i t s u r le p o n t du Roi-Guillaume ; au loin de r r i è r e 
nous ce n ' é t a i t que d é s o r d r e e t confusion. Les vapeu r s 
avaient a b a n d o n n é les ba teaux qu ' i l s r e m o r q u a i e n t . Les 
voi l iers , eux aus s i , dép loya ien t l eu r s voiles e t dé t a 
la ien t . Bientôt la flotte en d é b a n d a d e r e s sembla à u n e 
n u é e de c a n a r d s qu i s 'envolent tout à coup aux q u a t r e 
coins du ciel , chassés p a r u n e p i e r r e t o m b é e au mil ieu 
d 'eux . 

Sijc 'était t ou t encore ! ma i s , n o n . Dix vaisseaux cap tu 
rés , t ro is mil le p r i sonn ie r s condu i t s dans les eaux de la 
Tamise , le désas t re n ' e s t pas comple t . Une par t ie de la 
flotte, qu i v ient donne r à l 'aveugle dans les por t s de 
la Hol lande , s 'y voit i n t e r n é e j u s q u ' à la fin de la g u e r r e ; 
le r e s t e t r o u v e les côtes du Hanovre e t d u Schloswig 
b loquées p a r la révol te des popu la t ions . 

De son côté la confédéra t ion du Sud , sous le p ré t ex to 
q u e la P r u s s e a violé la cons t i tu t ion impér i a l e , a massé 
ses a r m é e s su r nos f ront ières , des a rmées p le ines des 
souven i r s a m e r s de 1866 . 

La vér i té est q u e les vaisseaux anglais q u ' o n avait 
vus dans 13 Bal t ique avec des m a r i n s danois é ta ien t des 
nav i res m a r c h a n d s t raves t i s en b â t i m e n t s de g u e r r e . 
C'étai t u n t o u r q u ' o n n o u s avait j oué , la flotte angla ise 
n o u s a t t enda i t dans la nier du Nord , où l 'on sait que l 
fut p o u r nous le r é su l t a t de ce t t e r u s e . 

N o u s c o m p r i m e s a l o r s , mais il é ta i t t r o p t a r d , q u e 
Goschen e t Gortschakoff avaient o rganisé c o n t r e « la 
gloire » u n e coal i t ion e u r o p é e n n e . La Russie — avec 
son in t ime amie la Po logne — avait passé la Vis tule , e t 
ses légions m a r c h a i e n t t ou t droit s u r Ber l in par B a m -
h e r g . Une a r m é e angla ise avait d é b a r q u é à Glucks t ad t , 
avec u n sé r i eux r en fo r t de Danois et de H a n o v r i e n s ; 
elle avait sa lué do loin, sans en t e n i r p lus de c o m p t e , 
les fortifications de H a m b o u r g et s 'avançai t r a p i d e m e n t 
dans la vallée de l 'E lbe . Les F r a n ç a i s , ivres de joie et 
de vengeance, avaient je té des t r o u p e s s u r la f ront ière 
et r e conqu i s l 'Alsace e t la Lor ra ine , pu i s avaient suivi 
la Saar e t la Moselle jusqu'au Rhin. 

La Prusse s é v i t donc r é d u i t e à sou ten i r la l u t t e , non 
p lus pou r « la gloire », m a i s p o u r sauver son ex i s t ence . 
Le t r a i t é d e C o p e n h a g u e mit fin â ce t t e g u e r r e , mais à 
quel les condi t ions ! La Prusse , m u s e l é e , mu t i l é e , e x 
piait ses succès de 1866 et d e 1870 et connaissa i t , el le 
aus"si, les d u r e s angoisses de la défai te . 

M a i n t e n a n t , des p r o p h é t i e s c o n t e n u e s dans la Ba
taille de Dorking e t dans la Gloire, quel le est celle qu i 
se réa l i se ra? Thaï is the question. 

CH. VVALLUT. 
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LE S P E C T A C L E EN F A M I L L E . 

L E S D E U X C O U S I N E S . 

O P É R A - C O M I Q U E EN UN ACTE (1) 

P E R S O N N A G E S : 
Le comte de BIHFELD. 
AMÉLIE, sa fille, seize ans . 
FIUNTZ DE WINGRADT, d ix-hui t ans (2). 
S T R J É L I T Z , c h a m b e l l a n du g r a n d - d u c . 
UN DOMESTIQUE. 
UN SOUS-OEFIGIEÇ. ' > 
DOMESTIQUES, SOLDATS. 

La scène se passe près de Wiesbaden à la Gn du dix-hui
tième siècle. 
Un jardin devant le château du comlc de llirfrld. A droite, 

l'entrée d'un pavillon exhaussé de plusieurs marches et qui 
se perd dans la coulisse. Au tond, une grande grilie, derrière 
laqnejle. posse^la route. A gauche, une allée qui conduii au 
château. lioMuet et massifs de fleurs. Dans le bosque), une 
table el (Jes sùégej. 

S C È N E I. 

LE COMTE, AMÉLIE. 

LE COMTE. 
(Venant de gauche ) N 'es t -ce pas le cou r r i e r qui v ien t 

d ' a r r ive r , m o n en fan t ? 
AMÉLIE. 

Oui , p è r e . 
LE COMTE. 

Et a-t-il appor t e u n e l e t t r e ? 
AMÉLIE. 

U n e le t t re de m a cous ine Stella, qui m ' a n n o n c e son 
ar r ivée pou r au jou rd 'hu i ou demain ; ce l te c h è r e c o u 
sine que je n 'a i j a m a r , v e et que j e b rû le de c o n n a î t r e . 

LE COIITK. 
E n r e v a n c h e , pas do nouvel les do la c o u r ? 

AMÉLIE. 

Non. Vous en a t t e n d e z ? 
LE COMTE. 

E l j ' y a t t ache la p l u s hau te i m p o r t a n c e . N ' a c c u s e -
t -oupas m o n vieil ami le c o m t e de W i n g r a d t do c o n s p i 
r e r con t re le g rand-duc ! Dieu me garde do m a n q u e r au 
r e spec t q u e je dois à mon p r i nce , mais ce pauvre g r a n d -
duc est si b ien consei l lé que je n e serais pas é t o n n é 
d ' a p p r e n d r e qu ' i l a s igné l 'ordre d ' a r r e s t a t ion de W i n 
grad t . 

AMÉLIE. 
Et le c o m t e est i n n o c e n t , n ' es t -ce pa s? 

LE COMTE. 
J 'en j u r e r a i s s u r m o n h o n n e u r . 

AMÉLIE. 
C'est u n ami d ' enfance? 

LE COMTE. 
Un a m i d ' enfance , et no t r e vieille ami t ié est so r t i e 

v ic tor ieuse de t o u t e s les ép reuves de la v ie . Une fois 
c e p e n d a n t , il y a de cela t r e n t e ans , elle c o u r u t u n 
grand d a n g e r . Nous a imions t ous les deux la m ê m e 

(11 Illustrations de Ecriait. Les abonnés du- Musée- des 
Familles sont autorisés à composer la musique de cet opérai-
comique. 

(2, Ce rôle doit être joué paf une femme. 

j e u n e fille. E l le était, helle c o m m e un a n g e , b e l l e . . . 
c o m m e tou te s les femmes q u e l 'on a ime . 

AMÉLIE. 
De sor t e q u ' a u c u n n e voulant céde r la p l a c e . . . 

LE COMTE. 
Au c o n t r a i r e . C'était u n vé r i t ab le assau t de g é n é r o 

si té . Enf in , c o m m e le comte m e m e n a ç a i t vj 'aller d e 
m a n d e r p o u r m o i la ma in d e n o t r e a d o r é e , je p r i s u n e 
g r a n d e r é s o l u t i o n , je m ' ad re s sa i aux p a r e n t s de ta m è r e 
et le soir m ê m e on nous m a r i a i t . Ainsi , me disais- je , 
W i n g r a d t é p o u s e r a colle qu ' i l a ime. Mais j e ne le c o n 
naissais pa s . A u m o m e n t où je p r o n o n c e le O n qui doit 
me l ier à j a m a i s , d e r r i è r e moi u n e voix b ien c o n n u e 
r épè t e le mo t c o m m e u n écho . Je me r e t o u r n e , et j ' a 
p e r ç o i s . . . 

AMÉLIE. 
Le c o m t e ? 

LE COMTE. 
P r é c i s é m e n t . Il avait fait le m ê m e r a i s o n n e m e n t que 

moi e t se mar i a i t à la m ê m e chape l le . N o t r e b i en -a imée 
se consola d u r e s t e b ien tô t en épousan t un t ro i s i ème 
a m o u r e u x . C e p e n d a n t W i n g r a d t st moi n o u s n o u s ga r 
dâmes q u e l q u e t e m p s r a n c u n e de no t re sacrifice inut i le 
et nous c e s s â m e s même, de n o u s voir . Mais u n e a n n é e 
ne s 'était pas é c o u l é e , j ' ava i s t r o u v é dans le c œ u r de ta 
m è r e t a n t de trésors, d ' i ndu lgence et de b o n t é , en u n 
mot , j e m é j u g e a i s si pa r fa i t emen t h e u r e u x , q u e j ' a l l a i 
t r o u v e r W i n g r a d t et lui sau ta i au cou en le r e m e r 
c iant . Alors le comte m ' e m b r a s s a à son t o u r et me fit 
le m ê m e a v e u ; puis il m ' a p p r i t que n o t r e bel le aux yeux 
bleus avait fait m o u r i r son mar i de chag r in e t d ' e n n u i . 
Tu c o n v i e n d r a s qu'i l é ta i t impossible de n o u s en vou
loir p lu s l o n g t e m p s . Que lques années a p r è s , le ciel 
bén i t n o s d e u x u n i o n s : il n o u s donna , à lu i u n fils, â 
moi u n e fille, e t , en vous voyant d o r m i r dans le m ê m e 
b e r c e a u , n o u s nous j u r â m e s . . . 

AMÉLIE. 
Quoi d o n c ? 

LE COMTE. 
M é c h a n t e ! n e le devines- tu pa s? Ce m a r i a g e , Amél ie , 

est le r êve de m a viei l lesse, et j e m o u r r a i s h e u r e u x si 
j ' ava i s pu confier ton b o n h e u r au fils de m o n ami . Mais, 
t u le sa is , j ' a i p r o m i s de t e laisser ma î t r e s se de t on cho ix . 

AMÉLIE. 
Vous ê tes b o n , mon p è r e ; mais songez qu'i l y a q u i n z e 

ans q u e j e n ' a i vu F r a n t z , depu i s le j o u r où son p è r e 
l ' e m m e n a en F r a n c e , et j e suis s û r e q u e v o u s - m ê m e n e 
le r e c o n n a î t r i e z pas . 

LE COMTE. 
C'est v r a i , il est pa r t i si j e u n e . E t , au m o m e n t où 

ils r e v i e n n e n t , où j e vais pouvoi r les s e r r e r dans m e s 
b r a s , u n e accusa t ion r id icu le m e t l eu r l i be r t é , l eu r vie 
peu t - ê t r e en pér i l . Mais j ' e s p è r e bien ouvr i r les yeux 
au g r a n d - d u c et alors r i e n ne s 'opposera p lus à ce t t e 
u n i o n . 

AMELIE. 
Oh ! mon p è r e , j e vous eu suppl ie , n e me par lez pas 

de ce la , Je n e veux pas m e m a r i e r , 
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LE COMTE. 

Le chambe l l an Stré l i tz ta plairai t- i l m i e u x ? 
A M É L I E . 

(Riant,) Oh, ! ' u i , pa6 du tout, p a r e x e m p l e . 
LU COMTE. 

P o u r refuser a ins i tous les p r é t e n d a n t » q u o - j n t e 
p ropose , t a n c œ u r en aurait- i l cho i s i un ? 

AMM.ic. 
Eh b i e n , , , p e n t - é t r o , 

LE COMTE. 

Ah ! j e m ' e n dou ta i s . Voyons , dis-moi t ou t , m o n e n 
f a n t é e sera i i n d u l g e n t , je t e le p r o m e t s . Son n o m , 
d ' abo rd . 

AMÉLIE. 
Je n e le conna is pas . 

LE COMTE. 

Ah ! e t où demeure- t - i l ? 
A M É L I E . 

Je_ n ' e n sais r i e n . 
Lfr COMTE. 

H a i s 'c 'est u n vrai r o m a n que cet amour- là M l a c o n t e -
moi c o m m e n t il est j t é . 

Le comte, Amélie. 

A M É L I E . 

Vous-ne vous m o q u e r e z pas de m o i ? 
LE COMTE. 

N o n . Je m e souv iendra i du m e s v ingt ans^ 
AMÉI.rE, 

E h b ien d o n c . l . C 'é ta i t p e n d a n t le voyage q u e j ' a i 
fait à Pa r i s l 'an d e r n i e r pou r al ler voir ma. t a n t e Béat r ix . 

(La voix de Strélitz au dehors : ) Qu 'on t i e n n e mon 
cheva l p r ê t ; j e r e p a r s » l ' i n s t an t . 

I S - C O M T S . 

Le c h a m b e l l a n ? 

SCÈNrT II. 

LE COMTE, AMÉLIE, LÈ CUiAMBELLArJ. 

Lfi' CI1AMBBLLAN.I 

B o n j o u r , c h e f voisin f m a d e m o i s e l l e , a g r e e i rires 
h o m m a g e s . 

LE COMTE1. 
Je" shis 7 vo t re s e r v i t e u r , m o n s i e u r le iiha'mbeïlali . —-

E b b i e n , m o n a m i W h l g r a d t ? ^ 
tïf CHAMBELLAN. ' 

C o n d a m n é à u n e prison, p e r p é t u e l l e . 

LE f O M T B . 

Oh ciel ! 
XÈ" CHAMBELLAN. 

Ce matin, le prince eu colère 
Me fait appeler et me dit : 
En vous seul, chambellan, j'espère, 
De tous côtés on me trahit. 
Le vent qui souffle de la France 
Chaque jour sème autour de nous 
Le désordre et h résistance; 
Il nous faut frapper de. grands coups. 

Le comte, Amélie, le chamlellan, 

LE COMTE. 

Mais ce complot est nn mensonge, 
La crainte l'enfanta, l'intrigue le prolonge. 

Amélie. 

LE CHA.MBELLVN. 

Je le voudrais, 
Mais, 

Quoi que je fasse pour vous plaire, 
Quand le prince dit le contraire,, 
Tsr prudence je dois me taire, 

Et je me tais, 
Car un prince, à mes yeux, ne se trompe jamais, 

LE COMTE. 

C'est çn user avec aJrcsse I 

H 
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LE CHAMBELLAN. 

Vous n'y pensez pas, une altesse ! 
Qu'un homme de rien 
Se trompe, fort lîien ï 
L'erreur d'un margrave 
N'est pas chose grave. 
Un baron, je crois^ 
S'abuse parfois; 
Un duo, c'est plus rare ; 
liais, en aucun cas, 
Qu'un prince s'égare, 
Ça ne se voit pas. 

Pendant que l'ennemi conspire, 
Reprend le grand-duc, il nous faut, 
Par un projet que Dieu m'inspira, 
Déconcerter ce noir complot.. 
Wingradt est ici, qu'on l'arrête l 
Tour déjouer sa trahison, 
Je veux faire tomber sa tête, 
Et votre tête m'en répond. 

Premier récit du chaiibellan 

L E COMTE. 

0 ciell mais vous avez, je pense, 
Combattu son erreur, défendu l'innocence. 

LE CHAMBELLAN. 

Je le voulais, 
Mais, 

Lorsque le prince est en colère, 
Osez donc dire le contraire I 
Par prudence je dois rne taire, 

Et je me tais, 
Car un Di iace , à mes yeux, ne se trompe jamais. 

L E COMTE. 

Eh quoi! votre-mémoire oublie... 
LE CHAMBELLAN. 

J|n souvenir qui m'humilie I 
Un grand chambellan 
En hon courtisan 
Voit sans crainte aucune 
Changer la fortune ; 
Sûr du lendemain, 
Il serre la main 
Au miuïstre en place ; 
Son cœur aguerri 
De l'homme en disgrâce 
K'esl jamais l'ami. 

LE COMTE. 

Ainsi tou t est fini! * 
AUUT 1 8 7 } . 

L E CHAMBELLAN. 

W i n g r a d t a é té a r r ê t é ce" mat in et r e n f e r m é , p o u r le 
r e s t e d e ses j o u r s , au fort de Ri rbach , u n très-joli fort, 
j e vous l ' a ssure . Q u a n t â son fils, au j e u n e l i e u t e n a n t 
des ga rde s , j ' ava i s r e ç u l ' o r d r e de l ' a r r ê t e r ; m a i s , j e n e 
sais c o m m e n t , le j e u n e h o m m e â eu Vent de m a v i s i t e ; 
tou jours es t - i l qu ' en p é n é t r a n t chez lui , j e le t rouva i 
l ' épée à la ma in , p r ê t à v e n d r e c h è r e m e n t sa vie . 

. .sL'arrivée de Franîzt 

J AMÉLIE."**"*' 

Très -b ien n# Jf , 
\f L E C H A M B E L L A N . 

C o m m e n t f vous auss i , mademoise l l e? Vos sympa th i e s 
sera ient-e l les p o u r les e n n e m i s du p r i n o e ï - f - Mons ieur , 
dis-je au j e u n e l i eu t enan t , v o u s pouri*!- m e t u e r , j e n e 
vous en I a r r ê t e r a i pas m o i n s . 4 — P a r d o n ! m e r é p o n d e -
il, si j e v o u s t u e ^ j e n e Crois p a s quej vous m ' a r r ê t i e z . 
E n t ou t cas , c e s e r a p o u r m o i u n e d o u c e satisfaction do 
vous avoir logé q u e l q u e s p o u c e s d e f é r d a n s j a poitrih-e. 
— E n e n t e n d a n t e x p r i m e r d 'auss i mauvais s e n t i m e n t s , 
j e me re t i r a i d e r r i è r e la po r t e . C'est a lors qu ' i l m e * 
b lessa . . . deux h o m m e s . C e 
p e n d a n t , g r âce k m o n c o u 
r age , n o u s allions n o u s r e n 
d r e m a î t r e s de lu i , q u a n d , 
m e t t a n t son épée e n t r e ses 
d e n t s , il sauta pa r la fenêt re 
et d i spa ru t c o m m e u n e v i 
s ion. 

AMÉLIE. 
Très -b ieh f' 

LE CHAMBELLAN. 

E n c o r e ? Mais j e suis iui 
ses t r a c e s , on a s su re qu ' i 
s 'est sauvé de ce côté , e t j e 
n e t a r d e r a i p a s . . . -* 

/ î AMÉLIE. , • 
Puisse- l - i l vous é c h a p p e r e n c o r e ! 

L R C H A M B E L L A N . 

P e r m e t t e z - m o i de; c ro i r e , mademoi se l l e , q u e , q u a n d 
vous vous appel le rez M m n d e S t r é l i t z . . . 

A M É L I E . 

Mqj ! m o n s i e u r . J e n ' a i j a m a i s r e s s e n t i p o u r vous u n e 
passion b i e n vive, et le m é t i e r q u e ypus exercez a u j o u r 
d 'hu i n ' e s t pas fait p o p r v o u s g a g n e r m o n c œ u r . 

LE COMTE. 

A m é l i e ! 
— 32 — T R E N T E - H U 1 T I É 1 E VOLUME. 
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LE CHAMBELLAN. 
Laissez, c o m t e . J ' a ime que mademoise l le dise f ran

c h e m e n t sa p e n s é e ; elle me p e r m e t t r a s e u l e m e n t d ' e s 
p é r e r qu ' e l l e n e p e n s e pas tout à fait ce qu 'e l le d i t . 
Mais j e vous q u i t t e ; il faut que j e m e r e m e t t e à la p o u r 
su i te de m o n fugitif. 

LE COMTE. 
Cependan t , si p o u r p la i re à ma fil le. . . 

LE CHAMBELLAN. 
Imposs ib l e ! Songez-y d o n c ! 11 y va de mon h o n n e u r . . . 

et de ma p lace . Au revoi r , c o m t e ; m a d e m o i s e l l e . . . (Il 
salue et sort.) 

SCÈNE III. 
LE COMTE, AMÉLIE,, 

I.E COMTE. 
Tu as p a r l é hjen d u r e m e n t à c e p a u v r e c h a m b e l l a n , 

A m é l i e . 
AMÉLIE. 

E h ! m o n p è re , 11 s 'obs t ine à ' n o pas vouloir c o m 
p r e n d r e que j e n e puis le souffr i r ; vous conviendrez 
c e p e n d a n t q u e je n e p e r d s a u c u n e occas ion de lui o u 
vr i r les y e u x . 

LE COMTE. 
S o i t ! n ' en pa r lons p l u s . 

AMÉLIE. 
Je r e n t r e au châ t eau (Fausse sortie. Devenant:) Ah ! si 

la cous ine Stella a r r iva i t , vous voudr iez bien m e faire 
p r é v e n i r . Ses bagages l 'ont déjà p r é c é d é e e t j e les ai 
fait p o r t e r dans ce pe t i t pavi l lon, que j e lui d e s t i n e . — 
Est-e l le Julie, la cous ine S te l la? 

LE COMTE. 
C h a r m a n t e ! 

AMÉLIE. 
T a n t m i e u x . — Au revoi r , p è r e . (Il l'embrasse, elle 

sort.) 

SCÈNE IV. 
LE COMTE, puis FRANTZ. 

LE COMTE. 
P a u v r e W i n g r a d t ! P a u v r e F r a n t z ! E t p e r s o n n e p o u r 

les défendre ! Ah ! il n e se ra pas dit que tou t le m o n d e 
les a u r a a b a n d o n n é s . Autrefois j ' a i versé m o n s a n g p o u r 
le p r i n c e , e spé rons qu ' i l n e l'a pas oubl ié . (Il se relire 
tous le bosquef %t se met à écrire.) 

FRANTZ. 
(Il parait au fond, vêtu en joueur de vielle, et n'avance 

qu'ère tremblant.) 

La fatigue et la faim ont vaincu mon courage. 
Faut-il lutter encur, faut-il lutter toujours, 
Pour disputer au «ort et sauver du naufrage 

Mes tristes jours ? 
Luttons eucor, luttons toujours. 

R O M A N C E . 

PUF.11IKR CODPLET. 

Fuyant le vauiour aux serres cruelles, 
Un petit oiseau, 

L'oiseau du bon Dieu, gagne à tire-d'ailes 
L'abri du château. 

Il frappe à la vilre, et d'une voix douce: 
J'ai quitté, dit-il. 

Mon modeste asile et mon lit de mousse 
Pour le triste exil. 

J'ai perdu ma mère et grande est ma peine, 
Voyez mon effroi ! 

Toi que l'on bénit, noble châtelaine, 
Bien vite ouvre-moi. 

LE COMTE. 
(Il n'a pas d'abord remarqué le chant, mais aux der

nières mesures il relève la tôle cl écoute.) 

Qxai-je donc? j'ai cru reconnaître 
Une voix bien douce à mon cœur. 
(A Frantz.) 
Continuez! 

FRANTZ. 
Merci I 

LE COMTE. 
Teut-être 

Suis-je dupe de mon erreur. 

FRANTZ. 

DECXIÈSIE COUPLET. 

Lors la châtelaine ouvre sa fenêtre; 
L'oiseau du bon Dieu, 

Le petit oiseau tout tniusi pénètre, 
Volant vers le feu. 

Elle le réchauffe, et lui : Je regretle 
De p u rai I r e ingrat. 

Je ne puis payer aujourd'hui ma deitc, 
Mais Dieu la palra. 

Le petit oiseau qu'ici tu caresses, 
C'est le malheureux, 

L'enfant pour qui Dieu garde ses tendresses, 
Qu'il aime le mieux. 

LE COMTE. 

N o n ! ce t te fois j e ne m e t r o m p e p a s ! (Allanlà Frantz.) 
C'est sa v o i x , o'es); soii v i s a g e ! Vous êtes F r a n t z de 
W i n g r a d t ? 

FRANTZ. 
Moi! E h b ien oui , m o n s i e u r , l ivrez-moi . Aussi b i e n 

j e m e sens las de d i spu te r mos j o u r s à m o u e n n e m i . Je 
suis F r a n t z de W i n g r a d t . 

LE COMTE. 
Plus bas , m a l h e u r e u x ! 

FRANTZ. 
Que signifie? 

LE COMTE. 
A mon tou r , m o n n o m vous dira tou t . Je suis le comte 

de Birfeld. 
F R A N T Z . 

L ' a m i , le frère d ' a rmes de m o n p è r e ! (Ils s'embras
sent.) Ah ! ici du moins j e su i s en s û r e t é . 

LE COMTE. 
N e vous y fiez p a s ! Le c h a m b e l l a n Strél i tz sor t d u 

châ teau et p e u t y r even i r d 'un i n s t a n t - à l ' au t r e . Il faut 
fuir, gagne r la f ron t iè re . Moi, j e me cha rge d 'al ler voir
ie g r a n d - d u c . 

FRANTZ. 
Alors j e suis sauvé. 

La voix de STHÉLITZ. 
On l'a vu e n t r e r . Qu 'on ga rde t ou t e s les i s sues . 

LE COMTE. 
P e r d u ! p e r d u , au c o n t r a i r e . 

FRANTZ. 
Et pas u n e a r m e p o u r me défendre ! 

LE COMTE. 
Taisez-vous, enfant , vous vous feriez t u e r e t voilà 

tou t . Les voici ! Ah ! une insp i ra t ion du ciel ! En t r ez dans 
ce pavil lon. Il y a une por te qui donne su r la c a m p a g n e . 
Vous pour rez fuir par là . En a t t e n d a n t , j e les r e t i e n d r a i 
ic i . Allez, F r an t z , allez, m o n enfant , et que Dieu vous 
conduise ! 
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FHANTZ. 

Merci , m o n s i e u r , m e r c i en m o n ' n o m e t en ce lu i d e 
m o n p è r e . (Il lui baise les mains.) Adieu ! (Il cn'.rc dans 
le pavillon ) 

LE COMTE. 

(Voyant paraître Strèlitz et ses soldats.) 11 était t e m p s ! 

S C È N E V. 

LE COMTE, LE CHAMBELLAN, SOLDATS. 

LE CHAMBELLAN. 
Il est icil 
11 est ici 1 

Enfin j'ai retrouvé sa trace ! 
M ¿1 g l'A sa ruse et son audace 

J'ai réussi I 
Il est ici 1 

LE COMTE. 
. Expliquez-vous, monsieur, je voudrais vous comprendre. 

LE CHAMBELLAN. 
Vous allez tout apprendre. 

Je chevauchais IraiiquillenieftS, 
Au trot de mon cheval flamand, 
A part moi pensant tristement 
Qje le grand-duc en ce moment 
Sur moi portait un jugement 
Feu favorable assurément. 

Tout à coup de loin je vois sur la route 
Un musicien, sa vielle à la main. 
Je m'avance alors, c'est lui, plus de doute; 
Eu m'apereevant, il afui soudain. 

C'est lui, c'est cerJain ! 

Vite, je m'élance. 
Et je le dislance, 
Lorsque mon cheval, 
0 moment fatal 1 
Comme un animal 
Bageur et brûlai, 
Se caiire et s'enlête. 
Je pique une tête 
Et je ne m'arrête 
Que sur le chemin, 
La bride à la main. 

Pendant que ma troupe fidèle 
Me relevé dans cet élat, 

(Il pousse un petit cri.) 
Hors de combat, 

Le fugitif s'est enfui de plus belle ; 
Mais 9 0 l'a vu se diriger ici. 

Il est Ici 1 

LE CHOEUR. 

Il est ioî ! 
LE COMTE. 

Ici, non pas, je vous le jure. 
Le fugitif n'est pas dans mon château. 

LE CHAMBELLAN. 
Dans le châieau, la chose est sûre; 

Nous l'avons visité du bas jusques en haut. 
LE COMTE. 

Rien ne vous retient donc, je pense. 
LE CHAMBELLAN, 

Reste ce pavillon, que, p ' I I U liniin."s raisons.., 
LE COMTE. 

Ce pavillon jamais ! 

LE CHAMBELLAN. 
D'où vient cette défense? 

Un tel refus excite mes soupçons. 

LE COMTE. 

ENSEMBLE. 
LE CIUBBEI.LAK.LES SOLDATS. 

A h ! je 'e s e n s , sur mon v i s a g e 
La pâleur parle contre moi . 
Pour lu i tu trembles , je Le gage , 
Toi qui j a m a i s n'eus ueur pour toi. 

Nous comprenons ; sur son v i s a g e 
Nous avons vu passer l'effroi. 
C'est un aveu . Charmant présage! 
Il est h nous . Il est û moi . 

Eh bien, s'il faut que je vous le confesse, 
C'est l'appartement de ma nièce. 

LE CHAMBELLAN, LES SOLUATS. 
Ah I ah 1 
Oui-dà. 

Eh mais, qu'importe? 
Je vous promets de restera la porte. 

LE COMTE. 
(A part.) 

De s'échapper a-t-il bien eu le temps ? 
LE CHAMBELLAN. 

(A pari.) 
J'en suis sur, il est là-dedans. 

LE COMTE. 
Noni non! dût-on me fairc outrage, 
Je ne livrerai pas. nassago. 

On ne passera pas. 

LE CHAMBELLAN. 
Allons, de grâce, 
Failes-iuoi glace. 

LE COMTE. 
0 cruel embarras I 
On ne passera pas 1 

(Au moment où Strèlitz fait signe à ses soldats de pé
nétrer dans le pavillon malgré les efforts du comte, Franti 
parait sur le seuil habillé en femme et riant aux éclats.) 

S C È N E VI. 

LES J1ÈAIES, FRANTZ. 

Ah! la plaisante aventure! 
On se querelle, j'en suis sûre, 

Et je croi, 
Sur ma foi, 

Que l'on va se battre pour moi. 

LE CHAMBELLAN, abasourdi. 
Hein ! madame! pardon! — Mais, comte, que veut dire? 

Je vous vois sourire. 
Et je, suis un sot 
Si j'y comprends mol, 

LE COMTE. 
{A PART.) 

C'est le cas de mentir. Un peu de hardiesse. 
(Haut.) 
Je vous l'avais dit, c'est ma nièce, 

C'est ma nièce Stella. 
F R A N T Z . 

Oui, voilà ! 
C'est mon oncle, et je suis sa nièce, 
C'e^ aussi simple que cela. 

LE C H I M L I E L L A N . 

Mais où donc avais-jela tète? 
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L E C O M T E . 

Eles-vous content ? 
I . E C H A M B E L L A N . 

Ne serais-je, hélas 1 qu'une bêle ? 
F R A N T Z . 

C'est trop évident. 

ENSEMBLE. 
LE cn\Mr,EI.LAN. 

C'est h mon loursur mou Visage 
De sentir courir le fris*on. 
Factieux revr-rs! Est-ce h mon âge 
Qu'on reçoit si dure leçon? 

LE COMTE, FIUXTZ ET LES SOLDATS. 

C'est à son tour sur snn vieage 
De sentir courir le frisson. 
Heureux moyen! ) } Ce persun nage Fânheux reversl } 
Avait besoin d'une leçon. 

L E CHAMBELLAN. 
C o m m e n t ! m a d a m e , m a d e m o i s e l l e . . . 

F R A N T Z . 
Mademoisel le (Saluant gauchement.), pour vous serv i r . 

F R A N T Z . 

La finesse, la pe r sp icac i t é , la supé r io r i t é , la s c i ence . 
L E C H A M B E L L A N , de même. 

O h ! mademoise l l e . (A pari.) Rav i s san t e ! (Haut.) Oui , 
mademoise l l e , je suis tout cela . 

F R A N T Z . 

Perme t t ez -mo i , m o n s i e u r , de t o u c h e r la ma in d 'un 
h o m m e de gén ie . 

Second récit du chambellan. 

L E C H A M B E L L A N . 

(A part.) Adorable ! (Haut.) Mais c o m m e n t un h o m m e 
de m o n m é r i t e a-t-il pu c o m m e t t r e u n e pare i l le e r r e u r ? 
C'est à n 'y pas c r o i r e . Aussi , c o m t e , p o u r q u o i vous o h -
s t in iez-vous à m e fermer l ' en t rée d e ce pav i l l on? 

L E C O M T E , embarrassé. 
P o u r q u o i . . . ? 

F R A N T Z . 

Ne voyez-vous pas , m o n s i e u r , q u e c 'é ta i t u n e p la i 
san te r i e imag inée e n t r e m o n oncle e t mo i . Mais j e 
c ra ins m a i n t e n a n t d ' ê t re allée un peu loin. 

L E C H A M B E L L A N . 

Mais n o n ! mais non ! Je suis le p r e m i e r à r i re de ma 
s u r p r i s e et de m o n d é s a p p o i n t e m e n t . . . A h ! a h ! a h ! 
quel le drôle de figure j ' a i dû faire. 

L E C O M T E , riant. 
Mais oui ! 

F R A N T Z , de même. 
Mais o u i ! Il est vrai que vous r é p o n d e z en h o m m e 

d 'espr i t , m o n s i e u r . . . 
L E C H A M B E L L A N . 

De Stré l i tz . 
F R A N T Z . 

E h q u o i ! vous seriez ce c h a m b e l l a n de Son Altesse 
don t j ' a i e n t e n d u l 'éloge dans t o u t e s les b o u c h e s , le 
c o u r a g e . . . 

L E C H A M B E L L A N , flatté cl modeste. 
O h ! mademoise l le ! (A part.) Elle est c h a r m a n t e . 

La métamorphose de Fratilz. 

L E C H A M B E L L A N , de même. 
O h ! m a d e m o i s e l l e ! (A part.) Cent fois mieux que sa 

cous ine . Du goût , de la v ivaci té , de l ' en t r a in , du goût 
s u r t o u t . 

L E C O M T E , à part. 
Le m a l h e u r e u x va se t r a h i r avec ses i m p r u d e n c e s . 

(Haut.) Mons ieur de S t ré l i tz , j e pa r s dans un ins tan t , 
voulez-vous m e p e r m e t t r e de d o n n e r q u e l q u e s i n s t r u c 
t ions à ma nièce ? 

L E C H A M B E L L A N . 

Fa i t e s , j e vous p r i e ; j ' a i m o i - m ê m e à p a r l e r à mes 
h o m m e s . (Il remonte vers le fond. Le comte et Frantz 
descendent à Vavant-sc'cnc de gauche ) 

L E C O M T E . 

(Bai . ) Plus de ces pla isan
t e r i e s , F r a n t z . Songez q u ' u n 
mot p e u t vous t r ah i r . P o u r 
quoi n 'avoi r pas fui, au l ieu 
de p r e n d r e ce d é g u i s e m e n t ? 

F R A N T Z . 

Toutes les i ssues é t a i en t 
g a r d é e s . 

L E C O M T E . 

F â c h e u x con t r e - t emps ! je 
suis obl igé de vous q u i t t e r . 
Je rev iendra i dans q u e l 
ques h e u r e s . D'ici là, soyez 
p r u d e n t . 

F R A N T Z . 

Je vous le p r o m e t s . 
L E C O M T E , fausse sortie, revenant. 

Vous vous n o m m e z Stel la , vous ê tes la fille de ma 
sœur , on vous a t t enda i t a u j o u r d ' h u i ou dema in . Ne di tes 
vot re sec re t à p e r s o n n e , vous e n t e n d e z , à p e r s o n n e ! 
Adieu . (Il sort par la gauche.) 

(Pendant ce temps, Strélitz a donné des ordres à ses 
soldais. Deux seulement sont restés.^ 

Le chambellan. 
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LE CHAMBELLAN, descendant la scène. 
Mon cher c o m t e . . . [Remarquantson absence.) T iens , il 

est p a r t i . Je v iens d ' envoyer m e s soldats dans d iverses 
d i r ec t ions à la pou r su i t e d e m o a vaurien^ 

F R A N T Z , Metsé, 
M o r b l e u ! 

H e i n ? 
LE CHAMBELLAN, étonné. 

F R A N T Z . 

Qu'y a-t-il? 
LE CHAMBELLAN. 

J 'avais mal e n t e n d u . Je voulais d e m a n d e r au c o m t e 
la pe rmiss ion d 'é tab l i r ici m o n q u a r t i e r g é n é r a l , ca r 

vous- n e savez pas—que j ' a i fait u n e c h u t e d e cheva l 
affreuse. 

FRANTZ,réprimant une envie de rire. 
V r a i m e n t ! Mon onc le , mons i eu r^ n e m e p a r d o n n e r a i t 

pas si, en son a b s e n c e , j e n e faisais pas les h o n n e u r s de 
son c h â t e a u à des h o m m e s tels q u e vous . 

LE CHAMBELLAN. 
Je su is confus ! (Aux soldats.) Vous e n t e n d e z , j e r e s t e 

i c i ; s'il su rvena i t q u e l q u e c h o s e de n o u v e a u , vous v i e n 
dr iez m ' a v e r t i r . (Les deux soldats sortent par le fond.) 

CH. R A Y M O N D . 

(La fin à la prochaine livraison.) 

LA G U E R R E C I V I L E . 

LES fcUINES, ('). 

Le Palais de justice. 

Gui l l aume étai t c o m m e saisi p a r le vertigÈy e t j e fus 
forcé de l ' a r r ache r de ces t r i s t es lieux» » Rega rdez , lui 
dis-je en l ' e n t r a î n a n t , r e g a r d e z - d e l ' a u t r e côté d e l 'eau; 
ce t t e v u e , t o u t e t r i s te qu ' e l l e e s t e n c o r e , vous c o n s o 
l e r a u n p e u ; Ip pavi l lon de F lore n ' a pas é té d é t r u i t et, 

C I ) V o i r ^ p o u r l e s p r e m i è r e s p a r t i e ? , l e s t f v r a i a o p r > r é ç ^ l . 

p e s s i a k t e I l s . S C t e T g é t V 

les g r andes galer ies rhj L u u v r ç orrt é chappe au d é s a s t r e . 
Les t o i t u r e s ont é té e n d o m m a g é e s e x t é r i e u r e m e n t j la 
p a r t i e du palais qui a le p l u s souffert es t la ga le r ie 
d 'Appj lon, don t les o b u s d e s fédérés on t é c r a s é la fa
ç a d e . (Ce b â t i m e n t fut é levé par H e n r i IV . Lé 6 f é 
vr ier IGBI, au m o m e n t où l ' on y dressai t u n t b é â t r e s u r 
lequel Louis X I V devai t d a n s e r devant t o u t e la cour , u n 
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i ncend ie en dé t ru is i t la m a j e u r e p a r t i e . Le roi o r d o n n a 
que les dégâts fussent r é p a r é s et cha rgea Leb run de 
p e i n d r e le plafond qu i de nos j o u r s a été o rné d 'un o u 
vrage éc la tan t dû au fougueux p inceau d ' E u g è n e D e l a 
croix. Tou tes les mervei l les de l ' a r t q u e c o n t e n a i t le 
Louvre son t sauvées et i n t a c t e s ; d i t e s - v o u s , r é p é t e z -
vous cela, m o n c h e r G u i l l a u m e , et ce t t e p e n s é e vous 
d o n n e r a le courage d ' achever n o t r e t r i s t e p è l e r i n a g e . » 

Nous c o n t i n u â m e s n o t r e r o u t e en n o u s fél ici tant de 
revoi r e n c o r e le palais de l ' Ins t i tu t et l 'hôte l des Mon
n a i e s . Tous les deux devaient ê t r e e m b r a s é s , mais , p a r 
u n e cause ou pa r u n e a u t r e , les i n c e n d i a i r e s ne r é a l i 
s è r e n t pas l e u r s pro je t s , la b ib l io thèque Mazar ine et 
l ' admi rab le col lect ion des médai l les furen t sauvées des 
f lammes . 

— Ainsi , Gu i l l aume , repr i s - je , n o u s al lons v is i te r 
m a i n t e n a n t ce qui r e s t e du palais de nos vieux ro is , 
devenu le pala is de j u s t i c e . Do ces p r inces à figure 
b a r b a r e , v io len te ou c rue l l e , le peup le n 'a ga rdé le 
souveni r que d 'un seu l , sa in t Lou is , â m e t e n d r e et 
p i euse , qui éleva à côté de sa d e m e u r e ce t t e m e r v e i l 
l euse flèche de la Sa in t e -Chape l l e , q u e l 'art e t la 
sc ience m o d e r n e s ont si r e l i g i e u s e m e n t r e s t a u r é e . J e 
m ' é t o n n e q u e les vanda le s de la C o m m u n e n ' a ient po in t 
songé à la r e n v e r s e r ; d e u x c h a s s e s deva ien t les y 
pousse r : s i b e a u t é et les s o u v e n i r s q u i se r a t t a c h e n t à 
ses p i e r r e s si d é l i c a t e m e n t o u v r a g é e s . Je ne vous ferai 
po ih t l 'h is to i re fin pa la is de j u s t i c e , il faudrai t vous 
r a c o n t e r tons les t e m p s féodaux. A p lu s i eu r s r e p r i s e s 
déjà il a é t é a t t a q u é pa r les f lammes ; e n 1GI8, le feu 
consuma la g r a n d e salle et faillit s ' é t e n d r e SUT t o u t e s 
les églises et ma i sons de la Ci té . Le p e u p l e t i n t cet 
é v é n e m e n t p o u r u n e c a l a m i t é p u b l i q u e , p o u r u n e 
p r e u v e rie la co lè re de D i e u ; « il s ' i n té ressa i t alors à 
ce vénérab le m o n u m e n t c o m m e les R o m a i n s au Capi 
t u l e . » Il s'y r éun i s sa i t Sans les j o u r s do g r a n d e é m o 
t i o n ; il a vu passer ' les Mail lot ins , les B o u r g u i g n o n s , 
les d 'Armagnac , les L i g u e u r s ; p lu s t a r d il devai t ê t r e 
le t h é â t r e des s c è n e s h é r o ï - c o m l q u e ï de la F r o n d e . 
Hé la s ! c 'est de son hor loge q u e pa r t i t le s ignal de la 
S a i n t - B a r t b é l e m i . 

Le vieux palais s ' endrguei l l i ssa i t de sa g r a n d e salle 
« qui passai t pou r l 'une des p lus g r a n d e s et des p lus 
supe rbes du m o n d e ; i> b i le avait é té bâ t ie pa r saint ' 
Lou i s ; E n g u e r r a n d de Màr igny , qu i devait y r ecevo i r 
sa s en t ence de m o r t , l 'avait fait r e s t a u r e r . Son pavé 
é ta i t de m a r b r e b l a n c e t ho i r , elle é ta i t r e c o u v e r t e par 
u n e admi rab le c h a r p e n t e pe in te d 'or et d ' a rgent , et ses 
m u r s p a r des l ambr i s de c h ê n e o r n é s d 'une p e i n t u r e or 
e t a r g e n t . 

E n 1618, lo rsque le palais b r û l a , a t o r t bu à r a i son , 
le peuple s o u p ç o n n a que p a r l e s f lammes on avai t vOulu 
sauver Ifes compl i ces d e Ravail lac, p lacés a lors au p ied 
Ail t r ô n e . O n y i gnora tou jou r s l 'o r ig ine de ce m y s t é 
r i eux i n c e n d i e . Q u a n d , à t ro is h e u r e s du m a t i n , u n e 
sent ine l le donna l ' a la rme, déjà b r û l a i e n t la g rand ' sa l l e , 
la c h a m b r e du t r é so r , la p r e m i è r e c h a m b r e des e n 
quê t e s et r e q u ê t e s , et le feu m o r d a i t la c h a m b r e d o r é e . 
On lu t ta é n e r g i q u e m e n t p o u r a r r ê t e r le p r o g r è s des 
f lammes, qu i , fur ieuses, l ança i en t p a r t o u t des flammè
ches au g rand effroi de tous les hab i t an t s de la Cité . 

A hu i t h e u r e s du ma t in t ou t é ta i t c o n s u m é . « Les 
g r a n d s pi l iers en p i e r r e d u r e d e m e u r è r e n t br i sés e n 
m e n u s m o r c e a u x en façon d 'écaillés, n i p lus ni m o i n s 
que chaux m o u i l l é e . . . F u r e n t p r e s q u e r édu i t e s on Cen
dres ces bel les et hau t e s s t a tues des rois affichées aux 

paro i s selon l ' o rd re qu ' i l s ava ien t r é g n é ; elles é t a i en t 
t o u t e s mu t i l é e s et t r o n q u é e s . Il ne res ta i t que le pavé 
m a r q u e t é , e n c o r e bou i l l an t , qu 'on n 'osa i t t o u c h e r , n i 
m a r c h e r dessus à pied, qu ' i l ne b rû l â t p e n d a n t que l 'on 
po r t a i t d e h o r s les i m m o n d i c e s du feu. » Un poëto s a t i 
r i q u e , qu i p r e n a i t e n vér i té assez mal son t e m p s , é c r i 
vai t le l e n d e m a i n : 

Certes, ce fat un trisle jeu, 
Quand à Paris d a m e Justice, 
Pour avoir mangé I r o p d 'épice, 

Se mit le Palais eu feu. 

Mais n o u s voici a r r i v é s . 
La façade de l 'édifice a c r u e l l e m e n t souffert, c e p e n 

d a n t la sol idi té et l ' excef ' ence des m a t é r i a u x ont rés i s té 
à l 'act ion du feu et au choc des obus ; mais après avoir 
f ranchi les deg rés bou leve r sés , l o r squ ' on e n t r e dans la 
g rand ' sa l l e , on se t r o u v e en p r é s e n c e d 'un t ab leau , 
o s e r o n s - n o u s d i re le m o t ? d ' u n e b e a u t é sa i s i ssan te . 
L ' i m m e n s e va isseau est no i r c i , mu t i l é ; u n e por t ion de 
la voû t e qu i le r ecouvra i t s 'est effondrée, et , pa r la 
l a rge o u v e r t u r e b é a n t e , t o m b e u n flot de l u m i è r e qu i 
éc la i re de la façon la p lu s merve i l l euse c e t t e scène de 
déso la t ion . U n e décora t ion d 'opé ra ne se ra i t p a s p lus 
é m o u v a n t e e t d 'un effet m i e u x r é u s s i ; c 'est te b e a u 
dans l ' h o r r e u r . Nous Contemplâmes l ong t emps ce t-.tûol 
e t féer ique spec tac le qu i , sans y r e s s e m b l e r , tiOUS r a p 
pela i t à t o u s deux le décor du couven t dos fioïtnfts de 
Robert le Diable. La r u i n e de la g r and ' s a l l e fest v é r i t a 
b l e m e n t s p l e n d i d e ; n o u s al l ions b ien tô t e n Voit u n e 
a u t r e p lus g r a n d e et auss i a d m i r a b l e . E n t r a v e r s a n t l e 
g r a n d b ras de la Se ine n o u s n o u s d i r i geâmes ve r s bfc q u i 
é ta i t autrefois l 'hôte l de ville de P a r i s . 

— Mon c h e r Gu i l l aume , depu i s le désas t r e Ejftètious 
p l e u r o n s t o u s è t que nous n ' a u r i o n s j ama i s d û la isser 
s ' accompl i r , si n o u s avions eu q u e l q u e éne rg i e , j e m e 
su is mil le fois d e m a n d é p o u r q u o i les énergumènf is idiots 
de la C o m m u n e ava ien t b r û l é le m o n u m e n t dens l eque l 
se son t passées les g r a n d e s s c è n e s de l ' émanc ipa t ion 
p o p u l a i r e . Mais ils nfe savaient d o n c r i en de l 'h i s to i re , 
les m a l h e u r e u x ! Ils i gno ra i en t d o n c t ous les s o u v e n i r s 
q u e ces p i e r r e s , qu ' i l s r e n v e r s a i e n t , évei l la ient dans le 
c œ u r des Pa r i s i ens ! Au p lu s lo in ta in des t e m p s , a u x 
p r e m i e r s jour» d e L u t è c e , on t r o u v e u n e c o r p o r a t i o n 
appe lée les N a u t e s , les m a r c h a n d s , les ba te l i e r s Se la 
S e i n e ; ils dé fenda ien t , ils r e p r é s e n t a i e n t les i n t é r ê t s de 
la c i té na i s s an t e . Rome c o n q u é r a n t e r econna i s sa i t l e u r 
ex i s t ence l éga l e ; ils formaient c o m m e u n pouvoi r m u 
nic ipal r u d i m e n t a i r e . La corpora t ion des N a n t e s dev in t 
p lus t a rd la Hanse , mot qu i signifie u n i o n , a ssoc ia t ion . 
Les p r i n c i p a u x pr iv i lèges que r éc lamai t , iJUe p o u r s u i 
vai t la Hanse , devan t les rois , ava ien t t ra i t a la n a v i g a 
t ion . Du navi re ils s ' é t end i r en t , peu à peu, a h po'rj, du 
po r t au magas in , du magas in au foyer du m a r c h a n d 
hanse; c 'é tai t n a t u r e l , log ique et forcé. Mars, pouf o b 
t e n i r ce que Dieu a donné h tout h o m m e , la l i be r t é , lu 
droi t de vivre en t ravai l lan t , e t de posséder pa i s ib l e 
m e n t , s ' imagine- t -on ce que , d a n s ces t e m p s de v i o 
lence et de ba rba r i e , les hanses d u r e n t souffrir, et avec 
quel le éne rg i e il l eu r fallut l u t t e r ? 

Une c h a r t e de Louis VI confirme les pr iv i lèges don t 
jou i s sa ien t « les m a r c h a n d s d 'eau » sous Louis le G r o s ; 
Ph i l ippe -Augus te les é t e n d et s emble t é m o i g n e r u n e 
faveur pa r t i cu l i è r e « aux m a r c h a n d s d 'eau hanses « de 
Pa r i s . Ils avaient des a rmoi r i e s , ce qui p r o u v e la c o n 
s idéra t ion dans laquel le ils é ta ien t t e n u s ; on les t r o u v e 
s u r un anc ien sceau «rave vers le t e m p s de saint Louis , 
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avec ce t te insc r ip t ion : к Sceau de la m a r c h a n d i s e de 
l 'eau de la ville. » Ces a rmoi r i e s n ' é t a i en t pas ce gros 
vaisseau cha rgé de voiles qui es t a c t u e l l e m e n t les a r 
m e s de Par i s , mais u n e nef mise à flot su r u r T c h a m p 
s e m é de fleurs de f is . Enf in , p e u à p e u , s ' é lcvant e t 
s ' ag rand i ssan t , et sous des t i t r e s d ivers , la Hanse est 
devenue le corps m u n i c i p a l . 

P e n d a n t ces d iverses phases d ' acc ro i s semen t , les r e 
p r é s e n t a n t s des i n t é r ê t s de la ville t i n r e n t l eu r séance 
dans divers édifices. D ' abord à la « Vallée de m i s è r e », 
voie qui allait le long du Chàte le t , de la r u e Sauner io à 
la r u e Saint -Leufroi , dans u n e maison qui s 'appelai t la 
Maison de la marchandise ; ensu i t e ils se t r a n s p o r t è r e n t 
dans le vois inage de l 'église de Saint -Leufroi , en u n 
au t re logis q u e l 'on n o m m a i t le Parloiier aux bour
geois. Plus t a r d , les officiers m u n i c i p a u x se r é u n i r e n t 
p rès de la p o r t e Saint -Michel , dans d e vieil les t ou r s 
a p p a r t e n a n t à la vi l le . Enf in , en 13S7, les é lus des 
Nan tes , la H a n s e , les M a r c h a n d s d 'eau, devenus le 
p révôt des m a r c h a n d s e t les é c h e v i n s , su r la place de 
G r è v e , m o y e n n a n t 2 880 livres par i s i s , a c h e t è r e n t un b â 
t i m e n t dit la Maison aux piliers, de J e h a n d 'Auxe r r e , 
r e c e v e u r des gabel les de la p r évô t é de P a r i s , et le p r é -

_vôt q u i a che t a ce b â t i m e n t , ce t te maison aux pi l iers , 
fut le t e r r i b l e et g lor ieux Marce l q u i , le p r e m i e r , dans 
u n e p e n s é e p rofonde et m é d i t é e , ait t e n t é d 'é lever la 
bourgeo i s i e , la popu la i re , a ins i q u e l 'on disai t e n ce 
t e m p s , au-dessus des capr ices et des folies de la r o y a u t é . 
Cet te o r ig ine n ' a u r a i t - e l l e pas d û faire r e c u l e r les tor
ches des i n c e n d i a i r e s q u i c r i a i e n t : C o m m u n e ! qu i p r e 
n a i e n t le t i t re de c o m m u n e u x , s a n s se d o u t e r quel le 
idée dç v e r t u , de d é v o u e m e n t et de cou rage nos a n c ê 
t r e s a t t acha ien t à ce n o m et à ce t i t r e ? 

La Maison aux p i l ie rs avait , d ans le p r i n c i p e , semblé 
assez vaste aux a c q u é r e u r s ; elle ronfe rmai t deux cours , 
des cu is ines h a u t e s e t basses , g r a n d e s e t pe t i t e s , u n e 
c h a m b r e de p a r a d e , u n e au t r e appe lée le Pla idoyer , u n e 
chapel le l a m b r i s s é e , u n e salle couvor t e d ' a r d o i s e s ; en 
1430, on y avait j o in t u n g r e n i e r p o u r l ' a r t i l le r ie , des 
t e r r a i n s e t des b â t i m e n t s vois ins . « Les d é p e n s e s de 
luxe faites pa r le consei l m u n i c i p a l , dit Georges Lafe-
n e s t r e , é t a i en t des p lus m o d e s t e s . L'ufm des p lus 
grosses (il y«t loin de là à M. Haussmann) consis ta i t a 
faire couvr i r les dal les d u pa r lo i r d ' u n e grosse n a t t e 
en h ive r et , en é té d ' u n e j o n c h é e d ' h e r b e f ra îche, 
r e n o u v e l é e t ous les m a t i n s , de mai en s e p t e m b r e . E n 
1424, u n e j a r d i n i è r e , Colette la Moinesse, reço i t t r e n t e -
d e u x sols paris is p o u r avoir f idèlement accompl i ce l te 
t â c h e . N é a n m o i n s , q u a n d les r e s s o u r c e s le p e r m e t 
ta ien t , les é chev in s n e se faisaient pas faute d ' embel l i r 
la ma i son c o m m u n e , ils appe la ien t alors les a r t i s tes en 
r e n o m de la b o n n e vil le. Vers 1430, Mahie t Bi te rne 
pe ign i t la c h a m b r e qui t ena i t a u b u r e a u et l ' embel l i t 
de fleurs de lis e t de ros i e r s e n t r e m ê l é s e t r e h a u s s é s 
des a r m e s de la F r a n c e et de la vi l le . » C e p e n d a n t , de 
j o u r en j o u r , avec l ' a g r a n d i s s e m e n t de la vi l le , la .Mai
son aux pil iers devena i t t rop é t r o i t e ; le 15 ju i l le t 13.33, 
P i e r r e Viole, a lors p révô t des m a r c h a n d s , j e t a les fon
d e m e n t s de l 'hôtel de ville ac tue l . ce Le plan avait é té , 
di t Sa in t -Vic tor , conçu dans le g e n r e go th ique et déjà 
il s 'élevait au d e u x i è m e é t age , l o r squ 'on su spend i t les 
t r a v a u x ; on c o m m e n ç a i t en F r a n c e à se d é g o û t e r de 
ce style b a r b a r e , et ce t t e l u m i è r e des b e a u x - a r t s qui 
vena i t de r e n a î t r e en Ital ie avai t déjà p é n é t r é j u s q u ' à 
n o u s ; » on adop ta les devis et p ro je t s d 'un a r ch i t ec t e 
i ta l ien, D . B o c c a d o r e , d i t C o r l o n e , d u lieu de sa n a i s 

s a n c e ; mais les t r avaux , t r o u b l é s pa r les g u e r r e s c ivi les , 
m a r c h è r e n t l e n t e m e n t . Sous Henr i IV, ils furen t m e n é s 
p lus a c t i v e m e n t pa r le cé l èb re p révô t F ranço i s Mi ron , 
e t , e n 1606 , l ' œ u v r e de Boucadoro , te l le qu ' i l l ' avai t 
c o n ç u e , s e m o n t r a aux r e g a r d s des Par i s iens c h a r m é s . 
Ce b â t i m e n t é légant , avec ses d e u x pavi l lons , Sa in t -
J e a n et S a i n t - E s p r i t , vous le d i s t ingue rez , j ' e n s u i s 
sû r , G u i l l a u m e , j u s q u e dans la r u i n e q u e n o u s a l lons 
voir , des a u t r e s b â t i m e n t s q u e des m a i n s t r o p l o u r d e s 
y a jou t è r en t . , 

Vous avez ass is té à la t r ans fo rma t ion complè t e , t r o p 
complè t e de cet édifice. La p a r t i e a n c i e n n e éta i t t o u 
j o u r s r e s t ée la p lus c u r i e u s e : l à se t r o u v a i e n t de c h a r 
m a n t s t r avaux de P i e r r e Biard , élève de M i c h e l - A n g e ; 
les d e u x c h e m i n é e s m o n u m e n t a l e s , l ' une d u e à s o n 
ciseau (1613], l ' au t r e à celui de T h o m a s Baud in (1617); 
les bo i se r i e s de la salle du Zod iaque , assez a c h e v é e s 
p o u r ê t re a t t r i buées à J e a n G o u j o n . 

Sous Louis-Phi l ippe , la R é p u b l i q u e et l ' E m p i r e , t o u s 
les a r t i s tes t r ava i l l è r en t à l ' e m b e l l i s s e m e n t d e l ' hô t e l 
de vi l le , l 'or , le b r o n z e , le m a r b r e , les m a t i è r e s les 
p lus p réc i euses y furen t p r o d i g u é e s ; t ou t y r e s p l e n 
dissai t , e t ses fêtes é t a i en t d e v é r i t a b l e s féer ies . Q u e 
de be l les choses p e r d u e s ! Que de p e r t e s i r r é p a r a b l e s ! 
les to i les d ' Ingres , d ' E u g è n e Delacro ix , sans c o m p t e r 
les p e i n t u r e s de MM. J ad in , P ico t , Cour t , V a u c h e l e t , 
Schop in , H e n r i L e u h m a n n , Gosse , Lande l l e , e t d e t a n t 
d ' au t res q u e j ' o u b l i e . Les m i r a c u l e u x se rv ices de t a b l e 
de l 'hôtel d e ville a n é a n t i s , f o n d u s ; a n é a n t i r t o u t ce 
que l ' a r t pa r i s i en y avai t en tassé de m e r v e i l l e s ! 

Q u a n t à l 'h is to i re de l 'hôtel de vi l le , c 'est celle d e 
P a r i s l u i - m ê m e . II es t peu d ' é v é n e m e n t s de nos a n 
na les qu i n ' a i e n t eu l e u r é c h o su r la p lace ou dans les 
salles de la Maison commune. En 1381 , l ' é t ab l i s s emen t 
dos t axes i n i q u e s p r o v o q u e la j o u r n é e des maillolins. 
A la nouve l le q u e , c o n t r a i r e m e n t à l 'avis des é c h e v i n s , 
Char les VI , ou p lu tô t le d u c d 'Anjou , son onc le , q u i 
g u u v e r n e p e n d a n t la m i n o r i t é du roi , v ient de d é c r é t e r 
des impôt s n o u v e a u x , le Ilot popu la i r e b r i se e t e n f o n c e 
les po r t e s de l 'hôtel de v i l le ; on s ' a r m e dos mai l le t s d e 
p lomb q u e Char les V n fait fabr iquer et qu ' i l a déposés 
là , c o m m e dans u n a r s e n a l ; pu i s , avec d ' é p o u v a n t a b l e s 
c l a m e u r s , la foule se r e t i r e dans t ou t e s les d i r e c t i o n s , 
r o m p a n t e t m e t t a n t à sac t ou t ce q u ' u n c a r a c t è r e roya l 
s ignale à sa h a i n e . A l 'un des ang les de la p l ace , o n 
voyait e n c o r e , il y a q u e l q u e s a n n é e s , la toure l l e d 'où 
u n h o m m e , vêtu d ' u n e longue robe n o i r e , et le v i sage 
caché sous u n c a p u c h o n r a b a t t u , d o n n a à ce t te m u l t i 
t u d e fur ieuse le s ignal du d é p a r t en f rappant l u i - m ê m e , 
avec u n l o u r d m a i l l e t , t ro i s coups d o n t la m u r a i l l e a 
l ong t emps ga rdé l ' e m p r e i n t e . 

Trois siècles p lu s t a r d , le 2 ju i l le t 1 6 8 2 , le p e u p l e , 
r é u n i su r la p l a c e de l 'hôtel d e ville, s ' en t r e t ena i t d e s 
quere l l e s qui d ivisa ient la c o u r et le P a r l e m e n t , t a n d i s 
que les mag i s t r a t s de la bourgeo i s i e d i scu ta i en t à l ' i n 
t é r i e u r du palais m u n i c i p a l . Le canon g ronda i t au d e 
h o r s ; les d é t o n a t i o n s se r a p p r o c h a i e n t , le c o m b a t t o u 
cha i t aux por tes de la vi l le . M. le P r i n c e e t ses t r o u p e s 
t e n t a i e n t de se j e t e r dans le f aubourg S a i n t - A n t o i n e . 
Les d e u x g r a n d s cap i ta ines q u i d i r igea ien t ce t t e s a n 
g lan te pa r t i e d ' échecs ava ien t fait p r e u v e d ' u n e éga le 
habi le té e t acqu i s u n e gloire é g a l e ; l ' a r m é e d e T u -
r e n n e , renforcée pa r le m a r é c h a l de La F e r t é , a l la i t 
p o u r t a n t s ' a s su re r la v ic to i re . Les Pa r i s i ens j u g e a i e n t 
l e s coups , sans p r e n d r e par t i pou r l ' une ou pou r l ' a u t r e 
c a u s e . U n e femme t r i o m p h a d e ce t t e apa th ie . C 'é ta i t 
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M 1 1 " de Montpens ie r ; sa pa ro le a r d e n t e en t r a îna s u r ses 
p a s ces masses i n e r t e s ; le p e u p l e ouvr i t à M. le P r i n c e 
les po r t e s de P a r i s , et le c o m b a t r e m u a t ou t le fau
b o u r g S a i n t - A n t o i n e ; dn h a u t de la Bast i l le , le c anon , 
sous les o r i r e s de Mademoise l le , foudroyai t l ' a r m é e 
roya le . 

La p lace de l 'Hô te l -de -Vi l l e— elle s 'appelai t a lors la 
place de Grève— fut l o n g t e m p s le t h é â t r e des e x é c u 
t ions cap i ta les . Ce fut là q u e , le 16 ju i l l e t 1676, la m a r 
quise de Brinvi l l iers e u t la t ê t e t r a n c h é e ; son corps fut 
e n s u i t e b r û l é . Cet te exécu t ion fourni t m ê m e à M m ° de 
Sévigné le t ex te d ' u n e des l e t t r e s les plus gaies qu ' e l l e 
ait é c r i t e s . On y lit ce t te p h r a s e : K El le m o n t a seule e t 
nu -p i eds s u r l ' échafaud, e t fut e n un q u a r t d ' h e u r e mi-

raudée, rasée, dressée et redressée par le bourreau. » Ce 
fut là q u e , le 2 8 m a r s 1757 , H o b e r t - F r a n ç o i s D a m i e n s , 
l 'assassin de Louis X V , eu t la ma in droi te c o u p é e ; et , 
c o m m e le dit l ' épouvan tab le p rocès -verba l , « au m ê m e 
in s t an t ledi t c o n d a m n é fut t ena i l l é a u x mame l l e s , b r a s , 
cuisses e t gras des j a m b e s , e t su r lesdi ts end ro i t s fut 
j e t é du p l o m b f o n d u , de l 'hui le bou i l l an te , de la poix 
b r û l a n t e , de la c i re et d u soufre fondus e n s e m b l e . » Ce 
fut là, t r e n t e - t r o i s ans p lus t a r d , q u e T h o m a s de Mahi , 
m a r q u i s de Favras , c o n d a m n é pa r la c h a m b r e du c o n 
seil du Châte le t à ê t r e p e n d u et é t r a n g l é , m o u r u t en 
p r e n a n t Dieu à t é m o i n de son i n n o c e n c e . 

Depu i s 1 7 8 9 , l 'hôtel de -ville fut en que lque sor te 
le palais de la r évo lu t ion . Ce fut à, l 'hôtel de ville q u e 

I.'llùtel de ville. Dessin de II. Clergel. 

résidai t la C o m m u n e de P a r i s ; c e fut de là qu ' e l l e 
domina i t la t ' onven t ion ; là se d é n o u a le d r a m e du 
9 t h e r m i d o r ; là t o m b a R o b e s p i e r r e , c e t t e t e r r i b l e pe r 
sonnificat ion du d o g m e de la t e r r e u r . Bien d ' au t r e s 
é v é n e m e n t s on t e n c o r e depu i s lors éveillé les échos de 
l 'hôtel de Ville; mais ces é v é n e m e n t s a p p a r t i e n n e n t à 
l 'h is toi re c o n t e m p o r a i n e , vous les conna i s sez donc t o u t 
aussi b i en q u e m o i . 

A l ' ins tant où j e p rononça i s ces p a r o l e s , l ' i m m e n s e 
r u i n e se m o n t r a devan t n o u s , imposan te e t s u p e r b e . 
Dans l 'ancien b â t i m e n t , sous les voû t e s q u e s u p p o r 
ta ien t les dalles de la c o u r c e n t r a l e , où l'on voyait la 
s ta tue de b ronze de Louis XIV par .Coysevox, les b a n 
dits d e l à C o m m u n e avaient mis je n e sais combien de 
t o n n e a u x de poudre ; u n o rd re abominab le fut d o n n é , 
u n e main exécrable obéit , et du palais voici t o u t ce q'ui 

r e s t e ; u n p rod ig ieux m o n c e a u de déb r i s , des p a n s de 
m u r s i n t é r i e u r s , la solide façade, que l 'explosion n ' a 
pu r e n v e r s e r , des fenê t res à t r avers lesquel les on voit 
des mura i l l es n u e s et d é m a n t e l é e s , des voû tes o u v e r t e s , 
d ' é n o r m e s b a r r e s de fer t o r d u e s c o m m e des fils de la i 
ton ; t o u t ce la est affreux, ma i s p r é s e n t e u n aspect d ' une 
g r a n d e u r i n c o m p a r a b l e . En Italie j ' a i vu b ien des 
r u i n e s ; excep té le Colisce, a u c u n e n ' a p r o d u i t s u r moi 
l'effet des r u i n e s de l 'hôtel de ville : el les son t si m a 
j e s t u e u s e s , el les ont q u e l q u e chose de si m o n u m e n t a l 
e t de si t r ag ique , qu 'on se s u r p r e n d à dés i re r qu 'e l les 
r e s t e n t a ins i à j ama i s r e s p e c t é e s . T é m o i g n a g e m u e t e t 
t e r r ib le , e n s e i g n a n t e t r évé l an t à t ous" mil le choses 
que t ous doivent savoir , e t qu ' i l n ' e s t plus pe rmi s à 
p e r s o n n e d 'oub l i e r . A. GENEVAY. 

Paris . — Typ. A . UE;!NUYE&, rue du Uuulerurd, 7 . 
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L A S C I E N C E E N F A M I L L E . 

N O S P R E M I E R S A N C Ê T R E S (D. 

L'HOMME MIOCÈNE E N FRANCE. 

A (ravers la foret. Dessin de F. Lix. 
V . — ATTAQUiï DE I . 'ÉLÉPHANT MÉRIDIONAL. 

17. Ciim appréhendent eum gladius, subsis 
lere non poteril, neqne hasta, neque thorax. 

18. Repntabit enim quasi paleas ferrum, et 
quasi lignum pulridum, jes. 

19. Non fugabit eum vir sagitlarius, in sii— 
pulara versi sunt ei lapidea fondai. 

SF.PTEMRRE ISTI. " 

20. Quasi slipulam .-cslimabil m a l l c u m , et de 
ridebit vihrantem liastnm. 

LIB. JOB. cap. s u 
Le soir se faisait. 

E m p o u r p r é p a r les r ayons ob l iques du soleil s ' en fon-

[1) Voir, pour les premieres parties, les livraisons précêd. 
— 33 — T R E N T E - H U T T I Ë . t E VOLUME. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LECTURES DU SOIR. 

çan t d e r r i è r e des masses de n u é e s , l 'Occident f lam
boyai t c o m m e sous le reflet d ' u n e i m m e n s e fourna i se . 
Au loin les m o n t a g n e s , couver tes de sapins g i g a n t e s 
ques , se dora ien t de t ons o r angés g l i ssant p a r m i les 
masses no i res du feuil lage. 

Nous n e possédons p lus , en E u r o p e , ces admirab les 
sapins aux t roncs é n o r m e s ; il faut désormais aller les 
c h e r c h e r en Californie, ce t t e p r e squ ' î l e oubl iée si l o n g 
t e m p s pa r les h o m m e s au flanc occ iden ta l du g rand 
c o n t i n e n t no rd -amér i ca in , et q u e la fièvre de l 'or a mise 
t ou t à coup en l u m i è r e . Mais, au t e m p s dont nous p a r 
lons , en E u r o p e et j u s q u ' e n I s l a n d e , j u s q u ' a u G r o e n 
l and , les séquoia gigantca s 'é levaient , d r e s san t dans les 
a i rs l eu r s flèches de cen t et cen t d i x m è t r e s d 'é lévat ion. 

Les séquoias on t j o u é u n rôle t r è s - i m p o r t a n t dans 
les forêts du m o n d e t e r t i a i re , t a n t p e n d a n t la pé r iode 
m i o c è n e q u e p e n d a n t la pé r iode p l iocène . On en t r o u v e 
les débr i s , n o n - s e u l e m e n t dans nos pays , ma i s en Asie 
e t en A m é r i q u e . A u j o u r d ' h u i deux espèces s e u l e m e n t 
on t su rvécu en Californie, ainsi q u e n o u s venons de le 
d i re : le séquoia semper virens et le séquoia gigantea. 

A u t o u r d 'elles des m o u s s e s c o u v r a i e n t le sol d ' u n 
tap is s o m b r e , q u e n ' embe l l i s sa i en t p o i n t , c o m m e de 
d e nos j o u r s , les bu i ssons touffus de la ronce e t du ro
sier sauvage, aux fleurs t e n d r e s et fragiles. Ici t ou t 
é ta i t s o m b r e , s é r i e u x , s évè re . Les bu i s sons se c o m p o 
sa ient de myrtes d ivers , de lauriers, de houx aux feuilles 
b i z a r r e s , te l les quB nous n ' e n voyons p lus su r no t r e 
h é m i s p h è r e j le cotonnier y étalai t ses feuilles d é c o u 
pées , et p a r m i les h e r b e s fleurissaient l'œillet e t la bu-
glossc aup rè s des h a m p e s por t e -g ra ines du plantain. 

Écla i rée fa ib lement pa r le c r é p u s c u l e , la plaine s ' é 
tenda i t , i m m e n s e , à p e r t e de vue ; elle étai t sombre ; de 
g r a n d e s c l a m e u r s s'y faisaient e n t e n d r e . Les m u g i s s e 
m e n t s d e s herb ivores r é p o n d a i e n t aux cr is s t r i den t s 
des g r a n d s c a r n a s s i e r s ; le lion, la hyène c h a n t a i e n t les 
g a m m e s ter r i f iantes de l eur chœur du soir, t and i s q u e , 
p lu s p le ines , p l u s b a s s e s , les voix ronf l an tes , sonores 
e t c reuses des é n o r m e s p a c h y d e r m e s formaient c o m m e 
la bas se e x t r ê m e de ce t é t r a n g e c o n c e r t . 

A u p ied de- la m o n t a g n e d o r m a i e n t les eaux v e r d â -
t r e s e t c roup i s san tes d ' u n i m m e n s e m a r a i s , La br i sa 
j oua i t p a r m i lus joncs e t les roseaum p ressés en forêt 
s u r les bo rds et soulevai t les feuilles s èches . Voici les 
t iges à t ro i s divisions du plantain d'eau, voici les 
h a u t s épis des g raminées p a l u s t r e s . P lus loin b r i l 
la ien t , c o m m e su r u n mi ro i r d e mé ta l roug i , les larges 
feuil les des n é n u p h a r ; , su r lesquel les so posaient les 
libellules e t les d e r n i e r s insec tes b o u r d o n n a n t s do la 
j o u r n é e . 

Ains i finissait le j o u r de ce t t e n a t u r e grave , s o m b r e , 
ma i s p l a n t u r e u s e e t g r a s s e m e n t n o u r r i e pa r un sol p r o 
fond e t fer t i le . 

Le mara i s s ' é tenda i t au l o i n , l a rge , l o n g , p r o f o n d , 
c o u p é do l ambeaux de n u a g e s b lancs gl issant c o m m e 
des b rou i l l a rds pe san t s à sa s u r f a c e ; e t du fond de ces 
so l i tudes so r ta ien t des coassements é t r anges , des b e u 
g l emen t s pleins d e - t e r r e u r , des sifflements s in i s t res . A 
c h a q u e ins t an t les p rê les é n o r m e s para i s sa ien t p r ê t e s à 
s ' en t r ' ouv r i r pou r d o n n e r passage à q u e l q u e m o n s t r e 
a u x p r o p o r t i o n s é t o n n a n t e s ; dans nos m a r a i s , c 'est 
a ins i q u e sor t du mi l ieu des p rè l e s queues-de-cheval le 
sangl ie r , qui v i en t d e c r e u s e r sa b a u g e a u frais, fuyant 
les cha l eu r s c a n i c u l a i r e s , et qu i so lève, au déc l in du 
j o u r , p o u r aller dans l e bois voisin faire sa n u i t . 

Le bois voisin, i c i , c 'est u n e forêt i m m e n s e , mê lée , 

feui l lue, t an tô t p ro fonde , t a n t ô t c la i re , coupée de c l a i 
r i è r e s et de broussa i l les , r e n f e r m a n t des fougères e t 
des futaies i n c u l t e s ; le bois , i c i , c 'es t la forêt v ie rge , 
avec ses ru i s seaux , ses fleuves cou lan t sous des voûtes 
de l ianes a c c r o c h é e s aux a r b r e s , d o n t elles r e l i en t la 
b r a n c h e épuisée qu i m e u r t à la pousse ve rdoyan te e t 
r o b u s t e que c réa le p r i n t e m p s d e r n i e r . D ' é n o r m e s e s 
paces s ' é t enden t couve r t s de r o c h e s et de sables infer
t i l e s ; ce sont les d e m e u r e s des myrliles et des bruyères, 
des l au r i e r s et des houx , des palmiers e t des aubépines. 

Les hau t e s futaies q u i empl i s sen t les grasses vallées 
n e s ' éca r t en t pas b e a u c o u p , c o m m e p e u p l e m e n t , de 
celles q u e n o u s possédons e n c o r e . Les chênes son t 
n o m b r e u x ; à côté d 'eux c ro i s sen t le peuplier, l'aune, 
le bouleau, l ' o r m e ; le tulipier é t e n d p a r t o u t ses a d m i 
rab les feui l les ; le savonnier de Surinam pousse à ses 
côtés ; le noyer, l'érable m o n t r e n t c h a c u n vingt ou t r e n t e 
espèces différentes . Nous n e r e t r o u v o n s p lus un paie 
reflot de ces forêts e x u b é r a n t e s q u e dans les i m m e n s e s 
sol l tudos c a n a d i e n n e s . 

Pas de hêtre, n u l l e p a r t . Mais d ' u n e b ranchera l ' au t r e 
se s u s p e n d e n t les g rac i eux festons de la vigne. Un lierre 
couvre les fûts de ces a r b r e s , s emblab les à des c o 
lonnes géan t e s , 

. , . Tou t à coup u n pas l e n t , c a d e n c é , p e s a n t , r é 
s o n n e dans la c la i r iè re vois ine . Un sen t i e r s 'ouvre là, 
d e s c e n d a n t au m a r a i s , sen t ie r aussi l a rge que nos c h e 
m i n s cha r r e t i e r s d ' au jou rd ' hu i . Un animal s 'avance 
l e n t e m e n t , avec n o n c h a l a n c e , b a l a n ç a n t son é n o r m e 
masse . De droi te et de g a u c h e il laisse b a t t r e u n e t r o m p e 
g i g a n t e s q u e , flairant p a r e s s e u s e m e n t les fleurs, les 
b r a n c h e s , les feuilles qu i p e n d e n t de c h a q u e côté d u 
sen t i e r . 11 es t a r m é de deux défenses i n c o m p a r a b l e 
m e n t g r a n d e s , r e c o u r b é e s , b l a n c h e s , qu i b r i l l en t aux 
d e r n i e r s reflots du so i r . , . L ' é léphan t ( 1 ) , ca r c 'es t l u i , 
p r o m è n e n o n c h a l a m m e n t s u r ce t t e n a t u r e u n . p e t i t œil 
gr i s , s o u r n o i s e m e n t caché sous ses é n o r m e s orei l les 
a p l a t i e s ; on voit qu ' i l se sen t dans son d o m a i n e , qu ' i l 
m a r c h e sans appréhens ion a u c u n e , sû r qu ' i l es t de la 
s u p r é m a t i e de sa force, de sa pu i s sance i n c o m p a r a b l e . 
N o t r e é l éphan t africain p e u t d o n n e r u n e idée do sa 
ta i l le . 

Mais soudain u n c r a q u e m e n t se fait e n t e n d r e . . . Le 
sol se dé robe sous les pas de la bê t e conf ian te ; les 
p ieds d e devan t enfouis dans u n t r o u t rop pe t i t p o u r 
r ecevo i r t ou t son c o r p s , elle a le cou et la po i t r ine t r a 
versés pa r u n é n o r m e p ieu p o i n t u enfoncé au mil ieu de 
la fosse ( 2 ) . 

Elle est là, incapab le de se mouvoi r , à d emi enfoncée 
en t e r r e , le corps p ressé par les parois de l ' é t ro i te c a 
vi té , b lessée par le pieu qui lu i déch i r e les cha i r s , e t 
qui p é n è t r e d ' au t an t p lus avan t qu 'e l le fait p lus d'ef
forts p o u r se dégager . D a n s sa fureur , elle a r r ache les 
p i e r r e s é n o r m e s qui se t r o u v e n t à sa po r t ée , les b r a n 
ches qu i r e c o u v r a i e n t le piège, et les lance au loin , 
c o m m e des objets ind ignes de sa colère ; pu i s elle b r a m e , 
ello rug i t , et t o u t e la forêt r e t e n t i t . , . 

Alors du h a u t d ' u n platane g i g a n t e s q u e u n e forme 
d e s c e n d r a p i d e ; elle s ' approche avec p r é c a u t i o n du 
m a s t o d o n t e fu r i eux . . . Quelle est. ce t t e forme qui se 
dresse su r ses m e m b r e s p o s t é r i e u r s ? Quel est cet ê t r e 
qui oso c o m b a t t r e , qu i a va incu le géan t , le ro i de la 
n a t u r e ? . . . 

(1) Elephas meridionalis, D e s n o y e r s . 
(2) Kolben, Histoire du Cap de Uonne-Espérance, t. I , 

p. 230. 
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C'est l ' h o m m e ! ! ! 
Couver t d ' u n e peau d 'é lan , dont les poils lu i font 

c o m m e u n e l o u r d e t o i s o n , il por te de r r i è r e lu i , passé 
dans u n e c e i n t u r e de j o n c s qui lui ce in t les r e i n s et 
r e t i e n t les plis de sa robe sauvage , u n i n s t r u m e n t qu ' i l 
v i en t de saisir et qu ' i l h r and i t de sa main droi te en 
d a n s a n t s u r u n e m é l o p é e g u t t u r a l e . Tou t à coup il s 'a r 
r ê t e ; deux ou t ro i s cris modu lé s so r t en t de sa b o u e b e , 
aup rè s de laquel le il a po r t é sa m a i n . Nos b e r g e r s m o 
d u l e n t enco re au jou rd 'hu i de ce t te m a n i è r e des chan t s 
sauvages qu ' i l s a g r é m e n t e n t de sifflements a i g u s ; au 
m o y e n de deux doigts e t de la l a n g u e r ep l i ée , ils l a n 
cen t ries sifflements d ' u n e acui té e x t r ê m e , p o r t a n t à des 
d i s t ances c o n s i d é r a b l e s , et p r o p r e s à deven i r des s i 
g n a u x d 'appel d ' u n e g r a n d e éne rg i e . 

. . . La danse c o n t i n u e . 
L ' h o m m e exul te , le m o n s t r e aba t tu râ le de r age et 

de p e u r ! 
Le c h a s s e u r voit u n e large p r o v e n d e pou r les j o u r s 

su ivan t s , pou r des mois p e u t - ê t r e . . . 
Mais il s ' a r rê te dans ses bonds d é s o r d o n n é s . U n b r u i s 

s e m e n t se devine sous les feuilles des b u i s s o n s ; des 
pas se laissent e n t e n d r e s o u r d e m e n t su r le s e n t i e r ; 
qu ' e s t - ce? Une b ê t e fauve, a t t i r ée , elle auss i , pa r la 
p ro ie , et qui v ien t en d i spu t e r la possess ion à l ' h o m m e . 

C e l u i - c i , d 'un s a u t , s 'est r a p p r o c h é de l ' a rb re h o s 
p i t a l i e r duque l il est d e s c e n d u ; sa m a i n s ' appuie s u r 
le t r o n c lisse et é l a n c é ; de l ' au t r e il s e r r e fo r t emen t le 
m a n c h e de son a r m e . . . Qui vient là? 

Au d é t o u r du sen t ie r , p r e s q u e au n iveau du sol, p a 
r a î t u n e t è t e é n o r m e , apla t ie , j a u n â t r e , m a r q u é e d e 
g r a n d e s ocelles no i res ; c 'es t le t ig re des cave rnes (1). 
11 s 'avance peu à peu , de ce t t e m a r c h e cau te l euse p r o 
p r e aux félins, l 'oreille au g u e t — le nez est faible chez 
ces an imaux — son œil surve i l le les e n v i r o n s , car les 
t é n è b r e s vont ven i r , e t le c r é p u s c u l e es t favorable à sa 
v u e faite p o u r la n u i t . 

Il s ' app roche 4 e l ' é l éphan t qu i agonise ; l e s pa t t e s 
é t e n d u e s , il se d é t i r e , a l longean t ho r s de ses bab ipes 
ce t t e l angue âpre fit rpuge qu i ne d e m a n d e q u e le c a r 
n a g e et le sang . Pu i s , de sa m a r c h e tou jours r a m p a n t e 
e t t o r t u e u s e , il l'ait le t o u r du p r i s o n n i e r . Chercbe-t- i l 
p a r où l ' a t t a q u e r ? N o n ; il r e c o n n a î t le t e r r a i n ; il s ' a s 
s u r e que nul le e m b û c h e n ' p s t f endue à sa g l o u t o n n e r i e . 
11 veut bien profi ter des m a l h e u r s i l ' au t ju i , niais n ' e n 
t e n d po in t p r ê t e r le flanc à u n e su rp r i s e fatale. 

T o u t à coup u n e é m a n a t i o n frappe ses na r ines f ré 
m i s s a n t e s ; son m u s e a u formidable s ' appl ique su r u n e 
t r a c e laissée n a g u è r e dans la t e r r e m o l l e ; qu ' e s t cec i? 

C'est l ' h o m m e ! 
E t le fauve rug i t . 
Sa q u e u e b a t ses flancs de coups saccadés : il es t 

r e d e v e n u le m a î t r e d e c é a n s . C'est donc l ' homme qui 
a t e n d u le piège ! C'est donc à lui q u ' a p p a r t i e n t ce t t e 
be l le e t r i che p r o i e ! N o n ! . . . il n e l 'aura p a s ! . . . P a r t à 
d e u x ? Non ! p a r t à u n s e u l ! 

D 'un r e g a r d c i r cu l a i r e , le r e d o u t a b l e t igre des c a 
v e r n e s p a r c o u r t la f o r ê t ; son odora t le gu ide assez pou r 
l ' a m e n e r au p ied du p la tane : l ' h o m m e est en h a u t . 
P lus de d o u t e ; il le f au t , il faut l 'al ler c h e r c h e r ! 

E t !e m o n s t r u e u x anima] se d resse c o n t r e le t r o n c , 
y a iguise ses griffes, les enfonce avec fureur dans f 'é-
co rce , dont il fait voler au loin les éc la ts ; pu i s , p r e n a n t 
son é lan , il m o n t e . . . 

Cependan t u n second b r u i t t r ave r se le feuil lage, des 
pas se font e n t e n d r e , des pas l é g e r s , q u ' a e c c o m p a g n e 
u n t r o t t i n e m e n t p lus r é p é t é , p lus m e n u e n c o r e . . . Un, 
deux nouveaux p e r s o n n a g e s so r ten t enco re d u huil ier : 
c 'est la m è r e , c 'es t l ' en fan t . . . 

I l s on t r é p o n d u à l 'appel de l ' h o m m e . 
Le t igre est e n g a g é dans sa cou r se v e r t i c a l e ; il d é 

t o u r n e la t ê t e , il voit en bas ce t t e p ro ie facile et s û r e ; 
il pousse u n r a u q u e r u g i s s e m e n t en se l é c h a n t les l è 
v re s . Un m o u v e m e n t d 'hés i ta t ion a p u faire c r a i n d r e 
qu' i l n ' a b a n d o n n e la p r e m i è r e pro ie p o u r c e l l e - c i . . . 
Mais à quoi b o n se p r e s s e r ? Après l ' h o m m e , la f emme 
e t l ' enfant : le p r e m i e r seul est a r m é . . . 

E t l ' a scens ion c o n t i n u e . . . l en t e , ma i s s û r e . 
A u c u n b r u i t dans l ' a rb re , a u c u n m o u v e m e n t qu i d é 

cèle e n t r e ses feuilles la p r é s e n c e d 'une c r é a t u r e v i 
van t e . 

Le t ig re se r a se su r la p r e m i è r e b r a n c h e , flairant 
b r u y a m m e n t , levant l 'œil , o u v r a n t les n a r i n e s . . Il fait 
u n effort e t r e p r e n d avec p récau t ion sa m a r c h e : d é s o r 
mais le succès est c e r t a i n . 

Tou t à c o u p , du corps de l ' a r b r e , un b r a s semble se 
d é t a c h e r ; u n coup se fait e n t e n d r e , auque l u n r u g i s 
s e m e n t é p o u v a n t a b l e r é p o n d ; puis , p r éc ip i t é de b r a n 
che e n b r a n c h e , n n co rps pu i s san t t o m b e . . . 

C'est le t i g re q u i r o u l e , e m p o r t a n t au mil ieu du c r â n a 
la h a c h e da p i e r r e a iguë que l ' h o m m e vient d 'y e n f o n 
c e r ; il r o u l e , e t la f e m m e , p r è s de laquel le il t o m b e , 
p a u s s e , elle auss i , u n c r i de frayeur e t fuit, e m p o r t a n t 
son enfant dans ses b r a s . . . 

Mais un signal pa r t du mi l ieu des b r a n c h e s ; el le 
s ' a r r ê t e , à d e m i r a s s u r é e ; l ' h o m m e , d e s c e n d a n t du 
p l a t ane , c o n t e m p l e sa v ic t ime , qui exp i re à ses p i eds . 

Vf , «*» f.* TBIBU. 

La trifci qui chasse et qui peche, 
Qui vit libre, et dont la flèche 
Jouterait gvee l'éclair. 

V. H U G O . 

Encore c h a u d , e n c o r e palpitant, 1@ t ig re des cave rnes 
gît dans la c l a i r i è r e ; la femnw s 'a tranee, s ' agenoui l le 
aup rè s du c a d a v r e et dépose a u p r è s d 'el le son enfan t 
r a s s é r é n é . Tandis qu'il j oue in souc ieux avec les fleurs 
qu'if t r ouve i sa po r t ée , el le c o m m e n c e u n e d é g o û t a n t e 
b e s o g n e . 

D'un havre-sac de p e a u s u s p e n d u à ses é p a u l e s , e l le 
a t i ré des cou teaux de p i e r r e p a r m i lesque ls el le fait 
choix du p lus neuf, du m i e u x affi lé; pu is , des do ig t s 
é c a r t a n t le poil , elle fend avec dex té r i t é la peau d u 
t ig re e t c o m m e n c e à le dépou i l l e r . T a n t q u e les a n i 
m a u x possèden t enco re l e u r c h a l e u r n a t u r e l l e , c e t t e 
opéra t ion n ' e s t po in t difficile, e t le t r a n c h a n t du si lex 
suffit p o u r dé t ache r les filets t e n d i n e u x qu i a d h è r e n t 
des musc l e s à la peau . 

Bientôt la sp lend ide dépoui l le du félin s 'étale s u r le 
sol p r è s de lu i . La f e m m e , ap rès avoir g r a t t é r a p i d e 
m e n t l ' i n t é r i eu r de ce t t e p e a u pou r en leve r les d é b r i s 
de graisse e t de cha i r , la m a i n t i e n t éca r tée au m o y e n 
de b r a n c h e s cassées dans le taillis à la l o n g u e u r c o n 
v e n a b l e . El le sait q u e , sans ce t te p r é c a u t i o n , la peau , 
se r a c c o u r c i s s a n t sous l'effet de la c h a l e u r e t du hâ l e , 
dev iendra i t i m p r o p r e à t ou t [emplo i ; e t elle des t ine 
ce t t e s u p e r b e dépoui l le à o r n e r les épaules de son é p o u x . 

P lus t a r d elle s au ra t e r m i n e r la p r épa ra t i on de ce t t e ¡1) Felis spelœa, 
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p e a u et la r e n d r e auss i douce que l'étoffe la p lus m o e l 
l e u s e . Tous les peuples sauvages p o s s è d e n t de s e m b l a 
b le s conna i s sances . 

Mais le t ravai l dev ien t plus r u d e lo rsqu ' i l s 'agit de 
d é c o u p e r en qua r t i e r s le gibier qu i est à t e r r e . Elle y 
p a r v i e n t c e p e n d a n t eu u s a n t avec adresse de ses éclats 
de p i e r r e ; l ' h a b i t u d e est b o n n e conse i l lè re , et l 'on a p 
p r e n d à t r o u v e r le jo in t des a r t i cu la t ions . Les m a i n s 
dans le sang , elle c o n t i n u e sa b e s o g n e ; l 'enfant s'y 
mêle et se te in t du rouge l iqu ide qu' i l po r t e à sa b o u c h e 
et qu ' i l boit c o m m e u n lait b ienfa isant . 

Bientôt , pe r cé s aux t e n d o n s et m u n i s d e l iens que les 
ha ies voisines on t fournis , les q u a r t i e r s rie t ig re p e n 
den t aux b r a n c h e s flexibles des a r b r e s , hors de l ' a t 

t e in t e des hyènes , des chacals e t des a u t r e s t ig res des 
c a v e r n e s qui v i e n d r o n t r ô d e r a u t o u r p e n d a n t la n u i t . 

Car déjà les o m b r e s sont épaisses , la forêt se r e m p l i t 
de mys t è r e e t de bru i t s i n t e r r o m p u s . . . 

L ' h o m m e a fait le gue t p e n d a n t le t ravai l de sa comr 
p a g n e ; immobi l e s u r un r o c h e r voisin, la ma in appuyée 
s u r sa h a c h e , il a sondé l 'hor izon de son œil d e s a u 
vage , aussi loin que la conf igura t ion du pays le p e r 
m e t t a i t . Rien de s u s p e c t ; q u e l q u e s v a u t o u r s p l anen t 
au h a u t d e s c ieux , a t t i rés p a r c e t odo ra t iné luc tab le 
d o n t ils possèden t seuls le secre t , et a t t e n d e n t les r e 
liefs de la chas se . Peu t - ê t r e m ê m e devinent- i l s d ' avance 
la curée, du m a s t o d o n t e dont les gémissemenLs sourds 
r é s o n n e n t dans la forêt . 

J.a oliasse. Dessin Je F, Lis. 

Alors , dans u n e l angue s imple , gu t tu r a l e et sifflante, 
s ' indnnt de la p a n t o m i m e ries doigts , des ma ins , ries 
b r a s , l ' h o m m e in t ime à sa c o m p a g n e l 'o rdre de le su ivre 
et d ' appor te r l 'un des q u a r t i e r s de la vena i son . Il c o n 
naî t non loin de ce l ieu u n e gro t te profonde dans l a 
quel le il c o m p t e passe r la n n i t ; et b ien tô t , g r i m p a n t 
au mil ieu des r o c h e r s éboulés d ' u n e g o r g e sauvage , il 
e n t r e , à m i - h a u t e u r de la m o n t a g n e , dans u n e cavité 
spacieuse s 'ouvran t s u r u n s en t i e r p r e s q u e i m p e r 
cep t ib le . 

C'est dans la doub le obscur i t é de la nu i t e t de ce t 
au t r e qu 'a l ieu, su r u n e p ie r r e p la te , le r epas du soir. 
La chair c rue en fait t ous les frais, et l 'enfant , c o m m e 
un jeune louve teau , déch i re à belles den ts ce t t e forte 
n o u r r i t u r e . 

Tranqui l l e en a p p a r e n c e , ass is sur sa b l e s su re , l ' é lé

p h a n t va incu se t a i sa i t ; la forêt dev i en t s i lenc ieuse , la 
n a t u r e s ' endor t peu à p e u . . . L ' h o m m e , à l 'abri du r o 
c h e r , enveloppé dans son m a n t e a u de p e a u , son t o m a 
hawk de p ie r r e à po r t ée de sa ma in , se l ivre au r e 
pos , dé fendan t enco re dans son sommei l sa famille 
couchée ait fond d e la gro t te don t son corps garde 
l ' e n t r é e . . . 

Les rayons du soleil p é n è t r e n t à pe ine dans la p r o 
fonde val lée, que la femme pa r t , e m p o r t a n t son enfant 
s u r son épaule — car elle n e s 'en sépare j ama i s — u n 
g u e r r i e r n e s 'occupe pas de si m i n i m e s soins ; q u a n d le 
lils sera g r and , a lors qu ' i l dev i end ra capable p a r ses 
exploits d ' a ide r son p è r e à la chasse , de le secour i r à 
la g u e r r e , alors celui-ei da igne ra s 'apercevoir de sa p r é 
s e n c e ; des exerc ices convenab l e s se rv i ron t à m o n t r e r 
s'il est r é e l l e m e n t cou rageux , s'il est adroi t , s'il p e u t 
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deven i r u t i l e , en u n m o t ; et alors les g u e r r i e r s l ' a d o p 
t e r o n t , e t la t r i b u c o m p t e r a u n h o m m e d é p l u s . 

E n a t t e n d a n t , la t e m m e du c h a s s e u r c o u r t ave r t i r la 
t r i bu de l ' auba ine qui lui a r r i v e ; il faut de l'aide" p o u r 
m e t t r e à profit la masse de provis ions q u e r e p r é s e n t e 
le mastodonte) captif. Le c h a s s e u r ga rde sa c a p t u r e ; 
t ou t le j o u r il rôde a u t o u r d 'e l le , ve i l lant a t t e n t i v e m e n t 
p o u r s u r p r e n d r e les p r e m i e r s s ignes «l 'affaiblissement, 
e t se t e n a n t h o r s d ' a t t e in t e , ca r l ' é n o r m e t r o m p e de 
l 'animal b lessé a des a l longement s t e r r i b l e s . La faction 
sera longue , longue es t l 'agonie d 'un tel m o n s t r e . 

De son côté , la m é n a g è r e m a r c h a d ' u n p a s a l l èg re , 
su ivan t au mi l ieu des forêts sans b o r n e s u n s en t i e r 
t r a cé pa r les bê tes fauves . C'est le seul c h e m i n . El le 
t r e m b l e d'y r e n c o n t r e r le rh inocé ros à narines cloison
nées ( 1 ) , ce t e r r i b l e an imal a u nez s u r m o n t é de deux 
c o r n e s j u x t a p o s é e s . C'est q u e t ous les r h i n o c é r o s son t 
les m ê m e s . C o m m e le r h i n o c é r o s noi r do nos j o u r s , 
c o m m e le kabâoba ou le m u c h o c h o d e l 'Afrique a u s 
t r a l e , le r h inocé ros t e r t i a i r e n ' hé s i t e r a i t pas à s ' é lancer 
à fond de t r a i n s u r t ou t ê t r e vivant qu ' i l r e n c o n t r e r a i t , 
e t la m a l h e u r e u s e t e m m e pér i ra i t infa i l l ib lement sous 
les pieds du m o n s t r e . 

De t emps e n t e m p s , elle voit passe r , n o n loin d 'e l le , 
des t r o u p e a u x de chevaux sauvages (2J, qui so r t en t du 
hal l ier , e t s ' é l a n c e n t vers la p la ine avec ces g r a n d s 
éca r t s de corps , ces c r in i è re s e t ces q u e u e s au vent , 
cet œil b r i l l an t qu i les r e n d e n t si a d m i r a b l e s . De t r a n 
qui l les h o r d e s d ' é l éphan t s pa i ssen t p lus p a i s i b l e m e n t à 
t r a v e r s les p ins , c o m m e des m o u t o n s dans les h a u t e s 
h e r b e s ; on voi t les m è r e s c o u r b e r de leurs pu i s san te s 
t r o m p e s des a r b r e s g igan te sques p o u r q u e leurs pe t i t s 
pu i s sen t b r o u t e r les j e u n e s feuilles du s o m m e t . 

A q u e l q u e d i s t ance le bois se t e r m i n e en m a r a i s ; là 
pa i s sen t d ' au t r e s a n i m a u x r é u n i s e n t r o u p e a u i m m e n s e ; 
nous n ' avons plus a u j o u r d ' h u i d e r e p r é s e n t a n t s de ce 
type i n t e r m é d i a i r e e n t r e le cheva l e t le t a p i r ; c e son t 
des Anoplolhétïons. L e u r muffle, l eu r s p a t t e s son t b ien 
du c h e v a l ; mais l eu r m e m b r u r e , p lu s r a m a s s é e , p l u s 
t r a p u e , rappe l le le t a p i r ; c o m m e lui il a ime à se v a u 
t r e r dans le m a r a i s , à n age r au mi l ieu des lacs , et l eu r 
é n o r m e q u e u e t o m b a n t j u s q u ' a u x sabots l eu r se r t de 
r a m a ou de gouverna i l . 

P r è s de là le bois r e n a î t . L o r s q u e la voyageuse y 
e n t r e , un c h a r m a n t an imal pa r t devan t el le ; c 'est u n e 
so r t e d e cerf à la forme é l ancée , g rac i euse , p lus h a u t 
s u r pa t t e s que nos cerfs actuels : c 'est le Xiphodon grêle 
qu i se glisse sous les ép ines e t f ranchi t les bu i ssons 
d ' u n b o n d prodig ieux . Pas de bois , pas de c o r n e s ; c 'es t 
e n c o r e u n c o m p r o m i s de cheval e t de t ap i r , m i -pa 
c h y d e r m e , m i - r u m i n a n t , e t c e p e n d a n t n i l 'un n i l ' au t r e . 
Au loin, des JDichobunes b o n d i s s e n t , tou jours s e m b l a 
bles au cheval c o m m e forme géné ra l e , ma i s déc ro i s san t 
d e tai l le , su ivant l eu r s sep t ou hu i t e spèces , passan t 
d ' abord pa r celle du c h e v r e u i l , pu i s pa r celle de la 
c h è v r e , pou r a r r i ve r enfin à celle du l i èvre , au-dessous 
de laquel le ils n ' ex i s t en t p l u s . Rien de p lu s c u r i e u x 
q u e ces cu r i eux an imaux à deux doigts égaux , vrais 
cerfs-cochons ou cochons-chevaux, c o m m e l 'on voudra . 

La femme du chasseur a b i en tô t f ranchi la p la ine où 
ils s ' éba t t en t . 

E n a p p r o c h a n t des h u t t e s qui s ' é t agen t sur u n e co l 
l ine dont u n e r iv ière ba igne le pied, elle pousse u n c r i 
s t r iden t de s t i né à p réven i r les ga rd iens éche lonnés , 

(1) Rhinocéros tichorhinus. 
(2) Equus speteeus. 

immobi le s e t a t ten t i f s , aux a l en tour s du vi l lage. L 'un 
d 'eux vient au-devan t d 'e l le , la r e c o n n a î t , e t elle se d i 
r ige ve rs la d e m e u r e du chef. 

La t r i bu c o m p t e u n e douza ine de h u t t e s bâ t i es en 
b r a n c h e s e n t r e l a c é e s h u u r d é e s de t e r r e a rg i l euse . E u 
h a u t de c h a c u n e d 'e l les , u n e o u v e r t u r e p o u r a d m e t t r e 
l ' a i r . e t le j o u r . E n u n mot , u n e douza ine de r u c h e s de 
tail le à la isser e n t r e r des h o m m e s . 

P e n d a n t t ro i s mois , la t r i bu tou t en t i è r e a t ravai l lé à 
c r e u s e r la fosse où est t o m b é le m a s t o d o n t e , Ce n 'a pas 
é t é u n m i n c e t ravai l q u e ce lu i d e g r a t t e r la t e r r e avec 
d e s os de cerf e m m a n c h é s dans le bo i s , d ' e m p o r t e r au 
loin ces d é t r i t u s dans des pan ie r s d ' écorce e t de b r a n 
c h e s , d 'approfondi r assez la cavité pou r q u ' u n s imons** 
t r u e u x an imal puisse y p réc ip i t e r la moi t ié de son c o r p s . 
Les f emmes o n t va i l l ammen t s econdé les g u e r r i e r s ; 
ce son t el les qu i on t é té d i spe r se r au loin la t e r r e r e 
t i r ée des t r a v a u x , n o n - s e u l e m e n t p o u r que ces ves 
t iges ne soient pas a p e r ç u s d e s a n i m a u x , ma i s afin que 
ce s débr i s n e g ê n e n t po in t la su i te d u t rava i l . 

Ce fut a lors q u ' o n appo in t i t avec p a t i e n c e , au moyen 
de c o u t e a u x d e p i e r r e , le p i e u q u e l 'on ficha au fond 
d u p iège . Que de pe ines ! q u e de t e m p s ! que de h a c h e s 
mises au r e b u t ! H e u r e u s e m e n t la c a r r i è r e é ta i t tout 
p r è s , la mat iè re p r e m i è r e a b o n d a n t e , i népu i sab le , pour 
a insi d i r e ; les ouv r i e r s t rava i l la ien t , les h a c h e s a b o n 
da ien t , g ross iè res , i n f o r m e s , mais t r a n c h a n t e s , a iguës , 
e o u p a n t e s , et l es éclats d e bois vola ient sous l eu r s 
coups r e d o u b l é s . 

P u i s v in t la confect ion du p l a n c h e r fragile qu i , s ' en -
fonçant sous le poids du massif an imal , devai t le p r é 
c ip i te r d a n s le p i ège . T o u t cela fut p r é p a r é avec un 
soin m é t i c u l e u x . Les b r a n c h e s m i n c e s , d ro i tes , flexi
b les , ne m a n q u a i e n t po in t aux a l e n t o u r s ; on les r e c o u 
vrit d ' une couche de feuil les , e t cello-ci suppor t a de la 
t e r r e l é g è r e m e n t semée à la ma in . Le sen t ie r sembla i t in
i n t e r r o m p u ; la pa t i ence des sauvages avait effacé tou te 
t r a ce visible du travail h u m a i n ; pas un gra in de t e r r e , 
pas u n e b r ind i l l e froissée ne devai t i n d i q u e r à l ' é l é 
p h a n t , au r h i n o c é r o s , à l ' h i ppopo tame , que le t e r r a i n 
étai t m iné et couvra i t u n p iège m o r t e l . 

Depuis t ro i s mois ce du r t ravai l é ta i t t e r m i n é ; depu i s 
t ro i s mois la t r i b u a t t enda i t p a t i e m m e n t le r é su l t a t de 
son l a h e u r ! Chaque j o u r u n g u e r r i e r dés igné allait vi
s i te r le p iège , vei l ler aux a l e n t o u r s , r é p a r e r les légers 
d é r a n g e m e n t s que les v e n t s ou la p lu ie pouva ien t y a p 
p o r t e r ; c 'est a insi que n o u s avons vu n o t r e h e u r e u x 
c h a s s e u r d e s c e n d r e de l ' a rbre qu i , depuis le ma t in , lui 
servai t d ' o b s e r v a t o i r e , e t , d o u b l e m e n t for tuné , r e m 
p o r t e r la vic toire s u r la t i g r e , e t voir t o m b e r dans le 
p i ège neuf la p r e m i è r e c a p t u r e . . . 

Bientôt la t r i b u se m e t en r o u t e . Les h u t t e s sont 
a b a n d o n n é e s ; on y doit r even i r au b e s o i n ; pu i s il 
s emble p lus s imple de c o n s t r u i r e u n a u t r e village p l u s 
p rès du bu t i n que d ' e m p o r t e r à dos des m a t é r i a u x que 
l 'on t rouve p a r t o u t . 

V U . — I .E FF .STW. 

On peut bien manger sans nappe. 
, BL'IUJiGEB. 

Discissos nuil is lauiabant dcnlibus arlus. 
V J U C I L E . 

Tou te la t r i bu descend de la co l l ine . 
Le g roupe des chefs o u v r e la m a r c h e ; il y a là de 

v igoureux g u e r r i e r s à la figure sauvage , aux membres . 
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LECT iiriËS DU s o i n : 

solides, à l ' a c c o u t r e m e n t b izar re ; c h a c u n e m p o r t e p l u 
s ieurs h a c h e s de p i e r r e e t ses me i l l eu r s é p i e u x ; car ces 
a r m e s ton t e s confec t ionnées no do iven t pas r e s t e r a u 
vil lage, où j ama i s p e u t - ê t r e on n e r e v i e n d r a . 

La t r o u p e des g u e r r i e r s v ient e n s u i t e ; ils sont u n e 
so ixan ta ine . Tous on t p r i s l eu r s a r m e s et p o r t e n t avec 
eux q u e l q u e s out i ls qu ' i l s on t voulu g a r d e r ; ce sont 
des c o u t e a u x de p i e r r e , des po inçons h a b i l e m e n t t a i l 
lés . P l u s i e u r s les on t r e n f e r m é s dans u n e sor te de 
p o c h e a t t a c h é e à la c e i n t u r e ; c 'es t la tê te d 'un an ima l 
a r t i s t e m e n t p r é p a r é e ; la peau du cou l'orme uu sac, 
que t e r m i n e c o m m e u n e boîte la 1ête don t on a ex t ra i t 
p a t i e m m e n t la c e r v e l l e ; u n e m i n c e lan ière ferme l ' ou -

^ " v e r t u r e . 
Les f e m m e s su ivent , e n t o u r é e s d ' enfan ts demi -nus 

qu i c o u r e n t a u t o u r d ' e l l e s ; d ' au t r e s les p o r t e n t su r 
l e u r s b r a s ou a c c r o c h é s à leur se in . Tou tes ont su r le 
dos un sac do peau gross ie r qui con t i en t les g ra t to i r s 
en silex, les po inçons en bois du rc i , les aiguil les d 'os, 
t o u s les out i ls néces sa i r e s à la p r épa ra t i on des peaux , 
tous les pr imi t i f s u s t ens i l e s d 'un m é n a g e p l iocène . 

B e a u c o u p on t e m p o r t é des t i sons de bois d u r ou des 
p o m m e s de banks ia qu i , se c o n s u m a n t avec u n e g r a n d e 
l en t eu r , c o n s e r v e n t t r è s - l ong t emps la f lamme. Ob ten i r 
le feu pa r le f r o t t e m e n t de d e u x éc la ts est u n e o p é r a 

t i o n bien longue et b ien fa t igan te ; m i e u x vaut l ' e n t r e 
t e n i r sans cesse , l ' e m p o r t e r m ê m e avec soi (1 ) . 

Ains i A lexand re Se lk i rk , l 'o r ig ina l des Rnb insons , 
a b a n d o n n é d e u x ans su r le r o c h e r dése r t de J u a n F e r -
n a n d e z , e n t r e t i n t p e n d a n t six mois le feu a l lumé avec 
sou d e r n i e r m o r c e a u d ' a m a d o u ; il l ' empor ta i t à la 
chasse des cochons sauvages , qu ' i l t ua i t au m o y e n do 
cail loux p a t i e m m e n t appoin t i s e t de cou t eaux façonnés 
avec de vieux cerc les de b a r r i q u e s . 

E n t r a v e r s a n t la p la ine qu i s ' é t end au-dessous du 
vil lage, la ca ravane effarouche le t r o u p e a u d ' h ippa r ions 
q u e la m e s s a g è r e a r e n c o n t r é s u r sa r o u t e . Que lques 
j e u n e s g e n s s ' é l ancen t , q u e l q u e s h a c h e s volent , q u e l 
ques ép ieux sont j e t é s ; ma i s les r ap ides a n i m a u x on t 
fui, e t les c h a s s e u r s c o u r e n t r a m a s s e r l eurs a r m e s , on 
e n t r e d a n s la g r a n d e forê t . 

Les p lus ha rd i s d ' e n t r e eux se r é p a n d e n t sous les 
ha l l ie rs p ro fonds . 

Tandis que la t r o u p e avance l e n t e m e n t à t r a v e r s c e t 
inex t r i cab le amas de t r o n c s , do l ianes , de v e r d u r e e t 
d ' ép ines , ils p r e n n e n t les devan t s , s ' é ca r t en t su r les. 
cô tés , d e m e u r e n t en a r r i è r e , d o n n a n t la chasse aux t i 
m i d e s hab i t an t s des f o u r r é s . 

L ' u n d ' eux a t t e in t s u r les basses b r a n c h e s d 'un s é 
quoia u n e sor te do sarigue; la h a c h e do p i e r r e , l ancée 
avec force, r e t o m b e l o u r d e m e n t , e n t r a î n a n t d a n s sa 
c h u t e l ' an imal f racassé . 

Mais, d 'un a u t r e cô t é , u n g r o u p e de c h a s s e u r s es t 
m o i n s h e u r e u x . Un bel an imal de l ' e spèce des Dorca-
thérions ( 2 ) , t r ans i t i on e n t r e le chevreu i l e t le t ap i r , 
fuyait devan t e u x ; la chasse t r ave r sa i t u n e c l a i r i è re . 
Tout à coup , de la l is ière du bois , u n g r o g n e m e n t se 
ait e n t e n d r e et u n e é n o r m e bê t e se p réc ip i t e b r u s q u e 

m e n t ; son c o r p s , couve r t d 'un cu i r épais et roule 
c o m m e u n e a r m u r e , ses pe t i t s y e u x m é c h a n t s , son 
muflle é t ro i t et a l longé s u r m o n t é de deux c o r n e s p l a n -

(I) Cf. II. Le lion, l'Homme foasi'e. Paris, C.Reinwahl, 
18C8. — Le feu perpétuel déifié par les Perses, le n O p Kc&EaTov 
des Grecs, le feu sacré des Vestales n'ont pas d'autre origine. 

(2] Genre Dorcathcrium de Kaup. 

t ées l ' une d e r r i è r e l ' a u t r e , le fout r e c o n n a î t r e . C'est 
un t e r r i b l e r h i n o c é r o s ( 1 ) . 

Couché sous le hal l ier dans u n e bauge de feuilles e t 
de fange , le sauvage an imal reposa i t , q u a n d le b r u i t 
de la p o u r s u i t e , les cris des chas seu r s l 'ont b r u s q u e 
m e n t évei l lé . F u r i e u x , il s ' é lance en aveugle : que p e u 
v e n t les ép i eux du rc i s au feu c o n t r e son cui r i n v u l n é 
r a b l e ? . . . Les chas seu r s su rp r i s se rep l ien t au p lus vi te 
ve rs la t r o u p e ; mais le m o n s t r e les cha rge au ga lop , sa 
course ploie , casse , éc ra se les a r b r e s e t les b u i s s o n s . . . 
11 est su r e u x ! . . . C o m m e un bou le t il t r ave r se la c a r a 
v a n e , va r e n v e r s e r les f emmes , p i é t ine r les e n f a n t s . . . 
Pu i s d i spa ra î t r a sous bois , e m p o r t é pa r son élan fur i 
b o n d . 

T o u s s 'enfuient au p lus v i te . Les femmes r e l èven t à 
la hâ te l eu r s enfan ts , l eu r s sacs, l eu r s us tens i les é p a i s 
et la t r ibu p o u r s u i t sa course , t r a î n a n t avec elle les 
b lessés e t les éc lopés de cet te d a n g e r e u s e r e n c o n t r e . 

S u r l 'o rdre des chefs, les g u e r r i e r s r e p r e n n e n t l e u r s 
p l aces , la chasse cesse . 

P o u r t a n t , avant de sor t i r de la forêt, un vieux chef 
qui m a r c h e en tête, p e r c e de sa l a n c e à poin te de silex 
u n e so r t e de t ap i r qu i t r ave r se le sen t ie r , c o u r a n t ve r s 
le m a r a i s ; c 'est u n loph iodon , g e n r e i n t e r m é d i a i r e 
e n t r e les t ap i r s , les porcs et les r h i n o c é r o s . 

. . . Enfin l 'on d é b o u c h e du b o i s ; et l ' éc la i reur , t o u t 
joyeux , m o n t r e à la t r i b u r é u n i e la pro ie magni f ique 
qu ' i l ga rde depuis la ve i l le . 

Alors c o m m e n c e u n e scène p i t t o r e s q u e . 
Tand i s q u e les f emmes posen t l eu r s enfants , a l l u m e n t 

le feu, é t e n d e n t s u r u n e tête de r o c h e r qu i p e r c e le 
sol des p e a u x d 'é lan couver t e s de l eur poil , t and i s q u e 
les chefs p r e n n e n t p lace s u r ce t t e t r i b u n e improv i sée , 
les g u e r r i e r s s ' avancen t en b r a n d i s s a n t l e u r s a r m e s 
vers l ' é l éphan t captif. 

I ls d a n s e n t . U n e sor te d e r o n d e f r éné t ique , a n i m é e 
pa r des cr is a igus e t des ges tes d é s o r d o n n é s , t o u r n o i e 
a u t o u r d e la vict ime ef farée . . . 

C'est u n é t r a n g e spec tac le , q u ' u n E u r o p é e n de n o s 
j o u r s se f igurerai t diff ici lement. U n e c la i r iè re e n t r e la 
forêt v ie rge e t l ' i m m e n s e m a r a i s , la p la ine un p e u p l u s 
loin e t les m o n t a g n e s à l ' h o r i z o n ; u n site sauvage , u u 
m o n s t r e é n o r m e aba t tu e t r â l a n t ; pu is , tout a u t o u r , 
ces ê t r e s couve r t s d e p e a u x flottantes, s au t an t , g a m 
b a d a n t , ges t i cu lan t avec des h u r l e m e n t s b i za r re s , b r a n -
d isssant des a r m e s in fo rmes , t ou t cola est fo r t emen t 
e m p r e i n t d 'un ca r ac t è r e s ingul ie r et f an ta s t ique . On 
p e n s e r a i t i n v o l o n t a i r e m e n t à la Danse du Chien , chez 
les Peaux-Rouges des p ra i r i e s , et p o u r un p e u , à la Danse 
macabre d 'Holbe in . 

. . . C e p e n d a n t les chefs on t d o n n é le s ignal , la danse 
écheve lée s ' a r r ê t e . L 'on va dépece r le m a s t o d o n t e . 

L ' a t t aque du g i g a n t e s q u e g ib ier c o m m e n c e pa r u n 
j eu pé r i l l eux . Les p lus j e u n e s g u e r r i e r s s ' avancen t e t 
t o u r n e n t a u t o u r du m o n s t r e , c h e r c h a n t à s 'en r a p p r o 
c h e r . 11 s 'agit p o u r eux de c o u p e r l ' éno rme t r o m p e 
q u e l ' é l éphan t p r o m è n e avec u n a i r peu r a s s u r a n t dans 
u n ce rc le d a n g e r e u x à f ranchir . Pr ivé de ce t t e a r m e , 
il se ra à l eu r m e r c i ; e t ce m e t s est u n e fr iandise r é s e r 
vée au festin des chefs . 

L 'on voit de nos j ou r s un c ipaye , p ressé pa r l ' é l é 
p h a n t , t r a n c h e r d ' u n coup de son c i m e t e r r e la t r o m p o 
de son r e d o u t a b l e e n n e m i . Mais la t â c h e n ' e s t po in t si 

(I) WUnoceros leplorhinw. 
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facile pour des gens qui ne possèdent qu'un caillou 
coupant emmanché d'un éclat de bois. • 

Leste comme un chat-tigre, l'un des jeunes gens s'est 
élancé. Mais le petit œil rusé de l'éléphant observait 
tout, et le malheureux roule à terre, la poitrine broyée . 
Les autres, plus circonspects , entourent toujours l'a
nimal, épiant ses mouvements , guettant l 'occasion fa
vorable. 

La tribu les regarde, admirant l'agilité et la souplesse 
mervei l leuses qu'ils déploient, tantôt se rapprochant, 
tanlôt fuyant sous la terrible t rompe . . . 

Plus ingénieux que les autres, un jeune guerrier, 
saisissant la queue du monstre , s'accrochant de son 
mieux au cuir épais de la croupe, s'est hissé sur son 
dos : il rampe le long de l'animal, qui n'ose secouer sa 
masse pour ne pas raviver l'horrible blessure que lui 
cause le pieu qui le déchire . Déjà lo chasseur est sur 
le cou, il lève le bras, il va frapper.. . Soudain la trompe 
de l'éléphant se dresse, se recourbe; saisi par le bras, 
l 'homme culbute par-dessus la tê te du monstre et va 
tomber brisé sur le s o l . . . 

Mais, au même instant, l 'éléphant pousse un brame
ment affreux; son sang coulo à gros houi l lons . . . Un 
chasseur plus adroit s'est gl issé sous sa t ê t e , et la 
trompe victorieuse est retombée sur le tranchant d'une 
hache. Une terrible entaille s'ouvre à la naissance du 
musc le moteur ; le géant est v a i n c u ; son arme muli lée 
s'agite faiblement; et tandis que la tribu tout entière 
acclame l'heureux vainqueur, ses compagnons a c h è 
vent de trancher la trompe du mastodonte, qui tente 
en vain de se défendre en secouant la tête et en poussant 
en avant ses énormes défenses . 

Les femmes s'emparent de ce mets délicat. Dans u n 
trou creusé en terre elles entassent les tisons incan
descents , y posent la trompe garnie de son cuir, et r e 
couvrent de braise et de brindilles tassées avec un 
peu de terre. Ainsi cuit à l'étouffée dans le cuir qui se 
calcine, ce quartier de choix qui fait le repas des chefs. 

Déjà toute la tribu s'est ruée sur le monstre désarmé. 
En un instant, l'animal, bramant et rugissant de dou
leur, est couvert d'hommes qui frappent, qui taillent, 
qui fendent le cuir épais, qui coupent des tranches 
saignantes. L'éléphant énorme disparaît sous cette 
meute humaine, comme Un oisillon mort sous des l é j 

gions do fourmis affamées (1). 
Les plus faibles, ceux qu'une blessure récente , qu'un 

accident écartent de la bagarre , se rabattent sur les 
quartiers du tigre de la veille et sur le gibier tué p e n 
dant la route. 

Parmi les autres, la plupart s'escriment à belles dents 
contre la chair dure et compacte de l'éléphant, et dé
vorent tout crus ces lambeaux de viande palpitante ! . . . 
Les plus adroits ont saisi les parties délicates. Los raf
finés grillent devant le feu des morceaux choisis et se 
font une cuisine particulière. Mais la masse n'est pas 
épicurienne et mange sans scrupule les bouchées san
guinolentes . . . Les femmes circulent, allumant, attisant 

(1) Ainsi aujourd'hui un très-grand nombre de peuples sau
vages dépècent tout vifs le gibier et le bétail. — Voyez Otto 
Schmilz. Rapport sur les Indiens apaches, lu au Congrès inter
national d'archéologie et d'histoire, à Bonn, le 19 septembre 
18(i8|—Cf. Büchner, l'Homme selon la Science, deuxième 
partie, Qui sommes-nous? 227 et 272 ; — Sir John Lubbock, 
l'Homme avant l'histoire, les Sauvages modernes, Paris, 
Germer-Baillière, 1867. 

les feux, transportent les viandes, étalant les lambeaux 
do cuir que l'on arrache, tandis que les petits enfauts , 
rôdant parmi la foule, se régalant des débris saignants , 
sucent des os rôtis et prennent leur part de la c u r é e . 

Presque jusqu'à la nuit dura le banquet primitif. Aux 
premières ombres, sur l'ordre des chefs, les m a n g e u r s 
abandonnèrent la carcasse de l'éléphant, à laquel le 
pendaient à peine quelques lambeaux de peau e t de 
chair; déjà bon nombre avaient roulé à terre, ivres de 
sang, gorgés de viande crue . . . La tribu se livra au s o m 
meil . Un grand f e u , qu'un veil leur entret int sans 
cesse , la défendit des bêtes féroces attirées par tant de 
carnage. Les tigres, les hyènes (1), rôdaient aux e n v i 
rons, ébranlant les ténèbresde leurs hurlements av ides . 
Jusqu'au matin le feu les é l o i g n a , et les premières 
lueurs du jour les firent rentrer dans la forêt. 

Au soleil levant, la tribu s'éveille. Les chefs t iennent 
conseil , et leurs ordres sont exécutés sans retard. 

Les femmes établiront un campement sur le lieu 
'même; une partie des hommes restera avec e l l e s ; car 
on n'abandonne pas une si belle aubaine que le s q u e 
lette d'un mastodonte. A eux de tirer parti des i m 
menses défenses, à eux de fabriquer avec les os des 
pointes de flèche, des harpons, des têtes de lance. Quelle 
mine féconde d'outils divers, d'armes de toute espèce ! 

Ainsi nous voyons les Esquimaux tirer d'une b a 
leine échouée le lard, l'huile, le cuir, et faire avec 
ses os presque tous leurs ustensi les de chasse, de m é 
nage ou de guerre (2). 

Le reste des guerriers se divise. 
Une bande va parcourir la plaine et poursuivre les 

Chameaux et les Jiœufs (3) qui y errent en troupeaux 
innombrables . 

L'autre s'engage, parmi les fanges et les h e i b e s de 
l ' immense marais, à la recherche des hippopotames et 
des tapirs qui le peuplent . 

L'HOMME QUATERNAIRE. 

VIII . — LE CONTINENT POLYNÉSIEN. 

Rien ne resta debout de ce peuple détruit, 
* Et le vent inconnu qui souffla cette nuit 

Changea la forme des niontagues. 
V. 11 uso. 

Tandis que s'écoulaient les innombrables s iècles do 
cette merveil leuse époque tertiaire, et que se s u c c é 
daient certaines des étapes que nous avons vues se d é 
rouler sous nos yeux, les portions du monde autres que 
notre Europe subissaient d'étranges modifications. Une 
entre autres, l'Océanie, n'était point telle que nous la 
connaissons aujourd'hui, et sa transformation n'a peut-
être pas été sans influence, comme équilibre cosmique, 
sur les phénomènes du dernier déluge. 

Ces centaines d'ilcs que nous voyons espacées en 
lignes, en cercles , à la surface de la mer Pacifique, ne 
sont que les pointes de montagnes disposées en chaînes 
ou en cirques à la surface d'un continent , aujourd'hui 
et depuis bien des s iècles , disparu. 

C'est vers le commencement de l'époque quater-

(1) Hyœna spelœa. 
¡2) Lubbock, loc. cit., chap. XII. -
(3) Dos piiscus. 
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nuira que ce g r a n d p h é n u m è n e s ' accompl i t . Mais, h é l a s ! 
qui sait quel le cause le p rodu i s i t ? Es t -ce un e n f o n c e 
m e n t g radue l , m é t h o d i q u e , tel q u ' o n e n pmis^at^, nap r 
s eu l emen t dans ces pa rages , ma i s s u r b e a u c o u p d ' au t r e s 
po in t s du g lobe? Sera i t -ce , au c o n t r a i r e , un t r e m b l e 
m e n t sub i t ? u n e dis locat ion d é l 'écoreei t e i r t es t ro? u n e 
sér ie de secousses v o l c a n i q u e s ? Devons-nous peu t - ê t r e 
a t t r i b u e r l 'effacement de ce t t e t e r r e , p r o b a b l e m e n t i m 
m e n s e , si nous e n j u g e o n s pa r ses r e s t e s a u s t r a l i e n s , à 
l ' usure s e u l e ? 

Ce n ' e s t pas u n m i n c e sujet d ' é t o n n e m e n t p o u r 
l ' h o m m e du m o n d e , ce t t e p e n s é e que t ou t s 'use i c i -
bas , m ê m e la t e r r e su r laquel le il m a r c h e , et qu ' i l c ro i t 
i m m u a b l e , é t e r n e l l e , p a r c e qu' i l n e pense pas à en 
cons t a t e r le c h a n g e m e n t p e r p é t u e l e t c o n t i n u . 

Le soleil, l ' eau , le vent , les cours d 'eau, les c o u r a n t s 
m a r i n s , ton t cela c o n s p i r e sans r e l âche c o n t r e la p e r -

j p a n e n e e , des f e r r e s solides que ' n o u s h a b i t o n s . Tou t 
Cela lés d é t r u i r a — ceci est u n e affirmation — dans un 

—"temps dont il es t poss ib le do d é t e r m i n e r l ' é t e n d u e . 
Cette; é tendi iKejs toonsidérqblc , en effet; elle est é n o r m e , 
mais elle n ' es t po in t in f in ie ; par c o n s é q u e n t elle p r e n 
dra fin, et un j o u r v iendra où tou t ce qui est no t r e t e r r e 
ac tue l l e , c o n t i n e n t ou île — ce qui est la m ê m e chose 
— se ra d e s c e n d u , parce l le p a r pa rce l l e , sous les eaux . 

Alors le m o n d e se ra f in i ! . . . 
Il n ' es t pas inu t i l e de r a p p e l e r p a r q u e l q u e s c o u r t e s 

expl ica t ions ce p h é n o m è n e , b i en q u ' u n des co l labora-
t e u r s du Musée des Familles ait déjà t ra i té le m ê m e 
sujet avec u n ra re t a l e n t (-1). 

f.8 fc6lin» Dessi 

Chaque gou t t e d 'eau qu i tombd à la -sur face êltf io] 
s'y cha rge de par t ies solubles qu 'e l le e h d é t a c h e ; c h a 
que averse e n t r a î n e n o n - s e u l e m e n t des pa r t i e s d i s 
sou tes ch imiquemen t , , mais des par f iéh les di luéos 
m é c a n i q u e m e n t ; c 'est ce qui p r o d u i t le' itrotthle dos 
ru i s seaux , jesquels e m p o r t e n t t ou t ce la aux r iv iè res , 
celles-ci aux fleuves, t e s de rn i e r s S la nldr. Par 1 coYisé-
q u ç n t , sans cesse no t r e t e r r e so luble d e s c e n d flans la 
m e r ci t e n d à en c o m b l e r la pri /fondertî : de l à , le 
delta des g rands fleures1. 1 

Des expér iences d i r e c t e s , préc ises on t p e r m i s de 
hi îe iTlerquet lO é ta i t l ' a u g m e n t a l i o a a n n u e l l e dqs del tas 
d u R h ô n e , du îvil, de l 'Oréwoque, e t c . , e t c . O n &ùt 
donc ébihlricn d e mille, "de cen t mil le t o n n e s de t e r r e , 
de l imon chacun d 'eux a m è n e à la m e r p a r <nnuce. j 

n de T, i.js. 

Mais d 'où ont-ils r e ç u ce t te t e r r e ? E v i d e m m e n t et uni
q u e m e n t du bass in où ils c o u l e n t , a insi q u e l e u r s af
f luents . Or ce bass in Bst facile à mesurer . Donc nous 
Savons t ou t de su i t e combien d ' h e c t a r e s o n t fourni 
tant de t o n n e s e m p o r t é e s p a r le R h ô n e , si n o u s le p re 
n o n s p o u r e x e m p l e ; p a r c o n s é q u e n t d e combien la 
t e r r e s'est usée d a n s le bass in d u R h ô n e p a r la p lu ie 
ton ibéé d u c ie l . 

IL J>E LA BLAXCHÊRE. 

(La suite (i la prochaine livraison.] 

(1) La Transformation future de la terre, par A, Gcrscâ, 
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LES DRAMES DE LA MER. 

LES NAUFRAGEURS DE LA POINTE DU RAZ ( « 1 , 

Y 

S 

Le navire en délresse. Dessin du Daijou. 

IV 

La nuit t o m b a i t ; les vagues défer la ient avec u n e fu
r e u r g r a n d i s s a n t e ; le suroi m u g i s s a i t ; la p lu ie a v e u 
glait F locl i . 

En Vrezounec qu i a p â q u é de la toile depu i s sou e n 
fance, il m a n œ u v r a i t en se j o u a n t de l ' o u r a g a n , et sa 
b a r q u e n e dispara issa i t p a r m o m e n t , au fond des gouf
fres e n t r ' o u v e r t s pa r les lames^ que p o u r m i e u x s.a r e 
d res se r su r les c rê tes de ce l l e s - c i . 

Tandis q u ' i n W é p i d e m a n t il c o u r a i t des b o r d é e s d a n s 
la d i rec t ion de l 'anse des Trépassés , c h e r c h a n t le n o r 
v é g i e n p o u r le p i lo ter , p o u r l ' a r r ê t e r s u r le b o r d de 
l ' ab îme , p o u r l ' a r r acher , lui e t sou é q u i p a g e , aux n a u -
f rageurs de Plogoff, qui l ' a t t enda ien t , a r m é s de p iques 
e t de c rocs , dans les c r eux des r o c h e r s , la1 popu la t ion 
de l'Ile de Se ine , mise en a la rme pa r Al ie t te , accoura i t 

i 
[I) Voir, pour les premières parties, les livraisons" pr4eôdL 

SEPTEMBRE 1 8 7 1 . 

s u r Ja d igue , p r épa ra i t des b a r q u e s de sauve tage et i n 
te r rogea i t l ' e space . 

Des feux follets a c c o m p a g n é s de sifflements d a n s a i e n t 
f an ta s t iquemen t p a r les l a n d e s ; c h a c u n se s ignai t e n 
les r e g a r d a n t , e t l es v i e i l l a rds , p r ê t a n t l 'ore i l le a u x 
g r o n d e m e n t s s inis t re^ de lâ  t e m p ê t e , m u r m u r a j e r i t on 
pâ l i ssan t j I L ; 

rr 1 Écoutez* las çrierien^ sau i te V i e r g e , ayez p i t i é 
de « e u x qu i sqn^ Ru j n e j â c e t | e h e u r e ! " a v e z p i t i é d e 
n o u s (1)! , ' i l ' r 

La t e m p ê t e p rena i t p ropo r t i ons e f f r ayan te s ; b n 
se fût e ru -ça d é c e m b r e ou e n b m v i e r A au m o r q e n t où 
les ven ts d' i i iyer vont briser, j u s q u e dans tes. p/orts l e s 
nav i res et les lougres de pêche,, Le ciel ^taif; noï,r ; I 'OJJS-

(I) Les èrieriwn sont l e s ombras ou plutôt les ossements dt s 
naufragés, d e s « O s é s qui demandent une sépulture et hurlent 
des cris de désespoir cka,a_ue fois que les vagues en fureur les 
r o u l e n t dans leurs, pli-, 

— 3 1 — T f tENTG-HUITIEME VOLUME. 
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cu r i t é p r e s q u e complè te du côté du Raz et d ' A u d i e r n o ; 
la m e r roulai t des m o n t a g n e s d 'eau qu 'e l le p réc ip i t a i t 
les u n e s con t re les au t r e s , et d 'où ja i l l i ssa ient "alors des 
ge rbes formidables c o m m e des t r o m b e s et d e s ava lan 
ches d ' é c u m e . 

De l ' ex t rémi té sud-est de la d igue , le spec tac le é ta i t 
sub l ime d ' ho r r eu r . 
. Bientô t l 'obscur i té devin t complè t e ; par i n s t a n t u n e 

sau te de v e n t , chas san t les vagues d ' u n côté ou do 
l ' au t re e t c r e u s a n t u n e sor te de vallée dans ce t t e cha îne 
de m o n t a g n e s mouvan t e s et m u g i s s a n t e s , p e r m e t t a i t 
d ' apercevoi r dans le lo inta in que lques -uns des feux les 
p lus vifs des côtes : à gauche , les feux do la po in te 
Saint -Mat th ieu et de la po in te du Tou l ingue t , qu i éc la i 
r e n t l ' en t r ée du goulet de B r e s t ; à dro i te , mais aux 
t ro i s qua r t s voilé par les o m b r e s épaisses de la nu i t et 
les vapeurs de l 'Océan, le feu de P e n m a r c h , qu i a ce t te 
époque éta i t placé dans le c locher de l 'église du village 
de Sa in t -P ie r re . 

Q u a n t au bec du Raz , il se confondai t avec les n u a g e s 
n o i r s ; a u c u n pha re n ' i n d i q u a i t sa p l a c e ; ma i s sur les 
falaises, dans la d i rec t ion do Plogoff, on aperceva i t une 
lumiè re i n t e r m i t t e n t e qui para issa i t cou r i r c o m m e u n 
feu follet. 

C'était Pe r i c le naufraget i r , Pe r i c le c a m a r a d e de 
F l o c h , qui avait a t t a ché u n fanal à la tê te do sa va
che et qu i la p r o m e n a i t sur la côto , a u - d e s s u s des e n 
droi ts les plus dange reux , p o u r a t t i r e r le t r o i s - m a t s et 
lui faire p e r d r e c o m p l è t e m e n t sa r o u t e . 

Une grosse p a r t d 'épaves devai t ê t r e r é s e r v é e p o u r 
cela à Pe r i c . 

Les Seiuois , h i b i t u é s à ce t t e ru se a t roce , se m o n t r è 
r e n t du doigt la l u m i è r e m e u r t r i è r e . 

— fis a t t i r en t la p ro ie , m u r m u r è r e n t q u e l q u e s v ieux 
avec ind igna t ion . 

— Les l â c h e s ! d i r eh t q u e l q u e s autreSi 
— Mon Dieu I sanglota Àl ie t t è en j o i g n a n t ses m a i n s . 
Les gehs de Plogolf é t a i en t cachés dans les r o c h e r s 

de la cô te , l'œil fixé stir le Raz, l 'oreille t e n d u e , a r m é s 
de p iques , du Crocs, de h a c h e s , Ils é ta len t là nux agitels 
c o m m e des t ig res , Une c i n q u a n t a i n e , p a r m i lesque ls 
v ingt f e m m e s , v ingt m é g è r e s , po r t an t des cordes e t 
p o u r la p lupa r t t o u r n a n t et r e t o u r n a n t f i év reusement 
sous leurs tab l ie rs des serpes ou de longs cou teaux . 

Un seul nauf rageur m a n q u a i t à l 'appel : c 'é tai t F loch , 
le p r é p a r a t e u r de la c u r é e a t t e n d u e ; mais ce t te a b 
sence , nous devons le cons ta t e r , ne p r éoccupa i t n u l l e 
m e n t la bande in fe rna le . 

U n e h e u r e se passa, puis deux , pu i s t ro is , sans que 
r ien v în t a n n o n c e r la p r é s e n c e d 'un navi re en dé t resse 
dans le Raz, et déjà les Seinois c o m m e n ç a i e n t à r e n d r e 
grâce à Dieu, les nau f rageur s à le m a u d i r e , l o r squ ' un 
tourb i l lon appor ta aux u n s et aux a u t r e s le t i n t e m e n t 
d ' une cloche d ' a la rme et des cris désespé ré s , à d e m i 
étouffés par le m u g i s s e m e n t de la t e m p ê t e . 

— Le voi là! s ' éc r iè ren t u n a n i m e m e n t et avec u n é lan 
de férocité sauvage les gens de Plogoff. 

— Sain te Vierge ! d i ren t en se s ignan t e t avec é m o 
tion les Seinois . 

Un si lence se fit, s i lence de m o r t q u e domina i t le 
g r o n d e m e n t de l 'Océan. 

Au bou t d ' une d e m i - h e u r e , nouveau t i n t e m e n t de 
c loche , nouveaux c r i s , suivis cet te fois d 'un coup de 
canon , d 'un de ces pe t i t s canons de s ignaux que p o r t e n t 
les nav i res m a r c h a n d s . 

— A la m e r ! fit avec élan u n p ê c h e u r seinois e n t r a î 

n a n t deux de ses c a m a r a d e s et a l lant dé t ache r u n e 
b a r q u e de s a u v e t a g e , t and i s que d ' au t r e s p ê c h e u r s , 
c h e r c h a n t à p e r c e r l ' obscur i té , à découvr i r le b â t i m e n t 
qui d e m a n d a i t du secour s , se d i sposa ien t éga l emen t à 
se j e t e r dans l e u r s ba t eaux avec des câbles . 

• — O h ! F l o c h ! . . . m u r m u r a Al ie t te , pâl issant et u n e 
ma in posée su r sou c œ u r pou r en c o m p r i m e r les b a t 
t e m e n t s p r é c i p i t é s . 

— Il a p p r o c h e ! . . . f irent d ' u n e voix é t r ang lée pa r la 
jo ie les nau f r ageu r s dans les c r e u x de l eu r s r o c h e r s , 
i n o n d é s par les l a m e s . 

E f fec t ivemen t , le nav i re en dé t r e s se se r a p p r o c h a i t 
du Raz p lus q u e de la chaussée de Seine : le fanal do 
Pe r i c l 'a t t i ra i t . Toutefois , au son de sa c loche de b o r d 
qui t in ta i t avec f r acas , aux coups de canon qu'i l t i ra i t 
pa r in terva l les r a p p r o c h é s , q u o i q u e ni de l'Ile ni de la 
côte on ne pût l ' apercevoi r , t a n t à c ause de la h a u t e u r 
dos lames qu ' en ra ison de l ' épa i s seur de la nui t , il é ta i t 
facile de dev ine r qu ' i l étai t d é s e m p a r é et n e g o u v e r 
na i t p lu s . 

Les Seinois faisaient de s u p r ê m e s efforts p o u r p a r 
veni r j u s q u ' a u n a v i r e ; mais la m e r étai t si grosse , si 
fur ieuse , qu ' e l l e re je ta i t Imp i toyab lemen t leurs b a r q u e s 
c o n t r e ltt d i g u e ; u n e vague br isa m ê m e à moi t ié l 'une 
d'elles et faillit en lever les deux h o m m e s qui la m o n 
t a i e n t . 

Bientô t le c a n o n cessa de se faire e u t c h d r e et le son 
de la c loche d ' a l a rme n ' a r r i va p lus q u e faillie et r a r e 
aux orei l les des Seinois , en p r i è r e su r l eu r d i g u e ; le 
v e n t empor ta i t l e navi re loin dû l ' î le, mais pour le 
j e t e r con t r e le b e c dtl Raz, vers l ' anse des T répas sé s . 

Rien de t e r r i b l e c o m m e ce coin de l 'Océan à ce m o 
m e n t . 

À t ravers la n t i i l , aussi loin qtte l 'œil pouvai t p longer 
ve r s l ' î l e , on no voyait , des falaises de Plogoff, q u ' u n 
gouffre don t les v a p e u f s se Confondaient avec le ciel e t 
où t ou rb i l l onna i en t , bond i s sa ien t , rou la ien t , se b r i sa ien t 
de g igan tesques avuluhches d ' écume en r e n d a n t un b r u i t 
é p o u v a n t a b l e . 

Le sol t r e m b l a i t ] Ort eût dit que la m e r , q u i fouillait 
les c o n t r e - f o r t s d e g ran i t de la côte et se t o rda i t à l e u r 
base dans d ' infurnales convuls ions , allait couvr i r p o u r 
j ama i s la g r a n d e t e r r e . 

.Tout, à c o u p , p r è s de l ' endro i t où les n a u f r a g e u r s 
é t a i en t e m b u s q u é s , des cr is déch i r an t s p e r c è r e n t l e 
t o n n e r r e de la t e m p ê t e . 

— A l ' a ide ! . . . G r a n d Dieu, s e c o u r e z - n o u s ! . . . 
Pu i s u n c r a q u e m e n t r e t e n t i t ; les ondes rou l è r en t des 

débr i s de m â t u r e , des p l anches , des t o n n e a u x auxque l s 
s ' acc rocha ien t des mate lo ts que les nau f r ageu r s m a s s a 
c ra i en t à coups de p ique l o r s q u ' u n e l ame les poussa i t 
c o n t r e les r o c h e r s ; et t ou t se t u t ; e t l 'on n ' e n t e n d i t 
p lus que le m u g i s s e m e n t s in is t re des vagues qui c o n t i 
n u a i e n t à défer ler dans le Raz 1 

Quelques h e u r e s après , au m o m e n t où appara i s sa ien t 
les p r e m i è r e s c la r tés vaporeuses de l ' aube , on put voir, 
des falaises de Plogolf, u n e t o u r b e d ' h o m m e s et de 
femmes se d i s p u t a ^ , 4 l ' en t rée de l ' anse des T r é p a s 
sé s , des épaves d e t f a v i r e et r epous san t dans la me r , 
avec l eu r s c rocs , des cadavres que l 'ouragan , qui allait 
s 'affaiblissant, l ança i t s u r les r o c h e r s ou s u r le s ab le . 

C 'étaient les nau f r ageu r s , occupés à recuei l l i r les dé
br is du b à t i m e d t qui s 'était pe rdu corps e t b iens à cen t 
b rasses d ' e u x ' p e n d a n t la nu i t qu i venai t de s ' é cou le r ! 
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V 

Le m ô m e j o u r , dans l ' a p r è s - m i d i , on savait à A u -
d i e rne , à Pont-Croix et à Douarnenez que p a r m i les nau 
frages s ignalés aux env i rons du raz de Seine , à la su i te 
d e la de rn i è re t empê t e , se t rouvai t ce lu i d ' u n t r u i s -
m â t s dont on ignora i t la na t iona l i t é et le po r t d ' a t t ache , 
mais qu 'on croyai t , à q u e l q u e s l a m b e a u x de pavil lon e t 
de m â t u r e r amassés su r la g rève , avoir vu au moui l lage 
de D o u a r n e n e z . 

— C'est le t ro i s -mâ t s du cap i ta ine G u t t o r m ( le n o r -
wég ien ) , r épé ta i t l l a m ó n s u r le qua i de ce t t e d e r n i è r e 
vil le, au mi l ieu d 'un g roupe de p a t r o n s de b a t e a u x ca
b o t e u r s et de gros po i s sonn ie r s ; j e le lu i avais b ien dit : 
« Le gra in m e n a c e ; il va en fusiller dans le suroi; n e 
sor tez pa s . n A h ! ou iehe ! ces bou l i i tgueurs du Nord , ça 
n ' é c o u t e r ien , fin a t t e n d a n t , me voilà avec m e s bari ls 
de sa rd ines su r les b r a s e t la p e r t e de deux mil le l ivres 
que me devait G u t t o r m . 

— Deux mil le l i v res . . . c ' es t u n beau den ie r , fit u n 
p a t r o n . 

— 11 étai t convenu qu' i l me les r ég l e ra i t avec le r e s t e , 
à son r e t o u r de C o n c a r n e a u ; ca r on rev ien t de Concar-
n e a u ; mais de l 'Enfer on n e r ev i en t p a s . Si cela cont i 
n u e , pauvre l l a m ó n , tu m o u r r a s s u r la pa i l le . 

— B o n ! le voilà qu i chan t e déjà m i s è r e , exc lama u n 
po issonnie r en r i an t . Vieux Crésus , va! ajouta-t-il en lui 
d o n n a n t u n e b o u r r a d e s u r l ' épau l e . 

— Crésus , m o i ! dit Harnou en se r é c r i a n t . 
— Hé ! oui ! . . . J e par ie dix boute i l l es , à bo i re d e m a i n 

à la Croix blanche, qu ' en a d m e t t a n t la p e r t e que tu 
n o u s accuse , il te r es te a u t a n t d ' écus que n o u s en p o s 
sédons tous e n s e m b l e . 

•— C'est t e n u ' d i ront en c h œ u r les p a t r o n s e t les po is 
sonn ie r s du g r o u p e . 

— Allons, vous ê t e s f o u s , fit H a m o n i r r i t é et en l eur 
t o u r n a n t le d o s , 

— D'a i l leurs , poursu iv i t le po i s sonn ie r s u r le m ê m e 
ton , qui t ' a s su re que c 'est de ton n o r v é g i e n qu ' i l s 'agi t? 

— Q u i ? . . . r epa r t i t Humon , s 'efforçant de d i s s imule r le 
c o n t e n t e m e n t i n t é r i e u r qu ' i l ép rouva i t sous u n m a s q u e 
do c i r c o n s t a n c e , les gens d 'Aud ie rne , ceux de Po l i t -
Croix, quo vous ave/, p u e n t e n d r e c o m m e moi il y a un 
i n s t a n t . 

•— Les getts d 'Aud ie rne savent q u ' u n t ro i s -mâ t s s 'est 
p e r d u la nui t passée au Raz, mais ils i g n o r e n t si c 'est 
u n norwég ien ou un b r e t o n . 

— C'est u n no rwég ien ! . . . soup i ra H a m o n avec u n e 
d o u l e u r fe in te . 

— E h ! m i e u x vau t q u e ce soit u n n o r w é g i e n q u ' u n 
b r e t o n ! exclama le po i s sonn ie r . 

— On voit b i en que tu n ' e s pas i n t é r e s sé à la chose , 
r é p o n d i t a i g r e m e n t H a m o n . 

' — In té res sé ou n o n , m e s compa t r io t e s avan t les 
é t r a n g e r s . 

— Mais . . . a t t e u d e z - d o n c ! . . . Ne vous désespérez pas , 
fit u n pa t ron m e t t a n t sa ma in dro i te au-dessus d e ses 
yeux et r e g a r d a n t à l 'ouest de la b a i e ; que vous semble 
de ce t r o i s - m â t s qu i s 'avance l à - b a s ? 

•— Où ? d e m a n d a v ivement H a m o n . 
— Là-bas , à d e u x mi l les au l a rge , dans la d i rec t ion 

de la B as se -V i e i l l e ? . . . T e n e z , le voilà qui p ique son 
nez dans la l a m e . Dis t ing \ iez -vous son pavil lon ? . . . 

Le g roupe qu i t t a le qua i e t s 'avança j u s q u ' à l ' e x t r é 
mi té de la p r e m i è r e j e t é e . * 

Hamon étai t é m u et ouvra i t de g r a n d s yeux su r la 
voile s ignalée . 

— P o u r sur , ce n ' e s t pas un f inis tér ien, di t un p a t r o n 
après l 'avoir e x a m i n é u n e m i n u t e . 

— Ni u n nan t a i s , n i u n borde la i s , fit u n a u t r e . 
— C'est le n o r w é g i e n ! s 'écr ia b r u s q u e m e n t u n t r o i 

s i è m e . 
— Imposs ib le , dit H a m o n pâ l i s san t . 
— C'est lui ou le diable me b r û l e ! Ne le r e c o n n a i s s e z -

vous pas à sou pavil lon qui flotte à son p e r r o q u e t ; à 
son g r a n d h u n i e r , à sa vuile de misa ine faite do p ièces 
ot de m o r c e a u x de t o u t e s les cou leu r s et de t o u t e s les 
g r a n d e u r s ? . . . 

— P a r saint Coren t in ! il a raison 1 , c 'est lu i , appuya 
u n po i s sonn ie r en s ' avançan t de q u e l q u e s pas . 

Le t r o i s -mâ t s n ' é t a i t p lus qu ' à u n mi l le et ceux qu i 
avaient b o n n e vue pouva ien t déjà c o m p t e r le n o m b r e 
de ma te lo t s q u i se p a u m o y a i e n t su r les v e r g u e s ou q u i 
g r impa ien t dans les h a u b a n s . 

— Mais alors , si c 'est le no rwég ien , m u r m u r a H a m o n , 
p lus m o r t que vif et se s o u t e n a n t à p e i n e , que l est le 
nav i re qu i s 'est p e r d u au R a z ? . . . 

A cet ins t an t , un m o u v e m e n t se fit au d é b o u c h e r d u 
qua i , e t u n ma te lo t n ' ayan t p o u r t ou t v ê t e m e n t q u ' u n e 
c h e m i s e e t de larges cu lo t t e s de to i le , la po i t r i ne d é 
couve r t e , la t è t e m e u r t r i e , les j a m b e s , les b r a s d é c h i r é s , 
t o m b a n t do fat igue et de beso in , a p p a r u t , s ' avançan t 
vers H a m o n et suivi d ' u n e c e n t a i n e d ' a u t r e s " h o m m e s d u 
por t . 

— Mons ieur H a m o n ! . . . s ' é c r i a - t - i l d è s qu ' i l vit le 
po i s sonn ie r e t en la issant é c l a t e r u n e vive d o u l e u r . 

— C'est toi , É l o i ? . . . dit H a m o n d ' u n e v o i x s a c c a d é e ; 
que s ign i f i e? . . . d 'où v ieus- tu en ce t é q u i p a g e ? . . . Où 
est le Saint-Matthieu? 

Perdu"! . . . p e r d u , m o n s i e u r H a m o n , h ie r au soir , 
p e n d a n t la t e m p ê t e , devan t l 'En fe r ; les nau f rageur s de 
Plogolî avaient a l lumé s u r la cô te dos feux qu i n o u s 
ont t r o m p é s ; le mroi a fait le r e s t e e t n o u s a b r i sé s s u r 
les écuei ls ! 

— Les nauf rageurs ? . . . r é p é t a H a m o n , le r e g a r d s t u -
p ide . 

— Les forbans n o u s a t t e n d a i e n t , b lo t t i s dans l e u r s 
r o c h e r s e t a r m é s d e p i q u e s aveo l e sque l l e s ils n o u s 
assass inaient e t n o u s r epoussa i en t dans la m e r l o r s q u e 
n o u s a p p r o c h i o n s du bo rd , l o r sque n o u s les con ju r ions 
de n o u s secour i r . C'est p a r m i m c l e e t avec l 'aide do 
Dieu et de la sa in te Vie rge q u e j ' a i pu gagner la baie 
des Trépassés , d 'où, à la faveur de l ' obscur i t é , je m e 
suis sauvé à Cleden e t de Cleden à D o u a r n e n e z . 

— P e r d u ! . . . p e r d u le Saint - Matthieu !... exc lama 
H a m o n b l ê m i s s a n t e t en s e r r a n t avec é g a r e m e n t le p o i 
gne t d u ma te lo t . 

— De lui et de sa ca rga i son , il ne r e s t e que ce que se 
p a r t a g e n t à ee t t e h e u r e les band i t s d.e Plogoff. Q u a n t 
à ceux qui le m o n t a i e n t . . . t ous ont p é r i , excep té moi , 
r é p o n d i t Éloi , les l a r m e s aux yeux . 

Hamon eu t c o m m e un é t o u r d i s s e m e n t , d e u x des p a 
t rons qui se t rouva ien t aup rè s de lui le s o u t i n r e n t . 

A ce m o m e n t le no rwég ien , car c 'é ta i t b ien lui , a r 
r ivait à son m o u i l l a g e , ca rgua i t ses voiles e t la issai t 
t o m b e r ses a n c r e s . 

— F l o c h ! . . . hu r l a H a m o n , a p e r c e v a n t le p r o m i s 
d 'Alie t te t e n a n t la ba r r e du gouverna i l du t r o i s - m â t s 
é t r a n g e r . 

— Voue ho benigo! Dieu vous b é n i s s e , m o n s i e u r H a 
m o n ! . . . c r ia , du h a u t du nav i re e t d 'un ton n a r q u o i s , 
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le ga r s , t and i s que le capitaine, Gut torm, m o n t r a i t le 
po ing au po i s sonn ie r avec u n e e x t r a o r d i n a i r e i n d i g n a 
t i o n et l 'accablai t d,'un flot de ces i n j u r e s . . . énergiques 
don t le vocabula i re p i t t o r e s q u e et salé des m a r i n s est 
sj r i c h e . 

H a m o n , effaré, r e g a r d a succes s ivemen t E l o i , F l o c h , 
G u t t o r m et c eux q u i l ' e n t o u r a i e n t ; il sen t i t ses yeux 
s ' in jec ter de s a n g , fut pr is d ' u n h o q u e t r a u q u e qu i r e s 
s emb la i t a u n r â l e , e t s'affaissa su r l u i -même . 

U n e m i n u t e a p r è s , d e u x p ê c h e u r s , a c c o m p a g n é s 
d ' u n e p a r t i e q>s gens pe la villa ou du por t qui se t rou
va ien t s u r le qua i e t s u r Jes j e t é e s f hj p o r t a i e n t chez lu i . 

VI 

1) «pus resJLe à exp l iquer ce qu ' ava i t fait F loch ap rès 

avoir qu i t t é l 'île de S e i n e , e t par quel le su i t e de c i r 
cons t ances le Saint-Matthieu s 'é tai t p e r d u au Kaz à la 
p l a c e du N o r v é g i e n . 

F loch , n o u s l 'avons v u , é ta i t r e m o n t é dans sa b a r q u e , 
a t t e r r é de la co lè re i n d i g n é e d 'Al ie t te , et avait mis le 
cap su r la baie des Trépassés avec la f e rme volonté de 
s a u v e r le n o r v é g i e n , s'il avait déjà levé l ' anc re , si la 
t e m p ê t e l 'avait s u r p r i s au Raz . E n se d i r igean t sur sa 
coque de noix ve r s les pa rages les p lus d a n g e r e u x de la 
c ô t e , au m o m e n t où l ' ou ragan se décha îna i t du s u d -
duest^ F loch savait pa r f a i t emen t qu ' i l coura i t à u n e 
m o r t p r e s q u e c e r t a i n e ; ma ï s après ce que lui avait s i 
gnifié A l i e t t e , la vie lui impor ta i t peu s'il ne pa rvena i t 
pas î( e m p ê c h e r la p e r p é t r a t i o n du c r i m e qu'i l avait 
p ro je té avec H a m o n . 

t l l c t l J J / r / a n l le rfavîÊe n e 

Il naviguai t d o n c , i n s o u c i e u x d e l u i - m è m e ^ v i / i p i l i e u 
des paque t s de m e r et des rafales qu i bou leve r sa i en t le _ 
Raz ; et s ans dou t e ce fut g râce à -son sang-froid a.utantj 
q u ' à l 'habi le té avec laquel le il m a n œ u v r a i t qu ' i l passa 
là où t ou t a u t r e aura i t pér-L 

Il f r anch i t te R a z , enlevé, p a r u n e ; sau te dp veilt qu i 
devait le b r i s e r su r les r o c j i e r s ; doubla , D ieu seul sait 
c o m m e n t , l 'anse des Trépassés et la* poin te 4h Van, .sans 
découvr i r de voile devan t l u i ; enfin a r r iva dans les eaux 
de Cleden et de Gou l i en . 

Là, le dangei; n ' é t a i t plus le même; ; J,e ven^ soufflant 
du s u d - o u e s t , e t les falaises é t a n t h a u t e s dans ce t te di
r e c t i o n , la grosse m e r n 'é ta i t p a s d e ; c e cpté , mais en 
face, au cap de la Chèvre , qu i forme au no rd l ' en t r ée 
de la baie do Doua rneuez , 

F l o ç h mit en p a n n e à peu de d i s t ance do Cleden , dans 
_ u n endro i t q u ' o n n o m m e la pointe de Urezelles, e t i n 

t e r r o g e a l ' ç space . 
La nu i t étai t v e n u e ; la t e m p ê t e g r o n d a i t ; il d é s e s p é 

ra i t de r e n c o n t r e r le n o r w é g i e n , J;out en se d isan t qu ' i l 
é ta i t possible qu ' i l fût e n c o r e à son moui l l age , lorsqu ' i l 
découvr i t , à t r o i s Oit q u a t r e mi l les à l ' e s t , à la po in te 
de L u g u c n é , les feux d 'un nav i r e , p a r t i c u l i è r e m e n t le 
feu de b e a u p r é , recor ina issable à sa cou leur , ce qu i s i 
gnifiait q u e ce nav i r e sortai t de la haie et pa r c o n s é 
q u e n t m a r c h a i t Gontre le ven t , c 'est-à-dire qu ' i l n e fai
sait pas bcàuôoup do chemin (1). 

(1) Les b â t i m e n t s à voiles ne sortent de la baie d e D o u a r n c n e z 
que par les vents d'est et de nord-est. 
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« C ' e s t l u i , » pensa F l o c h , l a rguan t de nouveau sa 
voile et r egagnan t le l a rge . 

— Ohé 1 o h é ! o h é ! du n a v i r e ! . - . Jiéla-t-il en faisant 
un por te -vo ix de ses ma ins , après avoir page p e n d a n t 
u n e h e u r e et d e m i e , 

— Accoste à t r i bo rd , lui répondit, de la m ê m e m a 
n iè re u n mate lo t . 

F loch d o n n a q u e l q u e s v igoureux coups d 'avi ron et 
accosta à t r i bo rd Ip n q n v é g i c n , car c 'é ta i t lu i , saisit l e 
câble qu 'on lui t enda i t , y attacha, sa b a r q u e et se fit 
h isser s u r le pon t . 

— I.e cap i ta ine? d i t - i l auss i tôt en i n t e r r o g e a n t c e u x 
des h o m m e s de l ' équ ipage quj s 'é ta ient po r t é s a u - d e 
vant de lu i . 

—r C'est moi, g r o m m e l a u n e voix p r è s du caillebot^s, 
— Capi ta ine , dit F loch avec an ima t ion , j ' a i à vous 

confier des choses d e . l a p lus grave i m p o r t a n c e , d 'où 
dépend le salut de vo t re t r o i s - m â t s . 

G u t t o r m rega rda Floch avec é t o n n e m e n t , l ' examina , 
non sans défiance, des p ieds à la t ê t e , le fit e n t r e r dans 
son b a n c de q u a r t , e t debou t , devan t le t re i l lage de 
celui-ci , dit d u r e m e n t : 

— Par le . 
F loch r a c o n t a b r i è v e m e n t le complo t Ourdi par I l a -

m o n , sans n o m m e r Alie t te , d é n o n ç a le p i lo te , e t t e r 
m i n a en disant q u e les nau f rageur s de Plogoff a t t e n 
daient le t ro is -mâts e t qu ' i l é ta i t u r g e n t , si l 'on voulai t 
p r éven i r u n désas t re effroyable, de v i re r de b o r d e t de 
m e t t r e à la cape . 

F rappé do l ' émot ion du ga r s et de la s incér i té de son 
accen t , le cap i ta ine , se r a p p e l a n t que le m a t i n Hamon 
avait insis té d ' une façon é t r a n g e pou r qu'i l pa r t i t p o u r 
Concarneau , a p r è s l 'avoir fait bo i re p lus que de c o u 
t u m e , si b ien qu' i l étai t fo r t ement bilurè q u a n d il leva 
l ' a n c r e ; se r appe lan t les a l lures s u s p e c t e s du pil . i te, 
a l lures auxquel les il n 'ava i t pas pr is ga rde t ou t d ' abord , 
e t c en t pet i tes c i r cons t ances à l ' appui du réc i t de F loch , 
le capi ta ine compr i t qu' i l vena i t d ' é c h a p p e r mi r acu l eu 
s e m e n t k u n g r a n d pér i l , c o m m a n d a i m m é d i a t e m e n t à 
deux mate lo t s d ' empo igne r le pi lote e t de le m e t t r e aux 
fers, à fond d é c a l e ; e t , su r les ind ica t ions d e F loch , . 
alla moui l le r e n t r e Goul ien et Beuzec , dans une c r i q u e 
abr i tée du su ro i . 

C'est là qu ' i l passa la nu i t . 
Le l endema in , c o m m e le vent con t inua i t à ê t r e c o n 

t r a i r e , quoiqu ' i l eû t molli , au l ieu de pou r su iv re sa r o u t e 
vers Concarneau , G u t t o r m r e t o u r n a à D o n a r n e n c z , o ù il 

avait un compte à régler avec H a m o n et où il r e n t r a , 
c o m m e n o u s l 'avons vu . 

Q u a n t au Saint-Matthieu, son h i s to i re é ta i t s imple S 
frété pa r H a m o n , il t r a n s p o r t a i t d ' h a b i t u d e d e r s a r 
d ines à N a n t e s , à Bo rdeaux ou à la Roche l le , et en r a p 
por ta i t des vins à D o u a r n e n e z . A la R o c h e l l e , son 
cha rgemen t , s ' é tant fait p lus r a p i d e m e n t que de c o u 
t u m e , il avait qu i t t é ce d e r n i e r p o r t pa r u n t e m p s Su
p e r b e , avant l ' époque f ixée, et sans q u e son p r o p r i é t a i r e 
le sû t . Su rp r i s pa r la t e m p ê t e dans les~eanx d ' À n d i e r n e , 
il s 'é tai t affalé su r les éeue i l s du R a z ; l e s nau f r ageu r s 
avaient complé t é J 'œuvre de l ' ou ragan , e t de t ou t son 
équ ipage Je second s'en! é ta i t p a r v e n u à se sauver . 

Le nauf rage du Saint-Matthieu, qu i e n t r a î n a i t pou r 
H a m o n la p e r t e de q u a r a n t e mil le l i v r e s ; le r e t o u r i n 
a t t e n d u du n o r w é g l e n ; le r è g l e m e n t i m m é d i a t q u ' e x i 
gea GuttoTïn ' po r t è ren t dn te l Coup1' nrr po i s sonn ie r , 
q u ' a p r è s t ro is j o u r s de maladie il s 'en alla rejoindre ses 

I pères, en enfer , si c e u x - c i lui r e s s e m b l a i e n t . 
P o u r F loch , gratifié de c i n q u a n t e écus pa r le c a p i 

ta ine G u t t o r m , en r é c o m p e n s e dewa c o n d u i t e , et appelé 
. à r e m p l a c e r lé p i lo te , qu i , cons igné à la m a r é c h a u s s é e 

de Pont-Croix , p a r v i n t à se sauver e t d o n t b n n ' e n t e n d i t 
p lus par le r , p o u r F loch , il pu t r e t o u r n e r , le front rayon-

; nan t , à Se ine et y .épouser A l i e t t e . 
'. D e p u i s , on le cita c o m m e î e ^ i i l o t e - t e plus-"finrili, le 
; p lus dévoué du d is t r ic t , e t lês-f taufrageurs de Plogoff 

: et d ' A u d i e r n e l r o u v è r e n t en lui u n adversa i re auss i im
placable q u e v ig i lan t . S 

Au r e s t e , c e s b raves gens r e n c o n t r è r e n t , a p r è s 8!), 
de te l les difficultés flans l ' exerc ice de leur h o n n ê t e 
mé t i e r , qu ' i l s l ' a b a n d o n n è r e n t , s inon p a r d é g o û t , du 
mo ins par p r u d e n c e ^ 

i La j u s t i c e se p r é o c c u p a i t u n p e u t rop de l eu r s o p é -
i r a t i ons . 

E n 1790, lis n e t u a i e n t p lus e t n e se se rva ien t p lus 
de la r u s e du fanal a t t a c h é h la t ê t e d ' u n e v a c h e , ma i s 
ils vo la ien t e n c o r e avec a c h a r n e m e n t . 

A u j o u r d ' h u i , g r â c e , il faut le r e c o n n a î t r e , aux g e n -
'• d a r m e s , aux commissa i r e s d e po l i ce , aux j u g e s d ' i n -
^ s t r u c t i o n , à la sévér i t é de la r é p r e s s i o n , a la r é g u l a r i t é 

avec laquel le la j u s t i c e fonc t ionne p a r t o u t , e t aussi au 
i p rog rès , aux c h e m i n s d e fer, qui o n t bien modifié, b ien 

cor r igé la B r e t a g n e , les cô t ie r s de la baie d 'And ie rne 
ont u n e t ou t au t r e i dée de l eu r s d ro i t s , do l e u r s i le-

* vo i rs , e t la naviga t ion n ' a p l u s à se p l a i n d r e d ' eux . 

ARMAND D U B A R R V . 

L E S P E C T A C L E E N F A M I L L E . 

L E S D E U X C O U S I N E S . 

OPlîrtA-COMlQUE EN {JN A C T E ^ j 

SCÈNE VII. 

LE CHAMBELLAN, FRANTZ. 

I.E CHAMBELLAN-
(A part.) Nous s o m m e s seuls e t ne- c r a in s p a s de, 

m e r é p é t e r ; elle e s t c h a r m a n t e , e t je orois que je n e lui 
déplais pa s . -

(1) Voir, pour la première parlie, la livraison précédente. 

F R A N Ï Z . 

(.1 PARI) ÇJu'a-t-îl donc à m e r e g a r d e r a i n s i ? 
LF; CHAMBELLAN. 

Âh ! mademoise l l e ! quel le différence e n t r 1 votre c o u 
s ine e t vous f ' 

FRANTZ. 
De que l le cous ine Vàulez-vous p a r l e r ? 

LE CHAMBELLAN. 

^la'jS fïnM11" Àméfle. 
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KRANTZ. 

Quel le Amélie ? 
I.E CHAMBELLAN, èl.onnc. 

• H e i n ? vous d i t e s? 
F R A N T Z . 

Moi? r i en . (A -part.) 11 para i t q u e j ' a i u n e c o u s i n e qui 
s appelle Amél ie . (Haut.) En effet, nous n e n o u s r e s s e m -
blons g u è r e : je suis b r u n . . . b r u n e , veux- je d i r e . . . 

LE CHAMBELLAN. 

Elle aussi . 
F R A N T Z . 

Ah ! Je veux par le r du c a r a c t è r e . Je suis vif... vive, 
veux-je d i re , f ranche , un pou é t o u r d i e . . . 

LE CHAMBELLAN. 

Elle aussi . 
F R A N T Z . 

Ah I (A part.) Oh ! o h ! m o n rô le est p lu s difficile que 
je n e croyais . Tenons -nous su r nos gardes et veillons à 
nos opin ions . 

DUO. 
LE CHAMBELLAN, 

Non I j'entends qu'elle est rebelle 
A l'amour. 

F R A N T Z . 

Ah! vraiment, elle est rebelle 
A l'amour. 

I.E CHAMBELLAN. 

Mais je veux cire infidèle 
A mon tour. 

F R A N T Z . 

Chacun doit êlre infidèle 
A son tour. 

LE CHAMBELLAN. 

[A part.) 
C'est charmant ! Cupidcn commence 

A me prendre dans ses lacs. 
F R A N T Z . 

{A pari.) 
De celle façon, je pense, 
Je ne me compromets pas. 

LE CHAMBELLAN. 

On la dit jolie. 
F R A N T Z . 

On la dit jolie. 
LE CH \ M R E L L A N . 

Mais, sans flânerie... 
F R A N T Z . 

Tas de flatterie... 
LE CHAMBELLAN. 

Vrai! qu'en pensez-vous? 
F R A N T Z . 

Soit dit entre nous... 
LE CIIAMBF.LI.AN. 

Non ! je vous en prie, 
Point de flatterie, 
Un loyal aveu ! 

F R A N T Z . 

Foint de flatterie, 
De supercherie, 
Un loyal aveu, 
lieu I heu I heu 1 heu ! heu ! 

LE CHAMBELLAN. 

(Parlé. A part.) H e u ! h e u ! Que veut d i re ce b e u ! 
h o u ? A h ! j ' y s u i s ! elle est ja louse ! O h ! b o n h e u r ! 

ENSEMBLE. 
LE СПЕМВЕ1.Т-ЛИ. 

C'est charmant ! ruse d iv ine ! 
La ToilÈi, je la vois b ien. 
Jalouse tie sa cous ne, 
Et cela grâce à m a mine . 
Ah i quel excel lent moyen 1 

F I U Ï T Z . 

Son piéae. j e le dev ine , 
Son but, je le vois fort b i e n ; 
A propos de me cous ine , 
En si lence il m'examine . 
Mais Je ris dd son m o y e n . 

LE CHAMBELLAN. 

C'est très-bien, je. continue, 
Son langage est plein d'appas. 

F R A N T Z . 

Une réponse ingénue 
Ne me compromettra pas. 

LE C H A M B E L L A N . 

On me dit aimable. 
F R A N T Z . 

On vous dit aimable. 
LE C H A M B E L L A N . 

Galant, agréable. 
F R A N T Z . 

Galant, agréable. 
LE C n A M B E L L A N . 

Vrai! le trouvez-vous ? 
F R A N T Z . 

Soit dit entre nous,.. 
LE CHAMBELLAN. 

Non ! je vous en prie, 
Point de flatterie, 
Un loyal aveu ! 

F R A N T Z . 

Point de, flatterie, • 
{A part.) 
Sa galanterie 
M'embarrasse un peu. 
(Hau>.) 
lieu ! heu ! heu 1 heu ! heu ! 

LE CHAMBELLAN. 

(Parlé. A part.) H e u ! h e u ! Que veu t d i re h e u ! h o u ? 
A h ! j ' y suis ! Son c œ u r n 'ose pa r l e r . . . Oh ! t r a n s p o r t s ! 

REPRISE DE L'ENSEMBLE PUËCÉDENT. 
LE CHAMBELLAN. FÏÏAÎÎTZ. 

C'est charmant Son p iège . . . 

>{A la fin de l'ensemble, le chambellan veut mettre une 
main sur son cœur; il ouvre de grands bras et pousse un 
cri.) Aïe ! aïe ! 

F R A N T Z . 

(Parlé.) Qu 'avez-vous? 
LE CHAMBELLAN. 

Affreuse blessure 1 
îlauuile torture 
Dans ce momeut-là 1 
Je perds mon empire, 
Won pouvoir expire, 
Je le sens déjà. 

F R A N T Z . 

P l a i g n e aventure ! 
Drôle* de figure 
Dans cet état-là I 
D'amour il expire ; 
Moi, je meurs de rire 
Ah 1 ah! ah I ah ! ah! 

LE CHAMBELLAN. g 

(Il veut recommencer le même jeu de scène el fait même 
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mine de se mettre à genoux, mais la douleur lui fait pous
ser un cri formidable.) Aïe ! aïe ! 

FRANTZ. 
E n c o r e ? 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 
LE CIIA5IEFLT.AN . FIMNTZ. 

Affreuse blessure, etc. Pla isante a v e u l u r e , e t c . 

SCÈNE VUE 
LES MÊMES, UN SOUS-OFFICIER. 

LE SOCS-OFFICIER. 
P a r d o n , excuse , Exce l l ence , si je vous d é r a n g e . 
LE CIIVMBZI.LAN (se relevant avec effort et furieux). 

H e i n ? qu 'y a-t-il '! 
LE SOUS-OFFICIER. 

C'est que Vot re Exce l l ence m'a dit : s i . . . 
LE CHAMBELLAN. 

Si . . . Ce n 'es t pas u n e ra i son . Vous n ' ê t e s q u ' u n i m 
béc i l e . 

LE SOUS-OFFICIER. 
Opi, Exce l l ence , (fl va pour sortir.) 

LIS CHVMBF.LI.AN. 
Me direz-vous au moins co qui vous a m è n e ? 

LE SOUS-OFFICIER. 
C'est vra i . Eh b ien , no is lo t e n o n s . 

LE CHAMBELLAN. 
Oui? 

LE SOUS-OI-FIC1ER. 
Le fugitif. 

FRANTZ, effraye et prêt à se trahir. 
H e i n ? 

LE CHAMBELLAN. 
J 'en étais sûr . Mon oeil d'aigle ne pouvai t m a n q u e r 

de le découvr i r . , . E t où est- i l? 
LE SOUS-OFFICIER. 

Dans la g rande salle du châ teau , Exce l l ence . 
FRANTZ, à p a r t . 

La g rande salle ! je r e s p i r e . 
L E SOUS-OFFICIER. 

Nous l 'avons a r r ê t é au m o m e n t où il s o n n a i t à la 
gril le pour d e p i a n d e r l ' a u m ô n e . Il a u n b a n d e a u s u r 
l 'œil gauche . C'est un j o u e u r do vie l le . 

LE CHAMBELLAN. 
Un b a n d e a u ! et su r l'œil g a u c h e ? je m ' e n dou t a i s . 

Je ne suis plus m a î t r e de m o n i m p a t i e n c e . E x c u s e z -
moi , m nleinuisel le , le serv ice du g rand -duc avan t t o u t . 
— Allons . (Il sort avec le sous-officier.) 

S C È N E I X . 

F R 4 K T Z , seul. 

Quel est le m a l h e u r e u x q u e l 'on a p r i s p o u r m o i ? U n 
in s t an t j ' a i failli me t r a h i r . J 'oubl ia is q u ' a v e c les sots 
il y a tou jours de la r e s s o u r c e . 

S C È N E X . 

FRANTZ, AMÉLIE. 

AMÉI.IE, a u dehors. 
Stella ! On m'a dit que Stella étai t a r r ivée . (Elle entre 

en scène, un papier de musique à la main. Elle le dépose 
dans le bosquet.) 

FRANTZ, à pari. 
C'est sans dou te m a cousine Amél ie don t le c h a m 

be l lan n e m ' a pas fait un t rès -br i l l an t p o r t r a i t . 

AMÉLIE, apercevant Frantz. 
A h ! la v o i c i ! (Courant à lui.) Chère cous ine , que j e 

vous embra s se , j e sens que j e vous a ime déjà c o m m e 
si j e vous connaissa is depuis l ong temps . (Elle va pour 
l'embrasser, le regarde et pousse tm cri.) Ah ! 

FRANTZ. 
Qn'avez-vous d o n c ? 

AMÉLIE. 
O h ! quel é t r ange h a s a r d ! F igurez-vous que vous 

r e s semblez t ra i t p o u r t r a i t à u n e p e r s o n n e . . . 
FRANTZ. 

C'est p e u t - ê t r e mo i . 
AMÉLIE. 

Quel le fo l ie! Je pu i s vous d i re cela , vous n e m e t r a 
h i rez pas , c ' é t a i t . . . 

FRANTZ. 
C'éta i t? 

AMÉLIE. 
Un j e u n e h o m m e ! 

FRANTZ. 
A h ! 

AMÉLIE. 
Un j e u n e h o m m e que j ' a i vu , p o u r la p r e m i è r e fois, 

il y a un an , à Par i s , et qui m'a sauvé la v i e . . . 
FRANTZ. 

V r a i m e n t ? Racon tez -moi donc cela. 
AMÉLIE. 

C'était au c h a m p de Mars , u n j o u r de g r a n d e r->vue. 
M a t a n t e Béatr ix , p lu s i eu r s d a m e s et moi avions dé- i ré 
j o u i r de ce spectac le , et n o u s avions t rouvé place, non 
sans pe ine , dans une des tr ibunos_élevées su r les t e r t r e s . 

AIR. 

Longlemps J'admire 
Les baladions, 
Les escadrons, 

Dont l'air martial attira 
De toutes parts 
Mille regards; 

Le fier coursier qui caracole 
A tout moment, 

Et dont la crinière vole 
Au gré du vent. 

Quand [ont à coup d'un peuple immense 
Un cri s'élance. 
Un cri d'horreur 
Et de terreur. 

La tribune s'est affaissée 
Sous la masse des curieux, 

Et d'effroi glacée, 
A moitié brisée, 
Partout repoussée, 
Des miens délaissée, 

En vain je les cherclie des jeux. 
Cependant la foule 
Comme un serpent roule 
Ses plis, ses anneaux ; 
A la mort certaine 
Le courant m'entraîne 
Aux pieds des chevaux. 
Lors, dans ma détresse, 
A Dieu je m'adresse. 
Soudain, sans effort, 
Une main m'enlève, 
Et comme d'un rêve 
M'arrache à la mort. 

F R A N T Z . 

(Parlé. A part.) 0 ciel ! 
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ruls, s'il faut que je l'avoue, 
Gomme je ferme les yeux, 
Je crois sentir sur ma joue 
Un baiser ou même deux. 

J'ai droit de me plaindre, 
Monsieur mon sauveur; 
Ai-je encore à craindre 
Un nouveau malheur? 

Slais non ! bientôt il me dépose 
Loin du tumulte, et plus discret, 

Avant qu'à peine j'ose 
Le regarder, il disparaît. 

Hélas! aujourd'hui peut-être 
Il ne pourrait me reconnaître, 

Il m'oubliera, 
Comme un mirage 
Il passera, 
Mais son image 
Est toujours là ! 

F R A N T Z , Ù part. 

C'était e l le , c e t t e j e u n e fille que je n 'avais e n t r e v u e 
q u ' u n in s t an t , et q u e j ' a i eu l ' inespéré b o n h e u r d ' a r r a 
c h e r à la m o r k ' 

Morbleu I 
AMÉLIE. 

Voilà m o n h i s to i r e , c o u s i n e ; e t , le p lu s é t r a n g e , 
c 'est q u e vous avez les t ra i t s et la t o u r n u r e de m o n i n 
c o n n u . Auss i , j ugez si j e vous a i m e r a i , 

FRANTZ. 
Chère Amél ie ! 

AMÉLIE. 
Dès m a i n t e n a n t , j ' a i u n e grâce à vous d e m a n d e r . 

FRANTZ. 
Je vous l ' accorde d ' avance , m o r b l e u ! 

AMÉLIF., étonnée. 
Merci ! vous d i t e s ? 

' FRANTZ. 
Moi ! je n ' a i r ien d i t . 

AU e u e . 
En effet, j e m e su i s t r o m p é e . . . C'eût été t r o p i n v r a i 

s e m b l a b l e . 
FRANTZ. 

Vous par l iez d ' u n e g râce à m e d e m a n d e r ? 
AMÉLIE. 

E n t r e c o u s i n e s , on se tu to i e d ' o rd ina i r e , et j 'a i b i en 
e n v i e . . . Non , n o n , me t t ez q u e j e n 'a i r ien d i t . 

PHVNTZ, à part. 
Voilà u n e nouvel le ép r euve à laquel le je ne m ' a t 

t enda i s g u è r e , et qui me semble p lus difficile que 
l ' au t r e . 

AYIÉI.IE. 
Vous avez vu M. de S t r é l i t z ; vous savez ce qu'il es t 

venu faire dans le pays : a r r ê t e r un pauvre j e u n e h o m m e 
dont le seul c r i m e est d 'avoir un pè re noble et g é n é 
r e u x . . . Si ce j e u n e h o m m e se p r é s e n t e au c h â t e a u , 
vous m 'a ide rez à le sauver , n ' es t -ce p a s ? 

f.es souvenirs d'une chute. 

FRANTZ, s'onbliant. 
Parb leu ! 

AMÉLIE, étonnée. 
O h ! ce t te fois, j ' a i b ien e n t e n d u . . . 

I.a toilette de Slella. 

F R A N T Z . 

Quoi donc , c o u s i n e ? 
A M É L I E . 

(A part.) C'est é t r a n g e ! (Haut.) Moi, d ' abord , je ne 
conna is pas ce j e u n e h o m m e , mais je sens que je l ' a ime. 

FRANTZ. 
Vous l 'a imez ? 

AMÉLIE. 
Comme un frère , p u i s q u e m o n c œ u r ne m 'appa r t i en t 

p lus . 
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F t t A N T Z , à p a î t . 
Je n ' a i j am a i s r e n c o n t r é p lus d ' i nnocence , de c a n 

d e u r e t de b o n t é . Mais puis-je a b u s e r p l u s l o n g t e m p s ? . . . 
AMELIE. 

Mais, j ' y p e n s e , cous ine , qu i donc vous a hab i l l ée? > 

. F R A N T Z . 

Q u i ? 
AMÉLIE. 

Oui , votre robe est mise tout de t r a v e r s e t à pe ine 
agra fée . . . Asseyez-vous que j e r é p a r e u n peu ce d é s 
o rd re . 

FRANTZ. 
C o m m e n t ! vous vou lez . . . 

A M É L U S 

Mais c e r t a i n e m e n t . E t ce t t e coiffure! A h ! cous ine , 
je no vous fais pas c o m p l i m e n t d e vot re f emme de 
c h a m b r e . 

'FRAKTZ. 

Je vous d e m a n d e r a i des l eçons . 
AMÉLIE. 

Vous en avez beso in . Là, voilà qu i es t fait. E t m a i n 
t e n a n t j e vous d e m a n d e r a i le m ê m e serv ice . 

La romanee. 

F R A N T Z . 

Moi! que j e . . . A h ! mais n o n \ sapr i s t i 1 
AMÉLIE. 

S a p r i s t i ! O h ! pou r le c o u p . . . 
FRANTZ. 

E h b i e n , oui , j ' a i m e m i e u x t o u t v o u s d i r e , e o u s i n e ; 
aussi b ien j e n e veux pas vous voler p lus l o n g t e m p s 
votre confiance et vo t r e ami t i é . 

A M É L L E _ 

Expl iquez-vous , Stella, vous m e faites p e u r . 
FRANTZ. 

E h bien d o n c . . . 

• SCÈNE XI. 
LES MÊMES, STRÉLITZ. 

LE CHAMBELLAN. 
Je su is u n h o m m e p e r d u , - u n h o m m e m o r t . 

FRANTZ. 
E n c o r e v o u s ! Que vous arrive-t-il d o n c ? 

LE CHAMBELLAN. 

Ce qu i m ' a r r i v e ? Q u e m e s gens son t des i m b é c i l e s ; 
que m o n m e n d i a n t est b i en u n m e n d i a n t ; q u e son 
b a n d e a u est b ien u n b a n d e a u et son œil g a u c h e u n œil 

SEPTEMBRE 1871 . 

g a u c h e . Bref, m o n fugitif m ' é c h a p p e , e t j e n 'ose ra i p lus 
me p r é s e n t e r devan t le g r a n d - d u c . 

AMÉLIE. 

Si ce n ' e s t que cela ! 
FRANTZ. 

D'au t r e s succès , m o n s i e u r le chambe l l an , vous con 
so le ront de cet é c h e c . 

LE CHAMBELLAN. 
Merci , m a d e m o i s e l l e ; v o u s , du m o i n s , avez tou jours 

u n e b o n n e paro le p o u r p a n s e r m e s b l e s su res . Mais que 

Seconde mystification,. 

j e n e vous dé range p a s T l e vais p a r t i r d a n s quelques , 
i n s t a n t s . 

> » X N T Z J à pari. 
Enfin 1 

Dénouaient. 

LE CHAMBELLAN. 
[Voyant la musique sur la table.) Qu 'es t -ce que ce la? 

d e la m u s i q u e ? 
AMELIE*. 

U n e r o m a n c e qu i v i en t de P a r i s . 
LE CHAMBELLAN. 

U n e ' r o m a n c é 1 ! j ' e n s u i s fou, e t si j ' o sa i s vous" p r i e r . . . 
AMÉLIE. 

C'est q u e j e n ' a i pas e n c o r e eu le t e m p s de la l i r e . . . 
TRANTZ. 

(A part.) O h ! u n e i d é e . . . Si j ' o s a i s . . . Ou», il n 'y a 
q u e ce m o y e n - l à . (Prenant la romance. Haut.) T i e n s ! 
j e la conna is , moî , c e t t e ? romance , e t si vous dés i r ez . . . 

— 33*—TRENTE-HUIÏIÉME VOLUME. 
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LE C H A M B E L L A N . 

Oh ! de g r â c e . . . 
FRANTZ. 

HOMANCE. 
m PREMIER COCPLET. 

Dana un castel, au pays de Touraine, 
Un noble seigneur habilait 

Avec sa fille, âme pure et sereine, 
Que tout malheureux chérissait. 

Voilà qu'un jour, dans ce paisible asile, 
Retentit un bruit singulier. 

C'étaient, hélas 1 des soldats de la ville 
Qui poursuivaient un prisonnier. 

AMÉLIE. 
C o m m e ce m a t i n . 

LE CHAMBELLAN. 
Très- jol i ! très-joli ! 

FRANTZ. 

DEUXIÈME COnpr.ET. 
Pour une femme une riche toiletta 

Sur son passage se trouvait. 
Pardonnez-lui celte ruse indlnerete, 

Il s'en empare et «'en revêt. 
Grâce au seigneur, caché dans le domaine, 

A tous les yeux il échappa. 
En le voyanl, la jeune châtelaine 

Comme les autres s'y trompa. 

LE CHAMBELLAN. 
Oh ! o h ! voilà qui est fort . Vous ve r rez que p e r s o n n e -

n e l ' aura r e c o n n u . J 'aura is , vou lu ê t r e là, m o i . 
AMÉLIE, à part, troublée. 

E s t - c e u n h a s a r d ou u n e p l a i s an t e r i e? 
FRANTZ, à par<. 

O h ! m o n D i e u ! elle n e c o m p r e n d pa s . 

TROISIEME COUPLET. 

La jeune fille, aussi belle que bonne, 
Fut comme un ange protecteur. 

Pendant, hélas! que chacun l'abandonne 
En elle il retrouve une sœur. 

AMÉLIE, pOMSSOMii «71 CTÎ étouffé. 
A h ! 

Î.K CHAMBELLAN. 
Qu 'avez -vous , m a d e m o i s e l l e ? 

AMÉLIE. 
R i e n , r i e n . (Â Franlii) Achevez ! 

FnANTlî. 

Mais de l'honneur 1« voix juste et sévère 
Lui dit de partir sana retour, 

Car, il le sent, à l'amitié du. frère 
A bientôt succédé l'amour. 

LE CHAMBELLAN. 
C'est i nv ra i semblab le . Il n 'y a que ces F r a n ç a i s p o u r 

avoir des idées pa re i l l e s . N ' i m p o r t e , j ' a i le c œ u r s e n 
s ib le . (Il se mouche et remonte.) 

AMÉLIE, bas à Franlz. 
J 'ai c o m p r i s . A h ! m o n s i e u r , c 'es t affreux! 

F R A N T Z . 

Oh ! mademoise l l e . Ving t fois, j e vous le j u r e , j ' a i eu 
' l ' aveu su r les l èvres . P a r d o n n e z - m o i . 

A M E L I E , 

J a m a i s ! 
F R A N T Z . 

Alors , a d i e u ! mademoise l l e , a d i e u ! (llvapour ren
trer dans le pavillon. Le sous-offickr parait au fond, 
une lettre à la main. Frantz s'arrête et écoute.) 

LE SOUS-OFFICIER. 
Une le t t re p o u r Son E x c e l l e n c e . 

LE CHAMBELLAN. 
(Lisant.) Le g r a n d - d u c me d e m a n d e le r é su l t a t de 

m e s r e c h e r c h e s e t m ' o r d o n n e de faire afficher la d é 
fense , sous les pe ines les p lu s sévères , do donne r asile 
au fugitif. 

FRANTZ, à part. 
Oh ! m a i n t e n a n t que m a p r é s e n c e p e u t les c o m p r o 

m e t t r e , hés i t e r se ra i t u n c r i m e . (Il entre dans le pa
villon.) 

LE CHAMBELLAN. 
Que di re au p r i n c e ? C o m m e n t lu i faire c o m p r e n d r e 

que ce m a u d i t l i eu t enan t a dé joué les calculs les p lus 
hab i l e s? 

AMÉLIE, à part. 
C'était l u i ! 

LE CHAMBELLAN, O U SOUS-officier. 
C'est b i en . Fa i t e s appose r ce t t e affiche, j e vais éc r i r e 

au g r a n d - d u c . (/.c sous-officier sort.) A h ! mademoise l l e , 
vous qu i voyez m o n e m b a r r a s , n e v iendrez-vous pas à 
m o n a i d e ? T iens , M 1 1 ' Stella n ' e s t p lus là? 

AMÉLIE. 
E n effet. 

LE CHAMBELLAN. 
Savez-vous où elle e s t ? 

AMÉLIE, troublée. 
Moi, n o n . 

LE CHAMBELLAN. 
Qu 'avez -vous d o n c , m a d e m o i s e l l e ? vous paraissez 

é m u e . . , 
AMÉLIE. 

Je vous a s s u r e . . . (On entend du bruit à gauche.) 
LE CHAMBELLAN. 

Quel est ce b r u i t ? 
LE SOUS-OFFICIER, rentrant. 

Excel lence* on vient d ' a r r ê t e r un nouveau j o u e u r de 
viel le . 

LE CHAMBELLAN. 
E n c o r e U n ! Le pays en p r o d u i t d o n c b e a u c o u p ? 

LE SOUS-OFFICIER. 
Il venai t de sau te r p a r la fenê t re d e eo pavi l lon, et il 

est t o m b é au mil ieu des c a m a r a d e s , qu i faisaient u n e 
r o n d e . 

AMÉLIE, à part. 
P e r d u ! 

LE CHAMBELLAN, réfléchissant. 
Voyons , voyons . Cet te fois-ci no nous laissons pas 

aller à u n e fausse e spé rance , et a ssurons -nous si la vielle 
est b ien u n e vielle et le m e n d i a n t u n m e n d i a n t . 

LE SOUS-OFFICIER. 
^ F a u t - i l le p e n d r e ? 

I . E r .HAMP.ELLAN. 

C o m m e il y v a , le s e r g e n t ! Amenez- l e ic i . 
AMÉLIE, à part. 

' Imposs ib le de le sauve r . 
LE CHAMBELLAN. 

Et to i , S t ré l i tz m o n ami , é t o n n e le m o n d e pa r ta 
pe r sp icac i t é . 

SCÈNE XII. 

LES MÊMES, FRANTZ en joueur de vielle, SOLDATS. 

CHŒUR DE SOLDATS. 
Plus de soucis! 
Nous l'avons pris! 
Nous la tenons 
Et le gardons 1 
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LE CHAMBELLAN. 
Enfin, malgré sa résistance, 
Monsieur est en notre puissancei. 
Il ne nous échappera pas. 

AMÉLIE, à part. 
Que Taire, hélas I 

LE CHAMBELLAN, regardant Franlz. 
Je m'en doutais. (Éclatant de rire.) Ah I ah 1 ahl ahl 

AMÉLIE et F R A N T Z , étonnés. 

Que veut dire ce rire-là V 

LE CHAMBELLAN, riant. 
Ahl ah ! ah I ah I 

AMÉLIE. 
Expliquez-vous I 

LE CHAMBELLAN. 
On ne prend pas au piège 

* Un vieux renard, quand il a fait son siège. 
Ahl ah ! ah ! ah ! 

C'est votre cousine Stella I 

AMÉLIE, stupéfaite. 
Oui-dàl 

II croit que c'est Stella. 

4 FRANTZ. 
Mais, monsieur ! 

LE CHAMBELLAN. 
C'est bien elle ! 

Je la reconnais sans effort. 
Soyez libre, mademoiselle. 

Mais me tromper deux fois en un jour, c'est trop fort. 

ENSEMBLE. 
LE CHAMBELLAN. LES ATTIRES PF.BSOSHAGES. 

J e devrais me mettre en colère. Il devrait SB mettre en colère. 
Mais je préfère 

Prendre le tour du bon côté. 
En vérité , 

Chacun s'étonnera, j 'espèra, 
De tant de perspicacité. 

Hais 11 préfère 
Prendre le tour du bon c o t é . 

En vér i té . 
Chacun s'étonnera, j ' e spere . 
Da tant de perspicacité. 

FRANTZ, bas à Amélie. 
Chère Amélie, 

Répondez-moi, je vous supplie, 
Me pardonnerez-vous? 

AMÉLIE. 
Jamais I 

Tout entre nous, est fini désormais I 

F R A N T Z . 

Eh bien, voua le voulez. 
(Au chambellan.) 

Quelle erreur vous abuse ! 
Pour vous ouvrir les yeux, il faut jurer un peu. 

Morbleu ! parbleu 1 

LE CHAMBELLAN. 
Est-ce encore une ruse ? 

F R A N T Z . 

Sapristi! sarpejeu ! 
Trêtez-moi votre épée et vous verrez on peu 

Si c'est un jeu. 

LE CHAMBELLAN, aVBC éclat. 
• C'est lui I c'est bien lui 1 Qu'on l'arrête t 

A M É L I E , bas à Franlz. 
Vous pouviez sauver votre tête. 

FRANTZ. 
Sans vous que m'importe mon sor t? 
Sans voua que m'importe la vie? 
Qu'elle me soit plutôt ravie. 

AMÉLIE. 
Ingrat, je meurs de votre mort. 

FRANTZ. 
Bonheur digne d'envie, 
L'ai-je bien entendu 1 

LE CHAMBELLAN. 
A moi seul je l'ai reconnut 

ENSEMBLE. 
FRANTZ. ' AHÉI.ir,. LE CHAMBELLAN. 

Bouheur suprême, Douleur extrême, Surprise extrême, 
De la mort même Celui que j'aime Sous mes yeux même 
Vienne le jour. Perd sans retour Parler d'amour t 
Ah! j 'ai d'avance Sa récompense Mais ma vengeance 
La récompense Et l'espérance Bientôt, je pense, 
De mon amour. De notre amour. Aura son tour. 

AMÉLIE. 
Tout est perdu ! 

SCÈNE XIII ET DERNIÈRE. 

LES MÊMES, LE COMTE. 

LE COMTE, p a r a i s s a n t a u fond, un grand pli à la main. 
Non, pas encore. 

LE CHAMBELLAN. 
Comte, que dites-vous et quel est ce papier t 

AMÉLIE. 
Parlez! parlez ! je vous implore ! 

LE COMTE. 
Ce papier, 

C'est la grâce dn prisonnier. 
AMÉLIE. 

Merci, mon Dieu I 
LE CHAMBELLAN. 

C'est impossible, 
Inadmissible ; 
Sur ses arrêts 

Le prince ne revient jamais. 
LE COMTE. 

Lisez donc. (Il lui donne la lettre.) 
J'ai pu voir le grand-duc en personne, 

Que de mauvais conseils aveuglaient à dessein. 
J'ai dessillé ses yeux. A tous deux il pardonne. 
Quant à vous, chambellan, vous partirez demain. 

LE CHAMBELLAN. 
Exilé I c'est écrit. 

LE COMTE, à sa fille. 
Et maintenant, ma chère, 

Voici l'époux que je te destinais. 
S'il te déplaît... 

AMÉLIE. 
Pardon, mon pere, 

Je crois que c'est lui que j 'a imais. 
CHOEUR. 

Lorsque le prince est en colère, 
Osez donc dire le contraire I 
Par prudence il vaut mieux se (afre, 

Et je me tais. 
Car un prince à mes yeux ne se (rompe jamais. 

C H . R A Y M O N D . 
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HISTOIRE CONTEMPORAINE. 

L E S M É M O I R E S D ' U N F R Á N C t - T I R E U R i' 1 

Q u o i q u ' i l on soi t , p u i s q u ' u n e c h a n c e h e u r e u s e n o u s 
a condu i t s là où, s e m b l e - t - i l , d ' h e u r e u x é v é n e m e n t s 
son t su r le po in t de s ' accompl i r , le p è r e Cluzçt , A p -
penzel i et m o i , n o u s devions aviser à nous y a s su re r 
u n rô le . 

I.e hasa rd n o u s a fait r e n c o n t r e r dans la v i l l e , où il 
é ta i t v e n u rég le r avec l ' i n t e n d a n c e q u e l q u ' u n e de ces 
q u e s t i o n s p o u r la so lu t ion desque l l e s le zèle n ' e s t pas 
ce qu i la d i s l i ngue , ce r ta in cap i t a ine d ' u n corps franc 
b o u r g u i g n o n , qu i o p è r e , ou p lu tô t louvoie c o m m e 
éc l a i r eu r de l ' a rmée r é g u l i è r e s u r les confins n o r d de 
la forê t . Nous lui avons offert nos se rv ices , qu ' i l a a c 
cep té s avec e m p r e s s e m e n t . II n o u s a d o n n é r e n d e z -
vous dans u n village du n o m d e Toury , s u r la r o u t e de 
P i th iv ie r s . N o u s pa r tons domain m a t i n p o u r r e jo ind re 
n o t r e nouve l le c o m p a g n i e 

J ' éc r iva i s ce qui p r é c è d e le soir du 15 n o v e m b r e . Dix 
j o u r s ont passé e t j e n ' a i pas qu i t t é la vi l le , pa r ce t t e 
ra i son q u e , dans la n u i t m ê m e , u n e sor te de l ièvre a r 
d e n t e m e pr i t s u b i t e m e n t , q u i faisait p r o n o s t i q u e r u n e 
g r ave affection c é r é b r a l e . 

Une m é d i c a t i o n é n e r g i q u e , o r d o n n é e p a r u n d o c t e u r 
qu 'a l la r e q u é r i r e n t o u t e hâ te la b r a v e vieille f emme 
c h e z qui n o u s é t ions logés, e n r á y a l e s p rog rès du m a l ; 
j e n ' e n dél i ra i pas m o i n s p e n d a n t p lu s i eu r s h e u r e s , e t 
j e n ' e n d u s pas mo ins g a r d e r l e l i t t o u t e u n e l o n g u e 
s e m a i n e . 

Le p è r e Cluzot n ' a p a s v o u l u m e q u i t t e r , e t Appenzel l 
fût r es té aussi , si, p o u r n o t r e h o n n e u r collectif, il n ' e û t 
c r a i n t q u e le cap i t a ine , qui avait n o t r e pa ro le , n e n o u s 
s o u p ç o n n â t d 'y avoir m a n q u é de p a r t i p r i s , 

Appenzel l pa r t i t , ma i s il r e v i n t au bou t d e t ro is j o u r s 
p o u r savoir de m e s nouve l l e s . J ' é t a i s déjà beaucoup» 
m i e u x , et le d o c t e u r a n n o n ç a i t c o m m e p rocha in m o n 
e n t i e r r é t a b l i s s e m e n t ; il fut donc c o n v e n u q u e , dans 
la hu i t a ine , le b rave Helvé t ien v iendra i t n o u s p r e n d r e 
p o u r nous condu i r e au c a m p e m e n t d e la légion dans la 
que l le nous s o m m e s en rô l é s de fait , e t qu i n o u s c o m p t e 
au n o m b r e de ses m e m b r e s . 

Nous l ' a t t e n d o n s , en r e g r e t t a n t d ' a u t a n t m o i n s le 
t e m p s p e r d u , que là-bas , aux avan t -pos tes , c o m m e dans 
la ville a u t o u r de laquel le g rav i te le gros de l ' a r m é e , 
l 'on c o n t i n u e à se t e n i r à peu p r è s dans l ' i nac t ion , au 
m o i n s appa ren t e 

X I 

Ce fut le 28 n o v e m b r e , ve r s m i d i , que r e p a r u t A p 
penze l l , avec qu i nous p a r t î m e s p r e s q u e i m m é d i a t e 
m e n t , pou r n o u s r e n d r e au village d 'Auvi l l i e r s , s i tué à 
q u a t r e l ieues env i ron en avan t de la forêt, dans la d i 
r ec t i on do Monta rg i s . 

N o u s avions u n e q u a r a n t a i n e d e k i lomèt res à f a i r e ; 
n o u s en f îmes à peu p rè s la moi t ié dès le p r e m i e r j ou r , 
eu r e m a r q u a n t , n o n sans u n e c e r t a i n e sat isfact ion, que 
t o u t le long de la j o u t e et dans le cou r s de n o t r e m a r 
c h e , u n m o u v e m e n t généra l de t r o u p e s s 'effectuait, qui 

(!) Voir, pour les premieres parlies,les livraisons précéd. 

n o u s donna i t à e n t e n d r e qu 'enf in la dé t e rmina t i on é ta i t 
p r i se (l 'agir dans u n délai p r o c h a i n . 

Le l e n d e m a i n le m o u v e m e n t s ' accen tua davan tage , 
e t q u a n d nous a r r ivâmes , ve r s le mi l ieu d u j o u r , à A u -
v i l l i e r s , où n o u s compt ions r e jo ind re no t r e corps , nous 
d û m e s faire e n c o r e q u a t r e g r a n d e s l ieues au n o r d - e s t , 
p o u r le t r o u v e r aux pos tes avancés , où il avait é té e n 
voyé dès le m a t i n . 

Ce ne fut m ê m e qu ' avec de ce r t a ines difficultés, e t à 
la t o m b é e de la nu i t s e u l e m e n t , que n o u s r e t r o u v â m e s 
sa p is te , car la rég ion à t r a v e r s laquel le il avait fait, 
p e n d a n t la j o u r n é e , p lus ieu r s m a r c h e s et c o n t r e - m a r 
ches , avoisinai t i m m é d i a t e m e n t cel le qu ' exp lo ra i en t les 
éc l a i r eu r s e n n e m i s . 

P l u s d ' une fois, d 'a i l leurs , au cours de n o t r e r e c h e r 
c h e , n o u s p û m e s d i s t i ngue r au loin les masses a l l e 
m a n d e s qui s t a t i onna i en t ou m a n œ u v r a i e n t , p o u r s u r 
vei l ler ou dé fendre les r o u t e s de P a r i s , qu i devaient 
ê t r e n a t u r e l l e m e n t , e n cas d ' a c t i o n , l 'objectif de nos 
t r o u p e s . 

Nous passâmes la n u i t avec n o t r e nouvel le c o m p a 
g n i e , qu i compta i t q u e l q u e c e n t c i n q u a n t e h o m m e s , 
dans les d é p e n d a n c e s d 'une g rande fe rme, aux env i rons 
du b o u r g do Maizières — nu i t assez p é n i b l e ^ a s s e z dif
ficile, c a r , o u t r e que la p rox imi té des l ignes e n n e m i e s 
n o u s obligeait à r e s t e r s u r u n e sor te de con t inue l q u i -
vive , n o u s avions à sub i r e n c o r e les r i gueu r s d e la t e m 
p é r a t u r e , qu i , depu i s d e u x ou t ro i s j o u r s , S'était s ingu
l i è r e m e n t aba i s sée . 

Quoi qu ' i l en fût, u n e h e u r e avan t le lever du soleil , 
n o u s r e ç û m e s l ' o r d r e de n o u s p o r t e r en a v a n t , p a r la . 
g a u c h e , dans la d i rec t ion de Boaune-Ia-Rolando, q u ' o c 
c u p a i t u n corps a l l emand , e t de n o u s dép loyer en t i 
ra i l l eurs auss i tôt q u e n o u s n o u s ve r r ions à po r t ée con 
venab le de l ' ennemi , ou p lu tô t des l ieux dans lesque ls 
il étai t r e t r a n c h é . 

E n pa r t an t , du r e s t e , n o u s pouv ions cons t a t e r que 
des masses i m p o s a n t e s , v e n a n t de diverses d i rec t ions , 
é ta ien t à peu de d i s tance en m a r c h e d e r r i è r e n o u s . E t 
q u a n d le j o u r p a r u t , n o u s n o u s t r o u v â m e s formant la 
t ê t e d ' a t t aque d ' u n e a rmée qu i développai t en b o n o r d r e 
le front imposan t de ses l ignes profondes s u r u n vaste 
demi-ce rc le ayant p o u r po in t c en t r a l la pe t i t e ville d e 
B e a u n e - l a - R o l a n d e , q u e les P r u s s i e n s ava ien t chois ie 
c o m m e posi t ion i n t e r m é d i a i r e , d 'où ils p o u r r a i e n t e m 
p ê c h e r , selon le cas , les m o u v e m e n t s français s u r M o n 
ta rg is e t P i th iv ie r s . 

Mais, soit qu ' i l s n ' e u s s e n t p a s p révu l'offensive auss i 
p r o c h a i n e , soit qu'il en t r â t dans l eur p lan de n o u s con
t r a i n d r e à les c o m b a t t r e sur ce poin t , où ils c o m p t a i e n t 
p e u t - ê t r e avoir l ' avan tage , t ou jou r s est- i l q u e , m ê m e 
m e n a c é s de t ro i s côtés à la fois; ils n e f irent a u c u n 
m o u v e m e n t pou r évi ter ou déplacer la l u t t e . 

La lu t te c o m m e n ç a donc , q u i , dès le d é h u t , fut a r 
d e n t e , a c h a r n é e des deux p a r t s , e t qu i , d 'a i l leurs , d e 
vait ê t re u n e vér i tab le bata i l le . 

U n e vér i table batai l le , dis-je ; or c 'é tai t , à p r o p r e m e n t 
pa r l e r , la p r e m i è r e fois q u e j ' a ss i s ta i s à u n e batai l le 
(car C h à t e a u d u n n ' é t a i t a u t r e chose q u ' u n comba t e n 
m a n i è r e de siège), e t u n soldat qui p r e n d p a r t à la mê lée 
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r é s u l t a n t du choc du p lus de cen t mi l le h o m m e s p o u r 
ra i t - i l affecter la p r é t e n t i o n d 'en avoir suivi les p é r i 
pé t i es avec cet te vue d ' e n s e m b l e qu i t ' a p p a r t i e n t , 4e 
j o u r m ê m e , qu ' aux g é n é r a u x d i r igean t l ' opé ra t ion , e t , 
p lus t a r d , à l 'h is to i re c o m p u l s a n t les r a p p o r t s ? - ? * js'an^ 
sans d o u t e . 

11 y a eu ba t a i l l e , g r a n d e b a t a i l l e : voilà tout ce q u e 
j e sais en réa l i t é , moi , c o m b a t t a n t . J 'a i Vu d ' ici , de là, 
des masses d ' h o m m e s aux pr i ses ; j ' a i e n t e n d u , p r è s e t 
loin de moi , t o n n e r le c a n o n , r o u l e r la fusi l lade. J 'a i 
fait le coup de feu ici , pu i s là. J 'a i avancé dans ce sens , 
r e cu l é dans ce t a u t r e . Au mil ieu du b r u i t , de la fuméo, 

j ' a i , avec m a t r o u p e , t e n t é l ' a ssau t de ce t t e co l l ine ; 
pu i s n o u s avons fait u n e convers ion par le va l lon , év i 
t a n t l ' e n n e m i ou la d i a s s a n t devan t n o u s , e t c . ; tou t 
ce la n e saura i t ê t r e p o u r moi q u ' u n e su i te d ' inc iden t s , 
don t la ljaison pu les c o n s é q u e n c e s d i rec tes m ' é c h a p 
p e n t . S imples t ra i t s du t ab l eau géné ra l , sa i l lants ou 
confondus , selon la place ou l ' à -propos qu ' i l s do ivent 
aux combina i sons des chefs ou aux hasa rds de là g u e r r e . 

A p e i n e que lque fo i s , m o i , c o m b a t t a n t , s a u r a i - j e , à 
la fin de la j o u r n é e , p o u r lequel d e s d e u x adversaires" 
là for tune s 'est m o n t r é e favorab le ; e t ce fut j u s t e m e n t 
ce qu i m ' a r r i va ce j o u r - l à , ca r , le soir v e n u , voyant 

Combat de Beaune-Ia-Rolandc. Dessin de F. Lix. 

l ' e n n e m i a b a n d o n n e r t ou t e s las- pos i t ions qu' i l n o u s 
avait d i spu tées , j ' a p p r i s c e p e n d a n t q u e J'affaire avai t eu 
p o u r n o u s les p lus funes tes r é s u l t a t s , e t q u e la bata i l le 
de Beaune- la-Rolande allait e n c o r e s ' insc r i re c o m m e 
uri désas t r e dans l 'h is to i re déjà si dé sas t r euse de ce t te 
c a m p a g n e . 

Oui , désas t re , g r a n d désas t re — g r a n d s u r t o u t en ce 
sons qu ' i l por ta i t u n e nouvel le a t t e in t e au p res t ige que 1 

l ' a r m é e de la Loire avait r é c e m m e n t r e c o n q u i s , e t q u i 
sembla i t devoir ê t r e e o m m e u n for tuné r e n o u v e a u du 
v ieux pres t ige na t iona l . 

D é s a s t r e ! e t p o u r t a n t n o u s avions vu les b raves m o 
bi les d u Loi re t q u i c o m b a t t a i e n t chez eux, e t d é f e n 
d a i e n t en q u e l q u e sor te deux fois l eu r p a t r i e ; n o u s les 

| avions vus , s o u t e n u s des mobi les de l ' I n d r e , du Cher , 
| a ccompl i r avec s u c c è s des mi rac l e s d 'audace et d ' i n t r é -
| p i d i t é . . . D é s a s t r e ! et p o u r t a n t deux ou t ro is mil le Alle

m a n d s é t a i en t c o u c h é s , m o r t s ou b lessés . . . D é s a s t r e ! 
e t p o u r t a n t de t ou t e s p a r t s n o u s avions p u voir e m -

! m e n e r de n o m b r e u x p r i s o n n i e r s ; e t p o u r t a n t l e s t u r c o s 
ava ien t p a s s é d e v a n t nous , t r a î n a n t t r i o m p h a l e m e n t 

! p l u s i e u r s c a n o n s enlevés à la b a ï o n n e t t e . Des convois 
de gra in , des t r o u p e a u x de bes t i aux r e s t a i en t e n t r e nos 
m a i n s Nous é t ions m a î t r e s d u c h a m p de bata i l le e t 
l ' e n n e m i — ind i ce d e r a g e o u de désespoi r — se r e t i 
ra i t en a l l u m a n t p a r t o u t l ' i ncend ie , m ê m e où g i sa i en t 
ses b le s sés . u 

E t ma lg r é t ou t cela, d é s a s t r e ! D é s a s t r e ! p a r c e q u e , 
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p e n d a n t que q u e l q u e s mi l l ie rs des n ô t r e s , su r les ailes 
de la batai l le e t m ô m e au c œ u r de l ' act ion, font œ u v r e 
de hé ros p e n d a n t q u ' i n s o u c i e u x du feu qu i les d é c i m e , 
ils gagnen t , ils e m p o r t e n t p ied à pied les pos i t ions les 
p lu s f o r t e s , p e n d a n t q u e devan t eux l ' e nnemi cède , 
s 'efface, t o m b e ou r e n d les a r m e s , voilà q u e souda in , 
a lors que peu t - ê t r e le succès généra l va s 'affirmer, u n e 
division tou t en t i è r e , "voyant q u e l q u e s la rges t r o u é e s 
faites dans ses r angs p a r des ba t t e r i e s qu i t i r en t en 
désespé rées au m o m e n t d 'ê t re en levées , voilà que ce t t e 
division s ' é tonne , hés i t e , r e c u l e , se d é b a n d e ; les r é g i 
m e n t s , les bata i l lons se h e u r t e n t , se p o u s s e n t effarés, 
p o r t a n t à ceux qui v i e n n e n t p o u r les s o u t e n i r l 'effroi, 
l ' épouvan te , la p a n i q u e . 

L 'é lan est b r i s é , l ' a r d e u r est refroidie p a r m i ces 
t r o u p e s , don t l 'etfort allait déc ider du sor t de la j o u r 
n é e , et q u i , par l eur h o n t e u s e r e t r a i t e devan t un e n 
n e m i t rop p e u s û r de lui p o u r les p o u r s u i v r e , lui pe rme t 
t e n t de se r e c o n n a î t r e , lu i d o n n e n t le loisir d 'aviser . 

Que lques chefs — car n e d isons pas tous — s ' éver 
t u e n t c e p e n d a n t p o u r r a m e n e r à la l u t t e , au devoir ces 
légions démora l i s ée s . Ils ne r éus s i s s en t que pa r t i e l l e 
ment" : la masse des fuyards n e p e u t ê t r e a r r ê t é e . Ils 
s 'en vont jusqu 'au c a m p , devan t Or l éans , r é p a n d r e les 
b ru i t s de r eve r s , de t r ah i son . T r a h i s o n ! c 'es t le g rand 
m o t . On les a condu i t s à la b o u c h e r i e , on les a poussés , 
rie pa r t i p r i s , c o n t r e des forces t rop s u p é r i e u r e s , t and i s 
q u e , à la vé r i t é , ils se sont mis d ' e u x - m ê m e s en d é r o u t e 
sans c o m b a t t r e , et a lors q u e le n o m b r e to ta l de nos 
soldats é ta i t p r e s q u e le doub le de ce lui do nos a d v e r 
sa i res , qui n ' ava ien t p o u r eux q u e l ' avantage des pos i 
t ions où ils s 'é ta ient r e t r a n c h é s , ma i s que déjà n o u s 
av ions forcées s u r p lu s i eu r s p o i n t s . 

E t toutefois de» colonnes d ' a t t aque se r e fo rmen t , qu i , 
se j o i g n a n t à celles q u i ont c o n t i n u é le comba t , s 'avan
cen t avec u n e aorte d ' e n t r a i n . L'on c ro i ra i t que le suc
cès d ' ensemble doive s ' a ccuse r de n o u v e a u . . . Mais la 
t e m p s p e r d u au r e c u l , à la confusion, à l ' o rganisa t ion 
du r e t o u r offensif a favorisé los affaires de l'ennemi. 
Dès le c o m m e n c e m e n t du comba t , c o m p r e n a n t qu'il n e 
saura i t tenir devan t l'élan qu'il voit «e mani fes te r , il a 
fait appel à ses réserres, c a m p é e s du cô té de P i th iv ie r s . 
El les son t a c c o u r u e s en toute hâ ta et ellei viennent 
d 'a r r ive r . 

C'est Contre ces t r o u p e s f r a î ches , dont le nombre 
d 'a i l leurs no fait qu ' équi l ibrer les forces adve r ses , que 
vont sa heurter nos d éb r i s do l ég ions , à pe ina r e m i s 
d ' une alerte pus i l l an ima . 

Aussi le premier choo a-t-il raison de leur cou rage 
réchauffé, d ' une v a l e u r qui n 'est due qu ' aux r e m o n 
t r a n c e s , p o u r n e pas d i re aux sévices des chefs . Le dés
a r r o i , la d é b a n d a d e r e c o m m e n c e n t ; qu ' i l es t a lors i m 
possible d ' a r rê te r . L ' e n n e m i , so r t an t p o u r la p r e m i è r e 
fois de ses r e t r a n c h e m e n t s , pour su i t , m a s s a c r e , c a p t u r e 
les fuyards et m e t le comble à la d é r o u t e . 

E t p o u r t a n t ce v a i n q u e u r n 'ose pas se fier t r o p en 
ses avan tages , qu'il s en t b ien , qu'il sai t b ien n ' ê t r e que 
par t i e l s . Ici l 'on fuit devant lui , ici l 'on se sauve hor s 
de p o r t é e d e ses a r m e s ; mais là e t l à -ba s , e t a i l leurs 
e n c o r e , on lui t i en t f iè rement , eff icacement t ê t e . Succès 
p o u r lui au c e n t r e , ma i s s i tua t ion c r i t i q u e et m ê m e 
é c h e c s u r les f lancs. 11 gagne u n e batai l le e t p e r d en 
m ê m e t e m p s dix comba t s a cce s so i r e s , à te l po in t que 
la nu i t t o m b a n t — chose qui s 'é tai t r a r e m e n t vue peu t -
ê t r e —• la r e t r a i t e e s t o r d o n n é e aux deux c a m p s à la 
lois.* E t dans les deux c a m p s b ien des so lda ts de se d e 

m a n d e r sans dou te , t ou t é b a h i s , t o u t su rp r i s , ce quo 
cola signifie, p o u r q u o i ce t t e c o n s é q u e n c e de la v ic to i re . 

Ce fut n o t r e cas à nous , les f rancs- t i reurs , qu i , t ou te 
la j o u r n é e n ' av ions r i e n vu , r ien fait que d ' avan tageux 
p o u r la cause f rança ise , e t qui m ê m e , en nous r ep l i an t 
pa r o r d r e su r le gros de l ' a rmée , n e croyions q u ' o p é r e r 
q u e l q u e m o u v e m e n t insp i ré pa r d ' h e u r e u s e s prévis ions 
s t r a t é g i q u e s , a lo rs qu ' i l s 'agissait d ' u n e h o n t e u s e e t 
fâcheuse r e c u l a d e , p o u r un a b a n d o n total du p lan p r i 
mitif, que le généra l ava i t , p a r a î t - i l , r e c o n n u i m p r a 
t i cab le . 

On avait voulu forcer la l igne a l l emande au nord-es t 
do la forêt . Effort p e r d u . C'est au n o r d d 'Or léans qu 'on 
semble vouloir m a i n t e n a n t agir , ca r c 'est ga r là qu 'on 
nous dir ige à t r ave r s le pays boisé , et que sans dou te 
on envoie du c a m p t o u t e s les t r o u p e s d i sponib les . 

Cette convers ion exige doux j o u r s et deux n u i t s ; e t 
Dieu sait pa r quel le a t roce t e m p é r a t u r e ! Nous l i ions , 
n o u s , par les confins de la forêt, C h a m b o n , Courcy, 
Chi l leurs , Neuvi l le , p o u r faire ha l te enfin dans la nu i t 
du 1 e r d é c e m b r e , a u p r è s d 'Andeglou , su r l ' anc ienne 
r o u t e de P a r i s . 

Éc l a i r eu r s de l ' a rmée qui se g roupa i t ou se déve lop 
pai t à n o t r e g a u c h e , n o u s sentions sans cesse , si j e pu i s 
a insi d i r e , les masses a l l emandes qu i , à dro i te , ép ia ien t 
et su ivaient nos m o u v e m e n t s . C 'é ta ient c o m m e deux 
s e rpen t s épais , e n t r e les s inueuses t r a înées desque l s 
n o u s m a r c h i o n s , e t q u i n ' a t t e n d a i e n t que le m o m e n t 
favorable p o u r s 'é lancer l 'un su r l ' au t r e . 

Ver s le m a t i n du 1", on n o u s fit e n c o r e t i r e r à l 'oues t . 
Au jour , n o u s é t ions à Sougy ; u n peu plus t a rd aux 
env i rons de Rouvray , où se t rouva i t r é u n i e t o u t e u n e 
division qui, sous le c o m m a n d e m e n t du généra l Chanzy, 
e t b i en q u e composée de m a i n t s é l é m e n t s d i spara tes : 
mobi les , t u r c o s , m a r i n s , soldats de l igne , sembla i t ce
p e n d a n t unifiée pa r le dés i r a r d e n t de c o m b a t t r e et, de 
va inc r e . Il faisait b e a u voir e n c o r e u n e fois l ' e n t h o u 
s i a sme des c œ u r s m e t t r e des éc la i r s dans les yeux, des 
r a y o n n e m e n t s s u r les f ronts . 

L ' ennemi étai t là, t o u t p r è s , à deux ou t rois k i l o m è 
t r e s au p l u s . On voyait ses b a t t e r i e s . On b rû la i t de les 
p r e n d r e . Le succès é ta i t c e r t a i n . 

Ver s dix h e u r e s , le s ignal de m a r c h e est d o n n é . On 
p a r t avec la p r u d e n t e , ma i s fe rme l e n t e u r du vrai c o u 
r a g e . C inquan te p i èces au moins t o n n e n t , t e r r ib l e s , s u r 
nos l i g n e s ; m a i s qu ' impor te 1 On va, on avance , on 
a r r i ve . . . 

A midi , la p lus inex t r i cab le mê lée é ta i t engagée , où 
la b a ï o n n e t t e , la h a c h e ag issen t p r e s q u e seules de n o t r e 
c ô t é . A u n e h e u r e , v ing t mil le Al lemands cu lbu tés d e 
T e r m i n i e r s sont en p le ine r e t r a i t e sur F a v e r o l l e s ^ e t 
c 'est à n o t r e t o u r de les c a n o n n e r . Là ils s ' a r r ê t e n t ; ils 
veu len t p r e n d r e p i e d , ma i s on cour t à eux, on les d é 
loge e n c o r e , e t , la n u i t venan t , on n e songe à goû te r 
u n peu de r epos que p o u r pouvoir se r e m e t t r e d ' au t an t 
p lu s va i l l ammen t à l 'œuvre le l e n d e m a i n , que , de t o u t e 
p a r t a r r iven t au b ivouac les me i l l eu r s r a p p o r t s su r les 
r é su l t a t s d ' ensemble de la j o u r n é e . 

Hour ra d o n c - p o u r l ' a rmée de la L o i r e , qu i va enfin 
p r e n d r e la g r a n d e , la décisive r e v a n c h e , faire sa magis 
t r a l e t r o u é e ve rs P a r i s e t r a m e n e r la fo r tune sous l ' é 
t e n d a r d t r i c o l o r e . 

C'est d e m a i n l ' ann ive r sa i r e d 'Aus t e r l i t z , date aussi 
g lor ieuse dans no t r e h is to i re q u ' h u m i l i a n t e dans les 
fastes g e r m a n i q u e s , e t qu i va dé so rma i s br i l le r d 'un 
éc la t r a j eun i . 
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Vienne ce t te h e u r e u s e j o u r n é e , où ceux qu i d o i v e n t 
t o m b e r s a u r o n t que l eu r sang n ' a p a s eoulé en v a i n ! 
V ienne l ' h eu re de l ' a t t aque , e t l 'on ve r r a ce q u e p e u 
v e n t e n c o r e les vé r i t ab les soldats de la F r a n c e ! Trop 
longue sera la n u i t , t rop l en te est la m a r c h e du t e m p s ! 

Ains i l 'on s ' exhor te , a insi l 'on s 'exal te a u t o u r des 
feux du b ivouao , en s ' é t e n d a n t ga i emen t su r la t e r r e 
g lacée , sous u n ciel p le in de g i v r e ; et l 'on fait de beaux , 
de pa t r io t iques rêves e n f r i s sonnant sous les âpres 
m o r s u r e s de la b i se . 

Demain ! dema in ! v i enne dema in ! 
(5 décembre). •— H é l a s ! elle est v e n u e , e t que n ' e s t -

elle e n c o r e à ven i r ce t t e j o u r n é e , qu i devai t voir t a n t 
d e prodiges accompl is pou r l ' é te rne l le gloire de la 
F r a n c e , e t q u i n ' a vu e n c o r e q u e désas t r e s . 

Désas t r e s e t t ou jou r s d é s a s t r e s ! Il n 'y a p lus d ' a rmée 
de la Lo i re , s inon q u e l q u e s t r o n ç o n s qu i s ' ag i tent eu se 
c h e r c h a n t , c o m m e les t r o n ç o n s coupés du rep t i l e , e t 
qui fu ien t , et qu i s ' é lo ignent effarés des l ieux funestes 
où la t e r r ib l e mu t i l a t i on s 'est accompl ie . 

Elle é ta i t g r a n d e , elle é ta i t forte, elle étai t be l le , elle 
é ta i t n o m b r e u s e , t rop n o m b r e u s e m ê m e , ce t t e a r m é e . 
Elle tena i t f i è rement son c a m p devan t Or l éans , la p a 
t r i o t i que et l égenda i re ci té ; elle dép loya i t , v igi lante , 
ses mâ les ba ta i l lons p a r t ous les m é a n d r e s de la forêt, 
qui lu i faisait c o m m e u n i nexpugnab l e r e t r a n c h e m e n t 
n a t u r e l ; elle é ta i t ma î t r e s se s u r les r ives de ce nob le 
fleuve, d o n t el le avait pr is Je n o m . . . E t m a i n t e n a n t , 
c h e r c h e z - l a , loin de ce t t e forêt , don t les s en t i e r s c o u 
ve r t s on t é té a u t a n t de voies dé robées c a c h a n t la m a r c h e 
furt ive de ses fuya rds ; loin de ce c a m p , que l ' e n n e m i 
a t rouvé p r e s q u e veuf de dé fenseurs , loin de ce t t e vil le, 
q u e les l ou rds Al l emands vont e n c o r e éc r a se r de l eu r s 
cup ides e x a c t i o n s ; loin au delà d e ce fleuve, qu i n ' a 
vai t pas assez de p o n t s , su r dix l ieues d e son c o u r s , 
p o u r l ' impat ien t passage de la co lonne b iga r r ée q u e 
ha rce la i t l ' épouvan t e . 

Gomment cela s'est-il fai t? C o m m e n t u n tel désa r ro i? 
Qui n o u s le d i r a ? I n c u r i e , i nhab i l e t é des chefs ou 
couard i se des s o l d a t s ? . . . A quo i b o n le savoir d ' a i l 
l e u r s ? Quel le sat isfact ion à r e c h e r c h e r les causes d u 
m a l h e u r i r r é p a r a b l e ? N o n ! Le fait b r u t a l , n a v r a n t , dés
e spé ran t est l à , auque l n o u s n e c h a n g e r o n s r i e n . — 
P lus d ' a r m é e de la Loire ! Victor ieuse le 1 " d é c e m b r e , 
chance lan te dès le m a t i n du 2 ; pa r tou t refoulée le m ê m e 
s o i r ; d i spersée le 3 , en p le ine débâc le le 4 . — P i c s 
d ' a n n é e . d e la Loire ! 

On assure p o u r t a n t q u ' u n généra l — ce lu i q u i s 'est 
révé lé le p lu s habi le de tous nos chefs (1) — en r appe l l e , 
en recue i l l e les d é b r i s , avec l e sque l s il e spè re pouvoi r 
r e p r e n d r e , c o n t i n u e r la l u t t e , e n se j e t a n t vers le Maine , 
dans le P e r c h e . H o n n e u r à lu i p o u r ce t t e t en t a t i ve su
p r ê m e , p o u r ce t t e t énac i t é d a n s l ' e spo i r ! Mais quo fera-
t- i l? que pour ra - t - i l ? A r r ê t e r ou r e t a r d e r l ' invasion des 
p rov inces de l 'Oues t . E h ! c 'es t b i en , m a loi, de l ' inva
sion plus ou moins complè t e de ces p r o v i n c e s qu' i l s'a
g i t ! e t nos e n n e m i s e u x - m ê m e s saven t de resLe le p e u 
de cas à faire des e m p ê c h e m e n t s e n ce s ens . 

Par i s ! c 'es t à Par i s qu ' i l faut aller ! C'est Pa r i s qu ' i l 
i m p o r t e de secour i r , de dégager . Pa r i s , sous les m u r s 
d u q u e l se c o n c e n t r e n t t o u s les efforts significatifs d e 

( 1 ) Sans doute le général Chanzy, que tous les rapports pu
bliés depuis sur cette malheureuse campagne s'accordent à 
présenter comme ayant fait preuve des plus brillantes et solides 
qualités militaire». (Note de la Rédaction.} 

l ' e n n e m i , qu i n e fait évoluer ses a r m é e s d ' ic i e t d e là 
que p o u r m e t t r e obstacle à la levée de ce g r a n d b l o c u s ; 
Pa r i s , qu i , n o u s di t-on, les yeux a n x i e u s e m e n t fixés s u r 
t ous les po in t s de l ' hor izon , l 'oreil le à t e r r e , c o m p t a n t 
les j o u r s , les h e u r e s , l es m i n u t e s , a t t e n d , écou te ven i r 
les pha langes amies qu i ne v i e n n e n t pas , qui ne p o u r 
r o n t p lus ven i r . Par i s q u i , n o u s d i t - o n , est d é c i m é p a r 
la f a im, le f ro id , la m a l a d i e ; Par i s qu i s u c c o m b e , q u i 
s 'é te in t dans les t r i s t e sses do l ' a tonie et de la colère 
i m p u i s s a n t e ; Par i s don t la c h u t e , i m m i n e n t e à ce t t e 
h e u r e , sera la c h u t e de la F r a n c e . . . 

Q u i d o n c m a r c h e r a ve r s P a r i s ? Qu i , d u d e h o r s , e n 
d é c h i r a n t le cerc le od ieux qu i l ' env i ronne , i ra t e n d r e 
la m a i n à ses b raves dé fenseurs du d e d a n s ? L ' a r m é e d u 
N o r d ? N o n ; c a r el le semble ê t r e e n c o r e en f o r m a t i o n , 
e t d 'a i l leurs el le es t lo in , b i e n lo in . L ' a r m é e de l ' E s t ? 
Pas d ' a v a n t a g e ; ca r m ê m e fû t -e l le d û m e n t cons t i t uée , 
aux nouvel les qu i n o u s v i e n n e n t de ses m a i g r e s et i n 
c e r t a i n s explo i t s , il est p e r m i s de la j u g e r b ien faible 
ou b ien mal d i r i g é e . . . P lus d ' a r m é e d e l à L o i r e ! Tel es t 
le m o t fatal qu i r é s u m e la s in i s t re s i tua t ion du p a y s . 

Le d é n o û m e n t n ' e s t p lu s qu'affaire d e p a t i e n c e p o u r 
l ' e n n e m i et d 'agonie p o u r P a r i s . . . à m o i n s que dans l a 
fièvre s u p r ê m e d u désespoi r , ce P a r i s , q u i n e deva i t 
pas t e n i r hu i t j o u r s , e t q u i rés i s te depu i s p r è s de q u a t r e 
mo i s , n ' accompl i s se seul le m i r a c l e ! . . . 

U n m i r a c l e ; oui , c 'es t u n m i r a c l e qu ' i l f a u t , e t c e 
n ' e s t pas d ' ici q u e ce mi r ac l e v i e n d r a . Ic i t ou t est fini; 
c ' es t ce que n o u s dis ions t an tô t (nous — j ' e n t e n d s p a r 
là le p è r e Cluzo t , Appenzel l e t m o i , q u i , Dieu m e r c i ! 
e n s o m m e s qu i t t e s p o u r q u e l q u e s é g r a t i g n u r e s , a p r è s 
t o u t e s les r u d e s é p r e u v e s des d e r n i e r s j o u r s , e n c o r e 
q u e n o t r e l é g i o n , de laquel le n o u s avons é t é s é p a r é s 
dans la d é r o u t o , a i t sub i d e n o m b r e u s e s p e r t e s ) . I c i 
t o u t est f ini ; q u e fer ions-nous d o n c i c i ? 

Nous avons réso lu de r e g a g n e r nos m o n t a g n e s du. 
J u r a , q u i , p e u t - ê t r e , son t a c t u e l l e m e n t le t h é â t r e d e 
l u t t e s où n o u s p o u r r o n s e n c o r e d e m a n d e r n o t r e p a r t . 
O n par le , au r e s t e , d 'un effort s é r i eux q u i devra i t ê t r e 
t e n t é de ce cô t é - l à ; à ce po in t m ê m e q u ' o n fait a p p e l 
a u x débr i s de l ' a r m é e de la Lo i re . Déjà p lus i eu r s g r o u 
p e s se d i r igen t ve r s l ' e s t . Nous a l lons p r e n d r e a u s s i 
ce t t e d i r ec t ion , n e fût-ce q u e p o u r avoir la sa t is fact ion 
do coopé re r à la défense de n o t r e t e r r i t o i r e . 

Nous p a r t o n s , m a i s n o n pa r les voies r ap ides , qu i , à 
ce t t e h e u r e , sont en réa l i t é les voies d é t o u r n é e s . N o u a 
vou lons u t i l i se r la m a r c h e e t le t e m p s . Nos fusils s u r 
l ' épaule , n o u s cô to ie rons le flot envah i s seu r , e t — u n 
c o u p de fusil p a r - c i , u n e e m b û c h e par - là — n o u s t r o u 
v e r o n s c e r t a i n e m e n t e n c o r e l 'occas ion de n u i r e , s i 
n o u s n ' a v o n s pas t r o u v é cel le d e v a i n c r e 

(10 décembre.) — N o u s avions m a r c h é deux j o u r s , 
l e n t e m e n t , à la vé r i t é , e t n o n sans q u e l ' ennemi , d o n t 
n o u s t â c h i o n s , si j e p u i s a insi d i r e , de frôler sans c e s s e 
les l ignes e x t r ê m e s , eû t , de t e m p s à a u t r e , e n t e n d u e t 
senti p a r l e r nos c a r a b i n e s . N o u s é t ions dans les e n v i 
r o n s de Gien ; n o u s t r ave r s ions , vers l e mi l i eu de l ' a 
p r è s - m i d i , u n e pe t i t e p l a ine q u e r aya i en t des files d e 
h a u t s p e u p l i e r s . A u t o u r d ' u n h a m e a u qu i é ta i t d e v a n t 
n o u s , il n o u s avait s emblé voir de loin r ô d e r q u e l q u e s 
p e r s o n n a g e s d ' a spec t d o u t e u x . P o u r obse rve r p l u s s û 
r e m e n t , n o u s avions fait ha l t e d e r r i è r e u n m u r de . c lô
t u r e qu i b o r d a i t n o t r e c h e m i n , e t l e long d u q u e l s e 
dressa i t auss i u n d o u b l e r a n g de p e u p l i e r s . 

Depu i s le m a t i n , la t e m p é r a t u r e s 'é tai t s e n s i b l e m e n t 
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r a d o u c i e . Le ciel vif et sc in t i l lant des j o u r s p r é c é d e n t s 
s 'é tai t voilé d 'un p e u de b r u m e , Le v e n t , qui vpulai t 
souffler du m i d i , commença i^ à p e r d r e de sa c rue l le 
a c u i t é . 

Touf. à coup , c o m m e n o u s ét ions là, épiant;, deux ou 
t ro i s dé tona t ions assez r a p p r o c h é e s ^e font e n t e n d r e , 
otynouS vîmes d 'a t l lcprs u n pe t i t n u a g e de fumée vo l 
t iger et s 'éparpiller, p r è s d u g roupe de maisops sp r le-j 
quel no t r e a t t en t ion éfaijt a r r ê t é e , ' I 

Au m ê m e in s t an t lu i oiseau, don t le vol offre uns 1 

assez large e^yergure^ et qui s emble faire, pou r a v a n 
cer,. 1es p lus pén ib le s efforts, vient, s e ^ p s e r , ou p lu tô t 
s ' a cc roche r a u - d e s s u s de n o u s , dans les r a inu re s d ' u n 
p e u p l i e r , où il n e parv ien t à t r o u v e r son équ i l ib re qu ' a 
vec de longs e t b r u y a n t s b a t t e m e n t s d ' a i l es . 

Le pauv re an imal se sou t i en t à p e i n e ; son sang cou le , 
qu ' i l secoue en se d é b a t t a n t , e t dont les t ièdes gou t t e s 
v i e n n e n t t a c h e r nos fronts . La force, lui m a n q u e , il t r é 
b u c h e ; il s ' a b a n d o n n e , e t son corps sang lan t d e s c e n d 
de b r a n c h e en b r a n c h e j u s q u ' à t e r r e , où il n ' a r r i ve que 
p o u r se ro id i r d a n s u n e d e r n i è r e e t d o u l o u r e u s e c o n 
vu l s ion . 

C'est u n p i g e o n . Nous le p r e n o n s . Sous l ' une de ses 
a i les , déch i r ée d u m ê m e p l o m b q u i lui a l abou ré le 
c ô t é , n o u s r e m a r q u o n s l ' e m p r e i n t e do p l u s i e u r s c a 
c h e t s ; et à l ' une d e s p l u m e s de sa q u e u e , n o u s voyons 
collé un pet i t c a r r é d ' une e s p è c e de m e m b r a n e gr i sâ t re , 
q d i doit ê t r e u n de ces messages mic roscop iques don t 
n o u s savons q u ' o n fait u s a g e p o u r les r e l a t ions e n t r e la 
dé légat ion g o u v e r n e m e n t a l e d e p r o v i n c e et le g o u v e r 
n e m e n t de P a r i s . 

L e s soldats de B i s m a r k on t l 'œil fin; i ls on t p r o m p -
t e m e n t r e c o n n u le p a t r i o t i q u e m e s s a g e r j , à t ou t hasa rd 
i l s ont fait feu su r l u i , e t u n e balle p r u s s i e n n e a eu 
ra i son de la c h a r m a n t e best io le* dont le c r i m e es t d 'a 
voir mis ses t o u c h a n t s i n s t i nc t s de famille, au serv ice 
d ' u n e g r a n d e in fo r tune na t i ona l e . 

Bien t i r é , m e s s i e u r s les hé ros du pi l lage et du m a s 
sa c r o ! 

Mais pensen t - i l s que ce va leu reux exploit va l eu r p r o 
fiter?— Non, p a r d i e u ! . . . 

Non ; car ils o n t vu le pigeon blessé s ' a r r ê t e r s u r u n 
a r b r e ; e t ils s ' avancen t — ils s o n t t ro i s — p o u r l e 
p r e n d r e s'il es t t o m b é , pour l ' achever s'il vit e n c o r e . 

Ils s ' avancen t , sans savoir que n o u s s o m m e s là. Nous 
é p a u l o n s , le canon s u r le m u r , et n o u s les la issons 
ven i r à b o n n e d i s t ance . Tro i s coups p a r t e n t . Un P r u s 
sien t o m b e ro i i l e ; e t les deux a u t r e s , d o n t l 'un a p a r u 
faife, s o u s n o t r e f e u , u n m o u v e m e n t ^ d é s a g r é a b l e », 
n ' o n t hâ te q u e de r e b r o u s s e r c h e m i n , e n a b a n d o n n a n t ' 
le cadavre de l eu r c a m a r a d e , p ç u r t r o u v e r plus tô t u n 
ab r i d e r r i è r e les ma i sons du h a m e a u . 

Non, sans d o u t e , le m e u r t r e d u -messager ailé n e l e u r 
prof i tera pas , c a r i e Vnessage est t o m b é e n t r e d e s main'-s 
f rançaises , qu i t i e n d r o n t à h o n n e u r , n o n - s e u l e m e n t de 
n e pas le la i sser t o m b e r a u x m a i n s p r u s s i e n n e s , ma i s 
e n c o r e , e t q u e l q u e péri l qu'il y ait à pour i r pou r - ce l a , 
de le faire pa rven i r à s'a des t ina t ion p r imi t i ve ; I! au ra 
é té r e t a r d é , mais n o n - a r r ê t é . 

Q u i s a i t ? èii dép i t dé t o u t e s les funes tes p rév i s ions , 
le sa lu t est p e u t - ê t r e su r det te p l u m e d e p i g e o n ? E t 
d ' a i l l eurs , quo i qu ' i l erl soit , la t â c h e est t o u t e t r acée à 
-Celui qui l 'a recueil l ie 1 . 

— Vous allez con t i nue r la r o u t e seuls!, ai-je di t à mes 
"compâgnoris ; moi , j ' a c c e p t e la -survivance d u -pauvre 
•petit dé fun t . D i e u se ra «sans dou te ave» TnoU ' j ' a r r i t 

vorai . Si j e n ' a r r ive pas , si j e t o m b e , moi auss i , su r la 
r o u t e , ce sera avec ja, ^satisfaction du devoi r accompl i . 

Le p è r e Cluzot m ' a p p r o u v a en j n ' e m h r a s s a n t , A p -
penzcll en m e s e r r a n t v i g o u r e u s e m e n t la m a i n . Je l eu r 
rçmhj t ou t J 'attirai^ qui faisait de moi nu, be l l igé ran t et 

. \\ Course, d e v e n u e p o m m u n e , pù je n e pr is q u e q u e l -

. qups p ièces d ' a rgep t , L ' I le lvét jen m e donna sa vieille 
, b l o u s e fanée, sqp, feu t re d é f o r m é ; j e me débar rassa i 
. de, nies guêt res , , qu i me d o n n a i e n t trof. J'ajr d 'un vqya-

g e n r , -tij'l'liU qiyd m e fajlaif, f a i l l i r a d 'un p a y s a n . Jo 
i létacli i i JfqUo tim.biée du p igepu et la p lume ou a d h é 
ra i t lp ijips^a.gÇjflue, j e paçJxai snus h} coiffe du chapeau. 

Puis n o u s songeâmes à n o u s s é p a r e r , eux pour c o n 
t i n u e r l eu r r o u t e à l 'est, moi p o u r t i r e r ve r s le no rd . 
Mais aupa ravan t , c o m m e j e t e n a i s encore -dans les m a i n s 
la dépoui l le de l 'o iseau, q u e l q u e chose sembla n o u s 

• d i re à t o u s t ro i s en même t e m p s que nous avions un 
h o n n e u r à r e n d r e à ce t t e i n n o c e n t e v ic t ime des d i s sen 
s ions h u m a i n e s . 

N o u s avions m a r c h é vers le b o r d d 'un r u i s s e a u dont 
l 'eau vive faisai t , au-dessus d u c o u r a n t , u n e b ç é e l é 
g è r e dans l ' a tmosphère g lacée . Appenzel l ouvr î t dans 
le sable , avec son large cou t eau et ses m a i n s e n s u i t e , 
u n e pe t i t e fosse, au fond de l aque l le j e coucha i îe p a u 
v re t , après q u e c h a c u n da n o u s , avec u n p ieux r e spec t , 
e u t a p p r o c h é ses l èv res de sa t i ède dépoui l l e . P u i s le 
sab l e fut r e p o u s s é , e t le p è r e Cluzot rou la "au-dessus 
u n e grosse p i e r r e , q u e n o u s r e g a r d â m e s t o u s t rois en 
s i l ence p e n d a n t u n i n s t a n t . . . avec u n e l a r m e au bord 
d e s p a u p i è r e s . 

L t nous nous d îmes ad ieu . 

X I I 

Il s 'agit m a i n t e n a n t de faire e n t r e r à Par is ce t t e p l u m e 
de pigeon, en dépi t des sa tanés Al lemands qu i , dit-on, 
e x e r c e n t tou t a u t o u r la p lus s t r i c t e , la p l u s r e d o u t a b l e 
su rve i l l ance . 

E s t - c e facile, difficile, i m p o s s i b l e ? . . . 
Voyons . 
On qui t te Ses amis aux e n v i r o n s de Gien le-10 d é 

c e m b r e , p r e squ ' à la c h u t e du j o u r , a p r è s avoir eu le 
soin de se d o n n e r , pa r le c o s t u m e , l ' aspect le plus 
p a y s a n n e s q u e . Au p r e m i e r vil lage on a joute , comme 
accessoi re à ce t te t e n u e r u s t i q u e , u n e se rpe qu 'on porte 
s u r le bras , u n e houe q u ' o n s ' accroche à l ' épaule , et qu i 
devron t , selon le cas , faire d e vous une e spèce de b û 
c h e r o n , de b roussa i l l cu r dans les pays de buis , o i bien 
d ' ouv reu r de r igoles dans les pays de p r a i r i e s . Ou é p i n -

: g l e s e s cheveux d e foin e t on les r a s s e m b l e s u r le front, 
on macu le de t e r r e sou p a n t a l o n , ou noue son m o u c h o i r 
par u n coin à u n e b o u t o n n i è r e de sa v e s t e ; on se t i en t 
p r ê t à enniaiscr q u e l q u e peu son r e g a r d e t son r i r e , à 
pa to iser que lque p e u s o n l a n g a g e , à t r a î n e r q u e l q u e 
p o u le pas , c o m m e pa r h a b i t u d e du fardeau q u e la glèbe 
m e t aux p i e d s ; et l 'on va devan t soi sans r i e n faire, il 
t s t vrai , p o u r r eweou t re r l ' e n n e m i , ma i s en se g a r d a n t 
b ien de j ama i s pa ra î t r e vouloir l ' évi ter . Au c o n t r a i r e , 
t ou t En se d o n n a n t à l 'occas ion l 'a i r de p ioche r oui de 
fagot ter , on r ega rde a t t e n t i v e m e n t passe r l o t ba ta i l lons , 
les d é t a c h e m e n t s ; on s 'avance, m ê m e p o u r r e g a r d e r , 
avec urne m i n e a u q u a r t c r a i u t i v e e t a u x t ro i s -quar t s c u 
r i e u s e . S'ils vous d e m a n d e n t u n r e n s e i g n e m e n t , -on 
Je . l eu r -donne âiï h a s a r d avec t ou t l ' ap lomb poss ib le . 
Que sais-je ? B r c f i , on m a r c h e ainsi — n o n sans se 
icnaeignea* pErraonneltement s u r les r o u t e s les- p lus d i 
r e c t e s ou les p lus sûres^ toutes le» fois qu 'on «toi t aYoir 
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rencontré de braves habitants à qui l'on ne dit rien ce
pendant du motif vrai de son voyage, restant même 
pour eux un paysan que des raisons de famille obligent 
à ce voyage—on marche ainsi sans trop d'encombre, 
je ne dis pas sans détours, pendant les journées du 1 1 , 
du 12 , du 13 , et le 1 4 Vers midi on arrive dans un Vil
lage où c o m m e n c e n t à se montrer épaisses tes" lignes 
d'investisse ment que l'ennemi décrit autour delà grahde 
ville1, qui n'est plus qu'à trois lieues; on voit distincte
ment les forteresses faire feu d'instant en instant. 

Là on S'arrête jidur bien Orienter1 sa dernière étape. 
Or, comme on apprend que là il est interdit de sortir 

le soir des maisons q u i sont s o i g n e u s e m e n t su rve i l l ée s , 
on va broussa i l le r ve r s la t o m b é e de la nu i t , et , u n g r o s 
fagot de bu i s sons r a m a s s é , on se glissa t r a n q u i l l e m e n t 
dessous pou r a t t e n d r e en p le in c h a m p q u e l ' p m b r e 
épaisse soit v e n u e . Il b r u m e , il Verglace b ien u n p e u , 
et ce tas de bu i s sons qu 'on a su r le dos n ' a pas t ou t à 
f a i l l e t iède et confor tab le c o n t a c t do l ' é d r e d o d . Mais , 
b a h ! avec u n sang de dix-sept ans dans 'les ve ines e t 

„ l ' a m o u r de son p a y s au c œ u r , on n e s ' engourd i t p a s 
p o u r si p e u . 

" Ce n ' e s t g u è r e que v e r s onze h e u r e s , c 'es t -à-dire 
après six pe t i t e s h e u r e s passées e n t r e le duve t é p i n e u x 

Wer da? Dessin tic F. Lîx. 

et la terre glacée, que, tout rayon de lune absente, 
l'ombre semble avoir acquis lai densité désirable pour 
la sûreté du voyageur furtif. 

O n s'aventure» on marche en posant légèrement-et 
,en levant vivement les pieds : pas de loups. 

T o u t va bien pendant une petite demi-heure) quand 
soudain : Wer da? j 

Tas un mouvement de plus. T u t ' e s trompée, senti
nelle; c'est quelque feuille que r ou l e le vent, quelque 
oiseau de nuit qui TÔde. 

Au bout de cinq minutes, en avant! P o i n t de wer do , 
c e t t e fois : la sentinelle a l'oreille ailleurs. 

E n c o r e uuquart d'heure de marche méthodique mais 
J-apiil^ quand, de nouveaux Wer da? j 

S E P T E M B R E 1 8 7 1 , 

A u t r e a r r ê t , puis a u t r e d é p a r t ; ma i s auss i tô t r é p é t i 
t i o n du m a u d i t c r i . - t - Au d i a b l e ! avec c e sys tème on 
n ' a r r i v e r a i t pa s . E n avan t q u a n d m ê m e ! Course folle, 
-à fond de t r a in ; la n u i t n ' e s t p a s d ' u n e auss i favorable 
épa i s seu r p o u r q u ' o n se pr ive d 'en prof i te r . E n a v a n t ! 

« W e r d a î n d ' ici , (t w - d a ? >i de là ! 
E h ! t ous vos s in i s t r es c r o a s s e m e n t s , c o r b e a u x d e 

l 'E lbe ou de la S p r é e , n e m e r e t a r d e r o n t p a s d ' u u e s e -
(iBoHe ! E n avant tou jours I 

Pi f ! paf! A h ! voilà q u ' i l s font c r ior la p o u d r e , à 
"présen t ! — P a n ! pan ! pan ! e t z i t t , z i t t ! . . . c ' e s t le ,p lomb 
-qui vole en sifflant.-

. Mais, per Bacca!— c o m m e dira i t l 'ami Apenzol l , — 
j e c ro i s q u e q u o i q u e c h o s e a passé là s o u s mon b rag 

— 36 — T R E N T E - H U I T I È M E VOLUME. 
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g a u c h e , et qu ' i l y a une c e r t a ine d é c h i r u r e moui l l ée 
dans m a b louse , dans m a j a q u e t t e e t aussi dans ce qui 
p o r t e la j a q u e t t e e t la b l o u s e . . . O h ! u n léger a cc roc , 
sans d o u t e ; ce n ' e s t pas le p r e m i e r , nous conna i s sons 
cela . On n ' e n cou r t que p lus v i te . 

— - W e r da, enco re ? ma i s loin d e r r i è r e nous , ce t to 
fois. 

O n resp i re u n p e u , pu i s on r e p r e n d sa m a r c h e . R i e n 
ne bouge , n u l n e c r i e . E n a v a n t ! c o u r a g e ! E t l 'on va 
de p lus be l l e . . . p e n d a n t c o m b i e n de t e m p s ? . . . 

Souda in : Hal te- là! qu i v i v e ? . . . A la b o n n e h e u r e , 
voilà qui s 'appelle pa r l e r ! L 'on est ravi de joie en c o m 
p r e n a n t qu 'on a f ranchi la zone e n n e m i e , e t l 'on t a r d e 
à r é p o n d r e . 

P o u r la seconde fois : Qui vive ? 
— Ami ! F rança i s ! p o r t e u r do d é p ê c h e s . No t i rez pas , 

a m i ! . . . Vive la F r a n c e ! • 
— Hal te- là! r é p è t e la sen t ine l le , q u e vous e n t e n d e z 

se rep l ie r p o u r t r o u v e r ou appe le r les h o m m e s du 
pos te dont elle fait p a r t i e . Us v i e n n e n t . U n chef vous 
r é i t è r e l 'appel de r e c o n n a i s s a n c e . Il vous^dit d ' avancer 
t ou t en c o m m a n d a n t d ' a p p r ê t e r les a r m e s . 

Vous avancez a à l ' o rd re », selon le t e r m e c o n s a c r é , 
ma i s pou r dire do n o u v e a u que vous avez u n e d é p ê c h e 
à r e m e t t r e au g o u v e r n e m e n t , d é p ê c h e t r ouvée s u r u n 
p igeon t u é p a r les P rus s i ens ; que vous venez de l ' a rmée 
de la Loire , e t c . , e t c . 

— Bon! fait le chef, q u i ne do i t p a s pa ra î t r e t r o p 
p r o m p t à l ' en t i è re confiance i on v e r r a , on e x a m i n e r a , 
E t il ajoute : Au fo r t ! 

E t , avec c inq ou six h o m m e s , mi mi l i eu d e s q u e l s 
vous m a r c h e z , on sa dir ige ve rs le fort . On a r r ive . On 
est i n t r o d u i t dans u n e g r a n d e salle bas se où, p a r r a p 
por t à la t e m p é r a t u r e e x t é r i e u r e , r ôgno u u o cha l eu r 
suffocante, e t où se t r o u v e n t b i e n t ô t r é u n i s , a u t o u r 
d 'un q u i n q u e t fumeux, un c e r t a in n o m b r e d ' hommes , 
don t l'un, qu i por to un képi t o u t c h a r g é de l i sérés 
d 'or, c o m m e n c e à vous ad re s se r des ques t i ons . 

Vous c o m m e n c e z à r é p o n d r e , et , p o u r é tayer I r ré fu
t a b l e m e n t vos r éponses , vous voua occupez do so r t i r de) 
dessous la coiffe du v ieux chapeau da feut re l 'aile e t la 
p l u m e du p igeon . . . Mai» à .ce m o m e n t u n e so r t e de 
ve r t ige vous p r e n d au ce rveau , un huuga passe devan t 
vos yeux , la r e sp i r a t ion vous m a n q u e , e t t o u t en s e n t a n t 

que vous pe rdez l ' équ i l ib re , vous e n t e n d e z con fusé 
m e n t a u t o u r de vous : <î Mais il se t r o u v e mal ! . . . Mais 
il est b lessé ! . . . il a du sang ! . . . » 

E t vous n 'avez p lus consc ience de ce qui se passe . 
Le con t r a s t e du froid e x t r ê m e à u n e cha l eu r r e l a t i 

v e m e n t é levée, p e u t - ê t r e aussi la fa t igue, le beso in , la 
p e r t e de sang , ont p r o d u i t ce b e a u r é su l t a t . 

Toujours est-il q u e q u a n d vous r e v e n e z au s e n t i m e n t , 
vous vous t rouvez é t e n d u sur u n mate las dans u n e salle 
don t la t e m p é r a t u r e vous pa ra î t b i en m e i l l e u r e ; u n 
b rave h o m m e de c h i r u r g i e n , ou p lu tô t l ' ado lescen t 
t r a n s f o r m é en c h i r u r g i e n , est o c c u p é à vous l ier sous 
le b r a s au tou r de l ' épaule des b a n d e s de l inge b l anc . 
On vous p r é s e n t e u n e boisson c h a u d e . Vous la p r e n e z . 
Le c œ u r vous r e v i e n t . 

— E h b ien , ça va m i e u x m a i n t e n a n t ? 
— Oui , m o n généra l , r épondez-vous à t ou t h a s a r d ; 

c a r c 'est l ' h o m m e au kép i doré qu i vous a p a r l é , e t vous 
avez c o m p t é sept ou hu i t r a n g s de ga lons au kép i . 

E t alors , le généra l vous p r ê t a n t t o u t e son a t t en t ion , 
vous pouvez lu i d i re d 'où voua venez , ce q u i vous 
a m è n e ; vous lui m o n t r e z la p r é c i e u s e dépoui l le don t 
vous êtes cha rgé : il la r eço i t en vous a d r e s s a n t force 
f é l i c i t a t i o n s — q u i , e n t r e n o u s , n e vous sont n u l l e m e n t 
dé sag réab l e s ; — il d i t qu ' i l va faire p a r v e n i r cela aux 
m a i n s du g o u v e r n e u r de P a r i s . 11 fait p r e n d r a vos n o m , 
p r é n o m s , e t c . Il affirme q u ' o n au ra soin da v o u s j et il 
vous q u i t t e en vous e n g a g e a n t à g o û t e r u n p e u de r epos 
b i e n g a g n é . 

Et p o u r lu i obéi r , ou p lu tô t p o u r obé i r à la n a t u r e , 
— coda généra l qui sai t t ou jou r s m a g i s t r a l e m e n t d i s 
c ip l ine r m ê m e les p lus r ebe l l e s , —r vous vous e n d o r m e z 
bel e t b i en , ce t t e double condi t ion a i d a n t ! d ' u n lit r e 
l a t i vemen t t rès -confor tab la e t d e la douce q u i é t u d e 
q u ' a p p o r t a la consc ience d 'une t âcha ut i le accompl i e . 

Et voilà — je n e p r é t e n d s pas q u e ce «oit la r èg l e , j e 
n ' a r g u e paa n o n p lus p o u r l ' excep t ion , —• voilà c o m 
m e n t l 'on fait e n t r e r à Pa r i s ass iégé , c e r n é , b l o q u é , 
u n o p l u m e de p igeon qu 'on n ' a p a i vou lu la isser t o m 
b e r aux ma ins des P rus s ions . 

Mais où la p l u m a cat al lée doi t a l ler à son t o u r lo 
p o r t e u r : à P a r i s , . , 

(La tuile à la prochaine, livraison,) 

C H R O N I Q U E S DU M O Y E N A G E , 

GIANNINO, ROI DE FRANCE. 

I . — L'ANNEAU DE MARIAGE. 

Le châ teau de Cressy, l o n g t e m p s s i lencieux ap rès la 
m o r t de h a u t e t pu i s san t s e i g n e u r P i ca rd de Cressy, 
sor ta i t enfin de son deui l e t r e p r e n a i t sa v ie b r u y a n t e . 
Les fils du s i re défunt , P i e r r e et J a n o c t e , ap rès avoir 
passé de longs mois à conso le r l eu r m è r e de son v e u 
vage et à t e r m i n e r l eu r s é t u d e s sous la d i rec t ion d ' u n 
doc te moine , r evena ien t à l eurs d i s t r ac t ions hab i tue l l es , 
la chasse à l 'o iseau, la chasse h c o u r r e e t les exerc ices 
é q u e s t r e s . 

La d a m e El iabe l , enve loppée dans ses voiles de deui l 
e t c r e u s a n t c h a q u e j o u r davantage l ' ab îme de sa d o u 
leur , s'affligea d ' abord de voir ses fils r e p r e n d r e l eu r s 

occupa t ions , l eu r s p l a i s i r s ; mais frère J o r d a n , son c o n 
fesseur , plaida la cause des j e u n e s gens , e t assura qu ' i l 
l e u r dev iendra i t p ré jud ic iab le des vivre dans u n e c o m 
plè te so l i t ude ; l eu r san té , l eu r c a r ac t è r e en souffr i ra ient ; 
d ' a i l l eurs , au r e t o u r des pa r t i e s d e chasse , des fêtes, 
i ls r e t r o u v a i e n t l eu r m è r e avec u n e jo ie rée l le , e t les 
d iss ipa t ions du dehors n ' a l t é r a i en t po in t leur t e n d r e s s e . 

— ' J e v e u x vous c r o i r e , r é p o n d a i t E l i a b e l , mais il 
n ' i m p o r t e ! m a fille sait m i e u x m ' a i m e r . . . On dirai t p a r 
fois que P i e r r e et J a n o c t e me p r é f è r e n t l e u r ami Gucc io , 
e t Marie n ' a pas dans le c œ u r u n e seule pensée qui n e 
soit p o u r sa m è r e . 

Q u a n d Eliabel avait de semblab les e n t r e t i e n s avec 
frère J o r d a n , en p r é s e n c e d e Marie , celle-ci vena i t b ien-
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souvent payer d 'un ba i se r l 'affectueuse r e c o n n a i s s a n c e 
de sa m è r e , niais u n e vive r o u g e u r lui m o n t a i t au front , 
e t si, au l ieu de la s e r r e r dans ses b r a s , la d a m e d e 
Cressy l 'eût r e g a r d é e , elle se fût d e m a n d é p o u r q u o i Ma
r ie devenai t confuse e t t r o u b l é e . . . 

L ' heu re des r e p a s r éun i s sa i t la famil ie . El iabel p a 
ra issa i t a lors rev ivre , m a i s si ses r e g a r d s se po r t a i en t 
su r le h a u t fauteui l dans leque l s 'asseyait j ad is son 
époux , elle r e t o m b a i t dans sa m o r n e t r i s t e s se . 

Lu ca rac t è re de ses fils s ' ha rmonisa i t mal avec le s ien. 
P i e r r e , hau t a in e t d u r , exagéra i t la fierté du s i re de 
C r e s s y ; J a n o c t e , avide do p l a i s i r s , n e savait point , 
c o m m e son p è r e , en faire la divers ion d 'une occupa t ion 
sé r i euse ; t ous d e u x sembla i en t avoir pr is un des côtés 
du c a r a c t è r e de P ica rd de Cressy, s a n s l ' a t t é n u e r p a r 
la ra i son et l ' adouci r pa r l ' u r b a n i t é . J anoc t e valait mieux 
que P i e r r e . Celui-ci , en sa qua l i té d 'a îné , puis par sui te 
de l ' énerg ie de sa n a t u r e , imposa i t son vouloir à J a n o c t e . 
Loin do son f rère , J a n o c t e , léger , impre s s ionnab l e , se 
fût a b a n d o n n é à des é lans de sens ib i l i t é ; en p r é s e n c e 
de P i e r r e , il se croyai t obligé de m o n t r e r de l ' obs t ina 
t ion à l ' éga rd de sa m è r e e t du despo t i sme e n v e r s Ma
r i e . Dans l 'opinion de ses f rères , la j e u n e fille avait le 
dro i t d 'a l le r à la messe , de b r o d e r des t ap i sse r ies , de 
compose r des élixirs p o u r les m a l a d e s ; ma i s elle n e 
pouvai t d i sposer d ' e l l e -même, e t il a p p a r t e n a i t aux s i res 
de Cressy de fixer sa des t inée . 

Un châ te la in voisin, don t la j e u n e s s e avait é t é ba t a i l 
leuse , e t qu i s 'é tai t m ê l é à p lus d ' u n e t é n é b r e u s e af
faire po l i t i que , ob t in t , e n cons idé ra t ion de l ' es t ime dans 
laquel le le t e n a i t Ph i l ippe , comte de Po i tou , u n e s o l e n 
nel le p r o m e s s e de m a r i a g e . P i e r r e de Cressy devai t a n 
n o n c e r ce t t e nouve l l e à sa soeur q u a n d elle a t t e ind ra i t 
sa seizième a n n é e : j u s q u ' à ce t t e é p o q u e , le c o m t e 
H u g u e s d 'Apreval aura i t ses en t r ée s a u c h â t e a u en q u a 
lité de c o m m e n s a l e t d 'ami , s ans le t i t r e officiel de 
fiancé. 

La for tune des Cressy éta i t m é d i o c r e ; P i e r r e e t J a 
noc te c o m p t a i e n t la d o u b l e r en o b t e n a n t u n e cha rge à la 
cour , e t le mar iage d e Marie avec le favori d 'un frère 
d u ro i les pousse ra i t r a p i d e m e n t dans la voie des h o n 
n e u r s . 

Ils n e s ' i nqu ié t a i en t po in t de la f ro ideur de Marie 
p o u r le comte d 'Apreval : eux , les a înés de la famille, 
les r e p r é s e n t a n t s de la r a c e , vou la ien t ce t t e u n i o n , el le 
se conc lu ra i t . 

P e n d a n t que P i e r r e e t J anoc t e p r é p a r a i e n t son a v e 
n i r , Marie poursu iva i t son r ê v e . . . . 

Elle avait u n r êve , et si elle le garda i t e n c o r e au fond 
de son â m e , c 'est q u ' E h a b e l , abso rbée dans sa dou leu r 
de veuve , oubl ia i t d ' i n t e r roge r le c œ u r de son enfant . 

Le m a n o i r de Nofl-le-Vieil, dont les t o u r s s 'é levaient 
f r a t e r n e l l e m e n t p r è s de cel les de Cressy, é ta i t a lors o c 
c u p é pa r u n j e u n e g e n t i l h o m m e s iennois appe lé Guccio 
Mino Baglioni, p a r e n t de Spinel l i Tolomei . Gucc io avait 
é t é cha rgé pa r son oncle de négoc ie r avec la cour u n 
é n o r m e e m p r u n t mot ivé p a r l ' amour d é s o r d o n n é des 
p r i n c e s p o u r le luxe et les fêtes . L e u r s casse t t e s se t r o u 
van t v ides , l 'E ta t obé ré , le p e u p l e c o m m e n ç a n t à se 
p l a ind re des i m p ô t s , il dev in t ind i spensab le de se c r é e r 
de nouvel les r e s s o u r c e s . Les Tolomei é t a i en t e n I ta l ie 
les rois de la finance, e t , ce qui ajoutai t à leur p r e s 
t ige e t facilitait avec eux les t r a n s a c t i o n s , ils é t a i en t 
nob les c o m m e des croisés e t ch ré t i ens c o m m e des m o i 
n e s . La ha ine que l 'on r e s sen t a i t p o u r les juifs doub la i t 
l ' inf luence des To lomei . On pouvai t l eu r d e m a n d e r la 

solde d ' u n e a r m é e , le pr ix d ' une flotte, la va l eu r d ' u n e 
p rov ince , les fonds n e l en r m a n q u a i e n t j a m a i s . Assez i n 
te l l igen ts p o u r c ro i re avec les Génois q u e le c o m m e r c e 
n ' e s t point u n e déroga t ion à la noblesse , ifs pa r t agea i en t 
les plaisirs des p r inces don t ils r empl i s sa i en t les coffres 
à des i n t é r ê t s m o d é r é s , e t les me i l l eu rs g e n t i l s h o m m e s 
de France s ' honora ien t de l e u r ami t i é . 

De tous les m e m b r e s de ce t t e famille, Gucc io é ta i t 
ce lu i q u i r éun i s sa i t le p lu s de qual i tés i nd i spensab le s 
p o u r réuss i r dans les négoc ia t ions c o m m e n c é e s . T o l o 
m e i l 'envoya donc on F r a n c e , a u t a n t dans l ' in té rê t de 
sa maison q u e p o u r p r o c u r e r au j e u n e h o m m e l ' occa 
sion do voir ce t t e cour de F r a n c e é légan te et j oyeuse , 
d o n t il e n t e n d a i t v a n t e r l ' u r b a n i t é , la va i l lance et auss i 
la passion p o u r le pla is i r sous q u e l q u e forme qu' i l se 
p r é s e n t e . Gucc io avait v ing t ans . 11 possédai t c e t t e 
forme scu lp tu r a l e e t p r e s q u e parfai te dus I ta l iens q u e 
Dieu fit beaux . La r égu la r i t é d e ses t ra i t s ne sembla i t 
j ama i s froide, t a n t ses yeux b leus r a y o n n a i e n t , t an t sa 
paro le avait de p re s t i ge e t son sour i re de fine ra i l l e r i e . 
Sa ga ie té devena i t i r rés i s t ib le e t ses mé lanco l i e s , ca r il 
en avait quelquefois , a jou ta ien t e n c o r e à sa d i s t i n c 
t i on . Il s 'habi l la i t avec u n e r a r e é légance , posséda i t 
u n e chasse p r i u c i è r e , u n e m e u t e env iée do t ous ses 
vois ins . Beau j o u e u r , hab i le caval ier , s a c h a n t j o u e r d u 
lu th c o m m e u n m é n e s t r e l , e t c h a n t a n t d ' u n e voix h a r 
m o n i e u s e les canzone de son pays , Gucc io n e t a r d a 
pas , auss i tô t son ins ta l la t ion à Nofl-Ie-Viel, à se fier 
avec les j e u n e s s e i g n e u r s des env i rons e t s u r t o u t avec 
P i e r r e et J anoc t e de Cressy . 

La dame El iabe l lu i fit u n accuei l glacial , n o n po in t 
p o u r l 'offenser p e r s o n n e l l e m e n t , ma i s p a r c e q u e sa 
d o u l e u r la r app rocha i t davantage des m o r t s que des v i 
van t s . Gucc io , avec sa finesse i t a l i enne , compr i t v i te 
les m é c o m p t e s anc iens e t les ambi t ions r é c e n t e s des 
gen t i l shommes de C r e s s y ; il r e s sen t a i t u n e sor te de 
déda iu p o u r ces p e t i t e s s e s , e t c e p e n d a n t il eû t a c 
compl i des p rod iges p o u r se r e n d r e u t i le , i nd i spensab le 
aux d e u x f rères . C'est q u e , t a n t ô t à t r a v e r s la feuètreî 
losangée de p l o m b , t an tô t à la chapel le des e rmi t e s de 
Sa in t -Augus t in , parfois m ê m e sur sa h a q u e n é e b l a n c h e , 
Gucc io aperceva i t Mar ie , e t Marie l 'a t t i ra i t c o m m e l a 
g o u t t e de rosée a t t i r e le r ayon de sole i l . Il la voyait 
pâ le , frêle, t r i s t e , e n t r e u n e m è r e f rappée m o r t e l l e m e n t 
et des f rères p r ê t s à la sacrifier aux i n t é r ê t s de l eu r 
for tune fu tu r e . Gucc io , j e u n e , b r ave et d 'avenLureuse 
h u m e u r , s 'épr i t de ce t t e enfan t o p p r i m é e et d é l a i s s é e ; 
il l ' a ima d 'une te l le p u i s s a n c e , qu ' e l l e le devina m ê m e 
avant l ' a v e u ; ma i s q u a n d Gucc io lu i fit ce t aveu, Mar ie 
fondit eu l a r m e s : 

— H é l a s ! r é p o n d i t - e l l e , q u e vais-je deven i r e n t r e 
vot re t e n d r e s s e , m a seule e s p é r a n c e , e t la volonté de 
P i e r r e , qui a p romis m a m a i n au s i re d 'Apreva l? Ma 
m è r e m e défendra mal c o n t r e m e s f rè res . 

— Ne pouvez-vous vous g a r d e r vous -même? d e m a n d a 
G u c c i o . Vos frères m e r é p ô l e u t c h a q u e j o u r que je suis 
l eu r me i l l eu r ami , j e l eu r p a r l e r a i f r a n c h e m e n t . 

— G a r d e z - v o u s ,en b i e n ! Ils vous a i m e n t , c o m m e ils 
p e u v e n t a i m e r ; vous l eu r pla isez , voilà t o u t ! Mais de 
c e t t e affection don t la frivolité de J anoc t e t i re profit , 
où l 'orguei l de P i e r r e t r o u v e son c o m p t e , à u n e t e n 
dresse f ra terne l le , il exis te u n a b î m e . Vous ê tes é t r a n 
ger , Guccio ; vo t re mis s ion t e r m i n é e , vous r e t o u r n e r e z 
à S i e n n e . Ce qu ' i l faut à m e s f rères , c 'es t u n p r o t e c t e u r 
pu i s san t , a che t é à n ' i m p o r t e que l p r i x . 

— M'aimez-vous? d e m a n d a le j e u n e h o m m e . 
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— P l u s que m a vie , p lus q u e m o n sa lu t . 
— Non , Marie , n o n ; vo t re sa lu t m ' e s t auss i c h e r q u e 

le mien ; vo t re r épu t a t i on n e doit point sub i r de t a c h e . 
J e vous veux p o u r f emme au p ied de l ' au te l , e n v e l o p 
pée de voiles b lancs , p u r e c o m m e u n e ne ige de fleurs 
p r i u t a n i è r e s ; n e baissez d o n c pas leS yeux, n e t r e m 
blez pas , Mar ie . Affermissez au c o n t r a i r e vo t r e c œ u r ; 
met tez- le aussi h a u t , auSsi fier q u e le d a n g e r est g r a n d 
et p r o c h a i n , e t d e m a i n , à la messe de l ' aube , t r o u v e z -
vous à la chapel le des frères e r m i t e s de Sa in t -Augus t in . 

— A la chape l le , Gucc io , avec v o u s ? 
— Avec moi , M a r i e ; frère J o r d a n , en qui vous avez 

t o u t e conf iance , r e cev ra nos s e r m e n t s devant Dieu . 
— Sans le c o n s e n t e m e n t de m a m è r e ? 
—-Vous le donnera i t - e l l e , M a r i e ? 
— Sans la p r é s e n c e de m e s f r è r e s? 
— Vous venez de m e di re qu ' i l s dés i r a i en t vous u n i r 

à u n a u t r e . 
— C'est v r a i , m u r m u r a M a r i e ; c e p e n d a n t , avan t d e 

p r e n d r e u n e d é t e r m i n a t i o n si g r ave , j ' e s saye ra i , j e t e n 
t e r a i ; ce n ' e s t pas j u s q u ' à demain q u e j e vous d e m a n d c j 
il me faut hu i t j o u r s . 

— Fa i t e s votre! vo lon té avant la m i e n n e , Mar i e ! 
Les d e u x j e u n e s g e n s se s é p a r è r e n t ; G u c c i o , P i e r r e 

e t J a n o c t e a l la ient à la c b a s s e j Mar ie r e s t a seu le avec 
sa m è r e . 

La v e u v e sembla i t ce j o u r - l à p lu s q u e j a m a i s abso rbée 
dans Ses s o u v e n i r s . Marie la t r o u v a d e b o u t p r è s d 'un 
g r a n d coffre, r e g a r d a n t p l u s i e u r s ob je t s ayan t a p p a r t e 
n u s à P i c a r d d e Cressy. Sa fille s ' é t a n t app rochée^ 
F.liabel lu i dit : 

— Baise ce coll ier d 'or , ma fillej t on p è r e n e le q u i t 
tai t j a m a i s . 

— O h ! c o m m e vous l ' a imiez ! s ' éc r i a Mar ie en se j e 
t a n t dans les b r a s i i 'E l iabe l . 

— T r o p ! b i e n t r o p , sans d o u t e , p u i s q u e le S e i g n e u r 
m e l'a e n l e v é . . . Jamais il n ' e s t p e r m i s d e p ré f é r e r la 
c r é a t u r e ati C réa t eu r , e t j e l 'a i fai t ; j ' a i é t é châ t i ée , 
c r u e l l o m o n t c h â t i é e . . . Jer n e t e s o u h a i t e d o n c pas de 
m e t t r e t o u t e t o n â m e d a n s u n e t e n d r e s s e t e r r e s t r e . . . 
Tu c h é r i r a s t on m a r i , t u gouve rne ra s s agemen t ta m a i 
son, t u feras r e s p e c t e r le, nom qu i dev iendra le t i en , 
et t u n e c o n n a î t r a s p a s le désespoir qui m i n e m e s j o u r s 
e t finira p a r l e s d é v o r e r . . . 

— Ne par lez pas a ins i , s 'écr ia Mar ie , c 'es t u n b l a s 
p h è m e . Je veux a i m e r m o n é p o u x c o m m e vous avez 
c h é r i le v ô t r e . 

— Je n e croyais pas le sire d 'Apreval capab le d ' i n 
sp i re r de tels s e n t i m e n t s , d i t E l i a b e l , e t j e t ' au ra i s voulue 
à l ' abr i ajes pe ines qu ' i l s e n t r a î n e n t . 

— Ma m è r e , fit Marie en se j e t a n t à genoux,, ce n ' e s t 
pas le s e i g n e u r d 'Apreval q u i r e m p l i t ma. p e n s é e , ee 
n ' e s t pas; lu i que dés i re é p o u s e r . . . 

E l iabel r e g a r d a sa fille» aveûj p lu s d / é t o n n e m e n t qug 
de co l è re . ; 

— ' N e dis j ama i s pare i l le chose devan t PierrCj e t Ja,-. 
n o c t e , m o n enfant."., L e u r paro le est d o n n é e , elle, doit 
s 'accomplir ; . . . ^ 

— Mémo au prix i)e m o n b o n h e u r ? 
— Qui c o m p t e le b o n h e u r des f e m m e s pour, q u e l q u e 

chose , q u a n d il s 'agit d ' ambi t ion? 
— Même au pr ix de m o n â m e ? 
— H e u r e u s e ou b r i s ée , u n e â m e est à D ipu ! 

J - J - E t vous n e m e défendrez pas c o n t r e m e s f rères? 
— Q u a n d j e t e p ro tége ra i s c o n t r e e u x , te défendrais^ 

j e con t r e ta p r o p r e de s t i née? 

— Vous avez ra i son , m a m è r e , r é p l i q u a Mar ie , n ' e n 
pa r lons p l u s . . . Le passé vous o c c u p e seu l , il vous o b 
sède , il vous dévore , c 'est à moi de faire m o n p r é s e n t . 

— Que v e u x - t u d i re ? d e m a n d a la m è r e . 
— Je suis u n e Cressy, ce mot doit vous suffire. 
Le l e n d e m a i n Marie fit d e m a n d e r f rère J o r d a n au 

confess ionna l . i , 
F r è r e J o r d a n , o r ig ina i re d 'Espagne , e t a p p a r t e n a n t à 

l ' o rd re des e r m i t e s de Sa in t -Augus t in , hab i ta i t un cou
v e n t caché dans u n e vallée o m b r e u s e , et p lacé e n t r e les 
m a n o i r s de Cressy e t de Nou- le -Vie i l , qu i doui in d e n t 
d e u x col l ines j u m e l l e s . 

A ce t t e é p o q u e , frère J o r d a n a p p r o c h a i t de Ja q u a 
r a n t i è m e a n n é e . C'était un exce l l en t h o m m e , à l ' espr i t 
po l t ron , au c œ u r b r ave , facile à ap i toyer , assez p r o m p t 
m ê m e à l ' e n t h o u s i a s m e , capab le de d é v o u e m e n t s s u 
b l imes dans u n e m i n u t e d ' e n t r a î n e m e n t ; mais à ces 
h e u r e s d ' abnéga t ion i r réf léchie e t de t é m é r i t é c h a r i 
t ab l e succéda i en t de larges r e t o u r s de faiblesse et de 
c r a i n t e . F r è r e J o r d a n pouvai t r e g r e t t e r avec a m e r t u m e 
u n e bel le ac t ion , q u a n d la réflexion la lu i m o n t r a i t d é s 
avan tageuse aux beso ins de son o r d r e . L ' ex i s t ence et le 
c a r a c t è r e de frère J o r d a n se r e s s e n t a i e n t p e r p é t u e l l e 
m e n t de ce t t e lu t to et l ' engagea i en t d a n s des conflits 
é t r a n g e s , p le ins de fat igues, d e s o u c i s . e t d ' anx ié t é s . 
Orgue i l l eux , il s 'é tai t j e t é dans l ' humi l i t é du c l o î t r e ; 
s e n s u e l , il accep ta i t les r i g u e u r s de la p é n i t e n c e ; sa 
pass ion se c o n c e n t r a i t dans son m o n a s t è r e . Il avait fait 
v œ u d e p a u v r e t é , mais i l m e n d i a i t sans h o n t e des o r 
n e m e n t s s o m p t u e u x et des cal ices d'or pou r son ég l i s e ; 
il po r t a i t u n e r o b e de b u r e r a p i é c é e , ma i s il a imai t les 
fines n a p p e s de to i l e d e F l a n d r e p o u r les au t e l s . Il 
obéissai t à son s u p é r i e u r , mais il eû t souha i té que le ro i 
de F r a n c e baisât les sanda les du fonda teur de son o rd re . 

F r è r e Jo rdan allait f r é q u e m m e n t au mano i r de Cressy. 
Depu i s la m o r t du s e igneu r P i ca r d , la veuve doub la i t 
la s o m m e de ses exerc ices d e p ié t é e t de ses fondat ions 
p i e u s e s . 

Le m o i n e s ' in té ressa i t à Marie , et voyant dans que l le 
sujé t ion la t e n a i e n t ses f rè res , il lut i n s inua i t parfois 
qu ' e l l e serai t p lu s h e u r e u s e d e p r e n d r e le voi le . La 
j e u n e fille r e s sen ta i t p o u r f rère J o r d a n u n e conf iance 
sans b o r n e s ainsi que la p lus vive s y m p a t h i e ; aussi , 
q u a n d elle se t r ouva s u b i t e m e n t p lacée en t r e El iabe l , 
ses frères et Gucc io , r é so lu t - e l l e de se fier au seul 
h o m m e capable de la s auve r . 

Marie voulai t m e t t r e son sec re t sous l ' inviolable sceau 
de la confession, e t p r o s t e r n é e aux pieds do frère J o r 
dan , d a n s la chape l l e du m o n a s t è r e , elle lui d e m a n d a : 

— P u i s - j s , s a n s c r i m e , é p o u s e r le sire d 'Apreval , 
que j e hais j r e c e v l i r u n s a c r e m e n t de l 'Église l ' àmc 
p le ine de dou leu r e t de fiel, e t p r o m e t t r e affection e t 
fidélité à u n h o m m ç p o u r qui j e r e s s e n s le p lus p ro fond 
dédain N e vaut-il pas m i e u x p r o n o n c e r d ' au t r e s 
vœux ? 

— Sans n u l doute,, ma fille, r é p o n d i t frère J o r d a n ; 
le mar i age est sa int devant Dieu, et l e r ecevo i r sans 
ê t r e conva incu de sa d igni té et d e s a g r a n d e u r ^ ce sera i t 
le p rofaner . 

— J e vous r e m e r c i e , m o n p è r e , fit M a r i e ; je- refuserai 
donc d ' épouse r le c o m t e d 'Apreval e t j e dev iendra i la 
compagne, de G u c c i o . . . 

r— La femme d u se igneur Gucc io ! . . . Vos frères n 'y 
consen t i r on t j a m a i s , . . J 'a i c ru , en vous e n t e n d a n t p a r ^ 
1er de vo t re répugnances p o u r ce mar i age , q u e yous 
songiez, à e n t r e r dans u n cloître, . . . 
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— Non , m o n p è r e , jo sera i la f emme de Gucc io , e t j ' a t 
t e n d s de vot re main la bénéd ic t ion n u p t i a l e . . . Ne me r e 
fusez p a s . . . Si vous repouss iez m a p r i è r e , u n désespoi r 
m e ferait c o m m e t t r e u n o i r r é m é d i a b l e f a u t e . . . Mais 
n o n ! vous n e le v o u d rez p a s . Dans t ro is j o u r s , Gucc io 
e t moi n o u s n o u s agenou i l l e rons devan t ce t au te l , vous 
recevrez nos s e r m e n t s , et j ' a t t e n d r a i , p o u r déc l a r e r ce 
mar i age , q u ' u n e h e u r e b rop ice ai» s o n n é , . . J e sais 
que Votre espr i t se r é v o l t e ; j e sais qu ' ami de m a m o r e 
El iabe l , vous t r e m b l e z de la t r a h i r ; ma i s j e sais auss i 
q u e , p r ê t r e , Vous voyez avant t o u t m o n salut é t e r n e l , 
e t q u e vous sacrifieriez vot re ex is tence p o u r e m p ê c h e r 
u n e c r é a t u r e de c o m m e t t r e u n e faute mor t e l l e . P o u r la 

p r e m i è r e fois de ma vie, j ' a i u n e volonté , e t j e la m a 
n i f e s t e ; il dépend de vous qu ' e l l e r es te i n n o c e n t e ou 
qu 'e l le d e v i e n n e coupable l 

— Vous me laissez le cho ix d ' u n m a l h e u r ou d 'un 
c r i m e , fasse le ciel que le c h â t i m e n t t o m b e s u r rnoi 
seul ! , 

Ce so i r - l à le m o i n e do rmi t m a l . 
Marie p e f e rma pas les yeux . Peridanf, tou te la n u i t 

elle s ' e n t r e t i n t j l e Guocio avec À m a l e c , sa fidèle su i 
v a n t e . Amalec s 'étai t m a r i é e à Cressy, e t o n lu i eû t o r 
donné d e chois i r e n t r e J a c q u e l i n e , sa {Mie, e t Mar ie , sa 
j e u n e maftress.ej il es t p r e s q u e .sûr. qu 'e l le eû^ préféré, 
ce t te d e r n i è r e . 

La famille de Cressy. Dessia de F. List 

G u c c i o , p r é v e n u pa r A m a l e c , se t rouva le t ro i s i ème 
joui ' dans fa chapel le des e r m i t e s . Les fiancés, t r e m 
b lan t s de jo ie , é c h a n g è r e n t l eu r s p r o m e s s e s e t l eu r s 
a n n e a u x ; frère J o r d a n réd igea l eur ac te de m a r i a g e , 
e n r e m i t u n e copie à c h a c u n d ' eux , les bén i t e t versa 
des l a r m e s en les q u i t t a n t . 

Dieu vous ga rde ! r épé ta - t - i l p a r deux fois, Dieu 
vous ga rde ! 

Alors c o m m e n ç a p o u r les époux u n e vie d e b o n h e u r 
mê lée d 'angoisses . Amalec garda le sec re t de Marie de 
Cressy, et p ro t égea les ra ros e t d a n g e r e u s e s e n t r e v u e s 
de la j e u n e femme e t de G u c c i o . 

C e p e n d a n t P i e r r e e t J anoc te r e g a r d a i e n t parfois lotir 
s œ u r avec u n e express ion d e déf iance v i s ib le ; la paro le 
s ' a r rê ta i t sur l eu r s lèvres ; i ls c ra igna ien t de h a s a r d e r 
u n e ques t ion , et b r i l l a ien t d ' e n t a m e r un e n t r e t i e n n é 
cessa i re . El iabel n e s ' aperceva i t ni de la l a n g u e u r de 

Marie ni de l 'agi ta t ion de ses fils, e t ce fut h elle p o u r 
t an t q u e les s i res de Cressy r é s o l u r e n t de s ' ad resse r . 

Un j o u r , tous deux e n t r è r e n t d a n ^ s à c h a m b r e e t 
t r o u v è r e n t l eu r m è r e p longée dans l ' apa th ique et m o r n e 
d o u l e u r q u i lui étai t hab i t ue l l e t 

E n voyant s]avancer ses Çls l 'œil m e n a ç a n t , le sourc i l 
f roncé, El iabel , p r i se d'effroi, s ' écr ia : 

— G r a n d Dieu ! que l le colère vous agi te , et q u e v e 
nez-vous d e m a n d e r à la veuve d e vo t re p è r e ? 

— Assez de l a r m e s s u r sa t o m b e ! s 'écria P i e r r e . 
Vous veillez t r o p s u r p n ce rcue i l , et vous oubl iez les 
v ivants , m a m è r e ! Vous r e g a r d e z t rop dans la c r y p t e du 
m o n a s t è r e e t vous n e veil lez pas assez a vot re foye r ! 
Qu 'avez-vous fait de l ' h o n n e u r de n o t r e m a i s o n ? 

— Vous vous oubl iez é t r a n g e m e n t , m e s fils, r é p o n d i t 
Eî iabel f la l a m e de vo t re dague n ' e s t pas p l u s f ranche 
q u e n e le fut m a fidélité à mes devo i r s . ( J 
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— Vous savez bien que c e n ' e s t p a s de vous q u e 
n o u s pa r lons , ma m è r e , mais d e M a r i e . , 

— V o t r e ' s œ u r ! m a fille! 
E n ce m o m e n t Mar ie , a t t i r ée par le b ru i t , souleva les 

tap isser ies de la po r t i è r e et , pâ le c o m m e u n e m o r t e , 
v in t t o m b e r aux genoux d 'El iahel en s 'écriant. : 

— P a r d o n n e z - m o i ! p a T d o n n e z - m o i ! 
— M a l h e u r e u s e ! fit P i e r r e , t u avoues d o n c ton cr ime? 
— J e d e m a n d e p a r d o n à m a m è r e d 'avoir disposé de 

m a vie sans son c o n s e n t e m e n t , r e p r i t Marie avec u n e 
souda ine fermeté en se t o u r n a n t ve rs ses f r è r e s ; j e n ' a i 
po in t d ' e x c u s e s à vous ad res se r , à v o u s . . . Si vous m ' a 
vez flétrie d 'un soupçon , r e t i r ez vi te ce t t e i n j u r e . . . 
Voici m a b a g u e do noces et l ' ac te de m o n m a r i a g e . . . 

P i e r r e leva son po ignard su r Mar i e . . . El iabel se plaça 
devant sa fille, p r i t l ' anneau et le p a r c h e m i n et lu t l 'acte 
s igné de frère J o r d a n . 

•— Gucc io ! s 'écr ia J anoc t e , Gucc io l ' époux de l ' hé r i 
t ière des Gressy! u n m a r c h a n d d 'or allié à l ' une des 
mei l l eures ma i sons de F r a n c e ! 

— Vous le t rouviez d igne d ' ê t r e vo t re ami , d i t M a r i e , 
je l 'a i t r ouvé d igne de deveni r vo t r e f rère . 

— J e le t u e r a i ! fit P i e r r e . 
— Vous n e t o u c h e r e z pas à u n seul de ses cheveux , 

dit E l iabe l , ca r ma lg r é vous et moi il fait pa r t i e de la 
famil le . . . C'est m a fau te ! vous l 'avez d i t , j ' a i négl igé de 
vei l ler su r M a r i e . . . C'est vo t re faute auss i , à vous , qu i 
n e deviez pas c o n t r a i n d r e sa vo lonté , e t s u r t o u t r a p p r o 
c h e r d 'elle un h o m m e tel que G u c c i o . . . Si n o u s devons 
p u n i r la faiblesse d ' u n e enfant et la t é m é r i t é de celui 
qui est . au jou rd 'hu i son époux , q u a cela n e soit pas 
d ' une façon t r o p s é v è r e . . . 

— Ah ! vous m 'a imez e n c o r e , vous ! s 'écria Marie . 
P i e r r e e t J anoc t e firent sel ler l eu r s chevaux e t c o u 

r u r e n t à. Nofl-le-Viail . A l ' express ion de l eu r v i sage , 
Gucc io devina t o u t . 

— J ' a ime Marie et j e la r e n d r a i assez h e u r e u s e p o u r 
m e faire p a r d o n n e r , l eu r dit le j e u n e S i e n n o i s . 

— Te p a r d o n n e r , n o u s ! j a m a i s ! s ' écr ia P i e r r e . La 
dame de Cressy n o u s a défendu de t e t u e r , n o u s lui 
obé i s sons ; mais e l le exige q u e t u sois châ t i é , e t t u le 
s e r a s . . . Sans u n j o u r , sans u n e m i n u t e de r e t a r d , t u 
qu i t t e r a s Nofl, la F r a n c e , e t j a m a i s , j ama i s t u n e r e 
ve r r a s ta f emme ! 

— E t vous di tes q u e vous n e m e tuez p a s ! s 'écr ia 
Gucc io désespé ré . 

— Qui t te Nofl, qu i t t e la F r a n c e ! r épé ta J a n o c t e , s ans 
cela rien n e t e p ro tégera i t , pas m ê m e la p r i è re d ' E 
l iahel . 

Les deux frères so r t i r en t . G u c c i o , c o m p r e n a n t que la 
fu reur d e s châ te la ins de Cressy ne s 'apaiserai t qu ' avec 
le t e m p s , p ressé de fuir pa r u n bil let de Marie q u e l u i 
r e m i t la fidèle Amalec , a l la s e r r e r dans ses b r a s frère 
J o r d a n , devenu inconso lab le , e t s o u s u n e r o b e e m 
p r u n t é e a u d igne m o i n e il a b a n d o n n a i t le soir m ê m e 
le châ teau de Nofl-le-Vieil . 

En m ê m e t e m p s , u n e l i t i è re e m m e n a i t dans u n c o u 
vent de Par i s , don t la s œ u r d 'E l iahe l é ta i t abbesse , la 
j e u n e femme q u e sa m è r e n 'ava i t pas eu l ' énerg ie de 
défendre con t re cet e m p r i s o n n e m e n t dégu i sé . 

IL — D E U X JEUNES MÈRES. 

Les t e r r e u r s dont Marie avait l ' âme a t t e in te au su je t 
de Gucc io l ' e m p ê c h è r e n t de se r évo l t e r o u v e r t e m e n t 
con t r e la violence dont elle é ta i t v i c t ime . Il fallait avan t 

t ou t a s su re r le sa lut de son m a r i ; u n e fois q u ' e l l e lo 
saura i t ho r s de l ' a t t e in t e d e ses f rères , la j e u n e femme 
saura i t b i e n dé fendre ses d r o i t s . Auss i se laissa-t-elle 
e n t r a î n e r sans r é s i s t ance et f ranchi t -el le sans pâ l i r le 
seuil du c o u v e n t . L 'abbesse la r e ç u t avec u n e f roideur 
glaciale, lui dés igna pou r a p p a r t e m e n t u n e vaste c h a m 
b r e aux mura i l l e s n u e s e t d o n t u n chr i s t scu lp té avec 
u n e sor te de furie d o u l o u r e u s e a u g m e n t a i t enco re la 
t r i s t e s se . La su ivan te de la j e u n e femme occupa u n c a 
b ine t voisin. 11 y avait loin do ce t t e cel lule aux m a g n i 
ficences de Cressy. Marie n 'y songea m ê m e pas . El le se 
préoccupa i t de G u c c i o ; et q u a n d , vers la fin de la s e 
m a i n e , elle appr i t qu ' i l n e cou ra i t p lus a u c u n d a n g e r , 
elle r éso lu t de t r ava i l l e r à sa p rop re dé l iv rance et de 
r é u n i r q u e l q u e s p r o t e c t e u r s a u t o u r du b e r c e a u de son 
enfant . 

P i e r r e e t J anoc t e n ' ava ien t pas m a n q u é de dé fendre 
à Marie tou te c o r r e s p o n d a n c e avec le d e h o r s . Amalec 
n e devait j ama i s q u i t t e r le m o n a s t è r e . Marie compta i t 
s u r u n seul p r o t e c t e u r : f rère J o r d a n . Sans dou te le 
mo ine , en p r é s e n c e de la d o u l e u r d 'El iabel et de la c o 
l è r e de ses fils, r e g r e t t a i t d 'avoi r b é n i u n i m p r u d e n t 
m a r i a g e ; m a i s , c e t t e faute c o m m i s e , il n e pouvai t 
a b a n d o n n e r la j e u n e f e m m e si e l la r éc l ama i t son s e 
c o u r s . D ' u n a u t r e cô té , q u e l q u e r é p u g n a n c e q u e r e s 
sen t î t l ' abbesse à m e t t r e Mar ie en r a p p o r t avec u n e 
p e r s o n n o é t r a n g è r e à la c o m m u n a u t é , elle n 'osa i t 
é t e n d r e la m e s u r é p r i se p a r les sires de Cressy à u n 
m e m b r e inf luent d u c l e rgé , é levé depuis q u e l q u e s j ou r s 
à la cha rge de d i r e c t e u r de la r e i n e Clémence de H o n 
g r i e , Veuve de Louis X le H u t i n , L ' abbes se essaya d e 
d é t e r m i n e r Maria à chois i r u n a u t r e c o n f e s s e u r ; la r é 
c luse fut i n é b r a n l a b l e et un m e s s a g e r pa r t i t de Par i s 
aveo o r d r e de r e m e t t r e un bi l le t à f rère J o r d a n . F o r t 
i n q u i e t des su i t e s de c e t t e affaire, désolé du sor t r é 
se rvé à Mar ie , t r e m b l a n t do p i t i é et de t e r r e u r , le m o i n e 
se r e n d i t à la p r i e r a de la j e u n e f e m m e . II croyai t la 
t r o u v e r e n l a r m e s et la v i t c a l m e , d igne , p r ê t e à r a i 
s o n n e r la s i tua t ion qui lui é ta i t fa i te . 

•—Mon p è r e , d i t -e l le , j e dois à ce t t e h e u r e r e g a r d e r 
m e s f rères c o m m e m e s p lu s c rue l s e n n e m i s . Mon d e 
voi r est de c h e r c h e r à so r t i r de ce m o n a s t è r e , où ils 
m ' o n t j e t é e au mépr i s des p lu s sa in tes lois de la n a 
t u r e . J'ai u n m a r i , Dieu me d o n n e r a u n e n f a n t ; j e m e 
dois à c e s deux ê t r e s . Mais j e n e pu i s agi r seu le . On me 
ga rde ici p r i s o n n i è r e . M a t e n t a t i v e d 'évasion se ra i t 
p e u t - ê t r e u n signal de m o r t . Mes frères ont t o u t i n t é 
r ê t à d i s s imule r m o n u n i o n c l a n d e s t i n e ; ils en d e m a n 
d e r o n t au pape l ' a nnu la t i on . Si le pape refuse de b r i s e r 
ce l ien , P i e r r e e t J anoc t e m e feront veuve , afin de m e 
mar i e r ensu i t e au c o m t e d 'Apreva l . No vous révol tez 
pas à c e t t e idée dans l ' h o n n ê t e t é de vo t r e c o n s c i e n c e , 
i ls le fera ient . E t mon enfan t , d i r e z - v o u s ? . . . Mon enfant 
d i spa ra î t r a . E t l ' aveu q u e m a loyau té de femme m 'o 
bl igera i t à faire au c o m t e d ' A p r e v a l ? . . . Ils l 'étoufferont 
sous les m e n a c e s , pensen t - i l s . Les ambi t i eux n e r e c u 
l en t devan t a u c u n m o y e n . P o u r évi ter u n e sér ie de 
m a l h e u r s e t de c r i m e s , il faut q u e m o n mar i age soit 
c o n n u , p rouvé , q u e la n a i s s a n c e d u fils de Guccio n e 
r e s t e j ama i s u n m y s t è r e . N ' a y a n t pas à roug i r d e v a n t 
Dieu ou devant moi , il n e m e conv ien t pas de ba i s se r 
la t ê t e devan t les h o m m e s . Vous devez faire r e s p e c t e r 
l ' indissoluble loi d 'un m a r i a g e que YOUS avez bén i ; vous 
devez m e p r o t é g e r c o n t r e mes b o u r r e a u x ; j e suppl ie , 
e t au beso in j e s o m m e l 'Eglise de se p lace r e n t r e m e s 
f rères e t moi . 
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— A h ! m o n e n f a n t ! m o n e n f a n t ! s 'écr ia le m o i n e , 
dans quels e m b a r r a s vous p longez un p a u v r e re l ig ieux! 

— Je le sais, e t je vous en d e m a n d e p a r d o n ; m a i s à 
quo i se r édu i t vo t re rô le , c e p e n d a n t ? A vous r e n d r e 
p r è s de l ' évêque do Par i s pou r lui tou t révé le r e t o b t e 
n i r qu'i l me p r e n n e sous sa s auvega rde . 

— Non, non , s 'écr ia frère J o r d a n ; l ' évêque n e p o u r r a 
q u ' u n e chose : r e c o n n a î t r e vo t re m a r i a g e , e t je n 'a i nu l l e 
c ra in t e a ce sujet . Ce qu ' i l vous faut , c 'est p lus q u e 
l ' au tor isa t ion do q u i t t e r ce t t e ce l lu le . Ce q u e j ' ex ige 
p o u r vous, c 'est u n e p ro tec t ion efficace, c o n t r e laquel le 
é c h o u e r o n t les p e r s é c u t i o n s de vos f r è r e s ; e t ce qu ' i l 
vous faut, m a fille, j e l 'ai t r o u v é pa r l ' insp i ra t ion du 
Se igneur . 

— Ne puis-je savoir ? d e m a n d a Marie . 
— At tendez que j ' a i e r é u s s i ; mais espérez , espérez 

b e a u c o u p . Vous serez sauvée et j e vous d o n n e r a i p o u r 
amie la p lus p u i s s a n t e d a m e du r o y a u m e . 

F r è r e Jo rdan qu i t t a Marie e t p r i t au g r a n d t r o t la 
r o u t e du châ teau du Bois. 

La r e i n e Clémence y r és ida i t e n c o r e . P longée dans la 
d o u l e u r depuis la m o r t d u roi Louis , m i n é e pa r la 
fièvre, rebe l le aux o r d o n n a n c e s des mi res e t r e p o u s 
san t t ou te consolat ion, la r e i n e , enve loppée de ses longs 
hab i t s b lancs , a t t enda i t avec la r é s igna t ion des m a r 
ty r s la na i s sance d e l ' enfant qui n e devai t j a m a i s r e 
cevoir le baiser p a t e r n e l . Le r ap ide r e t o u r de Ph i l ippe 
comte de P o i t o u , son beau- f rè re , l es visi tes i r é q u e n t e s 
de Char les , comte de Valois , n e p o u v a i e n t la d i s t r a i r e 
de ses souffrances. 

E l le n e se diss imulai t po in t d ' a i l leurs que les affecta
t ions des frères du feu roi cacha ien t des ambi t ions r i 
vales. Ils convoi ta ient l ' hé r i t age de Louis , ils m é d i t a i e n t 
de déposséder sa veuva et fixaient d ' avance a quel âge 
ils r e m e t t r a i e n t le pouvoi r d a n s les ma ins de l ' enfant 
de Clémence , en Supposant qu 'e l le dev în t m è r e d 'un 
fils, e t que ce fils v é o û t . P a u v r e r e i n e ! el le p l eu ra i t 
su r la p e r t e do Louis q u a n d on lui venai t p r é d i r e la 
m o r t de son enfant , Cet enfan t q u i seul aura i t pu e s 
suyer ses l a r m e s , 11 fallut p r e n d r e u n e réso lu t ion et 
p r é p a r e r à tout é v é n e m e n t u n e royau té ou une r é g e n c e . 

Le comte do Poi tou v in t à Par i s , p r i t possess ion du 
palais , dont il fit former t o u t e s les po r t e s , h l ' except ion 
d ' u n e seule ; les b a r o n s du r o y a u m e s ' a s semblè ren t e t 
il fut décidé q u e Ph i l i ppe ga rde ra i t le g o u v e r n e m e n t 
de l 'Eta t , en t ouche ra i t les r e v e n u s et r e m e t t r a i t à la 
re iue son douai re , u l t é r i e u r e m e n t fixé à vingt mil le l i 
vres do r evenu s u r L o r r i s , B e a u g e n c y , Montarg is e t 
Fon ta ineb leau . Lors de sa q u a t o r z i è m e a n n é e , l ' hé r i t i e r 
de Louis X m o n t e r a i t su r le t r ô n e , e t Ph i l ippe lui r e n 
dra i t obéissance c o m m e à son souvera in so igneur . 

Si la r e ine Clémence donna i t le j o u r à u n e fille, P h i 
l ippe , p roc l amé ro i , pourvo i ra i t à sa dot , su ivan t la c o u 
t u m e . 

Ces a r r a n g e m e n t s p r i s e n t r e les p r i n c e s e t les b a r o n s , 
ceux-c i r e c o n n u r e n t p o u r r é g e n t du r o y a i r n e le c o m t e 
de Poi tou , à l ' except ion d u duc do Bourgogne . 

Ph i l ippe ne se p r é o c c u p a i t pas seul d e la na i s sance 
de l ' enfant p o s t h u m e de Louis le Hu t in . Mahaut , c o m 
tesse d 'Artois , dont il avait épousé la fille J e a n n e , c o n 
voitait pou r celle-ci la c o u r o n n e de F r a n c e f si la r e i n e 
avait u n fils, ce t amb i t i eux espoir s 'écroulai t . Auss i , 
soit qu 'e l le m é d i t â t u n p lan m y s t é r i e u x , soit que l ' é ta t 
maladi f de Clémence lui i n sp i r â t des c ra in tes s é r i euses , 
la comtesse d 'Artois n e cessai t de r é p é t e r aux p e r s o n n e s 
de son en tou rage :' 

« L 'enfant de la r e i n e n e vivra p a s . » 
P lus d ' u n e fois la j e u n e veuve e n t e n d i t ces p r é d i c 

t ions s in i s t res , e t p o u r la sou ten i r , la fortifier, la c o n 
soler , elle n e t rouva i t pas u n e a m i e . Char les de Valois 
l 'a imait à la vé r i t é p lus q u e ses f rè res , mais il é ta i t 
r é d u i t à u n e sor te d ' impu i s sance p a r la volonté de 
Phi l ippe et les i n t r i g u e s de la comtesse d 'Artois . Ce fut 
le p r i n c e Char les l u i -même , qu i , se t r ouvan t sans i n 
fluence sur l ' espr i t de C lémence de Hongr ie , lui ad res sa 
frère J o r d a n , don t l 'onct ion p é n é t r a n t e aura i t , c roya i t -
il, le pouvoir de ca lmer sa d o u l e u r . J ama i s l ' h u m b l e 
frère des e rmi te s n e s 'é tai t t r o u v é en face d ' u n e te l le 
dame ; ce t t e r e i n e sans r o y a u m e , c e t t e f emme sans 
époux, ce t te m è r e qui t r emb la i t à l 'avance p o u r la vie 
do son enfant , lu i i n s p i r è r e n t u n d é v o u e m e n t ahsolu 
mêlé de r e spec t , de pi t ié , d ' e n t h o u s i a s m e . F r è r e J o r d a n 
pr ia b e a u c o u p -avec la veuve , révei l la dans son â m e 
d ' a rden t s s e n t i m e n t s de p ié té , e t b i en tô t , s o u t e n u e p a r 
la paro le de ce p r ê t r e qu i lui p réd isa i t la paix et lu i 
c o m m a n d a i t l ' e s p é r a n c e , la j e u n e femme se sen t i t 
p r e s q u e consolée . Mais frère J o r d a n n ' é t a i t pas t ou jou r s 
là ; les j ou r s et les soirs pa ra i s sa ien t longs à la ma lade ; 
elle eû t souha i té g a r d e r à t ou te h e u r e p r è s d'elle u n e 
conf idente , p r e s q u e u n e s œ u r , ma i s à qu i pouvait-el le 
se fier? à qui pouvai t -e l le ouv r i r son e œ u r sans c r a i n t e 
d e voir t r ah i r sa conf iance? 

Q u a n d frère J o r d a n p r o m i t à Mario de Cressy la p r o 
t ec t ion d ' u n e h a u t e e t pu i s san t e dame , il songeai t à 
ce t t e j e u n e r e i n e enve loppée de ses b l ancs voiles do 
deui l . Auss i , q u a n d il e n t r a a u châ t eau du Bois et se 
t r ouva en face d e C l é m e n c e , avait-il s u r le visage u n e 
express ion p r e s q u e j oyeuse . Il c o m m e n ç a l ' en t r e t i en 
p a r r a c o n t e r à la r e i n e l 'h is to i re de la f emme de G u c -
cio. Il la r e p r é s e n t a isolée e n t r e u n e m è r e indifférente 
et des f rères a m b i t i e u x ; il avoua son i m p r u d e n t m a 
r i age , p u i s t e r m i n a en p e i g n a n t sous les cou leu r s les 
p lus vives les t e r r e u r s de Marie ad sujet de son enfan t . 

—• Pauvro c r é a t u r e ! s ' écr ia la r e i n e . El le aussi voit 
des e n n e m i s a u t o u r d ' u n b e r c e a u vide e n c o r e . 

J o r d a n offrit a lors à la r e i n e de p lace r p r è s d'elle la 
femme de GucCio. Il i aud ra i t u n e n o u r r i c e p o u r l e n o u 
veau-né , la d a m e d e Cressy t r o u v e r a i t à la fois h o n n e u r 
et sauvegarde à ê t r e cho is ie p o u r é lever le royal enfan t . 

— 0 mon p è r e I s 'écr ia C lémence , vous avez le g é 
nie de la c h a r i t é ; j e p r o t é g e r a i c e t t B i n i o r t u n é e , elle 
m e console ra en p a r t a g e a n t m e s r e g r e t s . Courez au 
couven t de Mar ie , amenez- la-moi ; on conna î t toujours 
t r o p t a r d ses a m i s . 

— Dans l ' i n t é rê t d e vo t re p r o t é g é e , il es t i n d i s p e n 
sable d ' a t t e n d r e , r e p r i t f rère J o r d a n . Nul n e doit s o u p 
ç o n n e r à ce t te h e u r e q u e la d a m e de Cressy a t r o u v é 
u n asile et u n e a m i e . La m a n d e r p r è s de vous e n ce 
m o m e n t é lo ignera i t le b u t q u e n o u s n o u s p roposons 
d ' a t t e i n d r e . 

— Je vous laisse le m a î t r e de r ég le r t ou t ceci , di t la 
r e i n e , e t vous p r ie s e u l e m e n t de r é p é t e r à la p a u v r e 
femme q u e Dieu lui ga rde e n c o r e de mei l l eu rs j o u r s . 

F r è r e J o r d a n r e p o r t a au m o n a s t è r e ces paroles d ' e s 
p é r a n c e , sans les a p p u y e r d ' a u c u n e con f idence ; mais 
la paro le du moine avai t l ' au tor i té d ' u n e page d ' E v a n 
gile pou r Marie, e t , à pa r t i r de ce j o u r , sa r é s igna t ion 
f u t éc la i rée de q u e l q u e s r ayons de jo i e . 

La saison devena i t f roide, le palais du Bois p e r d a i t 
les d e r n i è r e s feuilles do sa c o u r o n n e d e v e r d u r e , C lé 
m e n c e n e pouvai t h a b i t e r p lus l o n g t e m p s le m o r n e 
châ t eau de V i n c e n n e s ; e l le r ev in t au Louvre et s'y t i n t 
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enfe rmée , voyant à pe ine la j e u n e r é g e n t e et sa m è r e , 
la comtesse d 'Artois . Clémence n ' ép rouva i t c o n t r e 
J e a n n e a u c u n s e n t i m e n t de ha ine ou de ja lous ie , elle 
étai t p r e s q u e t e n t é e de l ' a imer , et J e a n n e , cédan t à 
l ' a t t rac t ion de la b e a u t é angél ique do la veuve et de son 
ina l té rab le d o u c e u r , l 'eût peu t -ê t re f r a n c h e m e n t s e r r é e 
dans ses b r a s , si la comtesse Mahaut n e s 'étai t sans 
t rêve p l acée e n t r e les deux j e u n e s f emmes . L ' a m b i 
t ieuse e t v indica t ive pa i resse du r o y a u m e haïssai t dans 
la veuve la m è r e du roi fu tur , et p o u r que r i en n ' e n 
t ravât p lus t a r d ses p ro je t s et ses m e n é e s , elle n e v o u 
lait pas que l ' amit ié de J e a n n e p o u r C lémence lui d e 
vint un obs tac le . 

Pour évi ter t ou te f raude, et j u s q u ' a u soupçon d 'une 
subs t i t u t ion avan tageuse à la veuve de Louis le H u t i n , 
on choisi t p a r m i les f emmes des p lus hau t s se ipneurs 
de la c o u r celles qui deva ien t vei l ler su r la m è r e et 
l 'enfant qu i allait n a î t r e . Mais, si dans c h a c u n e de cos 
daines d ' h o n n e u r Clémence t rouva i t u n o h u m b l s s u 
j e t t e , elle c h e r c h a i t va inemen t u n e Unie s y m p a t h i q u e et 
dévouée , e t a t t enda i t Marie de Cressy afin d 'avoir q u e l 
q u ' u n à a imer . 

P e n d a n t u n e n u i t de c rue l les angoisses , le d i x - s e p 
t i è m e j o u r des ca lendes de d é c e m b r e , à l ' h eu re où les 
c loches s o n n a i e n t le p r e m i e r office du d i m a n c h e , la 
r e i n e mi t au m o n d e un fils. El le vou lu t r e t r o u v e r dans 

La naissance de Jean le Pos l l iume Dess in de F . Lix . 

ses t r a i t s indéc i s le visage do L o u i s ; el le c h e r c h a à 
r empl i r son c œ u r de ce t t e nouve l le t e n d r e s s e , e t le 
m o n t r a n t avec orguei l a frère J o r d a n : 

— S'il v i t , j e vivrai , d i t - e l l e . 
P e n d a n t ce t e m p s la: comtesse d 'Ar to is enve loppa i t 

de langes l 'enfant royal et d isai t à la r é g e n t e , assez 
hau t p o u r q u e C l é m e n c e l ' en t end î t : 

— Cet te mièvre c r é a t u r e n ' a q u e le souffle. 
Le m o i n e s 'avança vers Mahau t : 
— Q u e Dieu vous p a r d o n n e ces pa ro les , m a d a m e , 

lui d i t - i l , la r e i n e v ient de s ' évanoui r en tes é c o u t a n t ; 
un mot de p lu s et vous la t u e r i e z . . . 

Mahau t r e g a r d a f ixement le p r ê t r e , ma i s elle n e sou
t int pas l ' i n t e r roga t ion m u e t t e qu 'e l l e t r o u v a dans ses 
yeux et re jo igni t sa fille a u p r è s du lit de la r e i n e . 

Les d a m e s de la c o u r s ' inqu ié ta ien t v ivemen t du 
choix de la n o u r r i c e du pet i t p r i n c e . A u c u n e d i spos i 

t ion n ' ava i t é té pr i se à ce t é g a r d ; elles s 'en é t o n n a i e n t , 
e t c h a c u n e d'elles dés ignai t u n e amie , u n e p a r e n t e , e t 
l ' appuya i t de son c réd i t . 

Enfin l a comtesse Mahau t e l l e - m ê m e , s ' ad ressan t à 
C lémence de Hongr i e , la p re s sa de fixer son choix . 

— Il es t fait, m a d a m e , r é p o n d i t la r e i n e . Je pr ie les 
b a r o n s de Nan teu i l et de Croysex de se r e n d r e au cou
ven t des F i l l es -Dieu et de d e m a n d e r à l 'abbesse la d a m e 
Marie de Cressy". C'est elle que j ' a i dés ignée p o u r la 
n o u r r i c e de J ean de F r a n c e , e t j e souhai te q u ' à l ' i n 
s t an t m ê m e elh; m e soit a m e n é e . 

Mahau t d & i n a dans l 'espr i t de la r e i n e u n s e n t i m e n t 
de déf iance, mais elle n 'osa r ien objec ter . 

R A O D L DE NAVEItY. 
(La suite à la prochaine livraison.) 

Paris . — Typ, A, HBITKUYBB, rue du Boulorard, 7 . 
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X. 

P O E S I E . 

LA LEÇON. 

La l e ç o n . Composi t ion de D a m o u r e t t c . 

I 
Au bo rd de la côte n o r m a n d s , 
Où le g r a n d Christ su r le r o c h e r 
Semble à l 'Océan qu'i l c o m m a n d e 
Défendre à j ama i s d ' approcher , 

OCTOBRE 1 8 7 1 . 

Il 
U n joli b o u r g , Honflour, s 'abri te 
Au pied de ce roc de géant , 
Où le flot, a lors qu'i l s ' i r r i te , 
G r o n d e e t se b r i se en gémissan t . 
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I;I 
A la por te d 'une cabane , 
Une*femme, aux yeux g r a n d s et doux , 
A t t e n d a n t u n e paysanne , 
E n ce m o m e n t se t ien t debou t . 

IV 
Sa cha r i t é , t e n d r e , a t t en t ive , 
L'a condu i t e dans ce r é d u i t ; 
Quand le m a l h e u r vient , elle a r r ive 
E t souven t l ' empor t e su r lu i . 

V 

P r è s de là, b r u y a n t vois inage, 
Que lques enfan ts , las de r e p o s . 
P a r l eu r s cri* a igus , de la plage 
Ont éveillé tous les échos . 

VI 

Mais qui donc de ce pet i t m o n d e 
Fai t soudain cesser les éba t s? 
Un papil lon à l 'aile b londe . 
Nouveau joue t , nouveaux comba t s . 

VII 
Après u n m o m e n t de poursu i t e 
Le ma lheu reux , l âché , r ep r i s , 
Bientôt a r r ê t é dans sa fuite, 
De la lu t te devient le p r i x . 

VIIJ 
Chacun aussitôt le tiraille, 
E t fon pauvre corps torturé 
Âu moindre mouvement tressaille 
Sous le doigt qui le t i en t serré, 

IX 

Mais, tout à coup, idée nouvelle : 
« — Le goudron fume là devan t ; 
Si, pour no i rc i r un peu son aile, 
Nous l'y p longions tout vivant? » 

X 

Et vite l'on court sur la grève; 
Dans |« course se bousculant, 
L'un t o m b e , l ' au t re se relève, 
On arrive clopin-clopant. 

XI 

Une fillette, la plus g r a n d e , 
Debout tout auprès du fourneau, 
Cédant au désir de la bande ; 
Se charge d 'être le bourreau. 

XII 
Hélas ! déjà sa main cruel le 
Va j e t e r l ' insecte i n n o c e n t 
Dans le goudron qui , devant elle, 
F u m e et boui l lonne en bourseuf lan t . 

XIII 
Soudain u n e au t r e ma in l ' encha îne . 
L ' é t rangère , qui voit le j eu , 
Prend les enfants et les e n t r a i n e 
Dans le logis, au coin du feu. 

X I V 

Là : « — P o u r q u o i donc , pe t i te fille, 
Brû ler ce papil lon c h a r m a n t ? 
Pourquo i , dans la poix qui péti l le, 
Le j e t e r ? Par a m u s e m e n t ? 

XV 
« — Oui , pour j o u e r . — A l o r s , é c o u t e : 
Sais-tu ce que c 'est q u e m o u r i r ? 
Ton p è r e et ta m è r e , sans dou te , 
Vivent en'cor p o u r te n o u r r i r ? 

XVI 
« N'as-tu j ama i s p e r d u do f rère , 
De tes pe t i t s amis du p o r t ? 
N 'as- tu jamais dans ta p r iè re 
Dit au bon Dieu le n o m d ' u n . m o r t ? 

X V t l 

« — Si, r épond i t l 'enfant t r o u b l é e ; 
L'an passé, q u a n d v in ren t les froids, 
Ma sœur là-bas s'en est allée 
Dans le c h a m p aux m o r t s , p r è s du bois . 

XVIII 
« — As-tu donc oubl ié sa p la in te , 
Ses p leu r s et ses sanglots affreux, 
Sa pâ leur et sa voix é t e in t e , 
Dans ton cœur écho d o u l o u r e u x ? 

X I X 

« — Non, c e r t e s , la pauv re pe t i t e , 
Un mois , dans son be rceau d 'osier , 
Malgré no t r e Vierge bén i t e , 
Nui t et j o u r ne lit que c r ie r . 

X X 

« P o u r t a n t m a m a n , la pauvre femme, 
P o u r pouvoir la ga rde r tou jours , 
Avait p romis à Not re -Dame 
Un cierge garn i de ve lours . 

X X I 

« — Eh bien, dans le feu l iquide 
Ce pe t i t ê t re aura i t souffert 
Comme ta sœur , au front cand ide , 
Qui vous qu i t t a p e n d a n t l 'hiver ; 

X X I I 

p Car pou r tous la fin est la m ê m e , 
El la m o r t , t r a ç a n t son sillon, 
R e n d dou loureux l ' ins tan t s u p r ê m e 
P o u r l 'enfant et le pap i l lon . » 

X X I I I 

La fillette, un ins tan t pensive , 
Ver s la fenêt re s'en alla, 
Ouvr i t les doigts , et su r la r ive 
Le captif au loin s 'envola. 

X X I V 

Depuis ce t e m p s , le ven t l ' empor te 
Tan tô t ici, t an tô t l à - b a s ; 
S'il passe devant vo t re po r t e , 
Enfan t s , ne le poursu ivez pas . 

BLANCHE GENEVAY, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M U S É E D E S F A M I L L E S . 291 

LA VIOLETTE. 

Je suis la. (leur de p r i n t e m p s et d ' a u t o m n e , 
E s p é r a n c e et r e g r e t ; 

Je suis la fleur que la n a t u r e d o n n e 
Sans effort, sans apprê t . 

Je suis la fleur i n n o c e n t e e t modes te 
Comme un discre t a m o u r ; 

Je suio ia fleur qui dans un buisson res te 
E t m e u r t sans voir le j o u r . 

Je suis la fleur qui croî t , c o m m e le sage, 
Dans l 'ombre et dans la paix. 

De la vertu je suis la douce image : 
J ' e m b a u m e et je me ta i s . 

J e suis la fleur qu 'on cuei l le dans la p la ine 
Le ma l in d'un beau jou r , 

Q u a n d on est deux et qu 'on a l ' àme p le ine 
Do m u s i q u e et d ' a m o u r . 

Je suis la fleur q u e l'on baise avec l a rmes , 
Lorsqu 'on est seul le soir, 

A l 'âge h e u r e u x où les p l eu r s on t des c h a r m e s , 
Fussent - i l s sans espoir . 

Je suis la fleur que , fanée, on r e t r o u v e 
Quand l ' amour est v a i n c u ; 

Je suis alors le seul t émoin qui p rouve 
Que le c œ u r a v é c u . . . 

Je suis la fleur de p r i n t e m p s et d ' a u t o m n e , 
E s p é r a n c e et r e g r e t ; 

Je suis la fleur que la n a t u r e d o n n e 
Sans effort, sans a p p r ê t . 

IIORTENSE P A R E N T . 
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Il faisi i t grand j o u r q u a n d j e fus t i ré en s u r s a u t do 
mon sommeil par une espèce de t r e m b l e m e n t de t e r r e . 

C'était — à ce que m 'app r i t un j e u n e ga rde mobi le 
qui fumait t r a n q u i l l e m e n t sa pipe dans un coin de la 
salle, et qui d 'a i l leurs avait été placé là pou r que je n e 
me t rouvasse pas seul au révei l , — c 'étai t le fort qu i , 
au-dessus de ma t ê t e , envoyait une bo rdée de ses grosses 
pièces sur que lque ouvrage ou sur que lque m o u v e m e n t 
découver t des ass iégean ts . 

Mon garde mobi le — un j e u n e et gros paysan p i ca rd 
à qui il ta rdai t bien do r é i n t é g r e r le domici le pa te rne l — 
avait o r d r e de p réven i r l ' adolescent ayant cha rge de 
ch i ru rg i en q u a n d il me ver ra i t révei l lé , et sans dou te 
aussi le généra l , car, p r e s q u e en m ê m e t e m p s , le m o 
bile é t an t sor t i , p a r u r e n t le ch i ru rg i en qui m 'appor ta i t 
lu i -même un peu de n o u r r i t u r e et le général qui , après 
m 'avoi r fait cause r un ins tan t , p r i nc ipa l emen t su r ce 
que je pouvais savoir des de rn i e r s ag i s sements de l ' a r 
m é e de la Loire, m e dit qu' i l allait me faire t r a n s p o r t e r 
d ' abord à l ' ambu lance de r e m p a r t , d'où l'on aviserait à 
m e t r a n s p o r t e r dans une des ambu lances de l ' in té r ieur . 

— A m b u l a n c e ! t r a n s p o r t e r ! fis-je eii s au t an t b r u s 
q u e m e n t à t e r r e , et en m e p l an t an t ferme su r m e s 
p i e d s ; mais pa rdon , mon généra l , je saura i bien m a r 
cher , et je ne vois pas pourquo i j ' i r a i s à l ' a m b u l a n c e . 

— Parce que votre b lessure , enco re bien que légère , a 
besoin d ' ê t re soignée pou r ne pas s 'aggraver , r e p a r t i t 
l ' adp les ien t doc t eu r pendan t que le général sour ia i t . 

— D'ail leurs r a s su rez -vous , r e p r i t - i l , ce n 'es t pas à 
l 'hôpital que nous vous e n v e r r o n s . Je vais vous a c c o m 
pagne r m o i - m ê m e j u s q u ' a u x por t e s , p lus loin s'il le 
faut, et j e saura i ne vous r e m e t t r e q u ' e n t r e b o n n e s 
m a i n s . 

— Eh b ien , va pou r l ' ambu lance et les soins à mon 
bobo ! 

Le général m e t end i t la ma in , en me d isan t qu ' i l 

( 1 ) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 

saura i t où j e suis , e t que nous n o u s rever r ions sans a u 
cun d o u t e . 

Que lques in s t an t s p lus t a r d , le b u s t e bien enveloppé 
dans u n e couve r tu r e supp léan t à ma j a q u e t t e , don t on 
avait dû fendre la m a n c h e p o u r voir p lutôt la b l e s su re 
à laquel le on a t t r ibua i t ma défai l lance, je m o n t a i avec 
le j e u n e doc teu r dans u n e espèce de cacoie t que c o n 
duisait u n soldat du t ra in , assis à la na issance d u 
b r a n c a r d , e t nous qu i t t ions le fort, pou r f ranchir la 
d i s t ance qui !c sépare de l ' ence in te de la vi l le . 

J ' avoue que tou t s e n t i m e n t de fatigue ou de souf
france personnel le fut oubl ié en a p p r o c h a n t de ce t te cité 
r e ine que je n 'avais j amais vue dans ses j o u r s d ' opu len te 
et joyeuse e t b r i l l an te s p l e n d e u r ; à l ' idée de la voir 
dans le s in is t re a b a t t e m e n t où tant de jours d ' ép reuves 
ex t r êmes deva ien t l 'avoir p longée , j ' é p r o u v a i u n e c e r 
ta ine angoisse sou rde et t r è s -dou lou reuse qui me se r ra i t 
le c œ u r et m 'assombr i s sa i t l ' espr i t . J ' au ra i s volont iers 
prê té u n e voix aux chemins que nous suivions , le long 
desque l s on n e voyait que d é c o m b r e s b l anches , r u ine s 
de maisons q u e la défense de la place avait dû faire 
aba t t r e , ou que les project i les é ta ien t venus effondrer, 
et ce chemin m 'aura i t di t c o m m e di t la fameuse i n 
scr ip t ion du poète : 

Par moi l'on va dans la cilé des larmes, 
Par moi dans le profond abîme des douleurs. 

Le t e m p s éta i t beau p o u r t a n t : pa r un froid s ec , le s o 
leil faisait br i l le r à l 'horizon clair le s o m m e t des p r i n c i 
p a u x m o n u m e n t s que mon a imable compagnon m e nom
mai t , ou que j e r econna i s sa i s pou r les avoir vus m a i n t e s 
fois figurés ; çà et là m o n t a i e n t b leuâ t res vers le ciel 
b leu ces légers filets de fumée qui a n i m e n t ga i emen t 
l 'air au-dessus des l ieux habi tés ; çà et là aussi do 
g r andes c h e m i n é e s d 'us ine lança ient ces l ou rds p a n a 
ches noi rs qui d i s en t la pu i s san te act iv i té . 

— On travai l le donc encore ? demanda i - j e . 
— Oui, sans dou te : ici , pou r la fabrication des c a 

nons ; là, p o u r la m o u t u r e du g ra in . 
— Mais que b rû le - t -on ? 
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— De la bouil le p o u r les us ines , du fumier pou r les 
m o u l i n s . . 

— On a donc e n c o r e rie la houil le ? 
— Les us ines p e u v e n t t ravai l ler enco re t ro i s mois . Il 

y a six cen t s p ièces de canon on c h a n t i e r ; on en a déjà 
l ivré a u t a n t . 

—• Et l'on compte en faire bon et profi table usage '? 
— Certes , p o u r p e u q u e les- a r m é e s de p rov ince 

veui l lent b ien s ' avancer . 
— Hélas ! la d e r n i è r e que j ' a i vue n ' é t a i t guè re en 

état que de r e c u l e r . 
— lia h ! elle se r é o r g a n i s e r a . . . « t d ' a i l l e u r s les au t res 

du Nord , do l 'Est sont bel les , sont f o r t e s ; elles v i en 
d r o n t . 

— Vous pensez ? 
— Nous l ' e spé rons t o u s . Elles avance ron t , n o u s d o n 

n e r o n s avec nos deux ou t ro is cen t mil le h o m m e s b ien 
exercés , b ien r é so lu s , avec no t re pu i s san te ar t i l ler ie ; 
la jonc t ion se fera pa r les deux act ions combinées du 
dedans et du d e h o r s ; u n e fois la j o n c t i o n opérée , à 
nous la bel le ! 

11 fallait v r a i m e n t veni r dnns .ce Par is l ivré à t ou t e s 
les in fo r tunes et à t o u t e s les dé t resses depuis plus de 
q u a t r e mois p o u r voir s ' épanoui r d 'aussi r obus t e s e s p é 
r a n c e s , qu i , je le confesse , à m a h o n t e peu t - ê t r e , n ' e u 
r en t pas c e p e n d a n t le pouvoi r de me gagne r auss i tô t . 

Et. d ' au t an t que ces conso lan tes prév is ions q u e j e n e 
par tagea is g u è r e , me s e m b l a i e n t c o m m e u n e sor te de 
g ê n a n t e i ron ie à l ' ad resse d e m e s dou tes , j e ne m e 
t rouvais q u e p lus p r o f o n d é m e n t p o r t é aux n a v r a n t e s 
pensées . 

Nous a r r iv ions alors p r è s do l ' e n t r é e d e la vil le, et j e 
puis dire que lo c o n t r a s t e à m e s t r i s tes s e n t i m e n t s n e 
m 'é ta i t offert n i pa r ces mura i l l e s nues se d r e s s a n t aux 
confins c r e u x de la p l a ine r avagée et d é s e r t e , n i p a r 
ces ba ïonne t t e s des sen t ine l l e s qu 'on voyait au -dessus 
al ler et ven i r , d e r r i è r e u n e gr ise den te l l e de sacs de 
t e r r e , n i par la gueu le s o m b r e de ces canons s ' ouvran t 
au bord des c r é n e a u x , n i pa r ces hé r i s sons de p ieux 
a igus , de b r a n c h a g e s e n c h e v ê t r é s en avan t des levées 
obl iques qu i m a s q u e n t la p o r t e e t font s o u r n o i s e m e n t 
dévier la r o u t e . 

Nous n o u s engageons s u r le pon t - l ev i s e t en cet i n 
s tan t il m e semble qu ' i l en soit de moi c o m m e , au t h é â 
t r e , d 'un s p e c t a t e u r q u i a t t end la levée du r ideau sur 
q u e l q u e g rand d r a m e l u g u b r e : décor m o r n e , p e r s o n 
nages à l ' avenant , e n s e m b l e de cons t e rna t i on ou do, 
d o u l e u r . 

Nous passons au pas su r l 'é t roi t tabl ier , e n t r e les 
cha înes qui p e n d e n t des m a d r i e r s no i r s . Voici le m o 
m e n t où l 'affligeante impress ion va soudain se p r o d u i r e ; 
le r i deau va se lover, c ' e s t -à -d i re l 'hor izon va s 'ouvr i r 
su r l ' i n t é r i eu r de l ' i m m e n s e c i té , la cité m i s é r a b l e , su r 
la popula t ion m a r t y r e . . . Que va- t - i l m ' ê t r o d o n n é d e 
voir, hélas ! * 

Ce que j e vis ? . . . Je ne saura is guère l 'oubl ier . 
L 'é t ro i t passage ouvra i t b r u s q u e m e n t sur u n e s p a 

cieuse avenue (1) don t la longue pe rspec t ive , éc la i rée 
par un soleil assez p u r , offrait un tableau t r è s - p i t t o r e s -
q u e m e n t a n i m é , d i a p r é , b r u y a n t , plein d ' e n t r a i n ; 
h o m m e s , femmes , enfan ts , chevaux , vo i t u r e s . . . 

C'était l ' h eu re où, can t iu iè res eu tê te , fourgons d e r 
r iè re , les compagn ie s de ga rde na t iona le dés ignées 
p o u r le service du r e m p a r t vena ien t r e m p l a c e r celles 
qui avaient pr is leur tou r la veil le . Les t a m b o u r s b a t -

. (I) Carrière d'Italie. 

t a i en t , les c la i rons sonna ien t , les d rapeaux flottaient au 
vont , les r a n g s s ' avançaient en bon et bel o r d r e . 

L 'un i fo rme m a n q u a i t u n peu , à vra i d i re , d'uniformité, 
mais sous le, képi c ivique où se confonda ien t tous les 
âges et auss i — on le voyait — tou te s les condi t ions , 
le m ê m e ai r de mâle et t r anqu i l l e réso lu t ion bri l lai t dans 
les r e g a r d s , sur les f ronts . 

I Us a r r i v a i e n t , ces c i t o y e n s - s o l d a t s , i m b e r b e s ou 
m o u s t a c h e s g r i s e s , g r a n d s ou pe t i t s , forts ou débi les , 

' r i c h a r d s ou pauv re s h è r e s , m a r c h a n d s ou a r t i s t es , o u 
v r i e r s ou p a t r o n s ; ils a r r iva ien t , la c o u v e r t u r e rou lée en 
sau to i r a u t o u r du corps , la m a r m i t e au dos , le b idon 
au côté , le fusil s u r l ' épau le , la c a r t ouch i è r e su r lo 
v e n t r e ; ils a r r iva ien t coude à coude , nivelés par lo con 
f ra t e rne l a l i gnemen t du ba ta i l l on . 

E t ceux don t ils a l la ient p r e n d r e la p lace é ta ient à 
droi te e t à gauche r é p a n d u s le long des bas t ions , d 'où 
on les voyai t sor t i r des c a sema te s de t e r r e ou des b a 
r a q u e m e n t s p o u r se r a n g e r en cont re -bas des t e r r e -
pleins où t rôna i en t les c a n o n s . 

E t dans ces prépara t i f s rie dépa r t , c o m m e dans ce t te 
mar t i a l e a r r ivée , para i ssa ien t r é g n e r la b o n n e h u m e u r , 
îe franc é lan , la d é t e r m i n a t i o n a i sée . 

Des g a m i n s , qu ' ava i t en t r a îné s le t a m b o u r ou le 
c la i ron , m a r c h a i e n t en pe t i t t r o u p e a u s é m i l l a n t , en 
avant ou aux flancs des co lonnes . Sur le seuil des 
m a i s o n s , aux fenê t res , les h a b i t a n t s r ega rda i en t s y m -
p a t h i q u e m e n t défiler les t roupes a r m é e s et leur s o u 
r ia ien t . Les passan t s s ' a r rê ta ien t qui d isa ient un m u t à 
celui-ci , sa lua ien t ce lu i - l à . Auprè s de la p o r t e , des 
vo i tures s t a t ionna ien t , don t les coche r s fumaient t r a n 
qu i l l emen t l eu r s p ipes . Des femmes al la ient et vena ien t 
c r i an t les j o u r n a u x du m a t i n , et à q u e l q u e d i s l ance , 
s u r u n pan de m u r , je r e m a r q u a i u n e i m m e n s e affiche 
r o u g e et b l a n c h e où j e lus d i s t i n c t e m e n t ces mots p lus 
g r o s q u e les a u t r e s : Opéra... Concert.., Guillaume 
Tell... Africaine... 

Voilà ce q u e je vis en p é n é t r a n t dans la cilla do
lente. 

Nous n o u s é t ions a r r ê t é s ap rès q u e l q u e s pas faits sur 
l ' a v e n u e , le j e u n e ch i ru rg i en allait d e s c e n d r e pour 
e n t r e r sous u n por ta i l au-dessus duque l étai t t e n d u un 
calicot po r t an t l ' inscr ip t ion : Ambulance de rempart, 
q u a n d il a p e r ç u t ven i r u n e pe t i t e t ap i s s iè re , au côté 
dro i t de laquel le se déployait au vent le d rapeau b lanc 
à croix r o u g e . 

— A h ! fit-il, en pa ra i s san t r e c o n n a î t r e et en sa luant 
de la m a i n l 'une des d e u x p e r s o n n e s qui condu i sa i en t 
la vo i tu re , exce l len te r e n c o n t r e . Ces mess i eu r s vont 
•vous p r e n d r e , et , vous ayant confié à eux , je m ' e n r e 
t o u r n e r a i b ien t r anqu i l l e su r vot re compte , car je sais 
c o m m e n t les b lessés sont t r a i t é s dans l ' a m b u l a n c e où 
ils von t vous c o n d u i r e . 

Ces mess i eu r s , u n bon gros p è r e e t -un tout j e u n e 
h o m m e qui étai t s o u r d - m u e t , mais qui c o m p r e n a i t 
tou t au m o u v e m e n t des lèvres et qu i , pou r r é p o n d r e , 
a idai t son in te l l igen te p a n t o m i m e de q u e l q u e s syllabes 
t r è s - n e t t e m e n t a r t i cu lées , ces m e s s i e u r s , à qui d 'a i l leurs 
m o n c o m p a g n o n m e p r é s e n t a e t me r e c o m m a n d a dans 
les me i l l eu r s t e r m e s , me r e ç u r e n t de façon à me la i s 
se r c ro i re que j e leur faisais u n e vér i table grâce en 
accep tan t d 'a l ler avec eux , et congé pris du doc t eu r , la 
t ap i ss iè re t o u r n a p o u r su ivre le c h e m i n de r o n d e i n 
t é r i e u r afin de v is i te r u n e au t r e a m b u l a n c e où elle 

j avai t c o u t u m e de veni r r e c r u t e r son con t ingen t de Lies -
1 ses, mais où elle n ' en t rouva poin t ce jour - là . 
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Tout lo long du c h e m i n , m é m o aspec t , m ê m e a n i 
mat ion mi l i t a i r e , m ê m e e n s e m b l e de phys ionomies 
t r a d u i s a n t tou t a u t r e s e n t i m e n t q u e la c o n s t e r n a t i o n 
ou l ' a ccab l emen t : des sent ine l les f iè rement c a m p é e s 
su r les bas t ions , des g r o u p e s causan t ou j o u a n t aux 
a l en tour s des can t ines , des r o n d e s d'officiers, des p e 
lotons qui vont en c o r v é e . . . a 

Nous r ev înmes dans la vil le pa r u n e r u e de la G la 
cière , dans le p a r c o u r s de laquel le j e r e m a r q u a i à 
p lus ieurs repr i ses des t r o u p e s de f emmes , d ' enfan ts , 
de viei l lards qu i , r a n g é s deux p a r deux , des ca r t e s 
b l a n c h e s , j aunes ou b leues à la ma in , formaient do 
longues , d ' i n t e rminab le s files abou t i s san t à d e s b o u t i 
ques de b o u c h e r i e dont la po r t e cnt re-bâi l lée é ta i t 
défendue pa r de v ieux ga rdes na t i onaux sans a r m e s , 

qui ne g o û t a i e n t là r ien mo ins que les d o u c e u r s de la 
s i n é c u r e , car la police devai t ê t r e assez difficile à faire 
aux abo rds de ces po r t e s , d o n t l 'accès sembla i t fort 
env ié . 

— C'est que , voyez-vous, m e dit le gros m o n s i e u r 
qui m ' e m m e n a i t , il en est qui son t c o n s t a m m e n t là d e 
pu i s la p r e m i è r e h e u r e ou m ê m e avant le j o u r , ca r il 

» i m p o r t e d e n e pas la isser p e r d r e son t ou r , a lors que 
la ra t ion est de t r en t e - c inq g r a m m e s pa r p e r s o n n e , os 
compr i s dans la p e s é e . Si l 'on m a n q u a i t , les d i s t r i b u 
tions n ' ayan t l ieu que tous les doux j o u r s clans ce r t a in s 
q u a r t i e r s , t o u s les t ro is j ou r s d a n s d ' au t res , on serai t 
t o u t ce temps- là sans v i ande , ou p o u r m i e u x d i re s ac s 
p i t ance , car ce n ' es t pas t ou jou r s de la v i ande qu 'on 
déb i t e , mais do la m o r u e , des h a r e n g s , du l a rd , q u e l -

La queue à la porte d'une 

quofois des l é g u m e s s e c s ; a u j o u r d ' h u i d 'a i l leurs ce 
n ' es t r ien de faire queue, le t e m p s est b e a u et pas 
t rop froid ; mais jugez ce qu ' i l en doit ê t re q u a n d il 
p leu t , q u a n d il ne ige , q u a n d il gèle bien fort et q u ' o n 
s ta t ionne ainsi , sans b o u g e r , à la m ê m e p lace , dehor s , 
su r le pavé glacé, dans la b o u e p e n d a n t q u a t r e , c inq 
ou six h e u r e s ! . . . Ah ! les q u e u e s a u r o n t fait, p e n d a n t 
le siège, p lus de v ic t imes p a r m i les m é n a g è r e s , les j e u 
n e s filles, les vieilles gens , que le p lomb e n n e m i p a r m i 
les h o m m e s . ' 

Et p o u r t a n t , à l ' except ion de q u e l q u e s p e r s o n n e s 
qui se chamai l la ien t à l ' en t r ée .des b o u t i q u e s p o u r r e 
v e n d i q u e r l eu r t o u r ou en f rus t rer le voisin, t ou t ce 
m o n d e sembla i t sub i r avec u n e s ingul ière p lac id i té 
les fastidieuses exigences de ce r i gou reux é ta t de c h o -

boucherie. Dessin de F. Lis. 

s e s . Ils é ta ien t là dev isan t , p la i san tan t , r i an t , p r e n a n t , 
c o m m e on dit , e t dans tou te l ' accept ion du m o t , l eu r 
mal en p a t i e n c e . 

P lus lo in , en t r a v e r s a n t u n bou leva rd , e n c o r e des 
ga rdes na t i onaux ou p lu tô t des app ren t i s so lda ts , vo
lon ta i res r éun i s t a r d i v e m e n t pa rmi les h o m m e s t r è s -
m û r s e t les ado le scen t s qui a p p r e n a i e n t l ' exerc ice , 
sans a u t r e pièce d 'un i forme q u e le képi , devenu coif
fure géné ra l e , ou la b a n d e r o u g e app l iquée su r le p r e 
mie r pan ta lon v e n u . 

Nous p r e n o n s e n s u i t e lo f aubourg Sa in t - Jacques . 
Bientô t queue d ' un a u t r e g e n r e , e t celle-là d 'un aspec t 
t ou t à fait m i sé rab l e , j e n e dis pas t r i s te c e p e n d a n t , 
ca r là e n c o r e on éta i t b r u y a n t , ou jasa i t , on tua i t pa,-
t i e m m e n t le t e m p s , 
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— Et p o u r t a n t , me dit le gros m o n s i e u r , ces gens 
que vous voyez là, a t t e n d a n t qu 'on les ait gratifiés d 'un 
peu de bouil lon ou d 'une por t ion de r iz , de ha r ico t s , 
on t déjà dû faire q u e u e . . . a i l leurs p e n d a n t c o m b i e n de 
t e m p s ? pour ob ten i r les bons que les munic ipa l i t é s font 
d i s t r ibuer aux i n d i g e n t s , e t qui se c h a n g e n t ici en n a 
t u r e . . . A h ! les q u e u e s , les q u e u e s !.. . On a t en t é de les 
s u p p r i m e r pa r des fixations d ' h e u r e , en affirmant qu ' i l 
y avait pour t ous . Rien n 'a fai t . . . mauva ise o rgan i sa t ion , 
mauvais vouloir, h a b i t u d e pr i se , c ra in te de m a n q u e r 
ou de perdre, le tour , ou imposs ib i l i té réel le de pa re r à 
ce t i nconvén ien t ; c 'est a insi , et ainsi ce sera p r o b a 
b l e m e n t t an t que le siège d u r e r a , et tout a u t a n t d u r e 
r o n t les causes de maladie , de mor t , pa rmi les gens de 
t o u t âge et de tou te condi t ion obligés à ces t e r r ib les 
station i ie inents . 

Nous voilà dans le c œ u r de, la ville ; je r e m a r q u e que 
si que lques bou t iques sont f e r m é e s , le plos g r a n d 
n o m b r e est ouver t , et n o t a m m e n t les cafés et débi ts 
de boissons, q u i , malgré l ' heu re peu avancée , me s e m 
b l e n t déjà b i en pourvus de c l iente , t rop p e u t - ê t r e . 

Je vois un facteur de la ponte qui fait de por te en 
po r t e sa d i s t r ibu t ion ord ina i re et don t la boî te est suf
fisamment ga rn ie . 

Les o m n i b u s c i r cu len t pleins d e d a n s , peup lés dessus , 
c ro isant à t ou t i n s t an t d e s Voitures de louage . Je ne 
sais pas ce qu' i l en est du m o u v e m e n t , de la c i r cu la 
t ion de Par is en t e m p s n o r m a l , mais j e puis aff irmer 
q u e Lyon, dans ses mei l l eu rs j o u r s d 'ac t iv i té , n ' a p p r o 
che pas de ce que j e vois ici. 

O n nous disait là-bas que les Par i s iens é ta ien t à la 
vei . le d'avoir mangé tous l eu r s chevaux , j ' a p p r e n d s 
qu'i l en r e s t e enco re au moins c i n q u a n t e mil le , et 
j ' a l t e s l e q u e les c l ients des o m n i b u s ou des pe t i t e s 
vo i tures n e s e m b l e n t n u l l e m e n t songe r à p o r t e r la 
d e n t su r les braves an imaux qui les t r a î n e n t . 

Nous p renons le boulevard Sa in t -Germain , et b ien tô t , 
à u n endro i t où cet te l a rge voie fait sa t ruuée à t r avers 
d ' an t iques e t noirs q u a r t i e r s , p rès d ' une balle ou m a r 
c h é , je serais t en t é de c ro i re q u ' u n e foire se t i en t là, 
t a n t les deux côtés de la chaussée sont e n c o m b r é s de 
pe t i t s m a r c h a n d s é ta lagis tes et t an t il y a de vis i teurs 
pou r ces bou t iques en ple in ven t . Quels é ta lages , à vrai 
dire ! . . . 

Ic i des f ragments de vieilles p l anches b r i sées mis on 
p a q u e t s et criés à deux sous les c inq ou six m o r c e a u x ; 
là des n u m é r o s p o u r les képis ; p lus loin de la graisse 
b r u n â t r e ; un bloc de ma t i è r e t r a n s l u c i d e zébrée de fi
l amen t s noirs ou blancs , su r lequel est a rboré ce t r i o m 
p h a n t écr i teau : galantine — ga lan t ine de q u o i ? — mis 
en pe t i t s tas su r u n e servie t te qui n e revient pas d i 
r e c t e m e n t du l e s s ivage , q u e l q u e s r o g n u r e s d 'he rbes 
d iverses : q u e u e de poi reau longue d 'un doigt , d é c h i 
r u r e de chou , b r ibe de persil ou de cé ler i . P lus loin, 
un gros tas de be t t e raves roses à douze sous le k i l o ; 
c 'es t pour r i e n ; puis un éven ta i r e , couve r t d 'un lingo 
t rès -b lanc , m a foi! sur lequel s 'é talent côte à côte, p r o 
p r e m e n t , h a b i l e m e n t dépoui l lés e t t r ous sé s , les c ada 
vres d 'une douza ine de q u a d r u p è d e s qu 'à t r ave r s u n e 
loupe on p rendra i t pou r au t an t d ' appé t i s san ts lap ins , 
gibelot tes fu tures , e t qui n e sont a u t r e s que de gros r a t s 
d ' égou t s . 

A que lques pas de là : Boucherie canine! où se voient 
p e n d u s d 'assez vo lumineux gigots, e t où se d resse u n 
assor t iment de côte le t tes fort bien p a r é e s ; plus loin e n 
core , des saucissons à qui l eu r p r o b l é m a t i q u e or ig ine 

n ' i n t e r d i t pas u n s ce r t a ine b o n n e m i n e ; puis de pfdes 
t ab le t t es de chocola t , des r a i s ins secs, des b r ique t t e s 
no i res , composi t ion c a r b o n i f è r e ; puis ma in te fr iperie , 
des choses sans n o m , des r i ens devenus objets r a re s 
ou p r é c i e u x . . . q u e s a i s - j e ? 

E t tout cela est visi té , m a r c h a n d é , a c h e t é ; il y a 
foule à ce poin t , que n o u s devons m e t t r e le cheval au 
pas . Il y a un m a r c h a n d de c h a n s o n s qui chan t e avec 
u n e gu i t a r e , et qu 'on e n t o u r e . . . Et pas un h o m m e dans 
son cos tume du t e m p s o rd ina i re : le képi n u m é r o t é sur 
t ou t e s les t è t e s , pa r t ou t la vareuse à l iséré rouge ou la 
t u n i q u e , pa r tou t le pan ta lon à b a n d e s . . . 

Nous passons . Près du qua i , qu i est b o r d é d ' a rb res , 
un coup de feu par t . — Oh ! oh ! est-ce qu 'on se b a t 
t ra i t par ici, en plein Pa r i s? 

Non, l'on chasseï et quel g ibier , mou D i e u ! —Voyez 
ce g rand garçon qui vient de faire feu avec une pe t i te 
ca rab ine de t i r ; il ra inasse sa v i c t ime : un pauv re 
PIERROT à gorge noire et r o u g e à t r e , un de ces fr iquets 
par i s iens dont la familiari té est un ive r se l l emen t p r o 
verb ia le . 

— Voulez-vous m ' e n ache t e r , m e s s i e u r s ? 
Et il nous en m o n t r a c inq ou six p e n d u s en grappe 

par le bec à un fil. 
— C o m b i e n ? 
— Q u a r a n t e sous . 
— Les c inq? 
— Les c i n q ! . . . Plus s o u v e n t ! . . . La p ièce , s'il vous 

p l a î t ! et il n 'y en a pas pou r tout le m o n d e . 
Un passant s ' approche en effet que nous voyons me t t r e 

la ma in à la poulie. 
Devant la halle aux vins, on nie m o n t r e sur la be rge 

t o u t e une é t e n d u e s u r h a u s s é e par une épaisse couche 
de gravier : ce sont des mi l l ie rs de fûts d 'eau-de-vie e t 
d'alcool qu 'on a r a n g é s et remblayés ainsi en prévision 
des bombes i ncend ia i r e s . Les réconfor tan t s sp i r i tueux 
n e sont pas p rê t s de m a n q u e r . 

Nous longeons le J a rd in des p lan tes , et je vois des 
cerfs, des bœufs exot iques se p r o m e n e r t r a n q u i l l e m e n t , 
g ras , bien po r t an t s , de r r i è r e la gril le de leur pa rc . 

Nous t raversons un pon t : le ven t n o u s appor te le 
b ru i t lointain du canon ; e t m o n voisin de voi ture me 
fait r e m a r q u e r à l 'horizon clair une hau te s i lhoue t te qui 
es t cel le du m o n t Valér ien , des flancs duquel se d é 
t a c h e n t des flocons de fumée . C'est là qu 'on t i re a u 
j o u r d ' h u i , demain ce sera a i l leurs . Il ne se passe guè re 
de j o u r n i de nu i t sans que ce t te m u s i q u e n e se bisse 
e n t e n d r e sur un point ou s u r l ' au t r e . On y est a c c o u 
t u m é , m e dit-on ; q u a n d le canon se tai t , il semble qu 'on 
m a n q u e de que lque chose , ou plutôt il semble que la 
défense n e fasse r ien, e t que les ass iégeants t ravai l lent 
ou avancen t d ' a u t a n t ; et l'on n 'es t pas coû t en t . 

A l ' issue du pont nous al lons droi t devant nous j u s 
qu 'à ce que nous t rouv ions u n e rue à l 'un des bouts do 
laquel le se m o n t r e la co lonne de Jui l le t , à l ' au t re le 
chemin de fer de Lyon. Nous t o u r n o n s à dro i te , et , 
après que lques pas, la vo i tu re s ' a r rê te devant un grand 
po r t i que vi t ré où sont a rborés les deux d rapeaux de la 
F r a n c e et de la conven t ion de G e n è v e . 

C'est . l ' ambulance dont je vais deveni r l 'hôte et qui , 
du il m du local dans lequel elle a é té o rganisée , avec 
le pa t r io t ique et ph i l an th rop ique concoure des hab i tan t s 
du qua r t i e r , est aile,'Ambulance du grand Théâtre pa-

| risien. 
— Nous y voilà, dit le gros mons imir . 
Son fils, le m u e t , sau te à t e r r e , e t , la por te ouver t e . 
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MUSÉE DES FAMILLES. 

il a b ien tô t fait c o m p r e n d r e aux gens qui se m o n t r e n t 
la n a t u r e et la non-grav i té de m a b le s su re . . 

.le suis r e ç u au seuil pa r deux avenan te s m è r e s e n 
t ab l i e r b lanc , qu i sont é v i d e m m e n t les p a t r o n n e s du 
l ieu, elles m ' accue i l l en t d 'un «Bon jou r , m o n enfant , » 
qui est à lui seul u n e vér i t ab le e n t r é e de famille. 

Le m u e t veu t me d o n n e r le b ras p o u r p é n é t r e r dans 
la sal le . J ' a ccep t e . E t pa r cela m ê m e qu ' i l s 'agit d ' u n 
t h é â t r e , j e m ' a t t e n d s à e n t r e r dans u n e g r a n d e salle 
sombre , à p e i n e aé rée , où les l i ts , sans dou te placés 
s u r la scène et dans le p a r t e r r e , do ivent faire é t r a n g e 
figure en face dos loges v i d e s , a u - d e s s o u s des d é 
cors s u s p e n d u s . On doit v ivre là dans u n e a t m o s p h è r e 
l ou rde et m o r n e qu i doit peu c o n t r i b u e r à r a m e n e r la 
ga ie té au c œ u r des p a u v r e s d iables que les c rue l l e s 
c o n s é q u e n c e s de la g u e r r e on t a m e n é s là d e m a n d e r la 
gué r i son ou a t t e n d r e la m o r t . Aussi, Dieu sait quel p e u t 
ê t r e le n a v r a n t aspec t de la popu la t ion à laquel le j e vais 
ê t r e mê lé . 

Mais il s emble dit q u e j ' e n serai ' c o n t i n u e l l e m e n t 
p o u r m e s affligeantes p rév i s ions . 

Salle i m m e n s e ( q u i n ' e s t pas cel le du t h é â t r e d ' a i l 
leurs ) , éc la i rée p a r un vas te vi t rage à ciel ouver t , et en 
c o n t r e - h a u t de laquel le r è g n e u n e large ga ler ie . Une 
t r e n t a i n e de c o u c h e t t e s , b ien p rop re s , b ien b l anches , 
garn ies de leurs é d r e d o n s , sont p lacées su r t ro i s r a n g s . 
11 y en a a u t a n t dans la galer ie s u p é r i e u r e . Un poêle 
g igan te sque , don t l ' i n t e r m i n a b l e tuyau va sor t i r pa r u n 
t r o u du v i t rage , r é p a n d u n e t e m p é r a t u r e d o u c e . Ving t 
soldats le b r a s en é c h a r p e , la tê te b a n d é e , font ce rc le 
au tour , se p ré l a s san t dans de bons fauteui ls de t o u s 
les s tyles . Une q u i n z a i n e de lits son t occupés , p l u 
s ieurs des o c c u p a n t s l isent accoudés ou assis su r l eu r 
séan t . Au-dessus de deux ou t ro i s de ces l i ts , do g r a n d s 
m o n t a n t s de sapin sont ins ta l lés , auxque l s p e n d e n t dos 
seaux de bois qu i , pe r cé s au fond, la issent cou le r p a r 
des b r in s de paille de l 'eau froide su r des b r a s ou des 
j a m b e s posés , couver t s de charp ie , su r des toi les c i rées 
qui font gou t t i è re dans u n b a q u e t à côté du lit. 

Ici l 'on souffre é v i d e m m e n t , p u i s q u e c 'est à la souf
france que cet asile est ouver t . Mais la t r i s tesse semble 
a b s e n t e ; mais l ' espoir , c 'es t -à-dire la guér i son , est dans 
l 'a ir . 

— Le n u m é r o 7 ! a dit l ' une des d i r e c t r i c e s . 
E t p e n d a n t q u e deux s œ u r s p o r t a n t la g r a n d e c o r 

n e t t e b l anche i m m a c u l é e se m e t t e n t en devoir d ' a p 
p r ê t e r l ' engagean te c o u c h e t t e qui m ' e s t d e s t i n é e , on 
m ' a fait place, a u p r è s du poê le . Un h o m m e es t venu qui 
a posé devan t moi u n e g r a n d e t e r r ino p le ine d 'eau t i ède . 
11 m e déchaus se et m e lave les p ieds . 

4>e lit est p r ê t ; j e t rouve s u r la p e t i t e tab le à côté 
u n e cuve t t e , u n l inge p o u r n e t t o y e r m e s m a i n s e t m o n 
visage . Il y a su r l 'orei l ler u n e c h e m i s e b ien b l a n c h e , 
q u ' u n c o n v a l e s c e n t m ' a i d e à é c h a n g e r c o n t r e la m i e n n e , 
qui a des droi ts au savonnage . J ' e n t r e dans la c o u c h e t t e , 
où l 'on a fait cour i r u n e b r ique c h a u d e , q u ' o n a laissée 
aux p ieds . Je m 'en fonce j u s q u ' a u x orei l les un b o n n e t 
de .coton q u ' u n e des s œ u r s m e p r é s e n t e ; jo r a m è n e s u r 
moi le d rap et les c o u v e r t u r e s , e t j e défie à n ' i m p o r t e 
quel m o n a r q u e su r son t r ô n e d ' ép rouve r u n b ien-ê t re 
c o m p a r a b l e au m i e n . 

Un j e u n e h o m m e , qu i po r t e la c a s q u e t t e à croix 
r o u g e su r c a r r é b l a n c et deux pet i tes croix d or b r o d é e s 
au collet de sa r e d i n g o t e , v ien t aup rè s de jéoa lit . C'est 
l 'a ide-major , l'interne de l ' e n d r o i t ; u n ga rçon t r è s -d i s 
t i n g u é , mais de complexion malad ive , ef qu i , p o u r c o n -

i 

c o u r i r au sou l agemen t des m a u x d ' a u t r u i , pa ra î t o u 
b l i e r r é s o l u m e n t ceux dont il es t l ' év iden t t r i b u t a i r e . 
Il m e q u e s t i o n n e s u r m a b l e s s u r e ; il la découvre , la 
lave, l ' e x a m i n e . 

— Je crois que ce n e se ra r i en , d i t - i l ; ma i s le d o c 
t e u r Ar thau l t doit venir dans l ' après -mid i : il s o n d e r a , 
il v e r r a . 

E t le j e u n e h o m m e r e c o u v r e la plaie de c o m p r e s s e s 
f ra îches . Il dit à la s œ u r : « N o u r r i t u r e e n t i è r e , » et il 
va c o n t i n u e r des p a n s e m e n t s . 

Alors j ' e n g a g e la conversa t ion avec m e s voisins d e 
l i t . Celui de g a u c h e , soldat au 3 5 e , es t là depuis le 
30 s e p t e m b r e , c 'est-à-dire depuis qua t r e -v ing t s j ou r s , s u r 
le dos , les j a m b e s posées dans des espèces de j a m b i è r e s 
ou d ' a r m u r e s en fil de fer qui les t i e n n e n t i m m o b i l e s . 
Dans un c o m b a t devan t Villejuif il a e u les deux t ib ias 
p e r c é s , f rac turés en m ê m e t e m p s p a r des ba l les . 11 
croyai t b ien qu ' i l lui faudrai t sub i r u n e doub le a m p u 
t a t i on , ut il se d e m a n d a i t s'il s u p p o r t e r a i t une auss i 
t e r r i b l e é p r e u v e . Mais le d o c t e u r A r t h a u l t , qu i fait 
avan t tou t de la c h i r u r g i e conse rva t r i c e , e t à qu i ce la 
r éuss i t assez b i e n p o u r q u e depu i s l ' ouve r tu r e de l ' a m 
b u l a n c e (et b ien qu ' i l y soit venu n o m b r e de m e m b r e s 
fort endommagés ) a u c u n e a m p u t a t i o n n ' a i t é té r e c o n 
n u e néces sa i r e , M. Ar thau l t , dis^je, a t ou t b o n n e m e n t 
p lace p e n d a n t u n e douza ine d e j o u r s les deux j a m b e s 
sous des ru i s seaux d 'eau froide p o u r t r a v e r s e r la p é 
r iode d ' in f lammat ion . P u i s il a,' en q u e l q u e sor te , laissé 
agi r la n a t u r e p o u r l ' expuls ion dos esqui l les e t la s u 
t u r e des os. On se b o r n e à laver les plaies, à les i n j e c 
t e r d 'un l iquide a s t r i ngen t ou a n t i p u t r i d e . . . E t voilà 
que les t rous c o m m e n c e n t à se fe rmer , q u e les os vont 
se s o u d e r . E n c o r e hu i t ou dix s ema ines d ' immobi l i t é , 
e t l ' h o m m e p o u r r a m e t t r e pied à t e r r e . C'est le d o c 
t e u r Ar thau l t qu i l 'a di t . E t l ' expé r i ence a p rouvé q u e 
le doc t eu r Ar thau l t n 'affirme r i e n qui n e se réa l i se . 

Aussi faut-il voir la p lac ide r é s igna t ion , l ' i m p e r t u r 
b a b l e confiance de ce g a r ç o n . 11 rou le e t b r û l e t r a n 
qu i l l emen t des c i g a r e t t e s ; il a l 'œil gai , le t e i n t frais, 
les joues p l e ines . Il sifflotte en faisant t o u r n e r le b a r 
r e a u de bois qu i pond à la co rde don t il s 'a ide pour les 
d e m i - m o u v e m e n t s du b u s t e qu ' i l p e u t faire. E t s'il m a 
nifeste q u e l q u e i m p a t i e n c e , ce n ' e s t g u è r e q u ' à l ' a p 
p r o c h e des r e p a s , don t l ' h e u r e ne s o n n e j ama i s assez 
tô t p o u r lu i . 

Mon voisin de dro i te est u n b r ave B r e t o n q u ' o n a p 
po r t a à l ' ambu lance dans les p r e m i e r s j ou r s de n o v e m 
b r e avec u n e moi t ié du visage e m p o r t é e , deux ou t ro i s 
côtes enfoncées p a r des éc la ts d ' obus , et auss i , j e c ro i s , 
q u e l q u e bal le p e r d u e dans l ' a ine ou dans la cu i s se . 
C'est une de ces cons t i t u t ions de fer, h é r é d i t a i r e m e n t 
arc l i i sa ines , q u i s e m b l e n t faites exprès p o u r d é m o n t r e r 
à que l les r u d e s é p r e u v e s la p r é t e n d u e frêle m a c h i n e 
h u m a i n e p e u t ê t r e soumise s a n s se d é t r a q u e r c o m p l è 
t e m e n t . 

Avec celui-là la t â c h e éta i t t o u t e différente : la ba l l e 
ex t ra i t e (et el le le fut, paraî t - i l , avec u n e dex té r i t é , u n e 
dél icatesse r a re s ) , les cha i r s du visage ne t toyées , il n ' y 
avait g u è r e q u ' à a t t e n d r e t o u t de la force du p a t i e n t ; 
ma i s si le p h y s i q u e éta i t r o b u s t e , le mora l é ta i t faible, 
t rès - fa ib le , a u t a n t q u e j ' a i p u le c o m p r e n d r e . Il fallait 
u n m é d e c i n de l ' â m e , sans quoi le désa r ro i de l ' â m e 
en t r a îna i t la déconf i ture du c o r p s . Or le 'médec in d e 
l ' âme s 'est t r o u v é . 

— M. A r t h a u l t me disait (c 'est m o n voisin qui parle) : 
« J ' a i vu u n Bre ton c o m m e vous , p lus g r i èvemen t a t t e in t 
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q u e vous, mais p r e s q u e do la m ê m e façon, e t qui s 'en 
est t i ré pa r la seule pa t i ence . De la p a t i e n c e , m o n e n 
fant, et vous verrez que t ou t ira Lien. » Il me disai t : « A 
telle h e u r e la lièvre v i endra , mais il faut qu ' e l l e v i enne ; 
vous souffrirez b e a u c o u p , m a i s à te l le h e u r e vous souf
frirez m o i n s . La n u i t p r o c h a i n e vous d o r m i r e z peu y 
mais il i m p o r t e que vous n e d o r m i e z pas t r o p c e t t e 
nu i t - l à ; l ' au t r e nu i t t a n ! que vous v o u d r e z , e t j e s u i s 
s û r que vous do rmi rez . « Et ceci , et ce la , et t o u t ce q u e 
me disai t M. A r t h a u l t a r r iva i t à point n o m m é : auss i j e 
devais le c ro i r e q u a n d il m e p r o m e t t a i t la g u é r i s o n , et 
voilà, la guér i son v i en t . . . ce n ' e s t q u ' u n e affaire de 
pa t i ence , comme dit M. A r t h a u l t . J ' a u r a i le nez u n p e u 
de trUvers, m a i s m o u œil est sauvé , j e c o m m e n c e à y 
v o i r ; Je t rou de m a bal le est f e r m é ; m e s côtes vont 
m i e u x . . . Enfin je r e t o u r n e r a i au pays , ça suffit. 

— Moi, dit un pet i t mobi le pa r i s i en qu i , p o r t a n t le 
bras en é c h a r p e , é ta i t v e n u se m ê l e r à l ' en t r e t i en , moi 
j ' ava is la main p e r c é e , a b î m é e ; M. Ar thau l t m 'ava i t d i t 
dès le p r e m i e r j o u r que m o n pet i t doigt , qui étai t ro ide , 
r e p r e n d r a i t son m o u v e m e n t , ça n ' a pas m a n q u é . . . 

E t M. Ar thau l t p a r - c i , et le doc t eu r A r t h a u l t par - là 3 
grand médec in du corps , do l ' âme , o r a c l e . . . 

— C'est au mo ins u n e des no tab i l i t é s p a r i s i e n n e s ? 
demandai - je . 

— Non pas , r é p l i q u a le pe t i t mob i l e , c ' es t t o u t b o n 
n e m e n t u n doc t eu r c a m p a g n a r d , mais c o m m e il sera i t 
à désirer que la ville en e û t b e a u c o u p . Il est de Yi l le -
c r e s n e , u n vil lage aux env i rons de Boissy-Saint-Léger . 
Il est r e n t r é à Par is avec les gens de sbn pays , au m o 
m e n t do l ' invas ion, et il va les vis i ter aux q u a t r e coins 
de la ville, q u a n d ils son t m a l a d e s ; ma i s ça n e lui fait pas 
oubl ier le service de l ' a m b u l a n c e , il v ient tous les j ou r s , 
p lu tô t deux fois q u ' u n e ; et q u a n d il y a so ixante blessés , 
c o m m e en ces d e r n i e r s t e m p s , c 'ost do la b e s o g n e , e t 
tout ça, voyez-vous ,"pour -le pla is i r e t l ' i i onneur de le 
fa i re . . . e t . . . 

— A h ! a h ! i n t e r r o m p i t avec u n e sat isfact ion b ien é v i 
den te le garçon a u x d e u x t ibias p e r c é s , j e crois q u ' o n 
va d é j e u n e r ; voilà m a m a n Meygret qui di t de d r e s se r 
la t ab le , e t m a m a n Samson qui c o m p t e c o m b i e n il faut 
r empl i r de t i m b a l e s . 

E t l 'une des d e u x m a m a n s dés ignées : 
— Aujourd 'hu i , m e s enfan ts , b o m b a n c e ! réga l ! fit-

elle. 
— Quoi d o n c ? quoi d o n c ? d e m a n d e n t v ing t Voix. 
— Un cadeau qu 'on vous a fait. 
— Quoi donc ? quoi donc ? 
— E h b ien , de l 'àne ! 
•— De l ' àne ! 
E t en c h œ u r : 
— O h ! oh \ f a m e u x , ç a ! e x c e l l e n t ! s u p e r b e ! e n 

core m i e u x que le cha t d ' avan t -h ie r ! 
Nos gai l lards sont , paraî t - i l , payés p o u r s'y c o n n a î t r e , 

e t ce n ' e s t p a s eux qu i e n g e n d r e r o n t la bcgueu lor ie 
dans le choix des a l imen t s . 

Va p o u r l 'àne q u i es t si b ien accuei l l i . 
Une g rande tab le se d re s se e n t r e deux 1 r a n g é e s d e 

l i ts , et p e n d a n t q u ' u n e t r e n t a i n e de Convives se p l acen t 
a u t o u r , l es deux" re l ig ieuses ; u n h o m m e d e se rv ice e t 
m a m a n Samson e l l e - m ê t a e s ' o c c u p e n t d e p o s e r s u r 
c h a q u e t ab l e t t e à c ô t é des l i ts occupés t ou t l ' apparei l 
dinatohe. Tel d e s h o m m e s ali tés .s 'assied s u r son séan t , 
tel s 'nceaudo su r l 'ore i l ler . , . .Mon voisin de g a u c h e seul 
r e s t e dans sa posi t ion hor i zon ta le , ma i s 19 j e u n e 6 t in-' 

tol l igent m u e t est verni p r e n d r e p lace a u cheve t , il 
étale u n e serv ie t te su r la po i t r ine du m a l a d e , il tail le 
le pa in , il v e r s e l e vin dans un b ibe ron de p o r c e l a i n e . . . 
Depu i s d e u x mo i s et demi , e 'est sa t âche q u o t i d i e n n e , 
il n 'y m a n q u e j amai s . 

E t l 'on a p p o r t e fumeuses , odoran te s , t r è s - a p p é t i s 
san tes en s o m m e , les t r a n c h e s de b a u d e t su r une couche 
de r i z ve iné de j u s de v i ande . E t l e b r u i t des four
che t t e s c o m m e n c e . . . E t j ' p n t e n d s m o n voisin, à qui le 
m u e t t e n d p a t i e m m e n t la b r o c h e t t e , s ' exc lamer e n t r a 
ses d e n t s act ives : « F a m e u x , ou i , fameux ."r 

E t j e su i s , m a foi, de son av is : l 'âne a m a i n t e n a n t 
p o u r moi un t i t r e de p lus à la cons idé ra t ion . 

J e r e m a r q u e que le pa in qu 'on nous d o n n e est bis , 
ma i s savoureux , mais a g r é a b l e . On n o u s disait là-bas que 
les Pa r i s i ens n ' ava i en t p lus q u e du pa in i m m a n g e a b l e ; 
il es t , m a foi, b ien s u p é r i e u r à celui des m o n t a g n a r d s 
du J u r a , qu i sont r é p u t é s p o u r a t t e i n d r e u n g r a n d âge 
e n s 'en n o u r r i s s a n t . Dieu d o n n e l o n g u e vie aux P a r i 
s iens ! 

C'est j e u d i . Ce jour - là , au d é j e u n e r , m a m a n Meygret 
d ' une par t , m a m a n Samson de l ' a u t r e , v e r s e n t c o m m e 
coup du desse r t à c h a c u n u n pe t i t ve r r e de malaga , 
q u a n d toutefois M. A r t h a u l t n e l'a pas d é f e n d u . . . 
Mais M. Ar thau l t est pa r t i s an des b o n n e s d iges t ions , et 
il le défend r a r e m e n t . Or, c o m m e l ' i n t e r n e a dit q u e 
m a b l e s su re é ta i t l é g è r e , on n e m ' e x c e p t e pas , et j e 
t r i n q u e d ' in ten t ion avec m e s vois ins , à la san té de 
m a m a n Meygret e t de m a m a n Samson — exce l len tes 
f emmes qu i , m e di t-on, on t c h a c u n e u n ou d e u x fils à 
la g u e r r e , e t qu i , e n so ignant , en choyan t les b lessés , 
son t conva incues qu 'e l les g a g n e n t chez le bon Dieu une 
sauvegarde p o u r l e u r s c h e r s a b s e n t s . 

Sa in te sou rce d'ingénioMLé d u c œ u r m a t e r n e l , tu n e 
t a r i r a s j ama i s , et ton œ u v r e sera tou jours b ienfa isante 
e t b é n i e ! . . . 

Ver s une h e u r e , a lors q u e m o n voisin l 'horizontal et 
b i e n d ' au t r e s faisaient pa i s ib l emen t la sieste su r les 
d o u c e u r s du rôt i d ' âne e t du malaga , M. A r t h a u l t est 
a r r i vé . J 'a i vu un h o m m e d ' u n e so ixan ta ine d ' années , 
à figure d é b o n n a i r e , mais non sans finesse, à la d é 
m a r c h e s imple , mais d i g n e , vê tu d 'un gros pale to t 
gris par -dessus lequel il a passé le t ab l i e r b lanc du p r a 
t i c i e n ; il es t v e n u vers moi en m a r c h a n t d o u c e m e n t , 
en faisant su r son passage le s igne du s i lence pou r 
q u ' o n r e s p e c t â t le r epos des d o r m e u r s . Tout en exa 
m i n a n t m a b l e s s u r e , et c o m m e on lui a dit que j e venais 
de l ' a rmée de la Loi re , q u e j ' ava i s appor t é un message , 
il m ' a p a t e r n e l l e m e n t c o m p l i m e n t é . Il n ' a sondé ou 
t o u c h é m a plaie qu ' avec les plus g r andes p r é c a u t i o n s , 
en me d e m a n d a n t à c h a q u e m o u v e m e n t s'il m e faisait 
m a l . . . Il a i n d i q u é à l ' i n t e rne dans que l le pos i t ion d ' i m 
mob i l i t é il conv iendra i t de fixer m o n bras pou r qu ' i l 
n ' y eût pas t i r a i l l ement des musc l e s d e l 'a issel le . En 
s o m m e , il est d 'avis que c e n e sera r ien , e t il n ' o r 
d o n n e que des compres se s d'alcool e t cinq ou six j o u r s 
d e comple t r epos , ap rès lesque ls j e p o u r r a i m e lever . 
Pu i s il s 'assied q u e l q u e s i n s t an t s au p ied du lit pou r 
c a u s e r avec moi s u r l 'é tat des a r m é e s de p rov ince . Je 
lui d i ^ ce q u e j e sa is , ce q u e j ' a i v u ; il m ' écou te avec 
i n t é r ê t , et , d e t e m p s en t e m p s , il b r a n l e t r i s t emen t la 
t ê t e en m u r m u r a n t ; « Affreuse c h o s e ! vilaine g u e r r e ! a 
On c o m p r e n d que la g u e r r e en e l l e -même lui fait p r o 
f o n d é m e n t ^ o r r e u r . 

Alors moi ; \ 
-r- Au m o i n s , d o c t e u r , étea-vQus d e ceux q u i a u r o n t 
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l ' honneu r e t la satisfaction d 'en avoir a t t énué les d é s a s 
t reuses conséquuucos . 

— Mon enfant , ma répond-i l t ou t s imp lemen t , TOUS 
avez fait vo t re devoir^ il fout b ien que -je t âche de^ faire 
le mien . 

E t m e t e n d a n t u n e - m a i n <jue j<s p res se avec u n s e n 
t i m e n t de r e s p e c t Lirai : 

— Allons , ajoute-t-il avec u n f r i ne sour i r e , r e p o s e z -
vous, soyez sage, et b i e n t ô t le Jjolio n ' y pa ra î t r a p l u s ; 
au revoi r . 

Il passe , e t tabou, l'faabile, le sens ib le , le m o d e s t e , 
le dés in té ressé docteur- c o m p t e t in c œ u r de p lus p o u r 
le vénére r , pou r l 'aime»; 

Vénéra t ion , amour , ©'est d'ailleurs- ia seule r é m u n é -
i J 

r a t ion qu ' i l pu i sse a t t e n d r e d e son d é v o u e m e n t e t il es t 
h o m m e à savoir la t r o u v e r a m p l e m e n t suff isante . 

XIV 

20 décembre.Il y a c inq jou r s que j e suis à l ' a m b u 
lance , e t le doc teu r a dit qu ' ap rè s -dema in j e pou r ra i s 
me lever . Tous les m a t i n s Achi l le —• c 'es t le j e u n e 
m u e t — n o u s appor to t rois ou q n a t r e pe t i tes feuil les de 
papier r o u s s à t r e i m p r i m é e s que lu i d o n n e p o u r n o u s 
un m a r c h a n d de j o u r n a u x du q u a r t i e r , c a r l ' ambu lance 
est en t o u t e t p o u r tou t a l imen tée des offrandes de 
chacun a u x env i rons ; nous s o m m e s donc au c o u r a n t 
do ce qui so passe . 

Quand la n u i t nous avons e n t e n d u le c a n o n , le» b u l -

l.'amljulauce, 

le t ins de g u e r r e n o u s a p p r e n n e n t o r d i n a i r e m e n t le 
l endemain la cause plus oU moins significative de ce 
b r u i t ; mais o r d i n a i r e m e n t cela se b o r n é â des r e n s e i 
g n e m e n t s dans le gen re de c e u x - c i : « T e l fort a b o u l e 
versé tel ouvrage de l ' e n n e m i ; tel le r edou t e a dé joué 
u n e su rp r i s e des ass iégeants . » De la p o u d r e b rû l ée , d u 
fer éparpi l lé , que lques pauv re s d iables es t ropiés ou 
gué r i s d e tous les m a u x , de p a r t et d ' a u t r e , et c 'est 
t o u t . 

Mais on semble s ' a t t end re à que lque g rande affaire. . . 
21 décembre. — Dans la j o u r n é e du 20, en effet, e t dès 

le mi l ieu-de la nui t , le r appe l , la généra le ont b a t t u dans 
no t r e q u a r t i e r et dans t o u s . G r a n d b ru i t , g r a n d r e m u e -
m é n a g e ; t a m b o u r s , c l a i r o n s , cha r io t s , rumeurs 1 de 
foules qui pa s sen t . . . Tous les bata i l lons mûbilisé's de 
ga rde na t iona le son t , di t -on, s u r pied et filent é q u i p é s , 
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a r m é s , v i v r e s au dos , vers les por tes de l ' o u e s t e t dix n o r d . 
II para î t que c 'est u n e an imat ion et u n e émot ion sans 
égales , c a r c 'est la p r e m i è r e fois que ées mobi l isés font 
pos i t i vemen t c a m p a g n e . . . Tous les s e r v i c e s ' d ' a m b u 
lance son t r e q u i s d 'avoir a e x p é d i e r leurs* vo i tures aux 
b a r r i è r e s , tfoii e n l e s d i r i g e r a -sur les- l ieux c o n v e 
nab le s . 

Le ' so i r on affiche u n e p roc l ama t ion don t u n e d e nos 
pe t i t e s Teuiltea de p a p i e r roux -nous d o n n a le t e x t e : 
« Le g o u v e r n e u r est pa r t i co isoir p o u r so m e t t r e à la 
t ê t e de l ' a rmée , des opé ra t ions de g u e r r e i m p o r t a n t e s 
devan t c e m m e n o e r d e m a i n , 2 i d é c e m b r e , au p o i n t d u 
j o u r . T o u s les m o u v e m e n t s da t r o u p e s -se son t e x é c u t é s 
avec la p lus g r a n d e r égu la r i t é , et à l ' h e u r e qu ' i l es t , il 
y a plus de c e n t ba ta i l lons de ga rde nat ionalo mobi l i sée 
au dehor s de Par i s . » 

— 33 — T H E M E - H U I T I E M E VOLUME. 
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Et Dieu sait les commen ta i r e s , les supposi t ions , les 
e s p é r a n c e s ! Au n o r d , d i t - o n , doit ê t re dir igé le p r i n 
cipal effort. Il y a donc jonc t ion p robab le avec u n e a r 
m é e ex tér ieure venant de ce côté , car on se r ange g é 
n é r a l e m e n t à ce t te opinion q u ' u n e sort ie n e peut avoir 
pou r but q u ' u n e r e n c o n t r e avec des forces amies . 
Cette a rmée du Nord , à laquelle nous n e croyions 
g u è r e , n o u s l a -bas , su r la Loire , elle exis te , elle agi t , 
el le m a r c h e d o n c . En ce cas, je me d e m a n d e si j e n 'a i 
pas con t r ibué pour que lque chose aux présentes ' o p é 
ra t ions , en appor t an t la nouvel le des m o u v e m e n t s de 
ce t te a r m é e . 

A vrai d i r e , q u e l q u e s - u n s p r é t e n d e n t que le plan du 
g o u v e r n e u r — un plan mys té r ieux s u r la réal i té ou 
la sagacité duquel j ' e n t e n d s s 'élever que lques doutes 
p e u respec tueux — s e r a i t de faire une t rouée , de p o u s 
ser eu avant pour se c o n s t i t u e r l u i - m ê m e on a n n é e de 
secours , e t de r e p r e n d r e les opéra t ions par le deho r s . 

D ' au t r e s p e n c h e n t pou r u n abandon de Par is de la 
pa r t du gouve rneu r , e tceux- là d isent : Que dev i end rons -
nous? 

Bref, tou tes les opinions s ' éme t t en t dans les c o n c i 
l iabules que t i ennen t , en venan t n o u s faire l eurs v i 
s i tes f réquentes et cordia les , les que lques notab les du 
q u a r t i e r qui forment ce qu 'on appel le le conseil d'ad
ministration de l'ambulance. 

Toujours es t - i l q u ' u n grand coup va ê t re t e n t é . Nous 
ve r rons b ien . 

2 1 . — D u r a n t la n u i t du 20 au 2 1 , b ien que les 
ve i l leurs fissent, g rand feu dans le poêle, et bien que 
n o u s nous blot t iss ions sous nos é d r e d o n s , n o u s n o u s 
s o m m e s sent is fr issonner plus d ' u n e fois, et n o u s avons 
envoyé ma in t e pensée de fra ternel le commisé ra t ion 
aux cent ou cen t c i n q u a n t e mille j e u n e s gens , soldats 
d 'h ie r , qui ont forcément dû passe r la nui t à la belle 
étoile p o u r ê t re p r ê t s à l ' a t taque qui est a n n o n c é e et 
qu i s'effectue, car , dès l ' anhe , le ven t aigu du n o r d , 
que nous e n t e n d o n s siffler su r le v i t rage , m a r b r é de 
g laçons , nous appor t e le vaca rme du canon et do la 
mi t r a i l l euse . 

E t cela d u r e t o u t e la j o u r n é e avec la m ê m e in tens i t é , 
avec la m ê m e r a g e . 

De t e m p s en t emps , d 'a i l leurs , des nouvel les , de 
b o n n e s nouvel les a r r iven t . Il para î t qu 'on est t ou t 
b o n n e m e n t en t ra in de dé loger les P rus s i ens d ' une p o 
si t ion qu ' i l s avaient occupée p r e s q u e sans coup férir 
dès leur a r r ivée , et qui e s t i m p o r t a n t e en cela qu 'e l l e 
cornu an le p lus ieu r s rou tes -

Q ici que soit le succès de l ' en t r ep r i se , il aura c e r 
t a i n e m e n t coûté che r des^deux p a r t s , et les vo i tures 
de l ' ambulance qui sont pa r t i es vers midi n e v iendront 
pas à vide. 

J 'a i eu la permiss ion de m e lever . Mon bobo , p o u r 
c o n t i n u e r à l 'appeler du nom qu 'a bien voulu lui donne r 
ap rès moi le doc t eu r , va beaucoup m i e u x . On m'a mis 
à l ' a r r iè re-bras une pe t i te at tel le qui e m p ê c h e ce t i r a i l 
l emen t de musc l e s qui fa t iguerai t la p l a i e ; et si j ' a i 
e n c o r e le b r a s en écl iarpo, ce n ' es t q u ' u n e affaire de 
deux ou trois j o u r s . 

La nu i t venan t , nous n ' e n t e n d o n s p lus le b ru i t du com
bat , e t l 'on c o n t i n u e à dire q u e tou t va bien pour n o u s . . . 

Nous achevions de d îner , e t j ' a l la i s me m e t t r e au lit , 
q u a n d les vo i tures sont r e v e n u e s , a m e n a n t qu inze 
b lessés . Tou te la maison en émoi : des l ampes pa r tou t , 
des bougies aux mains de tous ceux qu i ne peuven t pas 
a ider au t r anspor t . Il faut voir ce r e m u e - m é n a g e . 

On a fait u n grand espace l ibre aup rè s du poêle. 
Tous les blessés qui peuven t m a r c h e r v iennen t d ' eux-
m ê m e s s ' instal ler au tou r du feu, car tous sont t ransis , 
glacés . Les au t r e s sont appor tés su r les bras , ou sur un 
b r a n c a r d , selon que la n a t u r e de l eu r b lessure pe rme t 
de les p r e n d r e . On les pose à t e r r e su r des matelas , et 
le doc teu r et son aide d i r igean t les inves t iga t ions , on 
t âche de se r econna î t r e dans le tas sang lan t . Qu'a c e 
l u i - c i ? où est la b lessure de celui- là? Tout cela crie, 
geint , indique d o u l o u r e u s e m e n t son mal-

— C'est la j a m b e . . . Oh ! n e t irez pas^sur la bo t te , t ou t 
v iendra i t . 

— Moi, doc teu r , c'est dans le v e n t r e . 
— Ah ! j ' a i b ien soif! 
— N'ayez pas peur , l avez-moi s eu lemen t le visage ; 

c 'est le sang gelé qui m ' aveug le . . . C'est un-échit d 'obus, 
mais ce ne sera r i en . 

— A h ! a i e ! pas si fo r t ! coupez la ve s t e . . . C'est à 
l ' épau le . . . 

— J'ai f roid. . . 
E t les den t s c l aquen t , et les r ega rds m o r n e s se fixent 

s u r vous , et des mains se c r a m p o n n e n t convuls ivement 
à vous q u a n d la dou leur se manifes te t rop v ive . . . que 
sa i s - je? 

Ou offre à tous du boui l lon c h a u d et un peu de vin. 
On les déchausse , on les déshabi l le . Les voilà chacun 
dans u n lit qu 'on a chauffé, mais où beaucoup gre lo t 
t en t . Il en est qui sont res tés blessés depuis le mat in 
sur la t e r r e , avec ce froid. . . 

Le doc teur passe d 'un lit à l ' a u t r e ; nous suivons, 
nous éc la i rons , nous p r é sen tons des cuvet tes , des 
éponges . Le. doc teur examine , sonde , ques t ionne . L'aide 
p rend des notes ; et de r r i è r e eux, sur leurs indicat ions , 
p lus ieurs p e r s o n n e s ins ta l len t des bandages p r o v i 
soires . 

Nous ar r ivons près d ' une longue et j a u n e figure à 
pet i tes mous t aches noires , dont les yeux s ' en t r ' ouvren t 
pén ib l emen t . C'est un h o m m e d 'une t r e n t a i n e d ' années . 
Une balle t'a t r ave r sé d 'ou t re en ou t re , en pleine po i 
t r i ne . Le doc teur , qui r econna î t que le foie est perforé, 
b ran le p i t e u s e m e n t la tê te à la dé robéo^Le brave garçon 
n 'en a pas pour l o n g t e m p s , Rien à faire, s inon pour la 
consolat ion du b lessé . Après avoir o r d o n n é une pot ion 
ca lman te , le doc t eu r va vers uri a u t r e lit . 

Je suis resté, , t e n a n t la l umiè re à la pe r sonne qui 
s 'est cha rgée de m e t t r e u n semblan t d 'apparei l su r ces 
pla ies . Le pa t ien t , qu i a l 'air d 'un pauvre ê t r e bien 
doux, bien s imple , se confond en r e m e r c î m e n t s pou r 
les mo ind re s soins r e ç u s . Nous t â c h o n s de lui faire 
p r e n d r e le change su r sa s i tua t ion . 11 pa ra î t accep te r ' 
sans pe ine nos r a s s u r a n t e s asser t ions . 

— Oui , j ' e n t e n d s b ien , ce sera l o n g ; mais je suis 
pa t i en t , vous ver rez , mess i eu r s . 

— Vous êtes anc ien soldat , r appe lé sans d o u t e ? 
— Oui, mess i eu r s . J 'avais fait u n congé , puis je m 'é 

tais établ i dans mon pays. Il a fallu pa r t i r . 
— Marié, p e u t - ê t r e ? 
— Oui. Vous me ferez plaisir si vous voulez écr i re à 

ma femme, pou r qu 'e l le ne s ' inquiè te pas . 
— Soyez t r anqu i l l e , demain nous écr i rons : les ballons 

p a r t e n t . Ils e m p o r t e r o n t la l e t t r e . Avez-vous des e n 
fants ? 

— Je n ' en avais poin t q u a n d je suis par t i , mais je 
dois en avoir u n m a i n t e n a n t . . . J 'ai idée que c 'est u n e 
fille. Je voulais une fille. Mais enfin, si c 'est un gar
çon, oh ! je l ' a imerai b ien tout de m é m o . 
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Il fallait 'voir la t e n d r e express ion de ce r ega rd déjà 
p r e s q u e é te in t , e n t e n d r e l ' h e u r e u s e émot ion de ce t t e 
voix défail lante !. . . 

— Je, l ' a imera i tout do m ê m e , d i t - i l . . . 
E t le doc t eu r assure qu ' i l n e vivra pas v i n g t - q u a t r e 

h e u r e s 
22 d é c e m b r e . — H i e r soir , t ou t e s les nouvel les é ta ien t 

au succès . Ce m a t i n , u n e affiche que les j o u r n a u x r e 
p r o d u i s e n t dit que la j o u r n é e n ' e s t q u e le c o m m e n c e 
m e n t d ' une sér ie d ' o p é r a t i o n s ; elle n e pouvai t d o n c 
avoir de r é su l t a t s définitifs, mais elle ser t à é tabl i r d e u x 
po in t s i m p o r t a n t s : la va l eu r des ba ta i l lons de m a r c h e 
de la ga rde na t iona le et la supé r io r i t é de n o t r e n o u 
vel le a r t i l l e r ie . S'il n ' e û t pas fait aussi froid, n o u s eus
sions c e r t a i n e m e n t conse rvé la posi t ion pr i se dans la 
j o u r n é e . Mais- il fallait s'y r e t r a n c h e r , e t la t e r r e est si 
d u r e , que» les t e r r a s s e m e n t s ne p e u v e n t s ' exécu te r 
q u ' a v e c u n e e x t r ê m e l e n t e u r , e t c . . 

Bref, au l ieu de cons t a t e r u n e r éuss i t e , à laquel le 
c h a c u n se plaisait à c ro i re , c 'est u n e sor te d ' échec q u e 
l 'on s'efforce d ' exp l iquer , du pal l ier , eu d o n n a n t à e n 
t e n d r e toutefois q u e l 'on se p r é p a r e à r e p r e n d r e vigou
r e u s e m e n t l 'offensive. 

U n peu de d é c o u r a g e m e n t sui t ces d é c l a r a t i o n s ; 
ma i s p r e s q u e aussi tôt l 'on se r e m e t à e s p é r e r . 

— E c h e c ne fait pas c o m p t e . Ce froid t e r r i b l e ne s a u 
ra i t d u r e r . L 'ac t ion décis ive a u r a l i e u . . . 

L ' h o m m e à la po i t r i ne t r ave r sée a r e n d u le de rn i e r 
soup i r dans l ' a p r è s - m i d i , en n o u s d e m a n d a n t si la 
l e t t r e p o u r sa femme étai t p a r t i e , et si n o u s avions 
Lieu mis dedans qu 'e l le ne se t o u r m e n t â t pas , e t qu 'e l le 
e m b r a s s â t l ' en fan t . . . ga rçon ou fille. 

2 3 décembre. — Le froid, au lieu de d i m i n u e r , n e 
fait q u ' a u g m e n t e r c h a q u e j o u r . P e n d a n t la nu i t d e r 
n i è r e , le t h e r m o m è t r e est , d i t -on , de scendu à quinze ou 
seize au -des sous do zéro . C'est un hiver, t e r r i b l e . On 
croi ra i t que la n a t u r e e l l e - m ê m e soit c o n t r e nous . Les 
t r o u p e s , c ' es t -à -d i re la garde na t iona le mobi l isée e t les 
les que lques débr i s de r é g i m e n t s r e cons t i t ué s pou r la 
dé lense de Par i s , souiTrent c rue l l emen t dans leurs 
c a m p e m e n t s h o r s de la ville. On di t que l 'on t rouve à 
t ou t in s t an t des sent ine l les mor t e s de froid. (On vient 
d 'a i l leurs d ' appor te r à l ' a m b u l a n c e u n pauvre mobi le 
de la Cô te -d 'Or qui a les deux pieds gelés.) 

En p r é s e n c e d ' u n e t e m p é r a t u r e « t e l l emen t e x c e p 
t ionne l l e qu ' i l faudrai t r e m o n t e r à u n e époque t r è s -
é loignée pou r en r e t r o u v e r un au t r e exemple » — ce 
son t les t e r m e s de l ' a r rê té qu i v ient d ' ê t re r e n d u p u 
blic — le g o u v e r n e u r a c ru pouvoi r déc ider que tous 
les corps qui n e se ra ien t pas nécessa i res à la ga rde des 
pos i t ions avancées s e ra i en t c a m p é s sous des ab r i s , et 
q u e la p lupa r t des batai l lons de g a r d e na t iona le e m 
ployés au dehors r e n t r e r a i e n t dans Par i s . 

Bien que le g o u v e r n e u r ait le soin d 'a jouter q u e « ces 
m e s u r e s n ' i m p l i q u e n t à a u c u n deg ré l ' abandon des 
opé ra t ions c o m m e n c é e s » e t bien que chacun puisse 
p e r s o n n e l l e m e n t appréc ie r la r i g u e u r de la saison, 
e n n e m i avec lequel on devait ê t re obligé d e c o m p t e r , 
ce n ' es t pas sans pe ine q u ' o n voit s 'effectuer ce l t e r e 
t r a i t e . . . ma i s , au t an t que j ' e n ai pu j u g e r déjà plus 
d ' u n e fois, la conf iance, l 'espoir son t , c o m m e on di t , 
chevi l lés au c œ u r des Par i s iens . Le moindre mouve
m e n t de r e tou r offensif ou le p lus léger succès cl'avant-
pos te suffira pou r leur faire oubl ier ce t t e nouvel le d é 
c o n v e n u e . 

Mon bobo, s u r lequel j ' e n t r e t i e n s des c o m p r e s s e s 
d 'a lcool , se g u é r i t c o m m e pa r e n c h a n t e m e n t . Dans 
deux ou t ro is j o u r s , la plaie, fort p e u - p r o f o n d e d ' a i l 
l e u r s , sera f e rmée , sans avoir eu la m o i n d r e s u p p u r a 
t ion . S e u l e m e n t il m e p r e n d c h a q u e j ou r , après les 
r e p a s , des p e s a n t e u r s de t ê t e assez d o u l o u r e u s e s et qui 
n e se d i s s ipen t q u ' a p r è s le p r e m i e r travail de la d i g e s 
t ion . 

Le pa te rne l doc t eu r a t t r i b u e cela à u n e complexion 
s a n g u i n e , qui s ' a c c o m m o d e d 'autant , moins de l ' en t iè re 
c l aus t ra t ion q u e j e viens de m e n e r p e n d a n t t ro i s mois 
la vie, la p lus act ive au g rand air , et il consei l le que , à 
da te r de dema in , j e fasse c h a q u e j o u r , après le dé jeu
n e r , u n e p r o m e n a d e d ' u n e h e u r e ou d e u x . Il n e p o u 
vait r ien m ' o r d o n n e r de p lus ag réab le . 

2G décembre. — a Venez , m o n enfant , m'a di t , après 
le r e p a s du m a t i n , m a m a n S a m s o n , qu i é ta i t p r é s e n t e 
à la consu l ta t ion , » 
. El le m ' a e m m e n é dans le v e s t i a i r e - l i n g e r i e , dont 
elle est la so igneuse conse rva t r i ce , "e t m 'a mis en p o s 
session de t ou t u n confor table a s so r t imen t qu i doit me 
sous t ra i re au froid p e n d a n t m e s sor t ies : gi let de fla
nel le , ca leçon de t r ico t , c a c h e - n e z , gants fourrés , g ros 
bas de la ine , et p a r - d e s s u s tou t cela , b o n n e et ample 
capote e m p r u n t é e à l 'un des c a m a r a d e s a l i tés . 

E t m e voilà pa r t i , à t r a v e r s ce g r a n d Pa r i s , où, de
pu i s p lus ieu r s a n n é e s , j ' env i a i s de ven i r en cu r i eux , 
mais que je ne compta i s ce r t e s pas vis i ter à u n e époque 
aussi s ingul ièrement , c a r ac t é r i s t i que d e son h i s to i r e . 

Le j e u n e m u e t , qui s ' éve r tue sans cesse pour t é m o i 
g n e r de ses s y m p a t h i e s e n v e r s les p r i sonn ie r s de l ' am
b u l a n c e , s 'est offert à me serv i r de c i c é r o n e . J 'a i a c 
cep té sa cordia le e t fantaisis te p ropos i t ion . 

Dans u n e pe t i t e avenue à ma i sons basses , en face 
! de l ' a m b u l a n c e , j e r e m a r q q p devan t c h a q u e po r t e de 

g rands baque t s , des t o n n e a u x défoncés pleins d 'eau, 
! ou p lu tô t de g lace , don t la p r é s e n c e m ' e s t exp l iquée 
! pa r au t an t d'affiches b l anches col lées à l ' en t r ée des 

ma i sons . C'est le p r o g r a m m e officiel des p r é c a u t i o n s 
à p r e n d r e en cas de b o m b a r d e m e n t . On expl ique là 
d e d a n s l'effet des obus o rd ina i re s e t des b o m b e s à p é 
t ro le , on i nd ique les objets don t il faut ê t r e m u n i 
p o u r a r r ê t e r le c o m m e n c e m e n t d ' incend ie , et la m a 
n i è r e de s 'en s e rv i r : un vra i cou r s de ba l i s t ique et de 
p y r o t e c h n i e p r é s e r v a t r i c e s . Le m u e t m e fait c o m 
p r e n d r e q u e , dans t ou t e s les ma i sons de fa ville, les 
m ê m e s b a q u e t s se t r o u v e n t , ma i s placés à l ' i n té r i eur , 
su r le palier do c h a q u e é tage , avec les c o u v e r t u r e s , 
les éponges q u e p resc r i t l ' i nd ica teur i m p r i m é : voilà ce 
qu i s 'appelle du stoïcisme tiHgnnisé. 

U n peu plus loin, au coin d ' u n t e r r a i n vague fermé 
de p l anches , une g r a n d e p a n c a r t e de calicot es t t e n d u e 
su r laquel le on lit : 

Chantier municipal du douzième arrondissement. 

Pui s , su r l 'un des gross iers v a n t a u x qui s e rven t de 
por te à ce t t e c l ô t u r e , u n e affiche m a n u s c r i t e dit ceci : 

« Les hab i t an t s du douz ième a r r o n d i s s e m e n t peuven t 
se faire dél ivrer ici , su r la p résen ta t ion de l eur ca r t e de 
b o u c h e r i e , 2 5 k i l o g r a m m e s d e bois par ca r t e (ce q u i 
veut d i re pa r ménage) tous les deux j o u r s , à ra ison 
de 2 fr. 75 les 100 k i log rammes . » 

Or , à l ' ouve r tu re de ce por ta i l , où se t i e n n e n t de 
p l an ton deux c i toyens à ba rbe g r i se , vê tus du képi et 
de la vareuse à filet r o u g e , se p r é s e n t e , si l 'on peu t 

I dire a ins i , la t ê t e d ' u n e longue q u e u e de gens qui son t 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



300 LECTURES DU SOIR. 

là g re lo t tan ts aux m o r s u r e s de l ' âpre b ise . Pauvres 
h è r e s en hai l lons e t bourgeo is b ien r o u v e r t s a t t e n d e n t 
avec u n e i m p a t i e n c e é g a l e m e n t just i f iée, en soufflant 
dans l eu r s do ig t s , en b a t t a n t la semel le , que leur t o u r 
v i enne d ' ob t en i r le lot mis à leur disposi t ion pa r la 
so l l ic i tude m u n i c i p a l e . E t combien l e n t e m e n t vient ce 
tour , m o n Dieu ! Et q u a n d il est enfin venu , hélas ! de 
quel s ingu l ie r c o m b u s t i b l e il l ég i t ime la possess ion! 

De magni f iques t r o n ç o n s d ' a rb res sont là couchés , il 
vrai d i r e , qu'on es t allé coupe r dans les f o r ê t s - p r o m e 
n a d e s de V i n c e n n e s ou de B o u l o g n e ; des h o m m e s les 
dépècen t à g r a n d renfor t de haches e t de coins . Il faut 
voir la ve rdâ t r e b l a n c h e u r q u ' é t a l e n t ces d é c h i r u r e s . 
On se p r e n d à p l a i n d r e les m é n a g è r e s qui d e m a n d e r o n t 
u n peu de flamboiement à ce s b û c h e s t o u t i m p r é 
gnées de sève a q u e u s e . On les e n t e n d m a u g r é e r en 
s ' éve r tuan t d u soufflet. 

Et p o u r t a n t -avec oue l avide e m p r e s s e m e n t , beso i -
g n e u x de condi t ion ç t bou rgeo i s c o u t u m i e r s de l ' a i 
sance , égaux m a i n t e n a n t devan t la p é n u r i e géné ra l e , 
se d i s p u t e n t Tes m o i n d r e s l a m b e a u x de ces r é c e n t e s 
dépoui l les forestières.-C'est à ijui a ide ra a u x pesées p o u r 
ê t r e p lus tô t servi , à qu i t â c h e r a de s ' a t t r i bue r les 
me i l l eu rs morceaux, . 4 

P u i s chacun opère fi sa façon le t r a n s p o r t du lot qu i 
lui est é c h u . Tel Iq c h a r g e s u r son é p a u l e r o b u s t e , e t 
r e g a g n a n t son logis n e rés i s te pas a u plaisir d e l a n c e r 
u n t r i o m p h a n t coup d'oeil s u r les t a r d v e n u s , qu i se 
mor fonden t e t se m o r f o n d r o n t l o n g t e m p s e n c o r e aux 
d e r n i e r s r a n g s de la q u e u e . Telle p a u v r e m è r e souffre
t euse a fait u a l ien à ses d e u x ou t ro i s b û c h e s a v e & u n 
m o u c h o i r p o u r avoi r l ' a ide débi le d 'un enfan t qu i , t o u s 
les dix pas , laisse r e t o m b e r le f a rdeau . Tel a u t r e e s t 
venu avec u n e b r o u e t t e e t t e f avec u n e s imple co rde 
qui lui se r t à t r a î n e r de r r i è r e l u i ces b r a n c h e s d e c h ê n e , 
dont le pavé r u g u e u x m o r d et d é c h i r e la ve r t e é c o r c e . . . 

Nous a r r ivons s u r la place d e l à Basti l le . L à , malgré 
le froid te r r ib le qu i règne» d e s g r o u p e s d'oisifs sont 
formés, où l 'on dit e t c o m m e n t e les nouve l les , e t où 
c h a q u e asser t ion vra ie ou fausse se r t de tex te aux d é 
c lamat ions de m a i n t o r a t eu r p lus ou moins p i t t o r e s q u e 
dans ses t e r m e s , et s u r t o u t p lus ou m o i n s ex t ravagan t 
dans ses i dées . C'est là que semble s ' ê t re d o n n é r e n d e z -
vous , c e r t a i n e d'y t r o u v e r un aud i to i re convenab le , la 
cas te , auss i n o m b r e u s e que var iée , des broui l lons m é 
c o n t e n t s , po l t rons b r a v a c h e s , nu l l i t é s orguei l leuses e t 
a u t r e s grands p e r s o n n a g e s sans aveu. 

Ils c r i t i q u e n t , déb l a t è r en t , p r o p o s e n t des m e s u r e s 
s u p r ê m e s . Celui-ci d é m o n t r e p a r A p lu s B l ' incapaci té 
des chefs, e t t o u t en c o u v * n t de son m é p r i s s u p e r b e c e 
qu i a é té fait, expose avec u n e en thous i a s t e c o m p l a i 
s ance p o u r lu i -même ce q u ' o n au ra i t dû fa i re . Les au
d i t eurs p e r m a n e n t s a p p l a u d i s s e n t ; des pa s san t s s o u 
r i e n t . Celu i - là , p a r l e u r mie l l eux et fleuri , a p r o n o n c é 
le g r a n d m o t de trahison, t r i s te et bana l a r g o m e u L q u ' i l 
est tou jours si facile d ' a r t i cu le r , e t qu i , e n é ta t d e 
g u e r r e , semble ê t re la seule a r m e à l 'usage de l a c o u a r 
dise e t des vani tés env ieuses , en m ê m e t e m p s q u e 
l ' amère compensa t i on aux vai l lantes e spé rances d é ç u e s . 
Le m o t t rouve de l ' écho p a r m i u n c e r t a i n e n s e m b l e d e 
faces pa t ibu la i res ou r e c h i g n é e s ; ma i s u n mâ le e t r o 
b u s t e c o m p a g n o n s ' avance , qu i , d ' u n e voix b ien t i m 
b rée , et a c c e n t u a n t ses s imples paro les de gestes f r an
c h e m e n t é n e r g i q u e s , fait d i r e c t e m e n t e n t e n d r e q u e 
l ' h o m m e aux décevan te s in s inua t ions pour ra i t b ien 
n ' ê t r e r i en de p lus n i de mo ins q u ' u n ignoble agent de 

la P r u s s e , payé pou r s e m e r la d i scorde , la méfiance, et , 
p a r t a n t , le d é c o u r a g e m e n t dans ce t te cité que l ' e n n e m i 
désespérai ià ' r édu i r a par la force . Ce nouveau v e n u 
ob t i en t un tel succès , q u e le m a l e n c o n t r e u x o ra t eu r n ' a 
q u ' à d i s p a r a î t r e b i e n vi te s'il veut évi ter le mauva i s 
pa r t i qui lui p o u r r a i t ê t r e fait. 

Nous avisons un a u t r e ce rc le , au mil ieu d u q u e l un 
g r a n d et c rasseux escogriffe, aux yeux t e r n e s e t i n j e c 
tés de sang j a u n â t r e , au nez violet, p é r o r e sur le c o m p t e 
des g o u v e r n a n t s e t de la grosse bou rgeo i s i e , qu i , n a 
gean t dans l ' a b o n d a n c e , é p r o u v e n t u n e c rue l l e joie à 
voir les souffrances, les p r iva t ions d é c i m e r la b rave 
popula t ion pauvre dont « i l s veu l en t avan t t ou t se d é 
b a r r a s s e r , » et q u e , à ce t t e fin, i ls sont t r o p h e u r e u x 
d 'exposer à la double ma lechance des halles p ru s s i ennes 
e t d e la famine — famine qui d 'a i l leurs est tou te fact ice 
et ca l cu lée . 

M a i s d a n s c e cerc le e n c o r e un c o n t r a d i c t e u r se t r o u v e 
qu i , en d e u x ou t ro is v igou reuse s apos t rophes , a r a i 
son du m a u s s a d e d i s cou reu r , don t le n e z , selon lui , n e 
doit pas sa vive co lo ra t ion aux seules rigueurs de la 
d iè t e ou de la saison, e t que l 'on m e t t r a i t sans dou t e 
dans u n s ingul ie r e m b a r r a s si on lui d e m a n d a i t d ' ind i 
que r , avec possibil i té de vérif icat ion, l ' avant-poste où il 
a j ama i s c o u r u le m o i n d r e d a n g e r . 

Bisée généra le e t r ap ide écl ipse d e l 'escogriffe. 
Je cons ta te , en s o m m e , q u ' e n dépi t des mi sè re s 

rée l les don t le s e n t i m e n t p e u t ê t r e en o u t r e avivé pa r 
de chag r ines ou coupables sugges t ions , l 'espr i t généra l 
est e n c o r e à l ' espoi r , à la conf iance . 

Nous gagnons les bou leva rds , o ù , pa ra î t - i l , p e n d a n t 
la s e m a i n e qui p r é c è d e le nouvel an , il es t de vieil le 
t rad i t ion q u e s ' ins ta l lent dans u n e su i te de b a r a q u e 
m e n t s t ou t u n m o n d e de pe t i t s m a r c h a n d s , d ' i ndus t r i e l s , 
q u i offrent aux passan t s des j o u e t s , des b o n b o n s , e t 
m a i n t e a u t r e m e n u e b i m b e l o t e r i e . 

E h b i e n , ce t t e a n n é e , ma lg ré la gêne , ma lg r é les af
fl igeantes p réoccupa t ions , la t r ad i t ion n ' a pas t o u t à 
fait p e r d u ses dro i t s . Les b a r a q u e s se son t d re s sées , 
m o i n s n o m b r e u s e s que d ' hab i tude s.ms dou te , mais 
a b o n d a m m e n t fournies d 'objets qu i , par l eu r n a t u r e 
d 'a i l leurs , on t su s ' appropr ie r aux c i r cons t ances excep
t ionne l l es que nous t r a v e r s o n s . Le b o n b a n est assez 
r a r e , e t p a r m i les joujoux, c 'est aux t r o m p e t t e s , aux 
t a m b o u r s , aux fusils de fer-blanc, aux p o u p é e s p o r t a n t 
le b r a s sa rd d ' a m b u l a n c i è r e q u ' a p p a r t i e n t la p l ace 
d ' h o n n e u r ; pu i s ce n e son t que m a r c h a n d s de p i èces 
d ' é q u i p e m e n t civique : képis , b idons , gamel l e s , g o b e 
le t s , c a r t o u c h i è r e s , l an t e rne s di tes de rempart ; pu i s 
aussi la c h a u d e gan te r i e , et les ce in tu re s de flanelle, e t 
les ' b o n n e t s di ts passe-montagnes, et les guê t r e s de cu i r , 
e t j u s q u ' a u x couve r tu r e s , J.. sans p r é j u d i c e de cen t é t a 
lages où les difficultés a l imen ta i r e s se t r ouven t r é so lues 
avec ce t t e i n g é n i e u s e e t peu s c r u p u l e u s e imag ina t ion 
don t j ' a i déjà eu d e n o m b r e u x exemples le j o u r de m o n 
a r r ivée , depu i s le no i r e t h y p o t h é t i q u e b o u d i n où de 
fades g r u m e a u x de riz boui l l i r e m p l a c e n t le c lass ique 
l a rdon , e t q u i a t t e in t le pr ix de t ro i s et q u a t r e francs 
le denn-k i lugrau lme , j u s q u ' à la c r êpe confec t ionnée en 
ple in v e n t s u r des p laques de tôle gra issées d 'hu i le i n 
fecte, et qu i fait c e p e n d a n t , au taux le p lu s m o d i q u e , 
il es t v ra i , la joie g a s t r o n o m i q u e do main t pauv re diable 
t rop c r u e l l e m e n t soumis au r a t i o n n e m e n t m u n i c i p a l , 

* 

[La suite à la prochaine livraison.) 
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CHRONIQUES DU MOYEN AGE. 

GIANNINO, ROI DE FRANCE W. 

I.cs deux m'eres. Dessin de F. Lis. 

FIL I. E PINOLE DE LA COMTESSE MAIIACT. 

Quand les sires de Nanteui l et de Croysex f rappèrent 
à la po r t e do eouven t , une vieille s œ u r tour iè re ouvr i t 
à demi u n gu iche t t re i l lage de fer et, d 'un air à la fois 
i n q u i e t et du r , l eu r d e m a n d a ce qu ' i ls voula ien t . 

— Voir d a m e Marie de Cressy, r é p o n d i t le b a r o n de 
N a n t e u i l . 

— Celte sa in te maison r e n | S r m e des filles du S e i 
g n e u r , et non poin t des f emmes m o n d a i n e s , r é p l i q u a f a 
t ou r i è r e . 

— Ecou tez , ajouta Croysex, nous n 'avons pas le 
t e m p s de d i scu te r avec v o u s ; p r é v e n e z m a d a m e i ' a b -
besse que deux b a r o n s du r o y a u m e se p r é s e n t e n t ici 
de la pa r t de M m e la rq ine . 

Le gu iche t se re ferma v ivemen t , les gonds de la 
po r t e g r i n c è r e n t et les g e n t i l s h o m m e s furen t i n t rodu i t s 
dans le par loi r , où que lques m o m e n t s après l ' abbesse 
en t r a i t à son t o u r d 'un air h a u t a i n . 

— Je n e puis c ro i re , l eu r d i t - e l l e , que la p i euse r e ine 
C l é m e n c e o r d o n n e à ses cheva l ie r s de forcer les po r t e s 
d 'un c l o î t r e ; mais j e lui t émoigne mon profond r e spec t 

en c o n d e s c e n d a n t à vous recevoir 1 ma lg ré les s ta tu ts de 
no t r e o r d r e . * 

— Madame, ' dit v ivement Nan teu i l , rtous n ' avons 
nul le in ten t ion mauva ise à vo t re e n d r o i t ; en a idant à 
l ' a ccompl i s sement d 'un nouveau bienfait do la r e i n e , 
nous croyons au c o n t r a i r e r e m p l i r vo t re c œ u r d ' une 
joie c h r é t i e n n e . Sa Majesté v ien t de d o n n e r na i s sance 
à u n fils qui sera no t r e r o i ; elle appelle p o u r le n o u i r i r 
dame Marie de Cressy, m è r 8 e l l e - m ê m e d 'un enfant d e 
puis q u e l q u e s j o u r s . . . 

Le visage de l ' ahbesse se couvr i t de pfileur, et ce fut 
d ' u n e voix assourd ie p a r u n e i n t i m e colère qu 'e l le r é 
pond i t : 

— Je pour ra i s vous d e m a n d e r ra i son de l ' ou t rage que 
vous adressez à c e m o n a s t è r e , m e s s e i g n e u r s ! Le p r e 
n e z - v o u s p o u r u n asile de p é c h e r e s s e s , que vous y v e 
nez r é c l a m e r des Made le ines? . . . 

— Vous par lez do la b o n n e r e n o m m é e de vot re n ièce , 
r ep r i t le ba ron de Croysex, y po r tons -nous a t t e i n t e ? Si 
n o u s l ' appe lons e n c o r e d a m e de Cressy, c 'est p o u r 
n o u s faire m i e u x c o m p r e n d r e ; nu l n ' i g n o r e qu 'e l le est 
d e v e n u e la f emme du se igneur G u c c i o . . . 

- E t n ' e s t - c e poin t un d é s h o n n e u r p o u r la fami l le? 
d e m a n d a i m p é t u e u s e m e n t l ' abbesse ; u n e pare i l le un ion (I) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. 
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n e soii i l le-t-el lo pas sa r a c e ? Oui , ce t t e m a l h e u r e u s e 
es t \ e n u e ici p l eu re r sa désobéissance ; elle y enseve l i r a 
sa v ie ; elle y cachera son enfan t ; h force de r e p e n t i r , elle 
mér i t e ra l ' i ndu lgence du ciel et le pa rdon de ses frères. 

— s e s frères, m a d a m e , ce sont eux qu i l 'ont a m e n é e 
dans ce c lo î t re . Si, c o m m e vous le d i tes , la d a m e de 
Cressy avait vo lon ta i r emen t enseveli sa d o u l e u r , ses 
l a r m e s et sa m a t e r n i t é dans cet asile, loin de nous la 
pensée de la t r o u b l e r ; mais une pr ison, u n e t o m b e 
s'est fermée su r el le , n o u s voulons les clefs de la p r i son , 
et n o u s lèverons la p ie r re de la t o m b e . . . 

— Je cède à la v iolence , fit l ' abbesse , ca r vous c a u 
serie/, un inu t i l e s c a n d a l e ; su ivez-moi donc , e t si ce t te 
m a l h e u r e u s e consen t à vous su ivre , qu 'e l le aille a i l leurs 
é ta le r sa h o n t e ! J ' au r a i s e spé ré davan tage des ba rons 
de Nante iu l et de Croysex ' 

— E h ! m a d a m e , s 'écria Nnntou i l , a u c u n e foi sa l ique 
n ' exc lu t les femmes du droit au b o n h e u r ! 

L 'abbesse n ' a jou ta pas u n m o t ; froide et r ig ide , elle 
passa devan t les gen t i l shommes , ouvr i t u n e pe t i t e por te , 
et d 'un pas a u t o m a t i q u e m o n t a p lus ieu r s esca l ie rs 
about i s san t à u n couloi r su r lequel s 'ouvri t la cel lule 
de la r e c l u s e . 

Au b r u i t qu 'e l le e n t e n d a i t dans le c o r r i d o r , Marie 
dressa la t ê t e ; el le d i s t ingua u n e m a r c h e p e s a n t e , des 
b r u i s s e m e n t s d ' a r m u r e s , des voix d ' h o m m e s ; elle c r u t 
q u e ses frères vena ien t pour lui ravir son enfant . D 'un 
m o u v e m e n t plein de t e n d r e s s e pass ionnée , elle le s e r r a 
dans ses b r a s , se recu la dans un ang le de la c h a m b r e 
et a t t end i t anx ieuse , effarée, t a n d i s qu 'Ama lec , à g e 
n o u x , le pressa i t c o n t r e elle en p l e u r a n t . 

Une chande l l e do cire éc la i ra i t mal la ce l lu le . La 
por to s 'ouvr i t , Marie d i s t ingua v a g u e m e n t l 'acier d ' S 
cu i rasses , la s o m b r e figure do l ' abbesse , e t d ' une voix 
e n t r e c o u p é e de sanglots elle s 'écria ; 

— - Laissez-moi m o n e n f a n t ! laissez-moi m o n e n f a n t ! 
— Oserez-vous sou ten i r q u e ce t t e j e u n e femme re s t e 

vo lon t a i r emen t ic i? d e m a n d a Nanteu i l à l ' abbesse . 
Ces paro les , le son do cet te voix rassurè ren t . Marie , 

et avec un accen t craint i f e n c o r e , mais ple in de d o u 
ceu r , elle ajouta : 

— Vous n ' ê t e s pas des p e r s é c u t e u r s de Gucc io? 'ous 
n ' ê t e s pas des e n n e m i s de sa f e m m e ? 

— Nous s o m m e s , m a d a m e , r é p o n d i t Croysex, les en
voyés de la r e ine C lémence , et n o u s venons vous c h e r 
c h e r de sa pa r t pour vous condu i r e au L o u v r e . . . 

— P a r d o n n e z - m o i ! pa rdonnez -mo i , m o s s i r e ! r e p r i t 
la rec luse d ' u n e voix t r e m b l a n t e ; on m 'a si c r u e l l e m e n t 
a t t e in t e dans nies affections, q u e j e me dél ie m ê m e 
du b i e n . . . Au Louvre , m o i ! La pauv re p r i sonn iè r e 
m a n d é e pa r la r e i n e ! La l ibe r té pou r moi , le salut de 
mon e n f a n t ! Cela est si beau , après de telles t o r t u r e s , 
q u e m o n espr i t refuse d'y c ro i r e , si mon cœur a besoin 
de l ' e spé re r . . . 

— Ne vous souvenez-vous p lus do la p r o m e s s e de . 
f rère J o r d a n , m a d a m e , et sa s i g n a t u r e au bas de cet 
éc r i t sufl i ra- t-cl le pour vous r a s s u r e r ? 

Marie por ta la le t t re du mo ine aux lèvres de son e n 
fant : 

— S a u v é ! lui d i t -e l le , te voilà s a u v é ! Je vous suis , 
m e s s e i g n e u r s . . . Hélas ! dans m a m i s è r e , j e n ' a i p o i n t 
à l'aire de p r é p a r a t i f s ; mon fils dans m e s b r a s , je p o s 
sède tous mes t r é s o r s . . . Viens, Amalec ! Adieu , m a d a m e 
m a t a n t e ; j ' a i tant de joie e t de r e c o n n a i s s a n c e au fond 
rie mou âme , que je n e saura is ga rde r r a n c u n e de vos 
d u r e t é s ! 

Marie Guccio s ' en toura la t ê t e d 'un long voile q u i 
serv i t en m ê m e t e m p s à ga ran t i r l 'enfant du f ro id ; 
pu is , appuyée s u r le b r a s de Nanteui l et suivie d 'A-
malec , elle descend i t les escaUers , f ranchi t la porto 
'c laust ra le et r e s p i r a avec avidi té l 'air froid du soir , 
l 'air de la l i be r t é . 

Q u a n d elle arr iva au Louvre , il y r égna i t u n g r a n d 
m o u v e m e n t . Depuis la na i s sance du d a u p h i n , les s e i 
g n e u r s se ra l l ia ient un peu du côté de Clémence , ou 
du moins n e cessa ien t de l ' assurer de leur d é v o u e m e n t . 
La r e ine , assise dans u n g rand fauteuil et t e n a n t s u r 
ses genoux l ' en t an t royal , le couvai t d 'un r ega rd plein 
de t end res ses p a s s i o n n é e s e t c ra in t ives . Dans la foule 
des dames qu i l ' en tou ra i en t elle apercevai t la s o m b r e 
l igure de la comtes se Mahaut et n e pouvai t s ' e m p ê c h e r 
de frémir sous son r e g a r d , tant elle y sen ta i t de ha ine . 
T o u t en t i è re à l ' i m m e n s e jo ie de t en i r sur son sein la 
v ivante imago d e Louis , elle n 'avai t po in t consen t i j u s 
qu ' à ce m o m e n t à ce q u ' u n e femme, pas m é m o la r é 
gente J e a n n e , p r î t u n seul m o m e n t le p r i n c e Jean dans 
ses b r a s . Affaiblie pa r la souffrance, C lémence échangea i t 
de r a re s paroles avec frère J o r d a n . Tout à coup lu po r t e 
s 'ouvri t , et l 'on vit s ' avancer e n t r e les ba rons de Croysex 
et de Nan teu i l Marie Gucc io vê tue d 'une s imple r o b e 
d'étoffe no i re , et dont le visage pâle s ' encadra i t c o m m e 
celui de son enfant sous u n voile semblab le . Ce g r o u p e 
é ta i t si t o u c h a n t et si b e a u , q u ' u n m u r m u r e s 'éleva 
dans la foule r empl i s san t la c h a m b r e de In r e i n e ; Marie 
s ' approcha de C l é m e n c e et plia les genoux . E n ce m o 
m e n t les fronts des deux enfan ts se t o u c h è r e n t , et par 
u n e sympath ie s p o n t a n é e , a r d e n t e , les deux m è r e s en 
se r e g a r d a n t s e n t i r e n t l eu r s yeux se r e m p l i r d o l a r m e s . . . 

— - A h ! m a d a m e ! m a d a m e ! s 'écria Marie Gucc io , 
vous ê tes b o n n e c o m m e un a n g e ! 

— J 'ai besoin d ' ê t r e a imée ! dit la r e i n e . 
— J 'ai besoin que Ton p ro t ège m o n / i l s ! r épond i t 

Mar ie . -
— Ils sont beaux , i n n o c e n t s et m a l h e u r e u x tous deux , 

ajouta C lémence , Dieu veui l le qu ' i ls se ché r i s sen t u n 
j o u r c o m m e deux frères ; il m e semble t r o u v e r en vous 
u n e s œ u r . . . 

E t la re ine , q u o i q u e faible j u s q u ' à la défai l lance, pr i t 
un ins tan t l 'enfant de Gucc io su r ses g e n o u x . Que lques 
m i n u t e s après , C lémence témoigna i t le dés i r de r e s t e r 
seule avec la n o u r r i c e du p r i n c e J e a n , frère J o r d a n et 
Amalec . Les d a m e s d ' h o n n e u r se r e t i r è r e n t v ivemen t 
froissées par la faveur don t Marie Gucc io venai t de r e 
cevoir les p rouves , e t Mahaut , qui s 'éloignait au b ras d s 
sa fille J e a n n e , r épé t a d ' une voix a igre : 

— Nous p e r l e r o n s lo deui l du roi J ean avant d 'avoir 
fini do po r t e r le deui l du roi Louis . 

— Tu e n t e n d s , tu e n t e n d s , Marie Gucc io , s 'écria la 
re ine Clémence en c a c h a n t son visage dans ses m a i n s , 
ils dé fenden t à mon enfant de v i v r e ; ils appe l len t , au 
fond de l eur c œ u r , la m o r t su r son b e r c e a u . . . J u r e , 
j u r e par tes c h a g r i n s , par ton a r d e n t e t e n d r e s s e pour 
t on fils, do pro téger , de défendre , m ê m e au pér i l de tes 
j o u r s , l 'enfant dé ton roi m o r t et de ta r e ine dé se s 
p é r é e . . . J u r e - l e , Marie Gucc io , su r ton é t e r n e l sa lut e t 
s u r ton u n i q u e a m o u r en ce m o n d e . . . 

— Madame , dit Mar ie , en r e c o n n a i s s a n c e de vos 
bienfai ts , devan t Dieu qui m e voit, aux pieds de son 
min i s t r e , je fais le s e r m e n t de me dévouer à votre bis 
aux dépens de mon p r o p r e b o n h e u r . 

Clémence se r ra les ma ins de Marie. 
— C o m m e n t s 'appelle ton fils? d e m a n d a - t - e l l é . 
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— Ginnn ino , m a d a m e . 
— Tan t m i e u x ! ce sera u n l ien de p lus e n t r e eux 

que ces n o m s semblab le s . Rappe l l e - to i , Marie , qu ' i l faut 
te dél ier ici de tou t le m o n d e et voir un p iège en t o u t e 
c h o s e . . . Je suis de t rop à ce t t e cour de F r . i nco . . . Cet 
enfant r enve r se d ' ambi t i euses e s p é r a n c e s . . . J e a n n e , su r 
Je point de deven i r m è r e à son t ou r , songe que ce pe t i t 
ê l re vole la c o u r o n n e su r laquel le s ' é t end la ma in de 
P h d i p p o . . . Ne laisse j amais la comtesse Mahaut seu le 
aup rè s de Jean de F r a n c o . . . Ne p e r m e t s jamais q u ' u n e 
a n t r e que toi le t i e n n e dans ses b r a s . . . Quelle cour que 
la n ô t r e , Mar ie! et quels m y s t è r e s s'y c a c h e n t , depu i s 
ceux que les filles de Bourgogne enseve l i s sa ien t dans 
les t ou r s de Nesle , j u s q u ' a u x t é n é b r e u x complo t s de la 
p r inces se d 'Ar to i s ! Ta c h a m b r e c o m m u n i q u e à la 
m i e n n e , u n e d rape r i e seule l 'en s é p a r e ; Amalec é l è 
vera ton enf mt p r è s do to i , p rès de n o u s : ce n 'es t pas 
moi qui l ' en lèvera i la joie de voir g r a n d i r G i a n n i n o . . . 

U n e h e u r e plus t a rd deux enfan t s r eposa i en t dans la 
c h a m b r e de Marie G u c c i o ; le b e r c e a u de l 'un por ta i t 
une c o u r o n n e royale d'où r e t o m b a i e n t les r i deaux fleur
d e l i s é s ; le pet i t lit de l ' au t re , d rapé de noi r , n 'avai t 
a u c u n o r n e m e n t . Assise e n t r e les deux be rceaux , Marie 
Gucc io ve i l la i t ; de t e m p s en t e m p s , d 'un pas assourd i , 
elle allait j u s q u ' a u seuil de la chambre" de C l é m e n c e 
de Hongr ie , et, Ja voyant sommei l l e r pa i s i b l emen t , elle 
bén i s sa i t Dieu du fond du c œ u r . 

P lus i eu r s j o u r s se pa s sè r en t dans u n e t r anqu i l l i t é 
d o n t la veuve de Louis X avait g r a n d beso in . C h a r m é e 
de la d o u c e u r et de la grâce do Marie , elle s ' a t t acha i t 
p ro fondémen t h c e t t e j e u n e femme br i sée si vi te dans 
les lu t t e s de la vie . Avec elle C lémence pensa i t t ou t 
h a u t ; p r è s d 'elle e l le pouvai t p l e u r e r . L ' écho des a m 
bi t ions de la cour , des p r é d i c t i o n s s in i s t res n ' a r r iva i t 
plus j u s q u ' à la c h a m b r e de C l é m e n c e . Sans leur d o n n e r 
l 'o rdre de s 'é loigner , el le éca r t a i t ses d a m e s d ' h o n n e u r 
pa r sa f roideur et s u r t o u t pa r la p r é f é r ence acco rdée à 
la fille d 'El iahe l . C lémence resp i ra i t à son aise e t c o m 
m e n ç a i t à e spé re r q u e l q u e chose de l 'avenir . Q u a n d , 
elle pe rd i t son époux, elle suppl ia Dieu de l ' appeler 
dans la m ê m e t o m t i e ; depuis la na i s sance de J e a n , elle 
aspirai t à la vie. C'est elle qui d e m a n d a i t m a i n t e n a n t 
les consei ls des m i r e s , et p r e n i i t en sour ian t les b r e u 
vages qu 'e l l e r epoussa i t q u e l q u e s mois avan t . Mais si 
C lémence , en faisant le ville a u t o u r d 'e l le , en c o n c e n 
t r a n t sa vie dans son enfant , r ecouvra i t le c a l m e et 
p r e s q u e la s an t é , ses e n n e m i s , c ' e s t - à - d i r e tous- les 
ambi t i eux , n e cessa ien t po in t d 'agi r , soit o u v e r t e m e n t , 
6oit au moyen de sou rdes m e n é e s . La comtesse d 'Artois 
par la i t p lus que j a m a i s de l 'é tat maladif du p e t i t p r i n c e . 
Si bien que le peuple de Par i s , qni s 'était ré joui de voir 
n a î t r e u n s u c c e s s e u r de Louis le, H u t i n , s'affligeait à 
l ' avance en e n t e n d a n t r é p é t e r qu ' i l n ' é t a i t pas né viable . 
Les sympath ies généra les é t a i en t p o u r la r e i n e Clé
m e n c e . Phi l ippe ne possédai t a u c u n e des qua l i t és qui 
r e n d e n t un ro i p o p u l a i r e . On s'effrayait assez de vivre 
sous sa r égence p e n d a n t qua to rze a n n é e s , pou r s o u h a i 
t e r de lie po in t le voir deven i r m a î t r e abso lu . Plus que 
lui enco re on dé tes ta i t l 'o rguei l leuse comtes se d 'Artois , 
don t l ' inf luence éta i t g r a n d e su r son g e n d r e . Si le lils 
de Clémence moura i t , on pouvai t s ' a t t endre à voir b ien 
des misères s ' aba t t re su r le peup le , p r e s s u r e r le plat 
pays et r u i n e r à j ama i s la c a m p a g n e . Dans son i n c e r t i 
t u d e au sujet de la santé de l 'enfant royal, le p e u p l e 
se pressai t j o u r n e l l e m e n t aux por t e s du Louvre , s ' in-
qu ié t an t de la r e ine e t du p r i n c e J ean . Parfois de Ion- ! 
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gues acc lamat ions , mêlées de souha i t s de b o n h e u r , 
m o n t a i e n t en r u m e u r s confuses j u s q u ' à la c h a m b r e où 
se t ena i t la r e i n e . Elle y t rouva i t u n h e u r e u x p ré sage 
et appela i t Marin pou r qu 'e l l e les e n t e n d î t à son t o u r . 
Les nouvel les r a s s u r a n t e s q u e l'on t r a n s m e t t a i t au p e u 
ple n e le sat isfaisaient qu ' à moi t i é . Il souha i ta i t j u g e r 
par lu i -même de la force vitale de son pe t i t ro i . C o m m e 
il n ' é t a i t po in t possible de faire défiler dans Jos a p p a r 
t e m e n t s royaux tous ceux qui s ' i n t é res sa ien t à la vie do 
Jean I e r , il fut déc idé p a r le r é g e n t q u ' o n le m o n t r e r a i t 
au peup le d 'un ba lcon du Louvre lors de la c é r é m o n i e 
de son b a p t ê m e , qu i devai t ê t r e cé l éb ré douze j o u r s 
après sa na i s sance . Il v e u t à ce t te occas ion de g r a n d e s 
ré jou i ssances dans la capi ta le , les s e i g n e u r s r iva l i sè ren t 
de luxe, les d a m e s de p a r u r e ; l ' a l légresse é ta i t vé r i t a 
b l emen t géné ra l e , du moins dans la popula t ion p a r i 
s i enne . O n n 'avai t p u refuser à la comtes se d 'Artois 
l ' h o n n e u r de t e ñ i r l e roi su r les fonts du b a p t u n e ; 
ello affecta pou r son royal filleul u n e t e n d r e s s e don t 
rougissa i t la r é g e n t e e t dont la r e ine C l é m e n c e s'ef
frayait. Celle-ci, enco re l angu i s san te , n 'ava i t pu q u i t t e r 
son a p p a r t e m e n t . Assise p rès de Marie Gucc io , don t 
l 'enfant sommei l la i t d ans son b e r c e a u , elle a t t enda i t 
avec uno impa t i ence al lant j u s q u ' a u x l a r m e s , le r e t o u r 
du cor tège qui devai t lui r e n d r e son (ils. Il lui sembla i t 
que ce t te c é r é m o n i e n e finirait j a m a i s . Quand elle e n 
t end i t le b r u i t de la foule et ses acc l ama t ions , elle pressa 
la main de sa c o m p a g n e . 

— U n e h e u r e de p lus e t je m o u r a i s d ' ango i s s e ! d i t -
el le . 

Enfin les p r i n c e s , la r é g e n t e , la comtesse Mahaut 
appo r t en t à la r e ine le fils qu 'e l le a t t e n d . La joie de 
Clémence est si g r ande qu 'e l le oubl ie la famille qui l'en
t o u r e , la cour qui la r e g a r d e . Son fils est pâle, il 
souffre; le poids de la c o u r o n n e don t on a e n t o u r é son 
front lui fait ma! p e u t - ê t r e . . . C lémence d é b a r r a s s e Jean 
de ses l anges , d o s e s h o c h e t s royaux , et le m e t su r les 
genoux de sa n o u r r i c e ; puis elle r e n t r e dans la salle.it 
re jo in t Ph i l ippe , Char les e t Lou is , ses beaux- f rè res 
C e p e n d a n t la foule qui a suivi la cour n e se t i en t pas 
pou r sat isfai te . On lui a p r o m i s qu ' e l l e v e n a i t Je fils de 
Louis X ; elle l 'appel le , le d e m a n d e , l ' exige . L ' a m o u r 
du peuple pour le fragile hé r i t i e r de ses ma î t r e s dev ien t 
t y r a n n i q u e . Des c r i s t imides d'à fiord, i m p é r i e u x e n 
sui te s 'é lèvent à p lus ieurs r e p r i s e s . . 

— Le ro i ! le roi ! Jean Ier, J ean de F r a n c e ! 
— Il faut satisfaire à ce vœu lég i t ime , m a d a m e , dit 

la comtesse Mahau t d ' u n e voix douce ; p e r m e t t e z - m o i 
de le p r e n d r e dans mes b r a s e t de le m o n t r e r à ce 
peup le don t u n j o u r il fera le b o n h e u r . 

— Cela dev ien t ind i spensab le , a joute le r é g e n t . Qui 
sait si u n r e v i r e m e n t con t r a i r e au p r i n c e , à vous, à 
l 'Etat , n e se ferait po in t dans l ' espr i t du peup l e , à qu i 
vous refuseriez u n e faveur si j u s t e ? 

C lémence hés i ta i t sans se r e n d r e compte de son h é 
s i ta t ion . 

— Il le faut, r épé t a la comtesse d 'Artois , d ' une voix 
plus a c c e n t u é e ; vous n e serez donc j ama i s q u ' u n e 
femme et j amais u n e r e i n e ! . . . 

— Ilélas ! j e suis u n e veuve et u n e m è r e . . . r é p l i q u a 
C lémence . 

En ce m o m e n t s ' a p p r o c h è r e n t les s i res de Nan teu i l 
e t de Croysex. C lémence les i n t e r rogea du r e g a r d . 

— Jean de F rance ! Le r o i ! Nous voulons voir le r o i ; 

r épé ta i t la foule. 
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— Madame-, dit avec r e spec t le ba ron de Nan teu i l , 
nous p e r m e t t e z J v 0 u 9 d ' a g i r ? 

Fa i t e s , mess i res , dit l'a r e i n e . 
Les deux gen t i l shommes s ' é l ancèren t dans la c h a m b r e 

de Marie Gttccio, p r i r e n t u n enfant dans l eu r s b r a s , 
e t l ' enve loppèren t des langes à fleurs de l is . 

— Mess i r e s . , . , cria Mario . 
Dion sauve la maison de F r a n c o ! m a d a m e . . . , fit 

Cro.ysex, en p laçan t la c o u r o n n e s u r le front de la frêle 
c r é a t u r e . 

Avec u n e rap id i té justif iée sans dou te p a r l ' impa-
1 t i ence popu la i r e , les b a r o n s r e m i r e n t l ' enfant dans 

L'épingle de la romtess 

les b r a s de la comtesse Mahau t , qui gagna la g r a n d e 
sal le . Son ba lcon plus vaste convena i t m i e u x pou r la 
so lenn i t é du pet i t p r i n c e aux Pa r i s i ens . 

Tand i s q u e la comtesse d 'Ar to i s t r ave r sa i t la p i èce 
i m m e n s e , don t les pages ouvra i en t les f e n ê t r e s , 
Mahau t t i ra de ses cheveux u n e ép ing le d ' o r . 

— Que lque chose s 'est dé r angé dans vo t re p a r u r e ? 
Jqi d e m a n d a J e a n n e . 

*» B i e n ! r épond i t la comtesse , 

Mahaut. Dessin de F. Lix. 

En ce m o m e n t u n d o u l o u r e u x cri d 'enfant se fit e n 
t e n d r e . 

— Le p r ince s 'est p i q u é , di t la r égen te en se p e n 
c h a n t vers le p r i n c e . 

- - S i l e n c e ! r é p l i q u a Mahau t , j e v iens de te faire 
r e i n e d e F r a n c e (1). 

( I 1 o Quelques-uns ont dit qu'on l'avait fait mourir en lui 
" « N F O N Ç A N L une aiguille dans la tète pour qu'on ne s'aperçût pus 
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La comtesse d'Artois s'avança sur le balcon tenant 
dans ses bras tendus1 l'héritier de Louis X le Hutin. 

La foule pressée sur les quais applaudit avec ivresse 

et f r é n é s i e ; Ph i l ippe et Char les p r o d i g u è r e n t les l a r 
gesses . Les cris ùo Noël! vivat rex! las à Jean I"! 
longue vie à l'enfant de France, se p r o l o n g è r e n t avec 

L'enfance de Ciannino. Dessin de F. LU. 

u n indesc r ip t ib le e n t h o u s i a s m e . . . L 'enfant p l eu ra i t . ser exposée à l ' a i r de d é c e m b r e la frêle c r é a t u r e ; u n e 
tou jours . 11 faisait froid, on n e pouvai t davan tage l a i s - f d e r n i è r e fois on la m o n t r a a u peup le , pu i s les fenê t res 

dn sa mori, s ( Brianvllle, Abrégé méthodique de l'Bisloir* de pora, alii acutissimo acu ti-anffixisse...» (Chiffel, Ex lunàne.) 
France. ) \ " « . . . La sera del giorno inlesso in cui il hambino si morì. 

« . . . Hœc arbitrata se manibus regem tenere, id effecil ut , 0 perche quella signora glia forosse con un ago.» (Gigli, 
scquenli die raoratur; sani qui dicnnl violenter slrinxlsse l e m - J Diario Sanese. ) 
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se r e fe rmèren t , et les b a r o n s de Croysex et de Nan ten i l 
se h t â è r e n t de p o r t e r l 'enfant dans la c b a m b r e de la 
n o u r r i c e . 

Mario Gucc io bond i t au -devan t d ' eux , dévoran t le 
nou r r i s son du r e g a r d ; pu i s , fondan t en l a r m e s , el le le 
couvr i t de ca re s se s et le cacba dans ses b r a s c o m m e si 
el le c ra igna i t qu 'on rav î t de n o u v e a u ce c h e r dépôt à 
sa ga rde . 

IV. — LES DROITS M Ï É K E , 

Une t ranqui l l i t é m o r n e r égna i t au m a n o i r d e Cressy. 
A de r a r e s in terva l les r é s o n n a i e n t les hallal is de la 
c h a s s e . P i e r r e et J anoc t e faisaient à Par i s de f r équen t s 
voyages , et, chose s ingu l i è re , si l 'on se souvien t de la 
h a u t e u r déda igneuse avec l aque l le J a c q u e s d o N a u t e u i l 
et A r t h u r de Croysex s 'é ta ient exp r imés su r le c o m p t e 
des doux frères , ceux-ci n ' ava ien t po in t à la c o u r de p lus 
zélés p r o t e c t e u r s . L e u r inf luence pësa i t -e l le s u r les 
s i res de Cressy? Les fils d 'El iabel t e n a i e n t - i l s à l eu r 
s i tua t ion p lus qu'à, l eu r h a i n e ? Tou jours es t - i l q u e 
l e u r réconc i l i a t ion avec Marie para issa i t f r anche , et 
q u e la j e u n e femme c o m m a n d a i t en souvera ine m a î 
t r e s s e au m a n o i r p a t e r n e l , où elle é ta i t r e v e n u e . El le 
n ' é t a i t p lus l ' a rden t e j e u n e fille de seize a n s , i m p r é 
voyan te dans sa t e n d r e s s e p o u r G u c c i o ; elle n ' é t a i t 
p l u s la j e u n e f emme confiante q u e n o u s avons v u e a s 
sise p r è s de la r e ine C l é m e n c e ; la j e u n e s s e m ê m e 
sembla i t s ' ê t re envolée de ce f ropt de v ing t ans, e t 
dans ses yeux b leus se l isai t un t e l d é s e n c h a n t e m e n t 
do t o u t e chose , que ses p lus fidèles amis p e r d a i e n t l 'es
po i r de la conso le r . Pensa i t -e l le e n c o r e à G u c c i o ? P lus 
q u e j a m a i s . L 'aimait-el le , o o m m e aux p r e m i e r s j o u r s ? 
Oui , si la t e n d r e s s e prend, sa s ou rce dans 4a d o u l e u r qu i 
la fortifie e t la fait s a in t e , Avarie n e désespéra i t m ê m e pas 
de revoir son é p o u x ; à des in te rva l les é lo ignés , mai* 
r égu l i e r s , il lu i écr ivai t et par la i t de r e v e n i r en F r a n c e : 
ce t t e fois il u se ra i t de se» dro i t s e t l ' e m m è n e r a i t avoo 
l u i en I ta l ie . Alors , e n t r e sa f emme adorée et Giannino, 
son fils. . . Mais q u a n d Marie l isait ces p r o m e s s e s dq 
Gucc io , loin d e s 'éveil ler à l ' espoir et de r ê v e r dans l'a
v e n i r u n e félicité Yajnpmenl pou r su iv i e , el le s ' a r rê ta i t 
pens ive , les yeux fixés sur la, p h r a s e où Gucc io parlait, 
de son en fan t . . . Combien \] V a imai t avant le c o n 
na î t r e ce fils don t Marie lui avait si l o n g u e m e n t par lû 
d a n s ses missives da tées du L o u v r e , a lors q u ' e n i v r é e d e s 
jo ies d e la m a t e r n i t é , elle voulai t les faire p a r t a g e r à, 
G u c c i o . . . M a i n t e n a n t serai t -e l le j a louse de son enfant r 
Cra in t - e l l e que son m a r i lu i p ré fè re G iann ino ? Ces 
d e u x a m o u r s c réent - i l s u n e r ival i té don t son c œ u r 
s ' a l a r m e ? On sera i t t e n t é de le c r o i r e , . . Souven t la 
d a m e de Cressy r e g a r d e le bel enfant qui j o u e à ses 
p i eds avec u n e sor te d ' a m e r t u m e . Q u a n d elle le s e r r e 
d a n s ses b r a s , c 'est avec d é s e s p o i r ; elle laisse sur son 
front mo ins de ba i se rs q u e d e . l a r m e s . Mais, en o p p o 
s i t ion avec l ' indifférence inexpl icable qu 'e l le semble 
parfois r e s sen t i r pou r lu i , de quels soins elle l ' en tou re ! 
avec quel le sol l ic i tude ello veille s u r sa san té ! c o m 
b i e n de n u i t s passées p r è s de son b e r c e a u ! 

P i e r r e et J a n o c t e , s'ils on t fait l eu r paix avec Marie , 
n e t é m o i g n e n t pas u n e hypocr i t e t e n d r e s s e à G iann ino ; 
ils le s u p p o r t e n t , voilà t o u t . Cet te p r e u v e v ivante de la 
mésa l l i ance de l e u r s œ u r a m è n e s u r l e u r front, dans 
l eu r s yeux et dans l e u r s paro les des s ignes de co lè re . 
Ils n ' o sen t mani fes te r t ou t leur mauva i s vouloi r à 
l ' égard de G iann ino , dans la c ra in te de s 'a l iéner la 
b ienvei l lance de J a c q u e s de Nanteu i l et d ' A r t h u r de 

Croysex, E n effet, ces gen t i l shommes ép rouven t pour 
l 'enfant u n e affection a r d e n t e , c o m m e u n cu l t e . Cha
que fois qu ' i l s font u n e visite à Cressy, ils appor ten t à 
Giann ino des j o u e t s merve i l l eux , des* ^frmures à sa 
ta i l le . Un j o u r ils lu i a m e n è r e n t u n cheval à p e i n e , 
de la h a u t e u r d 'un bé l i e r , venu à g rands frais de l 'An
g le t e r r e . G i a n n i n o n ' e x p r i m a i t j ama i s u n v œ u sans le 
voir exaucé p a r ceux qu ' i l n o m m a i t ses g r a n d s amis . 

— Nous d o n n e r e z - v o u s tou jours ce t i t r e ? d e m a n d a 
u n j o u r Nan t eu i l à l ' enfant . 

— Je sera i fier q u e vous m e le p e r m e t t i e z , r épond i t 
G i a n n i n o . 

Les deux b a r o n s se r e g a r d è r e n t en é c h a n g e a n t un 
sour i re r e m p l i do compl ic i t é m y s t é r i e u s e . 

P i e r r e e t J a n o c t e s ' exp l iqua ien t mal les ass idui tés 
de Nan teu i l e t de Croysex. P e n d a n t q u e l q u e s mois ils 
s ' imag inè ren t q u e l ' un d 'eux éta i t ép r i s de l eu r sœur et 
x o m p t a i t d e m a n d e r sa ma in après avoir fait r o m p r e 
son mar i age . Mais r ien dans la façon d 'agir des deux 
b a r o n s no v in t just if ier ce s o u p ç o n . Ils a r r iva ien t e n 
semble au c h â t e a u ; ils en so r t a i en t e n s e m b l e . Jamais 
a u c u n d 'eux n e d e m a n d a u n e n t r e t i e n pa r t i cu l i e r à la 
d a m e de Cressy. Ils la t r a i t a i en t avec u n égal r e spec t , et 
l eu r d é v o u e m e n t para i ssa i t avoir sou fils p o u r objet 
p lu tô t q u ' e l l e - m ê m e . Les deux frères q u e s t i o n n è r e n t 
v a i n e m e n t M a r i e ; elle se b o r n a à l e u r r é p o n d r e : 

— La r e i n e C l é m e n c e m ' a i m a i t , i ls m ' a i m e n t p a r 
d é v o u e m e n t pou r e l l e . 

Chose é t r a n g e ! Mar ie , qu i devai t b e a u c o u p à la 
veuve de Louis lo H u t i n , p r o n o n ç a i t son n o m avec 
p e i n e . Jamai s depuis son r e t o u r a Cressy elle n 'avai t 
songé à l 'a l ler voir au Louvre . Craignai t -el le de révei l 
l e r dans l ' âme de C lémence u n e d o u l e u r mal e n d o r 
m i e ? Evi ta i t - e l l e de m o n t r e r à la m è r e la n o u r r i c e de 
l ' enfant royal , pa rce que cet enfant é ta i t m o r t . . . Le soir 
m ê m e du j o u r où la comtes se Mahaut le m o n t r a aux 
Par i s i ens , le lils p o s t h u m e do Louis le Hut in avait 
r e n d u le d e r n i e r soupi r d a n s les b r a s d e Marie de 
Cressy, sous les yeux de la r e i n e C l é m e n c e . . . Ah .' sans 
dou te Marie chér i ssa i t p r o f o n d é m e n t la veuve de Louis , 
c a r jl e û t é té imposs ib le de d i re laquel le de ces deux 
femmes r é p a n d i t les l a r m e s les p lus a m è r e s . Bien 
des s e igneu r s aff i rmèrent m ê m e que le désespoir do 
la d a m e de Cressy dépassa ce lu i de C lémence . Mais 
t and i s que la r e ine c h e r c h a i t Marie pour p l e u r e r avec 
el le , Marie fuyait la r e i n e p o u r s 'ensevel i r seu le dans 
u n e fa rouche dou leu r . Q u a n d Amalec lui p résen ta i t 
G i a n n i n o , elle t r e s s a i l l a i t , d é t o u r n a i t la v u e , et 
c o m m e s'il lu i r appe l a i t le n o u r r i s s o n dont le Se igneu r 
vena i t de faire u n ange , elle le repoussa i t , obéissant à 
u n in s t inc t p lus fort q u e sa r a i son . Elle assis ta ma lg r é 
son é ta t de faiblesse aux funéra i l les royales que l 'on 
fit à Jean I e r ; e t si j ama i s , ap rès avoir q u i t t é la cour 
d e F r a n c e , Marie n e visita sa royale amie , elle alla 

' s ouven t à l ' abbaye de Sain t -Denis se p r o s t e r n e r devan t 
la t o m b e de Louis le H u t i n . Les frères du ro i défunt , 
Phi l ippe et Char les , c o m m a n d è r e n t une s ta tue d e 
Jean I o r , que l 'on coucha aux p ieds de cel le de son p è r e ; 
elle é ta i t de m a r b r e b l a n c , d ' u n t ravai l fin et dél icat , 
e t p o u r n e pas c h a r g e r ce j e u n e front d 'un poids i n u 
t i le et dér i so i re , u n e s imple bande l e t t e r e t ena i t ses 
c h e v e u x ( t ) . Au r e t o u r de cos pè l e r inages , Marie r e n 
t ra i t à Cressy p lus a b a t t u e , e t r a r e m e n t Amalec lui 
a m e n a i t ce so i r - l à G i a n n i n o . . . 

(1) Histoire de l'abbaye de Saint-Denis, par dom Félibien. 
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C l é m e n c e de Hongr io accusa dans le fond de son 
c œ u r la femme d e G u c c i o d ' i ng ra t i t ude , e t de son côté 
Marie ne par la j ama i s sans a m e r t u m e de son sé jour à 
la cour de F i a a p o . Quand elle e n t e n d a i t P i e r r e a m b i 
t i o n n e r la favVur de Ph i l ippe , devenu ro i après la 
m o r t de J e a n , elle secouai t la tê te : 

— Vous sau rez p lus t a r d , disai t -el le , que l'affection 
des souvera ins est fatale. Ma lheu r à qu i les a ime ! 
m a l h e u r m ê m e à qu i en est a i m é ! . . . 

Que lques a n n é e s se p a s s è r e n t . G i a n n i n a éta i t un e n 
fant beau , robus t e p o u r son âge, hab i l e à t ous les exe r 
c ices du corps , a iman t avec passion les d ive r t i s semen t s 
favoris du g e n t i l h o m m e . Il élevait des faucons e t des 
ger fauts , m o n t a i t c o m m e u n écuye r son pe t i t cheval à 
l o n g u e c r in i è r e , man ia i t d e x t r e m e n t u n arc p r o p o r 
t ionné à sa t a i l l e ; en m ê m e t e m p s , il écou ta i t doc i le 
m e n t les laçons de frère J o r d a n , et p r o m e t t a i t de d e 
ven i r un c le rc habi le . Son ca rac t è re franc et gai n ' é t a i t 
pas exempt d 'obs t ina t ion ; sa voix c o m m a n d a i t , son 
ges te avait u n e sor te de fierté enfan t ine . T o u t e f emme, 
m ê m e u n e r e i n e , pouvai t ê t r e h è r e d 'un te l en fan t . 
J a c q u e s de Nanteu i l e t son a m i le r e m a r q u a i e n t avec 
u n e joie s incè re , e t . chaque lois qu ' i l s découvra i en t 
e n Giann ino u n e qua l i t é nouvel le , ils en para i s sa ien t 
r e c o n n a i s s a n t s à Marie de Cressy. 

La b i enve i l l ance des b a r o n s de Croysex e t de N a n -
teu i l , s o u t e n u e pa r les p r i è r e s de Mar ie , venai t d ' o b 
t e n i r du roi Phi l ippe u n e miss ion p o u r P i e r r e e t 
J anoc t e de C r e s s y ; le ro i les, cha rgea i t d ' i n spec t e r 
q u e l q u e s b o n n e s villes don t l ' a t t a c h e m e n t â Sa Majesté 
para issa i t u n peu d o u t e u x . Cet te p r e m i è r e faveur p o i w 
vait m e t t r e les t a l en t s des d e u x frères en relief, et si 
l e u r t e n d r e s s e p o u r Marie n e s ' augmen ta i t po in t en 
ra ison des jou issances de l eu r orguei l , ils lu i t é m o i 
gna ien t du moins u n e défé rence inus i t ée et affectaient do 
la consu l t e r sur les mei l l eu rs moyens à employer p o u r 
r é u n i r une grosso s o m m e d ' a r g e n t sans t r o p p r e s s u r e r 
l eu r s vassaux. Ce r t e s , le p r o b l è m e étai t difficile à r é 
s o u d r e ; les pauvres gens de Cressy, r u i n é s p a r l e s p r é 
c é d e n t e s g u e r r e s , n e ga rda i en t pas u n den ie r dans 
l eu r s c h a u m i è r e s dévas tées . P o u r h p r e m i è r e fois 
Marie s 'adressa d i r e c t e m e n t à N a n t e u i l , et en ob t in t 
p o u r ses f rères de te l les avances de frais d e voyages , 
que les orguei l leux g e n t i l s h o m m e s p u r e n t se p r o m e t t r e 
d 'é ta ler u n luxe capable d e r e h a u s s e r l ' h o n n e u r de l eur 
miss ion . 

Ils acheva ien t l e u r s p répara t i f s de dépa r t , q u a n d 
Marie r e ç u t u n e l e t t r e de Guccio a n n o n ç a n t u n r a p 
p r o c h e m e n t p r o c h a i n , i m m é d i a t . Gucc io , le c œ u r 
r emp l i d ' un doub le a m o u r , r evena i t en F r a n c e , avide 
de p res se r dans ses b ras sa f emme et son fils... Sa 
f emme , il l 'a imai t de t o u t e la pu i s sance du souveni r ; 
son fils, il l 'armait avec t o u t e la pass ion qu i p r e s s e n t 
des félicités m y s t é r i e u s e s . Sans dou te le n o m de Marie 
revena i t à c h a q u e l igne, m a i s la p e n s é e de l ' enfant d o 
mina i t celle de la m è r e . . . A la l e c t u r e de ce t t e l e t t r e , 
la d a m e de Cressy ne p u t c o n t e n i r l 'explosion d 'une 
é t r ange d o u l e u r . Elle se j e t a à genoux devant son c r u 
cifix, imp lo ran t la force e t le c o u r a g e ; elle fit m a n d e r 
frère J o r d a n , et le suppl ia de la consoler , sans consen t i r 
à lui confier sa p e i n e ; elle se fit a m e n e r G i a n n i n o e t 
le renvoya p r e s q u e b r u t a l e m e n t avec Amalec . 

— Ah i ^ t - e l l e enfin, q u a n d elle se r e t rouva seule , les 
forces h u m a i n e s on t leurs l imi tes e t j e me sens à b o u t . . . 
Dieu l u i - m ê m e m e c o m m a n d e de p r e n d r e u n e décis ion 
é n e r g i q u e . . . Dût l ' âme de Gucc io se t r o m p e r au s e n t i 

m e n t qui m e p r e s s e . . . , dû t son âme se b r i s e r sans r e 
t o u r c o m m e la m i e n n e . . . , il faut qu ' i l sache ! Il s a u r a . . . 

Marie pr i t fiévreusement u n e feuille de p a r c h e m i n et so 
mita é c r i r e . Ses doigts c o u r a i e n t sur la feuille b l anche ; 
q u a n d elle s ' a r rê ta i t , c 'est q u e ses yeux voilés de l a rmes 
n e lui la issaient p lus d i s t inguer les c a r a c t è r e s . Sans 
dou t e co qu 'e l le r acon ta i t lu i coûta i t b e a u c o u p . . . On 
eû t dit qu 'e l le s 'accusai t parfois , à voir de quel le façon 
elle p longea i t sa t ê t e dans ses m a i n s . . . Cra ignai t -e l le 
de g a r d e r u n e place t rop pe t i te dans le souveni r de son 
mar i ? On l ' aura i t pu cro i re en l isant ce t t e de rn i è re 
plrrase : 

« Gucc io ! Gucc io ! t u le vois , si t u n e rev iens que 
pou r ton fils, r e s t e à j ama i s en I t a l i e . . . » 

Son â m e se br isa i t t and i s q u e sa ma in t raça i t ces • 
l ignes , et q u a n d elle e n t e n d i t Amalec ouvr i r la po r t e , 
la d a m e de Cressy cacha sous u n Evang i l e e n l u m i n é sa 
le t t re i nachevée . 

— Que v e u x - t u ? d e m a n d a Marie à sa s e rvan t e . 
— Messire J anoc t e vous p r ie de vouloi r b ien d e s 

c e n d r e d a n s la g r a n d e salle pou r r é g l e r avec vous u n e 
affaire i m p o r t a n t e . 

— Je t e suis , Amalec . 
Marie r a n g e a ses cheveux sous sa coiffe de velour 

noi r , essuya la t r a ce de ses l a r m e s et re jo igni t ses frères 
Les .sires de Cressy lui voula ien t d i re ad ieu . Les m o n 

tures a t t enda ien t dans la cou r , les pages se t e n a i e n t en 
selle, les écuye r s t e r m i n a i e n t les d e r n i e r s p répara t i f s 
de d é p a r t . E n t r e les s e i g n e u r s P ica rd de Cressy et la 
femme de Gucc io , il n 'y eut po in t d ' é p a n c h e m e n t de 
t e n d r e s s e ; mais en ce m o m e n t Marie se sen ta i t l 'âme si 
c r u e l l e m e n t n a v r é e , elle vena i t de r e n o n c e r d 'e l le -même 
et pou r tou jours p e u t - ê t r e à des joies si g r andes , q u ' o u 
b l i an t les to r t s de ses frères , e t se r a p p e l a n t s e u l e m e n t 
q u e c o m m e elle ils é t a i en t les enfants d 'El iabel , descen
due depu i s si l ong t emps dans la t o m b e , elle r e ssen t i t , 
en les voyant pa r t i r , u n d é c h i r e m e n t qu i raviva ses a n 
c i e n n e s d o u l e u r s . 

Le signal fut d o n n é , P i e r r e e t J a n o c t e lu i firent de 
la m a i n u n de rn i e r signe d 'adieu , les cou leu r s vives de 
la b a n n i è r e aux a r m e s des Cressy s ' é t e ign i ren t dans la 
p é n o m b r e du soir , les sons de la t r o m p e s'affaiblirent 
et Marie se t r o u v a seu le , t ou te seule sur la t e r r a s se du 
c h â t e a u . E n ce m o m e n t le t i n t e m e n t d ' u n e c loche r é 
sonna doux c o m m e u n e h y m n e ; en m ê m e t e m p s auss i , 
s emblab le à u n e étoile nouve l le a l lumée au f i rmament , 
u n e l u m i è r e bri l la du cô té de Nofl - le-Viei l . 

— H é l a s ! p e n s a Mar ie , j ad i s c 'é ta i t u n s igna l . . . 
P u i s elle ajouta : 
— Le m a n o i r est d é s e r t depuis t a n t d ' a n n é e s , qu 'on 

pou r r a i t le c ro i re h a n t é p a r des f a n t ô m e s . . . le fan tôme 
du passé , sans d o u t e . 

Long temps elle r e g a r d a la l u m i è r e i n c e r t a i n e et pâ le , 
l o n g t e m p s elle écou ta la c loche s a i n t e ; q u a n d e l l e r e n t r a , 
elle oublia sa l e t t r e c o m m e n c é e , et G i a n n i n o s ' e n d o r 
mit sans son b a i s e r . A l ' aube , la c loche sonnai t e n c o r e ; 
Marie se leva r a p i d e m e n t e t cou ru t au m o n a s t è r e des 
frères e r m i t e s . F r è r e Jo rdan officiait à ce t te h e u r e , et 
Marie se croyai t m i e u x e n t e n d u e de Dieu quand sa 
p r i è r e mon ta i t vers le ciel en m ê m e t e m p s que celle du 
b o n re l ig i eux . 

P e n d a n t que Marie assis tai t à la m e s s e , u n e scène 
i n a t t e n d u e se passai t au c h â t e a u . 

Accouran t de Nofl- le-Viei l au galop de son cheva l , u n 
j e u n e h o m m e s ' a r rê ta dans la c o u r de Cressy, pu i s , sans 
da igne r r é p o n d r e au se rv i t eu r qu i l ' i n te r rogea i t , il m o n t a 
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le g r a n d escaJier , t r ave r sa p lus ieu r s p ièces et se t rouva 
d a n s u n e c h a m b r e au mi l ieu d e laquel le s 'ébat ta i t u n 
bel e n f a n t -r ieur. 

Amalee filait . pa i s ib lement dans l ' e m b r a s u r e de la 
h a u t e f enê t r e . 

— Amalec , cr ia l ' é t r ange r , Amalee , n e m e r econna i s -
t u pa s? 

— Se igneur Cucc io ! vous ! vous en F r a n c e ! Alf ! q u e 
m a d a m e Marie sera j o y e u s e I 

Amalec , p o u r s u i v i G u c c i o , t r e m b l a n t d ' une c ra in te 
m ê l é e d e joie» que l est ce t e p h i n i ? 

i r - G i a n n i n o ! vo t r e b a m b i n o , s e i g n e u r ! vo t re doux 
G i a n n i n o , h vous e t à m a d a m e Marie } 

Alors Cucc io enleva l 'enfant dans sas b r a s , le pr i t su r 
ses genoux , 1^ dévora d e baisers), l 'appela des n o m s les 
p lus t e n d r e s , adouc i s san t e n c o r e , p o u r lui p a r l e r , la 
l angue si douce de sa p a t r i e . 

— Ma j o i e ! m o n t r é s o r ! r épé t a i t - i l , m o n G i a n n i n o , 
enfant b é n i ! Jos yeux r e s s e m b l e n t à ceux de Mar ie , e t 
je crois r evo i r son sou r i r e sur tas lèvres ! Quel le f o l i e 
que l ' a m o u r d ' u n p è r e f J e t ' a i m e d e p u i s six a n s . Je 
t ' a i m e depu i s que j e sais que t r i m ' a s é t é envoyé p o u r 
effacer m a s mi sè re s ef m e s l a rmes . i . Tu n e sais pas , t u 
n e p e u x pas savoir c o m b i e n t u vas rafra îchir mon c œ u r 
desséché p a r la lu t t e avec les h d m m e s e t les c h o s e s . . . 
T u es b e a u ! t o n â m e e s t c e l l e d ' un a n g e ! M ' a i m e r a s -
t u , G i a n n i ? Veux- tu m è laisser t ' a imer , G i a n n i n o ? 

L 'enfan t , u n peu é t o u r d i de cet te explosion d e t e n 
dresse à l a q u e l i e M a r i e de Cressy l i ç l 'avai t p a s h a b i t u é , 
se p rê t a d o u c e m e n t e t avec _^râce aux d é m o n s t r a t i o n s 
d e Guccifj, Il s ' ass i t su r ses* genoux , s ' émervei l la d e la 
beau t é de ses a r m é s , e t j o u a n t avec hy col l ier de Gucc io , 
vou lu t à son t o n r le m o t t r e à se-n c o u . 

— Je to le d o n n e , di t G u c e i o . 
— A m o i ? 3 

— Mais je te d o n n e r a i s i n à v i e , s i t u m e la demanda i s , 
pe t i te t ê t e b londe q u i n e songe à r i e n e n c u r e ! 

E n ce m o m e n t Mar ie par t i t . 
Son p r e m i e r mouvemen | t (fut de se j e t e r dans les b r a s 

d e son m a r i . On eû t dit, t i r e l l e en éca r ta i t G i a n n i n o 
avec j a lous ie . 

— Cra in s - tu d o n c qu ' i l t e p r e n n e j ama i s ta p a î t de" 
t e n d r e s s e , Mar ie? d e m a n d a le j e u n e h o m m e ; o h ! ne 
r edou te r ien d e pa re i l , e t si t u voulais a u g m e n t e r e n 
c o r e u n e affection à. l aque l l e t u s emblé s a t t a c h e r d u 
prix, le me i l l eu r m o y e n de la d o u b l e r n ' é t a i t - c e pas d o 
m e d o n n e r G i a n n i n o ? 

— Tu l 'a imes donc b i e n ? d e m a n d a Marie avec u n e 
sor te d ' i n q u i é t u d e . 

— Si je l ' a ime? d e m a n d e - m o i p o u r q u o i j e suis r e 
v e n u . 

Ah ! fit Marie d ' u n e voix défai l lante . 
El le r e s t a u n e m i n u t e i m m o b i l e , h é s i t a n t e , l'oeil 

m o r n e e t ba issé , la po i t r i ne h a l e t a n t e , pâ le c o m m e u n e 
c o n d a m n é e . . . Pu i s elle se dir igea ve r s la t ab le , e t Re
ga rdan t son m a r i e t l ' enfant q u ' i l dévora i t d o ca resses , 
elle a l luma u n f lambeau de c i r e et b r û l a la l e t t re c o m 
m e n c é e la veille.! r 

- 1 - 11 souffrirait t r o p , m u r m u r a - t - e l l e . 
Tout le j o u r GuWio Vécut dans" n n e f ê t e de c œ u r 

c o m p l è t e . Il é ta i t , pou r la p r e m i è r e fois, l ibre à Cressy. 
Nul t é m o i n n e l ' é p ï a i t ; la b o n n e Amaleô lui-étffit d é 
vouée c o m m e à sa mu î t r e s se ;G ian r i i no , avec la g rac ieuse 
amabi l i t é de son â g e , se p rê t a i t à ses caresses e t p a r a i s 
sait p r ê t a tes lu i r e n d r e ; Marie , ' soucieuse d ' abord, 
r e t rouva i t que lque c h o s e d e s j b i e s p e T d u e s v i 

— N o u s qu i t t e rons la F r a n c e , lui r épé ta i t Gucc io , t u 
m e su iv ras en I t a l i e ; n o u s v ivrons h S ienne d 'une douce 
vio, e t m o u vieux, p è r e t ' a imera c o m m e Eliabel n e t 'a 
j ama i s a i m é e . Sous le ciel do mon pays , ciel d ' azur q u e 
les fleurs e m b a u m e n t , tu r e t r o u v e r a s l 'éclat de ta p r i n -
t a n i è r e b e a u t é . La t r i s t e s se t 'a pâl ie ; à force de m e 
p l e u r e r , t u as désappr i s le sou r i r e . Le b o n h e u r te le 
r e n d r a , ce s o u r i r e . . . • 

— Ai- je assez de force pou r vivre désormais ? d e 
m a n d a Marie ; la souffrance a plus ravagé mon c œ u r que 
m e s t r a i t s , . . Je no dou t e p a s de toi , Gucc io , je me défie 
de la des t inée . Efle a t an t p r o m i s j ad i s , p o u r t en i r si 
p e u ! 

E t l 'enfant , le b a m b i n o b i e n - a i m é , t u l 'oubl ies 
donc ? 

— A h ! ouï, l ' en fan t ! tou jours l ' en fan t ! r épé t a Marie 
d ' une voix t r o u b l é e ; il m é p r e n d r a t o u t . . . 

— Chère j a louse ! s 'écr ia Gucc io , oui , sans d o u t e , il 
dev iendra u n peu ton r ival dans m a t e n d r e s s e , ma i s 
d 'o rd ina i re les m è r e s se r é jou i s sen t de l ' a m o u r du p è r e 
au l i eu de s 'en effrayer. . . T iens , m a i n t e n a n t j e n ' o se ra i 
p lu s t ' a d r e s s e r la p r i è r e que j ' a v a i s su r les lèvres . 

—- P a r l e , dit Mar ie , n ' e s - t u pas sû r de m o i ? 
— E h bien ! d e m a i n je p a r s p o u r Par i s ; il s 'agit d ' u n e 

absence de q u e l q u e s j o u r s , p e n d a n t l aque l le j e n é g o 
c iera i u n n o u v e a u sys t ème d ' aba i s semen t do la m o n n a i e 
au profit de Sa Majes té . . . Dans u n e s ema ine j e serai de 
r e t o u r à Nof l - l e -Vie i l . . . La i s se -mo i e m m e n e r n o t r e 
fils. , , l a i sse-moi le pos séde r à m o i seul p e n d a n t m e s 
h e u r e s de solitude..*. D e p u i s six a n s t u possèdes G i a n 
n i n o , p e r m e t s - m o i de m ' e n faire a i m e r à m o n tou r , de 
le g a r d e r , d e veil ler s u r l u i . . . Je te le d e m a n d e au nom 
de ton affection, a u n o m de m e s dro i t s su r ce t t e chè re 
c r é a t u r e . . . 

-— E m m è n e - l e , Gucc io , r é p o n d i t t r a n q u i l l e m e n t Ma
r ie , p r o m e t s - m o i s e u l e m e n t de r e v e n i r vite, b i en v i t e . . . 

Le l e n d e m a i n , G i a n n i n o , h e u r e u x de faire v>n voyage, 
suivait sans r e g r e t Gucc io . Le j e u n e p è r e ne,-cessait de 
lui p r o d i g u e r u n e t e n d r e s s e à laquel le Marie n e l 'avait 
p a s a c c o u t u m é . 

L'affaire re la t ive à l ' aba i s semen t des m o n n a i e s t r a îna 
- - - -en l o n g u e u r , Gucc io se vit obligé d e r e p a r t i r p o u r 

S ienne le p lu s r a p i d e m e n t poss ib le , afin de p r é p a r e r 
avec Tolomei u n t r a i t é qu i p e r m i t à Phi l ippe d e lever 

I*-" une. a r m é e si les hos t i l i tés r e c o m m e n ç a i e n t avec l 'An
g l e t e r r e . Gucc io devait r even i r à Par i s p o u r la c o n c l u 
sion de l ' e m p r u n t . 

Le m a r i de Га d a m e d e Cressy hés i t a su r ce qu ' i l d e 
vai t f a i r e ; r e t o u r n e r a i t - i l au châ t eau p o u r r e m e t t r e 
G iann ino dans les b ras de sa m è r e ou l ' e m m è n e r a i t - i l 
avec l u i ? Il s 'agissait , ap rès t ou t , d ' u n e absence de 
q u e l q u e s s e m a i n e s . Lo r s d e son d é p a r t de S i e n n e , G u c 
cio la issera i t l 'enfant chez son a ïeu l et p r e n d r a i t ensu i te 
Mar i e ò Cressy . E n d e m a n d a n t à la j e u n e femme la per-: 
miss ion de ga rder G i a n n i n o , il s 'exposai t à u n refus . 
Mieux valait ag i r , Marie p a r d o n n e r a i t tou jours . 

Gucc io qui t ta P a r i s . . , Mais depu i s l 'an de g râce 132G, 
on n e revi t à Cressy n i l ' époux de d a m e Marie n i Je 
b l o n d enfant qu i s 'appelai t G i a n n i n o . 

л 
V. — LES SAUVEURS DU KOI. 

Marie a t t e n d i t . . . elle a t t e n d i t d e s m o i s , dos a n n é e s . . . 
El le cessa enfin d ' e s p é r e r . J amai s le n o m de Gucc io ne 
so r t i t d e ses l èvres , e l le n e p r o n o n ç a pas davantage, 
celui de G i a n n i n o . S e u l e m e n t elle r end i t p lus f r équen t s 
Jee-pieUx pè le r inages qu'elle- faisait à Saint -Denis , e t il 
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no se passai t guè re de s ema ine sans qu 'on !a vit p r o s 
t e r n é e dans le c h œ u r de l 'église, du côté de l 'Evangi le . 
Un j o u r , t and i s qu 'e l le pr ia i t le front appuyé su r les" 
p ieds de la s ta tue de m a r b r e de J ean fcr^ u n e femme 1 

pr i t p lace à côté d 'e l le , e t , c o m m e elle, Cette f emme 
p l e u r a et pr ia l o n g t e m p s . Quand elles se levèren t t o u t e s 
deux et se t r o u v è r e n t en face l ' une de l ' a u t r e , u n doub le 
c r i l eu r échappa : 

— La re ine C l é m e n c e ! 
— Marie de Cressy ! ; 
— A h ! dit la r e i n e , si vous, m'a've,z qu i t t ée m a l g r é 

mon désir , vous n ' e n n ' ê t e s p a s "moins, je le sais , r e s t é e 
fidèle à vo t r e pa ro le , e t vous avez ga rdé souven i r de 
celui qui dor t là . . . 

- J J ' e n m e u r s ! r é p o n d i t Marie d ' u n e voix s o m b r e . 

— Ne pu is - j e r i en p o u r vous , moi qui voudra i s , non 
pas vous payer ce t te loyale ami t i é , mais vous p r o u v e r 

^ que je n ' a i r i en oublié non p l u s ? 
* — Non , m a d a m e , fit Marie eri secouan t la t ê t e . . . Vous 
no pouvez r i e n . . . 

— Et vot re m a r i ? d e m a n d a l a . r e i n e . 
— Je n e l 'ai p lus r evu . 
s— E i vo t re e n f a n t ? 
— Je n e le r eve r ra i j a m a i s l j a m a i s ! 
Clémence se r ra tes d e u i m a i n s de la dame de Cressy. 
— Veuve ! s ans fils ! c o m m e m o i ! Alors p o u r q u o i n o u s 

sépa re r , Mar ie? Revenez dans m a so l i tude , v o u s m ' y 
fe rmerez les y e u x . . . Jè sens Se t a r i r en moi les sou rces 
de l ' ex i s t ence . . . Voyez-vous, Mar ie , j ' ava i s p lacé t rop 
d 'espùir su r u n Fragile b e r c e a u . . . L ' adge par t i , lu m è r e 

Le retour de Guccio. Dessiu de F. Lu. 

n'a p lus q u ' à le su iv re . . . Mon enfant S m o n b e a u pe t i t 
e n f a n t ! Di re que j e l'ai t e n u dans mes 1 b r a s , rose e t 
sou r i an t , e t q u e devan t m e s yeux j e u e t rouva p lus 
q u ' u n m a r b r e g l a c é . . . 

— Un m a r b r e glacé ! r é p é t a Mar ie c o m m e u n écho . 
— Ah ! poursuiv i t C lémence , il faut b i en que Dieu r é 

se rve le ciel pou r pr ix de nos douleurs- : s i la foi n e n o u s 
obligeait po in t à y c ro i r e , l 'excès d e DOS m a u x n o u s le 
ferai t i n v e n t e r . Ma vie n 'a é té q u ' u n e longue su i te 
d ' ép reuves ; j ' a i m a i s m o n mar i d ' une t e n d r e s s e e x c l u 
sive ; lui , dans u n repl i caché de sou âme , g a r d a i t u n 
souveni r pe r s i s t an t à la fille d e Rober t I L II s 'en voulai t 
d e la pu i s sance qu ' exe rça i t e n c o r e s u r lui ce t t e femme 
qui , après l 'avoir t r ah i , t o r t u r é p e n d a n t sa vie , le p o u r 
suivait du fond de sa t o m b e . . . Mais, quoi qu ' i l fil, Louis 

revoyai t Margue r i t e d e Bourgogne dans Sa p e n s é e , t a n 
t ô t éb lou issan te de p a r u r e s dans son pala is du L o u v r e , 
t a n t ô t supp l i an te d a n s sa j i r i son de C h â t e a u - G a i l l a r d . . . 
Moi j ' é t a i s une- en fan t . t im ide , a r r ivan t d 'un pays p r e s 
q u e sauvage . J e m a n q u a i s d ' é loquence p o u r m ' e x p r i m e r , 
ot peu t -ê t r e la p ro fondeur m ê m e d u s e n t i m e n t ,qus j e 
r e s sen ta i s le rendai t - i l m u e t . . . Louis* n e su t j a m a i s 
combien il m ' é t a i t c h e r . i » Je le pe rd i s , e t t u saisj Mar ie , 
l ' excès de m o n désespoir. , . . J ' a t t enda i s m o n fils e t je n e 
m o u m s p a s : m o s fils v in t et j e m e Repris d 'un a m o u r 
exal té p o u r l ' ex i s tence . Marie ! JMlarie ! p o u r q u o i Dieu 
i n e l V t - i l e n l e v é ? Bientô t ou c o u c h e r a auss i m a s t a t u e 

-dans le c h œ u r d e cet te église ; a lors tu t e d i r a s ç n t ' a g e -
nou i l l an t ici pou r y p r i e r : C'est la m o r t de l ' enfant q u i 
a t t i ra la m è r e dans sa t o m b e . . . 
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— Sa t o m b e ! sa t o m b o ! r épé t a la d a m e de Cressy, 
quoi ! pour ce t t e frêle c r é a t u r e vous languissez et vous 
m o u r e z . . . Un mi rac le du ciel p o u r r a i t vous le r e n d r e , 
cet enfant ; u n e voix pou r r a i t lu i c r i e r : a Sors d e ton 
l inceul , J ean I e r , ro i de F r a n c e . » . . . E t q u a n d j e vous 
^ois sang lo tan te et nav rée , je suis t e n t é e de vous d i r e . . . 

Mais u n e voix l ' i n t e r romp i t . 
— Priez , dit-elle, m a d a m e la r e i n e , u n ange recuei l le 

/os p r i è res pou r les r e m e t t r e aux pieds de Dieu . 
C'était le s i re de Nan teu i l , qu i , appuyan t sa ma in s u r 

l ' épaule de Mar ie , ajouta d ' une voix basse : 
— La comtesse Mahaut revi t dans J e a n n e , sa fille ! 
Marie cou rba la tê te e t se t u t . Q u e l q u e s in s t an t s ap rès , 

la r e i n e p r e n a i t le chemin d u Louvre , et Marie suivai t 
la r o u t e de Cressy. 

La r e n c o n t r e de Clémence de Hongr i e laissa dans 
l 'espr i t de la f emme de Guccio do profondes t r i s tesses . 
Sa s an t é , de plus en p lus éb ran l ée , lui p e r m i t mo ins 
f r é q u e m m e n t de r e t o u r n e r à Sa in t -Denis . U n t e m p s v in t 
m ê m e où Marie de Cressy fut incapab le do qu i t t e r son 
fauteuil , et passa de longues j o u r n é e s r e g a r d a n t d ' u n 
oui vague la flèche du m o n a s t è r e des e r m i t e s , qui lui 
r appe la i t de p ieuses pensées , et les toure l l e s de Nofl-
le-Vie i l , qui révei l la ient les souven i r s de sa j e u n e s s e . 

Marie ne r e d o u t a i t point la m o r t ; el le l 'appelai t , a u 
c o n t r a i r e . U n à un se d é t a c h a i e n t les l iens qui la r e t e 
na i en t à la t e r r e ; elle pouvai t aller c h e r c h e r dans le 
sein de Dieu lo repos qui l 'avait fuie en ce m o n d e . 
Cer tes , Marie de Cressy r e n d r a i t au Se igneur u n e â m e 
p u r e de faute g r a v e ; r ien ne l 'avait e n t a c h é e , pas m ê m e 
son amour , purifié d 'a i l leurs par la souffrance. C e p e n 
dant elle m a n d a i t souvent frère J o r d a n , elle lu i r é p é 
ta i t qu ' e l l e sen ta i t le hesoin de faire u n e confession 
généra le , afin de n ' e m p o r t e r dans la m o r t n u l secre t c a 
pab le de la t r o u b l e r . E n vain son d i r e c t e u r lu i r é p é 
tait-il qu 'e l le pouvai t sans c ra in t e pa ra î t r e au t r i b u n a l 
s u p r ê m e , Marie ne para issa i t pas conva incue . 

— Non ! non ! disait-el le, il faut q u e j e par le b i en tô t , 
demain s'il se peu t , au jou rd ' hu i si j ' e n senta is le c o u 
r a g e . . . Mes souffrances étouffées m 'absoudron t -e l l e s de 
m o n m e n s o n g e ? Car le m e n s o n g e p e u t ê t r e dans le s i 
l ence c o m m e d a n s la pa ro l e . . . J 'a i t a n t souffert, t a n t 
p l eu ré , que j ' a i le dro i t de compte r su r la cé les te m i 
s é r i c o r d e . 

Un soir , dévorée par la fièvre e t s e n t a n t le délire e n 
vahir son ce rveau , Marie dit à «on confesseur : 

— L 'heu re est v e n u e , é c o u t e z - m o i ; devan t l 'éternité, 
qu i s 'ouvre , j e j u r e que la vér i té seule sor t i ra de m a 
b o u c h e ; si ex t rao rd ina i re qu 'e l les para i s sen t , croyez à 
mes r évé la t ions . Hélas ! j ' a u r a i s dù les faire p lus tô t 
p e u t - ê t r e . . . C lémence de Hongr ie n e fût pas m o r t e ! 

— Ma fille! m a fi lie ! r evenez à vous , n 'al lez p o i n t 
vous accuse r d e fautes imag ina i r e s . 

— Des faits, m o n p è r e , je r acon t e r a i des faits s eu l s . 
Vous vuus souvenez de la nui t p e n d a n t laquelle la veuve 
de Louis X m i t u n fils au m o n d e . . . Vous vous souvenez 
de ce t t e p a r e n t e qui sans t r êve r épé t a i t : 

« L 'enfant royal n e p e u t v iv re ! » 
Marie poursu iv i t : 
— Vous vous rappelez G i a n n i n o ? Ah ! ces n o m s : le 

L o u v r e , G u c c i o , m o n enfant , la r e i n e , la comtesse 
d 'Artois , b o u r d o n n e n t dans m a t ê t e affaiblie. . . Ma
h a u t dé tes ta i t C lémence ; elle souhai ta i t la c o u r o n n e 
pou r l 'enfant de J e a n n e , au besoin elle l ' eû t vo lée . . . 
Parei l le il u n e louve gue t t an t sa proie , elle a t t enda i t 
l 'occasion d 'un péril ou médi ta i t un c r i m e ; les m o y e n s 

lui impor t a i en t p e u . Mahau t n 'avai t pas de c o n s c i e n c e , 
p e u t - ê t r e n e croyai t-el le pas en Dieu . . . Vous me p o r 
tiez i n t é r ê t , vous c r û t e s m e sauver en m ' a p p e l a n t à la 
c o u r . . . Mon p è r e ! m o n p è r e ! vous m'avez p e r d u e ! 
Sans vous G iann ino vivrai t , s ans vous j e ne m o u r r a i s 
pas d é s e s p é r é e . Maliaut voulai t t u e r le fils de Louis le 
Hu t in , elle le voulai t , et les p r i n c e s , les b a r o n s la s u r 
vei l la ient . Ils avaient a imé Louis e t p ro tégea ien t sa 
veuve . Q u a n d la comtesse d 'Artois v o u l u t , après lo 
b a p t ê m e de Jean , le m o n t r e r au peup l e , les amis do la 
r e ine , p a r u n e in tu i t ion sub i t e , c o m p r i r e n t q u e l ' enfant 
do F r a n c e c o u r a i t u n g r a n d d a n g e r . . . Je vous l 'ai d i t , 
Mahaut est un m o n s t r e . . . El le ins is ta i t tou jours p o u r 
p r é s e n t e r l ' enfant à la fou le ; p lus elle ins is ta i t , p lu s 
les b a r o n s de Nan teu i l et do Croysex se défiaient . Enfin, 
p ressés , n ' o s a n t so sous t r a i r e davan tage à la d e m a n d e 
de Mahaut , aux ex igences du peup l e , ils e n t r e n t d a n s 
la c h a m b r e des en fan t s . J ean de F r a n c e reposai t d a n s 
son be rceau ; j ' ava i s j e t é su r lu i les l anges b rodés de 
fleurs de lis don t on le pa ra p o u r le b a p t ê m e . Gucc io 
é ta i t s u r m e s genoux . Nan t eu i l saisit mon enfant , vous 
c o m p r e n e z , G i a n n i n o , m o n fils à moi , pose sur sa t ê t e 
la c o u r o n n e d e Jean , l ' en tou re des l anges royaux et va 
sor t i r q u a n d j e me préc ip i te au-devan t de lu i . 

— « Qu'al lez-vous faire? dernandai - je . 
•— « Sauvons le fils du roi ! » me répondi t - i l . 
— Mon p è r e , j ' a v a i s j u r é devant vous , devant la 

r e ine , de sacrif ier m o n b o n h e u r , m o n aveni r à son e n 
fant, m o n ma î t r e et ^mon ro i . Je n e rép l iqua i r iou, e t , 
p lus froide q u ' u n e m o r t e , je res ta i immob i l e , pétrif iée, 
r e g a r d a n t la c o m t e s s e d 'Artois qui enlevai t b r u s q u e 
m e n t G i a n n i n o . D e l o i n j e d i s t ingua i de longues acc l a 
m a t i o n s , puis le ba ron de Nan teu i l m e r a p p o r t a m o n 
enfan t . G i a n n i n o p leura i t . Il souffrait ; qu 'avait- i l d o n c ? 
J 'en levai les o r n e m e n t s m e n s o n g e r s dont on l 'avait 
pa r é , s a c o u r o n n e d é r i s o i r e ; je l ' emhrassa i pou r lo c a l 
mer , je le pressa i s u r m o n se in . Hélas ! m o u p è r e , t o u t 
fut i n u t i l e ; q u e l q u e s h e u r e s ap rès il expi ra i t dans m e s 
b ras : ii m o u r a i t assass iné pa r la comtesse d 'Ar to i s ! il 
m o u r a i t à la p lace de Jean I e r , son s e i g n e u r ! A h ! j e 
n ' a ccuse pas sans p r e u v e , m o n p è r e . Si vous voulez voir 
l ' i n s t r u m e n t q u i frappa G i a n n i n o , le voici . 

Marie t i ra d 'un coffret u n e longue épingle d 'or . 
— Mahaut l 'avait enfoncée dans la tê te de mon enfant , 

r ep r i t Marie d ' une voix s a c c a d é e ; les b a r o n s , en s u b 
s t i tuan t Giann ino a u roi Jean I e r , avaient ou ra ison de 
le d i re , ils sauvaient la maison de F r a n c e . Ils sauva ien t 
le lils de C lémence de Hongr i e pou r laisser assass iner 
à sa p lace le fils de Gucc io . fiappelez-vous mes l a r m e s , 
m o n désespoi r , dont r i e n ne para i ssa i t just if ier la v io 
l e n c e . R a p p e l e z - v o u s , m o n p è r e , la folie de d o u l e u r 
qui s 'empara de moi . 

— « C o m m e la d a m e de Cressy a imai t son n o u r r i s 
son ! » r é p é t a i t la c o u r . 

— E t j e devais, survei l lée pa r les sires de Nan t eu i l 
e t de Croysex, é touffer le b r u i t de m a souff rance ; j e d e 
vais, fidèle j u s q u ' a u m a r t y r e , g a r d e r la paro le d o n n é e 
d ' immole r m o n b o n h e u r p o u r le sa lut de J e a n I e r . Je 
qu i t t a i le Louvre , la issant d a n s les l a rmes une r e i n e q u e 
j ' a ima i s e t q u e d 'un m o t j ' a u r a i s pu consoler . Sa t e n 
dresse l 'aurai t t r ah i e , la subs t i tu t ion de l 'enfant se fût 
découve r t e , e t la comtes se d 'Artois vivait e n c o r e . J ' e m 
m e n a i à Cressy le fils l ég i t ime de Louis X le Hut in ; je 
lo fis passer pou r G iann ino , l 'enfant d s Gucc io ; je l ' a i 
mai lo p lus qu ' i l nie fut possible , mais je n e lo r ega rda i 
j ama i s sans m e souveni r de ce que m e coûta i t sa v ie . 
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Mon enfant à moi reposa i t à Sa in t -Den i s , eouehé aux 
pieds du d e r n i e r ro i . Un j o u r la t en t a t i on m e vint 
de tou t révé le r à la r e i n e . . . J 'al lais t r ah i r le sec re t de 
l ' ex is tence de J ean le P o s t h u m e , q u a n d J a c q u e s de 
Nanteu i l m e rappe la ma pa ro le . Lors du voyage de 
Guccio en F r a n c e , la force me m a n q u a p o u r révé le r à 
m o n époux que Giann ino n 'é ta i t pas son fils. Vous s a 
vez c o m m e n t l 'enfant m e fut en levé . Vous savez que 
Guccio n e m ' a j ama i s , depu i s cet te h e u r e , d o n n é de 
ses nouvel les . J ' ignore ce q u ' e s t devenu le fils de 
Clémence de H o n g r i e ; je le qui t ta i e n f a n t ; s'il existe 
e n c o r e , il est d 'âge à c o m p r e n d r e ses d ro i t s , a les faire 
valoir, à r é c l a m e r le t r ô n e de son p è r e , à r e d e m a n d e r 
à Jean II l 'hér i tage de Louis X . J 'ai cons igné tous les 
faits relat ifs à sa na i s sance dans u n m é m o i r e don t vous 
ferez tel usage q u e vous croi rez u t i l e . Les s i res de 
Nan teu i l et de Croysex on t re la té les m ê m e s faits dans 
l eur t e s t a m e n t ; le p r e m i e r confia ses volontés d e r 
n iè res à f évoque de Par i s , le second à l ' abbé de S a i n t -
Denis . Tous deux r a p p o r t e n t e x a c t e m e n t ce qui c o n 
c e r n e l a ' subs t i tu t ion de m o n fils à l 'enfant r o y a l ; tous 
deux ont vu su r le c r â n e du vér i table G iann ino l 'épingle 
d 'or de la comtesse d 'Artois , avec l aque l le j ' a t t a c h e ces 
feui l lets . 

F r è r e Jo rdan pr i t le m é m o i r e des m a i n s de la dame 
de Cressy. Lpu i sée pa r ces révé la t ions , Marie r e s ta u n 
m o m e n t immobi le , les yeux clos, pâle c o m m e u n e t r é 
passée . Elle r assembla ses de rn i è r e s forces p o u r a jouter ; 

— Je n e m o u r r a i pas en paix si vous n e m e donnez 
l ' a ssurance qu ' i l sera fait à l ' éga rd de J e a n I e 1 c o m m e 
le souha i ta ien t ses p r o t e c t e u r s . Je n ' a i point agi dans 
u n bu t d ' m t é r ê t p e r s o n n e l , j e m e su is sacr i f iée; mon 
immola t ion doit p o r t e r ses frui ts . P r o m e t t e z - m o i , m o n 
pè r e , de r empl i r la miss ion q u e je vous confie au m o 
m e n t de descend re dans la t o m b e . P r o m e t t e z - m o i de 
pa r t i r pour l ' I tal ie , de vous m e t t r e à la r e c h e r c h e de 
Gucc io et de G iann ino , pu i sque l ' hé r i t i e r d u t rône de 
F r a n c e est c o n n u sous ce n o m . La famille de m o u mar i 
é ta i t or ig ina i re de S i enne , vous ïie pouvez dans ce t te 
ville m a n q u e r de r e n s e i g n e m e n t s e t do l u m i è r e s . Dites 
à celui que j ' a i t e n u si l ong t emps su r m e s genoux qu ' i l 
n ' a pas d é p e n d u de moi de faire sa des t inée p lus h e u 
r e u s e . . . et , s'il se souvient de Marie de Cressy, priez-le 
de faire cé l éb re r des messes p o u r lé r e p o s d e son âme . 

— Pauv re femme ! s 'écr ia le mo ine , vous avez suivi 
la voie d o u l o u r e u s e ; l ' heure de la r é c o m p e n s e ar r ive 
p o u r vous, pa r tez sans c r a in t e , . en t r ez d a n s le r epos 
é t e r n e l . 

— Vous n 'avez pas j u r é , m o n pè r e , d i t Marie avec 
angoisse . 

—• Ma fille, croyez-vous le ro i p lus h e u r e u x que le 
m o i n d r e de ses sujets ? G iann ino vivant de la vie c o m 
m u n e a-t-il que lque chose à env ie r au roi J e a n ? 

— Peu impor t e ! di t Mar ie , n o u s devons lui révé le r 
ce qu ' i l est . Se ta i re m a i n t e n a n t se ra i t u n e faute, u n e 
in jus t ice ; nous n 'avons pas le droit de d isposer de sa 
de s t i née . 

— E t que p e u t u n pauv re m o i n e dans les moyens 
t o r t u e u x de la po l i t ique? Nous appar t ien t - i l de faire e t 
de défaire les r o i s ? 

— Voulez -vous m e voir m o u r i r d é s e s p é r é e ? d e 
m a n d a Marie de C r e s s y ; voulez-vous q u e j ' e x p i r e un 
b la sphème aux l è v r e s ? . . . Vous m'avez s o u t e n u e , c o n 
solée p e n d a n t m a j e u n e s s e ; m ' a b a n d o n n e r e z - v o u s à 
l ' heu re de l ' agon ie? 

— Vous m e c o m p r e n e z mal , dit le moine'. 

3H 

— J u r e z ! j u r e z ! r épé t a Marie de Cressy. 
— E h b ien ! m a fille, je vous fais devan t Dieu la p r o 

messe d ' employer t o u s mes soins à r é t ab l i r su r le t r ô n e 
de F rance son l é g i t i m e roi J e a n I e r le P o s t h u m e . 

— Je m e u r s t r a n q u i l l e , d i t M a r i e ; je vais l à - h a u t 
r e t r o u v e r m o u enfan t . 

VI. — NECCA. 

On étai t au p r i n t e m p s , la t e r r a s s e de la ma ison du 
vieux Guccio d e Mino Baglioni e n c h a n t a i t le r e g a r d pa r 
ses corbei l les f leuries , t and i s que les o r a n g e r s et les 
l aur ie r s - roses , les g r e n a d i e r s e t les daphnés formaient 
un escal ier de haies odo ran t e s d e s c e n d a n t j u s q u ' a u x 
vastes j a rd ins peuplés de n y m p h e s de m a r b r e d e m i -
voilées par les ombrages ou ru i s se l an te s d e l 'eau des 
fon ta ines . La ma i son , t r i s t e au r e g a r d des passan t s e t 
f e r m é e du côté de la r u e , é ta la i t ses s cu lp tu re s sur la 
façade de la t e r r a s s e . Au dehor s , ga rn ie de gri l les e n 
fer, c loutée d 'ac ier , m u n i e de gu i ebe t s , de c a d e n a s , de 
h e u r t o i r s , elle para issa i t p lus r é b a r b a t i v e q u ' h o s p i t a 
l i è re , et r e s sembla i t de loin à que lque p r i son m y s t é 
r i e u s e . Mais à pe ine en f ranchissai t -on le seuil , que 
t ou t s 'éclairai t , br i l la i t et r ayonna i t à m i r a c l e . Le co r 
r i d o r dallé de faïences f leuries , les n i c h e s r empl ie s d e 
vases de b r o n z e , d 'émai l et d ' a lbâ t r e , les esca l ie rs à 
la rges r a m p e s , au fond en pe r spec t i ve la t e r r a s se et le 
j a r d i n , tou t con t r ibua i t à s édu i r e le r e g a r d et à p e r 
s u a d e r q u e l ' h e u r e u x h a b i t a n t de ce t t e d e m e u r e p o s 
sédai t Ube bague t t e e n c h a n t é e . Si u n é t r a n g e r d e m a n 
dait ft S i e n n e : « Quel est le p r o p r i é t a i r e de ce t t e 
m a i s o n ? » on saluai t e n r é p o n d a n t : a Gucc io de Mino 
Maglioni» le p a t r i a r c h e de la finance. » 

Lé Vieillard compta i t p lus de q u a t r e - v i n g t s ans . Il 
e n por ta i t a l l è g r e m e n t le po ids . Si la cheve lu re é ta i t 
blanche* l'ceil res ta i t vif, la b o u c h e sour ia i t avec la 
f ranchise d é la j e u n e s s e , et le vieux Mino Baglioni c o n 
t inua i t à stì lover avec l ' a u b e et t ravai l lai t s ans r e l â c h e 
j u s q u ' à la h u i t . De g r a n d s c h a g r i n s l ' avaient ép rouvé 
sans parven i r à le r e n d r e ha ineux ou défiant . Il ga rda i t 
pou r tou te famille son petit-fils G i a n n i n o , don t le p è r e , 
Gucc io , é ta i t m o r t depuis longues a n n é e s . Le j e u n e 
h o m m e res sen ta i t p o u r son a ïeul u n e vive t e n d r e s s e . 
Il savait à C6 viei l lard un g ré infini d 'avoir ra jeuni sa 
maison , sfisgoûtaj e t p e r m i s à l ' ado lescen t les p la is i rs 
de son âge . 

Mino Baglioni , c o n c e n t r a n t t ou t e s ses e s p é r a n c e s s u r 
son petit-fils, se p r éoccupa i t avan t t ou t e s choses de son 
b o n h e u r , e t , s'il pers i s ta i t dans u n l a b e u r a r d u , c 'é tai t 
dans le b u t d ' a u g m e n t e r sa fo r tune . 

G i a n n i n o , d'une, n a t u r e a r d e n t e , cap r i c i euse , avait 
p lus d ' une fois i n q u i é t é son a ïeul . Mino e û t souha i té 
q u e Giann ino se mar i â t de b o n n e h e u r e e t lui r e n d î t 
a ins i une famille que des m o r t s success ives ava ien t f au 
c h é e . Mais le j e u n e h o m m e r e m i t de mois en mois , d ' a n 
n é e e n a n n é e , r e d o u t a n t t ou te cha îne capable de gêne r 
son h u m e u r v a g a b o n d e . II n e r e n c o n t r a i t nu l le pa r t , 
disait-il , la c o m p a g n e rêvée , e t r ecu la i t devan t u n m a 
r iage de r a i son . D ' au t r e s fois il objectai t la médiocri té, 
de sa s i tuat ion p r é s e n t e ou le peu de b e a u t é de la j e u n e 
fille dont Mino voulai t faire sa f iancée. G i a n n i n o a t t e i 
gni t de la sor te l 'âge où l ' h o m m e devient grave en d é 
pit d e l u i - m ê m e ; il compr i t le côté sé r i eux de l ' ex i s 
t e n c e , il sent i t le beso in de se r e p o s e r dans u n e grave 
et chas te affection, il voulut aussi donne r à son aïeul 
la joie l o n g t e m p s refusée de l ' e n t o u r e r d ' ê t r es chers à 
son c œ u r , et, c o m m e on se décide à r enouve le r son 
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genre 3e vie, il p r i t là r é s D l u t i o i l do s é mar i e r . Ce p r e 
mier poin t a r r ê t é , il don su Ita Mino Baglioni su r le choix 
qu' i l devait faire. ' 

— Mon enfaht , lu i r é p o n d i t le viei l lard, q u a n d j e re-» 
garde au tou r de m o i , c h e r c h a n t quel le tonatile r é u n i t 
assez û e qual i tés p o u r sat isfa i re à la fols ton orgue i l , 
toit b o n h e u r e ï t es i n t é r ê t s , m e s yekix V a r r É t e n t s u r 
Necca Vanni Agazzi. Son p é r e es t Un des p lus r i ches 
négoc ian t s òje Sietinc Cl! compte ra u n e grosse dot à son' 
g e n d r e , r ï e cca est aussi jul ië 'que""bonne. Elle réfustì' 
depu is longtemps ' de nob les et év iden tes 1 a l l iances , <éf 
je n e sais quel p r e s s e n t i m e n t m'affirme qu ' e l l e toc1 t(s 
r epousse ra i t p a s . 

— Est-ce que jamais-. . 

u j - N o n , Gtennino-; q u e l q u e s mots» é chappés à son 
père, mon ' a n c i e n ami,i .presque m o n pa ren t , me le 
la i s sen t suppose r , voilà t o u t . Il a'est p o i n t n a t u r e ! que 
NecCa, j e u n e , belle, intell igantey a t t e igne ses v ingt ans 
sans que sori cœur- ait ba t tu i Par fo i s , ^piand elle ac-r 
compagTie ici Vunni Àgazzay je l'ai e n t e n d u e parler du 
b o n h e u r c o m m e d'un r é v e d o n t i el la n ' a t t e n d a i t p a s la 
réal isa tklni c b s o n p i r e T q u a n d je lui. mon t r a i s une réa> 
lité proshdiAei ion) a inertie p a r l é p e n d a n t plusieurs , 
mois d s soni e n t r é e n u eouv-eurt, Alorsj iGianninp, t u 
faisais à S ienne de «bruyantes foliosi. Depu i s , Jv'epca ra** 
v i en t p t a § s b u S ' e n ï à c i ; «11^aime, le viei l lard, dopjt ella 
ré jou i t les y e u x ; mais qu i sait si elle ne l ' a ime pas pou r 
P amour de Gjiannino j n i - m è m e j 

Aux tombeaux île Saint "Denis. Dessin de T. Lix 

— Cette e spé rance me comblera i t de jo i e . Neceà e s * 
si be l le , si douce ! Jp r e d o u t e s e u l e m e n t qu 'e l l e soit 
t rop parfai te pou r m o ^ 

r— Ce qu i m e p e i n e , moi , m o n enfant , c est (le n e 
pouvoir t e donne r en te mariant, u n e for tune royale . 
Hélas ! G iann ino , n o t r e maison est dé'chue de sa p r o s 
pé r i t é e u r o p é e n n e , Le ( t e m p s n ' e s t plus où les Tolomei. 
p r ê t a i e n t de l ' a rgen t aux ro is , l ança ien t des flottes sub
ies mers 1 et d isposa ient du c o m m e r c e de Gêi ies , de 
S i e n n e , de Xaphis et de R o m e . Alors no t rq c réd i t n ' a 
vait pas do limite^ no t r e paro le é ta i t t e n u e pou r u n 
t r a i t e , n o t r e s igna tu re valait de l l or . Je t ' au ra i s offert 
les r i chesses d 'un doge , e t Necca , la fille ( àdopt ive de 
m a viei l lesse, eû t t rouvé , les" d i aman t s d 'une re ine dans 
sun coffre de m a r i a g e . . . Lés g u e r r e s on t epuis'fé l ' a rgen t ; 
les r o y a u m e s , divisés, déc ln ré s , r u l h ê s ; n'bffre'nt p lu s 

ride- ga ran t i e s ; la famille Tolomei , n o m b r e u s e c o m m e 
u n e t r i bu de p a t r i a r c h e s , s 'est p r e s q u e é t e i n t e ; j 'ai 
p e r d u ton pè r e , don t l ès capac i tés sou tena i en t n o t r e 
rriaison, et qui négocia i t les1 affaires de b a n q u e en F r a n c e 
et e p A n g l e t e r r e ; t u vas r e s t e r s e u l ; Cette villa, u n e 
'aisance iflodeste, voilà tou t l 'hér i tage de ton a ïeu l , q u i 
t e devait u n e for tune de p r i n c e , pu i squ ' i l l 'avait r e ç u e 
de son p ë r é . 

— An ! s 'écria G i a n n i n o , ponvcz-VOus pa r l e r a ins i? 
()u avez-voûs négl igé p o u r ma p rospé r i t é , pou r m o n 
'bonheur '? f ai j ou i de t ous les plaisirs d 'un g e n t i l h o m m e , 
j 'ai vécu a t i e n n e 1 dâns^ u n e l ibe r t é d o n t j ' abusais t r o p , 
e t que jamais 1 vdiisi n é hTàvèz r e p r o c h é e . Vous m e g â 
tiez, tyouk m 'a imiez , e t e 'est 'Vous qui poursuiv iez le l a 
beur Ûotit lès f ru i t s ih ' é ta ien t •dest inés . . . O h ! pou r moi , 
g r a n d - p è r e , ne gardez ni r eg re t s du passé n i souci d e 
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élect ion des Douze , m o n n o m , j ' e n suis ce r t e in , so r t i r a 
da l ' u r n e . J e se ra i m a g i s t r a t p o u r q u e l q u e s m o i s , i n 
fluent à S i e n n e , e t dès lors en s i tua t ion de voulo i r e t 
d ' ob ten i r d a v a n t a g e . V o u s n e m e saviez pas a m b i t i e u x , 
g r a n d - p è r e ; je le suis en dépi t de la l égè re té de m a c o n 
dui te p e n d a n t m a p r e m i è r e j e u n e s s e . 

Vous s o u r i e z . , . E h I b i e n souvent j e ma suis di t que, 
l ' é t o u r n e a u q u e vous conna i s sez cacha i t un oiseau d « 
r a c e , aigle ou v a u t o u r . E t si j ' a v a i s , c o m m e m o n p è r e , 
é té c h a r g é d ' u n e miss ion p o u r la F r a n c e , il m e s e m b l e 

I qu ' e l l e e û t r e t e n t i du b r u i t de m e s a v e n t u r e s de g u e r r e 
[ e t d'anxo|Ur„. 

l ' aven i r , - s i ce quo je possède n e satisfait pas e n c o r e 
t ou t e s m e s a m b i t i o n s , j e l ' a u g m e n t e r a i , soyez -en pe r r 
t a in . P o u r q u o i les Tolomdi , d e b a n q u i e r s q u ' i l s é t a i en t , 
n e dèviendraient- i l3 p a s h o m m e s p o l i t i q u e s ? Ce t t e voier 
m e sédui ra i t plus que l ' au t re , j e l ' avoue, e t jo m e crois, 
m o i n s p r o p r e aux affaires de f inances q u ' a u x n é g o c i a 
t ions de la d ip lomat ie et du g o u v o r n e m e n t des villes e t 
du peup le . Le c h e m i n que j ' a i p a r c o u r u rno laisse-J'es-r 
poir d ' a t t e ind re plus h a u t . Ma s i tua t ion est f lor issante , 
je veux la r e n d r e env iab le . N o suis-jo pas déjà t r é s o r i e r 
général de i a r é p u b l i q u e de S i e n n e ? On m'a n o m m é 
r e c t e u r de la ma i son de la Misé r i co rde . A la p r o c h a i n e 

La bénédiction. 

— Ten p a u v r e pè re ! j e crois l ' e n t e n d r e en t ' é c o u -
t a n t . Des a v e n t u r e s ? n u l n ' en eu t p lus q u e Gucc io ! Des 
a m o u r s ? les s i ennes e u r e n t u n e i s s u e fatale . Ne t e 
.souviens-tu d o n c p a s , q u a n d tu étais, e n f a n t , de Ja 
j e u n e f e m m e qui t e b e r ç a i t s u r ses g e p o u x ^ 

— Elle é ta i t t r i s t e et pâ le , m ' e m b r a s s a i t p e u , et ne 
réalisa j ama i s p o u r moi ce que l 'on r a c o n t e de l ' a m o u r 
m a t e r n e l . Les é t r a n g e r s m ' a ima ien t davan tage , e t j e 
r e t r o u v é p lus d i s t inc t dans m o u souveni r le Yisage de 
deux g e n t i l s h o m m e s q u e celui de Marie de Cressy. 

—rTous son t m o r t s , G iann ipo ; j ' a i vu l ' une ap rès 
l ' au t re se fe rmer l e u r s t o m b e s . On p r é p a r e la m i e n n e , 
j ' a t t e n d s de toi que la fin do m a vie ressemble à cel le 
d ' u n e sp lend ide j o u r n é e . n 

Dessin de F. Lis . w- , 

— Voici le ma t in qui e n t r e ! dit Gian 'n ino. 
E n effet, u n e j e u n e fille p a r u t d a n s la sal le , e t sa 

b e a u t é r a y o n n a i t do t a n t de g r â c e , q u e le v ie i l la rd e t 
le j e u n e h o m m e en r e s t è r e n t ébfouis . 

N e c c a ; t roub lée pa r la p e r s i s t a n c e du1 r e g a r d de 
G î a n n i n o , c o u r u t âu "banquier e t lu i p r é s e n t a son f ront . 
Pu i s , a t t i r a n t u n siège bas , elle s 'assi t â ses p i e d s . 

— Ai - je donc dans nia p e r s o n n e que lque chose d ' i u -
a c c o u t u m é ? denjanda-t-ol le en r i a n t à Minb de Bagl ion i . 

•— Non , c h è r e fille, r é p o n d i t le v ie i l lard , s e u l e m e n t 
vous devez avoir r e m a r q u é cec i ; q u a n d n o u s avons 
v i v e m e n t dés i ré un b i jou , u n e p e r l e , u n d i a m a n t , à 
l ' h e u r e où nous t enons l 'objet convoi té en n o t r e p o s 
sess ion, il nous pa ra i t mille fois pUçs p r é c i e u x encore , ' 
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l ' h o m m e est e s sen t i e l l emen t avare e t j a loux de son 
b i e n ; en m ê m e t e m p s il en est o rgue i l l eux . E h b i e n , 
Necca , la pe r l e de S ienne , m e pa ra î t a u j o u r d ' h u i p lus 
belle,, plus t e n d r e e t m e i l l e u r e , p a r c e q u e . . . 

• — E h b i e n ? d e m a n d a Nocca d ' u n e voix l é g è r e m e n t 
a l t é rée . 

Giann ino s 'avança , plia le genou e t lui p r i t la m a i n . 
— Parce q u e , si vous le voulez , N e c c a , dès ce j u u r 

vous dev iendrez la femme de G i a n n i n o , la fille b i e n -
a imée de son a ïeu l . . . Vous accuei l le rez m a t e n d r e s s e 
et vous lui payerez la s i e n n e . Vous me r e n d r e z h e u r e u x 
et vous r emp l i r ez son âme de la p lus g r a n d e jo ie qu ' i l 
ait a m b i t i o n n é e . Voilà, Necca , p o u r q u o i m o n g r a n d -
père souri t en vous r e g a r d a n t , e t p o u r q u o i , vous s u p 
pl iant de deven i r m i e n n e , j e sens m o n t e r des l a r m e s 
dans m e s yeux . 

Necca p re s sa l ' une des m a i n s d u vie i l la rd , e t , d ' un 
geste c h a r m a n t , posa l ' au t re su r son j e u n e f ront . 

— Bénissez-moi , lui di t-el le , c o m m e je s e n s à c e t t e 
h e u r e que Dieu m e b é n i t et me p r o t è g e . 

— Es t - ce u n e p r o m e s s e , N e c c a ? 
— C'est u n s e r m e n t , r é p o n d i t la j e u n e fille en levant 

sur G i a n n i n o des yeux r emp l i s d ' u n e jo ie p u r e . 
— Je n e m e t r o m p a i s donc p a s , d e m a n d a Mino do 

Baglioni, q u a n d j e disais à G i a n n i n o : N e c c a c a c h e u n 
secre t au fond de sa p e n s é e . 

— Non, Mino, non, m o n véné ré p è r e ! Vous lisez 
mieux dans m o n â m e qu ' i l n e le pouvai t fa i re , j e me 
sentais m o i n s t imide avec v o u s . . . l e par la i s si souven t 
de G iann ino , d 'a i l leurs , que vous &YBS d û m e c o m 
p r e n d r e tou t de s u i t e ; j e n ' a v o u a i » p a s , mais je n e d i s 
s imula is r i e n . . . E t à cot te heure» m a i n t e n a n t qu ' i l me 
pr ie de l ' a i m e r , p o u r q u o i d i s s i m u l e r a i s - j e ? J ' a i m e 
Giann ino et j e l'ai tou jours a i m é ; j e n ' a i po in t c o m p r i s 
que ce t t e t e n d r e s s e naissa i t en m o l , j e l 'ai tou jours 
s e n t i e . ^ À p a r t i r de ce t te h e u r e j e lu i d o n n e t o u t e m a 
vie. H e u r e u s e ou misé rab le , sa des t inée s e r a la m i e n n e . 
Si, m ê m e ap rès avoir j u r é de m'aimel" au pied d e l ' au te l , 
G iann ino devena i t infièle, j e n e m e Croirais p o i n t d é 
gagée de ma parole» 

— Chère e t ado rab le c r e a t u r e ! s 'écr ia G i a n n i n o , t u 
veux donc m e faire c r a i n d r e d e n e pas t ' a i m e r a s sez? 

— Jamais Vous US m ' a i m e r e z assez, G i a n n i n o , car 
vous ave* à c o m p e n s e r le t e m p s p e r d u ! 

— Necca , j e j u r é . » 
— "Ne j u r ez r i en I Millo, j e VeliSt dé so rma i s q u e vous 

m'appel iez vot re fille. J'aurai d e la so r t e le dro i t de vous 
e n t o u r e r de soins et de t e n d r e s s e . Vous rappe lez -vous , 
G iann ino , q u ' u n j o u r j e faillis me n o y e r en t o m b a n t 
dans le g r a n d b a s s i n . . . Je crois b i e n vous ê t r e r e d e 
vable de la v i e . 

— A h ! Necca , vous m'avez sauvé d 'un d a n g e r b ien 
p lus g r a n d . J 'a i des dé fau t s . . . Je vous les sacrif ierai 
t o u s . J 'étais j o u e u r , et su r u n coup de dé j ad i s j e r i s 
qua i u n e s o m m e , u n e grosse s o m m e . Je la p e r d i s . Avouer 
m a faute à mon g r a n d - p è r e m e sembla i t i m p o s s i b l e . . . 
Alors, avec vot re c œ u r d 'enfant , vous fîtes u n e chose 
e b a r m a n t e ; r a s s e m b l a n t vos bi joux e t les d i a m a n t s de 
vo t re m è r e , vous les appor t â t e s à mon aïeul en lui d e 
m a n d a n t de vous p r ê t e r sur ce gage t ou t ce qu ' i l p o u r 
r a i t . . . E t c o m m e il vous r épond i t q u e les Tolomei ne 
conna issa ien t pas ce gen re de c o m m e r c e , vous t o m 
bâ tes à ses p i eds en r é p é t a n t : 

— « Si vous ino refusez, qui payera donc la de t t e de 
jou de Giann ino? » 

Mon g r a n d - p è r e vous e m b r a s s a , e t j amais il n e m 'a 
g r o n d é . 

— C e r t e s , G i a n n i n o , nous avons déjà de bons e t 
lo in ta ins s o u v e n i r s . . . Oubl iez-vous n o t r e p r o m e n a d e 
u n soir dans la c a m p a g n e de R o m e ? V a n n i Agazza m a r 
cha i t à côté de Mino de Bag l ion i , n o u s c o u r i o n s . . , 
P o u r q u o i ? P o u r cour i r , s a n s dou te . Tout à coup , u n e 
vieille f emme , d r a p é e dans ses hai l lons b i za r re s , se 
dressa devant n o u s e n m u r m u r a n t u n e p r i è r e . J e v idai 
m a b o u r s e e n t r e ses m a i n s , e t c o m m e sa misè re é ta i t 
g r a n d e , sa r e c o n n a i s s a n c e fut s i n c è r e ; elle m e r e g a r d a 
a t t e n t i v e m e n t , o b s t i n é m e n t m ê m e , e t m e r é p é t a : 

— « N ' e s p è r e pas é c h a p p e r à ta des t inée , t u se ras 
la f emme d 'un roi ! » 

El le d i spa ru t c o m m e par e n c h a n t e m e n t , e t j e res ta i 
m u e t t e de s u r p r i s e . Vous , G i a n n i n o , vous sembl i ez 
s é r i eux , i n q u i e t , e t la r e n c o n t r e d e la sorc iè re dos 
Abruzzes vous fit b e a u c o u p ré f léch i r . . . Ma in tenan t j e 
c o m p r e n d s le s e n s de ce t t e p r éd i c t i on : oui , je serai la 
Compagne d ' u n r o i ! car vous ê t e s le m a î t r e de m a d e s 
t i n é e , m o n seul e t souve ra in s e i g n e u r . 

— Cela est b i z a r r e , b i en b i z a r r e , r épé ta G i a n n i n o . 
Le souven i r de ce t t e a v e n t u r e s 'é ta i t c o m p l è t e m e n t 
elTacé de m o n e s p r i t . E t voyez quels r a p p o r t s dans nos 
ex i s tences ! L ' a u t r e soir , u n i n c o n n u m ' a b o r d e p roche 
du couven t de fra B a r t h o l o m e o 5 e t , dans un e n t r e t i e n 
r e m p l i de m y s t é r i e u s e s r é t i c ences et de révé la t ions m ê 
lées d e ques t ions p r e s q u e i n d i s c r è t e s , il m ' a r épé t é ce 
q u e vous avait a n n o n c é la sorc iè re des Abruzzes . Il a 
t r o u v é su r m o n front des s ignes de r o y a u t é , il m ' a p r o 
mi s un tr 'ône, il m ' a p r o m i s . . . 

G iann ino s ' a r rê ta , et son r e g a r d devint, vague c o m m e 
s'il se fixait su r u n objet lo in ta in . Necca l 'observai t avec 
u n e sor te dô t r i s t e s se . 

— Quel le folie 1 s 'écr ia enfin G i a n n i n o . No t re c o u 
r o n n e , c 'est n o t r e j e u n e s s e ; n o t r e r o y a u m e , ce t te c h è r e 
et vieille m a i s o n ; nos sujets , de loyaux se rv i t eurs et les 
pauv re s n o m b r e u x dont t u soulages les misè re s . L ' ave
n i r , le splel ldide aven i r q u i m ' a t t e n d , Necca , c 'est t on 
a m o u r de vierge e t t a b e a u t é de femme, c 'est la joie de 
vivre avec toi , e n t r e le fauteuil de m o n aïeul et les b e r 
ceaux des enfants q u e t u b e r c e r a s dans tes b r a s . . . U n i s 
sons sans c ra in t e ton e m p i f e c h i m é r i q u e à mes fantas t i 
ques E t a t s : n o u s somme» s û r s de n e r ien r i sque r , et 
n o u s gagnons ce qu i dépend de n o u s seuls e t de Dieu. 

Necca plaça ses ma ins dans les m a i n s de G i a n n i n o . 
Mino de Bagliuni se leva, ouvr i t u n e casse t te , y p r i t 

u n a n n e a u , en t i ra u n second de son doigt , et les r e 
m e t t a n t tous deux à son petit-fils : 

— P r e n e z les b a g u e s de noces de Gucc io et de sa 
f emme , dit-il ; qu 'e l les so ien t le gage d 'une t e n d r e s s e 
auss i vive, mais m o i n s vi te b r i s ée . 

Giann ino r e ç u t les a n n e a u x ; il allait en passe r u n à 
la pe t i t e m a i n de Necca , q u a n d fra Ba r tho lomeo , t r a 
v e r s a n t r a p i d e m e n t la sal le , se p laça e n t r e les deux 
j e u n e s g e n s . 

— Que fa i tes -vous , m o n p è r e ? d e m a n d a le vieux 
b a n q u i e r a u m o i n e ; ces enfan ts r éa l i sen t mon vœu le 
p lus c h e r en é c h a n g e a n t les a n n e a u x de fiançailles. 

— Dos fiançailles e n t r e e u x ? Je le d é f e n d s ! s 'écr ia 
fra Bar tho lomeo . 

Pu is , t i r an t de son sein u n e large le t t re scel lée qu ' i l 
r emi t au j e u n e h o m m e : 

— Lisez ! dit-il, c 'est un message de Rionzi . 
TA. DE NAVERV, 

(La suite à la prochaine livraison,) 
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L A S C I E N C E E N F A M I L L E . 

N O S P R E M I E R S A N C Ê T R E S CO. 

L'HOMME MIOCÈNE E N FfiANCE. 

Il n e faut pas o m e t t r e non p lus , p a r m i les causes qui 
c o n t r i b u e n t à la des t ruc t ion du globe t e r r e s t r e , l ' ac t ion 
du ven t , qui a soulevé les pouss i è res et les a po r t ée s 
dans les cou r s d 'eau e t dans la m e r ; ce t te act ion es t 
assez faible, il est vrai , ma i s elle exis te . 

D'où vient la t e r r e , a l o r s ? elle doi t s ' u s e r ? Sans 
dou te , elle s 'use . Le soleil, avec sa c h a l e u r et sa l u 
m i è r e , le froid, la ne ige , la ge lée , la s é c h e r e s s e , l ' h u 
mid i t é , t ou t e s ces a l t e rna t ives u s e n t et d é s a g r è g e n t 
peu à peu les r o c h e s les p lu s d u r e s e t en font de la 
t e r r e . C'est ainsi q u e nos m o n t a g n e s e t nos col l ines 
s 'aplanissent p e u à p e u , l e n t e m e n t , il es t v r a i , ma i s 
c h a q u e j o u r d ' une m a n i è r e ce r t a ine , i r r é m é d i a b l e . . . 

Pa rce l l» à parce l le , t ou t s 'en va dans la m e r ! 
D e r n i è r e dég rada t ion à cons t a t e r : la m e r e l l e -même 

r o n g e d i r e c t e m e n t la t e r r e ; el le en lève les falaises, el le 
é g r è n e sans r e l â c h e les r o c h e r s . Quelquefois elle ap-1-
por to des d u n e s ; ma i s ce n ' e s t q u ' u n faible appor t , 
qu ' e l l e r e p r e n d pa r le ven t ou g r â c e à q u e l q u e s c o u 
r a n t s m a r i n s qu i se dép lacen t ou s ' é tab l i ssen t . 

Tou t ce m é c a n i s m e est g rand iose e t c e p e n d a n t b ien 
s i m p l e ; il se r édu i t à ceci ; nous n o u s usons de t a n t 
de mi l l imè t re s pa r a n ; no t r e sol -dépasse la m e r de t a n t 
de m è t r e s . Donc , divisant l 'un p a r l ' a u t r e , dans tant de 
siècles, nous serons au-dessous des eaux! 

H e u r e u s e m e n t l ' équi l ibre d é t r u i t t e n d à se r é t ab l i r , 
s inon éga lement , du moins par p laces . C'est ce q u e 
nous voyons depu i s la d ispar i t ion du c o n t i n e n t po ly 
n é s i e n . Les feux vo lcan iques e t les zoophyles s 'en 
c h a r g e n t : les p r e m i e r s , en p r o d u i s a n t ces p i tons élevés 
qu i d o m i n e n t la p la ine l iquide de p lus i eu r s mil l iers do 
m è t r e s ; les seconds , e n c r é a n t peu à peu les î les m a d r é -
p o r i q u e s , que la m e r r o n g e dès le p r e m i e r j o u r de l eu r 
emer s ión , ma i s n e d é t r u i r a que dans des myr i ades do 
s iècles , t an t l eu r s t r u c t u r e est Solide. 

Mais r e v e n o n s a u passé q u i n o u s o c c u p e , n o n à 
l ' aveni r . 

D o n c , q u a n d le c o n t i n e n t océanien d i spa ru t , l 'océan 
Pacifique forma un i m m e n s e dése r t d 'eau, semblab le à 
l 'océan At l an t ique , q u i s ' é tend a u j o u r d ' h u i a u - d e s s u s 
d 'un a u t r e c o n t i n e n t s u b m e r g é . Ce Pacif ique q u a t e r 
na i re n e différait pas s e n s i b l e m e n t d 'a i l leurs de ce q u e 
n o u s voyons a u j o u r d ' h u i . 

Il est p robab le , quel les qu ' a i en t été la cause e t la forme 
de ce t affaissement formidable , q u e les hab i t an t s de 
ces espaces on t pu , au mo ins en pa r t i e , se réfugier su r 
les t e r r e s v o i s i n e s ; e t c 'es t ve r s l 'oues t , su r les t e r r e s 
géo log iquemen t a n c i e n n e s de la N o u v e l l e - H o l l a n d e , 
qu ' i l s ont dû se c o n c e n t r e r . 

Ces t r i bus jou i s sa ien t a lors d ' une civil isation a v a n 
cée , dont les t r aces se r e n c o n t r e n t au jou rd ' hu i dans 
l'île W a ï h o u , ou de P â q u e s , u n îlot de douze à qu inze 
l ieues de t o u r t ou t au p l u s , u n pi lon é m e r g e a n t , s t é 
ri le , sans a r b r e s , sans o m b r e , au mil ieu de l 'océan Pac i 
fique. A mille l ieues du con t inen t le plus p r o c h e , ce t t e 
î le appara î t n u e et désolée , Véritable ja lon qui m a r q u e 
la place du con t inen t descendu au fond des m e r s . 

(1) Voir, pour les premieres parties, les livraisons précéd. 

Improduct i f , isolé, d é n u é de t ou t e s r e s sou r ce s , ce 
b r i s an t est p o u r t a n t hab i té : des h u t t e s chét ives y a b r i 
t e n t q u e l q u e s misé rab les sauvages q u e la m e r a dû y 
j e t e r sans dou te , e t qu i y végè ten t , m o u r a n t en détail 
e t s ' é t e ignan t l e n t e m e n t . . . 

Tel es t le cad re de n o t r e t a b l e a u . 
S u r ce r o c h e r , au faîte e t le long des p e n t e s , se d r e s 

sen t de n o m b r e u s e s s t a tues , g igan t e sques effigies de 
p i e r r e r u d e m e n t scu lp tées , don t la h a u t e u r m o y e n n e 
a t t e i n t six m è t r e s , t aud i s que les p lus g r andes d é p a s 
sent q u i n z e m è t r e s do h a u t e u r . Q u e l q u e s - u n e s r e p o 
sen t s u r de larges pla tes-formes cons t ru i t e s en blocs 
cyc lopéens , qui r appe l l en t ceux des N u r r a g h e s de la 
Sic i le . P r e s q u e t o u t e s ces effigies p o r t e n t su r l eu r s t è tes 
des c o u r o n n e s q u i a t t e i g n e n t parfois deux m è t r e s , 
ta i l lées dans des tufs vo lcan iques e t a joutées aux s t a 
t u e s lors do l eur é rec t ion . S 'é tageant le long de la c ime 
du p i c , ces s t a tues s e m b l e n t r e g a r d e r les unes p a r 
dessus les a u t r e s , les p r e m i è r e s p longean t à demi dans 
la m e r — i l faut donc q u e celle-ci soit venue les c h e r c h e r , 
car il est difficile d ' a d m e t t r e qu 'e l les a ien t é té é r igées 
a u mi l ieu des flots — les a u t r e s n ' y t r e m p a n t que l eu r 
base , les de rn i è r e s sont t ou t à fait à s ec . 

L'ïlôt. ne r e n f e r m e n i m é t a u x n i silex, r i en , pa r c o n 
s é q u e n t , qu i ait p u servir à ta i l ler des masses pare i l les . 
A pe ine y ramasse-t^on que lques p ie r res du re s v o l c a n i 
q u e s , don t on eû t pu , à la r i g u e u r , faire des h a c h e s ; mais 
on ne taille pas de parei l les s t a tues avec des h a c h e s ! 

Q u a n t aux types des s t a tues , nous ferons r e m a r q u e r 
q u e les fronts son t f uyan t s , les bouches en avant , c a 
r a c t è r e que les fossiles du m ê m e t e m p s d o n n e n t à 
l ' h o m m e de l 'âge t e r t i a i r e . D 'a i l leurs , nu l moyen d ' a t 
t r i b u e r de te ls ouvrages à la popula t ion m o d e r n e de 
l ' î le . Les m a l h e u r e u x sont t rop peu n o m b r e u x , t rop 
i n h a b i l e s ; i ls n e savent pas du r e s t e ce que c 'est q u e 
ces s t a t u e s . 

Ainsi d o n c , n o u s s o m m e s en p r é s e n c e d ' u n p e u p l e 
n é c e s s a i r e m e n t n o m b r e u x , pu i s san t , doué d 'une civi
l isat ion assez avancée n o n - s e u l e m e n t pou r avoir» p u 
c o n n a î t r e les m o y e n s de tai l ler les effigies q u e n o u s 
voyons , ma i s e n c o r e s a c h a n t faire g r a n d , p r o b a b l e m e n t 
en u s a n t des appare i l s d ' u n e m é c a n i q u e é l émen ta i r e . 
C'est d 'a i l leurs e n employan t des moyens analogues que 
l 'Egypte a pu accompl i r l es oeuvres colossales dont 
n o t r e espr i t , e n c o r e a u j o u r d ' h u i , d e m e u r e éc r a sé . 

T o u t e s ces choses affirment u n e longue , t rès - longuo _ 
pé r iode d'efforts, u n e masse cons idé rab le de b ras , u n e 
sui te d ' idées q u ' u n v ieux p e u p l e possède seul ( 1 ) . S i , 

(1) L'Ile de Pâques n'est peut-être pas la seule terre qui 
renferme des souvenirs d'une civilisation antéhislorique. i l 
n'est pas jusqu'à l'Australie elle-même qui ne contienne des 
traces d'une civilisation bien plu8 avancée que celle des peu
plades que l'homme actuel y a rencontrées, antérieures à la pré
sence de ces peuplades, et analogues à la période humaine de l'âge 
du renne telle que nous la verrons plus loin. Dans une caverne 
de la côte nord-est, I I . Cuuningham observa, dit sir John l.ub-
bock, « certaines figures passables de requins, marsouins, tor
tues, lézards, trépangs, étoiles rie mer, massues, canuts, cale
basses, et de quelques quadrupèdes qui avaient, sans doute, la 
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c o m m e il est p robab le , les effigies àa l 'île de P â q u e s 
sont des statues des hauts lieux — puisque! l ' î le s e m 
ble 7è s o m m e t é m e r g e a n t d ' u n e m o n t a g n e — n o u s n e 
pouvons nous" e m p ê c h e r der faire r e s s o r t i r la p e r s i s 
t a n c e de c e r t a ine s idées re la t ives au Culte , idées qu i 
pa ra i s sen t i n h é r e n t e s à l ' h u m a n i t é , te l les qiie celle de 
rapprocher 1 du ciel les man i fes t a t ions de la Divini té , èrt 
les p l a ç a n t s u r les i î eux éhrfés . Nous r e t r o u v o n s c e t t e 
idée dans t ou t e s les re l ig ions an t i ques , j u s q u e dans 
celle du peup le héh rbu , qu i Га cons ignée dans nos l i 
v r e s s a c r é s . . . 

R e v e n o n s S lâ dispar i t ion du cont ine t i t po lynés ique , 
p a r c e que les p h é n o m è n e s de1 Réappari t ions ffîles à sà 
p lacé — 1 î les qui sniit lès1 r u d i m e n t s d 'uh c o n t i n e n t 
n o u v e a u — nous'j'Iferrrifettent Де supputé!- 1 4 peu p rè s lâ 
d u r é e def 'feétlc pëHbde rjuatei-hbir'p. à laquel le n o u s 
s i i cbédons ' îh imédîa témé 'h t . Nos dfti téî de temps^, <Énv 
pldyéès "à thesurè ' r l 'âge dé cés- téfres na issantes 1 sons 
nos yèux J , smît ôè Vlérttanles iilflhimenf pe t i t s . Noils ne 
d i rons r i en de ce r ta ines de ces îles vo lcan iques ; tel les 

q u e les Fidji ( l ) - " - b i c n que formées exc lus ivement de 
tu fs , de basal tes , de sco r i e s , e l les n e Conservent p r e s 
que p lu s a u c u n e t r a c e de l e u r o r ig ine — pa rce qu 'e l les 
p o u v a i e n t ê t r e la p o i n t e d ' i m m e n s e s vo lcans exis tant 
s u r le c o n t i n e n t po lynés ien . Ce qui le p r o u v e , c 'est q u e 
les" b o u r a n t s d& lave, les amas de c e n d r e s n ' ex i s t en t 
p lu s à l e u r sur face , où ils on t é té enlevés pa r les eaux , 
le t e m p s , l ' u s u r e ; e t les seuls c r a t è r e s qu 'on y r e m a r 
q u e n e sont 'plus q u e des r u i n e s in fo rmes . 

M. G a r n i e r affirmé — ce qui co r robore e n c o r e n o t r e 
m a n i è r e de Voir J—' q u e , su r l ' une d 'el les, à Rapa , qu i 
se r t de dépôt de c h a r b o n aux p a q u e b o t s qu i vont de la 
côte a m é r i c a i n e à W e l l i n g t o n , dans Ja N o u v e l l e - Z é 
l ande , on t rouve des couches de combus t ib le su r d e s 
l igni tes d 'un mette c i n q u a n t e d ' épa isseur , r e p o s a n t d i 
r e c t e m e n t su r t t ne coulée do basalte.) Or ce s couches 
de combus t ib l e , q u e n o u s avons vues se formant d u 
t e m p s d e l ' h o m m e miocène , se sont a c c u m u l é e s d a n s 
les an f rac tuos i t é s -de la m o n t a g n e , alors q u e sa base e t 
le1 c o n f i d e n t qui la s u p p o r t a i t é ta ien t hors de l 'eau, 

Les statues de l'il* <Je 

iancu's q u e les p ia înes e t les col l ines voisines é ta ien t 
couve r t e s d e forêts^ dont; les bois d e s c e n d a i e n t d a n s 
des lacs d 'pau douce , peu t -ê t re , fo rmés ' eux -mêmes p a r 
des cou r s d 'eau q u e b a r r a î ç n i des coulées dé ba sa l t e . ' 

Ce serai t u n e e r r e u r de p ra i r e que tou t m o u v e m e n t 
a cessé sur ce t t e vàs{e é t e n d u e d e n o i r e globo, p a r c e 
q u e la m e r a sais i sa pióte. Au c o n t r a i r e , q u e l q u e s 
po in t s s e m b l e n t é m e r g e r peu â peu/, poussés de bas e n 
fiaut pa r u n e nouve l le forcé Contraire it la p r e m i è r e . 
ISIous pouvons 1 èà c i ter 1 c o m m e e x e m p l e les t r o i s î les 
Loya'lty, don t la surface est de deux* mïîfe h e c t a r e s , 6t 
ique t rois m o u v e m e n t s successifs trit exhaussées Ver t i 
c a l e m e n t de p r è s de t r e n t e m è t r e s ân-dessi ls dè l a m e r . 
Combien de mil l ions de s iècles r e p r é s e n t e dhacun de 
ces 1 mouvements*: NoUs le s a u r o n s pet r t -ë t re iirf j o u r . 
E n a t t e n d a n t , nous nous con ten te rons 1 de "remarquer 

préteiiiioi- d'être des kangourous et des chiens »(. Il est douteux, 
toutefois, que ce soit l'œuvre des indigènes d'aujourd'hui. Les 
Alfouras, loin d'en réclamer l'honneur, les attribuent à une 
inlervenliou diabolique. J * 

Pâques» Uessin-da F . L i s . 

q u e , ces, bel les î les ayant ' leur Sol p a r t o u t r ecouve r t 
d ' u n e épaisse c o u c h e A'humus, il a fallu u n t e m p s 
é n o r m e p o u r q u e l ' a ccumula t ion des ê t res vivants à 
l eu r surface ait pu a m e n e r ce l t e p r o d u c t i o n . 

L ' e sp r i t r e cu l é effrayé devan t pare i l l e suppu t a t i on 
des âges . 

I X . -w LES ¡GLACIEBS E # LES MERS DE CLA.CH. 

La neige r evê t les t e r r e s h a u t e s do l ' E u r o p e j u s q u e 
ve r s l ' e m p l a c e m e n t de la M é d i t e r r a n é e . De p lus en p lus 
c o m p a c t é h m e s u r e q u ' o n m o n t e ve rs le n o r d , elle se 
t r a n s f o r m e en u n e coupole i m m e n s e de g lace , sous l a 
que l l e d i spara i ssen t l ' I s l a n d e , l 'Ecosse et la S c a n d i 
nav i e . Tou te s les vallées des m o n t s K a r p a t h e s , des 
B a l k a n s , des P y r é n é e s , des A p e n n i n s sont o b s t r u é e s 
d ' é n o r m e s glaciers gu i s ' avancent au loin dans les 
p l a ines . * 

L e s Alpes 1, enve loppées de ce l inceul , se d ressen t au 

(ly-CoSwciiXIX, 262. 
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c e n t r e de ces é n o r m e s amas c o m m e de b lancs e t sinis
t r e s f an tômes . De l e u r s faîtes p e r d u s sous d e s n u a g e s 
épais d e s c e n d e n t des cascades solides de glaces qui e n 
vah issen t , v e r s le mid i , les p la ines d e la L o m b a r d i e ef 
du P i émon t , s u b m e r g é e s par la m e r . 

Vers l 'ouest , le seul glacier d u l l h ô n e s ' é tepda i t s u r 
u n e pa r t i e de la F r a n c e e t couvrai t u n e surface de d e u x 
mil le l ieues ca r r ée s . P a r t o u t la s o m b r e i m a g e d 'un 
hiver p r e s q u e sans t r ê v e e t s a n s reposi P o u r r e n c o n 
t r e r au jou rd 'hu i u n - s p e c t a c l e ^ s e m b l a b l e , il faut aller 
p r è s du pôle n o r d c h e r c h e r l ' aspec t .morne et t e r r ib l e 
des t e r r e s du -Groenland, 

Quel le cause a p u p r o d u i r e de/ semblab les pbéno-i 
m è n e s ? La Science hés i te e n c o r e e n t r e p lus i eu r s expli+ 
ca t ions p lus on moins; p laus ib les . Pa rmi tontes^ u n e 
seule n o u s s e m b l e r a t i o n n e l l e , • é v i d e n t e j celle qui a t T 

t r i bue ce fait g igan t e sque à une. cause g igan te sque 
c o m m e lu i , à u n e c a u s e - c o s m i q u e , e'est-ù-»dire à. un 
p h é n o m è n e se d é d u i s a n t d e s lois a s t ronomique? q u i 
r è g l e n t les r a p p o r t s des m o n d e s -entre e u s e t (Surtout 
la m a r c h e de n o t r e p l a n è t e . 

Quoiqu ' i l n e soit point facile do r é d u i r e de s e m b l a 
bles p h é n o m è n e s à u n e expl ica t ion e n l angage u sue l , 
le fait don t il s 'agit es t si capi tal dans l 'h is toire d e la 
t e r r e , si c u r i e u x dans ses c o n s é q u e n c e s , si i m p r é v u 
dans sa g r a n d e u r et sa s impl ic i té , que nous n e pouvons 
r é s i s t e r au dési r de le faire c o m p r e n d r e t a n t b ien que 
mal à n o t r e l ec t eu r , en nous a p p u y a n t s u r l 'excel lent 
t r a i t é que M. Le Hon a consac ré à l ' é tude do l ' inf luence 
des lois co smiques , dans son l ivre de l'Homme fossile. 

Tout le m o n d e sait au jou rd ' hu i q u e la t e r r e t o u r n e 
su r e l l e -même , c o m m e u n e o range qui sera i t enfilée 
s u r u n e aigui l le à t r i co t e r . 

Or ce t t e aiguil le à t r i co t e r , fictive, imag ina i re — 
bien e n t e n d u •— est ce q u ' o n appel le Vaxe de la lerre; 
axe qu i , m a i n t e n u p a r le m o u v e m e n t de ro ta t ion m ê m e 
de l ' as t re , d e m e u r e tou jours para l lè le à l u i - m ê m e . 

M a l h e u r e u s e m e n t tous les corps du m o n d e s ' a t t i r en t 
e n t r e eux , e t cela d ' au tan t p lus fo r t emen t qu ' i l s son t 
p lus g ros , disons qu ' i l s ont, u n e p lu s g r a n d e m a s s e . — 
C'est CG qu i fait que le soleil a t t i r e la t e r r e et la r e l i e n t 
ainsi dans l ' o rb i t e , c ' e s t - à - d i r e dans l a r o u t e qu 'e l le 
décr i t c h a q u e année a u t o u r de lu i . — M a l h e u r e u s e m e n t , 
no t re t e r r e n ' e s t pas t ou t à fait u n e h o u l e ; elle r e s 
semble p lu tô t à u n e o r a n g e u n peu ap la t i e ; el le fait 
v e n t r e à l ' é q u a t e u r ; et ce v e n t r e n e se p r é s e n t e poin t 
de côté d i r e c t e m e n t au so le i l , p a r c e que l 'aiguil le à 
t r i co te^ don t n o u s par l ions tou t à l ' h eu re — l 'axe — n e 
m a r c h e po in t dro i te ç p m m e su r u n e table a u t o u r du 
soleil : elle es t i nc l i née . 

D 'où il r é su l t e q u e le v e n t r e e s t t an tô t p lu s p r è s , 
t an tô t p lus loin du soleil ; d'où il r é su l t e enfin que l 'axe, 
au l i e u de m a r c h e r tou jours é g a l e m e n t inc l iné s u r le 
c h e m i n de la t e r r e , s e d é r a n g e en p l u s ou en m o i n s . 
Voilà ce qu i m ' a fait éc r i r e d e u x fois ; « M a l h e u r e u 
s e m e n t . » Nous allons voir p o u r q u o i . 

Ce m o u v e m e n t de n o t r e axe t e r r e s t r e d 'oues t en est 
— m o u v e m e n t b i en léger p o u r t a n t — d é t e r m i n e à son 
t o u r des var ia t ions dans le m o m e n t p r é c i s des é q n i -
noxes , c 'es t -à-dire des deux époques de l ' année où la 
d u r é e d e s n u i t s dev ien t égale à la l o n g u e u r des j o u r s 
pou r tous les po in t s s i tués à la surface de la t e r r e . Ce 
m o m e n t avance c h a q u e saison de c i n q u a n t e à so ixante 
s econdes . Ce n 'es t pas g r and ' chose ! E t c e p e n d a n t , ce t t e 
p récess ion des équ inoxes suffit p o u r q u e , dans vingt 
et un mille ans, les m ê m e s saisons r e v i e n n e n t j u s t e au 

i m ê m e poin t de la s p h è r e t e r r e s t r e où elles se t r o u v e n t 
au jou rd ' hu i , 

Ces m o u v e m e n t s on t p o u r effet e u m ê m e t e m p s da 
! r a p p r o c h e r p lus ou m o i n s Ja t e r r e du soleil aux so l 

s t ices e t , p a r c o n s é q u e n t , de faire les é t é s p lus froids 
ou p lus c h a u d s , les h i v e r s plus longs ou p lu s c o u r t s , 
su ivan t le m o m e n t de la pér iode to ta le que l 'on con-f 
s idè re . Le cycle de ces m o u v e m e n t s e m b r a s s e env i ron 
v ingt e t u n mil le ans , 

.G'esJ on 1248 q u e le sp l s t i cq— p r e m i e r j o u r d.e. notre, 
h iver — co r r e sponda i t avec le passage de la t e r r e au 
po in t le p l p s p rès du soleil , Paf conséquent , , Jes jplus 
cour t s hivers. pÇ le m a x i m u m de, c h a l e u r dans n o s c o n 
t r é e s uut eu place vers, lp mi l ieu du fre iz iàme s ièc lp r 

L'été avai t hui t j ou r s d e p l u s qqq F^iver^ 
Cette; évolut ion se. cont inuerai jusqu 'en l ' année *1734 

de n o t r e èjse» époque, #iy l ' au tomne, et, Pb.iv.cp a u r o n t 
l e u r p lus g r a n d e , longueur , e t seront, hj p lus f r o i d s , 
çqrame/vbi&t e t u n mj|fp ans, ^unaravaui, l'un 
B-yant-L-fi, j . It, ! 

E n t r e ces d e u x l imi tes , il y a u r a un poin t où les sai-
, sons froides e t chaudes se ron t égales , po in t é lo igné do 
I c inq mil le deux" c e n t c i n q u a n t e a u s des deux extrêmes . 

Or, p u i s q u e l ' un de ces e x t r ê m e s se place en 1248, il 
| es t év iden t que le m o m e n t d 'égal i té d e s saisons t omba 
I en 4000 avan t J . -C. 
| 1 Nous r e m a r q u o n s m a i n t e n a n t q u e ce cycle p r o d u i t 
\ u n effet év iden t : c 'est q u e les glaciers des pôles — les

que l s se t r o u v e n t p lu s p r è s e t p l u s loin du soleil p e n 
dan t la d u r é e des v ingt e t un mil le a n s — a u g m e n t e n t 
ou d i m i n u e n t ; c 'es t a i n s i q u e , ve r s ce t t e m ê m e é p o q u e 

- {1248) , la coupole *de glace du pôle n o r d é ta i t aussi 
pe t i t e q u e possible , t a n d i s que cel le du pôle sud étai t 
é n o r m e ^ s ' e t e n d a n t j u s q u ' a u delà du 6 0 e degré , e t p r é 
s e n t a n t u n e sur face de sep t c e n t q u a t r e - v i n g t - c i n q 
mil le l ieues c a r r é e s , c 'es t -à-dire à peu près t ro is fois 
l ' é t e n d u e de l ' E u r o p e . 

Au c o n t r a i r e , à u n e d e m b r é v o l u t i o n de l à , c ' e s t - à -
d i re dix mil le c i n q c e n t s ans avan t l 'an 1248, n o t r e h é 

•- m i s p h è r e étai t dans des cond i t ions t ou t à tait opposées . 
C 'é ta i t le m o m e n t des p lus longs h ivers e t des p l i s 
g r a n d s r e f r o i d i s s e m e n t s ; p a r c o n s é q u e n t c 'est à no t r e 
pôle nord que les glaces deva ien t ê t r e a c c u m u l é e s . Or, 

- si cette théor ie e s t v r a i c , n o u s avo'nsvu s ' écouler six s i è 
cles depuis 1248, et nous devons cons t a t e r des effets sen
s ib les d e re f ro id i s semen t t e r r e s t r e : c ' es t ce qui a r r ive . 

P r e n o n s q u e l q u e s exemples . Du dixième, au d o u z i è m e 
siècle , l ' I s lande , qui po r t a i t l e n o m de Snou>land— 
pays de la ne ige — estait Un foyer de civilisation t r è s -
p r o s p è r e , c o m m e r ç a n t avec Ter re -Neuve et le C a n a d a ; 
Jes scaldes, p o è t e s pr imi t i fs des Scand inaves , y c r é a i e n t 
le g rand m o n u m e n t de la l angue n u r s e , l e s p o è m e s de 
l 'Edda . Au jou rd ' hu i l'Islande est le pays d e la glace — 
ice land — elle es t p r e s q u e dése r t e e t i n h a b i t é e , 

A v a n t le q u i n z i è m e s i è c l e , la p a r t i e du G r o e n l a n d 
s i tuée e n t r e P ra l en -Hoeek e t le pa ra l l è l e de l ' I s lande 
é ta i t access ib le e t t r è s - h a b i t é e , a y a n t , p e n d a n t q u a t r e 
cen t s .ans, c o m m e r c é avec la terre, f e r m e . T o u t à coup 
les g laces se sont a v a n c é e s e t e m p ê c h e n t c o m p l è t e m e n t 
l 'accès d e ce t t e côte, . S u r ce t te m ê m e t e r r e on a t r ouvé 
des t r o n c s d 'arbpes en p l ace , là où n e p o u s s e n t plu, 
q u e d e s bu i s sons r a b o u g r i s . I 

P e n d a n t les expéd i t ions t e n t é e s à la r e c h e r c h e de sir 
J o h n F r a n k l i n , on a r e t r o u v é des t r a c e s de c u l t u r e et 
(l 'habitation, dans des l ieux déso rma i s d é s o l é s , e n s e 
velis sous les ne iges é t e rne l l e s . " 1 
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P r e n o n s m a i n t e n a n t q u e l q u e s exemples de l ' ex t en 
sion des glaciers t e r r e s t r e s du c e n t r e de l ' E u r o p e , et 
la démons t r a t ion se ra complè t e . La Blùmlis-Alp — Alpe 
fleurie — p r è s de K i e n t h a l , é ta i t au t r e fo i s , su ivan t la 
t r ad i t ion , u n v e r s a n t de gras p â t u r a g e s où pa i s sa ien t 
les b e s t i a u x - au jou rd ' hu i elle est couve r t e d ' u n m a n 
t eau do ne iges . 

Jad i s , l esVala isans avaient cons t ru i t le village d ' A m -
m e r t e n au c o m m e n c e m e n t de la vallée d e L a u t e r -
b r ù i i n e n , et ils y a r r iva ien t p a r u n c h e m i n e n t r e le 
Bre i t ho rn et le T s c l n n g e l h o r n . A u j o u r d ' h u i ce chemin 
est fermé pa r les g laces , e t u n e m e u l e , vue su r les bo rds 
de la L u t s c h i n e pa r le d o c t e u r Chr i s t en , es t le seul v e s 
t ige d ' A m m e r t o n . 

Vers le mil ieu du se iz ième siècle , les g laciers suisses 
de Gr inde lwald la i ssa ient e n c o r e à découve r t t ou te la 
base du W e t t e r h o r n , du M e t t e n b e r g et de l 'Eiger . Ce 
fait, qui conco rde avec l 'érect ion et l ' ex is tence de la 
chapel le Sa in te -Pé t roni l le , se sou t ien t j u s q u ' à la fin du 
se iz ième s ièc le . Vers 1600 , ces g laciers avaient assez 
g r a n d i p o u r faire d i spara î t re la chapel le . Ils on t oscillé 
depu i s , se r e t i r a n t et a v a n ç a n t p lu s i eu r s fois , su ivant 
les var ia t ions acc iden te l l e s . 

Le glacier de la Brenva croî t d e p u i s 1767 . Il a t r a 
ve r sé la Doire et a été d é t r u i r e , su r le flanc opposé de 
la va l lée , u n e chapel le s i tuée à cen t m è t r e s au-dessus 
de la r iv iè re . Le pe t i t g lacier du F a u l h o r n , d e 1841 à 
1 8 D 2 , a gagné c i n q u a n t e - c i n q m è t r e s de long e t q u a t r e -
v i n g t - d e u x de l a rge . 

Les glaciers de l 'AIetsch et de l 'Aar ont , en 1848, a t 
t e i n t des p in s de deux cen t s ans , qu ' i l s on t d é r a c i n é s . 

N o n - s e u l e m e n t la généra l i t é des glaciers s 'accroî t ; 
ma i s on en voit de nouveaux se fo rmer . Le glacier de 
Drec l ig le tcher l i , su r le F a u l h o r n , n ' ex is ta i t pas au siècle 
d e r n i e r . Celui du R o t h e l s c h , au S implon , ne da te que 
de 1 8 2 2 ; celui du G a l e n h o r n , dans la vallée de S a a s , 
est n é en 1 8 1 1 . 

Pa r tou t , s u r les m o n t a g n e s , le n iveau des p â t u r a g e s 
s 'abaisse avec les s iècles , et n o u s p o u r r i o n s mul t ip l i e r 
à l 'infini ces q u e l q u e s exemples . Nous n ' i r o n s pas plus-
loin. Le p h é n o m è n e inve r se se d é m o n t r e pou r l 'hernie 
sphè re a u s t r a l , d ' après les r éc i t s des v o y a g e u r s , et 
conf i rme la loi c o s m i q u e don t n o u s avons é b a u c h é 
l ' expl ica t ion . 

11 faut d o n c a d m e t t r e c o m m e d é m o n t r é e s les c o n s é 
q u e n c e s su ivan tes : que pa r su i te de la précess ion des 
équ inoxes , il y a inégal i té e n t r e les s o m m e s des h e u r e s 
de j u u r et des h e u r e s de n u i t dos deux h é m i s p h è r e s — 
ce q u i p r o d u i t u n e différence de t e m p é r a t u r e e t u n e 
a c c u m u l a t i o n p lus ou m o i n s g r a n d e de glaces à l 'un ou 
à l ' au t re pôle . Comme c o n s é q u e n c e nécessa i r e , l ' i né 
gal i té qui exis te e n t r e les poids des d e u x masses glacées 
dép lace n é c e s s a i r e m e n t le c e n t r e de g rav i té , et de ce 
d é p l a c e m e n t doit r é s u l t e r celui des eaux à la surface 
de n o t r e g lobe . Nous avons vu q u e ce dép l acemen t 
s 'opère en dix mil le c inq cents ans e n v i r o n ; il est bien 
facile d 'en d é d u i r e que cet a c c r o i s s e m e n t d 'eau dans 
les r ég ions t e m p é r é e s e t g l a c i a l e s - t e n d à a u g m e n t e r 
l ' humid i t é du c l imat , à r a p p r o c h e r l e s éca r t s d e t e m 
p é r a t u r e et. à favoriser l ' a ccumula t ion des ne iges s u r 
les s o m m e t s . 

Mais ce n ' e s t pas t o u t . Le c h e m i n que no t r e t e r r e 
p o u r s u i t a u t o u r du soleil n ' e s t pas u n cerc le , c 'est u n e 
el l ipse, un ovale, qui s 'a l longe ou se r accou rc i t avec les 
s iècles , s 'é loignant ou se r a p p r o c h a n t ainsi de la figure 
l ' u n cerc le . Ce sont des m o u v e m e n t s t r è s - l en t s — par 

r a p p o r t à n o u s , qui n e vivons q u ' u n i n s t a n t — mais qu i , 
par r a p p o r t à la du rée cosmique de la t e r r e , sont d ' u n e 
tout a u t r e va l eu r . Ainsi n o u s nous r a p p r o c h o n s du 
ce rc le depuis t re ize mil le a n s ; nous n o u s en r a p p r o 
c h e r o n s encore p e n d a n t v ing t -qua t r e mi l le , puis n o u s 
n o u s en é lo ignerons j u s q u e vers l 'an 70000. Nous n e 
s o m m e s pas e n c o r e en 1 0 0 0 ! . . . Il y a env i ron cen t 
mil le ans , l 'el l ipse é ta i t t rès -a l longée , ce qui donna i t 
u n e différence de v ing t - t ro i s j o u r s d ' h i v e r ; il y a deux 
cen t mil le ans , il y avait v ing t -hu i t j o u r s de d i f fé rence ; 
la p lus i n t e n s e de ces p é r i o d e s de froid e u t l ieu il y a 
hu i t c en t c i n q u a n t e mil le ans : elle fut de t r e n t e - s i x 
j o u r s d 'h iver de p l u s . Cela suffit p o u r que le froid 
dev i enne e x t r ê m e dans l ' h é m i s p h è r e ainsi p a r t a g é ; e t , 
c o m m e ce fait se r enouve l l e tous les ans , il en r é su l t e 
u n excès de froid q u e la c h a l e u r n e p e u t c o m p e n s e r ; 
d 'où accumula t i on d e glaces p e n d a n t u n e longue sé r i e , 
n o n plus d ' années , ma i s de siècles. 

Nous avons acquis la c e r t i t u d e que , p e n d a n t la p é 
r i ode t e r t i a i r e , n o t r e h é m i s p h è r e é ta i t dans la phase de 
cha leu r , ca r la flore m i o c è n e du G r o e n l a n d — d 'après 
les res tes fossiles t r ouvés à A t a u e k e r d l u c k — prouve 
que ce t te c o n t r é e jouissa i t a lors d ' u n e t e m p é r a t u r e 
b e a u c o u p p lu s élevée que de nos j o u r s , soit neuf do -
grés , dix degrés m i n i m u m au-dessus do z é r o , t and i s 
qu ' e l l e es t à p r é s e n t à seize degrés au -des sous . Nous 
s o m m e s en t r a in de r e t o u r n e r à la pé r i ode glaciaire ! 

Déjà, e n t r e la pé r iode t e r t i a i r e p l iocène et la pé r iode 
q u a t e r n a i r e , il faut i n t e r c a l e r au m o i n s deux a p p a r i 
t ions des g laces . Quel le merve i l l euse hor loge que la 
géologie p o u r m a r q u e r l 'âge de la t e r r e ! Il y en aura i t 
e u au m o i n s t ro i s depu i s l ' époque q u a t e r n a i r e . C o m 
bien ont existé au delà du t e r r a i n p l i o c è n e ? C'est l ' i n 
fini! Mais c 'es t u n infini p é r i o d i q u e m e n t coupé d ' épo
ques espacées de c e n t mil le à d e u x cen t mil le ans . 
C'est ainsi q u e , r e m o n t a n t e n c o r e dans les âges géo lo
g iques , on r e n c o n t r e la p lus g r a n d e excen t r ic i t é de 
l ' o rb i te , comme n o u s l ' avons v u , il y a hu i t c en t c i n 
q u a n t e mil le ans . C'est p r o b a b l e m e n t l ' époque g la 
c ia i re qui a rou lé les b locs e r r a t i q u e s d u t e r r a i n n u m -
mul i t iqun ou éocéne. 

L ' h o m m e existait-il a l o r s ? 
Le fait est p r o b a b l e ; ma i s n o u s n e l 'avons pas encore 

cons t a t é d i r e c t e m e n t . Les cond i t ions de son exis tence 
é ta ien t alors t ou t à fait s imi la i res à ce que nous v e r 
rons plus t a r d . 

De tou t ce que n o u s v e n o n s de d i re r e s so r t c e t t e 
conc lus ion : que nous m a r c h o n s — l e n t e m e n t , il es t 
vrai — à u n e pér iode glaciai re qu i , do m ê m e que les 
p r é c é d e n t e s , effectuera d ' i m m e n s e s p e r t u r b a t i o n s à la 
sur face de la t e r r e , t an t pa r les invas ions des m e r s s u r 
les t e r r e s que pa r l ' é m e r g e n c e de ce r t a ine s de cel les-ci 
au-dessus des e a u x . Que d e v i e n d r o n t les h o m m e s à ces 
é p o q u e s ? Nu l n e p e u t le p révoi r ni s 'en faire une i dée . . . 

B a s s u r o n s - n o u s c e p e n d a n t ; n o u s avons le t e m p s d'y 
p e n s e r , et l ' human i t é pe r f ec t i onne ra b i en des choses 
d'ici au m o m e n t de ce t t e t e r r i b l e c a t a s t r o p h e . 

X . — LES A N T H R O P O P H A G E S . 

Hic spelunca fuit, vaslo submata recessn, 
Semihominis Caci faciès quam dira tenehat, 
Solis inaccessam radiis, semperque recenti 
Cœde tepebathumus, forlbutque afïixa superhis 
Ora virûm tristi pendebant pallida tabo. 

VIRGILE, 

Que faisai t -on chez n o u s , E u r o p é e n s de l 'Ouest , alors 
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que la civil isation fleurissait sur le con t inen t océan ien , 
au jou rd ' hu i d e s c e n d u sous les flots? 

Nous é t ions sauvages , au moins aussi sauvages que 
les Nouveaux-Zélandais ac tue l s . Nous é t ions sauvages , 
dans la vér i tah le accept ion du mot , sauvages a r m é s de 
l 'arc e t de la flèche, de la h a c h e de p i e r r e ta i l lée et du 
t o m a h a w k de hois du rc i ; nous n o u s vêt iss ions de peaux 
de bê tes cousues , nous connaiss ions à pe ine le feu et 
l 'ar t du pot ier , n o u s p ê c h i o n s a u besoin , n o u s chass ions 
sans cesse, mais s u r t o u t . . . nous étions anthropophages ! 

Chut ! ami l e c t eu r . Ne vous é t o n n e z pas ! De tou t 
t e m p s n ' en a- t - i l pas é té ainsi? Au jou rd ' hu i on dévore 
encore son semblab le , mais on s'y p r e n d a u t r e m e n t : 
on l 'exploi te , on l 'use j u s q u ' à la c o r d e ; pu i s , cela fait, 
on l 'envoie m o u r i r à l ' écar t , là où il ne gêne p a s . . . En 
ce t e m p s - l à on le d igéra i t , c 'é tai t p lus i n t i m e . De tou t 
t e m p s , j e vous le dis en vé r i t é , l ' h o m m e a m a n g é son 
semblab le e t il le m a n g e e n c o r e . 

11 y a q u e l q u e s a n n é e s s e u l e m e n t , de n o m b r e u s e s 
t r i bus de l 'Afrique aus t ra le chassa ien t enco re à l ' h o m m e , 
m a n g e a i e n t femmes et enfan ts et a p p r ê t a i e n t avec ces 
d e r n i e r s les p ièges à l ions . P lus i eu r s vie i l lards de ces 
na t ions ont vécu du t e m p s où ces usages é ta ien t en v i 
gueu r , et c 'est de l eur b o u c h e qu 'on pou r r a i t , avec les 
c i r cons tances différentes qu 'y appor t e ra i t u n pays t r o 
pical , recuei l l i r p r e s q u e mot à mot la détai l d ' un r epas 
d ' E u r o p é e n s q u a t e r n a i r e s . 

Qu 'on se l igure u n e b a n d e d ' h o m m e s se d i r igeant 
ve rs l ' en t r ée d 'une) g ro t t e p r o f o n d e , ouve r t e d a n s la 
m o n t a g n e , L ' ombre es t à pe ine a t t é n u é e , dans cet i n 
t é r i e u r o b s c u r , pa r l e s re f l e t s fumeux de t o r c h e s g r o s 
s ières . 

Tou t m o n t r e qu ' i l s r e v i e n n e n t d ' u n e expédi t ion ; 
l eu r s a r m e s e n c o r e sang lan tes , l es b l e s s u r e s de q u e l 
ques-uns d ' en t r e eux le d i sen t , aussi b i en que l eur pas. 
a l lègre , l eu r jo ie f a rouche et l e u r s cr is a s sourd i s san t s . 
Tou t cela, c 'est l 'orguei l des v a i n q u e u r s qui s 'exhale . 

Les l e m m e s , les enfants g roupés devan t la cave rne 
ont a b a n d o n n é les peaux qu ' i l s r ac la ien t avec les g r a t 
to i r s de silex ou les out i ls à demi fabriqué^,. Ils a c 
c o u r e n t au -devan t des g u e r r i e r s , c o m m e a u t o u r de 
l eu r pè re des r e n a r d e a u x q u i flairent u n e auba ine . 

Les h o m m e s , eu effet, ne sont pas s e u l s . Au mil ieu 
d 'eux, liés par file e n t r e deux p e r c h e s , au moyeu de 
cordes faites do l ianes t o r d u e s , d ' au t r e s ind iv idus s 'a
vancen t . Ceux-c i pa r a i s s en t j e u n e s , p lu s j e u n e s q u e la 
p lupa r t de l eu r s c o n d u c t e u r s } b e a u c o u p sont des fem
m e s que suivent l eu r s enfan ts , a t t achés c o m m e el les . 
Voilà les p r i s o n n i e r s , les t rophées de la v ic toi re , le fruit 
de l ' expédi t ion . 

Les g u e r r i e r s qui les a m è n e n t p a r t i r e n t n a g u è r e t e n 
dre u n e e m b u s c a d e aux h o m m e s d ' u n e t r i b u , d ' une 
famille vois ine. 

Su rp r i s , va incus , ceux-ci sont e x t e r m i n é s ; e t les a s 
sai l lants , dans l ' ivresse de l e u r t r i o m p h e , p r e n n e n t le 
chemin do l ' ab r i où l eu r s e n n e m i s t r o u v a i e n t un refuge. 
Des enfan ts , des vie i l lards , des f emmes défenden t seuls 
l ' en t r ée de la caverne ; comment , r és i s te r avec des 
b r a s auss i débi les à des e n n e m i s fous de c a r n a g e ? R é 
fugiés au fond de l eur d e m e u r e , accu lés c o n t r e la 
pa ro i de p i e r r e , les m a l h e u r e u x t o m b e n t b i en tô t . au 
pouvoir des v a i n q u e u r s . 

Alors c o m m e n c e u n e scène d 'une naïve h o r r e u r . Les 
p r i s o n n i e r s , saisis l 'un ap rès l ' au t r e , passen t t o u r à 
t o u r devant u n g roupe formé de q u e l q u e s g u e r r i e r s , 
dont l eu r s c o m p a g n o n s r econna i s s en t sans doute l ' expé

r i ence ou la supé r io r i t é . Ceux-ci , pa lpan t les captifs , 
se l ivrent à un m i n u t i e u x e x a m e n , c o m m e u n b o u c h e r 
qui m a r c h a n d e le bé ta i l . Sont-i ls m a i g r e s , v ieux, faibles 
de cons t i tu t ion , maladi fs? i m m é d i a t e m e n t , su r un s igne 
des exper t s , la h a c h e de silex m e t fin à l e u r ex i s t ence . 
Leur s dépoui l les vont o r n e r l e u r s b o u r r e a u x . 

H é l a s ! pou r ê t re é p a r g n é s à cet te h e u r e , le dest in 
des a u t r e s p r i sonn ie r s n'est, pas plus enviab le . Mille fois 
m i e u x vau t le sor t de l e u r s c o m p a g n o n s que ce lu i qu i 
l eu r est r é s e r v é . 

Déjà les v a i n q u e u r s sont r e v e n u s e t r é u n i s t u m u l 
t u e u s e m e n t devan t l eu r p r o p r e c a v e r n e . Les femmes 
a t t i sen t des feux qu i couva ien t sous la c e n d r e e t d r e s 
sen t , avec des b r a n c h e s , les appare i l s s imples qui s e r 
v e n t à rô t i r la v i a n d e ; c h a c u n se livre ac t ivemen t aux 
apprê t s du fest in . 

P e n d a n t ce t e m p s , les v ic t imes des t inées au r e p a s 
son t l à , r é s i g n é e s , r e g a r d a n t d 'un air indifférent les 
a p p r ê t s de l eur supp l i ce . C'est la c o u t u m e ! D'ai l leurs 
ces {emmos, ces j e u n e s gens q u e les v a i n q u e u r s von t 
dévorer n 'ont- i ls pas ma in t e s fois pr is l eu r pa r t de r é 
gals semblables ? Au jou rd ' hu i m a n g e u r s , dema in m a n 
gés : te l le est p o u r eux l ' ex i s tence ; et ils env i sagen t , 
dans l eur sauvager ie na ïve , l ' ex t r émi t é où ils se t r o u 
ven t r é d u i t s c o m m e la su i t e na tu r e l l e de la détai te e t 
d u massac re de l eu r s p è r e s e t de l eu r s é p o u x . 

Tous les p r i sonn ie r s n e deva ien t c e p e n d a n t pas subi r 
sans r e t a r d l eur des t in . Q u e l q u e chose d é p l u s affreux 
éta i t r é se rvé à u n e pa r t i e d ' en t r e eux . 

Déjà les exper t s q u e n o u s avons vus à l 'œuvre . t o u t 
à l ' heure ont fait deux p a r t s dans l eur gibier h u m a i n . 
Ceux des captifs don t u n e b l e s s u r e r e ç u e clans la l u t t e , 
ceux dont la f rayeur ou l ' enfance ont aba t tu le mora l , 
les p lus gras aussi e t c eux p r é s u m é s les p lus t e n d r e s 
son t mis de cô té . Le r e s t e es t condu i t au fond de la 
c a v e r n e . Là existe une cavité, peu p rofonde , dqnt u n e 
p i e r r e d ressée ferme l ' ouve r tu re ; c 'est le g a r d e - m a n 
ger des c ann iba l e s . Les m a l h e u r e u x qu ' i l s des t inen t à 
l eu r servi r de r é se rve a l imen ta i r e y sont en fe rmés ; 
ils y se ron t n o u r r i s , j u s q u ' à ce q u e la faim, la g o u r 
m a n d i s e ou l ' é ta t suf f i samment appé t i s san t des v i c 
t i m e s déc ide l eu r s ma î t r e s à les dévore r . 

Cet te opéra t ion faite, les p r i s o n n i e r s d e m e u r é s dans 
la g ro t te sont i m m é d i a t e m e n t e n t o u r é s par t ou te la 
b a n d e , qui sau te au tou r d 'eux avec des c r i s de jo ie f ré
n é t i q u e et b r a n d i t ses a r m e s , 

A c h a q u e t o u r q u e fait la r o n d e b a r b a r e , u n e des 
v i c t imes t o m b e , la t ê t e f racassée p a r u n e h a c h e de 
p ie r r e e t , c h a q u e fois, sa c h u t e est sa luée p a r des hu r 
l e m e n t s où nous n e r e c o n n a î t r i o n s j ama i s des voix h u 
m a i n e s . 

L 'odeur du sang , l ' an ima t ion de ce t t e danse fur ieuse, 
la su rexc i t a t ion de la bata i l le r é c e n t e , l ' appât du c a r 
n a g e p o r t e n t au p a r o x y s m e leur furie s a n g u i n a i r e ; 
q u a n d le de rn i e r captif est a b a t t u , tous se p r éc ip i t en t , 
c o m m e u n e b a n d e de loups affamés, su r les cadavres , 
e t les d é p è c e n t à l ' e n v i . 

L 'un hoit le s ang fumant qu ' i l fait ja i l l i r des veines 
o u v e r t e s , l ' au t r e br i se les c r ânes p o u r en ex t r a i r e la 
ce rve l l e . La p lupa r t ta i l len t avec les silex c o u p a n t s les 
m o r c e a u x fins et les p o r t e n t aux feux, où les femmes 
et les enfants font gr i l ler ces cha i r s p a n t e l a n t e s . . . 

B ien tô t il ne r e s t e p lus rien de ce t t e h ideuse agnpe, 
s i ce n ' e s t q u e l q u e s enfants occupés dans les coins à 
fendre p a t i e m m e n t les os longs p o u r suce r la moel le 
qu ' i l s r e n f e r m e n t . 
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La nu i t est v e n u e , les a n t h r o p o p h a g e s sont r e n t r é s I 
dans l e u r cave rne , don t ils ont s o i g n e u s e m e n t b o u c h é 
l ' en t rée avec le r o c h e r é n o r m e qu ' i l s y r o u l e n t t o u s 
les soi rs . Les captifs q u ' o n y engra i s se on t r e ç u e u x -
m ê m e s l eu r p a r t des m e m b r e s de l eu r s f rè res . Tou t 
b r u i t s ' é te in t , e t , sauf le g u e t t e u r cha rgé d ' e n t r e t e n i r 
le feu qui f lambe devant la c a v e r n e , tou t dor t dans la 
t r i b u . Régalés et fiers de leur t r i o m p h e , les convives 
g o û t e n t le r e p o s , p r ê t s à r e c o m m e n c e r domain u n e 
e x p é d i t i o n ana logue . 

Tels é ta ien t les h o m m e s q u i peup l a i en t n o t r e pays 
ît l ' époque q u a t e r n a i r e . Veut-on savoir , à p r é s e n t , c o m 
m e n t s 'est r e c o n s t r u i t p o u r n o u s ce passé si é t r a n g e ? 

Ce fut en 1842 — alors q u e la sc ience officielle devai t 
e n c o r e sou t en i r p e n d a n t v ing t a n s q u e l ' homme é ta i t 

a r r ivé tou t élevé su r la t e r r e p o u r j o u i r des ineffables 
b e a u t é s que n o u s p r é s e n t e l ' époque d i luv ienne ac tue l le 
—• M. Spr ing avait t r ouvé dans u n e cave rne du m o n t 
Chauvaux , p rès do N a m u r , en Belg ique , sous des s t a l ag 
mi t e s é n o r m e s , u n e masse d ' o s semen t s enfouis p ê l e -
m ê l e . 0 s tupéfac t ion ! 6 jo ie des c h e r c h e u r s ! P a r m i 
ces os , si é v i d e m m e n t fossiles, u n e q u a n t i t é d 'o s se 
m e n t s h u m a i n s se p r é s e n t e n t . 

Le savan t s ' émeu t , publ ie sa d é c o u v e r t e . . . 
' O h ! ce n ' e s t pas possible ! Les p r i n c e s de la sc ience 
ont décidé le c o n t r a i r e . , . Le savant a p r i s des os de 
s inge p o u r des os h u m a i n s ! . . . 

En a t t e n d a n t que le t apage s 'é te ignî t , Sp r ing d é t e r 
m i n a i t s e s o s . Ou t re c e u x de l ' h o m m e , il en avai t 
t r o u v é a p p a r t e n a n t au cerf, d ' au t r e s au bceuf, au da im, 

Lc« prisonniers. 

a u s a n g l i e r , au c h i e n , an m o u t o n , à la m a r t r e , au 
l i èvre , e t c . . Pu i s u n e s imi l i tude s ingul iè re s ' imposai t 
à son e s p r i t , lo rsqu ' i l examina i t ces r e l i ques p r é 
c ieuses des âge» é c o u l é s ; tous ce s os ava i en t sub i 
l ' ac t ion év iden te du feu, t ous avaient é t é r ô t i s . L 'argi le 
s u r laquel le ils r e p a s a i e n t é ta i t ca lc inée , des c e n d r e s 
les enve loppa ien t , des f r agmen t s d e c h a r b o n é t a i en t 
é p a r s a u t o u r d ' eux . E n f i n , au t r e r e s s e m b l a n c e c a p i 
t a l e , t o u s les os à moel le , les os longs é ta ien t b r i s é s , 
"fendus ; t ous les os sans moel le , les os p la t s é t a i en t i n 
t a c t s , h o m m e s et a n i m a u x ! . . . 

Qu ' a donc é t é c e t t e cave rne de Chauvaux , s inon la 
s a l l e à m a n g e r , la cu i s ine d ' u n e p e u p l a d e e n t i è r e , qu i 
"venait y dévore r le p rodu i t de ses chasses aux a n i m a u x 
e t à l ' h o m m e ? Ces os d ' h o m m e rôt is , t e n d u s en long 

Dessin de F . Lix. 

p o u r e n e x t r a i r e la m o e l l e , ces os d ' h o m m e son t 
des r e s t e s de cu i s ine !.. . Les bê t e s sauvages n e savent 
po in t f endre les os d ' u n e m a n i è r e si u n i f o r m e , n i les 
faire rô t i r . 

Depu i s ce t e m p s , e t p o u r q u e le dou t e n e fût p lus 
p e r m i s , vo i l i q u e des d é c o u v e r t e s t o u t e s semblab les 
son t faites dans les c ave rnes du mid i de la F r a n c e , e n 
I ta l ie , pu i s dans le Nord , en D a n e m a r k , en Al l emagne , 
pu i s p a r t o u t en E u r o p e . . . P lus de dou te poss ible ! Nous 
é t ions a n t h r o p o p h a g e s et n o u s l 'avons été l o n g t e m p s , 
b i en l o n g t e m p s . . . , la q u a n t i t é é n o r m e de ces h i d e u x 
reliefs l 'affirme avec u n e impar t i a l i t é i nd i s cu t ab l e . 

H. m L A BLANCUÈHE. 
(La suite à la prochaine livraison.) 

Paris . ^- Typ. A. HzNflCTËB, rue du Boulevard, 7 . 
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CHRONIQUES DU MOYEN AGE. 

GIANNINO, ROI DE FRANCE. 
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tticnzi, Dessin de Gilberl. 

VIL — I E TRIBUN DE LA L I B E R T E , D E LA PAIX ET DE LA 

JUSTICE. 

R i m z i , dont u n e le t t re r o m p a i t les fiançailles de 
Giann ino , étai t alors le m a î t r e de R o m e et p r e s q u e 

KOVEMBKE '1871, 

de l ' I tal ie ; snn p è r e se n o m m a i t L o r e n z o ; par a b r é 
v ia t ion , les paysans d 'Ana^ni l 'appelaient Rienzo ; 
sa m è r e é ta i t u n e r o b u s t e l avand iè re . Nicolas Rienzi 

(1) Voir, pour les premières parties, les livraisons préctil. 
— 41 — T R E N T E - H U I T I È M E VOLUME. 
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t é m o i g n a de b o n n e h e u r e le goût des l e t t r e s . Il é tud ia 
la g r a m m a i r e , la r h é t o r i q u e , la ph i losoph ie , l 'h i s to i re , 
les l ivres sac rés , e t sa passion pour les œ u v r e s d 'a r t do 
l ' an t iqu i té n e fut p e u t - ê t r e pas é t r a n g è r e à son dés i r 
d e ré tab l i r la r é p u b l i q u e en I ta l ie . A l ' époque où il 
a t t e ign i t l 'âge v i r i l , des r é fo rmes devena ien t i n d i s p e n 
s a b l e s ; la ville de R o m e , divisée p a r le sch i sme , a b a n 
d o n n é e pa r le pape , ensang lan t ée pa r les factions, 
ava i tbeso in d ' ê t re g o u v e r n é e pa r u u h o m m e é n e r g i q u e . 
Rienzi , après s'y ê t r e m a r i é , y p r i t u n e cha rge de n o 
t a i r e , et , sous l ' appa rence pais ible d ' u n légis te , il 
d iss imula ses p ro je t s . U n e occasion de les dévoiler se 
p r é sen t a s u b i t e m e n t . Un de ses frères ayant é té 
assassiné pa r u n m e m b r e d e la bourgeois ie , Rienz i 
d e m a n d a j u s t i c e de ce m e u r t r e sans pouvoi r l ' ob ten i r . 
11 j u r a de châ t i e r le c r imine l , dû t - i l p o u r cela c h a n g e r 
la cons t i tu t ion d e l à c i t é ; Rienzi p la idai t u n e cause 
sac rée , il fut é l oquen t , g r o u p a a u t o u r de lui tous les 
m é c o n t e n t s de la vi l le , pu i s p r e n a n t le t i t r e de Consul 
des orphelins, des veuves et des pauvres, il s ' empara 
du pouvo i r ap rès avoir chassé les g o u v e r n a n t s et les 
m a g i s t r a t s . L ' approba t ion du peup le n e lui pa ra i s san t 
pas u n e sanc t ion sa t is fa isante , Rienzi se r e n d i t à 
Avignon à la t ê t e d ' une dépu ta t ion du pa r t i guelfe, 
afin d 'éc la i rer le p a p e Clément VI su r les méfaits de 
la noblesse r o m a i n e . Le card ina l J ean Colonna défendit 
les s éna teu r s , et la d i sgrâce de Rienzi eû t é té c o m 
plè te si P é t r a r q u e n 'avai t pla idé sa c a u s e ; le consul 
des pauvres r e n t r a dans Rome en qua l i té de notaire de 
la chambre urbaine. A pa r t i r de ce m o m e n t , il ouvr i t 
u n Tr ibuna l pub l i c où , chaque j o u r , il p roposa i t e t 
développai t des pro je t s de r é fo rme . Les mag i s t r a t s e t 
l es b a r o n s , après l 'avoir t r a i t é de broui l lon et do fou, 
s ' a l a r m è r e n t de son éloq îence imagée , p r o p h é t i q u e , 
d ' a u t a n t p lus faci lement compr i se qu 'e l le rappela i t 
l 'Évangi le p a r sa forme concise e t ses p r é c e p t e s d ' éga 
l i t é . Les c i r cons tances h â t è r e n t l ' exécut ion des proje ts 
d e Rienzi , la d ise t te acheva de m e t t r e aux abois le 
p e u p l e éc rasé d ' impô t s . Dans l ' excès de son m a l h e u r 
il se sen ta i t disposé à r e g a r d e r c o m m e ses e n n e m i s 
ceux qui n e le sauva ien t n i de la famine ni de la m o r t ; 
Rienz i frappa un g rand coup : le 2 m a i 1347, il r é u n i t 
t ous les c i toyens de Rome au Capitole, abrogea les 
a n c i e n n e s lois, e n proposa t re ize nouve l les , e t le 
buono stalo fut voté pa r acc lamat ion et suivi de la 
déchéance des s éna t eu r s , qu i s ' enfui rent de la ville sans 
essayer de t en i r t ê t e à l 'o rage . Rienzi , r evê tu d 'un 
pouvoi r d ic ta tor ia l , l ' accepta sous la dénomina t i on de 
tribun de la liberté, de la paix et de la justice. La 
mi l ice u r b a i n e fut c réée , la paix se ré tab l i t dans la c i té , 
l es finances s ' équ i l ib rè ren t , les m œ u r s s ' é p u r è r e n t et 
le g o u v e r n e m e n t de Rienzi mér i t a de te ls éloges, q u e le 
p a p e le r e c o n n u t et l 'affermit. A par t i r de ce m o m e n t , 
la van i té e n t r a dans le cerveau de Rienzi ; non con ten t 
d ' ê t r e le m é d i a t e u r des rois , il les cita à sa b a r r e . Du 
m o m e n t où le révo lu t ionna i re voulu t deveni r souvera in , 
le peup le l ' a b a n d o n n a ; va incu dans sa l u t t e avec Jes 
g r a n d s , Rienzi plia sous la t e m p ê t e et a t t end i t dans u n 
c o u v e n t dos Apenn ins que l ' heure de r e n t r e r à Rome 
fût venue . Une accusat ion po r t ée c o n t r e le roi Charles 
faillit lui c o û t e r fa vie ; p o u r fa seconde fois P é t r a r q u e 
sauva son a m i . I n n o c e n t VI ayan t succédé à Clément , le 
n o u v e a u p a p e , résolu d 'en finir avec les t roub les de l ' I 
ta l ie , y envoya le card ina l Albomoz ; celui-ci échoua dans 
ses ten ta t ives ; Rienzi fut r appe lé , reçu avec acc l ama
t ion par le peup le et r é tab l i pa r le saint-siége dans ses 

anc iens h o n n e u r s . Mais, i n s t ru i t pa r l ' expér ience , et 
n e t r o u v a n t p lus assez solide l ' appui de la faveur p o p u 
la i re , Rienzi r e c h e r c h a l 'a l l iance des souvera ins ; fort 
do l 'amit ié du pape , de celle des rois de Bohême et de 
H o n g r i e , il t ravai l la i t à se m é n a g e r des in te l l igences en 
F r a n c e , q u a n d le hasa rd lui en fourni t le moyen . 

Un franciscain se fit u n j o u r a n n o n c e r chez lu i . 
— J'ai d e m a n d é u n e a u d i e n c e au s é n a t e u r de Rome , 

dit le moine , j ' a i oublié de d i re qu 'e l le serai t k m g u c . 
— Par lez mon pè r e , j e vous é c o u t e . 
— Je suis n é â S i enne et j ' y hab i t e d ' o r d i n a i r e ; u n e 

miss ion de m o n supé r i eu r m ' a p p e l a d e r n i è r e m e n t à 
Po r to -Vene re . Je m 'y t rouva is depuis q u e l q u e s j o u r s , 
q u a n d u n ma lade me fit d e m a n d e r . En m 'ape rcevan t , 
il me t end i t les b r a s . 

— - « D i e u soit loué ! dit-il, c 'est u n ami qui v i e n t . . . 
Nous nous sommes r e n c o n t r é s p o u r I a p r e m i è r e fois au 
t o m b e a u des Sa in t s -Apô t r e s , j ' e s p è r e que vous n e 
m 'avez pas oub l ié .. 

— « A n t o i n e ! in ' éc r i a i - j e , f rère Anto ine ! . . . 
— « Un p é c h e u r qui va r e n d r e c o m p t e à Dieu de sa 

vie, u n manda t a i r e qui doi t , avan t d ' exp i re r , r e m p l i r ur. 
devoir dont dépend le sa lu t d ' u n e â m e . 

— « Comptez sur moi . comme sur vous -même , r é p o n -
d i s - j e . 

- » « I! y a un mois , r ep r i t m o n ami , frère J o r d a n , s u r le 
point de mour i r , s 'accusa d 'avoir m a n q u é à u n e p romesse 
s a c r é e . . . Une noble d a m e , Marie de Cressy, f emme de 
Gucc io Mino de Bagl ion i , s 'étai t r e n d u e en F r a n c e 
compl ice d ' une subs t i t u t ion d 'enfan t , afin de sauver 
les j o u r s de J ean le P o s t h u m e . . . P r ê t e à r e n d r e le 
de rn i e r soupir , Marie de Cressy r e m i t à son confesseur 
les pap ie rs relatifs au fils de Louis X , et lui fit j u r e r de 
pa r t i r pou r l ' I ta l ie , où l ' en tan t avait é té e m m e n é , de le 
c h e r c h e r à S ienne , où il devai t v ivre sous le nom de 
Giann ino Gucc io Mino de Baglioni, et d 'a ider à le ré ta 
bl ir dans ses d ro i t s . . . Jo rdan p r o m i t ; mais q u a n d la 
d a m e de Cressy fut m o r t e , les difficultés do l ' en t rep r i se 
l 'effrayèrent ; b i en tô t ap rès la maladie le cloua su r son 
lit de d o u l e u r ; il vi t dans ses souffrances u n c h â t i m e n t 
du ciel, s 'humil ia , p r ia , p l e u r a ; pu i s , t roub lé par les 
r e m o r d s , h a n t é d e . visions funèbres , il chargea l 'un do 
ses frères d ' accompl i r sa mi s s ion . . . J ' accep ta i le legs 
de ce m o u r a n t . Arr ivé h P o r t o - V e n e r e , p r i s d 'un mal 
subi t e t c r a ignan t de m a n q u e r à m a paro le j e voulais 
à m o n t o u r t r a n s m e t t r e ce s e c r e t . . . Je bén i s Dieu qu' i l 
vous ait envoyé à m o i . . . » 

Je p r i s les pap ie r s que me tenda i t frère Anto ine et j e 
p a r t i s . . . Je viens vous dire à vous, s é n a t e u r de Rome , 
t r i b u n des orphe l ins et des pauv re s : « Le fils de 
Louis X , poursu iv i , m e n a c é pa r sa famille, n e doit 
r ien a t t end re que des é t r a n g e r s . . . Son pè re est mor t , 
C lémence de Hongr ie l'a suivi dans la t o m b e , mais son 
frère est votre ami , et , fussiez-vous seul p o u r le souten i r , 
vous êtes Rienzi ! . . . » 

Rienzi , p e n c h é vers le mo ine , l ' écou ta i t avcc u n e ag i 
ta t ion fiévreuse. Quand fra Bar tholomeo eut t e r m i n é 
ses révé la t ions , le t r i b u n p r i t les pap ie r s e t les p a r 
c o u r u t . 

— Tout ceci po r t e , dit-il, le cache t de la vé r i t é . . . Il 
faut que je voie ce j e u n e h o m m e , q u e j e confère avec 
lu i . . . Il est à S i enne , vous le conna i ssez . . . Je vais lui 
expédier u n messager cha rgé de le m a n d e r i c i . . . Restez 
p r è s de moi , vous me serez u t i l e . 

Rienzi envoya u n de ses se rv i t eurs à Giannino ; 
mais le langage de ce t h o m m e fut t rop peu expl ic i te . 
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G i a n n i n o n e compr i t r i e n a ses demi-conf idences et le 
renvoya . E n a p p r e n a n t le mauvais succès de son a m 
bassade , le t r i b u n résolut d ' éc r i re à G iann ino et 
cha rgea ce t te fois fra Bar tho lomeo de lui r e m e t t r e sa 
l e t t re e t de la c o m m e n t e r au beso in . 

Nous r e p r e n o n s m a i n t e n a n t n o t r e r é c i t . 
G iann ino avait saisi la l e t t r e d ' u n e m a i n t r e m b l a n t e ; 

il en br i sa les sceaux et lu t : 

i A u Capitole, le 1 8 septembre 1 5 5 4 . 

Au noble et sage GIANNINO CE Cuccio DE MINO, 
notre cher ami, citoyen de Sienne. 

« Nous avons c h a r g é nos m e s s a g e r s de découvr i r le 
lion où vous ê tes et de vous d e m a n d e r , de n o t r e pa r t , 
s'il no vous plairai t pas de vous r e n d r e à R o m e , aup rè s 
de n o u s . Il n o u s a été r a p p o r t é pa r no t r e se rv i t eu r quo , 
vous ayan t r e n c o n t r é à S i enne , il s 'est a cqu i t t é d e 
n o t r e commiss ion , ma i s q u e , n ' é t a n t p o r t e u r d ' a u c u n 
écr i t é m a n é de n o u s , vous n 'aviez po in t c r u à ses p a 
ro les . Dans l ' i gnorance où nous é t ions du lieu et du 
m o m e n t où il p o u r r a i t vous t r o u v e r , n o u s n e lu i avions 
point, confié nos l e t t r e s . Ma in t enan t que n o u s savons 
où vous ê tes , n o u s vous d e m a n d o n s qu ' i l vous pla ise , 
au vu des p r é s e n t e s , de ven i r p r è s de n o u s , à R o m e , 
sans a u c u n r e t a r d et dans le p lus g r a n d s e c r e t . Nous 
vous écr ivons ce t t e l e t t r e , à laquel le n o u s avons lai t 
apposer no t r e s c e a u , p o u r que vous a jout iez foi à co 
que le messager vous dira de n o t r e p a r t . 

« Donné au Capitole, le d i x - h u i t i è m e j o u r de s e p 
t e m b r e 13o4. 

« NICOLAS, 
« Chevalier du peuple romain par l'autorité du saint-

siège apostolique, sénateur illustre, syndic, capi
taine et défenseur de la sainte cité, s 

P e n d a n t qu ' i l dévora i t c e t t e l e t t r e d u r e g a r d , G i a n 
n ino sen ta i t s 'ouvr i r p o u r lui les pe rspec t ives d ' a m b i 
t ions i n c o n n u e s ; Necca l 'observai t en s i lence , et le ban 
qu ie r d e m a n d a i t au f ranciscain que l m a g i q u e pouvoi r 
exerça i t ce t te miss ive sur la des t inée de G i a n n i n o . 

— M a g i q u e ! vous avez r a i s o n , r é p o n d i t le m o i n e ; 
r ien rie ce q u e vous avez r ê v é p o u r ce j e u n e h o m m e 
n ' a t t e ign i t le s o m m e t où Rienz i s e p l ace ra . 

Necca se p r o s t e r n a devan t Baglioni : 
— Vous me r e g a r d e r e z tou jours c o m m e vot re fille? 

demanda- t -e l l e . 
— Accuses - tu donc G i a n n i n o d ' i n g r a t i t u d e ? 
•— Mon pè re , il ga rde tous les d ro i t s , il est a i m é . . . 

Il faut d 'a i l leurs u n e b ien i m p é r i e u s e ra i son pou r q u e 
fra Ba r tho lomeo a p p o r t e le dou t e e t l 'angoisse dans 
ce t t e hosp i t a l i è re d e m e u r e . Je m e soume t s en c h r é 
t i e n n e ; j e m e r é s i g n e en f emme soucieuse de sa d i 
g n i t é . . . Bann ie du c œ u r de G i a n n i n o , la fille de V a n n i 
Agazza n e sera pas chassée du vô t r e . 

— Si m o n enfant est capable de ce t te infamie , dit le 
v ie i l lard , je le m a u d i s ! 

•—Vous n ' e n avez pas le d r o i t , objecta le mo ine 
d ' u n e voix f e r m e ; laissez s ' accompl i r les desse ins du 
ciel . 

—• J ' en m o u r r a i . . . , m u r m u r a Mino de Bagl ioni . 
— Consolez-vous, di t G iann ino au b a n q u i e r , u n r e 

t a r d dans la réa l isa t ion de vos projets doit-il vous é m o u 
voir à ce p o i n t ? Necca n e peut -e l le a t t e n d r e ? . . . 

— Q u e le b o n h e u r d e Necca n ' e n t r a v e pas vot re 
aven i r , G i a n n i n o , r é p o n d i t la j e u n e fille avec u n e fierté 
t r i s t e . 

— Je vous j u r e qu ' à m o n r e t o u r de R o m e . . . 
— Vous le voyez h ien , vous p a r t e z ! 
— Ne su is - je poin t allé déjà dans la capitale du 

m o n d e c h r é t i e n , lors du jub i l é so lenne l de 1 3 5 0 ? 
— Vos affaires vous y appe la ien t . 
•— N u l l e m e n t ; m e s pla is i rs t ou t au p l u s . . . Cette fois 

j ' o b é i s à la p r i è r e d 'un h o m m e pu i s san t , g é n é r e u x . . . 
Ce sera i t mal vous ché r i r , N e c c a , q u e de refuser l ' o c 
casion do vous offrir un sor t d igne de vous . 

— Si vous n e voyiez q u e moi seu le , G i a n n i , vous 
r é p o n d r i e z à Bienz i ce q u e le Chris t disai t à Satan : 
((.Retire-toi, t e n t a t e u r ! r> Mais , n o n ; t and i s que je vous 
p a r l e , vous changez de visage, e t déjà vous avez hâ t e 
d ' a b a n d o n n e r ce t te m a i s o n . . . 

— Je vous p r o u v e r a i . . . , di t e n c o r e G i a n n i n o . 
Necca se d é t o u r n a p o u r e s suye r u n e l a r m e : 
— C'est la d e r n i è r e ! di t-el le au vie i l lard . 
Les prépara t i f s du j e u n e h o m m e furen t c o u r t s ; il les 

abrégea f i év reusement , a ins i que ses a d i e u x ; il b rû la i t 
d ' a r r ive r à R o m e e t d ' a p p r e n d r e le s ec re t de sa d e s 
t i n é e . P o u r obéi r aux p r e sc r i p t i ons de Rienzi , il se p r o 
c u r a un hab i t d e soldat e t , sous ce c o s t u m e , à la nu i t 
t o m b a n t e , il a b a n d o n n a la maison du b a n q u i e r , où le 
m a t i n m ê m e il avait d i t , en voyant appa ra î t r e Neeca 
r a y o n n a n t e : 

— Voici l ' a u r o r e , voici l ' a m o u r ! 
Le t ra je t s ' acheva r a p i d e m e n t ; G i a n n i n o et le f ran

ciscain a r r i v è r e n t à R o m e le 2 o c t o b r e . La ville é ta i t 
en fête ; Rienzi , qu i n ' ava i t r ion p e r d u de son a m o u r 
p o u r le luxe et les mani fes ta t ions b r u y a n t e s , faisait 
cé l éb re r dans la capi ta lo son r e t o u r et sa nouvel le fa 
v e u r . Il avait un doub le b u t en agissant de la sor te , e t 
son p e n c h a n t n a t u r e l se doubla i t d ' u n e p r é c a u t i o n p o 
l i t ique . Les Colonna c o n s p i r a i e n t tou jours c o n t r e lui , 
il le s a v a i t ; ce t t e famille, d é c i m é e sous les m u r s de 
R o m e , se sen ta i t assez forte e n c o r e p o u r l u t t e r c o n t r e 
le t r i b u n . El le disposai t de la nob le s se , e t Rienzi t e n 
ta i t d ' a t t i r e r dans son pa r t i les cheva l ie r s r o m a i n s , en 
mul t ip l i an t les j ou t e s , les cou r se s , l es b r u y a n t s pla is i rs 
qui p e r m e t t e n t à la j e u n e s s e oisive d 'é ta le r son o p u 
lence et de faire br i l l e r sa b r a v o u r e . G i a n n i n o , m a s q u é 
pa r la vis ière de son c a s q u e , p r i t p a r t aux cavalcades 
du c h a m p de F lore , et r e m p o r t a le pr ix do l 'une des 
j o u t e s . Puis il fit a n n o n c e r à Rienz i son ar r ivée e t lu i 
d e m a n d a a u d i e n c e à 

Le t r i b u n en fixa le j o u r au 4 o c t o b r e . 
G i a n n i n o , sous l ' empi re d ' u n e p rofonde émot ion , se 

r e n d i t au Capi tole . Il c royai t t r o u v e r dans Rienzi 
l ' h o m m e a r d e n t , en thous i a s t e q u ' o n lui avait dépe in t , 
ou t o u t a u mo ins le conf ident e m p r e s s é , dévoué , q u e 
faisait p r e s sen t i r sa l e t t r e . Il vit dans le t r i b u n , ma lg r é 
son u r b a n i t é , u n m a g i s t r a t impass ib l e , q u e s t i o n n a n t 
avec ca lme do la voix et du r e g a r d , e t d e m a n d a n t à 
G iann ino le s e c r e t de sa vie sans lui r i en d o n n e r e n 
é c h a n g e . Rienz i ins is ta b e a u c o u p sur l ' enfance de Gian
n i n o , son séjour à Cressy, ses v is i tes à l 'abbaye d e 
Sa in t -Den i s , la f roideur ma l déguisée de la d a m e de 
Cressy. Il exigea que le j e u n e h o m m e rappe lâ t tous ses 
souveni rs relatifs aux s i res de Croysex et de N a n t e u i l . 
A u c u n détai l , si m i n i m e qu ' i l fût, n e sembla i t inu t i le à 
Rienz i . Tout en é c o u t a n t G i a n n i n o , il t r aça i t des chif
fres, p r ena i t des n o t e s , e t c h e r c h a i t des c o n c o r d a n c e s 
d e faits e t de da t e s . Après u n long in t e r roga to i r e , lo 
t r i b u n se l e v a , e t , p r e n a n t la m a i n de G i a n n i n o , il la 
baisa : 

~- Vot re Majesté m e p a r d o n n e r a , j e l ' e spère , ces 
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p r é c a u t i o n s ind i spensab les e t ces ques t ions m u l t i 
p l i ée s . . . Voici le t e s t a m e n t de d a m e Marie de Cressy, 
don t vous vous êtes c ru le fils; la confession de frère 
J o r d a n , des e rmi t e s de S a i n t - A u g u s t i n ; les n o t e s de 
voyage de frère Anto ine , du m ê m e couven t , qui r e m i t 
ces d o c u m e n t s à fra Bar tbo lomeo , de qui j e les t iens 
m o i - m ê m e . De ces m é m o i r e s , de ces a t t es ta t ions r e s 
sort la p r e u v e q u e , dans l ' in té rê t do vot re vie, m e n a c é e 
p a r la comtesse d 'Artois , pai resse du r o y a u m e , on vous 
s u b s t i t u a , le j o u r m ê m e de votre b a p t ê m e , l 'enfant de 
dame Marie de Cressy, n o u r r i c e de Jean I " le P o s t 
h u m e . . . 

— Q u o i ! s 'écr ia Giann ino , je s e ra i s . . . 
— Le fils légi t ime de Louis X le Hnfin, roi de F r a n c e , 

e t de Clémence de H o n g r i e , sa f emme. 

- C'est u n rêve ! m u r m u r a G i a n n i n o , un rêve éblouis
s a n t . . . R o i ! m o i ? R o i ! celui qui se croyai t le petit-fils 
d 'un b a n q u i e r de S i e n n e ! E t roi de quel le p a t r i e ? de 
la F r a n c e , ce pays si beau q u e , s'il n 'ava i t point le ciel , 
Dieu le voudra i t pou r e m p i r e . . . Je n 'ose c ro i re enco re 
à u n des t in pa re i l . 

— J 'y crois , moi , r épond i t Rienzi d ' u n e voix v i 
b r a n t e . Je suis t e l l emen t conva incu de la val idi té de vos 
droi t s et du succès de vot re e n t r e p r i s e , que je voue à 
vot re service le peu do forces qui me r e s t e n t et le c réd i t 
don t j e d i spose . . . Ne vous exagérez pas cot te offre, 
s i r e . . . Je vous offre m a p r o t e c t i o n , et j ' i g n o r e si je 
no devrais pas m e p r o t é g e r m o i - m ê m e . J 'ai p r i s en 
main une cause j u s t e , mais fa ta le ; elle tua A r t e v e l d ; 
E t i e n n e Marcel s u c c o m b e r a sous son po ids . Mais qu ' i rn -

Entrevue de Rienzi et de Giannino. Dessin de F. I.ix. 

por te à Rienz i? Ce qu' i l faut p o u r sa g loi re , ce qu i suf
fira pour lui d o n n e r des t i t res devan t la pos té r i t é , ce 
sera d 'avoir r e n d u sa pa t r ie au bourgeo is de S i e n n e , 
son nom à l 'enfant adopt i f de Gucc io Baglioni , sa cou 
r o n n e à l 'hér i t ie r spol ié . 

— A h ! s 'écria G iann ino , m a r e c o n n a i s s a n c e . . . 
— La r e c o n n a i s s a n c e , r épond i t R i e n z i , non s a n s 

a m e r t u m e , est u n e de t te que chacun r e c o n n a î t e t que 
Dieu seul a c q u i t t e . J 'a i vécu plus que vous , m o n s e i 
g n e u r . . . Voici, ou t r e les pap ie rs qui vous c o n c e r n e n t , 
u n e charte, écr i te tou t en t i è re de m a ma in , scellée de 
m o n s c e a u ; elle r e n f e r m e le détail des é v é n e m e n t s qui 
vous c o n c e r n e n t , depuis le mar iage de Marie de Cressy 
avec Gucc io Mino de Baglioni j u s q u ' a u j o u r où Bar -
tho lomeo m e r e m i t les pap ie r s de frère Anto ine . . . Si 

q u e l q u e m a l h e u r fondait su r moi , faites é ta t de ce t te 
p ièce , par laquel le je vous r econna i s so l enne l l emen t 
p o u r l ' hé r i t i e r de Louis X ; et m a i n t e n a n t , p r i n c e , m u n i 
de ces d o c u m e n t s , r e n d e z - v o u s aup rè s du card ina l 
d 'Espagne , légat d ' I t a l i e ; ob tenez son appu i d ' abo rd . 
Nous nous ad re s se rons ensu i te au roi de Hongr ie , votre 
oncle , puis au p a p e . . . Cet te m a r c h e est l en te , mais 
s û r e . , . E n songean t à vos i n t é r ê t s , daignez vous s o u 
veni r des m i e n s . Moi fort dans R o m e , j e r es te un allié 
p u i s s a n t ; va incu, je vous nu i s au lieu de vous s e r v i r . . . 

— Vous l 'avez d i t , r ép l iqua G i a n n i n o , nos i n t é r ê t s 
sont les m ê m e s . 

— Que le ciel favorise Votre Majes té! dit le t r i b u n . 
Rienzi fit ouvr i r à deux ba t t an t s les po r t e s de son 

a p p a r t e m e n t , donna o r d r e de r a s semb le r dans la cour 
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d ' h o n n e u r la garde du C a p i t o l e ; pu is , p r é s e n t a n t G i a n 
nino aux cheval ie rs , aux chefs, aux s o l d a t s , il déc lara , 
par droi t de success ion , Giann ino légi t ime hé r i t i e r de 
la c o u r o n n e de F r a n c e . Alors éc l a t è ren t les fanfares do 
t r o m p e t t e s , les r o u l e m e n t s sourds des t a m b o u r s et des 
acc lamat ions u n a n i m e s pou r le fils de Louis X . 

Le soir m ê m e , t and i s que G i a n n i n o s ' en t r e t ena i t de 
ses pro je t s avec fra Ba r lho lomeo , u n se rv i t eu r lu i r e m i t 
u n bil let . Giannino le lu t , fit u n s igne d ' a c q u i e s c e m e n t , 
puis le cacha dans sa po i t r i ne . 

— Ne puis-je savoi r? d e m a n d a le re l ig ieux . 
— Secre t d ' É t a t , r é p o n d i t en r i an t G i a n n i n o . 
— Déjà ! s ' écr ia le m o i n e . 
Que lques m i n u t e s après , G i a n n i n o , avide, d isa i t - i l , 

do r e sp i r e r l 'air frais du T i b r e , s ' engageai t dans les 
r u e s de Rome et gagnai t , non pas les bo rds du fleuve, 
mais l 'église r e n f e r m a n t les t o m b e a u x des sa in ts apô t re s . 

Au m o m e n t où il allait s ' agenoui l ler , u n e femme, 
po r t an t u n c o s t u m e de pè le r ine , s ' approcha de lui : 

— G i a n n i n o , ro i de F r a n c e , di t-el le , les Colonna, 
ins t ru i t s de ce qu i s 'est au jou rd ' hu i passé a u Capitole, 
t ' enve loppen t déjà dans l eur ha ine p o u r R i e n z i . . . Ton 
s igna l emen t est donné ; au coin de c h a q u e r u e tu peux 
t i o u v c r un assass in . . . Fuis ce t te ville, dont pou r toi le 
séjour sera i t m o r t e l . . . Fu i s , non pas dans deux jou r s , 
dans u n e h e u r e , à l ' i n s t an t . . . Cache tes hab i t s de 
soldat sous ce t t e robe d r r b u r e et que Dieu t e ga rde , 
roi Giannino ! 

— - Qui donc e s - t u pou r me conna î t r e si b i e n ? d e 
m a n d a le j e u n e h o m m e ; que puis-je faire pou r te prou
ver m a r e c o n n a i s s a n c e ? 

— Sois h e u r e u x ! r é p o n d i t la p è l e r i n e . 
Giann ino voulu t q u e s t i o n n e r sa mys té r ieuse conse i l -

U r e , mais elle d i s p a r u t dans les ombres de la nef. 
Alors le p r é t e n d a n t devin t sé r ieux , et u n soupi r s ' é 
chappa de sa po i t r i ne . 

Lin m o m e n t a p r è s , un mo ine franciscain qu i t t a i t la 
chapel le des Sa in t s -Apôt res . 

Vili. — L E BUCUER D ' O R I I E S . 

Giann ino avait à pe ine qu i t té R o m e p o u r se r e n d r e 
p rès du légat, que le t r i b u n r eg re t t a son dépa r t . Les 
m e n é e s des Colonna, ' p o u r le r e n v e r s e r , p r i r en t de 
te l les p ropo r t i ons , qu ' i l devenai t i nd i spensab le de les 
dé jouer . Il fallait des h o m m e s , et de l ' a rgen t pou r payer 
ces h o m m e s . Le card ina l d 'Espagne p r o m e t t a i t u n c o n 
c o u r s eff icace; la p r u d e n c e o r d o n n a i t de l ' employer 
sans r e t a r d . Le t e m p s des i l lusions étai t passé p o u r 
R i e n z i ; sa p r e m i è r e défaite l 'avait vu c o n d a m n e r à 
m o r t , la s econde sonne ra i t l ' h e u r e de son suppl ice , et 
c e t t e fois P é t r a r q u e n e serai t pas là pou r ob ten i r sa 
g r â c e . Tou te l ' éne rg ie du t r i bun se révei l la p o u r la 
lu t te s u p r ê m e . P e n d a n t t ro i s j o u r s il r a s s e m b l a ses 
p a r t i s a n s , e m p r u n t a aux juifs de l ' a rgen t p o u r suh venir 
aux p r e m i è r e s dépenses , pu i s il songea de nouveau à 
G i a n n i n o . Où t r o u v e r alors le p r é t e n d a n t ? Quel le rou t e 
avait-il su iv ie? Rienzi l ' ignora i t . 

Il vena i t d ' achever sa l e t t re à l ' hé r i t i e r de Louis X ; il 
s o n n a , e t un valet p a r u t : 

— Fais-moi c h e r c h e r , dit le t r i b u n , un h o m m e ca 
pable de faire r a p i d e m e n t u n voyage ; p r e n d s - l e j e u n e 
et fidèle, si tu le peux . 

— Monse igneur , r é p o n d i t le valet , depu is t ro i s j ou r s 
un p i t r e des env i rons se t i en t s u r les m a r c h e s du p a 

lais, a t t e n d a n t , dit-il , les o rd re s que YOUS ne m a n q u e r e z 
pas de lu i d o n n e r . 

— Qu'i l v ienne , dit Rienzi . 
U n m o m e n t ap rès le pâ t r e e n t r a . Il para issa i t âgé de 

seize a n s ; ses cheveux noi rs bouc la i en t sur son cou , 
que le soleil n 'avai t po in t h â l é . Il por ta i t , avec u n e é l é 
gance na t ive , u n c o s t u m e p i t t o r e sque . La f ranchise 
br i l la i t dans son r e g a r d , et la t r i s t esse c reusa i t un pli 
s u r son j e u n e front . 

— Qui es- tu , toi q u i p r é t e n d s a t t e n d r e m e s o r d r e s ? 
d e m a n d a Rienzi en e x a m i n a n t l ' ado lescen t . 

•— Un pauvre g a r d e u r de chèvres dans les t e m p s o r 
d ina i r e s , m o n s e i g n e u r ; à ce t t e h e u r e u n h o m m e prê t à 
se faire t u e r p o u r votre se rv ice . Q u a n t à m o n n o m , il 
vous i m p o r t e p e u . Qu 'es t -ce q u ' u n n o m ? Un assemblage 
de s y l l a b e s ; ce qu'i l vous faut, c 'es t u n c œ u r vail lant : 
j e ta is le n o m , j 'offre le c œ u r . 

— P r e n d s d o n c , dit le t r i b u n en t e n d a n t u n e l e t t r e 
à l 'enfant ; j ' a i conf iance, la j e u n e s s e n e sait pas t r a h i r . 
Je te r e m e t s u n sec re t t e r r i b l e , j e te confie u n e m i s 
sion d a n g e r e u s e . . . La susc r ip t ion de ce t t e missive t e 
p rouve m o n i g n o r a n c e du lieu où se t rouve a c t u e l l e 
m e n t l ' h o m m e à qui t u dois la r e m e t t r e . Il est sans 
doute chez le card ina l d 'Espagne , à Monte f i ascone ; mais 
il se p e u t qu ' i l n ' a i t pas qu i t t é Arezzo , O r v i e t t o , que 
s a i s - J G ? . . . P a r s ; c h a q u e m i n u t e vaut un s ièc le . 

— Se igneur , dit le p â t r e , s i vous ne m e voyez pas 
r e v e n i r , c ' es t q u e je serai m o r t , m o r t au service de 
G i a n n i n o , roi de F r a n c e . . . 

L 'enfant sor t i t r a p i d e m e n t e t m a r c h a dans la c a m 
p a g n e j u s q u ' à ce que la fatigue et la faim l 'obl igeassent 
à p r e n d r e u n peu de repos dans u n e a u b e r g e . Il se r e n 
se igna s u r la r o u t e de Montefiascone e t , p e n d a n t la 
f ra îcheur de la n u i t , il poursu iv i t son c h e m i n . Q u a n d 
il se sen ta i t t rop l a s , il t i r a i t de son sein la l e t t re de 
Rienzi , la por ta i t à ses lèvres e t en rel isai t la s u s c r i p 
t ion m y s t é r i e u s e : 

A JEAN D E Gucc io , officier de noire maison, à pré
sent à Montefiascone, à Orvietto ou à Arezzo, très-
excellent prince, roi très-excellent, supérieur à tous 
les autres rois de la chrétienté, connu de Dieu seul et 
inconnu au monde à cause des malversations com
mises envers vous, au moment de votre naissance, par 
ceux qui auraient tenu de vous l'honneur et l'exis
tence, s'il leur avait été donné de connaître la vérité. 

Il s ' informa de Giann ino à O r v i e t t o , à A r e z z o , sans 
i t r o u v e r a u c u n r e n s e i g n e m e n t positif. E n effet, G i a n 

n i n o , a b a n d o n n a n t les g r a n d e s rou t e s dans la c r a in t e 
d ' ê t r e p o u r s u i v i , avait gagné Montefiascone par des 
c h e m i n s d é t o u r n é s . L 'accuei l d u légat fut c h a l e u r e u x . 
II p r o m i t au p r é t e n d a n t de sou ten i r ses d r o i t s ; en 
m ê m e t e m p s il s 'occupa de ven i r e n aide à Rienzi , sans 
c ro i re c e p e n d a n t le dange r i m m i n e n t . On n e pouvai t , 
du r e s t e , improv i se r les s ecour s don t il avait beso in . 
Une levée de m e r c e n a i r e s demanda i t au moins q u e l 
ques j o u r s , e t u n e s ema ine se passa avant que la 
t r o u p e , équ ipée et payée d 'avance de la solde d 'un 
mois , fût p r ê t e à m a r c h e r sous le c o m m a n d e m e n t de 
G i a n n i n o . 

Le p r é t e n d a n t au t rône de F r a n c e recevai t , dans le 
cab ine t du ca rd ina l , ses de rn i è r e s i n t ruc t i ons , q u a n d le 
pâ t re , message r de Rienzi , se fit a n n o n c e r c o m m e p o r 
t e u r d ' impor t an t e s nouve l les . 

Le légat le fit i n t rodu i r e , et l 'enfant r e m i t à Giann ino 
la miss ive , da tée du 7 oc tobre , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 2 6 LECTURES DU SOIR. 

Voici ce qu 'e l l e con tena i t (1) : 
«Au Capitule, 

« Très-noble p r i n c e , 

« Nous vous avons envoyé" p rès de M. le légat , n o t r e 
ami , afin que vous demeuras s i ez i n c o n n u , et aussi pou r 
q u e vous puss iez ven i r à no t r e a ide , en lui d e m a n d a n t 
d 'envoyer son a r m é e c o n t r e les rebe l les de la sa in te 
Égl ise , au peup le r o m a i n ot à l ' au tor i té q u e Dieu a 
mise e n t r e nos m a i n s c o n t r e les e n n e m i s de la sa in te 
E g l i s e , du peup le de Rome et de la d ign i té que n o u s 
t enons de la m a i n de Dieu . Nous vous ad re s sons ce t te 
l e t t re c o m m e à u n e p e r s o n n e de n o t r e n a i s s a n c e , afin 
q u e t ou t le m o n d e ignore que vous t r a i t ez avec M. le 
léga t pou r qu ' i l n o u s envoie le secour s q u e n o u s lu i 
avons d e m a n d é ; car n o u s savons q u e de n o m b r e u s e s 
i n t r i g u e s s ' ou rd i s sen t à Rome c o n t r e la sainte Église, 
le peup le r o m a i n e t n o t r e p r o p r e a u t o r i t é . Nous vous 
avons envoyé des l e t t r e s qui en c o n t e n a i e n t le détai l , 
p o u r q u e vous les p résen tass iez à M. le légat , e t que 
n o u s voyions a ins i ce q u e vous au rez pu o b t e n i r de lu i . 
Nous a p p r e n o n s à l ' i n s tan t que des m e n é e s si a u d a 
c ieuses sont d i r igées c o n t r e n o u s , au d e d a n s de R o m e , 
qu ' i l nous pa ra î t ce r t a in qu ' i l n ' y a po in t de salut à e s 
p é r e r pour n o u s , le secour s de la sa in te Égl ise t a r d a n t 
t r o p à n o u s p a r v e n i r . N o u s vous p r i o n s n é a n m o i n s d e 
n e c h e r c h e r a u c u n e m e n t à vous r a p p r o c h e r , q u a n t à 
p r é s e n t , de n o t r e p e r s o n n e ; re t i rez-vous , a u con t r a i r e , 
dans u n lieu sûr , j u s q u ' à ce q u e vous ayez r e ç u de 
n o u s u n avis qui pou r r a i t vous y d é t e r m i n e r . Nous vous 
p r i o n s de d e m e u r e r en paix et de n e vous é p o u v a n t e r 
de r ien de ce q u i p o u r r a i t a r r ive r ; ca r , avec la p e r 
miss ion de D i e u , vous se rez b i en tô t ré tab l i dans votre 
d igni té royale , e t j ' a i la ferme confiance q u e Dieu e n 
ve r r a au-devant de vous q u e l q u ' u n qu i vous r ep l ace ra 
dans vot re s e i g n e u r i e . Si nous n e vous écr ivons pas 
auss i h o n o r a b l e m e n t qu ' i l c o n v i e n d r a i t , d ans la s u s -
cr ip t ion de ce t t e l e t t r e , p a r d o n n e z - n o u s - l e ; les c i rcon
s t ances , qui n e p e r m e t t e n t pas q u e vous soyez c o n n u , 
se ron t n o t r e excuse , c a r n o t r e b u t p r inc ipa l est d ' a s 
s u r e r votre t ranqui l l i t é ; et voyant que n o u s n e pouvons 
e spé re r do sauver n o t r e p e r s o n n e , n o u s vous éc r ivons 
ce que p lus t a rd n o u s c royions pouvoi r vous man i fe s t e r 
n o u s - m ê m e , à savoir : q u e « v o u s ê tes v é r i t a b l e m e n t ro i 
« d e F r a n c e et le fils lég i t ime du roi Louis , p r e m i e r n é 
« d u ro i Phil ippe-le-Bel, e t q u e vo t re m è r e a é té la 
« r e i n e C lémence , fille d e Charles-Martel ; vous ave/. 
« r e ç u , avec les eaux du b a p t ê m e , le n o m de Jean . » 
Ne pe rdez pas cou rage , c a r , dans peu de t e m p s , vous 
serez c e r t a i n e m e n t s e i g n e u r e t ro i de F r a n c e ; e t , j e 
l 'affirme, t ou t h a b i t a n t d e ce r o y a u m e dev iend ra vo t r e 
sujet . 

« D o n n é au Capi tule , Je s ep t i ème j o u r d 'oc tobre 1334. 

K NICOLAS, 
« Chevalier du peuple romain par l'autorité du saint-

siège apostolique, sénateur illustre, syndic et ca
pitaine de la sainte cité. » 

—> Monsieur le l é g a t , s 'écr ia G iann ino en achevan t 
la l e c t u r e de ce t t e l e t t r e , c 'es t à l ' ins tan t m ê m e qu ' i l 
faut p a r t i r ; u n e m i n u t e de r e t a r d p e u t ê t r e fatale à 
Rienzi , voyez ce qu ' i l é c r i t . 

— Oui , le d a n g e r est g r a n d , r ép l iqua la card ina l e n 

(l) Cette lettre, comme la précédente, comme la charte de 
Rienzi, fait partie de la collection des pièces conservées dans 
la bibliothèque de Sienne 

r e n d a n t à G i a n n i n o la l e t t r e d u t r i b u n ; envoyez des 
h o m m e s , des chevaux , de l ' a r g e n t ; nB vous exposez 
pas v o u s - m ê m e , Rienzi vous le consei l le e n t e r m e s af
fec tueux et p r u d e n t s . 

— E h ! q u ' i m p o r t e ap rès t o u t ? dit Giann ino ; p o u r 
c o n n a î t r e depu i s q u e l q u e s j o u r s mos d ro i t s à la c o u 
r o n n e de F r a n c e , vais-jo deven i r ingra t et l â c h e ? Alors 
le peup le su r l eque l j ' a s p i r e à r é g n e r au ra i t r a i son do 
m e r e g a r d e r c o m m e u n fourbe, car j ama i s p r i n c e ne s'y 
d i spensa d ' ê t re cheva l ie r . 

— P r i n c e , r ep r i t le l éga t , les souvera ins se doivent à 
l eu r s peuples , e t vous n 'avez pas le d ro i t . . . 

— Béni soit le ciel a lors que l 'onct ion sa in te n ' a i t 
pas t o u c h é m o n f ron t ! Le bourgeo i s de S ienne p e u t 
e n c o r e payer la de t t e du roi de F r a n c e . 

Puis G i a n n i n o , se t o u r n a n t vers le p â t r e : 
— P r e n d s ce coll ier , lu i d i t - i l ; ta course fut longue , 

e t t u te sou t i ens à pe ine , p a u v r e enfant . 
— J ' accep te le r e m e r c î m e n t , r é p o n d i t le p â t r e ; le 

coll ier d 'or, j e le refuse , n e v e n d a n t pas m e s serv ices , 
m é m o à u n ro i . 

— Alors ta m a i n , e t m e r c i ! E t m a i n t e n a n t , m o n s i e u r 
le légat , Dieu e t sa in t Denis m e soient en a i d e ; jo 
sau te su r mon cheval et j e cou r s ven t r e à t e r r e au s e 
c o u r s de R i e n z i ! E n sel le , vous tous , c r ia G iauu ino en 
ouvran t la f enê t re , dague au p o i n g ot ca sque en t ê t e ! 
E n avant ! e n a v a n t ! Il s 'agit de p r o t é g e r l 'Église et do 
sauver le t r i b u n du peup le ! 

— Le t r i b u n est m o r t ! c r ia d ' u n e voix r a u q u e u n 
h o m m e couver t de pouss i è re et ha rassé do fat igue, qu i 
p é n é t r a dans la c h a m b r e , à t r a v e r s le g r o u p e de valets 
qui lui fermai t le passage . 

Le card ina l se leva b r u s q u e m e n t : 
— Mort ! d i s - t u , m o r t R ienz i? 
— Oui m e s s i r e , e t de que l le m o r t ! J ama i s la ha ine 

n e t rouva p lu s a b o m i n a b l e supp l ice , j ama i s c r é a t u r e 
v ivan te ne souffrit dans son â m e et dans son corps co 
q u ' e n d u r a le t r i b u n du p e u p l e . 

— Par le , p a r l e ! di t G iann ino d 'une voix f iévreuse. 
— Le cheval ier de R o m e n e se m é p r e n a i t pas a u 

ca lme a p p a r e n t des Colonna ; l eu r r a n c u n e data i t d e 
loin : le p r e m i e r e n n e m i que Rienzi c o m p t a dans ce t to 
famille fut le ca rd ina l Jean Colonna, qui l ' accusa devan t 
le pape ; q u a t r e Colonna t u é s sous les m u r s de R o m e 
l é g u è r e n t la v e n g e a n c e à l eu r s hé r i t i e r s ; c e u x - c i n ' o n t 
pas cessé u n e h e u r e de la p o u r s u i v r e . P lus Rienzi m u l 
t ipl iai t d'efforts p o u r pacifier l ' I ta l ie , p lus les ba rons f o 
m e n t a i e n t la révo l te . L e u r or payai t lo m é c o n t e n t e m e n t , 
il allait soudoyer l ' émou te . Le 8 de ce mois , dès l ' aube , 
il fut facile de p r é v o i r des é v é n e m e n t s g r aves . . . O n 
r e n c o n t r a i t dans les r u e s des gens affairés, m y s t é r i e u x , 
s ' i n t e r rogean t e t se r é p o n d a n t pa r des s ignes , se g r o u 
pan t p r è s des ca r re four s , se r é u n i s s a n t p r è s des égl ises . 
Peu à peu , la foule se massa a u t o u r du Capi to le , le c e r n a 
et d e m a n d a à g r a n d s cris q u ' o n lu i l ivrât R ienz i . Lo 
t r i b u n p a r u t à la p r e m i è r e s o m m a t i o n ' d u p e u p l e . T a n t 
de fois il avait soulevé la colèro ou re f réné la ha ine qu ' i l 
se fiait à son é loquence p o u r le d o m p t e r e n c o r e . . . Mais 
à sa vue la foule hur l a p lus fort : à m o r t ! à m o r t ! O u 
n e pe rmi t pas à Rienzi d e p r o n o n c e r u n e paro le ; l ' in 
sul te étai t dans t o u t e s les b o u c h e s , la m e n a c e dans t o u s 
les y e u x . . . Les gens des Colonna sou tena i en t la fu reur 
g é n é r a l e ; les chefs a t t e n d a i e n t dans l eu r palais que la 
v ic t ime fût sacrifiée. Rienzi , voyant que n u l n o r é p o n d a i t 
à son appe l , essaya de se sous t ra i r e à l ' o rage . . . A q u o i 
bon l u t t e r ? Bête féroce, le p e u p l e é ta i t d é c h a î n é , . . 
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Rienzi e m p r u n t a l 'habi t d 'un j a r d i n i e r e t t e n t a de 
s 'évader du Capi to le . . . On le r e c o n n u t . . . Alors s 'épuisa 
su r cet h o m m e sans a r m e s tout ce q u e p e u t i nven te r 
la b a r b a r i e . Il n ' e s t pas de t o r t u r e s q u ' o n n e lui ait i n 
fligées... Sang lan t , pan te lan t , b r i sé , on le t r a î n a de r u e 
eu r u e , mul t ip l i an t les coups , les b l e s s u r e s , et , q u a n d 
Rienzi n e fut p lus q u ' u n cadavre , on s ' acha rna su r ce c a 
davre défiguré! Ce n e fu tpas tout ; le peup le n e b r i se pas 
à demi ses idoles , la pouss iè re m ê m e du t r i b u n devait 
d i s p a r a î t r e : on amonce la des or t ies en b û c h e r , e t p o u r 
le r e n d r e p lus in famant , on cha rgea les juifs d'y m e t t r e 
le feu . . . Les c e n d r e s de Rienzi sont au fond du T i b r e . 
Moi qui lui devais le pain de ma famille e t q u i n ' a i p u 
le sauver , j e suis a c c o u r u à Montef iascone, s a c h a n t que 
M s t le l éga t é ta i t son a m i , afin de le p r é v e n i r e t de 
v e n g e r s'il se peu t le consul des p a u v r e s . . . 

L o n g t e m p s le s i lence r é g n a dans la salle après io 
r éc i t du paysan ; le ca rd ina l , accab lé de d o u l e u r , res ta i t 
immob i l e , le front caché d a n s ses m a i n s ; G i a n n i n o , les 
po ings c r i spés , !a lèvre enfiévrée, l e p à t r e p l e u r a n t s i l en 
c i e u s e m e n t le front collé c o n t r e les v i t r aux de la 
f e n ê t r e . 

Le j o u r m ê m e la t r o u p e des m e r c e n a i r e s fut l i c e n 
ciée . 

Pr ivé de R ienz i , le card ina l d 'Espagne n e possédai t 
pas assez de c r é d i t pou r faire r e c o n n a î t r e les droi t s du 
p r é t e n d a n t . D u r e s t e , G i a n n i n o é t o u r d i p a r le coup 
i m p r é v u qu i le frappait , s en t i t défaillir son éne rg i e . 

— L 'heu re n ' e s t pas venue , d i t - i l au légat ; j ' a t t e n d r a i 
qu 'e l le s o n n e . . . Le p r e m i e r é v é n e m e n t g rave qui s u r 
v iendra dans le r o y a u m e de F r a n c e m a d o n n e r a le 
"ignal d ' ag i r . 

Il pr i t donc congé du ca rd ina l ; au m o m e n t de p a r t i r , 
il a p e r ç u t le j e u n e m e s s a g e r d e R ienz i . 

— Veux-tu p a r t a g e r ma fortune, b o n n e ou m a u v a i s e ? 
lui d e m a n d a - t - i f . 

— Je refusera is la b o n n e , r é p o n d i t l ' e n f a n t ; q u a n t à 
la mauva i se , j ' e n p r e n d r a i m a p a r t s a n s q u e vous m e 
l 'offriez.. . 

— Singul ie r enfan t ! m u r m u r a G i a n n i n o , 
Il appela le p â t r e de n o u v e a u , mais c e l u i - c i s 'en al lai t 

à g rands pas , c h a n t a n t u n e ba l lade c o m m e n ç a n t pa r c e 
vers : 

HoGiliftdlï. ps'legrina... 

— J e su is fou, pensa G i a n n i n o ; c e t t e vo ix . , , ma i s 
l i o n ! j e vis dans u n m o n d e de vis ions f a n t a s t i q u e s . . . 
P o u r t a n t c e t t e c h a n s o n . . . A h ! j ' a i hâ t e de me r e t r o u v e r 
dans la maison de Mino de Bagl ion i . . . Mon pè re ! m o n 
père vér i t ab le pa r la t e n d r e s s e . . . Qu' i l i gno re tou jours 
le sec re t de m a na i s sance , e t q u ' e n m o u r a n t , il croie 
b é n i r u n fils!. . . J ' ab ju re m o n ambi t ion , j e r e n o n c e â m e s 
d r o i t s . . . Depuis quinze j o u r s j ' a i la fièvre, j e souff re . . . 
j e vis au mi l ieu de complo t s , d 'assass ins ! Pauv re m a i 
son de S i e n n e , t u me g t rderas m i e u x q u ' u n pa la i s . 

Le souven i r de Necca rev in t a sa p e n s é e , p lu s vif et 
p lus t e n d r e . 

— El le m e p a r d o n n e r a , p e n s a - t - i l , j e m e r e p e n s ; 
nous c é l é b r e r o n s nos fiançailles, n o n p lus devan t B a 
glioni s e u l e m e n t , mais en p r é s e n c e de t ous nos amis ! 

Giann ino r e n t r a un soir dans la ville de S i e n n e , ; la 
maison du b a n q u i e r sembla i t e x t é r i e u r e m e n t p lus s o m 
bre que j a m a i s . Les se rv i t eurs p o u s s è r e n t u n cr i de 
joie en r e c o n n a i s s a n t l eu r m a î t r e , et le j e u n e h o m m e 
alla se j e t e r dans les h r a s du v ie i l la rd , qu i , t ou t t r e m 
b l an t , s 'é ta i t levé en r econna i s s an t sa voix. 

— Toi ! toi ! s 'écria-t-i l , a h ! le Se igneu r est b o n ! 
j ' a i c r u t e p e r d r e à j a m a i s 1 

— Je r ev i ens , m o n pè r e , e t pou r t ou jou r s . . . 
— Vrai ! e t tu m e di ras p lu s ta rd ce qu i faillit m ' e n -

l e v e r m o n e n f a n t . . . ce que voulai t d i re B a r t h o l o m e o . . . 
c o q u e signifiait la l e t t r e de R i e n z i . . . 

— Rienzi est m o r t ! . . . Ba r tho lomeo es t r e n t r é dans 
son couven t ! . . . la l e t t r e fatale est b r û l é e ! . . . r e p r e n o n s 
la vie où elle é ta i t le j o u r de m o n dépa r t . 

— Hélas ! j ' a v a i s alors deux en fan t s . 
— Necca ? fit G iann ino avec u n c r i d ' ango i s se . 
—-A d isparu de S i e n n e , la issant h Vann i Agazza u n e 

l e t t r e d ' a d i e u . . . On croi t qu 'e l le s 'est réfugiée dans 
u n m o n a s t è r e . . . 

Cet te nouvel le por ta u n coup violent à G i a n n i n o . On 
a t t r ibua à la p e r t e de Necca la so l i tude dans laquel le 
il vécu t sans p r e n d r e p a r t â a u c u n des plais irs de son 
âge . F r a Bar tho lomeo pa rvena i t mal à révei l ler ses 
a m b i t i o n s e n d o r m i e s . 

Mino de Baglioni s 'é te igni t c e t t e m ê m e a n n é e , la issant 
à G iann ino tous ses b iens . Le j e u n e h o m m e , r emi s du 
p r e m i e r choc de ce l t e dou l eu r , s 'occupa p lus ac t i vemen t 
q u e jamais des i n t é rê t s de la r é p u b l i q u e ^le S i e n n e , Le 
consei l généra l et pub l i c d e la ville devan t s ' assembler 
p e u r la réé lec t ion de t ro i s de ses m e m b r e s . G iann ino 
se p r é s e n t a e t r e ç u t des bourgeo i s no tab les d e s p r o 
messes formel les . 

C'en étai t fait sans n u l dou te des rêves p o m p e u x du 
p r é t e n d a n t , il allait l imi te r son ex is tence , s ' a ccommode r 
de sa vie et de sa for tune q u a n d écla ta la nouve l le de la 
défaite de Poi t i e r s , a r r ivée le 17 s e p t e m b r e J 3 5 6 . 

J e a n II p r i sonn ie r des A n g l a i s ; la r é g e n c e 4 e F r a n c e 
a b a n d o n n é e au duc de N o r m a n d i e , p r i n c e van i teux , 
ma l ing re , d é b a u c h é , incapab le de sa dé fendre c o n t r e 
Char les do Navarre a u t r e m e n t que p a r la t rah ison ; Par is 
soulevé p o u r r éc l amer ses f r anch i se s ; l ' é t r a n g e r aux 
po r t e s d e la cap i ta le : t ou t se r éun i s sa i t p o u r r e n d r e 
facile au p r é t e n d a n t la r evend ica t ion de ses d ro i t s . 

Bar tho lomeo devin t i m m é d i a t e m e n t à S i e n n e le h é 
r a u t , le message r , le m i n i s t r e de J e a n I " le P o s t h u m e ; 
il por ta e n ple in conseil la c h a r t e , l es l e t t r e s de Rienzi , 
les Mémoires de Marie d e Cressy e t c e u i du frère 
J o r d a n ; e n m ê m e t e m p s il a n n o n ç a q u e la s i tua t ion 
d é s e s p é r é e où se t rouva i t la F r a n c e nécess i t a i t la p r é 
s e n c e d u p r i n c e ; c e l u i - c i vena i t d ' éc r i r e à son oncle 
te ro i d e Hongr i e p o u r lu i d e m a n d e r sa p ro t ec t i on . Le 
consei l r é p o n d i t q u e si Louis de Hongr i e reconna i ssa i t 
G iann ino p o u r son neveu , il s ' empresse ra i t de r e n d r e 
au p r é t e n d a n t tous les services qu'i l pour ra i t . G iann ino 
r e ç u t par le r e t o u r du c o u r r i e r la r é p o n s e de son p a 
r e n t ; celui-ci s ' a t t endr i s sa i t su r le sor t de la r e i n e 
C lémence , su r les m a l h e u r s de son enfan t , s 'accusai t de 
n e pouvoi r e n ce m o m e n t lui envoyer de l ' a rgen t e t 
dos h o m m e s , e t pr ia i t la ville de S i enne de lui veni r e n 
a ide . 

Le 2 8 oc tobre 1338, le conseil é ta i t r a s semblé p o u r 
la réé lec t ion d e t ro i s de ses m e m b r e s ; le n o m de 
Giann ino Gucc io d e Mino de Baglioni venai t de sor t i r 
de l ' u r n e , q u a n d la l e t t re d u ro i de Hongr i e fut r e m i s e 
au p r é t e n d a n t . 

Il la passa au podes ta t qu i , ap rès e n avoir fait l e c t u r e 
à h a u t e voix, cassa l 'é lect ion de Giann ino bourgeois de 
S ienne c o m m e m e m b r e du consei l généra l de la r é p u 
b l ique et le sa lua ro i do F r a n c e . A c e t i t r e , on lui a l loua 
su r l ' h eu re des r e v e n u s , des g a r d e s lui furen t données 
et le podes ta t choisi t p a r m i les p lus no tab les hab i t an t s 
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d e In ville ceux qui deva ien t c o m p o s e r le conseil pr ivé 
de G iann ino , roi de F r a n c o . 

IX.. — D A N I E L LE R E N É G A T . 

La plus s o m b r e b o u t i q u e du Ghe t lo a p p a r t e n a i t à u n 
juif c o n v e r t i , flétri par ses core l ig ionna i res d u s u r n o m 
de Daniel le Renèqai. C'était un h o m m e don t la viei l 
lesse a t te ignai t les l imi tes de l ' imposs ib le , et qu i , d é 
pos i ta i re dos r i chesses de qu inze g é n é r a t i o n s , possédai t 
à lui seul de quoi payer la moit ié des palais de Venise . 
Aussi, à quç lque h e u r e d u j o u r ou de la n u i t que l 'on 
t r ave r sâ t son o b s c u r q u a r t i e r , é t a i t - on ce r t a in de voi r 
dans le logis de Daniel des m a r c h a n d s de p i e r r e r i e s , 
des e m p r u n t e u r s sur S a £ e s p p p a r t e p a n t aux. olassps les 

plus d iverses d e la soc ié té . Daniel n ' e n por ta i t pas 
m o i n s u n e h o u p p e l a n d e ve rdà t r e r ap iécée aux coudes , 
g a r n i e d ' une four ru re dont le poil s 'envolai t par larges 
p laces , un b o n n e t gra isseux et des c h a u s s u r e s b é a n t e s . 

La bou t ique el le- tmême su in t a i t la pauvre té : des lo
q u e s penda i en t aux ' m u r a i l l e s , des b ê t e s empai l l ées 
descenda ien t du plafond, des i n s t r u m e n t s de phys ique 
a l longea ien t letfrs cous dans les a n g l e s ; les t ab l e s , les 
e scabeaux b o i t a i e n t ; les ba lances e l l e s - m ê m e s o u 
bl ia ient de ga rde r l ' équi l ibre de l e u r s p la teaux . 

Les pauvres gens ayan t ai ïaire à Daniel t r a i t a i en t 
avec lui dans la b o u t i q u e ; les r ic lres c l ients g r i m p a i e n t 
u n t o r t u e u x escal ier et se t r o u v a i e n t s u b i t e m e n t dans 
u n e pièce où s ' en tassa ien t les merve i l les du t i ssage e t 

Daniel le Renégat. 

de l 'or fèvrer ie . L ' a rg en t rempl i ssa i t des coffres de c è 
d r e ; u n m e u b l e à t i ro i r s con tena i t les d i a m a n t s d é m o n 
tés , les p a r u r e s c o m p l è t e s . 

Daniel vivait seu l , sans famille, sans s e r v i t e u r : l 'âge 
le cou rba i t sans pa rven i r à le v a i n c r e , et q u e l q u e b e 
soin qu ' i l r e s sen t î t parfois d 'avoir u n aide auprès de 
lu i , il r e m e t t a i t de j o u r en j o u r à en chois i r u n . Ce
p e n d a n t sa ma in devena i t t r e m b l a n t e , sa vue se t r o u 
bla i t . U n j o u r il se v i t dans l ' impossibi l i té de t e n i r ses 
c o m p t e s e t d u t s ' occupe r de t r o u v e r un sc r ibe . 

Un ma t in , u n j e u n e adolescen t se p r é s e n t a . Sa mise 
é ta i t modes t e , son a i r t i m i d e . II se proposa pou r t e n i r 
les éc r i t u re s du b a n q u i e r p r ê t e u r . 

— Tu es' t r o p j e u n e , r é p o n d i t Dan ie l . 
— Si j ' é t a i s p lus âgé, je d e m a n d e r a i s des pages . 
— Tu n ' e n veux donc p a s ? 
— N o n , p o u r c o m m e n c e r . 

Dessin de F. Lis. 

Le juif le r e g a r d a avec déf iance. 
— T u n e saura i s m e c o n v e n i r ; ce lui qui ne c h e r c h e 

pas â gagner de l ' a rgen t le p lus vi te e t le p lus possible 
m a n q u e du génie du c o m m e r c e . 

— C'est si b ien u n e vocat ion p o u r moi que je m e 
t rouve r é m u n é r é par vos l eçons . Vous me n o u r r i r e z . . . 
J e m a n g e p e u . . . Mes hab i t s d u r e r o n t au m o i n s u n e a n 
n é e . . . Vous m ' in i t i e rez à la b a n q u e j vous m ' a p p r e n d r e z 
la va l eu r des p i è c e s ; pu i s , q u a n d vous le j u g e r e z o p 
p o r t u n , vous r é t r i b u e r e z mon zè le . . . Q u a n t à m o n s a 
voir , donnez-moi u n de vos l ivres que j ' é p u r e le compte 
d 'un de vos c l i en t s . 

Daniel n e r épond i t pas e n c o r e . L 'adolescent , i n t i 
m i d é , a t t enda i t les yeux fixés à t e r r e . T o u t à coup ses 
yeux d i s t i n g u è r e n t s u r le c a r r eau u n pe t i t d i a m a n t 
é g a r é ; il se ba i s sa , le re leva et le t end i t au juif en lui 
d i san t avec un sour i re : 
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— Je suis incapab le d'avoir de te l les d i s t r ac t ions . 
P ids , saisissant nue p l u m e , il se m i t à t r a c e r des c a 

r a c t è r e s e t d e s chiffres si ne t s q u e les pe t i t s yeux du 
mif pé t i l l è r en t de jo i e . 

— Mais j e n ' a i pas où t e l o g e r , d i t - i l . 
•—Bah! j e couche ra i su r ce t te t ab le , a r e c u n m a n 

teau pour c o u v e r t u r e e t p o u r ore i l le r . 
— •Quand commences - tu ta b e s o g n e ? 
— Moi? j e u e vous qu i t t é p l u s . 
— E t c o m m e n t t e n o m m o - t - o n ? 
— Ah 1 o u i ; on m ' a p p e l l e . . . Z u e c o . 
Une h e u r e ap rès , Zucco é ta i t de la ma ison . Eu q u e l 

ques jours il se m i t au c o u r a n t d e s affaires e t t r a n s 
h u m a l ' i n t é r i eu r du juif. 

La bou t ique p a r u t r a j eun i r , e t j ama i s la salle du p r e 

m i e r é t a g e n ' ava i t p a r u si b r i l l an te . Zucco n e se p l a i 
gnai t de r i e n , mangea i t c o m m e n u oiseau, do rma i t h 
peine et t ravai l la i t u n e par t ie de la n u i t , Daniel se r é 
jouissai t de son acqu i s i t ion , et sa confiance dans Zucco 
g r and i t d ' u n e façon avlssi r a p i d e q u ' i m p r é v u e . 

Tand i s q u e le juif e t l 'enfant ne t toya ien t Un j o u r dès 
p a r u r e s 1 d e p r ix , Zucco , s ' a r r ê t an t , r ega rda Dihiîer e h 
face : ' 

— N'avez-vûus jamais*, tifi dcmandâ- l - i l , rêve» plus 
q u e la fo r tune ? Vot re aiiibitroù i l ' à - i -e ì le patì a t t e in t 
les s o m m e t s de la p u i s s a n c e ? Vous régiiCTl datìs Vofro 
b o u t i q u e , n e préférer iez-voi is pas gonVbrhcf des p r o 
v inces ? 

— Ra i l l e s - tu ' ' d e m a n d a le juif-. Qui d o n t , biil Italie, 
v e n d r a i t ses E t a t s à Daniel le R e n é g a t ? 

Giannino et la pèlerine. Dessin de F. Lis, 

— Et qui vous pa r l e de l ' I t a l i e? Le doma ine de la r a c e 
ju ive , c'est, le i n o n d e . Dieu dit aux fils d ' A b r a h a m : 
« Mul t ip l i ez -vous c o m m e les é to i l e s . . . P L e u r p a t r i e 
s 'appelle la t e r r e . 

— Que veux- tu d i r e ? d e m a n d a le juif. 
— Maître Daniel , u n seu l mo t : r e m e t t e z d e m a i n au 

j e u n e h o m m e qui se p r é s e n t e r a dans vot re b o u t i q u e 
votre or monnoyé et vos d i a m a n t s , sans rése rve a u 
c u n e , sans c r a i n t e . . . Voilà le seul consei l q u e j e puisse 
a c t u e l l e m e n t vous d o n n e r . 

— Tu es fou? 
— A vo t re a ise . Mais la n u i t de scend , et mes yeux 

ne d i s t i nguen t p lus u n r u b i s d ' une pe r l e ; vous me p e r 
m e t t r e z d o n c d 'a l ler r e g a r d e r les p igeons de la r é p u 
bl ique et de voir si l 'on j e t t e beaucoup de dénonc ia t ions 
dans la gueu le du lion de Ven i se . 

KOYE.MBHE 1871 . 

— Mais m 'exp l ique ras - tu , ? , , . 
— A d e m a i n , ma î t r e ! A demain ! 
Zucco sor t i t , 
A p r è s avoir l o n g t e m p s e r r é dans le G h e t t o , il pénétra , 

d a n s u n pet i t j a rd ju d 'où l 'on ne le vit pas sprtif . E t s i 
Daniel avai t eu la t en t a t i on do c o n t e m p l e r a u s s i , lu i , la. 
p lace Sainf-Marc au clair de lune,, il au ra i t é té fort s u r 
pr is de n 'y po in t apercevo i r son sc r ibe . U n e pè le r ine 
ass ise s u r les m a r c h e s d ' u n esca l ie r de, marbr,c s'y 
t rouva i t seule en ce m o m e n t . Elle se leva r a p i d e m e n t 1 

en voyant s ' avancer un, j e u n e b o m m ç de b o n n e m i n e 
qu i c h e r c h a i t é v i d e m m e n t q u e l q u ' u n , car ses r e g a r d s 
fouil laient de tous cô tés , La pè l e r i ne le re jo igni t -

— Je suis celle que vous a t t endez , et voici les r e n 
s e i g n e m e n t s que je dois vous t r a n s m e t t r e . Allez demain 
au G h e t t o chez Daniel le R e n é g a t ; d e m a n d e z - I u ^ a s s e z 

— -52 — TRENTE-HUITIÈME VOLUME. 
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d 'or pou r lover u n e a r m é e , des joyaux d ignes de votre 
c o n d i t i o n . . . Il vous p r ê t e r a t o u t cela su r u n t r a i t é avan
t ageux en cas de réuss i t e dans vos p r o j e t s . . . 

— Mes p ro j e t s ? Je suis à Venise depu i s deux j o u r s , 
e t tu s a i s ? . . . 

— Je sais q u e , r e c o n n u pou r lég i t ime ro i de F r a n c e 
p a r le podes ta t de S ienne et ses amis , vous vous êtes 
t rouvé s u b i t e m e n t avoir pou r e n n e m i s les b o u r g e o i s de 
la ville, peu dés i r eux de vous c o n s t i t u e r des r e v e n u s , 
de solder vot re g a r d e et de défrayer vo t re m a i s o n . . . 
Vous c o m m e n c e z vot re t o u r d ' E u r o p e et vous m a n q u e z 
de t o u t . . . P r e n e z d ' abord m o n conse i l , il es t b o n , e t 
pu i s je le donne p o u r r i e n . 

— Est-ce donc le p r e m i e r ? d e m a n d a le j e u n e voya 
g e u r . Crois- tu que je n e r e c o n n a i s pas en toi la pè l e r ine 
qu i m e facilita le moyen de q u i t t e r R o m e q u a n d les 
Colonna voula ient m e c o m p r e n d r e dans la p rosc r ip t ion 
de Rionz l? 

— Si vous m e r e c o n n a i s s e z , r e p r i t la p è l e r i n e , 
obé i s sez -moi c o m m e vous l 'avez fait déjà : vous n ' aurez 
pas lieu do vous eu r e p e n t i r . 

— Soit . Demain au G h e t t o , c h e z m a î t r e Dan ie l . 
— Adieu j u squ ' a lo r s , S i r e . . . 
— Tu n e m ' é c h a p p e r a s pas de la s o r t e ! s 'écria G i a n 

n i n o e n sa is issant le po igne t d e la p è l e r i n e . Je s au ra i , 
j e veux savoir quel bon ange s ' a t t ache à moi p o u r d é 
fendre ma vie , m e s i n t é r ê t s et p r é p a r e r m a d e s t i n é e . . . 
Ta main est frêle e t douce , ta voix h a r m o n i e u s e ; t u es 
j e u n e et be l l e . . . P o u r te dévoue r de la sor te à J e a n le 
P o s t h u m e , e t p r e s q u e J ean sans T e r r e , r é p o n d s , qu i 
e s - t u ? 

— Je n 'ai pas m é r i t é l ' insu l te d e vo t r e c u r i o s i t é , 
S i r e ; r e spec tez en moi l 'amie qu i n e faillira j ama i s , e t 
j u r e z , oui , j u r e z su r vo t re m è r e de n e pas m ê m e c h e r 
c h e r à savoir de que l côté j e d i r ige ra i m e s pas . 

— L 'un ique moyen de te r evo i r est-il d ' o b é i r ? 
— Le seul , m o n s e i g n e u r . 
— Je t e le j u r e d o n c , d i t G i a n n i n o avec l ' a ccen t d u 

r e g r e t . 
E t , fidèle à sa pa ro le , le j e u n e h o m m e n ' essaya pas 

de savoir dans quel le r u e p le ine d ' o m b r e se p e r d a i t la 
r o b e f lot tante de la p è l e r i n e . 

Il dormi t m a ! p e n d a n t la n u i t . Dès l ' aube il s ' informa 
du qua r t i e r du juif, r e c o n n u t vite la b o u t i q u e d e D a 
niel et a p e r ç u t d e r r i è r e les pe t i t s v i t raux de la f enê t re 
u n adolescent b lond qui le r ega rda i t . G iann ino s 'avança 
ve r s la po r t e , et Zucco l 'ouvr i t avant que le p r é t e n d a n t 
eû t mis la m a i n su r la po ignée de c u i v r e . 

— Maît re Danie l? d e m a n d a le p r é t e n d a n t . 
Zucco s 'é lança vers l 'escal ier en sp i ra le et i n t rodu i s i t 

le p r é t e n d a n t p rès du juif. 
G iann ino c o m m e n ç a par é ta ler devan t Daniel ses t i 

t r e s : la c h a r t e de Rienzi , la l e t t re d u roi de Hongr ie ; 
pu i s il dit au r e n é g a t , en a c c e n t u a n t c h a q u e m o t : 

— J e suis l ég i t ime roi de F r a n c e ; mais c e r o y a u m e 
r e s t e à l ' é ta t de r êve et de fiction si j e ne puis m ' e n 
r e n d r e m a î t r e . . . Tou t me m a n q u e en ce m o m e n t : le 
luxe d 'un p r i n c e , l ' a rmée d 'un p r é t e n d a n t , l ' a rgen t d 'un 
m a î t r e des m o n n a i e s . . . Je t e codera i deux prov inces de 
F r a n c e en cas de r é u s s i t e . . . si t u m ' a v a n c e s les s o m m e s 
d o n t j ' a i beso in p o u r m a r c h e r s u r Par i s et les joyaux 
néces sa i r e s pou r que le fils de C lémence de Hongr ie 
fasse figure à la c o u r de son oncle L o u i s . . . Le t r a i t é est 
p r ê t ; ma s igna tu re y est apposée ; ton n o m au bas , et 
e n c o r e q u e l q u e s mois t u seras c o m t e ou d u c dans m a 
pa t r i e . 

Daniel hés i t a , refusa , r ev in t s u r son refus , tour à 
t o u r m o r d u pa r l ' ambi t ion et t o u r m e n t é pa r l ' avar ice . 
Les p rov inces de G i a n n i n o é ta ien t loin, les d i aman t s et 
l 'or se t r o u v a i e n t là sous la m a i n . . . Jamais p e u t - ê t r e 
il n ' a p e r c e v r a i t la m o i n d r e tou re l l e d 'un de ses c h â 
t eaux , et il ba igna i t à loisir ses doigts dans les p i e r r e 
r i e s . C e p e n d a n t le dés i r de r é g n e r s u r des h o m m e s , de 
se faire l 'égal des p lus g r a n d s s e i g n e u r s de F r a n c e 
l ' empor t a su r ses a p p r é h e n s i o n s . Daniel s igna , vida ses 
coffres, r e m p l i t u n e casse t t e de p i e r r e r i e s e t cacha 
l 'acte de cess ion clans son s e i n . 

Q u a n d il de scend i t , ses yeux gr is f lamboyaient . 
Zucco devina le r é s u l t a t de l ' e n t r e t i e n . Il ferma le 

l ivre su r lequel il écr ivai t , posa sa p l u m e s u r la t ab le , 
s ecoua son p o u r p o i n t et qu i t t a sa p l ace , 

— Où vas-tu ? d e m a n d a Dan ie l . 
— E n Hongr i e , r é p o n d i t le s c r i b e . 
— Tu m ' a b a n d o n n e s , i n g r a t ? 
— Non p a s : j ' a c c o m p a g n e vos j o y a u x p o u r les p r o 

t é g e r . 
— A.u fait, m u r m u r a le juif, il a p e u t - ê t r e r a i son . 
Il n e fut pas difficile de p e r s u a d e r à G i a n n i n o de 

p r e n d r e avec lui le sc r ibe de Danie l . Avant la fin du jour , 
Zucco changea i t son m o d e s t e c o s t u m e pou r un b r i l 
l an t hab i t d e p a g e et c h e v a u c h a i t à côté de son m a î t r e . 

Dès q u e le ro i de Hongr i e appr i t l ' a r r ivée de son n e 
veu , il o r d o n n a des r é jou i s sances p u b l i q u e s . 

Ls j e u n e p r é t e n d a n t c h a r m a t ou t le m o n d e par sa 
g râce affable, s o a e s p r i t c h e v a l e r e s q u e ; il se m o n t r a si 
a d r o i t dans les j e u x de g u e r r e , e n t r e t i n t les d a m e s d 'une 
si ga lan te façon, q u e les sujets d u ro i Louis dev in r en t 
des pa r t i s ans fana t iques d e sa c a u s e . G iann ino se p rê t a 
sans affectation de r i go r i sme aux plais irs mul t ip l iés pou r 
lui compla i re ; ma i s il n e négl igea p a s le côté positif de 
son voyage e n Hongr i e , d e m a n d a des le t t res p o u r tous 
les p r i n c e s vois ins , r e c r u t a p a r m i les g e n t i l s h o m m e s un 
g roupe de cheva l i e r s r é so lu s à s ' a t t ache r à sa for tune ; 
pu i s , sans r e t a r d e r d a v a n t a g e l ' exécu t ion de ses proje ts , 
il qu i t t a le ro i de Hongr i e e t se d i r igea ve r s B u d e . 

11 en é ta i t à m i - c h e m i n e n v i r o n , q u a n d la vue d ' u n e 
sor te de c a m p a t t i r a son r e g a r d . P i q u é pa r la cu r io s i t é , 
G i a n n i n o s ' avança ve rs les t e n t e s d r e s s é e s a u mi l ieu 
d 'un large e space v i d e ; des so lda t s d i v e r s e m e n t a r m é s 
p r é p a r a i e n t u n soupe r h o m é r i q u e . Des peaux d e bœufs 
e t de ehèvres s a i g n a n t e s , s u s p e n d u e s à des b r a n c h e s 
d ' a r b r e s , t é m o i g n a i e n t do la qua l i té e t de la q u a n t i t é 
des m e t s . Le feu f lambait sous des vases de cuivre 
d ' u n e c o n t e n a n c e fabuleuse . Tand i s q u ' u n g roupe 
d ' h o m m e s achevai t les a p p r ê t s du r e p a s , u n au t r e r é 
para i t les l ances , les a r c s , ra jus ta i t les cour ro ies e t 
passai t en r e v u e le fe r rage des c h e v a u x . 

Les gens du c a m p , voyant s ' app roche r G iann ino et sa 
t r o u p e , p o u s s è r e n t u n cr i d ' a l a rme , e t , u n m o m e n t 
ap rès , le p r é t e n d a n t e t ses amis f u r e n t e n v i r o n n é s d e 
gens d ' a rmes p lu s r éba rba t i f s que cou r to i s . 

— Que vou lez -vous? d e m a n d a l ' un des soudards à 
G i a n n i n o . 

— Rien de vous , m a n a n t ! r é p o n d i t le j e u n e h o m m e ; 
mais j e veux voir votre chef p o u r lui d i re que votre fa
çon d ' i n t e r roge r les voyageurs r e s s e m b l e fort à celle des 
d é t r o u s s e u r s de g rands c h e m i n s . 

At t i ré p a r i e b ru i t do l ' a l t e rca t ion , qui m e n a ç a i t de 
se t e r m i n e r par u n e q u e r e l l e , le chef de la b a n d e p a 
r u t . C'était un h o m m e r o b u s t e , h a u t de ta i l le , assez 
b ien d e visage, à la cheve lu re rousse c o m m e sa b a r b e . 
Sa voix r u d e garda i t u n accen t anglais t r è s - p r o n o n c é . 
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Sans d o u t e la ruine de G i a n n i n o et de ses c o m p a g n o n s 
lui i n sp i ra ooufiance, car il devin t aussi cour to i s q u e 
ses h o m m e s s é t a i en t m o n t r é s gross ie rs . Il essaya de les 
e x c u s e r en se p l a ignan t de la cur ios i té malve i l lan te des 
paysans et de la m é c h a n t e h u m e u r des m a g n a t s , qui 
m e t t a i e n t s u r le c o m p t e de ses h o m m e s la m o i n d r e d é 
p r é d a t i o n c o m m i s e dans le p a y s . 

— E n s igne q u e vous l e u r p a r d o n n e z , ajouta le c a 
p i t a ine , acceptez u n e t r a n c h e de rôt i e t u n e coupe de 
vin sous ma t e n t e . . . Je m e n o m m e Jean de Vernay , tou t 
au service de Vo t re S e i g n e u r i e . 

— Je mo n o m m e dans le p r é s e n t G i a n n i n o , r é p o n d i t 
à son t o u r le p r é t e n d a n t ; dans l ' aveni r j e m 'appe l l e ra i 
J e a n I e r , ro i d e F r a n c e . 

Après le r e p a s , le cap i ta ine de Vernay e u t avec son 
h ô t e u n e n t r e t i e n don t le r é su l t a t tu t q u e la b a n d e de 
l ' a v e n t u r i e r angla is passa sous le c o m m a n d e m e n t a b 
solu du p r é t e n d a n t , qui ga rda J e a n de Vernay a t t a c h é 
à sa p e r s o n n e en qua l i té d e l i e u t e n a n t généra l du 
r o y a u m e de F r a n c e ( 1 ) . 

A p a r t i r de ce j o u r , la g r a n d e c o m p a g n i e , c o n d u i t e 
pa r G iann ino , se r e c r u t a dans les vil les, les c a m p a g n e s , 
j u s q u ' à p r e n d r e les p r o p o r t i o n s d ' u n e a r m é e . El le se 
r e n d i t à Bude , r a n ç o n n a Vicence et G o d r e , p é n é t r a en 
L o m b a r d i e , ravagea l 'E t ru r i e , e t se r e n d i t si r e d o u t a b l e 
que t o u t e l ' I talie du t se m e t t r e s u r la défensive. R iche 
de bu t i n e t r e d o u t a n t u n e coali t ion des p r i n c e s , G i a n 
n i n o r é so lu t de pa r t i r p o u r Avignon. Une flottille r e ç u t 
se s t r oupes ; u n é t e n d a r d fleurdelisé décora la p o u p e 
du cano t dans l eque l se t e n a i e n t J e a n de Vernay , le 
p r é t e n d a n t , le page et q u e l q u e s officiers. 

Zucco , depuis son d é p a r t de Venise , n ' ava i t pas qu i t t é 
son m a î t r e . P e n d a n t t ous les comba t s , G i a n n i n o le 
t rouva i t à ses cô tés , non p lus sous u n cos tume de page , 
mais couver t d ' u n e a r m u r e à sa ta i l le , se b a t t a n t c o m m e 
u n lion et ve i l lant sans r e l â c h e à la s û r e t é de son s e i 
g n e u r . P l u s d ' une fois G i a n n i n o t é m o i g n a pa r des p a 
roles s incè res la r e c o n n a i s s a n c e q u e lui i n sp i r a i t ce 
d é v o u e m e n t . Alors Zucco c h a n g e a i t do v i sage , c h e r 
cha i t à d i m i n u e r le m é r i t e de ses ac t e s et s 'é loignai t de 
G i a n n i n o . 

U n jou r , dans u n e r e n c o n t r e , Zucco fut blessé sous 
l 'a isselle e t le s ang t e ign i t de p o u r p r e le j u s t a u c o r p s 
b leu de l ' enfant . Si résolu qu' i l fût, Zucco chance la s u r 
son cheva l ; G iann ino s 'en a p e r ç u t , le j e t a on t r ave r s du 
s ien, et d 'un élan c o u r u t le dépose r au p ied d 'un a r b r e . 
P u i s , s ' agenoui l lan t s u r l ' h e r b e , il vou lu t dé lace r l ' a r 
m u r e . Zucco , p r e s q u e évanou i de dou leu r , r ev in t à lui 
b r u s q u e m e n t . D ' u n e ma in il ferma sa b l e s s u r e pou r en 
a r r ê t e r le s a n g ; d e l ' au t re il r epous sa G i a n n i n o avec 
u n e sor te de t e r r e u r . 

— Laissez-moi ! s 'écria-t-il avec angoisse , p a r p i t ié 
la issez-moi seul ! . . . 

— Mais ta b l e s s u r e est g r ave , m a l h e u r e u x e n f a n t ! . . . 
Ton sang c o u l e ! . . . T u m ' a s assez souven t défendu p o u r 
a c c e p t e r m e s so ins . 

—• Si vous m e touchez , j e m e u r s ! s ' écr ia Zucco , les 
l èv res b l ê m e s , le r e g a r d fixe, la po i t r i ne soulevée p a r 
u n effort s u p r ê m e . 

— Enfan t obs t i né , j e t e sauvera i ma lg ré toi ! 
Zucco saisi t la dague du p r é t e n d a n t . 
— Voulez-vous que j e m e t u e sous vos y e u x ? d e -

manda- t - i l . 

( I ) t élire du pape Innocent III au roi Louis et à la reine 
Jeanne de Sicile ( Thesaurus novus anecdolorum, a D. Martinio, 
editus 1717); Matteo Villani, lib. IX; Muratori, t. XIV, p. 5136. 

— C'est de la folie ou de la ha ine ! s 'écr ia G i a n n i n o 
en se r e c u l a n t . 

— Oui , de la folie, m o n m a î t r e ! r épé t a Zucco d 'une 
voix s u b i t e m e n t a d o u c i e ; p u i s , p r e n a n t la main de 
G i a n n i n o , il la baisa . R e t o u r n e z vous b a t t r e , lu i dit-il , 
j e m e panse ra i s eu l . 

Zucco souffrit h o r r i b l e m e n t p e n d a n t h u i t j o u r s sans 
p e r m e t t r e q u ' o n visi tât sa b l e s s u r e . Dès qu' i l fut g u é r i , 
sa gaieté lui r e v i n t , u n e so r t e de gaie té m é l a n c o l i q u e à 
l aque l le son m a î t r e t rouva i t u n g r a n d c h a r m e , ca r il 
préféra i t l ' en t r e t i en de Zucco à celui de Jean de V e r n a y . 

Tand i s q u e l e v e n t poussa i t les a v e n t u r i e r s ve rs la 
F r a n c e , le j e u n e écuyer , assis à l ' avant de la b a r q u e 
roya le , suivait d u r e g a r d les o iseaux d e s c e n d a n t ~des 
p la ines azurées p o u r b a i g n e r l e u r s ailes d a n s l 'eau 
t r a n s p a r e n t e . Comme cela lui é ta i t assez o rd ina i r e , sa 
pensée se formula i t en c h a n s o n d 'un r h y t h m e plaint i f 
don t n u l n ' a u r a i t pu c i te r le mus i c i en n i le poète ; pu i s 
t ou t à coup , e t c o m m e si ce ref ra in r é s u m a i t toute sa 
r êve r i e , il c h a n t a d ' u n e voix douce en r e g a r d a n t les 
h i ronde l l e s t r a c e r de g r a n d s ce rc l e s a u - d e s s u s de son 
front ; 

Rondinella pellegritia... 

Il c o m m e n ç a i t à pe ino le s e c o n d vers que G i a n n i n o 
le re jo igna i t , 

—• Con t inue , Zucco , lu i d i t - i l ; j ' a i m C ce t t e c h a n s o n , 
elle ravive au fond d e m o n â m e le p lus p u r des s o u v e 
n i r s , e t , dans m o n ex i s tence a v e n t u r e u s e , c 'es t e n c o r e 
u n souffle do bise ca res san t m o n front enf iévré . 

— Ah ! fit Zucco sans cesse r d e r e g a r d e r les h i r o n 
del les , vous conna issez cet a i r ? . . . On vous l'a c h a n t é 
a u c œ u r p l u s q u ' à l 'orei l le , p e u t - ê t r e . . . u n e n o b l e d a m e . . . 

— Zucco , c 'é ta i t u n e chas t e en fan t don t la t o m b e se 
cache au jou rd 'hu i sous l ' h e rbe h a u t e d ' u n c i m e t i è r e . 

— Vous l 'a imiez ? d e m a n d a le page e n p e n c h a n t vers 
l 'eau son v isage . 

— J e l 'a imais t rop p e u , car j e la sacr i f ia i . . . El le m 'a i 
mai t t r o p b i e n , c a r m o n a b a n d o n l'a t u é e . . . C o m p r e n d s -
tu p o u r q u o i j ' a i m e t ' e n t e n d r e d i r e la c h a n s o n de l ' h i 
r o n d e l l e ? 

Zucco re leva son front i nc l i né , po r t a ses d e u x m a i n s 
à sa po i t r i ne , p u i s d e b o u t su r la b a r q u e , se r e t e n a n t 
d 'un b r a s à la h a m p e du cano t , il l ança c o m m e u n 
c h a n t de t r i o m p h e la mé lod ie qu ' i l m u r m u r a i t a u p a r a 
van t . 

— Merc i ! m e r c i ! lui di t G i a n n i n o ; e t pou r me p r o u 
ver , ami , e n c o r e ton affection, p r e n d s c e t t e baguo et 
por te- la pa r a m o u r p o u r m o i . 

— Oui , s e i g n e u r , di t Z u c c o , p a r a m o u r p o u r vous . 
La t r ave r sée fut h e u r e u s e . A p e i n e d é b a r q u é e , la 

t r o u p e de G i a n n i n o d é b u t a pa r u n coup de fo r tune . Il 
exis ta i t su r les r ives du R h ô n e u n c h â t e a u fort auque l 
la n a t u r e p r ê t a i t l ' appui d e ses mura i l l e s r o c h e u s e s , 
mais don t la petite, ga rn i son nég l igea i t complè ten t m t 
la défense . Codelec te (1) p r é s e n t a i t a u x r e g a r d s des 
t e r r a s s e s , des c o n t r e - i o r t s d e g ran i t , des t r o u s b é a n t s 
p rê t s h e n c a d r e r des gueules de b o m b a r d e s , des m e u r 
t r i è r e s d i sposées p o u r les s a r b a c a n e s e t t ou t l ' a t t i ra i l 
de défense des for te resses d u m o y e n âge . Mais le 
comta t d 'Avignon jou issa i t d ' u n e paix si g r a n d e , . sur 
tou t depuis q u e le pape l 'avait a c q u i s de J e a n n e de N a -
ples,- que l ' idée d 'avoir à r e p o u s s e r u n e a t t a q u e n e p o u 
vait ven i r au cap i t a ine c h a r g é de, le g a r d e r . G i a n n i n o 

(1) Actuellement Codelet, département du Gard . 
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compr i t la va leur du m a n o i r de Codelecte et un hab i l e 
coup de main l 'en r e n d i t m a î t r e . La garn i son su rp r i s e 
fut passée au fil de l ' épée , et il n ' é c h a p p a pas m ê m e au 
massacre le m e s s a g e r qui , depuis les The rmopy le s , est 
cha rgé de po r t e r les mauvaises nouve l l e s . A pa r t i r do 
ce m o m e n t , G iann iuo fit do Codelecte son q u a r t i e r 
géné ra l . Des t r o u p e s en pa r t a i en t pou r un ou p lus ieur s 
j c u r s , p a r c o u r a n t et r a n ç o n n a n t la c a m p a g n e , r e n t r a n t 
la nu i t suivies de t r o u p e a u x . d e bœufs et de chèvres , de 
char io t s r empl i s de bu t i n p r o v e n a n t ind i f fé remment 
des c a b a n e s , des mano i r s ou des chape l l e s . 11 ne fallut 
pas u n mois à la g r a n d e b a n d e pou r deven i r la t e r r e u r 
du pays . G iann ino expédia sa c o m p a g n i e f ranche à U r -
g a n , de là à Sa in t -Remy. Le c h â t e a u de Si l ione, p r o 
p r i é t é de R a y m o n d de Monta lban , ayant p a r u p ropre 
à la s û r e t é des t r o u p e s , l ' assaut fut d o n n é et G i a n n i n o 
y p é n é t r a en v a i n q u e u r , faisant g râce d e la vie aux 
h o m m e s d ' a r m e s qui s ' en rô la i en t dans sa t r o u p e . 

L'effroi se r é p a n d i t b i e n t ô t dans t o u t e la P r o v e n c e . 
Jamai s c o m p a g n i e de r o u t i e r s e t d ' écDrcheurs n 'ava i t 
s emé t e r r e u r pare i l lo . E t ee q u i doubla i t le d a n g e r de 
la p r é s e n c e de G iann ino dans le Midi, c 'es t que le p r é 
t e n d a n t no m a n q u a i t j amais do r é c l a m e r ses impô t s 
c o m m e un t r i b u t l ég i t ime levé su r des sujets obéissant à 
l ' u s u r p a t e u r . Le r é g e n t de F r a n c e s 'el î raya. Il connaissa i t 
m i e u x que p e r s o n n e Ja s in i s t re l égende de la comtes se 
d 'Ar to is . Si nfj^térieu&e q u ' e û t é té la conf idence s u 
p r ê m e de Jacques 1 dé Nanteu i l e t d e H u g u e s de Croysex, 
le b r u i t coura i t s o u r d e m e n t q u e l 'enfant de Clémence 
de Hongr ie j i e reposa i t po in t dans les caveaux de Sa in t -
Denis . L ' impopular i té , i l u r é g e n t vena i t en aide aux 
r é c l a m a t i o n s do G i a n n i n o . Le peup le avide do n o u 
veau té p r e n a i t pa r t i p o u r l e p r é t e n d a n t . Si l 'on r a c o n 
tait les cour ses a v e n t u r e u s e s , les pi l lages de ses t r oupes , 
on pouvai t l eu r d o n n e r p o u r excuse q u e les s e igneu r s 
français agissa ient d e la so r t e et p e u t - ê t r e d 'une façon 
p i r e . Le Midi t r e m b l a i t d e v a n t l ' a rmée de Giann ino , 
mais les exac t ions d e la n o b l e s s e de. F r a n c e avaient e n 
fanté la j a c q u e r i e et devaient noye r dans le sang les fils 
de J a c q u e s B o n h o m m e . 

Le r é g e n t expédia en P r o v e n c e des espions cha rgés 
d e le r e n s e i g n e r s u r la p e r s o n n e et les. vues de G i a n n i n o . 
Ceux qui a p e r ç u r e n t lè p r é t e n d a n t d e m e u r è r e n t f rappés 
de t a r e s s e m b l a n c e avec le roi Louis X . D u r e s t e , 
c h a q u e d é m a r c h e , c h a q u e complo t du r é g e n t c o n t r e 
G iann ino échoua i t f a ta lement . Le p r i n c e Char les do 
N a v a r r e , qu i garda i t r a n c u n e nu Dauph in d e ia t r ah i son 
de Rouen ot de sa captivi té au châ t eau d 'Arleux, p a r a i s 
sa i t d isposé à t r a i t e r G i a n n i n o e n allié, s inon en p a r e n t . 
C e p e n d a n t le duc d e N o r m a n d i e écr iv i t a u p a p e p o u r 
l e suppl ie r de m e t t r e su r p i e d tou t e s ses t r o u p e s , afin 
de ta i l le r -en p ièces la G r a n d e - B a n d e ; mais , p r é o c c u p é 
de sa s û r e t é pe r sonne l l e , le pape songeai t b i en d a v a n 
t a g e à s e iort if ier dans Avignon, Alors le sénécha l de 
P rovenca leva d e s h o m m e s , se m i t e n c a m p a g n e et 
offrit le c o m b a t aux soldats du p r é t e n d a n t à S a i n t -
E t i e n n e {ancienne P r o v o n c e , a r r o n d i s s e m e n t de Nice). 
La bata i l le fut t e r r i b l e , elle du ra de l ' aube à la nu i t . 
Yernay mul t ip l ia d ' inut i les p rod iges de va leur , Blessé 
e n d e u x endro i t s , c e r n é pa r l ' e n n e m i , il t e n t a d e se 
p e r c e r de son épée , fut p r i s , c h a r g é de fers e t c o n d u i t 
e n p r i son . 

G i a n n i n o réuss i t ce l te fois e n c o r e à sauver sa l ihor té , 
sa v ie . Il s 'enfuit à Code l ec t e ; m a i s faute d e v iv res , 
avide d ' a i l l eurs d e p r e n d r e u n e éc la tan te r e v a n c h e de 
la défaite de S a i n t - Ë t i e n n e , il a ccep ta l e comba t sous 

les j o u r s m ô m e do Codelec te . Malgré son courage et 
l 'habileté fie s e s d ispos i t ions , G iann ino fut éc rasé par 
c e t t e forcé b r u t a l e qu i s 'appelle le nombre. 

E n t o u r é de cadavres , br isé de fat igue, blessé à i a tê te , 
il fut p r i s e t condu i t dans la m ê m e pr i son que Jean da 
V e r n a y . Au m o m e n t où c rou la ien t t ou t e s s e s e s p é r a n c e s , 
son r e g a r d c h e r c h a le seul ê t re qu ' i l p û t c ro i r e son 
ami : Zucco 1 Mais Zucco avai t d i s p a r u , il é ta i t m o r t 
aussi , p e u t - ê t r e , et le p r é t e n d a n t sent i t ses yeux h u 
m i d e s à. la p e n s é e que cet enfant n ' é t a i t p lu s . 

La c i tadel le dans laquelle fut en fe rmé le p r é t e n d a n t 
d é p e n d a i t du c o m t é d e P r o v e n c e , c ' e s t - à - d i r e du d o 
m a i n e de la re ine J e a n n e de Naples . A la sollicitation 
d ' I n n o c e n t VI , on lui i n t e r d i t t o u t e c o m m u n i c a t i o n 
avec le d e h o r s . Sa n o u r r i t u r e fut si mauva i se , l 'air de 
-son cachot étai t si infect , q u e cet h o m m e , a c c o u t u m é 
à l 'air l ibre de la .forêt ou d e l à p la ine , t o m b a s é r i e u s e 
m e n t m a l a d e . 

L 'opinion p u b l i q u e s ' émut eu sa faveur, on le pla igni t 
tout h a u t ; ses m a l h e u r s i n t é r e s s a i e n t déjà, sa m o r t 
p r o c h a i n e le c o u r o n n a i t d ' avance d 'une au réo le de 
m a r t y r . Le geôlier l u i -même s ' adouci t . Un soir u n 
mo ine p ieds n u s , suivi d 'un j e u n e c le rc p o r t a n t u n e 
croix d ' a rgen t , d e m a n d a l ' autor isa t ion d ' admin i s t r e r les 
s a c r e m e n t s à celui qui allait m o u r i r . Le geôlier le laissa 
e n t r e r , ouvr i t l u i - m ê m e la p o r t e du c a c h o t , et se p r o 
m e n a de long en la rge dans le co r r ido r s o m b r e , t and i s 
q u e le re l ig ieux fortifiait le m a l h e u r e u x agon i san t . A 
pa r t i r de c e t t e h e u r e G iann ino se t r ouva soulagé . Il 
d e m a n d a des l ivres p ieux, et passa de longues h e u r e s 
à s ' e n t r e t e n i r avec le moine q u ' a c c o m p a g n a i t tou jours 
le j e u n e c l e r c . Les visi tes dev in r en t j ou rna l i è r e s sans 
exc i t e r de défiance, q u o i q u e Giann ino eû t c o m p l è t e 
m e n t r ecouv ré la s an té . Un m a t i n , quel le ne fut pas 
la s tupéfact ion du geôlier en t r o u v a n t le re l ig ieux seul 
dans le c a c h o t : 

— Vous m 'avez t r ah i ! s ' é c r i a - t - i l , G iann ino s 'est 
évadé . 

•— J 'ai servi la cause du ro i de F r a n c e , r ép l iqua le 
m o i n e . 

Si h a b i l e m e n t qu 'e l le eût é t é c o m b i n é e , ce t te évasion 
n e devait pas avoir do g r a n d s r é su l t a t s . G i a n n i n o , suivi 
de Zucco , t r o u v a u n asile dans u n e cabane de paysans . 
Il appr i t a l o r s de son page c o m m e n t celui-ci , échappé 
pa r m i r ac l e à la m e u r t r i è r e ba ta i l le de Codelec te , n 'avai t 
cessé de se p r é o c c u p e r de r e n d r e la l iber té à son m a î t r e . 

Quinze j o u r s a p r è s , Zucco vend i t fa bague que G i a n 
n ino lui avait d o n n é e et, posses seu r d ' une b a r q u e , il 
forma le projet de gagne r , avec son m a î t r e , le t e r r i t o i r e 
i ta l ien . 

Tous deux m o n t è r e n t dans la coquil le de noix, et sans 
c o m p a g n o n s , c a r t ou t é t r a n g e r pouvai t ê t r e u n t r a î t r e , 
ils s 'en r e m i r e n t à la"grâco do Dieu . 

Dieu n e les p r o t é g e a pa s . L'éveil fut d o n n é su r la 
c ô t e ; l e u r b a r q u e , s i gna l ée , devint l 'objet d ' u n e a r d e n t e 
p o u r s u i t e . G iann ino r a m a j u s q u ' à ce q u e ses forces 
fussent à bout , puis désespé ran t de son étoi le c o m m e de 
s a v i e , il se laissa p r e n d r e pa r ceux qui le poursu iva ien t , 

rt- ia vous qu i t t e ! lu i dit Z u c c o , j e ne vous a b a n 
d o n n e po in t s 

Deux j o u r s a p r è s , G i a n n i n o , enfe rmé dans u n e p r i 
son p lu s é t ro i t e , a t t enda i t que l 'on fixât le jou r de son 
s i ippl icel 

RAOUL DB N A V E II Y . 

(La fin à la prochaine livraison.) 
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H I S T O I R E C O N T E M P O R A I N E . 

L E S M E M O I R E S D ' U N F R A N C - T I R E U R W. 

Les canons de la défense. Dessin de P. Lix. 

Le concours est g r a n d tout le long de ces b o u t i q u e s ; 
ou r ega rde , ou m a r c h a n d e , on a c h è t e . . . E t l 'on e n t e n d 
g ronde r au loin l 'ar t i l ler ie des forts , don t nul n e pa ra î t 
faire a u t r e m e n t cas q u e d ' u n e sor te d e m u r m u r e e o u -
t u m i e r a jouté aux mil le r u m e u r s de la g r a n d e vi l le . 

P a r t o u t e n c o r e , s u r les co lonnes d'affichage, des spec
tacles , des conce r t s a n n o n c é s , d o n n é s en géné ra l , il 
faut b ien le d i re , au bénéfice de q u e l q u e œuvre p a t r i o 
t i que ou de b ienfa isance , e t qu i , à ce q u e m ' a s s u r e u n 
p r o m e n e u r , t r o u v e n t p r e s q u e t o u j o u r s u n pub l ic n o m 
b r e u x , t a n t est vivaoe ici , n o n - s e u l e m e n t le besoin n o r 
mal de d is t rac t ions t h é â t r a l e s , mais aussi , en ce m o 
m e n t , l ' espr i t de ph i l an th rop ie e t de sol idar i té e n t r e les 
diverses classes de la soc ié té . 

Sur le t e r re -p le in devant l 'Ambigu, u n e g r a n d e t e n t e 
de toile rayée est d res sée , t o u t e pavoisée de d r a p e a u x 
t r icolores , sous laquelle u n e pet i te e s t r ade s u p p o r t e u n e 
u r n e engu i r l andée aux cou leu r s na t iona l e s . U n officier 
de ga rde na t iona le est assis de r r i è r e l ' e s t r a d e , u n fac 
t ionna i re se t i en t l ' a rme a u b ras p r è s d e s r i deaux à 
franges d 'or , et u n a u t r e qui est accoudé su r la b o u c h e 
de son fusil r épè t e aux p a s s a n t s : 

— P o u r les c a n o n s ! c i toyens , pou r les c a n o n s ! 
E t de n o m b r e u x passan t s déposen t l eu r offrande ano

n y m e dans l ' u rne , où les p ièces en t o m b a n t évei l lent le 
pe t i t b r u i t mé ta l l ique sec des t i r e l i res b ien ga rn ie s . 

Les bou leva rds son t e n c o m b r é s de b a r a q u e s , d 'é ta
lagis tes a m b u l a n t s , qui parfois m ê m e s ' i n s t a l l e n t j u s q u e 
s u r la chaus sée , e t p o u r t a n t p lus d ' u n e s p a c e s'y t rouve 
encore p o u r servir de c h a m p d ' exe rc i ce â des mi l ic iens 
de t ous les âges , j e pou r ra i s dire auss i de t o u t e s les 
cou leu r s , car on a u t i l i sé p o u r les vê t i r les d raps d e 
t o u t e sor te qu 'on a t r ouvés dans les fonds de m a g a s i n : 
Capote bleu clair', v a r e u s e m a r r o n , pan ta lon ver t , il n ' y 
a guère d 'uni formi té que d a n 3 la n u a n c e d u képi et d e 
la b a n d e du pan t a lon . 

D ' u n e r u e abou t i s san te sort l 'a igre a c c e n t d e la t r o m 
pe t t e qui rappelle un batai l lon pe-tfr q u e l q u e Service 
imprévu , c o m m e il y en a b e a u c o u p en ces j o u r s 
d ' a l e r t e p e r p é t u e l l e . 

Un peu p lus loin, 1b r o u l e m e n t s o u r d de d e u x t a m 
bou r s voilés de c r êpes n o u s a n n o n c e l ' app roche d ' u n 
convoi m o r t u a i r e . Q u a t r e corb i l la rds s a n s o r n e m e n t s se 
s u c c è d e n t , su r le d rap no i r d e s q u e l s son t é ta lées les 
s imples tuniques- à l i séré de l a i ne q u e p o r t a i e n t l e s 
dé fun t s , a lors qu ' i l s f iguraient d a n s l o s T a n g a d e ce t t e (1) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 
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compagn ie qu i , la crosse du fusil d e r r i è r e l ' épaule , la 
b o u c h e du canon r e g a r d a n t la t e r r e , forme la doub le 
ha ie au long des l u g u b r e s c h a r s . Des femmes , des e n 
fants su ivent é p l o r é s ; c h a c u n se découv re ou se s igne 
avec r e spec t su r le passage de ces funèbres dépoui l les , 
e t salue en elles l ' hé ro ï sme ou le sacrifice, d ' a u t a n t p lus 
mér i to i r e s qu ' i l s furent p lus h u m b l e s ou p lus obscu r s . 

P e n d a n t que nous sommes a r r ê t é s , su ivant du r e g a r d 
ces q u a d r u p l e s funérai l les , qu i , e n t e m p s o rd ina i r e , 
eus sen t é té sans doute l 'objet de la p lus g r a n d e a t t e n 
t ion , mais don t on a m a i n t e n a n t le t rop f réquen t s p e c 
tac le p o u r y p r e n d r e ga rde , u n vie i l lard se t o u r n e vers 
moi et dit en secouan t t r i s t e m e n t la t ê t e : 

— Allons, e n c o r e u n bon appoin t au c o m p t e du p ieux 
roi Gui l l aume et de son h o n n ê t e m i n i s t r e . Ils on t c a l 
culé que la r edd i t ion de Par is serai t u n e affaire d é c e n t 
mil le ex i s tences . P o u r peu que cela c o n t i n u e , n o u s s e 
r o n s b ien tô t à l eu r chiffre. Dans les deux p r e m i e r s mois 
du s iège , l a mor ta l i t é a p r e s q u e auss i tô t d o u b l é ; m a i n 
tenant, la voilà qui a g r a d u e l l e m e n t a t t e in t et m ê m e d é 
passé le t r ip le . J 'a i vu ce m a t i n le re levé officiel de 
l ' admin i s t r a t ion . Dans la s e m a i n e c o r r e s p o n d a n t e de 
l ' année d e r n i è r e on compta i t neuf cen t qua t re -v ing t s 
décès , ce t te a n n é e on en c o m p t e t ro is mi l le cen t 
c i n q u a n t e ; et les malad ies acc iden te l l es ou é p i d é -
m i q u e s dev i ennen t d ' a u t a n t p lus m e u r t r i è r e s que les 
souffrances phys iques et mora l e s de t ou t g e n r e l eur 
p r é p a r e n t de faciles v i c t imes . E t savez-vous , m o n 
s ieur , quel le est la classe qui fourni t le p lus gros con 
t i n g e n t dans ce t te ho r r ib l e immola t ion de v ic t imes i n 
n o c e n t e s ? Ce sont les enfants n o u v e a u - n é s . Nour r i s au 
se in , vous pensez ce que p e u v e n t l eu r offrir les pauvres 
m è r e s n o u r r i c e s , qu i défail lent faute d ' a l imen ta t ion c o n 
fo r t ab l e ; élevés au b ibe ron , on n e t r o u v e souven t p lus 
r i e n à l eu r d o n n e r . A vra i d i re , l ' admin i s t r a t ion a c o n 
se rvé , pou r fournir du lait aux enfants et aux malades , 
t r o i s mille v a c h e s ; ma i s la n o u r r i t u r e convenab le 
m a n q u e à ces a n i m a u x . C'est à p e i n e si l 'on ob t i en t au 
to ta l mille l i t res de l a i t ; ce qu i , divisé pa r v ingt a r r o n 
d i s semen t s , d o n n e c i n q u a n t e l i t res à c h a c u n ; et il est 
ce r t a ins a r r o n d i s s e m e n t s qu i c o m p t e n t p l u s i e u r s m i l 
l iers d 'ayants dro i t à ce t t e ma ig r e r a t i on . Dieu sait 
d 'a i l leurs /quel lait est celui-là ! . . . Aussi e s t - c e pa r p l u 
s ieurs cen ta ines q u e ces m a l h e u r e u x n o u r r i s s o n s p é r i s 
s e n t c h a q u e j o u r . Ah ! s'il est l à -hau t , c o m m e j ' a i m e à 
le c ro i r e , u n livre où s ' inscr ivent les nob les ou dé t e s t a 
b les act ions des h u m a i n s en généra l e t dos rois en p a r 
t i cu l ie r , la page ouver te au n o m de Gu i l l aume do i t . . . 

Los éclats d 'une mar t ia le fanfare, qui déboucha i t du 
faubourg Saint -Mart in , c o u p è r e n t la pa ro le au viei l lard, 
don t nuus sépara u n e poussée de la foule q u i faisait 
e sco r t e à ce t t e m u s i q u e , et don t n o u s su iv îmes m a c h i 
n a l e m e n t le c o u r a n t . 

Or la cur ios i té sembla i t d ' au t an t m i e u x éveillée par 
le cor tège dont cet é t o u r d i s s a n t c o n c e r t ouvra i t la 
m a r c h e , que , chose a n o r m a l e en ce m o m e n t , il n 'ava i t 
d ' au t r e ca rac t è re be l l iqueux év iden t que le motif e x é 
cu té pa r le c h œ u r des i n s t r u m e n t s . D e r r i è r e les m u s i 
c iens se voyaient en effet, n é c e s s a i r e m e n t c o u v e r t s du 
cos tume de garde na t iona l , qu i est à peu p r è s le seul 
en usage , mais sans a r m e s , et d 'a i l leurs sans g r o u p e 
m e n t n u m é r i q u e , deux ou t ro i s c e n t s c i toyens r a n g é s 
s u r qua t r e l ignes , p o r t a n t à l eu r b o u t o n n i è r e , e n r u 
b a n n é e de violet, u n e m b l è m e b r o d é q u e l c o n q u e , qui 
doit ê t r e l ' insigne d 'une corpora t ion t o u t e civile. Une 
b a n n i è r e p o u r p r e et or flotte du r e s t e en t ê t e de la c o 

lonne ; mais l ' âpre b ise en agi te t rop v i v e m e n t les plis 
p o u r qu ' i l m e soit poss ib le de lire l ' insc r ip t ion dont elle 
est c h a r g é e . 

Où vont ces gens , ces c o n f r è r e s ? Sera i t -ce u n e m a 
nifestat ion p o l i t i q u e ? — N o n , car les visages n ' o n t r ien 
de l ' an imat ion fébri le ou de la m o r n e con ten t ion qu ' i ls 
m o n t r e r a i e n t en pare i l cas . — Une fête qu 'on c é l è b r e ? 
— Non , e n c o r e , car p a r ces t e m p s de chômage g é n é 
ra l , le vent n ' e s t g u è r e aux c o m m é m o r a t i o n s profess ion
ne l les . C'est p o u r q u o i voyons , su ivons . 

La t r o u p e s ' a r rê te b i en tô t , e t avec elle le flot c o m 
pac te de popu la t ion qu 'e l le e n t r a î n e , devan t u n édifice 
qui n ' es t a u t r e que le Conserva to i re des a r t s et m é t i e r s , 
et p o u r m a p a r t j e m e d e m a n d e avec p lus" d ' e t o n n e -
m e n t encore ce que v ient faire là ce t t e co rpora t ion . 
Mais mon c o m p a g n o n le m u e t a compr i s , lu i . Il me 
p r e n d par le b r a s et m ' e m m è n e u n peu p lus bas dans la 
r u e , devan t u n e gril le à t r a v e r s laquel le on voit u n e cour 
p le ine de p ièces d 'a r t i l l e r ie t ou t e s n e u v e s , t ou t e s b r i l 
l a n t e s , et il m ' e x p l i q u e q u e c 'est d a n s les a te l ie rs du 
Conserva to i re que s ' a chè t en t , se m o n t e n t e t se l ivrent 
la p lupa r t des canons fabr iqués pa r le génie civi l . 

Tout m 'es t a lors e x p l i q u é ; la co rpora t ion dont n o u s 
venons de voir le p e r s o n n e l r éun i a u r a réal isé pa r e l l e -
m ê m e u n e sousc r ip t ion r e p r é s e n t a n t le pr ix d ' une p ièce 
d 'a r t i l l e r ie des t inée à la défense de P a r i s , e t el le v ien t 
p r e n d r e l ivraison de ce t te p ièce , p o u r aller l'offrir s o 
l e n n e l l e m e n t ensu i t e à la m u n i c i p a l i t é . 

Nous voyons , en effet, q u ' o n a t te l le des chevaux à 
l ' une des b o u c h e s à feu r a n g é e s dans la c o u r et aux 
caissons qui en fo rment l 'a t t i ra i l a cces so i r e . On a t t a che 
des d rapeanx au long t u b e j a u n e e t aux char io t s v e r t 
no i r . P lus ieurs p e r s o n n a g e s , qui s e m b l e n t ê t r e les chefs 
de l 'associat ion, s ' ins ta l lent su r la b a n q u e t t e d e l ' a -
van l - t ra in e t s u r les caisses des a u t r e s vo i tu r e s . La 
fanfare, qu i est v e n u e p r e n d r e p lace devan t les p r e 
mie r s chevaux , e n t o n n e à p le in cu ivre l ' e n t r a î n a n t m o 
tif de l ' hymne de Méhu l ( 1 ) , dont les mil le voix d i sen t 
à l 'un isson les paroles ; et le c o r t è g e va p r e n d r e avec 
u n e l en te so lenn i t é le bou leva rd de Sébas topo l , où il 
défile à t r a v e r s u n e foule q u i t é m o i g n e des p l u s g é n é 
reuses s y m p a t h i e s . 

Nous suivons e n c o r e . Arr ivés devan t l 'hôtel de vil le, 
les vo i tures font un demi - tou r en face l ' en t r ée p r i n c i 
pa le , et la co rpora t ion forme s u r deux r a n g s u n g r a n d 
demi-cerc le d o n t sa b a n n i è r e o c c u p e le c e n t r e . Une 
gril le s 'ouvre, qu i d o n n e passage à un h o m m e de hau te 
ta i l le , t è te gr ise , profil é n e r g i q u e , phys ionomie s y m p a 
t h i q u e , l ' écha rpo t r ico lore en sauto i r , et q u ' o n me di t 
ê t re l 'un des ad jo in ts au m a i r e de P a r i s ( 2 ) . 

Un m é l a n g e d 'a l locut ions a l ieu, dont j e n e pu i s e n 
t e n d r e les t e r m e s (un co rdon de ga rdes na t i onaux t e 
n a n t les cu r i eux à t rop g r a n d e d is tance) , mais qui do i 
vent e x p r i m e r les s e n t i m e n t s les p lus pa t r io t iques , car 
e l les s ' achèvent pa r un e n s e m b l e de vives acc lamat ions 
et de longs a p p l a u d i s s e m e n t s . 

Nous p r e n o n s pou r r e t o u r n e r à l ' ambu lance la r u e 
Sa in t -Anto ine , où n o u s nous c ro i sons avec p lus ieu r s 
bata i l lons de m a r c h e qui r e n t r e n t à Par is en ve r tu de 
la d e r n i è r e décis ion d u g o u v e r n e u r . Bien q u e fort 
ép rouvés dans l eur cour t e , mais t r o p r i g o u r e u s e c a m -

(1 ) Le Chant du départ, musique de îlchul, poésie de 
M.-.T. Chéuier. 

(2) Sans doute Gustave Chaudey, qui devait quelques mois 
plus tard périr massacré comme otage de la Commune. 

[Note de la Rédaction.) 
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p a g n e , ces t r o u p e s en que lque sor te improvisées m o n 
t r e n t c e p e n d a n t p a r l eu r mâle t e n u e et l e u r fière a l lu re 
qu 'e l les n e d e m a n d e n t qu ' à justifier, dans des c o n d i 
t ions m o i n s r a d i c a l e m e n t dé favorab le s , ' la confiance 
q u ' o n avait p lacée on e l les . 

E n t r a v e r s a n t de nouveau la place de la Bastil le, n o u s 
voyons un r a s s e m b l e m e n t formé devan t le d é b a r c a d è r e 
du chemin de 1er de V i u c e n n e s ; n o u s n o u s r a p p r o c h o n s 
p o u r en c o n n a î t r e la cause . 

U n t r a in v ien t d ' a r r ive r en gare , r a m e n a n t de la s e 
conde s ta t ion, en ce m o m e n t poin t e x t r ê m e de la l i gne 
l i b re , t ou te u n e popu la t ion de t e r r a s s i e r s qui é t a i en t 
allés t ravai l ler aux r e t r a n c h e m e n t s des pos tes avancés , 
et dont les serv ices , en l 'é tat actuel des choses , n e 
p e u v e n t p lus ê t r e u t i l i sés . Renvoyés à Par i s , ces pauv re s 
gens ont voulu t i r e r i nd iv idue l l emen t pa r t i de l eu r p r é 
s e n c e à l ' ex t é r i eu r . A t ou t r i s q u e , ils se sont r é p a n d u s 
en m a r a u d e u r s dans la c a m p a g n e , m ê m e j u s q u e sous 
le feu des p r e m i è r e s gardes p r u s s i e n n e s , qu i , d 'a i l leurs , 
disent- i ls , on t fait paye r à p lus i eu r s d ' e n t r e e u x cot to 
t é m é r i t é . 

Or il faut voir le p r o d u i t de ce t te m a r a u d e e x é c u t é e 
p a r douze ou qua to rze degrés d e froid, sur des rég ions 
déjà m a i n t e et m a i n t e fois vis i tées et r avagées pa r les 
soldats des deux c a m p s : des feuilles de choux t e n a n t 
aux t r o g n o n s , des q u e u e s de po i reau , des collets do 
ca ro t t e ou de nave t , n o n pas a r r a c h é s , mais coupés 
au ras de la t e r r e du rc i e , q u e l q u e s b r a n c h e s de cé le r i , 
ou re je ts de persi l : vér i tab les é p l u c h u r e s q u i , en t e m p s 
n o r m a l , s 'en i r a ien t aux ba layures de la p lu s pauv re 
cu i s ine , et qui suffisent m a i n t e n a n t à faire é tabl i r , su r le 
t r o t t o i r m ê m e de la ga re où leurs t r i o m p h a n t s d é t e n 
t e u r s les m e t t e n t i m m é d i a t e m e n t en v e n t e , u n m a r c h e 
des p lus a n i m é s , e t qui offre l ' exemple des p lu s folles 
e n c h è r e s . 

J 'ai v u , de m e s yeux vu , paye r t r e n t e sous six p l an t s de 
po i r eau et deux moi t iés de nave t gelé , p a r u n bon 
bourgeo is s u r la phys ionomie duque l on pouvai t déjà 
l i re le reflet du b o n h e u r q u ' é p r o u v e r a i t sa m é n a g è r e 
lo rsqu ' i l r epa ra î t r a i t devant elle avec ce t insol i te et p r é 
c ieux rega in de v e r d u r e . 

Nous r e n t r o n s . . . 
27 . — E n so r t an t , j ' a i vu dans le q u a r t i e r des g r o u 

p e s devan t des affiches b l a n c h e s , e t j e m e suis d ' a u t a n t 
p lu s vi te a p p r o c h é , q u ' u n e vé r i t ab le sat isfact ion s e m 
blai t pe in t e s u r tous les v isages . Peu t - ê t r e l ' a n n o n c e de 
que lque succès r e m p o r t é p a r nos a rmées du dehor s , 
pensa is - je , et qu i est c o m m e u n h e u r e u x p ré sage p o u r 
n o s efforts du d e d a n s . 

Je cou r s d o n c . Oh ! il s 'agit b i en , m a foi ! d 'opé ra 
t ions mi l i t a i r e s ! Non, les b o n s h a b i t a n t s sont dans la 
jo ie , p a r c e q u e la mun ic ipa l i t é a songé à l e u r d o n n e r 
dos é t r e n n e s . 

Des é t r e n n e s ! Eh o u i - d à ! de bel les e t b o n n e s é t r e n 
n e s ! Lisons p lu tô t la t e n e u r s o m m a i r e du p l aca rd offi
c iel . Il y est di t que le 31 d é c e m b r e et le 1 e r j anv ie r 
des d i s t r ibu t ions supp l émen ta i r e s son t faites dans l ' s 
b o u c h e r i e s , où chaque, p o r t e u r d ' u n e ca r t e a u r a dro i t 
de se faire dé l ivrer — à des prix fort r é d u i t s , du r e s t e — 
le p r e m i e r j o u r cen t g r a m m e s de ha r i co t s secs , ou t r e n t e 
g r a m m e s de chocolat, pa r b o u c h e , e t le second j o u r 
soixante g r a m m e s de café ve r t , ou q u a r a n t e g r a m m e s 
d 'hu i le d'olive par b o u c h e p a r e i l l e m e n t . 

E t voilà les la rgesses mun ic ipa l e s qu i , n e r i ons pas , 
m e t t e n t l i t t é r a l emen t e n l iesse ce Ga rgan tua par i s i en si 
c o u t u m i e r des somptuos i tés g a s t r o n o m i q u e s . 

— Cent g r a m m e s de ha r i co t s pa r b o u c h e , dit u n 
m o n s i e u r t rès -b ien vê tu , d i a b l e ! n o u s s o m m e s c i n q , 
cela fera u n e l ivre , fionno affaire I Je choisis les h a r i 
co ts . 

— Moi, je p r e n d r a i le chocola t , di t u n e p a u v r e c o m 
m è r e : ma pe t i t e a lé dégoû t de tout le r e s t e . Il n 'y a que 
ça qui la sou t i enne ; mais elle sèche , m a d a m e , elle s èche . 

— Et l 'hui le d'olive d o n c ! c 'es t ça qu i v ien t b i en à 
p ropos ! 

— Oh ! pas p o u r la sa lade , j e suppose . 
— Non, ma i s p o u r la s o u p e . 
— A l ' o ignon? Est-ce que vous en avez? 
— J ' en ai e n c o r e deux de ceux que j ' a i payés t ro is 

francs le l i t re ; il y en avait onze . Ça faisait un peu p lus 
de cinq sous la p i èce . Auss i j e n ' e n m e t s q u e Je q u a r t 
d 'un p o u r une soupe . Ou n ' en t rouve p lus . 

— Si, que lque fo i s ; mais à s ix francs le l i t r e . 
— Oli ! c 'est u n p e u t rop c h e r ! 
— C'est égal , le g o u v e r n e m e n t est gent i l de n o u s 

donner ça . 
— Oui , mais il para î t q u ' o n va r a t i o n n e r le pa in , à 

t o u t de bon , ce t te fois. 
— P a r d i e u ! on en a t a n t fait m a n g e r aux chevaux dans 

les c o m m e n c e m e n t s ! Ça revena i t me i l l eu r m a r c h é que 
le foin e t que l ' avoine . E t voilà où ça n o u s a m e n é s ! 
Nous al lons avoir aussi des ca r t e s de b o u l a n g e r i e . 

— Oui , u n e queue de p lus à faire. Q u a t r e h e u r e s à la 
v i a n d e — e t on dit qu 'on va la r é d u i r e à v ing t g r a m 
m e s — au t an t au pa in , p a r les froids qu ' i l f a i t ; a l lons, 
ça se ra d rô l e . 

— Oui , ça n o u s achève ra , e t c . , e t c . 
Tels sont les i n t é r e s s a n t s devis que p r o v o q u e l'affiche 

b l a n c h e . 
Tou te la j o u r n é e nous avons e n t e n d u u n e c a n o n n a d e 

formidable . C'est, dit-on, le b o m b a r d e m e n t r égu l i e r qui_ 
c o m m e n c e su r les forts , en a t t e n d a n t qu ' i l s 'adresse à 
la ville e l l e -même . 

Pa r i s s ' in t imide- t - i l? N o n . P a r i s , à qui des officiers 
p r u s s i e n s , venus en p a r l e m e n t a i r e s p o u r des échanges 
de blessés ou do p r i s o n n i e r s , on t fait savoir la défaite 
vraie ou p r é t e n d u e de l ' a rmée du Nord , Par is affirme, 
au c o n t r a i r e , q u e si l ' e n n e m i en v ien t à ce t te b a r b a r e 
ex t r émi t é du b o m b a r d e m e n t de la cap i t a l e , c 'est q u e 
ses affaires sont c e r t a i n e m e n t en bien mauva i s é ta t dans 
le res te de la F r a n c e , et qu ' i l a hâ te d 'en finir avec cot te 
r é s i s t ance qu i l ' empêche do faire tê te a i l l eurs , et qui 
p e u t c o m p r o m e t t r e t ous ses desse ins . 

E t qui sait si Par i s n ' a p a s r a i s o n ? 
30 . — Rien de n o u v e a u . Le froid pe rs i s t e , la ne ige 

t o m b e . . . Le pa in dev ien t p lu s no i r e t p lus l o u r d . 
Toujours la t e r r i b l e et i nce s san t e c a n o n n a d e , qui j u s 

q u ' à p r é s e n t n ' a pas causé de d o m m a g e bien a p p r é 
ciable aux forts , enco re que ceux-ci n e pu i s sen t g u è r e 
r i pos t e r eff icacement, vu l ' é n o r m e d i s tance où son t p l a 
cées les ba t t e r i e s qui les b o m b a r d e n t . Le fort d'Issy es t 
celui qu i a le p lus souffert. On c o m p t e qu ' i l y t o m b e 
en m o y e n n e , depuis deux j o u r s , douze cen t s obus do 
tou t ca l ibre pa r h e u r e ; e t l 'on a r a m a s s é de ces obus 
qu i pesa ien t p rès de c i n q u a n t e k i l o g r a m m e s . Toutefois 
peu de v ic t imes , que lques b lessés s e u l e m e n t . 

E t l ' in t imida t ion n e se p r o d u i t pas p lus pa rmi les g i r - ,, 
n i sons des forts que p a r m i la popu la t ion de la ville, qui 
semble s t o ï q u e m e n t p r ê t e à t ous les é v é n e m e n t s . 

1 e r j anv ie r 1 8 7 1 . — C e m a t i n , après le d é j e u n e r , v ' -
r i tab le fête de famille à l ' ambu lance : g r a n d e lo te r i e , à 
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tons n u m é r o s gagnan t s , t i rée pa r les soins de nos c l iè res 
p n l r o n n e s s e s , au bénéf ice des c inquan te - s ix b lessés . 

Maman Moygret et m a m a n Samson se son t dit : 
— Il faut bien que ces pauvres enfants s ' aperçoivent 

cru r e n o u v e l l e m e n t de l ' année . 
E t u n e col lecte a été ouve r t e pa rmi les a d m i n i s t r a 

t e u r s e t v i s i teurs h a b i t u e l s . Cinquante-s ix lots en sont 
r é su l t é s : p i p e s , t a b a t i è r e s , p o r t e - m o n n a i e , po r t e - c i 
ga re s , b o u r s e s , q u e sais-je? L'on a appor t é la longue 
t ab le t t e sur laquel le é ta ien t disposés les lots n u m é r o t é s 
d ' avance et flanqués, qui d ' une t ab le t t e do chocola t , 
q u i d ' u n flacon d e l iqueur , qui d 'un p a q u e t de t a b a c , 
qu i d 'un pe t i t po t d e conf i tu res . . . Pu i s u n e corbei l le 
m y s t é r i e u s e m e n t r e c o u v e r t e d ' u n e serv ie t te b l a n c h e . . . 
Chacun a mis la m a i n dans u n sac de lo to . E t à l 'appel 

du n u m é r o t i ré chacun a r eçu le lut p o r t a n t le n u m é r o 
co r r e spondan t , e t aussi un objet que m a m a n Moygret 
faisait l e n t e m e n t sor t i r de la corbei l le voi lée, et dont 
l ' appar i t ion provoquai t p r e sque tou jours de longs éc la ts 
do r i re : une poupée à ressor t pou r celui-ci , un m i r l i 
ton pou r celui-là, un flageolet pou r cet a u t r e , une g r e 
noui l le qui s a u t e , u n e g u i m b a r d e , e t c . , e tc . 

La b rave garçon aux deux j a m b e s pe rcées reçoi t lui 
g igan tesque pan t in à ficelle, qu 'on a t t a che i m m é d i a t e 
m e n t à la po tence qui est au-dessus de son lit , et qu ' i l 
fait g igo te r sans q u i t t e r sa posi t ion ho r i zon ta l e . Pour 
m o i , q u i n 'a i q u ' u n b ras val ide p r o v i s o i r e m e n t , c 'est 
u n e c réce l le d 'un sou, c o m m e c o m p l é m e n t c o m i q u e 
d ' u n e jol ie c e i n t u r e de flanelle b leue et d 'un gros bâton 
dè s u c r e de p o m m e fo rman t le lot s é r i e u x . . . 

Le fort d'Isev. t>B*sia de- V. L ' Ï . 

A tous — à t o u s c e u x d u moins qu i p e u v e n t se p e r 
m e t t r e ce t ex t r a — u n e b o n n e tasse d e café no i r , q u ' o n 
vide à la s an t é -des p a t r o n n a s s e s , à ia dé l ivrance d e P a 
r is e t à la m a l é d i c t i o n d e s P r u i s i e n a . E t c h a n t e m i r 
l i t o n ! danse p a n t i n ! sau te g r e n o u i l l e ! . . . c ' e s t le j o u r 
de l 'an à l ' a m b u l a n c e , au c œ u r d ' u n e cité q u i en est à 
son cen t c i n q u i è m e j o u r de siège et d ' inves t i s sement 
r i g o u r e u x . 

3 j anv ie r . — Le généra l à qui j ' a i r emi s la dépèche 
lors de m o n a r r ivée à Par i s (et qui d 'a i l leurs avait e n 
voyé p r e n d r e de m e s nouvel les deux ou t ro is j o u r s ap rès 
mon e n t r é e à l ' ambulance) est venu au jou rd 'hu i me v i 
s i t e r l u i - m ê m e . Le doc t eu r et deux de ces mess i eu r s 
q u i se t rouva i en t là , et qui on t r e ç u ses c o m p l i m e n t s 
pou r la b o n n e t e n u e de l ' é tab l i s sement , l 'ont d i s c r è t e 

m e n t q u e s t i o n n é s u r la s i tua t ion , e t na tnm.m-u t su r l es . 
b r u i t s p a s s a b l e m e n t con t r ad i c to i r e s qui c o u r e n t , les 
a n s pa r l an t à& la déso rgan i s t t i on complè t e de l ' a rmée 
d u N o r d c o m m a n d é e pa r E a i d h e r h e , les au t r e s p r ê t a n t 
à Chanzy u n r e t o u r elTensif t r è s - éne rg ique et t r è s -
efficace dans la d i rec t ion du Mans . Le généra l s 'est t e n u 
dans u n e év iden te r é se rve , se fondant s u r Ce fait que 
le froid e m p ê c h e l 'a r r ivée des p igeons , e t que , par c o n 
s é q u e n t , l 'on n e sait r i en du d e h o r s . Q u a n t à la s i tua t ion 
i n t é r i e u r e , il s 'est efforcé de n o u s r a s s u r e r en affirmant 
q u e t ou t se p r é p a r e pou r u n e nouve l le ac t ion , qui 
p o u r r a i t b ien ê t r e décis ive. 

A pe ine est-il sort i , q u ' u n e p e r s o n n e , d 'o rd ina i re a s 
sez bien rense ignée , un vér i table pa t r io te , qu i n ' inc l ine 
n u l l e m e n t au pes s imi sme , assure devan t moi au d o c -
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t o u r t e n i r de . b o n n e source q u ' u n soigneux i n v e n t a i r e 
v ien t d 'ô t re fait des r e s sou rces encore ex i s t an te s dans 
les g ren ie r s de la vil le, et qu 'on n 'a t rouvé q u ' e n v i r o n 
soixante mille q u i n t a u x d e grairis, blé,, or<ia, avoine, 
r iz . La c o n s o m m a t i o n q u o t i e n n e ac tue l le , sans ra t ionne- , 
m e n t , il est vrai , eu absorbe plus d e six mi l le . Par is a u 
rai t donc encore p o u r dix j ou r s de pain ; en r a t i o n n a n t , 

on en t r o u v e r a cinq de p lus : total q u i n z e . Après cela, 
c o m m e n t fora-t-ou? Mais, b a h ! d ' ici là q u e l q u e g r a n d 
et h e u r e u x é v é n e m e n t peu i s ' accompl i r ; c 'est à quui 
l 'on conc lu t , avec d ' au t an t p lus de compla i sance que 
la t e m p é r a t u r e , don t la r i g u e u r est en q u e l q u e sor te 
la seule cause d ' inac t ion , semble vquloir se r a d o u c i r . . , 

7 j anv ie r . — C'est fait : le t e m p s a c h a n g é , le dégel 

Le-momc-nt psy«liologi 

est v e n u , et le h o m b a r d e m e n t , le vér i table b o m b a r d e 
m e n t de la ville est c o m m e n c é . 

Not re e n n e m i disait , il y a que lque t e m p s , qu ' i l c o m p 
ta i t sur ce qu'i l lui a plu d 'appeler le moment psycholo
gique: il e n t e n d a i t pa r là l ' époque où il saura i t enfin f rap
p e r les imagina t ions pa r les moyens e x t r ê m e s . E h bien ! 
voilà que les obus t o m b e n t j u s q u e dans l e c œ u r de la 
vi l le , q u i effondrent les édifices, qu i t u e n t les f emmes , 

NOVEMBRE '187t . 

^ue. Dessin A% F. Lis. 

les enfan ts , qui font e n t e n d r e la n u i t c o m m e le j o u r l eu r 
s in i s t re sifflement, et le m o m e n t psychologique n e v ient 
pas . On dirai t q u e le b ru i t t e r r i b l e des eng ins K r u p p 
n ' a n n o n c e r ien de p lus q u ' u n spec tah le nouveau à ce t t e 

| popula t ion qu i c o m m e n c e , ou p lu tô t qu i achève do 
m o u r i r de faim, qui gre lo t te dans ses maisons sans feu : 

— Quoi ! bien vra i? l 'on b o m b a r d e là-bas? il y t o m b e 
d e vra is o b u s ? . . . Allons v o i r ! 

— 4 3 — T R E N T E - H U I T I È M E VOLUME. 
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Et l'on cour t à ce spec tac le c o m m e à un a u t r e . Pa
rlera et circenses : le mot ca rac t é r i s t i que des Roma ins 
fut souvent appl icable aux Par i s i ens . A u j o u r d ' h u i pa
ntin fait défaut ; mais circenses se t r o u v e n t q u a n d m ê m e . 

— Allons voir b o m b a r d e r . 
Ils y vont . Et ma foi, j ' y suis allé voir auss i , c o m m e 

le p remier Paris ien v e n u . 
En longeant la r u e S a i n t - J a c q u e s , p rès de l 'hôpi ta l 

du Va l -de -Gràce , qu i , malgré le d rapeau à croix rouge 
qu i flotte à son dôme , a déjà été visité p a r p lu s i eu r s 
bou le t s , je t r o u v e , devant une maison dont le faîte est 
en r u i n e s , u n r a s s e m b l e m e n t où l'on r é p è t e et com
m e n t e un pet i t d r a m e qu i s 'est accompl i c l ans -ce t t e 
maison la nui t p r é c é d e n t e . (Auteurs : Gu i l l aume et 
B i s m a r k ; m u s i q u e et m a c h i n e s de Krupp . ) 

Cer ta ine vieille femme habi ta i t là-haut u n e m a n s a r d e , 
où elle avait pou r c o m p a g n e u n e j e u n e o rphe l ine , sa 
fille d 'adopt ion , f.a veille, le soir, dans tout, le q u a r t i e r , 
ce n ' é t a i en t que sifflements d 'obus et é c r o u l e m e n t s de 
to i t s . 

— Ne c o u c h o n s pas là, dit la j e u n e lille, tou te t rans ie 
d ' é p o u v a n t e . 

— E h ! laisse donc , m a m i e ! r e p a r t t r a n q u i l l e m e n t 
la vieil le, le qua r t i e r est si g r a n d . P o u r q u o i v e u x - t u 
que ça t o m b e j u s t e s u r n o u s ? Le bon Dieu est bon , si 
m é c h a n t est le ro i de P rus se , à qu i nous n ' avons r ien 
fait, n o u s au t r e s pauvres g e n s . Le bon Dieu n o u s gar 
de ra . Viens, c o u c h o n s - n o u s . 

On se c o u c h a ; mais à c h a q u e s in is t re sifflement, à 
chaque ef fondrement dans le vois inage, Ja pe t i te p o u s 
sait des Ah !, faisait des s o u b r e s a u t s . Et de s o m m e i l , 
po in t p o u r el le . 

Si b ien que la vieille, qui l ' en t enda i t s ' éc r ie r et se r e 
t o u r n e r : 

— Que tu es n igaude d 'avoir p o u r ainsi ! Quand j e 
t e r épè t e qu ' i l n 'y a r ien à c r a i n d r e ! A ton âge, il faut 
d o r m i r ; dors donc : fais c o m m e moi . 

— Je ne p e u x p a s . . . 
— Al lons , t i e n s . . . (vu l ' é t ro i tesse du logis, les deux 

c o u c h e t t e s é ta ien t p roches ) , donne -moi ta main ; j e la, 
t i e n d r a i ; ça te r a s s u r e r a ; t u a u r a s m o i n s p e u r , tu 
d o r m i r a s . 

La pe t i te donne sa ma in , et Dieu sait c o m m e e n 
core ce t t e n n i u t r embla i t , t r e s sau ta i t par i n s t a n t s dans 
celle do la viei l le , qui el le, s 'étai t b r a v e m e n t e n d o r m i e . 

Tou t à coup , a h ! m o n D i e u ! un t r e m b l e m e n t , du feu, 
d e la fumée . Tout s emble s 'effondrer, t ou t lu i re , t ou t 
fumer . Secousse t e r r ib l e qu i sépare les deux mains 
j o i n t e s . 

— A s - t u du mal , ma mie ? 
— Non, b o n n e m è r e , et v o u s ? 
— M o i ! . . . 
La vieille n ' e n pu t r é p o n d r e davan tage . L 'obus avait 

l i t t é r a l emen t fait deux p a r t s de son corps , en f rappant 
s u r le bas du v e n t r e : Et l 'obus ensui te étai t allé a u -
des sous éc rase r , pu lvér i se r un n o u v e a u - n é dans u n 
b e r c e a u . Pas u n e é g r a t i g n u r e à la j e u n e fille dont la 
vieille t ena i t la ma in . Pas la m o i n d r e con tus ion à la 
m è r e n o u r r i c e qui do rma i t à côté de l ' enfan t . 

C'est le d r a m e q u ' o n racon ta i t devant ce t te maison 
de la rue S a i n t - J a c q u e s . E t p e n d a n t q u ' o n le disait , la 
s a t a n é e m u s i q u e allait son t ra in d 'enfer . Dé tona t ions 
lo in ta ines , s u s u r r e m e n t s a é r i e n s , c r a q u e m e n t s dans lu 
vo i s inage . . . 

Brourn ! Pa ta t ras ! 
— Une bombe ! gare ! 

On courbe i n s t i nc t i vemen t la t è t e et le dos. 
— Bon ! elle a t o m b é dans la r u e à c ô t é . Il faut voi r . . . 

ot tou jours voir . 
Un g a m i n , qu i a c o u r u le p r e m i e r , rev ien t b i m l ù t 

avec un éclat tout c h a u d dans la m a i n . 
— Voulez -vous l ' ache te r , m o n s i e u r ? . . . 
Vou lez -vous l ' a c h e t e r ? Cela veu t dire que les éclats 

d 'obus sont objets de c o m m e r c e . On les voit exposés 
pa r tou t , on en t ra f ique . Un obus en t i e r n ' a pas de pr ix . 

Venez donc de Berlin avec u n mil l ion d ' h o m m e s , 
avec q u e l q u e s mi l l ie rs de canons vous é tabl i r a u t o u r 
d ' u n e ville, où il se t r o u v e r a des v e n d e u r s et des ache
t e u r s p o u r les boule ts que vous y e n v e r r e z . Vra imen t , 
sire Gu i l l aume , c 'est h o n t e u x p o u r vous . Car voilà 
le m o m e n t psycho log ique . 

Quand je r ev i ens , je vois p laca rdé su r les m u r s u n e 
affiche rouge , s ignée de n o m s la p lupa r t i n c o n n u s , qu i 
se p l a ignen t o u v e r t e m e n t de l ' inact ion "du gouve rne 
m e n t , qui appe l len t les bons c i toyens à la r e v e n d i c a 
tion du droi t de défense , mais cela dans des t e r m e s 
qui s en ten t t rop é v i d e m m e n t leur séd i t ieux . Les gardes 
na t ionaux arrachef i t ces p l aca rds , t ou t en é m e t t a n t gé
n é r a l e m e n t le vœux q u e l 'on agisse enfin une b o n n e 
fois et en dépit des é l é m e n t s , s'il le faut . 

D 'a i l leurs , il doit n ' ê t r e .que t e m p s d 'agi r , car si le 
r a t i o n n e m e n t du pain n ' es t pas chose officiellement 
faite, si les ca r t e s de bou langer i e n e son t pas d i s t r i 
buées , les q u e u e s déjà se p r o d u i s e n t aux por tos des 
bou langers qui ont o r d r e officieux de ne l ivrer que 
t an t de pain par m é n a g e à l eu r appréc ia t ion . 11 leur 
est , de p lus , i n t e rd i t de t amise r la farine qu 'on l eur 
délivre pour en faire du pa in do choix, t en t a t i on qui 
doit t ou t n a t u r e l l e m e n t leur ven i r , car Dieu sait l 'es
pèce de t o u r t e a u noi r et g luan t qu ' i l s m e t t e n t en ven te 
— quand ils ont de quoi ouvr i r l eu r b o u t i q u e , c ' es t -
à -d i re q u a n d on n ' a pas oubl ié de les fourn i r de ce t te 
sc iure b r u n e ép ineuse q u ' o n appel le de la farine. 

La viande m a n q u e souvent auss i , et les bouche r s 
ouvren t pou r dé l iv re r que lques m e r l u c h e s sèches 
comme p lanches , ou q u e l q u e s b r ibes de l a r d . . . 

Ma b lessure est tout à fait fe rmée ; on a é té l 'a t tel le 
do m o n b ra s , qui r e p r e n d son m o u v e m e n t n o r m a l . 

— 11 faudra m a i n t e n a n t que j e voie de loger a ' i leurs , 
ai- je dit à m a m a n S a n s o u , qu i , me r e g a r d a n t avec un 
m a t e r n e l é t o n n e m e n t : 

— E s t - c e qu 'on vous r e n v o i e ? E t où i r i ez -vous? où 
v ivr iez-vous ? 11 vous faudrai t une car te de bouche r i e , 
u n e au t r e de b o u l a n g e r i e . . . C'est la fin, a t t endez , r e s t ez . 

Je reste» 
10 j anv ie r . —-Dégel comple t . B o m b a r d e m e n t c o n t i 

n u e l . G e n s t u é s , ma i sons t r o u é e s . C'est u n désas t re 
quo t id ien do p lus : on s'y fait. 

Le g o u v e r n e u r de Par i s a r é p o n d u à l'affiche rouge 
par u n e affiche b l a n c h e , qui se t e r m i n e ainsi : 

Rien ne fera tomber les armes de nos mains. Coulage, 
confiance, patriotisme ! Le gouverneur de Paris ne capi
tulera pas. 

Cette déc lara t ion p rodu i t u n exce l len t effet, et d ' au
t a n t mieux q u e l 'on voit p a r t o u t p r o c é d e r à la r emise 
su r pied de m a r c h e de t ous les bata i l lons mobi l isés . 
On sait que des quan t i t é s de canons sont l ivrées . On 
e n t e n d dire, q u e le t r a i n a' des o rdres p o u r un service 
d ' i n t e n d a n c e . Les vo i tures d ' a m b u l a n c e - s o n t pa r tou t 
c o m m a n d é e s . Enfin on va donner<en masse . — ' E n f i n ! 
c 'est le mot , c 'est le cr i de tous . Enfui ! 
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S u r la por te des r e s t a u r a n t s on lit : 

Lus consommateurs sont pries d'apporter leur pain. 

10 janvier . — C'est au jou rd 'hu i la S a i n t - G u i l l a u m e , 
e t c o m m e les Par i s iens oubl ien t que le ro i de P r u s s e 
est p r o t e s t a n t , ils p r é t e n d e n t q u e le dé luge de fer qu i 
pk .u t su r eux depuis ce m i t i n a pou r motif la cé lébra 
t ion de la fête de l 'odieux m o n a r q u e . Quoi qu ' i l en soit, 
le t o n n e r r e de l ' a r t i l ler ie n 'ava i t j ama i s éb ran lé l 'air 
de cotte façon. A vrai d i r e , les ass iégeants on t r a p p r o 
ché leurs t ravaux , et p e n d a n t qu ' i l s envoien t des o b u s 
j u s q u e s u r la r ive dro i te , on leur r ipos te des forts , des 
bas t ions . Quel t apage ! 

E t sous ce bru i t , sous cot te averse m e u r t r i è r e . . . quel 
m o u v e m e n t dans t o u t e la vil le, quel le an imat ion ! P a r 
tout le c lairon sonne , p a r t o u t ba t le t a m b o u r . Pa r tou t 
j e u n e s gens qui bouc len t l eurs sacs , p a r t o u t c o m p a 
gnies qui se r é u n i s s e n t , ba ta i l lons où l 'on p rocède à 
l ' appel , aux r e v u e s d'effectif et de matér ie l ; d r apeaux 
au vent , ils vont , ils v i e n n e n t . . . Us s ' éb ran len t p o u r 
u n dépa r t qu 'on sen t p r o c h a i n . . . et s u p r ê m e . 

Le t e m p s est doux, mais b r u m e u x , mais h u m i d e . 
E t , du r e s t e , quel qu ' i l soit,- le t e m p s n e p e u t p lus ê t r e 
u n obs tac le . 

Le pain n ' es t p lus du p a i n . . . Deux cen t s g r a m m e s 
par p e r s o n n e , et les deux cen t s g r a m m e s de ce t t e no i r e 
chose poisseuse , hé r i s sée , t i e n d r a i e n t dans la m a i n , 
t a n t c 'est lourd , t an t c 'est c o m p a c t e . A l 'eau bou i l l an t e 
cela fait bou le d u r e . 

E t l 'on m a n g e cola, q u a n d on en a. E h ! l 'on a bien 
le t e m p s de savoir ce q u ' o n m e t sous la den t . La sor t ie , 
la g r a n d e , la définitive sor t ie es t i m m i n e n t e . On en 
a t t end le succès . On croi t savoir qu 'e l le sera di r igée 
pa r le n o i d - o u e s t . Donc les a r m é e s du N o r d et du Mans 
sont en expec ta t ive . On l eu r donne ra la ma in , On so r 
t i ra , à deux cen t mi l le , avec six cen t s p ièces de canon . 
Q u a n d ? — Demain**; ap rès dema in au p lus t a r d . 

— Ça, mais , d is- je à nos m a m a n s de l ' a m b u l a n c e , e t 
moi , est-ce que j e ne pour ra i s pas ê t r e u t i l e ? Si j ' a l la i s 
t r o u v e r le g é n é r a l ? Oui , c 'est cela : j e lui d e m a n d e r a i 

de m ' i n c o r p o r e r . Tout le m o n d e est convaincu qu 'on 
va faire la large et t r i o m p h a n t e t i ouée ; je veux ê t re île 
la fête ; j ' e n se ra i . 

— Voyez l ' enragé ! Quel le idée ! 
— U n e idée tou te n a t u r e l l e . O i k n e sera j ama i s t rop 

n o m b r e u x . 
— E h b ien , d e m a i n , nous v e r r o n s . . , 
Elles veu len t g a g n e r du t e m p s , p o u r qu'i l soit t r o p 

t a r d ; n o u s ve r rons , oui , n o u s v e r r o n s . 
18 j anv ie r , onze h e u r e s du soir (à la l ampe du ba ra 

q u e m e n t au Champ de m a r s ) . — Je m ' app rê t a i s à aller 
t r o u v e r le généra l , quoi que pus sen t d i re les braves 
dames de l à - b a s , qu i m e s e r m o n n a i e n t , qui m e s u p 
pl ia ient . Voilà q u ' a r r i v e n t cinq ou six ga rdes na t ionaux , 
dont u n capi ta ine , qui a p p o r t e n t à l ' ambu lance un des 
l eurs , qu i a é té blessé p rès de l 'œil en faisant des 
a r m e s avec un c a m a r a d e . 

— Capi ta ine , u n h o m m e de moins dans vos r a n g s . 
Vous pla î t - i l que je le r e m p l a c e . 

—• Pourquo i pas? 
— Allons, capi ta ine ! 
— Mais le c o s t u m e , ob jec ten t les c h è r e s da ines . 
— Celui du m a l a d e , dit le capitaine.-
— Mais le malade a c inq p i eds dix pouces J ' au ra i s 

l 'air d ' u n e m a s c a r a d e . — E h ! d 'a i l leurs , l 'habi t no fait 
pas le soldat, c o m m e disai t le G r a n d E s p a g n o l . 

— C'est, ma foi, v r a i , dit le c a p i t a i n e ; dans le 
n o m b r e , ça ne pa ra î t r a pa s . Al lons . 

Je p r e n d s s e u l e m e n t le sac , le fusil, la b a ï o n n e t t e , 
la c a i t o u c h i è r c 

Une bonne e m b r a s s a d e à m a m a n s Moygret et Samson , 
u n e poignée de ma in à mon ami le mufetj et eu t o u t e 
avec m o n nouveau co rps . 

Tout Paris en l 'air , p o u r voir passe r , p o u r a c c o m p a 
gner ces batai l lons qui filent en masse vers le bas de 
la S ' i n e . Les m è r e s , les f emmes , les s œ u r s . . . On sonne 
la pr ise d ' a r m e s . . . L 'o rd re de m a r c h e est d o n n é . . . Nous 
partons. . - . r 

X , " * 
[La fin à la prochaine livraison.) 

L A S C I E N C E E N F A M I L L E . 

NOS PREMIERS ANCÊTRES CD. 

L'HOMME QUATERNAIRE E N FRANCE. 

X L LES RACES LÉGEINDAlllES. 

. . . L'ourapan est suivi par l'ouragan, 
l'avalanche entraîne l'avalanche, et moi je 
serai le dernier de ma race 1 

V . H U G O . 

Jo indrons -nous m a i n t e n a n t le g r o t e s q u e à l ' ho r r ib l e ? 
Nos savan ts officiels nous r a s s u r e n t su r des r a p p r o c h e 
m e n t s peu f lat teurs p o u r no t r e a m o u r - p r o p r e . 

— Ces a imables gas t ronomes de chair h u m a i n e que 
nous venons de voir n ' é t a i en t pas de la m ê m e r a c e que 
n o u s . 

— Grand merc i ! . . . 
— Us avaient le crâne fuyant e t la bouche en avant, 

• des den t s obl iques , les t e m p e s é t ro i tes , les n a r i n e s l a r 
gos, u n e tail le de c inq p ieds ; si vous les voyiez, d i sen t 

ces mess i eu r s , vous les p r e n d r i e z p o u r de vrais G r o ë n -
landnis ! Pas beaux , cela est v r a i , niais enf in . . . 

S'ils n o u s voyaient , ils nous t r o u v e r a i e n t peu t -ê t re si 
laids qu ' i l s se ra ien t fiers de n ' ê t r e point nos pères ! . . . 

Nous n e ferons a u c u n e difficulté de r e c o n n a î t r e , 
i n s t ru i t s pa r les faits, que la vraie civilisation a été , 
dans nos pays et p r o b a b l e m e n t p a r t o u t a i l leurs , d ' une 
e x t r ê m e l en teu r , p u i s q u e , à la fin de la pé r iode q u a t e r 
n a i r e , nous r e t r o u v o n s e n c o r e des p e u p l e s a n t h r o p o 
p h a g e s , tou t auss i b ien q u e dans les g ro t t e s de l 'âge 
du g r a n d ours des c a v e r n e s , que nous n o m m e r o n s 
encore l'époque de la pierre brute ; ap rès elle est v e 
n u e , p e n d a n t des siècles et des s iècles , l ' époque de la 
p i e r r e pol ie . 

E n effet, ce fu ren t tou jours des peup les a n t h r o p o 
phages que r encon t r a - dans l 'Eu rope occ iden ta le l ' im
migra t ion a r y e n n e . Ce furent ces p e u p l e s qu 'à l 'âge 
des d o l m e n s , du b ronze et du fer, les Gaulois et l e s (1) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 
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G e r m a i n s n ' e u r e n t pas de pe ine à déc imer , de m ê m e 
q u e n o u s voyons de nos jours les Anglo-Saxons d 'Amé
r ique e x t e r m i n e r , par le fer e t par le feu, les m a l h e u 
r e u x Peaux-Rouges . 

Dans ce conflit sans m e r c i de d e u x popula t ions , 
l ' une v e n a n t d 'Or i en t et se r u a n t su r le possesseur des 
pays fert i les d ' O c c i d e n t - — l u t t e t a n t de fois r ep r i se 
depu i s les t e m p s h i s to r iques j u s q u ' à nos j o u r s , e t qui 
n ' es t pas a b a n d o n n é e . — tou t ce q u i ' n e l'ut pas e x t e r 
m i n é ou englobé par la race envah i s san t e e t v ic tor ieuse 
d u t fuir et c h e r c h e r u n refuge dans les endro i t s les p lus 
inaccess ib les . Qu ' en es t - i l r é s u l t é ? C 'es t q u e , l o n g 
t e m p s a p r è s la p r i se d e possess ion de nos pays; par ces 
c o n q u é r a n t s d e r n i e r s v e n u s , de r a re s surv ivan ts de la 
r ace a u t o c h t h o n e hab i t a i en t enco re les sombres a n t r e s 
cachés dans les forêts d ' A r d e n n e s , qui couvra i en t tout 
le pays de l 'Our the à l a M e u s e . Il en fut de m ê m e dans 
les forêts du M i d i ; il en fut de m ê m e au mil ieu des 
bois et des r o c h e r s de l ' A r m o r i q u c . 

Les fugitifs é ta ien t pe t i t s , les c o n q u é r a n t s é ta ien t 
g r a n d s . P o u r ce s d e r n i e r s — les seuls d o n t le t e m p s 
n o u s ait. conse rvé les c h r o n i q u e s — les p r e m i e r s d e 
v i n r e n t des pygmées ; pu i s , la t r ad i t ion s 'obscurc i ssan t 
peu à pou sur les m œ u r s de ces pe t i t s h o m m e s h a b i 
t an t les cave rnes , la supe r s t i t i on s ' empara de ces faits, 
et l eu r taille fut se r ape t i s san t à m e s u r e que les l é 
gendes p a s s è r e n t de b o u c h e en b o u c h e et de g é n é r a 
t ion en géné ra t ion . Mais, en m ê m e t e m p s , ces pygmées 
d ispara issa ient peu à peu , m o u r a n t de misè re e t d ' iso* 
l e m e n t . Moins on e n voyait, p lus r a r e m e n t on les r e n 
c o n t r a i t , p lus l eu r ex i s t ence p r e n a i t u n e appa rence 
vague , capr i c i euse , l é g e n d a i r e . 

Depuis l ong t emps le d e r n i e r est m o r t , et son s o u 
ven i r est d e m e u r é u n e sor te de c a u c h e m a r p a r m i les 
popu la t ions où il vécu t c o m m e u n e bê te fauve. Sans le 
vouloi r sans dou te , Vic tor Hugo a s u p é r i e u r e m e n t mis 
en scène ce t t e ex i s tence dans le r o m a n fantas t ique de 
Ilan d'Islande. 

E n B r e t a g n e , ces h o m m e s son t devenus les korrigans 
des b a l l a d e s ; dans le res te de la F r a n c e , les farfadets; 
dans les pays du Nord , les gnomes ; ils n ' o n t plus q u ' u n e 
coudée , q u ' u n e m p a n m ê m e . . . En F l a n d r e , on Belgique, 
ce sont les nutpns-; l eurs d e m e u r e s — tou jours des 
cave rnes — p o r t e n t le n o m de trous des nu{tons. trous 
des Su£tons... Ces pe t i t s ê t r es son t les elfes de S c a n d i 
navie, lus trilbys d 'Ecosse , les kobolds d 'Al lemagne . De 
m ê m e en D a n e m a r k , en I r l ande , dans toute l 'Eu rope , 
ces pe t i t s h o m m e s vivant sous t e r r e sont devenus des 
génies e n n e m i s du gen re h u m a i n . . . Pa r tou t on les a 
c o n n u s , p a r t o u t on les a vus pe t i t s , la ids , f a rouches . . . 
Ils é ta ien t conqu i s , m a t é r i e l l e m e n t i m p u i s s a n t s , et c e 
pendant , ils i n s p i r è r e n t l ong t emps e n c o r e u n e c ra in te 
supe r s t i t i euse à l eu r s c o n q u é r a n t s . 

Ains i , quo ique la l égende popu la i re varie en q u e l 
ques po in t s s e c o n d a i r e s , elle n e par le j amais de leur 
force m u s c u l a i r e ; il est. convenu qu ' i ls étaient, fa ibles , 
p a r c o n s é q u e n t m é p r i s é s des v a i n q u e u r s ; rnais elle 
m o n t r e , c o m m e r e v a n c h e , l eu r i n s t i nc t mal in , m o 
q u e u r , toujours m é c h a n t et souven t d é v a s t a t e u r . Pu is , 
r e v e n a n t à des s e n t i m e n t s plus h u m a i n s p l u s f ra te r 
n e l s , si l 'on p e u t s ' e x p r h n e r ainsi — elle Jour p rê l e p t t r -
fois des accents plaintifs e t leur fait c h a n t e r l ' immense 
t r i s t esse du par ia e t du va incu . 

Pour nous , le pe r sonnage du drack est u n e des r é m i 
n i scences les plus ca rac té r i s t iques de ces r ace s vpuées 
à u n e des t ruc t ion i m m i n e n t e et fatale, races, qu i , r e p r é 

sen tées pa r l eu r s d e r n i e r s su rv ivan ts , r e d o u b l a i e n t de 
m é c h a n c e t é , de r u s e , de pervers i té , pour se venger de 
l eu r s o p p r e s s e u r s a b h o r r é s . 

| ' Le d r ack est pa r tou t en F r a n c e , et non pas là s e u l e -
[ m e n t . Nous a v o n s ' o n t e n d u , t ou t j e u n e , c o n t e r ses m é 

faits à la veillée du chanv r e en Anjou, à la soi rée du fil 
en B r e t a g n e ; nous l e r e t r o u v â m e s d e r n i è r e m e n t clans 
les l égendes r o u e r g a t e s . Il est p a r t o u t e t tou jours le 
m ê m e , et — s y m p t ô m e r e m a r q u a b l e —r p a r t ou t ses e x 
ploits sont i d e n t i q u e s . On n e b r o d e pas su r son c o m p t e ; 
l ' imagina t ion popula i re n ' o s e s'y m e t t r e eu f r a i s ; ce 
qu ' i l a fait, il l'a l'ait; c ' é ta i t c e c i et n o n cela ; p e r s o n n e 
n 'essaye d'y r ien c h a n g e r ; .c 'es t vé r i t ab lement légen
daire dans l 'accept ion posit ive du mot . 

Quand v in t le c h r i s t i a n i s m e , le d rack s ' incarna tout 
n a t u r e l l e m e n t dans le génie du m a l . Drack et d é m o n 
dev in r en t synonymes . E t de m ê m e e n c o r e au jourd 'hu i 
p o u r les popula t ions s imples de nos d é p a r t e m e n t s é lo i 
gnés , Je d rack et son cheval b l anc , c 'es t le diable et sa 
m o n t u r e , le diable s ' amusan t des h o m m e s , ra i l lant le 
p a u v r e paysan , le flattant p o u r le c o n d u i r e à sa p e r t e . . . 

U n e douza ine de j e u n e s gens r e v i e n n e n t un soir de 
la fête vois ine , l is sont g a i s ; le vin s 'est mis de la 
pa r t i e dans le Midi, le c idre en N o r m a n d i e , le gist en 
B r e t a g n e . Arr ivés devan t la rivière : 

— A h ! a h ! d i t l 'un d 'eux, l 'eau a g r a n d i . Si nous 
avions au mo ins un cheval p o u r pas se r à g u é . . . 

Il n 'ava i t pas fini ces mots , q u ' u n joli cheval b lanc 
s 'avançai t vers le g r o u p e . 

— P a r d i e u ! d i t le garçon , voilà n o t r e affaire, 
. E t il a r r ê t e le joli cheva l , qui se laisse p r e n d r e c o m -

p l a i s a m m e n t . D ' u n bond il est s u r son d o s . 
—• A l l o n s ! les a m i s , j e vais vous faire passe r l 'un 

i a p r è s l ' au t r e en c r o u p e . 
Et l 'un d 'eux m o n t a de r r i è r e lui , Quand il y fut, u n 

t ro i s i ème s ' app rocha et s 'écria : 
— Mais, il y a e n c o r e u n e p l a c e . 
E t il m o n t a auss i . 
Le q u a t r i è m e s ' ape rçu t alors qu ' i l y avait aussi p lace 

pou r lui et il m o n t a . 
Enl in ils m o n t è r e n t t o u s . . . t o u s , car a p r è s c h a c u n 

. d ' eux il y avait tou jours une place . 
E t q u a n d le douz ième j e u n e h o m m e fut m o n t é , il dé

t o u r n a la t è t e , e t su r les re ins du cheval il vit e n c o r e 
u n e place v ido . . . 

Tou t cela étai t fort l o u c h e ; e t si nos j e u n e s lu rons 
eus sen t moins fêté ce soir-là la boute i l le , il est p robab le 
qu ' i ls eus sen t r e g a r d é à d e u x fois avant d ' en fou rche r 
pareil le m o n t u r e . M a i s , s'il y eu t que lques a p p r é h e n 
s ions , el les fondi rent c o m m e la ne ige au solei l . 

C e p e n d a n t Itt r iv iè re s 'était faite t o r r e n t , et t o r r e n t 
gross issant à vue d'oeil. 

— H u e ! le cheval b l a n c ! 
Quoique le c o u r a n t fût t e r r ib re , le cheval avançai t 

a l l èg remen t sous ses douze cava l ie r s . . . Ceux-ci, b i en tô t 
r a s su ré s , r i a ien t , devisaient j o y e u s e m e n t et se voyaient 
déjà au mil ieu du t o r r e n t , q u a n d un éclat do r i r e s t r i 
den t r e t e n t i t . , . 

Un vieux paysan — la vindioto p u b l i q u e , l 'œil c u 
r i eux de la fojile ; il se t rouve tou jours à po in t n o m m é 

I dans la l é g e n d e ; et , r emarquez - l e b i e n , il es t v i eux , 
c 'est-à-dire qu ' i l est sage, qu 'on petit le c ro i re — u n 
vieux paysan, qui passai t par h a s a r d su r la be rge et q u i 
r ega rda i t tou t ébahi cet te h a q u e n c e infernale , e n t e n d i t 
des cris du d é t r e s s e . Le cheval avait d i spa ru . . . Il ne 
vit p lus que des cadavres rou lés par les eaux fur ieuses . 
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Telle es t la l é g e n d e du d r a c k , au Nord c o m m e au 
Midi. 

Et m a i n t e n a n t que veu t dire ce elle val du d r a c k ? N'y 
pou r r ions -nous pas voir le cano t pr imit i f des peup les 
c o n q u i s ? Les peuples 1 de l'âge du renne, d e r n i e r s 
h o m m e s q u a t e r n a i r e s de n o s c o n t r é e s , conna i s sa i en t 
ce moyen de t r an spo r t , i n c o n n u sans dou te aux A r t e n s 
c o n q u é r a n t s . Ceux-ci, avant de r e m a r q u e r qu ' i l n ' é t a i t 
q u ' u n e auge et de lui en d o n n e r le n o m (1), y v i rent un 
véh icu le p o r t a n t douze p e r s o n n e s ou p l u s ; q u a n d le 
cheval devint l eu r moyen de locomot ion pa r exce l l ence , 
il en t ra à ce t i t re dans la l é g e n d e , et voilà d 'où v ien t le 
cheval aux douze caval ie rs . 

Le d r a c k , on le voit, es t t e r r i b l e q u a n d il j o u e . N o u s 
p o u r r i o n s le m o n t r e r s i m p l e m e n t facét ieux e t mys t i f i 
ca teur , c o m m e dans l 'h is toi re u n i v e r s e l l e m e n t r é p a n 
due du m o u t o n qui s ' a lourdi t sans cesse s u r les épau le s 
du b o n h o m m e compa t i s san t q u i l 'a recue i l l i , ma i s cela 
n o u s e n t r a î n e r a i t t rop lo in . N o u s avons m o n t r é ce q u e 
n o u s voul ions faire t o u c h e r du d o i g t , l ' a s se rv i s semen t 
du faible, e t sa v e n g e a n c e , t a rd ive souven t , m a i s i r r é 
vocable ; n o u s avons en m ê m e t e m p s a t t i r é l ' a t t en t ion 
su r le p e r s o n n a g e le p lus c u r i e u x p e u t - ê t r e q u e l ' ima 
g ina t ion popula i re ait fabr iqué avec les souven i r s des 
é p o q u e s a n t é h i s t o r i q u e s . 

Nos pays de m o n t a g n e s — r e m a r q u e z - l e , pays de c a -

La légende du Drack. Dessin de F. Lix. 

VerneS et d e g ro t t e s , C'est-à-dire pleins des demeures 
des proscrits — ont ga rdé la l égende n u e et f rus te , un 
peu modifiée p a r l e c h r i s t i a n i s m e ; mais , p o u r ce r t a ines 
r ace s fi l ' imag ina t ion p lus r i c h e et p lus r ê v e u s e , la 
poésie est v e n u e au secours de la r é a l i t é , la poésie qu i 
conci l ie les e n n e m i s e t conso le l e s souffrances . Elle 

(1) La racine tres-répaudue nav ou пои a fait le пай saus-
crit , le naw persan, le v«û; grec, le noi irlandais, l'ancien 
allemand ndva, et, tandis que dans le latin navis elle arrivait 
à désigner les navires de grande dimcn.Mon, dans l'armoricain 
nev elle ne désignait plus qu'une auge, un baquet, et dans le 
nôi Scandinave qu'un vase... Le sens originel est celui d'une 
chose qui marche. ^Л. Itéville.f 

accorda aux1 pauvres par ias d i spa rus u n e or ig ine s u r n a 
t u r e l l e e t p r e s q u e Céleste. Le d e r n i e r d ' en t r e eux, m o r t 
depuis si l o n g t e m p s , Voltige pa r les c h e m i n s et dans 
les c la i r iè res , sous les rayons b l anch i s san t s do la pleine 
l u n e ; l e u r peup le en t i e r se r e c o n s t i t u e dans l ' imag i 
n a t i o n des c a m p a g n a r d s . L e u r TOÎ Albnr ick dev ien t 
O b é r o n ; l eu r r e ine May on Mab fut la belle T i tan ia . 

P e u t - ê t r e , mêilie au t e m p s où les m u t o n s e t les k o r 
r i gans é ta ien t l égenda i res déjà dans tes p a r t i e s où la 
c o n q u ê t e avait é té effective et complè te , les a n t h r o 
pophages é ta ient- i l s é tabl i s p lus loin, conse rvan t l e u r s 
pr imi t ives c o u t u m e s . 1 

Ce qu i pour ra i t le l'aire a d m e t t r e & des obse rva t eu r s 
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bienvei l lants , c ' es t q u e sa in t J é r ô m e r a p p o r t e avoir 
r e n c o n t r é , dans lo fond des Gau les , une peup lade qui , 
p ropr i é t a i r e de t roupeaux de béta i l , a imait à la passion 
la cha i r h u m a i n e et se délecta i t à rô t i r ce r t a ines p a r 
t ies succu len te s du corps des pe t i t s enfants e t des 
j e u n e s f e m m e s , ainsi que 1 ' énumèrent les t r a d u c t i o n s 
la t ines du p ieux apô t re : l'uerorum nale.s et feminarum 
papillas! 

H é l a s ! h é l a s ! avouons h u m b l e m e n t , après u n e tel le 
c i t a t i o n , et en so 1 géan t q u e sa in t J é r ô m e "vivait au 
q u a t r i è m e siècle de l 'ère c h é t i e n n e , q u e nous ne d e 
vons pas t rop n o u s é t o n n e r si les Néo-Zélantlais , si les 
Aus t r a l i ens , possédan t peu do q u a d r u p è d e s , m a n g e n t 
de. l ' h o m m e ; si les Bat tas et les O r a n g - T é d o n g u e r e n 
gra i ssen t l eu r s captifs avant de les d é v o r e r . . . 

« Mille ans ou mil le l ieues font m ê m e effet, » disait 
F rank l in à W a s h i n g t o n . E h ! que sont dix ou qu inze 
siècles dans la vie de l ' human i t é ? Pas m ê m e u n e gout te 
d 'eau dans l 'Océan qu i eng luu t i ra n o t r e m o n d e . 

XII .— • L ' I N D C S T I U E . * 

E t le b r u i t du t r a v a i l , p le in de p a r o l e h u m a i n e , 
Se mê le a u b ru i t d iv in de la c r é a t i o n . 

V. llCGO. 

Des mil l iers et des mil l iers d ' années se son t écoulés 
de la pér iode du grand ours des cavernes à l 'âge du 
r e n n e . 

Los époques g lac ières , e spacées de onze mil le ans au 
m i n i m u m , ont a m e n é après elles des i nonda t i ons , puis 
des pér iodes de r e t r a i t des eaux . Des val lées on t é té 
c r eusées p a r la m e r qui envahissa i t l e s , c o n t i n e n t s , 
ainsi que n o u s l 'avons vu p lus i eu r s l'ois à l ' époque m o 
d e r n e p e n d a n t les g rands t r e m b l e m e n t s de t e r r e des 
cô tes du Pacif ique. 

Le froid est venu long , i n t ense , p e r m a n e n t . A l ' épo 
que à laquel le nous n o u s t r o u v o n s , les m a m m o u t h s d i s 
pa ra i s sen t peu à peu , ainsi que les rh inocé ros à toison 
et les g rands t i g re s . La t e m p é r a t u r e baisse et chasse 
ve rs l ' équa t eu r les d e r n i e r s r e p r é s e n t a n t s de ces g i 
g a n t e s q u e s espèces . Déjà Je g rand ours des cave rnes , 
les hyènes ont d i spa ru , é t e in t s un à u n pa r u n e .cause 
i n c e s s a n t e : c ause c l i m a t é r i q u e , car la n o u r r i t u r e ne 
l eur m a n q u a i t poin t . Les n o m b r e u x t r o u p e a u x de r e n n e s 
(cervus larandus) rie cet te é p o q u e pouva ien t ê t re l eu r 
p r o i e . D'ai l leurs nos profondes forêts , nos s teppes sans 
fin d o n n a i e n t asile à t ro i s bœufs à la fois : l ' au rochs 
(biso curopœus), don t n o u s n ' avons plus que des i n 
dividus isolés en R o u m a n i e e t au Caucase e t deux 
t r o u p e a u x d ' u n e c i n q u a n t a i n e de t ê t e s p r é c i e u s e m e n t 
conservés par le czar dans les forêts de la L i thuan ie et 
dans celles de l ' O u r a l ; puis l ' u n i s (bos urus), d i s 
p a r u depuis l o n g t e m p s , à mo ins , selon sir ,1. Lubboek , 
que les cé l èb re s bes t i aux sauvages de Chil l ingliam n e 
soient ses d e s c e n d a n t s ; enfin le bœuf m u s q u é (ovibos 
musclialus), réfugié m a i n t e n a n t dans les so l i tudes les 
p lu s s ep t en t r iona l e s de l ' A m é r i q u e . 

Si nous a d m e t t o n s q u e l 'ours des cave rnes , ma lg ré 
sa taille e t sa force p rod ig ieuses , e û t eu q u e l q u e diffi
cu l té à t e r r a s se r l ' au rochs e t ses c o n g é n è r e s , q u e l ' hyène 
n ' eû t pu en dévore r la cha i r que m o r t e p a r acc iden t , 
n o u s t rouvons dans les m ê m e s sol i tudes l 'é lan, a u j o u r 
d 'hu i réfugié dans le Nord , en E u r o p e et en A m é r i q u e ; 
le cerf à bois g igan tesque ( 1 ) , d isparu p r e s q u e dès cul te 
é p o q u e ; le b o u q u e t i n , qu i nous r e s t e en Corse , et le 

(1 ) Cervus megaceras, megaceras hibernions. 

chamoi s , q u e nous voyons encore bond i r su r les c i m ; s 
a r d u e s des Alpes . Q u a n t au sangl ier (1), il étai t alors, 
c o m m e au jou rd ' hu i , de tail le à se défendre et vivait 
dans l ' i ndépendance de sa b r u s q u e sauvager ie , au m i 
lieu des hal l iers m a r é c a g e u x , sous lesquels il se v a u 
t ra i t à l 'abri des coups de l ' h o m m e , qui déda igna i t sa 
cha i r au goût fort, e t qu i n e l ' a t t aqua i t que poussé pa r 
la famine . Il est p r o b a b l e que nos a n c ê t r e s m a n g e a i e n t 
aussi lo cas tor (castor fiber), sans dou te après avoir u t i 
lisé sa f o u r r u r e épaisse et fine. 

Mais où nous avons a b a n d o n n é l eu r s t r aces , c 'est dans 
la c o u t u m e qu ' i l s avaient de dévore r tous les m e m 
bre s do la pe t i te famille des r o n g e u r s : les h a m s t e r s , 
les l c m m i n g s , les lagomys sont de vér i tab les r a t s ; a u 
j o u r d ' h u i nous laissons ces festins à que lque mate lo t eu 
q u ê t e de d i s t rac t ions p e n d a n t u n e longue t raversée , ou 
aux n o c t u r n e s indus t r i e l s qu i , dans nos capi ta les , font 
la chasse aux r o n g e u r s des égouts pou r en u t i l i ser la 
p e a u , mais qu i n e se p r i ven t pas de se réga le r de leur 
cha i r . 

Les f o u r r u r e s , à l 'âge du r e n n e , d u r e n t ê t re p o u r 
l ' h o m m e de nos pays un objet de p r e m i è r e nécess i té et 
l eu r c a p t u r e une ques t ion de vie ou de m o r t ; ca r la 
t e m p é r a t u r e de la F r a n c e éta i t a lors celle de la Laponie 
ac tue l l e . L ' h o m m e d 'a lors , de m ê m e que le G r o ë n l a n -
dais nu l ' E s q u i m a u d ' a u j o u r d ' h u i , faisait p r euve d ' u n e 
gross iè re té d ' ins t inc t s qui nous é t o n n e , car ses o rganes 
n e fonc t ionna ien t pas a u t r e m e n t que les nô t r e s , et il 
n o u s serai t difficile d 'hab i t e r une cabane é t ro i t emen t 
bât ie e t close la p lupa r t du t e m p s pa r sui te de la r i 
g u e u r de la t e m p é r a t u r e ; de d e m e u r e r dans u n e c a 
verne', u n e g ro t t e , dans u n coin de laquel le nous j e t t e 
r ions tous les débr i s de nos r epas quo t id i ens . Une tel le 
p u a n t e u r s 'é lèverai t de ce c h a r n i e r en f e r m e n t a t i o n , 
que , à supposer que l ' hab i tude p û t nous r e n d r e bis n a 
r i n e s i n s e n s i b l e s , l ' e m p o i s o n n e m e n t m i a s m a t i q u e de 
n o t r e o rgan i sme en t i e r se mani fes te ra i t p r o m p t e m e n t 
p a r une -mor ta l i t é effrayante. Il faut donc a d m e t t r e que 
le froid me t t a i t obstacle à t o u t e f e rmen ta t ion et c o n 
servai t in tac ts ces objets don t n o u s r e t r o u v o n s les r e s t e s 
au jou rd 'hu i à la place où ils furent j e t é s . La m ê m e i n 
cu r i e r ègne dans la h u t t e de l ' E s q u i m a u de nos j o u r s , 
et le froid e m p ê c h e la fe rmenta t ion funes t e . 

La F r a n c e étai t-el le donc si d u r e m e n t habi l lée d 'un 
m a n t e a u de glace et de frimas q u e l 'é té lu i -même n ' en 
p û t u n i n s t an t égayer la sur face? Tout doit n o u s le faire 
af f i rmer ; car les cave rnes , r empl i e s ainsi de débr i s rie 
vena ison , e u s s e n t r a p i d e m e n t exhalé u n e o d e u r i n s u p 
po r t ab l e . Nos p è r e s n ' a p p o r t a i e n t pas u n g r a n d soin à 
l eu r s p r épa ra t i ons cu l ina i res : la v iande , lo rsqu ' i l s n e la 
dévora ien t pas t o u t e c r u e , étai t rôt ie devan t le foyer ou 
bouil l ie dans de l 'eau, sans dou t e au moyen rie p i e r r e s 
chauffées ; l eurs vases gross iers é t a i en t p lu tô t faits pou r 
c o n t e n i r les provis ions que pou r aller au feu. 

Au tou r de la cave rne voici les f emmes au t ravai l . 
Les h o m m e s de la t r i b u son j en c h a s s e . C'est l ' épo

q u e de l ' année où les m i g r a t i o n s hab i tue l l es du r e n n e 
et de l 'é lan s ' exécu ten t . Q u i t t a n t les l ieux bas où l 'é té , 
dégelant les c o u c h e s s u p é r i e u r e s de la neige , forme 
d ' immenses m a r é c a g e s b o u e u x , les g rands r u m i n a n t s 
g a g n e n t la m o n t a g n e vers la l imite des glaces i m m u a 
bles , et là, s u r les pe t i tes , t r ouven t assez de ma ig re 
n o u r r i t u r e p o u r a t t e n d r e le r e t o u r de l 'h iver . 

Mais l ' h o m m e gue t t e l eu r passage et lève un t r ibu t 

( i ) Sus scrofa palustris, 
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s u r l eu r s t r o u p e s i n n o m b r a b l e s p o u r se n o u r r i r et vê t i r 
sa famille. 

Chaque j o u r des message r s r e v i e n n e n t du t e r r i t o i r e 
de c h a s s e , a p p o r t a n t l eu r charge de peaux q u e les 
femmes se d i s t r i buen t e n t r e elles : les g ra t to i r s de silex 
se rven t à enlever , du côté de la chai r , les r e s t e s d e 
t e n d o n s et de v iande a d h é r e n t s à la surface n o n e n c o r e 
desséchée . Assouplie e n t r e les m a i n s , la peau est f ro t 
tée à p lus ieu r s r ep r i s e s de c e n d r e s pr i ses au foyer. La 
graisse s ' imprègne en m ê m e t emps dans son épa i sseur , 
pour qu'el le n e durc i sse pa s . Le travail est long et p é 
nible ; mais la nécess i té est m è r e de l ' i ndus t r i e , e t les 
m a l h e u r e u s e s femmes f ro t ten t c o u r a g e u s e m e n t en pen
san t aux longues n u i t s de f ro idure de l 'h iver à ven i r . 

E n généra l les p e a u x conse rven t l eu r fou r ru re : c 'es t 
u n grand préservat i f c o n t r e le froid, et s u r t o u t c o n t r e 
la ne igo et l ' humid i t é , qu i n e p é n è t r e n t po in t les p e a u x 
dont les poils les t i e n n e n t é lo ignées . 

Ce n ' e s t pas t ou t de r e n d r e les peaux mal léab les , il 
faut les r e n d r e ap tes à couvr i r le corps h u m a i n sans 
en t r ave r ses m o u v e m e n t s . 

Depu i s combien d ' a n n é e s les m a t r o n e s r a s s e m b l e n t -
elles les os dél icats e t p o i n t u s de la j a m b e des a n i 
maux , ces p é r o n é s que la n a t u r e a façonnés en v é r i t a 
bles po inçons , e t qu ' i l l e u r suffit de frot ter p a r l a po in te 
sur q u e l q u e p ie r r e p o r e u s e p o u r les a m e n e r à p e r c e r 
faci lement le c u i r ? . . . El les en ont de tou tes les d i m e n 
s i o n s ; e t , que lque j ou r , el les i n v e n t e r o n t l 'a iguil le à 
chas , c 'es t -à-dire le po inçon e n t r a î n a n t à sa sui te le fil. 
Quel magnif ique p e r f e c t i o n n e m e n t ! Mais combien de 
soins , de pa t ience et d'efforts p o u r façonner l 'aiguil le 
de co rne ou d'os qu ' i l faudra p e r c e r ensu i t e ! Nous 
pensons que la p r e m i è r e aiguil le fut v r a i s e m b l a b l e m e n t 
o b t e n u e dans u n e a rê te de poisson : la forme y est , le 
chas seul est à faire. 

Q u a n t au (il, voici des f emmes qu i le t r o u v e n t dans 
les t e n d o n s a t t achés au long c a n o n de la j a m b e du 
r e n n e . LCUTS couteaux do silex la issent su r l 'os des e n 
tai l les t r ansve r sa l e s . Q u ' i m p o r t e ? l 'os a u r a d o n n é sa 
moel le , fendu en long au repas du soi r , puis il i ra g r o s 
sir le tas d ' i m m o n d i c e s qui e n c o m b r e la c a v e r n e . 

P lus loin, les peaux sont r a p p r o c h é e s et cousues au 
m o y e n de ces fibres t é n u e s . Rien n ' e s t p lus s imple : u n 
t rou au po inçon fait a l t e rna t ivemen t au bo rd de c h a q u e 
peau accolée à l ' a u t r e , un fil b i en s e r r é en zigzag 
c o m m e un lacet , e t voici u n e saie c o n s t r u i t e . Tel es t 
le p r e m i e r v ê t e m e n t ; car , si u n e p e a u est t rop é t ro i te 
pou r enve loppe r le corps , le moyen le p lus s imple c o n 
siste à en a jouter bou t à bou t u n e seconde : la issons un 
t rou pou r la t ê t e , doux au t r e s p o u r les b r a s , et l 'habi t 
est fait. Ce no se ra q u e p lus t a rd qu 'on y coud ra des 
m a n c h e s , p e r f e c t i o n n e m e n t grave que l 'on doit c h e r 
c h e r d 'abord dans la peau de la j a m b e des g rands 
an imaux . 

Mais la chasse est t e r m i n é e , la t r i b u t o u t en t i è re est 
do r e t o u r . 

Il y a festin chez nos chas seu r s q u a t e r n a i r e s . E t 
quel fes t in ! Ce n ' e s t pas u n r e n n e , u n élan qu 'on a p 
po r t e : dix, v ingt r e n n e s , au tan t d 'é lans g i sen t dépoui l 
lés su r le r o c h e r en tas ru i s se lan t . Tous ceux qui ont é té 
pr is sont l à . . . e t les convives d é v o r e n t ' 

P e n d a n t p lu s i eu r s j ou r s on c o n t i n u e sans r e l â c h e ; 
m ê m e la nu i t on se réveil le p o u r m a n g e r . P e r s o n n e 
n e songe au l e n d e m a i n ; la p révoyance , dépar t i e à c e r 
ta ins an imaux , est enco re é t r a n g è r e à l ' h o m m e . P lus 
t a rd s e u l e m e n t on a p p r e n d r a pa r des vest iges sans r é -
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pl ique qu' i l a su amasse r . A ce t te é p o q u e , il m a n g e tou t 
ce qu ' i l a devan t l u i ; la v iande se gâ te , p e u i m p o r t e , 
on l 'avale c o m m e si elle é ta i t f ra îche. Seuls les fest ins 
h u m a i n s , régal r a r e , a u q u e l u n e e spèce de r i t e s e m b l e 
p ré s ide r , sont réglés d ' une a u t r e m a n i è r e . 

L 'aspec t de la t r ibu est b ien tô t c h a n g é : les h o m m e s , 
amaigr i s et d é c h a r n é s par les pr iva t ions de l 'h iver passé , 
ne sont p lus r econna i s sab l e s . Les faces p le ines et les 
gros ven t r e s son t à l ' o rdre du j o u r ; les m a r m o t s , les 
joues barboui l lées de graisse et de sang , r o u l e n t çà e t 
là un l ambeau de cha i r c rue ou mal cu i te à la m a i n . 

Arr ive un moment , où les os m ê m e son t g r a t t é s . 
Chacun t o m b e enfin dans la s t u p e u r ; le sommei l e n 
vahit la t r i bu . Les j ou r s e t les nu i t s s ' écoulent c e p e n 
dant ; l ' h o m m e a d i g é r é ; l ' appé t i t r ev i en t . Il faut e n 
core chasse r . 

11 r e p a r t . Mais les femmes s 'occupent, de sa p a r u r e e t 
de la leur . Les den t s des r u m i n a n t s t ués , les l an iè res 
des o u r s e t des loups son t p e r c é e s pou r p r e n d r e place 
dans les col l iers e t les b r a c e l e t s , à côté de l 'os é b u r n é 
de l 'orei l le du cheval , des m o r c e a u x de p ie r res b r i l 
l a n t s , des pyr i t e s de fer e t des pha langes de r e n n e 
pe rcées en long . Enfin la p ièce p réc i euse de ces p a 
r u r e s est u n e coqui l le déjà fossile à ce t t e époque , et 
qui v ient des p l a ines de la C h a m p a g n e . La cave rne de 
Chaleux, en Belg ique , a fourni u n e c i n q u a n t a i n e de ces 
coqui l les , p e r c é e s p o u r ê t re s u s p e n d u e s ; c ' é ta i t u n 
bijou de p r i x ; car , en ces t e m p s où nu l l e c o m m u n i c a 
t ion n 'exis ta i t , que l s voyages pén ib les à t r a v e r s dos 
d a n g e r s sans n o m b r e p o u r se p r o c u r e r ces r a r e t é s si 
e s t imées ! 

Voilà la b i jou te r ie de l 'âge d u r e n n e . Cet te i n d u s t r i e 
do la p a r u r e complè te la civilisation r u d i m e n t a i r e de 
l ' époque . Cer tes , une semblab le p a r u r e flatte peu nos 
yeux éb louis pa r les merve i l l e s de n o t r e t e m p s ; ma i s 
quel prix n ' a c q u i e r t - e l l e pas si l 'on songe à l ' adresse , 
au t ravai l , à la pa t i ence q u ' o n t dû déployer , p o u r la 
p r o d u i r e , de pauvres sauvages n e conna i s san t a u c u n 
m é t a l ? t t ien n 'es t laid, r i en n ' es t indifférent, l o r squ 'on 
y voit I n t e l l i g e n c e h u m a i n e t rava i l lan t à s 'é lever sans 
cesse d 'essai en essai , d'effort en effort, d ' éche lon en 
é c h e l o n . 

X I I I . — LES A R T S . 

Jline varlœ venere artes : labor omnia vincit 
Improhus... 

Le s e n t i m e n t a r t i s t i que est-il n é c e s s a i r e m e n t le p r o 
du i t d ' une civil isat ion p e r f e c t i o n n é e ? Nous n e le p e n 
sons pas . P o u r n o u s , c 'est un don do la n a t u r e . Il p e u t 
se mani fes te r aux époques les p lu s b a r b a r e s et p a r l e r 
p lu s hau t chez ce r t a ine s r ace s p r iv i l ég iées , q u o i q u e 
a r r i é r ées dans le sens géné ra l , q u e chez telles a u t r e s 
b e a u c o u p p lus avancées dans la c ivi l isa t ion. Nous p o s 
sédons m a i n t e n a n t des p r e u v e s i r réf ragables de ce t t e 
vé r i t é e t la c e r t i t ude que les a r t s p las t iques s 'é ta ient 
s i n g u l i è r e m e n t déve loppés chez ce r t a ine s peup lades de 
l ' âge du r e n n e . 

P o u r q u o i chez q u e l q u e s - u n e s , e t pas chez tous , ce t t e 
c u r i e u s e a p t i t u d e ? Le dessin et la s c u l p t u r e sont i n 
v e n t é s . Ils voient le j o u r dans les pa r t i es du c o n t i n e n t 
e u r o p é e n qui c o r r e s p o n d e n t au mid i de la F r a n c e a c 
tuel le : c 'est n o t r e b e a u pays qui a vu na î t r e les p lu s 
g r a n d s des a r t s . Les d é p a r t e m e n t s de la Dordogue , de 
l 'Àriége, de la Vienne , de la C h a r e n t e , du Ta rn -o t -Ga-
r o n n e , e t l e u r s voisins , son t les seuls où l'on ait r e 
cueill i des dess ins et des s c u l p t u r e s r e p r é s e n t a n t des 
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ê t r e s a n i m é s . Les d é p a r t e m e n t s du Nord , du C e n t r e , 
l 'A l lemagne n 'on t r i en offert de semblab le . La Belgique, 
si féconde pou r tout le reste^n 'a . fourni q u ' u n spéc imen , 
et d e s plus g ross ie r s . C e p e n d a n t les explora t ions y ont 
é t é n o m b r e u s e s et approfondies . 

Quelle peuplade pr iv i lég iée a fait faire à l ' h u m a n i t p 
ce pas g i g a n t e s q u e ? Nul n e le sait p lus . On a voulu at
t r i b u e r cet te s ingular i té à, ce que ce p e u p l e ar t i s te aura i t 
a p p a r t e n u à la d e r n i è r e e t plus r é c e n t e époque de l 'âge 
du r e n n e , t and i s que les a u t r e s s ta t ions eus sen t p -
înouté aux t emps les p lus r e c u l é s . Rien ne je p rouvp 
en p r e m i e r ]ieu, ensu i t e qui d i r a p o u r q u o i ? j 

Çe «p lend ide p r iv i l ège a d/sparp; ««fp les âges s-iuj-
v a n t s . j o u t e copie d ' an ima l ou d é p l a n t e ijiispar aît-a\,ep 
l ' époqup quaterna i re , , La p a r b a r i a s'esf [le nouveau 
é t e n d u e p o u r l o n g t e m p s sur n o t r e pays . L 'espr i t b u -
m a i n n e s 'est révei l lé que p lus t a rd , b ien loin de là, 
dans les t e m p s h i s to r iques . On n 'a t rouvé a u c u n spéc i 
m e n d 'ar t n i dans les k ju ikkonmœddir igs du D a n e m a r k , 
n i dans les s ta t ions l acus t r e s d e la Su i sse . 

Quoi qu ' i l e n soit , c e s h o m m e s c o n t e m p o r a i n s du 
r e n n e ont s c u l p t é . Nous en avons la p r e u v e pa r u n e s t a 
tue t t e do femme g ros s i è r emen t fouillée daa* un os d e 
m a m m o u t h , t r o u v é e à la s ta t ion d e Tnyan f P é r i g o r d ] , 
qui , avec u n e t ê t e do m a m m o u t h en ivoire e t que lques 
au t r e s essais m o i n s i m p o r t a n t s , cons t i t ue le t r é s o r p l a s 
t i que de l ' é p o q u e ' q u a t e r n a i r e . E s t - c e u n e a m u l e t t e ? * 
est-ce u n e d i v i n i t é ? Il est b ien difficile de d é t e r m i n e r 
ce t te figurine, sans a t t r i b u t s ; 

C e p e n d a n t , si l 'on est en t l ro t t de d é d u i r e u n e c o n 
clusion 1 de p r e u v e s négat ives . , l ' h o m m e d e l'àgo- d u 
r e n n e croyai t à u n e a u t r e v ie ; p u i s q u ' i l e n t e r r a i t s e s 
gue r r i e r s avec l eu r s a r m e s , l e u r s p a r u r e s e t l e u r s a t 
t r i b u t s , a b s o l u m e n t c o m m e les P e a u x - R o u g e s ac tue l s , 
p o u r qu ' i l s fassent b o n n e figure au t e r r i t o i r e de chas sé 
du g r a n d AVacondah. N é a n m o i n s t ou t s e m b l e p r o u v e r 
qu ' i l n e posséda i t a u c u n cu l t e d i g n e de ce n o m . II 
n ' é t a i t pas m ê m e i d o l â t r e ; n o u s n e t r o u v o n s a u c u n e 
l igure ma té r i e l l e ou s y m b o l i q u e , a u c u n fét iche ; n u e 
seule r e p r é s e n t a t i o n g ross iè re du soleil, t r o u v é e par 
SI. P i c t e t , g ravée s u r un os . Dans les fouilles d e l ' E r 
m i t a g e , le m ê m e savant a d é c o u v e r t des os e n c o r e p lu s 
cu r i eux : il a c ru y r e c o n n a î t r e , dans ce r t a in s s ignes 
qui y sont g ravés , a des c a r ac t è r e s ana logues , dit-it, a u x 
voyelles de l ' é c r i t u re Sanscr i te et a p p a r t e n a n t à l ' a l p h a 
be t d é v a n à g a r i , us i té enco re en O r i e n t au d ix ième 
siècle de n o t r e è r e . » M a l h e u r e u s e m e n t , c e t t e d e r n i è r e 
cons t a t a t ion semble ra i t a t t r i b u e r ces os gravés à l ' épo
que beaucoup plus m o d e r n e de l ' invasion a r y e n n e . La 
m ê m e observa t ion s ' appl iquera i t aux os t rouvés à la 
cave rne du Chafi'aud (Dordogne) . 

H e u r e u s e m e n t d ' a u t r e s s c u l p t u r e s , a p p a r t e n a n t b i en 
à l 'âge du Tenue , se sont r e n c o n t r é e s en p lus ieur s e n 
dro i t s . A Laugorhv l i a s se On a t rot tvé u n e t ê t e d ' é l éphan t 
seu lp tée dans u n bois de r e n n e ; à Bruniqùef , u h m a m 
m o u t h en t i e r tail lé dans là même 1 ma t i è r e ; les m a n c h e s 
de po ignards , l e s - bâtons ' de eom'man;teirteiit rie man- 1 

q u e n t pas dont la forme, a d r o i t e m e n t modifiée 1, r e p r é 
sen te des a n i m a u x dans diverses a t t i t u d e s . 

P e n d a n t ' c e t t e cttriefrse é p o q u e , Certaines i m a g i n a 
t ions plus impres s ionnab le s q u e les aiftres avaient i n 
v e n t é le dcssi i i ' : des ar t i s tes é ta ien t n é s . C'est 'ainsi q u e 
nous est p a r v e n u e , gravée au t r a i t su r une plaque! cTi-
voi re , limage naiyej mais fidèle, d 'un m a m m o u t h fuyant 
au g r a n d t ro t . Cet te s i lhouet te ( est p l e ine de vie et ^de 
m o u v e m e n t ; la c r i n i è r e est f igurée, a ins i que 11S toison 

qu i p e n d plus longue su r l ' épaule et sous le ven t r e ; la 
q u e u e est r e l evée , co'.nmq chez ce r t a in s r u m i n a n t s 
q u a n d ils sont a n i m é s par la cou r se . Une seconde fi
gu re de m a m m o u t h en t i e r est s cu lp t ée su r un m u r c e a u 
(je. bois dp r e n n e , et l ' on r e c o n n a î t faci lement le m ê m e 
animal à sa t r o m p e , à ses défenses , à ses larges p ieds 
p la t s et, à sa q u e u e r e t r o u s s é e , t e r m i n é e pa r u n e touffe 
de poilSf On a r e l r o u y é su r un a u t r e m a n c h e de po i 
gnard! le front .botnhç q u i ca rac té r i se cet é n o r m e é l é -

| p l i an t des anc iens âges . Nous conna i s sons encore u n 
g r a n d o u r s g :ayé su r u n e p i e r r e , un a n i m a l b a r b u à 
q u a t r e corqes, r e p r é s e n t é assis s u r ses pa t t es p o s t é 
r i e u r e s ; j i o n s pvpns. les d e u x faces d 'un l issoir d'os r e 
p r é s e n t a n t des tf-tes d 'aurochs, , de -cheva l , un. s e r p e n t 
p t u n e , forme humaine , nuq . Les a rdo i ses , les schis tes 
se rva ien t à ces h o m m e s si é t r a n g e m e n t doués à figurer 
m ê m e des scènes-, t e l l e s qu 'un c o m b a t de r e n n e s , où le 
v a i n q u e u r est r e p r é s e n t é dans u n e a t t i tude p le ine de 

j- force et de vé r i t é . Ils n o u s ont laissé ainsi l ' au rochs , 
l ' é lan, le cheval , la l ou t r e , le cas to r , l 'ours p y r é n é e n 

. ac tue l , des o iseaux, des r ep t i l e s , des po issons , e t c . . 
m ê m e q u e l q u e s f leurs . 

E n p r é s e n c e de ces faits, on n e sau ra i t m a n q u e r de 
j s e d e m a n d e r p a r quels moyens ces h o m m e s ont réal isé 

des t r avaux de ce t t e espèce ; que l s out i ls p o s s é d a i e n t 
ces s c u l p t e u r s pou r e n t a m e r des m a t i è r e s du re s e t l eu r 

\ • conse rve r la forme des obje ts qu ' i l s vou la ien t r e p r é s e n 
t e r ? On c o m p r e n d fac i lement q u ' a u moyen d 'un éclat 
de silex aux angles a i g u s on puisse b u r i n e r la surface 
d ' u n e p laque d 'os , d ' a rdo ise ou d ' i v o i r e ; mais que de 
soins p r é l i m i n a i r e s ! Si . l 'ar t is te choisi t u n e p l a q u e de 
sch is te , là n a t u r e la l u i fournit c e r t a i n e m e n t p lane e t 

' u n i e ; mais , s'il veu t confier à l ' ivoire ou à l 'os s o n idée , 
, il lui faut d ' abord polir la surface d o n t il a besoin . Que 

de travail ; d ' abo rd p o u r scier u n e po r t i on de l ' éno rme 
défense du m a m m o u t h , puis p o u r la déb i t e r , et eu fin 
p o u r en polir la surface cou rbée ! Que de t e m p s , que 
d'efforts pou r tai l ler u n s imple m a n c h e de p o i g n a r d ! 

II nous para î t p robable q u e , avan t de graver au m o y e n 
de la p i e r r e , il fallut t r a c e r le t r a i t «--suivre -sur la p l a 
q u e chois ie . C o m m e n t faisaient-ils ce t r a i t ? Les t e r r e s 
co lorées ne l eu r m a n q u a i e n t pas et probablement , é ta ien t 
employées au t a touage de l eur c o r p s . Les oc re s , la s a n -

' g u i n e , t ou t e s ce s argiles co lorées par les sels de fer 
a b o n d a i e n t dans le pays et on t dû c o n s t i t u e r l e u r ; p r e 
mie r s c r a y o n s ; la c ra ie , p lu s c o m m u n e dans le Nord, 
pouvai t l eu r ê t r e appor tée pur é c h a n g e avec la coqui l le 
e t l es p i e r r e s de col l iers . 

Cet te s ingul iè re civilisation sauvage s ' é tenda i t p lus 
loin q u ' a u p r e m i e r abord on ne saura i t le suppose r . Des 
conna i s sances é l é m e n t a i r e s avaient p e r m i s d e confec 
t i o n n e r divers g e n r e s dé vases et d ' u s t ens i l e s . N o n -
s e u l e m e n t lés h o m m e s façonnaient à la ma in des p o t e 
r i e s n o i r â t r e s , gr ises , j a u n e s ou r o u g e â t r e s , mais ils 
savaient lés Cuire, quoique impa r f a i t emen t , e t ils m ê 
la ien t des gra ins de sable q u a r t z e u x à l ' argi le p o u r la 
r e n d r e plus t e n a c e à l 'act ion du feu. II y a là t o u t un 
p rog rès , un pas i m p o r t a n t Vers la civilisation vra ie . 

L 'argi le a d 'abord Servi à l ' h o m m e p o u r s ' approv i 
s ionner d 'eau dans lés cavernes qu'i l habi ta i t . Un c reux 
p ra t iqué dans u n e bou le de t e r r e formait un bassin que 
l 'on rempl i s sa i t en y a p p o r t a n t l 'eau de l a r iv ière voi
s ine dans u n e jieail. De m ê m e un r e b o r d d 'argi le élevé 
à l a ' m a i n sur une p ie r re a pu lormor , ainsi que nous 
l 'avons v u , la p r e m i è r e auge dans laquel le l ' h o m m e a 
g a r d é T c a u . P e u à peu on allégea l 'un et l ' au t re sys tème 
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de la m a t i è r e s u p e r f l u e ; la p ie r r e du fond fut r e m p l a 
cée par u n e p laque d 'argi le qui adhéra aux r e b o r d s ; 
l ' immobi l i té de l 'apparei l é t a i t va incue , la poter ie é ta i t 
i n v e n t é e . On sécha ces vases 1 a'u soleil pour les d u r c i r ; 
approchés par hasard du foyer, ils dev in r en t p lus r é 
s is tants e n c o r e , e t b ien tô t les vases soumis aii feu d e 
v in ren t Un objet de p r e m i è r e ut i l i té : la vaissel le , les 
meub le s , les r e s s e r r e s dos provis ions de la t r i b u . 

L 'usage du feu — ce p r e m i e r bienfait sans leque l la 
p lupa r t des au t res n e se ra i en t r i en — m e n a ces peuples 
à des résu l t a t s plus s u r p r e n a n t s e n c o r e , e t don t on a 
v r a i m e n t l ieu de d e m e u r e r f rappé. Il y a deux ou trois 
ans , M. Forgea i s , l ' i n t r ép ide d r a g u e u r de la Se ine , r e 
t i ra vers la pointe No t re -Dame , au milieu d 'une q u a n 
t i té d 'out i ls on silex dente lés en scie et con tenus dans 

la m ê m e gangue , un cou t eau en v e r r e . Il est a b s o l u 
m e n t semblab le aux cou teaux de p i e r r e : den t e l é , taillé 
c o m m e e u x à sa surface , b r u t au d e h o r s ; u n e m u l t i 
t u d e de pet i tes coches p r a t i q u é e s su r les bords en font 
u n i n s t r u m e n t a d m i r a b l e m e n t p r o p r e à déb i t e r les os 
et à les t r ans fo rmer fin m e n u s us tens i l e s . Ce cou t eau 
de v e r r e m e s u r e six c e n t i m è t r e s de long s u r t r o i s d e 
large à l ' une de ses e x t r é m i t é s , et u n à sa p a r t i e l a 
p lus é t r o i t e . 

Hà tons -nous d 'a jouter que ce t exempla i r e n ' e s t pas 
u n i q u e . Déjà M. Leguay avait r e n c o n t r é des f ragments 
d 'un semblab le outil dans la sépu l tu re de ]a P i e r r c - a u -
P r ê t r c , à la Varenne-Sa in t -Hi l a î r e . Le n o m de Picrre-
au-Prùre est-il un souven i r ? Eta i t -ce là u n cou teau d e 
sacrifice, vu la r a r e t é re la t ive de la m a t i è r e ? . . . Ce c o u -

Le premier foyer. Dessin de F. Liv. 

t cau aurait- i l été ensevel i avec le g rand sacr i f ica teur 
auque l il appa r t ena i t , et de la digni té d u q u e l il é ta i t 
peu t - ê t r e le s igne ? 

Ainsi donc , à co t te époque é lo ignée , i n d é t e r m i n é e , 
m y s t é r i e u s e s o u s son l inceul de s iècles , la p o p u l a t i o n 
sauvage qui hab i ta i t les bords de la Se ine , et qui se 
t rouva i t r é d u i t e aux silex c o m m e m a t é r i a u x u s u e l s , 
connaissa i t c e p e n d a n t l ' a r t de fabr iquer le v e r r e . Bien 
p lus , elle savai t le faire en pias^e compac t e et cl |e sa 
vait le ta i l ler . 

Ajoutons que la créat ion d 'un culot de ver re n ' e s t 
pas chose d i f f i c i l e à c o m p r e n d r e , et qu 'on p e u t en h a 
s a r d e r u n e e x p l i c a t i o n s imple et p l a u s i b l e . Supposons , 
pour u n g rand sacrifice, pou r u n e grave s o l e n n i t é , J ' é -
r ec t ion d 'un feu national^ d 'un b i j e h e r é n o r m e et l o n g -

rioVKMBKE 1 8 7 1 . 

t e m p s e n t r e t e n u ; q u e le lieu choisi se t rouve ê t r e une 
c o u c h e de sable s i l iceux u n peu i 'usible— r i e n n ' e s t 
phis c o m m u n — la c e n d r e po t a s s ique du bo i s , l e - sa 
ble fondron t au c e n t r e du bûcher» e t , BOUS les c e n d r e s 
refroidies , les sacr i f icateurs r e t r o u v e r o n t u n e masse 
vitrifiée don t ifs n e c o m p r e n d r o n t pas la p r é s e n c e . 

L e u r p r e m i è r e i dée sera de b r i se r ce t te p io r r e si s i n 
g u l i è r e m e n t née du feu d u dieu :-)« t e x t u r e v i t reuse de 
l ' in té r ieur , le t r a n c h a n t des a r ê t e s a t t i r e r o n t l eu r a t 
ten t ion ; voilà les cou teaux e t l es scies de ver re i u v e n - " 
tés et p r o b a b l e m e n t consac rés au cu l t e qui l e u r a donné 
na i s s ance . 

II . DE LA BLANCHÈIIE. 

[Lq. (in à ta •prochaine livraison,\ 
— Ai — TRENTË-UUrnËME V O L D H E . 
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LECTURES DU SOIR. 

LA CIIROÏMQIJE DU SIEGE DE PARIS, 
PAR M. FRANCIS WEY ('). 

La liste est déjà longue des ouvrages q u e lo siège et 
la C o m m u n e ont fait co lore . La p l u p a r t , écr i t s au j o u r 
lo j ou r , le l endema in m ê m e des é v é n e m e n t s , r e t r a c e n t 
b ien q u e l q u e s aspec t s de cos t e m p s dou lou reux , mais 
ils m a n q u e n t g é n é r a l e m e n t des vues d ' ensemble et de 
l ' impar t ia l i té que la réflexion et u n e ce r t a ine p e r s p e c 
tive peuv 'n t seu les d o n n e r . Ainsi u n soldat qui n 'a vu 
q u ' u n côté do la batai l le est inhab i le à r e n d r e c o m p t e 
des mille m o u v e m e n t s qui on t déc idé de la v ic to i re ou de 
la dé 'aite. La Chronique du siège de Paris, par i l . F ranc i s 
W c y , é c h a p p e à ce r e p r o c h e , e t , venu u n des d e r n i e r s , 
alors q u e la l u m i è r e s 'est faite su r b ien des po in t s 
obscurs , le l ivre de no t r e co l l abora teu r a le r a r e a v a n 
tage de nous p r é s e n t e r le t ab leau le p lus comple t et le 
p lus vrai , p a r t a n t le p lus i n t é r e s s a n t , de ce t te épopée , 
où le g r a n d i o s e et le g r o t e s q u e se coudo ien t e t se m ê 
lent à c h a q u e pas . De tou t e s les faces mul t ip les du s u 
je t , a u c u n e n ' a été o u b l i é e ; à côté du chap i t r e consacré 
au co u rage de nos so lda t s , voici lo t r i s te réc i t des i n 
s u r r e c t i o n s , des excès e t du pi l lage des b a n l i e u e s par 
les m o b i l e s ; pu i s , c o m m e u n e b r ave et vai l lante c h r o 
n ique qu 'e l le es t , la Chronique du siège ne saura i t o u 
bl ier ces m e n u s faits, ces a n e c d o t e s de c h a q u e j ou r , 
ces obse rva t ions de la r u e et du corps de g a r d e , ces 
impres s ions mob i l e s , fugitives e t con t r ad i c to i r e s de la 
foule qui sont l a v i e m ê m e et la cha i r do l 'h i s to i re . 

Pour les l e c t e u r s du Musée, qu i conna i s sen t de longue 
da te le style si sobre e t si é légant à la fois de M. W e y , 
l 'é loge du mér i t e l i t t é r a i r e de son livre n ' e s t p lus à 
faire, et , à u n e analyse tou jours sèche et a r ide , nous 
avons cru qu ' i l s p r é fé re ra i en t un ex t ra i t m ô m e de l ' ou 
v rage , et c 'es t p o u r q u o i nous avons dé t aché à l e u r i n 
t en t i on lo c h a p i t r e qui a p o u r t i t r e : 

JOURNÉE ET SUIT OU .11 OCTOBRE. * 

I 

Le jeudi m a t i n , 27 oc tob re , le j o u r n a l le Combat p u 
blia en t ê t e d e sa p r e m i è r e co lonne , en gros ca rac t è r e s 
e n c a d r é s de no i r , la nouvel le su ivan te q u e , dans les 
faubourgs , q u e l q u e s affiches r e p r o d u i s i r e n t en m ê m e 
t e m p s : 

« LE PLAN BAZAINE. 

a Fai t v ra i , su r et c e r t a i n , que Je g o u v e r n e m e n t de la 
défense na t iona le r e t i e n t pa r deve r s lu i c o m m e u n s e 
c r e t d 'E ta t , e t q u e n o u s d é n o n ç o n s à l ' ind igna t ion de 
la F r a n c o c o m m e u n e hau te t r ah i son : 

«—-Le marécha l Eazaine a envoyé u n colonel au 
« camp du roi de P russe pour t r a i t e r de la r edd i t i on de 
et Metz et de la p a i x , au n o m de S . M. l ' e m p e r e u r N a -
« poléon I I I . (Signé) : LE COMBAT. » 

En ce m o m e n t , où l 'on c o m m e n ç a i t à dou te r du plan 
T r o c h u , c o m m e n a g u è r e on avait dou té du plan Pal ikao, 
le marécha l Bazaine étai t , p o u r les pa r t i s ans de la r é s i s 
t a n c e , le me i l l eu r espoir d ' u n e divers ion l ibé ra t r i ce , 
e t , pour les amis de la paix, a t tent i fs à la miss ion de 
M. Th ie r s , la ga ran t i e d ' o b t e n i r des cond i t ions mo i l -

(1) Librairie Hachette, 1 vol. in-18. 

l eu ros . La révé la t ion p a r le Combat d ' u n e défect ion aussi 
funes te p rodu is i t donc u n e t rès-vive a l a r m e ; les d é p u -
ta t ions de la ga rde na t iona l e et des c lubs v i n r e n t t ou t 
le j o u r i n t e r r o g e r lu g o u v e r n e m e n t à ce sujet . M. Ju l e s 
F a v i e , le géné ra l et l e u r s co l lègues d o n n è r e n t aux affir
m a t i o n s du Combat les d é m e n t i s les plus f o r m e l s ; 
MM. Arago, Ju les F e r r y , Pe l le tan les conf i rmèren t à 
l 'hôtel de ville, e t , le soir m ê m e , ou publ ia pa r tou t que 
la nouvel le é ta i t « u n e infâme calomnie, un crime de lèse-
nalion. » 

Dénonçan t le l e n d e m a i n à l 'opinion pub l ique « les 
lignes odieuses éc r i t es dans la feuille r éd igée par Fél ix 
Pyat , lo Journal officiel les escor ta i t de ces réflexions : 
« L ' a u t e u r de ces t r i s t es ca lomnies n ' a pas osé faire 
c o n n a î t r e son n o m ; il a s igné : le Combat. C'est a s s u 
r é m e n t le c o m b a t de la P r u s s e c o n t r e la F r a n c e ; ca r , 
à défaut d ' u n e bal le qui aille au c œ u r du pays , il dir ige 
c o n t r e ceux qu i le d é f e n d e n t u n e doub le accusa t ion 
aussi infâme qu'elle est fausse. 11 a fh rme que le gouver 
n e m e n t t r o m p e le p u b l i c en lui c a c h a n t d ' i m p o r t a n t e s 
nouve l l es , e t que lo g lo r i eux soldat de Metz d é s h o n o r e 
son épéo p a r u n e t r a h i s o n . 

« N o u s d o n n o n s à ces deux inven t ions le démen t i le 
plus n e t . . . Depu i s le 17 aoû t , a u c u n e d é p è c h e diiecte 
du m a r é c h a l Bazaine n ' a pu f ranchi r les l i g n e s ; ma i s 
nous savons q u e , loin de p e n s e r à la félonie qu 'on n e 
roug i t pas de lui i m p u t e r , le m a r é c h a l n ' a cessé de h a r 
ce le r l ' a rmée as s i égean te p a r de b r i l l an tes sor t i es , e t c . » 

Ces. déc l a ra t ions p o r t è r e n t au c o m b l e l ' exaspéra t ion 
p u b l i q u e c o n t r e M. Pya t et son j o u r n a l . Dès lit so i rée 
de la veille, la popu la t ion fur ieuse avait t r a n s f o r m é le 
bou leva rd en u n vér i t ab le c l u b . Le Combat y fut b r û l é 
su r les t ro t to i r s . Après la no te de l'Officiel, les P a r i 
s iens , d ' a u t a n t p lus i r r i t é s que M. Pya t n e da igna pas se 
just if ier , a r r i v è r e n t au p a r o x y s m e de la fu reur . Des 
f rancs - t i reurs , des gardes n a t i o n a u x se p o r t è r e n t au 
b u r e a u du j o u r n a l e t a r r ê t è r e n t q u e l q u e s r é d a c t e u r s . 
L e u r chef avait d i spa ru , t r è s - p r u d e m m e n t , car les cr is 
de : Mort à Pyat! p r é c é d a i e n t les auto-da-fé dos feuilles 
coupab les , su r la c e n d r e desque l l e s on ju ra i t de n ' a c h e 
t e r jamais p lus u n n u m é r o du Combat. É c h o de ces 
s e n t i m e n t s , les c lubs é c r a s è r e n t Fél ix Pyat de l eur m é 
pr i s , ils man i f e s t è r en t l eu r profond d é g o û t ; il fut d é 
c la ré par u n vote u n a n i m e , aux Fol ies-Bergères , que , 
m o r a l e m e n t , le c i toyen Pya t é ta i t u n homme mort. On 
d e m a n d a qu ' i l fût t r a d u i t devant u n e cour mar t i a l e . 

P o u r t o u t e r é p o n s e a lors , Fél ix Pyat publ ia la d é c l a 
ra t ion su ivan te : « C'est le c i toyen F l o u r e n s qui m 'a d é 
n o n c é pour le sa lut du p e u p l e (salus poputi, selon sa 
p r o p r e e x p r e s s i o n ) le p l an Bazaine , et qui m 'a dit le 
t e n i r d i r e c t e m e n t du c i toyen Rochefo r t , m e m b r e du 
g o u v e r n e m e n t proviso i re de la défense na t i ona l e . » 

A ce t te aff irmation, Gus tave F l o u r e n s r épond i t dans 
le Réveil qu ' i l n 'avai t pas à se p r o n o n c e r s u r la vé rac i t é 
de la nouvel le , mais qu ' i l m a i n t e n a i t la t en i r d 'un c i 
toyen attaché au g o u v e r n e m e n t do la défense na t iona l e , 
« e t j 'aff irme (ajoutait-il) que ce c i toyen n ' e s t pas le c i 
toyen Henr i Rochefor t , que j e n ' a i pas vu depuis p l u 
s ieurs j o u r s . » 

Devant un pareil gâchis, scion l 'express ion du m ê m e 
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Réveil, l ' i nd igna t ion c o n t r e Pyat p r i t u n nouvel e s s o r . 
On pensa qu ' i l avait voulu pe rd re Rochefor t en le c a 
l o m n i a n t et se venge r par là d 'avoir é t é , la veille, à 
l 'hôtel de ville, s t igmat isé pa r lui en t e r m e s qu' i l c o n 
vient de r e p r o d u i r e , car ils n e sont pas l 'épisode le 
m o i n s cu r i eux de cet imbroglio. 

Des gardes na t i onaux ayant a r r ê t é et m e n é à l 'hôte l 
de ville le s ieur Del imal , sec ré ta i r e de la r é d a c t i o n du 
Combat, M. do Rochefor t l eu r avait d é m o n t r é que le 
g o u v e r n e m e n t n 'avai t r i en d i s s imulé , que M- Razaine 
n 'ava i t a u c u n e ra ison d ' a imer l ' e m p e r e u r , q u e ni lui n i 
l ' a rmée n ' e u s s e n t consen t i à r i e n de s emblab l e , e t c . 
« Enfin (poursui t le National, qui publ ie cet entret ie 'n) 
M. Rochefor t , s ' ad ressan t à M. Del imal , qu i baisse la 
t ê t e et c o n t i n u e à ga rder u n s i lence absolu , b l âme avec 
u n e e x t r ê m e sévér i té SI. Fél ix Pyat , qui est r e sponsab le 
des ar t ic les de son j ou rna l . Il rappe l le q u e M. Pyat s 'est 
tou jours dé robé p r u d e m m e n t aux danger s où l ' expo
sa ient les violences de ses p o l é m i q u e s e t de ses d i s 
c o u r s . Sous la réac t ion prés iden t ie l le c o m m e sous l 'em
p i r e , M. Pyat a eu le don de n e suivre ni su r les bancs 
des t r i b u n a u x bonapa r t i s t e s n i en p r i son les h o m m e s 
qu' i l avait e n t r a î n é s ; la fuite lui est toujours restée fa
milière... M. Pyat a agi avec mauvaise foi; c 'est u n lâ
che, u n poltron, c o m m e il l 'a tou jours é t é . —• Vous le 
savez aussi b ien que moi , m o n s i e u r Delimal ; il ne mé
rite que du mépris, et j e m e suis j u r é de n ' avoi r avec lui 
a u c u n e re la t ion po l i t i que . . . A la p r o c h a i n e sor t ie p é r i l 
leuse , j e suis résolu à m a r c h e r à la t è t e des t r o u p e s : 
je défie M. Pyat dem'y accompagner ; j e suis s û r qu ' i l n e 
v i endra pas '. » 

J ama i s h o m m e n e fut l 'objet d ' une f lé t r issure p u 
b l ique p lus d é s h o n o r a n t e ; chacun la c r u t mé r i t é e en 
voyant que M. Pya t n 'y r éponda i t que par u n e t ro i s i ème 
c a l o m n i e ; q u e , pou r v e n g e r son h o n n e u r , il se bo rna i t 
à s igna ler Rochefor t à ses col lèges c o m m e u n t r a î t r e 
et qu ' i l essayait de r e j e t e r su r lui ses i m p o s t u r e s . 

. . . Sur ces en t re fa i tes , la nouve l l e de l ' a r r ivée à Par is 
de M. ' l 'hiers, chargé de négoc ie r u n a rmis t i ce , p r é lude 
de la paix su ivant le p lus g r a n d n o m b r e , et moyen , aux 
yeux de t ous , d ' o rgan i se r pa r la r e p r é s e n t a t i o n n a t i o 
na l e u n g o u v e r n e m e n t r égu l i e r , r e n d i t q u e l q u e s y m 
pa th ie aux h o m m e s du -4 s e p t e m b r e . Un fait d ' a rmes 
v in t m ê m e , en n o u s r e l evan t d ' une l ongue a b s t i n e n c e 
do gloi re , r e n d r e le pouvoi r i n t é r e s s a n t et d é m o n t r e r 
l 'efiicacité de ses efforts pou r la défense de Pa r i s . 

On appr i t le 29 au ma t in q u e , la veille, a p r è s u n e 
su i te de b r i l l an tes a t t a q u e s , les f r a n c s - t i r e u r s du c o m 
m a n d a n t Rol land, s o u t e n u s pa r les mobi les de la Seine 
et les 28" et 34-° r é g i m e n t s de m a r c h e , avaient, r e c o n 
qu is le Rourge t et q u e nos t r o u p e s s'y é t a i en t m a i n t e 
n u e s , r e p o u s s a n t p a r t o u t e t à p lus i eu r s r ep r i s e s , non 
dos Havarois ou des soldats de la l a n d w e b r , mais la fleur 
des a rmées e n n e m i e s : la ga rde roya le . On l i t , va lo i r 
l ' impor t ance de l ' opéra t ion , les avan tages qui r é s u l 
t a ien t de l ' ex tens ion de n o t r e t e r r i t o i r e au delà des 
forts , et le r a p p o r t du géné ra l de Be l l emare , j u g é t rop 
m o d e s t e , fut complé t é dans ses s éduc t ions pa r la r i che 
imag ina t i on des j o u r n a u x . Ils e u r e n t m ê m e la sat isfac
t ion de faire valoir t ou te la j o u r n é e su ivan te l ' inani té 
des t en ta t ives a c h a r n é e s de l ' e n n e m i pour r e n t r e r en 
possession d e n o t r e c o n q u ê t e . E n m ê m e t e m p s , q u e l 
ques sor t ies a v a n t a g e u s e s , au sud de la v i l le , a c h e v è 
r e n t de r e m o n t e r les espr i t s et d ' éc rase r sous le poids 
de sou forfait l ' h o m m e qui , q u a n d nous é t ions su r le 
po in t de c o n q u é r i r u n e paix honorab le , s 'étai t fait l 'auxi

l iaire de l ' ennemi en c h e r c h a n t à r e n v e r s e r le g o u v e r 
n e m e n t de nos fidèles d é f e n s e u r s . 

La g ross iè re té du piège où ce t t e t r a h i s o n avait e spé ré 
le faire t o m b e r pa r s u r p r i s e é ta i t s ignalée sous t ou t e s 
les f o r m e s ; nos conc i toyens s ' app laud issa ien t doue de 
l eur p é n é t r a t i o n , qu i avai t démê lé avec u n e lu ci J i ! é si 
ne t t e la vé rac i té du g o u v e r n e m e n t , lorsque t ou t à coup , 
dans la m a t i n é e du lund i 3 1 , on apprend que nos t r o u 
pes se sont laissé t o u r n e r à Drancy et au B o u r g e t ; que , 
faute d 'avoir é té s o u t e n u e s par M. T r o c h u , elles ont é té 
e n v e l o p p é e s ; q u e ces d e u x p o s i t i o n s , n a g u è r e p r é 
c ieuses pou r n o u s , p r é s e n t é e s à ce t t e h e u r e c o m m e 
é t r a n g è r e s à n o t r e sys tème de défense et d ' u n e i m p o r 
t ance s econda i r e , on t été r ep r i ses pa r l ' e n n e m i ; enfin 
que Metz a cap i tu lé , q u e l ' a rmée do Bazaine est p r i 
sonn i è r e avec l u i ; q u e les a l léga t ions de Félix Pya t , 
q u a n t au fait p r inc ipa l , é t a i en t fondées ; q u e , par c o n 
s é q u e n t , le peup le souvera in avait été dupe et que sou 
g o u v e r n e m e n t avait, dû se jouer" de sa c rédu l i t é . 

II 
Cette t r ip le révéla t ion p rodu i s i t u n effet facile à c o n 

cevoir . La p e r t e du Bourge t , si r a p i d e m e n t enlevé par 
le généra l de Bel lemare , et pa r où lus l ignes e n n e m i e s , 
pou p ro fondes , a u r a i e n t p u , selon les s l r a tég i s tes de la 
r u e , ê t r e c o u p é e s si le géné ra l en chef avait r a p i d e m e n t 
s o u t e n u l'offensive avec u n e ar t i l ler ie imposan te et des 
t r o u p e s f ra îches , dénota i t e n lui u n e te l le ab sence de 
décis ion, que la défiance du p e u p l e e n v e r s M. T r o c h u 
se t rouva i t just i f iée . La capi tu la t ion de Metz, où, c o m m e 
à S e d a n , u n e a r m é e e n t i è r e se laissait confisquer en 
b loc , faisait p r e s s e n t i r le m ê m e sor t p o u r les q u a t r e 
cen t mille h o m m e s i n u t i l e m e n t dévoués à la défense de 
Pa r i s . Metz r enouve la i t les d o u l e u r s de S t r a s b o u r g . 
C o m m e la capi ta le de l 'Alsace, ce t t e clef de la Lor ra ine , 
ce t t e place si f rançaise , et de l angage et d ' a sp i r a t ions , 
é ta i t p e r d u e , p o u r tou jours p e u t - ê t r e ! 

Enfin c h a c u n s ' indignai t q u ' u n g o u v e r n e m e n t c o m 
posé d ' h o m m e s qui avaient renversé le t r ône pou r p u 
n i r u n m i n i s t è r e d 'avoir d i s s imulé un désas t re eût 
comnfis la m ê m e faute , et q u e , s ' é tan t laissé devance r 
de c inq j o u r s pa r M. Fél ix Pyat , il eû t ajouté à cet te 
ma lad re s se le t o r t de lui infliger u n d é m e n t i si absolu . 

Le g o u v e r n e m e n t savait-il q u e l q u e chose? Quelle est , 
d ans ce t t e myst i f icat ion, la pa r t qu i rev ien t à c h a c u n ? 

Des négoc ia t ions ava ien t p r é c é d é la r edd i t ion de 
M e t z ; la cour de Versai l les en avait r é p a n d u le b ru i t , 
son j o u r n a l l 'avait e n r e g i s t r é : M. de B i smark n 'é ta i t pas 
h o m m e à la isser i g n o r e r aux a r c h o n t e s pa r i s i ens u n e 
nouvel le qui pouvai t aba t t re l eu r courage et les c o m 
p r o m e t t r e à l ' i n t é r i eu r . La capi tu la t ion Bazaine por te 
la date du 27 : c 'est ce jour - là m ê m e q u e M. Pyat d é 
n o n c e l 'envoi, pour t r a i t e r , d 'un colonel français au roi 
do P r u s s e ; mission c o n n u e de n o t r e g o u v e r n e m e n t dès 
la veille, p u i s q u e F l o u r e n s , qu i en lit p a r t à Pyat, a 
déclaré t e n i r le fait de M. de Rochefor t . F l o u r e n s , il 
est vrai , a d é m e u l i le d i r e c t e u r du Combat en affirmant 
pa r écr i t que l ' au t eu r de la conf idence n 'é ta i t pas R o 
c h e f o r t ; mais ledit F lou rens en imposai t : i l l'a confessé 
p u b l i q u e m e n t deux j o u r s ap rès à l 'hôtel de vil le. 

Ce qui s 'é tai t passé , le voici . Le 2fj oc tobre M. de R o 
chefort avait qu i t t é ses col lègues t r i s t e , c o n s t e r n é ; il 
avait re jo in t F l o u r e n s e t avait eu la faiblesse de lui 
avouer la cause de son d é c o u r a g e m e n t : la p r o c h a i n e 
redd i t ion de Metz. L ' i m p r u d e n t compta i t sur la d i sc ré 
t ion de son cher F l o u r e n s , ou b ien il avait oubl ié la 
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conf idence qu i lui étai t é c h a p p é e , p u i s q u e , le l e n d e 
m a i n , il t ra i ta c o m m e le d e r n i e r des mi sé rab le s Fé l ix 
Pyat, dont , apparemment" , il pensa i t n ' avo i r r i e n à 
c r a i n d r e , et à qui F l e u r o n s avait l ivré , avec ce s ec re t , 
son a m i Rochefor t . Ce d e r n i e r étai t liai de Pyat , qu i n e 
Cherchai t que; les occas ions de le c o m p r o m e t t r e . 

Dès" lors Félix Pyat , n ' ayan t , en défini t ive, que r i s q u é 
de ca lomnie r un m a r é c h a l de F r a n c e t r ah i p a r la for
t u n e , r e c o n q u i t sa p o p u l a r i t é ; F lourens , ' qu i n ' ava i t 
t r ah i que la vér i té et l ' ami t ié , n 'y pe rd i t r i en dans l ' e s 
t i m e de s e s ' p a r t i s a n s ; RochefoTt, a b s o l u m e n t i solé , d i s 
p a r u t Un m o m e n t de la s c è n e . 

L ' a t t i t ude du g o u v e r n e m e n t avait-elle été p lus d r o i t e ? 
Tou t en p r o d i g u a n t c o n t r e les a s se r t ions du Combat les 
d é m e n t i s formels et les gros m o t s , tout e n c r i an t b ien 
h a u t à la c a l o m n i e , l e g o u v e r n e m e n t s 'était b o r n é à 
a r i i r m e r q u e , depuis le 17 août , i l n 'avai t p u recevoi r 
du m a r é c h a l a u c u n e nouve l l e directe ; il é tabl issai t auss i 
que r ien d'officiel ne lui avait é t é t r a n s m i s p a r la d é l é 
gat ion do T o u r s . Ce l te prucfchee à - l imi te r la s incér i té 

f , . P v n t . Dessin tle Dar jou . 

dans u n cerc le é t ro i t p e r m e t t a i t b ien des r e s t r i c t i o n s 
s a n s q u ' o n pû t ê t r e conva incu de m e n s o n g e . Mais ml 
fait pa r l a i t p lus l i an t e t eû t s e m b l é significatif à •un p u 
bl ie moins - ré so lu s la na ïve t é . M. Fé l ix Pya t , T a u t e u r 
de ces p r é t e n d u e s ca lomnies qu i dé shono ra i en t u n e 
a r m é e , qui décha îna i en t la g u e r r e civile e t pouva ien t 
a m e n e r les P r u s s i e n s dans Paris 1, Pyat , q u e les1 h o m m e s 
du 4 s e p t e m b r e a b h o r r e n t ç t qu j , pa r u n e c h a n c e iupuïe 
s'offrait, a b a n d o n n é de tous ses sou t iens e t coupable 
p lus qu un, h o m m e n e l e fut j ama i s , à fa v ind ic te clos 
lois, Pya t n 'ava i t é té Pi a r r ê t e , p i déféré à ifi j u s t i c e , ni 
m ê m e inquié té , . , , (Or quel est le pouvoi r , si c a d u e qu 'on 
le suppose , qu i , en présence; d 'uq c r in ie si n e t t e m e n t 
qualifié, ^levant u n e r ép re s s ion facile et nécessa i re , ait 
j ama i s , sans u n e s e c r è t e imposs ib i l i té d 'agi r , t r a h i à ce 
poin t par l ' abs t eu t iou la société .qu'il devai t défendre 
e t l ' au tor i té des lois * 

III ' 

. . . Quand" le spectac le d 'une collision popu la i re est 
a t t e n d u à h e u r e fixe c o m m e il l 'était ce jour- là , les c u 

r ieux envah issen t avant les a c t e u r s le t h é â t r e du d r a m e . 
De dix à onze h e u r e s , b ien q u e le t e m p s fût p luv ieux , 
la ma t i née s o m b r e , le vent a igre et moui l lé , q u e l q u e s 
g roupes s ' a ssura ien t les p r e m i è r e s p laces devan t les 
gri l les de la m a i r i e . Deux h e u r e s ap rès , la foule j oncha i t 
la p lace e n t i è r e , le quai Pe l le t ie r , l ' avenue Victor ia , la 
r u e de Rivoli . Des gardes na t ionaux sans a rmes a r r i 
va ient pa r d é t a c h e m e n t s ; un ba ta i l lon (le 186°) v in t se 
masse r devan t la gril le e t mi t la crosse en l 'air en s igne 
de paix , ce qui fit ref luer , à gaucho du bas-rel ief de 
Henr i IV, u n e m u l t i t u d e qu i e n c o m b r a la p o r t e de la 
m a i r i e , r es tée ouve r t e ; ca r r i en n e p ro tégea i t , dans u n e 
s i tua t ion p révue par des mil l iers d ' h o m m e s , u n g o u 
v e r n e m e n t qui sembla i t ê t r e , au débu t , a b a n d o n n é de 
t ous les pa r t i s . 

Des dé légués ava ien t p é n é t r é dans l 'hôte l , où, sans 
d o u t e , ils d i scu ta ien t avec les o rganes du pouvoir , les 
inv i t an t à d e s c e n d r e pou r p a r l e m e n t e r avec la fou le ; 
ma i s , c o m m e ils n e vena ien t pas assez vi te , on essaya de 
b r i s e r la g r a n d e po r to , qui céda pou r évi ter t ou t acc i -

G. Flourens. Dessin de Darjiiu. 

den t , et, vers u n e h e u r e e t un q u a r t , une cohue envah i t 
la cour d ' h o n n e u r , d'où les p l u s ha rd i s , par L'escjlier 
et les co r r idor s , s ' engouff rèrent dans les a p p a r t e m e n t s . 
M. Rochefor t "essaya d ' a r r ê t e r c e m o u v e m e n t ; mais ses 
paroles fu ren t étouffées p a r dos c r i s . Le mot de r a l l i e 
m e n t : Vive la Commune ! avai t é té d o n n é au dehor s 
par l 'apposi t ion d 'une affiche au pi l ier d 'un candé l ab re , 
et l ' ami do F l o u r e n s fut ob l igé do c é d e r la p lace au 
géné ra l T r u c h u , q u i , grâce à son exorde , p a r v i n t , du 
h a u t des d e g r é s , à faire . en t end re , en s'y r e p r e n a n t à 
p lus ieu r s fois, c e s q u e l q u e s m o t s : 

K C i toyens , vou lez -vous e n t e n d r e un s o l d a t ? (Oui , 
oui!) C'est en vain que vous suspectez- mon pa t r io t i sme : 
je m o u r r a i p o u r la défense de la r é p u b l i q u e . J 'a i t rouvé 
Par i s sans, dé fense ; il pouvai t ê t r e pr is en q u a r a n t ô -
tiuit h e u r e s ; j ' a i consac ré t ous mes efforts à le r e n d r e 
i m p r e n a b l e : il l 'est a u j o u r d ' h u i . (La C o m m u n e ! la 
C o m m u n e ! ) 

ci Aucun e n n e m i n e p e u t y e n t r e r ! (Pas d ' a rmi s l i co ! 
la C o m m u n e \ ) » 

Le généra l fut obligé de b a t t r e en r e t r a i t e . 
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Vers deux h e u r e s et demie déboucha , pa r l ' avenue 
Victor ia , le 1 1 8 e batai l lon de la ga rde na t iona le , avqc 
u n d rapeau que t e n a i e n t t e n d u p lus ieurs h o m m e s , e t 
sur lequel on lisait : Pas d'armistice ! Résistance à 
mort! Il fut suivi de q u a t r e autres , ba ta i l lons sans a r - I 
m e s . Que lques m e m b r e s du g o u v e r n e m e p t c o n t e m - | 
p la iont des fenê t res ce t te m a r é e m o n t a n t e ; c ' es t a lors 
s eu l emen t qu ' i l s se déc idè r en t à f e rmer les po r t e s du 
palais . Mais le loup éta i t dans la b e r g e r i e , 

La foule, au d e h o r s , é ta i t devenue i m m e n s e , l o r s q u e , 
p rès des gr i l les , un ga rde na t iona l s 'avisa de d é c h a r g e r 
on l 'air u n pis to le t , t ro i s on q u a t r e coups de fusil r é 

p o n d i r e n t , et l eu r b ru i t causa u n e p a n i q u e te l le , q u ' e n 
t ro i s m i n u t e s dix à douze mil le p e r s o n n e s qu i j o n 
cha ien t la p l ace , f e m m e s , e n f a n t s , ga rdes n a t i o n a u x , 
cu r i eux , s ' enfu i ren t en tous sens , en poussan t des c r i s 
d ' épouvan t e e t des i m p r é c a t i o n s . Deux au t res d é t o n a -
l ions a c c é l è r e n t e n c o r e ce sauve-qui -peut ; les b o u t i 
ques se f e r m e n t j u s q u ' a u P o n t - N e u f ; les fugitifs vont 
p o r t e r au loin la nouvel le q u e l 'on sç mi t ra i l le h l 'hôtel 
de ville. 

La place é t a i t p r e s q u e vide , l o r s q u e , vers t rois l i cu res 
e t d e m i e , des masses do g a r d e s na t ionaux , avec ou sans 

' a r m e s , v i n r e n t la r e m p l i r d e n o u v e a u , r a m e n a n t avec 

La place d e t 'Hôtel-de-ville, le 3 

eux les plus h a r d i s , c 'est-à-dire les p lus violents des 
fuyards . Alors, t and i s que les chefs d u Complot a p p a 
ra i s sen t aux f enê t r e s de la salle du Trône , accuei l l i s 
pa r les cris de : « Vive Pyat ! Vive B l a n q u i ! A bas le 
g o u v e r n e m e n t ! » p lus à g a u c h e , aux c ro isées du cab ine t 
du m a i r e , E t i e n n e Arago et ses adjoints , qui s 'efforcent 
de satisfaire le p eup l e , n ' a b o u t i s s e n t qu ' à d é m o n t r e r la 
p r é s e n c e , dans l 'hôtel de v i l l e , de deux ou trois g o u 
v e r n e m e n t s d i s t inc t s . 

B ien tô t ou voit t o m b e r u n e ne ige de pet i ts pap ie r s 
s u r l e sque l s chacun se p réc ip i t e : ils c o n t e n a i e n t les 
n o m s des m e m b r e s d 'un nouveau pouvoir c h a r g é par 
l u i -même de faire éliru la C o m m u n e . Un ins t an t a p r è s , 

1 octobre l^/O. Dessin rte parjum 

d ' au t r e s l is tes , avec d ' ad t r e s hbmS, sont l ancées par les 
f enê t r e s ; pu i s d ' a u t r e s ' e n c o r e , et d ' au t r e s a p r è s . O n 
devine que la d i scorde est aù camp d ' A g r a m a n t . Enfin, 
t and i s que des papïerS rou lés S'envolent p o u r cert if ier 
l ' aecepta t io i rxle la C d m m u n e et lé vote de la levée en 
masse — HdTfreuse bê t i se qui éleva j u s q u ' à la r é s i s t a n c e 
i n t r ép ide l'effroi des Pa r i s i en s — le ci toyen Arago , r e 
para i s san t à u n e fenêt re de gaucho , lit u n déc re t c o n 
v o q u a n t les é l ec t eu r s à h re f délai p o u r la n o m i n a t i o n 
des mun ic ipa l i t é s . 

Mais, dans la salle vois ine, on n ' e n étai t p lus à a c 
cep te r ce l t e concess ion des h o m m e s du 4 s e p t e m b r e . 
Une c o m m u n e r évo lu t ionna i r e avait é té é l u e ; s e u l e -
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m o n t , c h a c u n do ses é l ec t eu r s vou lan t y figurer, on no 
pa rvena i t pas sans dou t e à a r r ê t e r u n p e r s o n n e l , p u i s 
que des listes d iverses furent l ancées su r la p lace . 
5111. Fél ix Pyat , Ledru-Rol l in , Minière, Mottu , S c h œ l -
che r , Jo igneaux , Louis Blanc, Mar t in Be rna rd , Victor 
Hugo , F i o u r e n s , G r e p p o , Delesc luze f iguraient s u r la 
p l u p a r t de ces p a p i e r s . N o m b r e de cu r i eux r e s t è r e n t 
conva incus que l 'œuvre étai t c o n s o m m é e , le pouvoir 
anéan t i e t que le r ég ime t e r ro r i s t e r e c o m m e n ç a i t . 

Le l e n d e m a i n é ta i t u n j o u r de f ê t e ; le soleil bri l lai t , 
les r u e s é ta ien t a n i m é e s et pais ibles , l e s familles se r en 
da ien t à la g r a n d ' m e s s e de la T o u s s a i n t ; les f lâneurs se 
pré lassa ien t déjà s u r l eu r bou levard . Comme le Journal 
officiel n 'avai t po in t pa ru , c o m m e d 'a i l leurs on affichait 
e n c o r e , sous la s i g n a t u r e de MM. Dor ian , Schœlche r , 
E t i e n n e Arago, en ver tu du vote u n a n i m e des vingt 
ma i r e s et « dans l ' i n t é r ê t du salut na t iona l », la c o n v o 
ca t ion des é l e c t e u r s , ce j o u r m ê m e , p o u r n o m m e r dans 
c h a q u e a r r o n d i s s e m e n t q u a t r e m e m b r e s d ' une m u n i 
c ipal i té d i r i gean t e (acte s u r leque l nous r e v i e n d r o n s 
en en d o n n a n t l e t ex te ) , les gens é ta ien t é tonnés q u ' u n e 
révo lu t ion auss i r ad ica le laissât la ci té auss i p ro fondé 
m e n t i n s o u c i a n t e . Ils n e pouva ien t dev iner que l 'o l i 
garchie- démagog ique i n a u g u r é e la veil le, ( c t dont on 
p l aca rda i t e n c o r e les déc re t s su r les m u r s , avait é té 
r e n v e r s é e p e n d a n t la n u i t . 

IV 

. . . P o u r se r e n d r e c o m p t e de ce qui avait eu l ieu, 
p é n é t r o n s dans l 'hôtel de ville et essayons d 'éc la i rc i r , 
a idés p a r l e t é m o i g n a g e des gens do la maison et des 
a c t e u r s e u x - m ê m e s , n o m b r e de réc i t s confus et cont ra 
d i c to i r e s . 

La cour de m a r b r e envah ie , e n t r e t ro i s et q u a t r e 
h e u r e s , la p r e m i è r e h o r d e gravi t les degrés qui e n o c 
c u p e n t l e c e n t r e , br isa les fenêt res et fit i r r u p t i o n dans 
la s a l l e du consei l mun ic ipa l , où s iégeaient e n c o r e la 
p lupa r t des mai res d ' a r r o n d i s s e m e n t s . Ils avaient é té 
r é u n i s deux h e u r e s a u p a r a v a n t , sous la p r é s i d e n c e de 
M. E t i e n n e A r a g o , pou r d i scu te r u n pro je t d 'é lec t ions 
m u n i c i p a l e s a u q u e l il fut d o n n é le 1 " n o v e m b r e , c o m m e 
n o u s le v e r r o n s , u n e p o r t é e et u n e extens ion i m p r é 
v u e s . Laissant l 'assist nce se débrou i l l e r c o m m e elle 
p o u r r a i t , e t c é d a n t la p lace aux r e b e l l e s , le m a i r e de 
Par i s se repl ia pa r les co r r ido r s su r son cab ine t , qu ' i l 
t r o u v a occupé , et o ù il pa rv in t à r e c o n q u é r i r son fau
teuil pour cap i tu le r d i g n e m e n t . 

C'est d a n s la s a l l e du conseil mun ic ipa l que se c o n 
s t i tua Je p r inc ipa l foyer du g o u v e r n e m e n t i n s u r r e c 
t ionnel ; c 'est la qu 'af f luèrent ses p r inc ipaux chefs et 
q u e , env i ronnés d 'une foule h u r l a n t e qui avait escaladé 
les b a n c s et qui p ié t ina i t su r les p u p i t r e s , ils c o m m e n 
c è r e n t , c h a c u n se p r o c l a m a n t so i -même au mil ieu dos 
c l a m e u r s de t o u s , à é l abore r les é l é m e n t s du chaos . 
Les m e n e u r s s 'é ta ient e m p a r é s des pièces rése rvées aux 
commiss ions , p ièces a l ignées à l ' issjae de la s a l l e , et 
don t p lus ieurs avaient é té affectées au l o g e m e n t du c o 
lonel c o m m a n d a n t l 'hôtel ; ils les o c c u p è r e n t pou r y r é 
d iger l eu r s p r e m i e r s ac t e s , et m i r e n t de p r é f é r ence à 
l e u r usage le salon Bleu n° -1, plus vas te , m e u b l é d ' une 
t r è s - g r a n d e t ab le couve r t e de papier b lanc et o rné 
d 'une r e p r o d u c t i o n du g rand Plan de Paris qu i fu t 
r e s p e c t é e , t and i s que p lus t a rd l ' exempla i r e or iginal a 
é té l acé ré dans le s a l o n J a u n e , siège habi tue l du g o u 
v e r n e m e n t de la défense na t iona le . 

C'est dans les salles des commiss ions que furen t 

d ressées , au mi l ieu du t u m u l t e , et dans celles du c o n 
seil munic ipa l que furent p roposées t o u r à t o u r les 
q u a t r e l istes du nouveau g o u v e r n e m e n t que les j o u r 
n a u x ont d o n n é e s , c h a c u n e d'elles c o n t e n a n t des élus 
p lus n o m b r e u x que la p r é c é d e n t e ; ce q u i i nd ique la 
p ress ion exercée à Jour profit pa r les s u r v e n a n t s , qu i , 
a m e n a n t l eu r s s o u t e n e u r s , f i rça ient au pa r t age les p re 
mie r s o c c u p a n t s . Les mo ins autor isés de ceux-là avaient 
so in , p o u r faire passe r l eurs n o m s , lie les co r robo re r 
par l 'adjonct ion de q u e l q u e s cé lébr i t és te l les que Vic tor 
Hugo et Louis Blanc, qu i on t désavoué , après ia défai te , 
cet abus de leur n o m . 

M. D o r i a n , m i n i s t r e des t r avaux p u b l i c s , dés igné 
comme, p r é s i d e n t en t ê t e de q u e l q u e s l i s t e s , fut j u g é 
p rop re à les faire a c c e p t e r ; il ignora i t peu t - ê t r e , à cet 
ins tant - là , qu ' i l servai t à i m m o l e r ses co l lègues . Ces 
l istes sont cu r i euse s , p a r c e qu 'e l les i n d i q u e n t à la fois 
l ' o rd re dans leque l se sont succédé les envah i s seurs et 
le p e r s o n n e l où est r édu i t le pa r t i qui p r é t e n d a i t s ' im
p o s e r à l 'opinion p u b l i q u e . 

Au débu t , M. Pya t n 'ava i t e n c o r e à c o m p t e r avec 
p r e s q u e p e r s o n n e : il fait vo ter pa r acc lamat ion les 
n o m s des c i toyens P y a t , D o r i a n , Delesc luze et L e d r u -
Roll in. La s econde l iste po r t e dix m e m b r e s ; pou r y 
i n t r o d u i r e F i o u r e n s , Bochefor t , S c h œ l c h e r et Mot tu , il 
faut l'aire br i l le r à leur côté Louis Blanc et Victor H u g o . 
Dix p e r s o n n e s au l ieu de q u a t r e . 

Mais voici que les c i toyens J o i g n e a u x , Mar t in Ber 
na rd , G r e p p o , Bonvallet son t i m p o s é s ; ils font d i spa 
ra î t r e F iou rens et R o c h e f o r t , c o m p r o m i s l 'un par l 'au
t r e , et la liste est p o r t é e à douze m e m b r e s . 

F i o u r e n s s 'étai t absen té , ce qui favorisa la double 
é l imina t ion . Dans l ' in terval le , il avait p r é c é d é un g roupe 
qui c o m m e n ç a i t à envahi r la salle du T r ô n e , et , c o m m e 
il hési ta i t à s ' avancer , un huiss ier , le r econna i s san t , lui 
d e m a n d a s'il dés i ra i t pa r l e r à u n m e m b r e du gouve r 
n e m e n t : 

— Oui , d i t - i l , mais un pen p lus t a r d ; j ' a t t e n d s e n 
core quelqu'un. 

Ce quelqu'un, c ' é ta ien t les ba ta i l lons de Belleville. Il 
se repl ia donc s u r la salle du eonseil m u n i c i p a l , selon 
tou te a p p a r e n c e , car son n o m et celui de Rochefor t r e 
pa ra i s sen t vers six h e u r e s su r la q u a t r i è m e l is te , qui 
a r r ive à u n chiffre de dix-neuf par t ies p r e n a n t e s , par 
l ' ad jonct ion des c i toyens Malon, Duprez , Millière, Pet i t 
et Bianqui . 

A l ' in t rus ion de ce d e r n i e r se r a t t a c h e n t les p r e m i e r s 
actes admin is t ra t i f s de la nouvel le C o m m u n e et les p r e 
mie r s s ignes de d i ss idence e n t r e ses m e m b r e s . Le col
lègue Greppo éta i t a b s e n t , pu i sque l ' a t t r o u p e m e n t qui 
l 'avait élu p e r m e t à Bianqui de le r é v o q u e r de ses fonc
t ions de ma i re du IV" a r r o n d i s s e m e n t et de s igner i 'or-
d re -de l ' a r r ê t e r comme bonapartiste.. Une m e s u r e s e m 
blable est p r i se c o n t r e A r t h u r de Fonv ie l l e , mai re du 
X I 0 , et qualifié de jésuite pa rce qu'i l a réagi con t r e 
son p r é d é c e s s e u r , e n n e m i t rop a c h a r n é de l ' e n s e i g n e 
m e n t re l ig ieux. C'est à l 'arr ivée de, Bianqui que se r a t 
t a c h e n t éga l emen t la n o m i n a t i o n de Millière au m i n i s 
t è r e des finances, la révoca t ion du préfe t de police et 
la s igna tu re d 'un bon de quinze mi l l i ons , payables 
i m m é d i a t e m e n t à la caisse cen t r a l e des finances pou r 
ê t re r emi s au nouveau m i n i s t r e . Le bon a é t é — j e le 
t i ens d 'un t é m o i n ocula i re — libellé pa r Bianqui dans 
le salon m u n i c i p a l , s u r la pe t i te table placée devan t 
le b u r e a u du p r é s i d e n t . Hâ tons-nous d 'a jouter que le 
fait est nié p a r Bianqui . 
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P e n d a n t qu 'on se démena i t dans cot te salle, de pe t i t s 
g roupes faisaient, dans les c h a m b r e s vois ines , la pttvodie 
des chefs d 'emploi et se dé légua ien t e n t r e eux ; m e n u s 
gâchis a u t o u r du gâchis s u p é r i e u r . Les ba layeur s on t 
r amassé p lus de t r e n t e l is tes différentes , d ' u n e o r t h o 
g raphe t r è s - i r r égu l i è re ; les i l lusions de ceux qu i les 
éc r iva ien t se t r a h i s s e n t , aussi b ien que l eur valeur p e r 
sonne l le , dans ce bil let t r a c é par u n de ces é p h é m è r e s : 

« Ma bonne amie , m e voilas au pouvoi r . Je t ' éc r i s de 
l'autel de ville. » 

D 'au t res scènes , c e p e n d a n t , avaient l ieu dans la salle 
du T r ô n e . Cet te p ièce , u n e des p lus vas t e s du p a l a i s , 
é ta i t accessible pa r sept po r t e s e t éc la i rée pa r c inq 
g r andes fenê t res qui r e g a r d e n t la p l a c e . C'est lâ q u e 
Robesp ie r r e a r e ç u le coup de pis tolet du 8 t h e r m i d o r ; 
c 'es t à la croisée du mil ieu que Louis-Phi l ippe a r e ç u 
le ba i se r de La Faye t t e . La salle du Trône éta i t devenue 
u n salon d ' a t t en t e où se t ena i en t , devan t la c h e m i n é e 
de d ro i te en e n t r a n t , les hu i ss ie r s du m a i r e ( instal lé 
où étai t le sec ré ta i re généra l de la p ré fec tu re ) , et d e 
van t la c h e m i n é e do g a u c h e , les huiss iers du dé légué à 
l ' adminis t ra t ion de la S e i n e . Que lques cha i ses , deux 
divans é t a i en t r angés c o n t r e les m u r s ; c h a q u e hu iss ie r 
avait un b u r e a u à casiers aux ex t rémi tés de la p ièce et, 
devan t le b u r e a u de g a u c h e , il y avait u n e table r o n d e 
couver t e d 'un tapis v e r t . 

C'est en ce l ieu q u e ne t a r d è r e n t pas à affluer les 
dépn ta t i ons a r m é e s et a u t r e s , conce r t ée s e n t r e el les ou 
é m a n é e s de leur in i t ia t ive p r o p r e , et n o n - s e u l e m e n t 
les o r a t e u r s des j o u r n a u x ou des c lubs , n o n - s e u l e m e n t 
les comi tés de la salle m u n i c i p a l e , mais les c o m m a n 
dan t s des bata i l lons révol tés , suivis de leurs h o m m e s . 
Ils t r ave r sa ien t la salle de biais , se d i r igeant à gauche , 
e n t r e les car ia t ides de la c h e m i n é e et de la f e n ê t r e ; là 
les recevai t u n hu i s s ie r qu i , à l eu r r e q u ê t e , allait faire 
appe le r tel ou tel m e m b r e du g o u v e r n e m e n t , en r e f e r 
m a n t la por te d e r r i è r e lui . 

Le général T rochu se r e n d i t des p r e m i e r s à ces a p 
pe l s ; il p a r u t en un i fo rme à ce t t e po r t e , qu i condu i t à 
l 'ancien cab ine t des préfe ts , et, i n t e rpe l l é pa r vingt 
pe r sonnes à la fois, il p a r l e m e n t a t ro i s q u a r t s d ' h e u r e 
avec b e a u c o u p de sang-froid, au mi l ieu des cr i s , sans 
pouvoi r se faire e n t e n d r e ni a m e n e r à la ra ison des gens 
qui ne voula ient r ien écou te r . M. Ju les Favre , qui l ' a c 
compagna i t , n e fut pas p lus h e u r e u x . 

M. Jules F e r r y accuei l l i t , à ce t t e m " m e place, u n e 
dépu la t ion p lus v iolente , nouveau cou ran t qui se faisait 
j o u r dans la c o h u e géné ra l e , et qui suivait c o m m e chef 
l ' i tal ien T i h a l d i , n a g u è r e d é b a r q u é de Cayenne . Ils y 
t r o u v è r e n t c o m m e renfor t u n publ ic i s te , le s ieur Mau
r ice Joly, déjà p r é s e n t aux d iscuss ions p r é c é d e n t e s , e t 
qui dit n e t t e m e n t à M. F e r r y : 

— Vous êtes des i n c a p a b l e s ! 
Avec u n e modes t i e égale à sa f ranchise , i l fit c o m 

p r e n d r e qu'i l venai t avec ses amis , inves t i de la c o n 
fiance du peu p l e , r e m p l a c e r un g o u v e r n e m e n t qui l 'a
vait p e r d u e . Les b r a s c ro isés , la t ê t e h a u t e , M. F e r r y 
r é p l i q u a : 

— Je vous connais fort b i e n , m o n s i e u r Joly, et vous 
ne m'effrayez p a s . Vous ne r ep ré sen t ez ici que votre 
p e r s o n n e , e t vous ne t a r d e r e z pas à en faire l ' ép r euve . 
Vous nous t rouvez incapab les , pa rce que n o u s avons ici 
m ê m e refusé à vos obsess ions les emplois que vous êtes 
v e n u succes s ivemen t sol l ici ter du g o u v e r n e m e n t p r o 
visoi re . 

. . . D u r a n t ce col loque, F l o u r e n s , q u i t t a n t la salle 

du consei l m u n i c i p a l , s 'étai t avancé su r le r e b o r d de 
l 'escalier , et , ap rès avoir o b t e n u , grâce à t rois r o u l e 
m e n t s do t a m b o u r , le s i lence de la foule en tas sée dans 
la cour de m a r b r e , il s 'é tai t dit chargé pa r u n e r é u n i o n 
de c i toyens , r é c l a m a n t n o n des p r o m e s s e s , mais des 
ac tes , de formuler les r éso lu t ions su ivan tes : 

« 1° II sera p r o c é d é , dans les q u a r a n t e - h u i t h e u r e s , 
à l 'é lect ion d 'un comi té de d é f e n s e ; 

« 2° 11 sera p o u r v u jusque- là à la n o m i n a t i o n d 'un 
comi té provisoi re , don t les p r e m i e r s soins devron t ê t r e 
de faire ga rder l 'hôtel doMdlle non plus par des mobi les 
b r e t o n s , ma i s p a r d e s ga rdes n a t i o n a u x qui r e p r é 
s e n t e n t r é e l l e m e n t les droi ts e t les i n t é r ê t s d e la c i t é . 
(Bravos.) Ensu i t e ce comi té devra i m m é d i a t e m e n t e n 
voyer des dé légués dans les forts p o u r e m p ê c h e r toute 
t r a h i s o n ; car , a joute l ' o ra t eu r , depu i s le c o m m e n c e 
m e n t de la c a m p a g n e j u s q u ' i c i , n o u s avons é té t r ah i s , 
toujours t r a h i s . . . » 

M. F l o u r e n s fait vo ter ensu i t e pa r acc lamat ion la liste 
du comi té proviso i re a r r ê t ée dans la salle vo i s ine ; ma i s , 
chose à n o t e r , s u r d i x - n e u f n o m s qu 'e l l e con tena i t , 
onze ont d i spa ru , e t le p r é t e n d u m a n d a t a i r e , ayant 
omis les p lus r e n o m m é s , Victor Hugo , Louis Blanc, a 
subs t i t ué Avrial et Ranvier s u r ce t ab leau , r édu i t à hu i t 
p e r s o n n e s . 

P lus au tor i sé dès lors pa r ce vote, e x t o r q u é sur l 'a l lé
ga t ion d 'une é lec t ion a n t é r i e u r e , le c i toyen F l o u r e n s , 
que ses a d h é r e n t s on t r e j o i n t , q u e des b a ï o n n e t t e s 
p r o t è g e n t et p r é c è d e n t , fend la foule qu i s 'étai t r uée 
avec fracas pa r t ro is po r t e s dans la salle du T r ô n e . 
Tand i s que t o u t se d é m è n e et c r ie , que les ga rdes n a 
t i o n a u x rebe l les envah i s sen t les fenêt res , j e t a n t des 
c l a m e u r s à la foule et se j u c h a n t j u s q u e su r les co rdons 
ex t é r i eu r s de l ' é tage , d 'où sont agi tées des écha rpes 
r o u g e s , F l o u r e n s , g a g n a n t le b u r e a u de g a u c h e , qui 
d o m i n e la tab le déjà envah ie , g r i m p e su r le cas ier et 
a t t e n d q u e l 'on se ta i se . Il a le s a b r e au côté, l ' u n i 
forme de co lone l , des bo t t e s à l ' é c u y è r e ; sa taillo 
é l ancée lui d o n n e u n e c e r t a i n e é l égance : 

— Citoyens, s 'écrie-t- i l , j ' a r r i v e de la g r a n d e cour , 
où cinq mille citoyens r éun i s v i e n n e n t de n o m m e r u n 
comité de salut public qu i veil lera su r les é lec t ions de 
la C o m m u n e , qu 'on fera dans u n c o u r t délai , v ing t -qua 
t r e h e u r e s au p lus , e t c . . 

11 r épè t e ensu i t e ce qu ' i l avait a n n o n c é dans l ' e sca
l ier e t p roc l ame sa l iste, en y r ep l açan t Louis B anc et 
Vic tor Hugo pou r faire passe r Hochefor t . Ce d e r n i e r 
n o m souleva u n e t e m p ê t e : 

— Il étai t avec la r é a c t i o n ! A bas Rochofo r t ! Nous 
n ' e n voulons p lus ! 

— Ci toyens , r ipos te F l o u r e n s , vous le r epoussez à 
cause de la r edd i t i on do Metz publ iée pa r le Combat. 
Eh b ien , je le déc la re ici , c 'es t b ien de lui que j ' e n t e 
nais la nouve l l e . Si j e l'ai n i é , c 'est d 'accord avec lu i , 
afin que nous l ' euss ions j u s q u ' a u d e r n i e r m o m e n t dans 
le g o u v e r n e m e n t ' q u e n o u s venons do l e u v e r s o r . 

P roposé de nouveau ap rès ce t t e déc la ra t ion , R o c h e -
fort d e m e u r a b a l l o t t é , d 'où il suit que snn ami a jou ta , 
c o m m e a p p o i n t , R a s p a i l , accuei l l i avec des éclats de 
r i r e : 

— E t G a m b o n ? c r ie u n lous t ic . 
— Qu'i l ga rde sa v a c h e ! r é p o n d u n a u t r e . 
P r e n a n t la chose au sé r ieux , F l o u r e n s insc r i t a u 

c rayon G a m b o n su r sa l is te . Le n o m de Dorian fut a lors 
u n a n i m e m e n t r é c l a m é et p lacé en t ê t e , c i r c o n s t a n c e 
qui p rouve que ce t t e scène a b i en eu lieu dans la salle 
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du T r ô n e , où ce m i n i s t r e n ' é ta i t pas , et n o n , c o m m e 
p lus ieur s j o u r n a u x l 'ont avancé , au ^ iége .du gouve r 
n e m e n t , dans lu salon J a u n e , où M*. S for i an w a u r a i f p u 
se d i spense r de déc l ine r , comme il l'a fait p lu s t a rd , le 

L e g e n d i a l T i ocl iu. 

tr iste | i o n n c u r de f igurer su r la l iste de c e comi t é de 
sa lu t p u b l i c . . V 

V e r s l a fin du j ou r , deux m e m b r e s du g o u v e r n e m e n t , 
a p p a r u s *ur le seui l d e la g r a n d e salle, en t r e la fenê t re 
e t lu bu reau qui servai t d e t r i b u n e à M. F l o u r e n s , v e 
n a i e n t de se r e t i r e r , l o r s q u ' u n e c o h u e , e n h a r d i e p a r 

E o r i a u . 

l ' o b s e w U é na i s san te , se p réc ip i t a su r cet te p o r t e et fut 
l ancée àii-.jxhilà par htspnussée. i r résis t ible ties m a s s e s 
e n t r a î n é e s d a n s c e sens> L a d i t e cède^ toj*t s.'engouffre 
pa r ce t t e issue> L e l o n o i i t euvah i t u n p remie r c a b i 

n e t , puis u n e galerie é t r o i t e , pu i s l ' ancien cab ine t de 
M. I l a u s s m a n n et les p ièces qui s u i v e n t ; il a r r ive à 
l'artlio'liairhbte'dfes a p p a r t e m e n t s , qui fait angle sur la 
façade et le q u a i , e t de là au seuil du salon J a u n e , où 
s iégeaient , g r impés fur le m ê m e côté d ' u n e table ovale, 
MM. Troc l iu , Ju les F a v r e , Ju les S i m o n , Ju les Fe r ry , 
Pe l l e t an , E m m a n u e l Arago, Garn ie r -Pogès , Magnin , Le 
Fil), E timon il Adam, préfe t de pol ice , e t le colonel 
Mon tagu t , p r è i du g é n é r a l Tamis i e r , debou t en ce m o 
m e n t . 

Ces m e s s i e u r s n e pouva ien t i gnore r q u e déjà la Com • 
M I M E é ta i t p roc lamée a i l l e u r s , q u ' à l ' au t re ex t r émi t é 
de l 'hôte l M E t i e n n e Arago ava i t , non sans ê t r e b o u s 
c u l é , a n n o n c é de l e u r pa r t la p r o c h a i n e é lect ion des 
m u n i c i p a l i t é s ^ concess ion é q u i v o q u e ; q u e , fout en a r 
r ivan t , M. F l o u r e n s avai t , su r la p lace , déc ré t é la levée 
en masse avan t même, de d e s c e n d r e de c h e v a l ; enfin 
q u e eo t t e foule appor ta i t p lus ieu r s m e m b r e s d 'une a d 
m i n i s t r a t i o n - n o u v e l l e , déjà c o n n u e dans les qua r t i e r s 
j i v o i s i n a u t s . 

\ [>. rtocliefoi't. Ue ! sîu de lïaijou. 

! fl fut d o n n é pan d e ' r é p i t au g o u v e r n e m e n t p 'ui r d é -
i l i b é r e r s u r sa s i t u a t i o n , car l ' escal ier du Préfet é ta i t 
I envah i à son t o u r , et la por te pr inc ipa le de. ces appnr -

.{ te incnts- là fut, au m o m e n t m ê m e , en foncée par l e* l i -
f r a i l l e u r s de Tibald i , r en fo rcés de ga rdes na t ionaux eu 
I a r m e s . 

A m e s u r e qu ' i l s * i t t renf , les i n s u r g é s e n t o u r e n t la 
t ab le et r é c l a m e n t , qui In démiss ion du g o u v e r n e m e n t 
d e la défense, et qu i l ' u n e station de s e ; m e m b r e s . Les 
p in s ha rd i s m e n t e n t su r la table e t p é r o r e n t ; M. Ju l e s 
Favre est accablé d ' i n v e c t i v e s ; on lu i m e t Je p o i n g 
sous le n e z ; ou lu i in t ime d 'avoir h s igner sa d é m i s 
sion ; on s 'écr ie qu ' i l faut l'y c o n t r a i n d r e e t , sur la p a s -

• sive rés i s t ance de ces mess i eu r s : 
— Tan t que n o u s n e les a r r ê t e r o n s pas , dit un ga rde 

na t iona l , n o u s no t i end rons r i en . 
— Nous n e céde rons p n s , r é p o n d Jules F a v r e ; vous 

n ' ê t e s q u e la violence ; vous dé t ru isez l 'œuvre du i s e p -
* t e m b r e ! FRANCS W E Y . 
| [La fin à la prochaine livraison.) 

I Taris . -^Typ. A. l l K f l x t i Y i B , rue du fioulcrtiril, 7 . 
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MUSÉE DES 

La l e n d e m a i n , m a l g r é sa p r o m e s s e de n e p r ê t e r 
nu l le a t t en t ion aux d ive r t i s s emen t s hab i tue l s , J e a n n e 
p rés ida i t u n e fête magnif ique dont elle para issa i t e l l e -
m ê m e la p lus éc l a t an t e merve i l l e . La soirée s 'avançai t , 
l es g r o u p e s se fo rmaien t , on devisa i t des ques t ions 
graves de l ' époque , de la fidélité des cheval ie rs e t de la 
b e a u t é des d a m e s , q u a n d u n e r u m e u r d ' é t o n n e m e n t 
c o u r u t dans les p ièces p r é c é d a n t la salle où se t rouva i t 
la r e ine . Un t u m u l t e suivi t ce b ru i t , ma i s l ' e m p r e s s e 
m e n t des invi tés sembla i t si r emp l i de s u r p r i s e , de jo ie , 
q u ' u n e cause h e u r e u s e pouvai t seule le faire n a î t r e . Les 
groupes re f luan t ve r s la po r t e s ' ouvr i r en t , et l 'on vit 
s ' avancer u n ado lescen t , vê tu d 'un c o s t u m e de soie 
tai l lé à la mode i t a l i enne , et t e n a n t u n e viole s u s p e n 
due à son cou pa r u n e cha îne de p i e r r e r i e s . 

— Le c h a n t e u r du R h ô n e ! Le mus ic i en de la maison 
des saules , m u r m u r a - t - o n de t ous cô tés . 

P e r s o n n e n 'ava i t vu l ' adolescent j u s q u ' à ce t te h e u r e , 
t ou t le m o n d e le r e c o n n u t . 

Le j e u n e h o m m e t r ave r sa i t les sal les d 'un pas len t , 
r h y t h i u é , é l égan t c o m m e tou te sa p e r s o n n e ; sans h é s i 
ta t ion il m a r c h a droi t à la r e i n e , e t , p l i an t le genoux 
devan t el le : 

— Plaise à la plus be l le d a m e du m o n d e d ' é cou t e r 
les chansons du poè te pè le r in , d i t - i l . 

J e a n n e de Naples , t o u t e à la joie de voir ses v œ u x 
satisfaits, oubl ia i t de r e l e v e r l ' ado lescen t ; q u a n d elle 
s ' ape rçu t qu ' i l r e s t a i t devan t elle dans l ' a t t i tude d 'un 
fidèle aux p ieds de la m a d o n e , elle lui t e n d i t sa b l anche 
m a i n . 

—• Lève - to i ! m o n m é n e s t r e l e t m o n poè te , e t p r e n d s 
de ce j o u r , si t u le veux , p lace à m a tab le et dans m a 
maison . 

— Je vous r e n d s d ' abo rd , m a d a m e la r e i n e , ce collier 
de p i e r r e r i e s . . . Q u a n d vous l 'avez a t t aché à m a po r t e 
j e n 'avais e n c o r e r i en fait p o u r vo t re service ; soyez 
r a s s u r é e , j e d e m a n d e r a i le p r ix de m e s vers e t de m e s 
acco rds . 

Puis sans a t t e n d r e la r é p o n s e de J e a n n e de Naples , 
le c h a n t e u r jeta, le coll ier dans u n e coupe , accorda son 
lu th et c o m m e n ç a u n e vi l lanel le . Ce qu 'e l le cé lébra i t , 
c ' é ta i t l e p r i n t e m p s e m b a u m é , le ciel p le in d 'é toi les , le 
r e n o u v e a u de la n a t u r e et dos c œ u r s ! Les aud i t eu r s 
émervei l lés , n ' o san t app laud i r avan t la r e i n e , se p e n 
cha ien t p o u r n e p e r d r e a u c u n e n o t e de ce c o n c e r t , et 
J e a n n e , q u a n d il eu t fini, se lova avec l ' e n t r a î n e m e n t 
do son c a r a c t è r e e t c o u r u t au c h a n t e u r : 

— Tu es u n sub l ime a r t i s t e , lu i d i t - e l l e , que d e m a n 
des-tu de m o i ? 

— La rose de vot re co r sage , r épond i t le mus ic i en . 
La r e i n e l ' a r r acha et la lendi t au m é n e s t r e l . 
— Pu i s , ajouta l ' adolescent , j e veux q u ' u n e royale 

parole s ' a t t ache à ce don o c t r o y é . . . J u r e z , m a d a m e , q u ' à 
t ou te h e u r e que ce soit , fo r tunée ou fatale, q u a n d je 
vous p ré sen te ra i ce t t e fleur q u ' u n e de vos l a rmes a 
moui l l ée , vous exauce rez le vœu formé par mo i . 

L a r e i n e pa ru t hés i te r , puis elle r épond i t : 
— E n tou t l ieu c o m m e à t o u t e h e u r e , ce t t e fleur et 

m ê m e sa pouss iè re t e se ra u n t a l i sman . 
L 'adolescent sour i t et la mi t à son pourpo in t , puis 

avec u n e g râce c h a r m a n t e il r é p o n d i t aux cour to i s 
éloges des cheva l ie r s e t aux flatteries d i sc rè tes des 
f emmes . 

"A pa r t i r de ce t te soirée , Isolotto fut l 'hôte do ce t t e 
cour c h a r m a n t e , et la r e ine s ' ennuyai t dès que le c h a n 
t e u r m a n q u a i t au mi l ieu du g roupe de ses i n t i m e s . 

FAMILLES. 3Li:> 

— E h b ien , lui d e m a n d e - t - e l l e u n j o u r , poète a v e n 
t u r e u x , q u ' a v e z - v o u s fait de ce t t e j o u r n é e p e n d a n t l a 
quel le o r m e vous a pas vu ? 

— J 'ai bu i s sonné q u e l q u e s r i m e s , causé avec des p ê 
c h e u r s du R h ô n e et fait l ' a u m ô n e p e n d a n t deux 
h e u r e s . 

— Vot re escarce l le e s t donc b ien r i c h e ? 
— J e l ' au ra i s r e t o u r n é e sans qu ' i l en t o m b â t u n 

seul agnel ; c h a n t e u r , j ' a i d o n n é m e s c h a n s o n s . 
— A d ' au t r e s q u ' à m o i ? 
— De p ré f é r ence à vous , m a d a m e la r e i n e , ca r m a 

voix est b r i sée ce soir , pa rce que j ' a i p l eu ré ce m a t i n . 
— P l e u r é , d e m a n d a J e a n n e de Naples , et p o u r q u o i ? 
— On m 'a r a c o n t é des h i s to i res l u g u b r e s , m a d a m e . . . , 

on m 'a m o n t r é des mura i l l e s r e d o u t a b l e s . . . et j ' a v o u e , 
moi le c h a n t r e des cieux et des anges , c o m p r e n d r e mal 
q u e vous si bel le n e soyez pas m i s é r i c o r d i e u s e . . . e t qu ' à 
l ' h e u r e où vous sour iez il y ait des i n fo r tunés q u i g é 
m i s s e n t au fond de vos c a c h o t s . . . 

— Ces p r i s o n n i e r s sont des coupab les , I sole t to ; t u ne 
p e u x ha ï r la j u s t i c e . 

—• Non ! non ! m a d a m e la r e i n e , tous n ' o n t po in t of
fensé les lois ; il en est qu i sont s e u l e m e n t m a l h e u r e u x . 

— Cite- les-moi . . . 
— Un seul , G i a n n i n o . . . 
— Cet a v e n t u r i e r ba ta i l l eu r , ce p r é t e n d a n t , ce cap i 

ta ine d ' u n e g r a n d e c o m p a g n i e ! 
— P a r d o n , m a d a m e la r e i n e , que savez-vous s'il n 'es t 

pas le légitime, hé r i t i e r de Louis X . . . J 'ai r e n c o n t r é 
p r è s de la po r t e de sa p r i son u n moine franciscain 
n o m m é Bar tho lomeoMino , j ' a i eu u n long en t r e t i en avec 
lui ; né à S ienne , il y vit g r a n d i r G i a n n i n o , il a ssure que 
ce j e u n e h o m m e est cheva l e r e sque et bon ; il a vu les 
p ièces s ignées de Rienzi , los l e t t r e s du roi do Hongr i e , 
il j u r e s u r son âme que le capt i l peu t , devan t les h o m 
m e s et devan t Dieu, r e v e n d i q u e r son r o y a u m e . . . , et 
c 'est p o u r d i s t ra i re ce m a l h e u r e u x à qui sa vér i t ab le 
p a t r i e n 'a d o n n é q u ' u n e p r i son , q u e j ' a i chan t é ce m a t i n , 
m a d a m e , e t que je p l e u r e e n c o r e . . . 

En effet, do grosses l a r m e s rou l a i en t dans les yeux 
dTso le t to . 

— Mais quo faire ? d e m a n d a la r e i n e . 
— L'a-t-on e n t e n d u , j ugé , c o n d a m n é p o u r le t r a i t e r 

avec ce t t e ba rba r i e ? et avan t q u e les mag i s t r a t s et les 
t o r t i o n n a i r e s f ranch i ssen t le seuil de son cachot , n e 
vous appar tenai t - i l po in t de l ' i l luminer pa r vo t re p r é 
sence ? 

— Tu dis vrai ! s 'écria la r e i n e , j e p o u r r a i s . . . 
— Vous devriez ! . . , il souffre e t se l a m e n t e , q u ' a t 

t endez -vous ? 
— J ' a t t e n d s qu ' i l fasse nu i t pou r d i s s imule r cet acte 

de char i t é ou de folie à tous les r e g a r d s , I so le t to . . . t u 
m ' a c c o m p a g n e r a s seu l . 

Q u a n d les o m b r e s se furent, épaissies su r la ville, la 
r e i n e J e a n n e , enve loppée d 'un m a n t e a u noir et s o i g n e u 
s e m e n t voi lée , suivit , avec le m é n e s t r e l , la r ou t e de la 
p r i son . 

Arr ivée dans la p r e m i è r e c o u r , el le se n o m m a , le 
geôlier pr i t ses clefs et la p r é c é d a en s i lence . 11 fallut 
d e s c e n d r e de t o r t ueux escal iers avant d ' a r r ive r à l ' h u 
mide fosse dans laquel le languissa i t le va incu de Co-
dolec te . Isoletto s 'assit su r la d e r n i è r e m a r c h e afin 
d ' a t t end re la r e i n e , le geôlier r e m o n t a après avoir r e ç u 
o r d r e de r e s t e r en hau t de la spirale s o m b r e , et J e a n n e , 
p r e n a n t la l ampe d e t e r r e , p é n é t r a seule dans le cacho t . 

G i a n n i n o do rma i t . E t e n d u su r la pail le a m i n c i e , 
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pâle , le visage 5 demi voilé de ses c h e v e u x , s e r r a n t . 
d ' u n e main u n sache t p e n d u à son cou, il oubl ia i t l ' a n 
goisse p r é sen t é et les (langera dd l e n d e m a i n . J e a n n e le 
r e g a r d a longtemps- ; d h soup i r du p r i s o n n i e r l 'avert î t de' 
son révei l , elle posa la l ampé su r u n e p i e r r e e t a t t e n d i t . 

G iann ino se c ru t le joue t d 'un rêve en a p e r c e v a n t 
ce t t e famme éb lou issan te de b e a u t é , et il se sdulèva 
su r sa c o n c h e . 

— Que m e vou l ez -vous? dcmanda - t - i l r 

—• l ' i n t e r r o g e r , t ' en têndre 1 , té fearrver p e u t - ê t r e . 
Pu i s J e a n n e questionna mïrifitieùserriehï 'GiB.n'nmo 

s u r les évéribtnehts de sa Vîéf, l é i u g e a c'onvaincu de ses 
d ro i t s , i n n o c e n t We tou t subterfuge*, éoi ipable s e u l e 
m e n t d e c r é d u l i t é . Quarit a sa b a n d é de Toiitler^, elle 
devena i t i nd i spensab le , du m o m e n t qu'il s 'agissait pour 
lui de r é c l a m e r son h é r i t a g e . Cer ta ine de l ' i nnocence 
de Giann ino , J e a n n e cacha s o i g n e u s e m e n t ses pensées , 
s e u l e m e n t elle eneûurageH Je p r i s o n n i e r a la p a t i e n c e 
et lui p r o m i t d e le pro téger , -

— - Vous r ev i end rez d o n c ? d e m a n d a le j e u n e h o m m e , ? 
— Je r e v i e n d r a i . , . , r é p o n d i t J e a n n e , oui , j e r e v i e n 

d ra i . 
Quand la r e i n e qui t ta le cacho t , elle t r o u v a lo m é - ' 

n e s t r e l à son p o s t a i 
Le l endema in "elle p a r u t -distraite, le c h a n t e u r la 

t rouva i t absorbée et la r e g a r d a i t c u r i e u s e m e n t . Q u a n d 
le soir fut venuwla r e i n e lui glissa ces m o t s c 

— L à - b a s , Comme h ie r . 
E n effet, çû№mftj\vve.ille, J e a n n e de Kaples s ' en fe rma -

dans i e c a c b o W u p r i sonn ie r , l e forçant à r e c o t n f n e n -
ce r lô même r éc i t , t ' écou tan t , le r e g a r d pe rdu , la t ê t e 
p e n c h é e . 1 

Cet te nui t - là G iann ino fut t r a n s p o r t é dans u n c a 
chot p l u b r e après l é d é p a r t de sa visiteuse* 

J e a n n e rev in t e n e o r e , a c c o m p a g n é e on seule. . , , "Elle 
vit a isez souven t G i a n n i n o p o u r s ' i n t é r e s s e r a ce j e u n e 
h o m m e poursuiv i pa r u n e fatale de s t i née . E l l e rêva de 
lui r e n d r e la vie te l le q u e Dieu , j ad i s , la p r é p a r a p o u r 
l u i . , . . Elle rêva ce q u e r ê v e n t les âmes ambi t i euses 
q u a n d r ien n e les fait r e c u l e r devan t un dés i r , p a s 
m ê m e . . . El le se dit b ien que p o u r réa l i se r le plan a u 
dac ieux formé pa r elle il faudrai t r e n v e r s e r de n o m 
breux obs tac les . . . Mais qu ' é t a i en t - ce q u e les obs tac les 
p o u r J e a n n e ? D'où pouva ien t - i l s ven i r ? Do la c o u r de 
F r a n c o ? Mais le Navar ra i s s ' in té ressa i t au p r é t e n d a n t , 
le ro i de Hongr ie le p r o t é g e r a i t . . . Ce n o m la fit t r e s 
saillir, ce roi de Hongr ie é ta i t son beau- f rè re , il avai t 
su r elle vengé la m o r t d ' A n d r é . . . L 'occasion é ta i t bel le 
de se faire p a r d o n n e r le soupçon d ' u n homic ide e n 
sauvant lo fils de C lémence * Louis de T á r e n t e vivait , 
sans doute L Mais si Jeanne? avait c édé p r e s q u e p o u r 
r ien au pape l a ville d 'Avignon, afin de Te gagne r à sa 
cause , elle vendra i t ou donne ra i t la P r o v e n c e pour o b 
t e n i r son divorce avec Louis de T á r e n t e . . . , il é ta i t Son 
cous in . . . , elle, évoquera i t des s c r u p u l e s de, c o n 
s c i e n c e . . . , on br i se ra i t çe mariage; et, i jevenus lfbre, 
elle pou r r a i t , - , , 

Sous l 'pmpire d a eette e s p é r a n c e , , de ce t t e io l ie , 
J eanne se r e n d i t à |a r a i son . / 

Elle t rouva G i a n n i n o r a n i m é p a r l '^spoirJ El le s 'assit 
p r è s d e l u i , n o n loin de. la ienétire gri l léej , [ 

r-M Vois, lui di t -el le , la villo ba ignée de soleil,' le 
fleuve rapide^ les c a m p a g n e s oauvor tes d 'oliviera ou 
feuillage a r g e n t e r i e s Coteaux cha rgés Ai. v i ç n e s f t o u t 
ce la , de m ê m e q u o D i e » fit h o m m a g e d e l ' E d e i i à Adam, 
j e voudrais tolo d o n n e r 

_ - r — j p 
— Vous ê tes r e ine , r é p o n d i t G i a n n i n o . 
J eanne s ' a r rê ta u n m p m e n t , pu i s tout \ coup \ 
— P o u r G iann ino l 'aventrjr jpr, d i t -o l le , j e ne, pu i s 

r i en • pour le p r é t e n d a p t » j e m u s t o u t | , ' 
— Expliquez-vous,, madame,, s ' é c r i i l « £ n s Q n n i c r , 
— Cro i s -^ i , r ep r i t Jeanne, que la, double, ç q u r o n n û 

(le Naples e t d e Sicile pu i s se suffira \\ ipoiv prguei i ? 
Non , j ' a i rêvé p lus , je puis jtyeq toi réa l i ser d a v a n t a g e . . . 
Si t u es l ibre pt si tu me laisses bi, d i spos i t ion de (.avie, 
j ' a c h è t e r a i m o n divorce , j j u ì s , Ji^re, m o i - m ê m e , j e t q 
d o n n e m e s sujeta e t m o n àrmé^; p o q r f r e c o n q u é r i r le. 
t r ône de Lbuis, X, et ce tpôue, j y m o n t e r a i ^yee toi , . . , 

— ITA tel d e s t i n : , 
— A c c e p t e s - t u ? d e m a n d a . ïeanne . 
•— J ' accep te , m a d a m e , en t rava i l l an t p o u r moi , vous 

n ' ag i r ez p lus que p o u r vous . 
J e a n n e de Naples r e n t r a ut fa gaie té sous laquel le se 

c a c h è r e n t ses p r é o c c u p a t i o n s t r o m p a t ou t l e m o n d e , 
excep té I so le t to . Depu i s q u e l q u e t e m p s il observa i t la 
r e i n e avec défiance. El le lui par la i t mo ins de G i a n n i n o , 
elle allait le voir p lus souven t et n e l ' amena i t p lu s avec 
e l le . Une t e r r e u r s ec rè t e s ' empara i t p a r degrés dë l ' e s 
p r i t d e l ' ado lescen t . Le c a r a c t è r e de J e a n n e l 'effrayait ; 
il le savait t rop profond p o u r n e pas r e n f e r m e r d e s ab î 
m e s . Quel le coméd ie ou quel d r a m e jouai t -e l le dans le 
cacho t d e G i a n n i n o { Tou tes ces p e n s é e s t r oub la i en t 
l ' âme du c h a n t e u r du R h ô n e ; aussi , l o r sque le l e n d e 
m a i n la r e i n e le c h a r g e a d ' u n message avec o rd re de 
le r e m e t t r e dans les m a i n s du p r é t e n d a n t , é p r o u v â t - i l 
un tel élan j o i e , que la r o u g e u r envah i t son visage. 

.— Va, lui dit la. r e i n e , le consei l auque l j e dois a s 
s i s t e r occupe ra l ' h eu re q u e j ' e s p é r a i s d o n n e r au p r i s o n 
n i e r ; d i s - lu i . . . n o n , n e lui dis r i en , ce t te l e t t re suffira. 

Isolet to c o u r u t à la p r i s o n . E n d e m a n d a n t G i a n n i n o , 
v i l pa r la i t d ' u n e voix à pe ine d i s t inc te , il t r é b u c h a en 
. m o n t a n t dans la t o u r e l l e qu ' i l hab i ta i t . Au. m o m e n t où 
le ga rd ien allait ouvr i r la po r t e , Isolet lo posa la {nain 
s u r l a clef. 

— Va, dit- i l . 
Le geôlier le laissa s eu l . Q u a n d le b r u i t de s e i pas 

s 'é te igni t , I sole t to t o u r n a la clef, d o u c e m e n t , l e n t e 
m e n t , c o m m e ferait u n e m è r e c r a ignan t de révei l ler 
son e n f a n t , . , il en t rebâ i l la la por te e t a p e r ç u t G i a n n i n o 
occupé à compu l se r les d o c u m e n t s de Rienzi . 

Le c h a n t e u r s 'avança , G i a n n i n o ne le voyait , n e F e n -
t e n d a i t pas ; d u r e s t e , le j o u r baissa i t e t l ' adolescent 
p r i t soin de se p i a c e r m i peu dans l ' o m b r e . 11 t end i t à 
G i a n n i n o u n e le t t re q u e c e l u i - c i dévora du r e g a r d , 
puis l 'éleva ve rs le ciel c o m m e u n t r o p h é e de t r i o m p h e . 

— Sauvé ! s ' éc r i a - t - i l , sauvé i 
— Le c r o i s - t u ? d e m a n d a I so l e t t o -d ' uns voix s o m b r e . 
— Elle m e le dit , elle m e l e j u r e , cela doit ê t r e , cela 

est ! 
— Celle qu i f e c r i t s 'appelle J e a n n e de Nap le s . 

Elle m ' a r r a c h e à t e cacho t , elle sacrifie son exis-< 
t e n c e à la r é u s s i t e de- mes pro je t s . 

S e i g n e u r , poursu iv i t le pago, n é te c o u r r o u c e 
po in t si j e te par le s o m m e m e par le ma c o n s c i e n c e et si 
je cr ie : « G i a n n i n o , roi de F r a n c e , conna is - tu ce t t e 
f emme pour lui p r o m e t t r e La moi t ié d e tâ c o u r o n n e n t 
t o n cœur t o u t e n t i e r s . ? Dis, q u V t - e l l e fait d ' A n d r é , 
son p r e m i e r m a r i ? Q u a n d elle e u t épuisé ce t t e ten'- ' 
d resse ado l e scen t e y elle regarda a u t o u r d'eli» p o u r 
c h e r c h e r qu i la déba r r a s se ra i t d e son époux . . I O n 
l ' é t rangla p e n d a n t « n u nu i t de fê te . . . J e a n n e épénsa 
Louis de T á r e n t e ensu i t e , et voliti q u e Louis de Taran to 
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la gêne et qu 'e l le te d i t : « Veux- tu mon aide pour d e -
« ven i r roi ? » Mais avant, de réa l i ser r.e p lan , n e sa i s -
tu pas , G i a n n i n o , qu'il faut l'aire d i spara î t re u n h o m m e . . . 
J e a n n e fil é t r ang le r A n d r é p o u r s 'uni r à Louis de Ta-
rentfl ; tu devras po i g na rde r Louis de T a r e n t o avant 
de p r e n d r e sa p lace . » 

—• Tais-toi , s 'écr ia G i a n n i n o . 
— J e a n n e t'a" peu t -ê t ix déjà fasciné e t c o r r o m p u . . . 

Il te res ta i t au fond de ta p r i son , dans l 'abîme de tes 
misè res , u n secour s , une conso la t ion ; i l faut que J e a n n e 
fasse d ' u n e dague la clef de ton c a c h o t . . . t ue ou 
m e u r s . . . Elle le p o t u e , elle le d i r a ! G iann ino , tu seras 

alors perdu sans r é s i s t a n c e . . . le m o n d e et le ciel se 
f e r m e r o n t ! . . . Ali ! pa r p i t i é , par g râce , au nom de 
tou t ce que tu a imais , si tu as a imé , G iann ino , fuis la 
h o n t e , le c r i m e , la d a m n a t i o n , t ou t ce la s 'appel le 
J e a n n e de Naples . 

— Tu deviens fou, Isolot to, tu ca lomnies ta b ien fa i 
t r ice ! 

— Et quels b ienfa i ts lui do is - je ? Moi ! son obligé ! 
je n 'a i pas m ê m e vidé sa coupe de vin de Sicile ! j e suis 
son c h a n t e u r , ma i s aussi son espion et son o m b r e . Je 
vei l le , j ' é p i e pour toi, G i a n n i n o , pou r toi s eu l . . . Ah ! 
s'il faut te p r ie r , j e pr ie ! s'il faut en lace r t e s g e n o u x , 

J v - a n n e d e N a p l e s e t 

je suis à tes p i e d s . . . Fuis J e a n n e ! fuis J e a n n e ! Ilelas ! 
mon se igneur et mon m a î t r e , u n e seule f e m m e . . . 

Le p r é t e n d a n t b o n d i t de son s iège , r e n v e r s a en a r 
r iè re le front du c h a n t e u r du Rhot ie , e t é p e r d u , fou 
de t e r r e u r , de su rp r i s e : 

— Necca ! Necca ! s ' écr ia- t - i l . 
Mais au m ê m e m o m e n t une femme les sépara vio

l e m m e n t . 
— La r e i n e J e a n n e ! s 'écria G i a n n i n o . 
r—J ' a i tou t e n t e n d u , dit la r e ine , et p o u r n e point 

l é p a r e r des a m o u r s tels que vous , j ' a u r a i soin d e vous 
r é u n i r dans le m ê m e suppl ice ! 

Giann ino garda le s i lence , Necca r épond i t ; 

S'ecca. Dessin de F . l.ix. 

— Non, vous n e savez pas tou t , r e ine de Nap le s . . . , 
vous ignorez que n o u s fûmes fiancés, que nous avons 
granil i e n s e m b l e . . . Vous n e savez pas q u e , lui pa r t i 
pou r Home, je l'ai servi de loin sous l 'habi t d 'une pè le 
r i n e , qu ' à Venise je consei l lai à Daniel de lui r e m e t t r e 
sa f o r t u n e ! J'ai pr is par t à t ou t e s les ba ta i l les l ivrées , 
j ' a i eu faim et froid rou lée dans m o n m a n t e a u de 
g u e r r e ! J 'ai r e ç u t ro i s b lessures don t le s ang a coulé , 
j ' e n ga rde u n e dont il no t o m b e que des l a rmes ! . . . E t 
vous osez me d i spu t e r G i a n n i n o ? Maglioni l'a fait hon
nê t e h o m m e , le hasard l'a fait ro i ! Vous alliez en faire 
un a s s a s s i n ! Choisis donc , G i a n n i n o ? d e v a n t la m o r t 
dont elle nous m e n a c e il est t e m p s e n c o r e , une p r i è r e 
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et elle te p a r d o n n e , u n r e p r o c h e et nous s o m m e s c o n 
d a m n é s . 

G iann ino éta i t u n ê t r e faible, il éclata en sang lo t s : 
— Necca ! Necca ! r épé ta - t - i l avec un g é m i s s e m e n t . 
— Un soldat , u n geô l i e r , u n sb i r e , c r ia la r e ine 

folle de r age et d 'humi l i a t ion , la m o r t p o u r ces deux 
misé rab le s e t la p lus c rue l le des t o r t u r e s ! 

Trois h o m m e s d ' a rmes al la ient s ' e m p a r e r de G i a n 
n i n o , q u a n d la j e u n e fille, t o m b a n t aux pieds de la 
r e ine : 

T- Grâce pou r lui , dit Nccca , j e suis seu le c o u p a b l e ! 
Moi seule vous ai i n su l t ée , moi seule j ' a i m é r i t é le 
C h â t i m e n t , j e m ' y soume t s , j e l ' a ccep te , j e l ' imp lo re . . . 
Il n e m ' a i m e pas , il ne m 'a j ama i s a imée et m a folio à 
le pou r su iv re de m a t e n d r e s s e doit avoir a u g m e n t é son 
déda in . . . Sauvez - l e , vous êtes r e i n e ! faites Giann ino 
g rand , pu i s - an t , h e u r e u x , vous serez vengée . 

—• Assez, fit G i a n n i n o , assez d ' humi l i a t i ons , de lar
m e s et do h o n t e , Necca ! Debout , c h è r e â m e , et s'il 
faut aller au supp l ice , nous y m a r c h e r o n s appuyés l ' un 
su r l ' au t re ! 

— Tu m e b raves aussi ? s 'écr ia la r e i n e . 
— J e r e n d s à ce t t e enfant u n e t a rd ive j u s t i c e . 
— Que la m i e n n e suive donc son cou r s ! 
Necca t i ra do son sein u n e ruse des séchée : 
— I.a r econna i s sez -vous ? d e m a n d a - t - e l l o , vous avez 

j u r é su r ce t t e fleur, vous la r e i n e , de m ' o e t r o y e r ce 
que j e d e m a n d e r a i s au j o u r , à l ' h eu re où je voudra i s 
u n e g r â c e . . . , j ' u s e de mon dro i t , je l 'ai p a y é ! la g râce 
do G i a n n i n o ! sa g râce ! 

J e a n n e fr issonna de la t ê t e aux pieds ; si t e n t é e 
qu 'e l le fût de se pa r ju re r , elle no l 'osa poin t d ' u n e fa
çon c o m p l è t e , et j e t a , en so r t an t , Ces m o t s : 

— L 'ex i l . . . , la pr i son é t e r n e l l e ! 

X I . — LA PRÉDICTION DE LA SORCIÈRE. 

Un effroyable o rage se p r é p a r a i t ; des n u é e s uo i r e s 
v i o l e m m e n t chassées par u n v e n t fur ieux se s u c c é 
da ien t dans le ciel s o m b r e . Les a rb re s de la cô te c r a 
q u a i e n t sous l'effort de la t o u r m e n t e , le sable volait e n 
tourb i l lons épais et de sourds r o u l e m e n t s r épé t é s par 
l ' écho s 'unissa ient au t u m u l t e des v a g u e s ; parfois u n e 
l u e u r f rangeai t de r o u g e les n u a g e s effarés, éclairai t 
d ' une façon livide le paysage et s 'é te ignai t s u b i t e m e n t 
au sein d 'opaques t é n è b r e s . Les éclairs n e t a r d è r e n t 
pas ù se mul t ip l i e r , lo fracas du t o n n e r r e p a r u t é b r a n l e r 
le sol de l ' î le, et l 'on eût dit q u e la m e r fur ieuse ba t t a i t 
pou r la saper e t l ' englout i r la c e i n t u r e do rocs qui 
m o n t a i t j u s q u ' a u x t e r r a s ses du châ teau fort. E n dép i t 
de la p lu ie , de la rafale et de la foudre , u n h o m m e 
veillait s u r la pla te-forme et p longeai t u n r ega rd i n q u i e t 
auss i loin que le lui p e r m e t t a i e n t la nu i t e t la t e m p ê t e . 

— Par saint. J a n v i e r ! marmot ta- t - i l entre ' ses d e n t s , 
j e suis fou d ' a t t e n d r e u n voyageur pa r u n t e m p s p a r e i l ; 
les poissons m ê m e s doivent t r e m b l e r ce soir , et pas u n 
b â t i m e n t n e se hasa rde ra i t k a b o r d e r la c ô t e . . . C e p e n 
dan t l ' o rd re est p r é c i s . . . e t mal m ' e n p r e n d r a i t s ans 
dou te do n e pas r e s t e r à m o n pos t e . . . A l lumons m ê m e 
le pe t i t p h a r e . 

Le vei l leur g r i m p a un escal ier vaci l lant , et u n m o 
m e n t après u n e vive l u e u r se projeta i t dans u n r a y o n 
n e m e n t assez vas t e . P r e s q u e aussi tôt l ' h o m m e c ru t 
d i s t i ngue r le b ru i t p ro longé d 'un sifflet, il p rê ta l'oreille,-
mais le vfcnt mug i s sa i t t rop fort pou r lui la isser u n e 
c e r l i t u d e . Un q u a r t d ' h e u r e se passa, p e n d a n t lequel 
a t t e n t i f anxieux^ il su spend i t sa p r o m e n a d e p o u r épier 

ce qui se passai t sur la mer . Cet te fois e n c o r e il e n t e n d i t 
le m ê m e son, mais p lus p r è s , p lu s d i s t inc t , e t conva incu 
de l ' a r r ivée d ' une e m b a r c a t i o n , il saisi t u n e l a n t e r n e , 
u n e gaffe, un p a q u e t de co rdes et descend i t l ' escal ier 
de r o c h e s j u s q u ' à la d e r n i è r e m a r c i i e . 

— P a r ici ! cria-t-i l , pa r ici ! 
— Qui ê t e s -vous? d e m a n d a u n e voix pa ra i s san t ven i r 

des p ro fondeur s de la m e r . • 
— Le geôlier du châ t eau de l ' Œ u f . 
— Je tez l ' amar r e , n o u s pouvons la p r e n d r e ! 
Le ga rd ien de la p r i son lança u n p a q u e t do c o r d e s , 

don t l ' ex t r émi t é fut saisie pa r u n e main v igou reuse , e t 
u n e m i n u t e ap rès u n h o m m e sauta i t à t e r r e . 

—"Chien de t e m p s ! l i t - i l , la b a r q u e d is loquée fait 
eau, ma lg ré le secours de l ' écope, n o u s n 'av ions pas u n 
qua r t d ' h e u r e à v ivre , si au l ien de nous t r o u v e r en face 
de vot re c r i q u e n o u s euss ions été en p l e ine m e r . 

— E t le v o y a g e u r ? 
— Il est là, so l idemen t e n c h a î n é , e t à d emi mor t cle 

fa t igue . 
Le soldat q u i venai t d ' é c h a n g e r ces pa ro les avec le 

geôl ier , t i r a à lui la b a r q u e fl l 'aide du c roc de fer de la 
gaffe; le b o r d a g e t o u c h a la r o c h e , e t , s o u t e n u pa r 
deux m a r i n s , le p r i sonn ie r gravit p é n i b l e m e n t l 'escal ier 
r o c h e u x c o n d u i s a n t au c h â t e a u . Ses p i eds e n t r a v é s 
r e n d a i e n t son pas h é s i t a n t , Ses m a i n s e n c h a î n é e s s o u 
leva ien t avec pe ine le poids des a n n e a u x de fer, sa tê te 
s ' incl inai t su r la po i t r ine . Q u a n d il pa rv in t aux d e r n i e r s 
deg rés de la t e r r a s s e , son r e g a r d m o r n e e m b r a s s a l ' h o 
r izon , u n soupi r d o u l o u r e u x gonfla sa po i t r i ne , sa lèvre 
s 'ouvri t pou r m u r m u r e r u n n o m . . , On l ' en t r a îna dans 
l ' i n t é r i eu r do la p r i son , la po r t e b a r d é e de fer se r e 
ferma s u r lui et s u r son e s c o r t e . On l ' i n t rodu i s i t dans 
u n e salle en fumée , et t a n d i s q u e , b r i sé de fat igue, il 
t omba i t su r un e s c a b e a u , u n soldat dit au geôlier : 

— C o m m e n t p r o u v e r o n s - n o u s q u e le p r i s o n n i e r vous 
a é té r emi s ? 

—• Le cap i t a ine va vous d o n n e r u n r e ç u , r é p o n d i t le 
geôl ier . A t t e n d e z - m o i . 

Il sor t i t et r e n t r a t e n a n t à la ma in un p a r c h e m i n s igné 
et scel lé . 

Le capi ta ine o rdonna d ' i n t rodu i r e le p r i s o n n i e r ; pu i s 
il lui d e m a n d a d 'une voix b r ève : 

— Vot re n o m ? 
•— G i a n n i n o , roi de F r a n c e . 
— Allons ! p e n s a le cap i t a ine , j e croyais avoir affaire 

à un chef de r o u t i e r s , et c 'es t u n fou q u e l 'on m ' e n v o i e . 
Puis faisant un s igne au geôl ier : 
— Le cacho t de la t o u r du N o r d . 
G iann ino suivit le ga rd ien en s i l ence . Jusqu 'à ce t te 

phase de sa v ie , il avait au mi l ieu de ses é p r e u v e s des 
souffrances ga rdé l 'espri t et le c o u r a g e ; m a i n t e n a n t 
tout lu i faisait défaut . 11 ne rêvai t pas c o m m e du fond 
de sa p r i son d 'Avignon voir s 'ouvr i r les por tes de ce t t e 
t o m b e an t ic ipée , il dés i ra i t qu 'e l les pesassen t su r lui 
de façon à l ' éc rase r . Las de la vie , il asp i ra i t à la m o r t 
sans avoir le courage d 'al ler au -devan t d 'e l le . D 'a i l leurs 
t rop de t o r t u r e s phys iques e t mora les s 'é ta ient s u c 
cédé depuis le jou r où J e a n n e de Naples découvr i t 
le s ec re t de Necca p o u r q u e l ' infor tuné n e sent i t pas 
son cerveau t r o u b l é , sans âme n o y é e . Le chaos se 
faisait dans son espr i t , dans ses s e n t i m e n t s . La t e m 
pê te de la nu i t l 'avait t r a n s p e r c é , l ivré, anéan t i , et si 
du re que fut sa c o u c h e de pai l le , si r u d e que fut la 
pièce do bois qui devait lui servir de cheve t , il s ' en 
d o r m i t dans le cacho t don t le geôlier en leva t o u t e l u -
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m i è r e . Où se t r o u v a i t - i l ? G iann ino l ' ignora i t . On lui 
avait fait d e s c e n d r e u n si g r a n d n o m b r e de m a r c h e s 
qu' i l devait ê t r e dans les p ro fondeur s de la t e r r e . A u 
ra i t - i l u n e fenê t re d 'où son r e g a r d p u t e m b r a s s e r la 
m e r , ou s e u l e m e n t le c i e l ? le p r i v e r a i t - o n do la c lar té 
d ' u n e l a m p e ? Il se d e m a n d a cela r a p i d e m e n t et ses 
d e r n i è r e s t e r r e u r s se confondi ren t avec ses songes . 
Quand il s'éveilla, la n u i t du ra i t e n c o r e . . . C e p e n d a n t il 
avait dû dormi r l o n g t e m p s . Assis su r la pail le, écrasé 
du poids de ses cha îne s , il épiai t u n b r u i t e x t é r i e u r ; 
a u c u n n ' a r r iva i t j u s q u ' à lui . Un m o m e n t il se dit qu 'on 
le laisserai t m o u r i r de faim. Mais alors à quoi bon l ' en 
fe rmer au châ teau de l 'Œuf , s'il s 'agissait s e u l e m e n t de 
le faire d i spa ra î t r e? On au ra i t p u , u n e fois au la rge , le 
p réc ip i t e r dans la m e r . 

Enfin le geôlier appor t a u n e c r u c h e d 'eau, du pa in , 
u n e l a m p e . La lumiè re ré joui t p lus Giann ino que la 
vue des a l imen t s . Il q u e s t i o n n a le geôlier su r la s i t ua 
t ion de sou cachot , et lui d e m a n d a s'il n e r e sp i re ra i t 
j amais p lus l 'air vif de la n ie r . 

—• On avait c loué les volets de la fenêt re p o u r le p r i 
sonn ie r qui tîst m o r t dans ce cachot , r épond i t le g a r 
d ien , on les déc louera , le soupirai l est à fleur d ' eau . 

—• On n e m e laissera pas m o u r i r du faim, se dit le 
captif, ma i s à la p r e m i è r e t e m p ê t e j e sera i noyé. 

C o n t r a i r e m e n t à l ' h ab i tude des captifs , G iann ino no 
r e m a r q u a poin t la date de son e n t r é e au ehâ toau de 
l 'Œuf , il n e c o m p t a pas les j o u r s , il n e s ' ingénia pas 
p o u r t r o u v e r le c o u t e a u , le c lou nécessa i re pou r p r é 
p a r e r u n e évasion. Il d e m e u r a dans sa p r i son c o m m e 
u n cadavre dans la b i è r e . P e n d a n t p lus ieu r s j ou r s il 
r e s t a é t e n d u su r son lit sans se p r é o c c u p e r de la fenêtre 
é t ro i te à t r avers laquel le l 'eau dess inai t u n e l igne b l eue . 
11 s 'absorbai t d;ms le s e n t i m e n t de sa capt iv i té c o m m e 
s'il e spéra i t ê t r e étouffé p a r ce t t e p e n s é e . Q u e l q u e s 
sema ines se pa s sè r en t de la sor te sans a m e n e r a u c u n 
c h a n g e m e n t dans son a t t i tude et d a n s son espr iL 

Mais si le cachot res ta i t aussi m o r n e pou r G i a n n i n o , 
en r e v a n c h e la geôle de son ga rd i en avait s u b i t e m e n t 
c h a n g é d ' aspec t . L u e malad ie de deux j o u r s l ' ayan t 
c loué sur un lit, le ga rd ien m a n d a un m o i n e et u n e s e r 
van te : le p r e m i e r , p o u r m e t t r e o r d r e aux affaires de son 
â m e ; la seconde , p o u r s 'occuper de sa cu i s ine . 

Le geôlier a t t enda i t u n e vieille f emme de l ' î le, ce 
fut une j e u n e fille qui se p ré sen ta . 

Le geôl ier la j u g e a b ien frêle, ma i s au bou t de doux , 
j o u r s il fut obligé d 'avouer que j ama i s u n e a u t r e s e r 
van te n ' e û t m o n t é et d e s c e n d u si a l l èg remen t les e s c a 
l ie rs , n i réal isé les p rod iges d 'act ivi té de ce t t e enfan t . 

E n ou t r e , elle se m o n t r a r é se rvée , s i lenc ieuse et ne 
semblai t n u l l e m e n t se p r é o c c u p e r du p r i s o n n i e r . Ce
p e n d a n t u n e fois su r pied le geôlier songea à congéd ie r 
la se rvan te , mais elle lui r a c o n t a d ' u n e façon si t o u 
chan te qu 'e l le étai t sans p a r e n t s , s ans amis au m o n d e , 
que le geôlier , moit ié p o u r ga rde r une aide ut i le , moi t ié 
eu souvenir de sa fille mor t e à dix-sept ans , consen t i t 
à la ga rde r . 

P e u à peu la confiance du ga rd i en s ' a u g m e n t a n t , il 
l ' e m m e n a dans ses tournées , q u o t i d i e n n e s . Bien tô t la 
j e u n e fille c o n n u t tous les p r i sonn ie r s , sauf u n seu l . 

Un soir , c 'é tai t le j o u r de la fête de saint Janv ie r , 
p o u r h o n o r e r le p a t r o n de son m a î t r e , elle p r é p a r a u n 
repas r e c h e r c h é et plaça su r la tab le des boute i l l es de 
vins vieux capables de t r o u b l e r l 'espr i t d 'un cénob i t e . 
Elle en versa de .p le ines rasades au viei l lard, et toujours 
Ci} h o n n e u r du p r o t e c t e u r de la ville de Naples , le grisa 
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d 'une façon c o m p l è t e . J u d i t h n ' e n usa pas a u t r e m e n t 
avec H o l o p h e r n e , s e u l e m e n t l a s e r v a n t e se c o n t e n t a 
do p r e n d r e au cheve t do son m a î t r e u n e clef au l ieu d 'y 
saisir u n glaive. Pu i s , u n e l a n t e r n e à la ma in , moins 
t r e m b l a n t e de t e r r e u r que de jo ie , elle de scend i t , d e s 
cend i t enco re et tou jours j u s q u ' à ce qu 'e l l e t r ouvâ t \? 
sol sous ses p ieds . Alors , é levant la l u m i è r e , elle c h e r c h a 
u n e p o r t e , u n e i s sue . Enfin elle a p e r ç u t u n e po r t e d» 
fe r . . . elle essaya la clef, elle ouvr i t . . . 

Mais, au l ieu d ' avance r r a p i d e m e n t , elle assourd i t ses 
p a s ; au liou de p ro je t e r dans l ' i n t é r i eu r du cacho t t o u t e 
la c la r t é de la l a n t e r n e , elle la t amisa de la i m i n , s ' ap 
p rocha du captif, s 'agenoui l la , p l is, i n c l i n é e vers lu i , 
d ' u n e voix faible c o m m e u n souffle, elle m u r m u r a : 

Rondinella pellegrina... 

Le p r i s o n n i e r se souleva su r sa c o u c h e . 
— E n c o r e ce r êve ! d i t - i l . . 
Tout à coup ses yeux s ' ag rand i r en t , s e s u r a s se l evè 

r e n t . 
— Nocca ! di t - i l en sanglo tan t , Nocca . . . toi t o u 

j o u r s ! toi j u s q u ' à l 'agonie, toi j u s q u ' a u c ie l . . . 
— E n as-tu dou té , G ianu i ? Depuis p lus de t ro i s mois 

j e suis p r i s o n n i è r e avec toi , c o m m e toi dans ce t t e î le , 
e n t r e ces m u r a i l l e s . . . e t si je n e puis p a r v e n i r à t ' e n 
a r r a c h e r , j ' a i fait v œ u d'y m o u r i r . 

— E n s e m b l e ! oui , e n s e m b l e ! r é p é t a - t - i l . 
P e n d a n t u n e pa r t i e do la nu i t Necca res ta dans le c a 

cho t du p r i s o n n i e r , le conso l an t , r a n i m a n t son c o u 
r a g e ; e l le le qu i t t a q u a n d l ' aube éc la i ra les vagues de 
la m e r . 

— Au revoi r ! d i t - e l l e . 
— Q u a n d r ev i end ras - tu ? 
— Bientô t , d i t -e l le . 
La por te se r e fe rma e t Necca r egagna la salle où le 

geôlier do rma i t du m ê m e sommei l . Mais avant de r e 
m e t t r e la clef sous le cheve t de son m a î t r e , elle eu t 
soin d 'en p r e n d r e l ' e m p r e i n t e . 

Sous le p r é t e x t e d ' u n e fête dans l 'île, Necca qu i t t a la 
p f i son p e n d a n t u n e d e m i - j o u r n é e . Si on ne la vit pas à 
la danse , on eû t pu la r e n c o n t r e r dans u n e chapel le 
s ' e n t r e t e n a n t avec u n m o i n e , puis dans la b o u t i q u e 
d 'un s e r r u r i e r . 

La nu i t su ivan te elle gagnai t le cachot de G i a n n i n o 
sans avoir besoin d ' e m p r u n t e r la clef du ga rd i en . 

— G i a n n i n o , d e m a n d a la j e u n e fille en s 'asseyant 
p rès de lu i , e s - t u b ien conva incu que j ama i s ce t te 
pr ison ne s 'ouvrira pou r t o i ? 

— J ' en suis sûr ! 
— Ne gardes- tu ni ambi t i ons mal é t e in t e s , n i souve 

n i r s d ' u n a u t r e a m o u r ? 
— Je suis u n captif dont J e a n n e est le b o u r r e a u . 
— Alors, é c o u t e . . . Jadis un c o n s p i r a t e u r échoua dans 

ses plans , il convoi ta i t u n e c o u r o n n e et t rouva la d é 
faite, et n e voulant pas affronter le suppl ice , l u i -même 
mi t le feu à sa d e m e u r e , la issant c ro i re qu'i l s ' e n s e v e 
lissait sous les d é c o m b r e s do son pa la i s . . . Des s o u t e r 
r a ins ignorés de tous le c a c h è r e n t aux yeux des h o m m e s , 
u n e seule c r é a t u r e en savait la rou t e , sa f e m m e ! 
É c h a p p a n t à la surve i l lance de sa famille, elle vena i t 
c h a q u e nu i t adouc i r fa captivi té du p r i sonn ie r et lui 
r e n d r e s inon l 'espoir , du mo ins la p a t i e n c e . . . Lille 
l 'a ima p r i s o n n i e r , va incu , c o n d a m n é . Kilo l ' a ima non 
pas l 'espace, d ' une a n n é e , mais assez p o u r é lever dans 
les s o u t e r r a i n s deux enfants gages de ce t te t endresse -
fidèle, L 'Jûstoirc a jou te qu ' i l s m o u r u r e n t le m ê m e j o u r 
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et du m ê m e suppl ice , car n i le ciel ni les h o m m e s ne 
f irent grâce à t an t d ' a m o u r e t de ve r tu . 

— Hélas ! m u r m u r a G iann ino . 
— Eh b ien j e suis venue te d i re : Nocca devient ton ^ 

épouse . Necca s ' enferme dans ta t o m b e . . . Necca a t t end | 
d a n s ce cachot le p i è t r e qui la fera ta f emme. , 

— Joies du eicl ! fit G iann ino , volts n ' ê tes dune, pas I 
=un l'ève ? 

— Dieu so i t l oué , G i a n n i , tu p o u r r a s v i v r e ! 
P e n d a n t la t ro i s i ème nu i t qui suivit ce t te visite de 

Necca , Bar tho lomeo Alino, qui a t t enda i t dans l'île le 
signal de la j e u n e fille, p é n é t r a dans le cachot du p r i 
sonn ie r . Loin de c h e r c h e r à r e t a r d e r l ' un ion tard ive de 
c e s ê t res r ép rouvés , il la hâ ta i t de tous ses vœux , 

et q h a n d ses m a i n s se p o s è r e n t sur 1 les fronts inc l inés 
devant lui , il m u r m u r a : — L a bénéd ic t ion divine Soit 
sur vous ! E t puisse le ciel me p a r d o n n e r si je me t r o m 
pai jadis !. . . 

J ama i s le visage de Necca n 'avai t r ayonné de plus 
sa in te a l légresse . Elle avait payé c h é r i e droi t de se 
sacrif ier , elle eût souha i té avoir souffert davantage pour 
l ' amour de celui Qu'el le n o m m a i t son é p o u x . 

F i a B i r tholomeo les laissa seuls , et le captif sour ian t 
avec mélancol ie : 

— Necca , t 'en souvient- i l , dit-il , la so rc iè re des 
Abrnzz.es t 'avai t p r é d i t que tu serais re ine ? 

Le b o n h e u r r e n d i t un peu de force e t de vie à G i a n -
n i n o . Il n e souhai ta i t plus m o u r i r , pu isqu ' i l étai t a imé ; 

Le m a r i a g e . Des 

il fit p lus e t voulut que l ' h i s to i re ga rdâ t son souveni r , 
c o m m e ses fils hé r i t e r a i en t de ses droi t s . 

Le p r i s o n n i e r c o m m e n ç a le réc i t détail lé de Ses 
a v e n t u r e s depuis s ; ; s p r e m i è r e s années passées au 
chàlea i ) de Cressy, j u s q u ' a u j o u r où, plongé clans les 
cacho t s du châ teau de l 'Œuf , il s 'étai t vu dépossédé i 
d ' u n e pa r t i e de ses papiers et des joyaux do yan iu ! le 
Uonéga l . Glatit)¡110 h i s tor ien et poète écrivai t le dialecte 
s icnimis a v i ' e une ra re é légance , et la IJislnria À CL lie 
Giunnino serai t enco re au jourd 'hu i un modè le de ce 
g e n r e . 

Mai* les forces du p r i sonn ie r , pare i l les à la f l amme 
d ' u n e lampe s u b i t e m e n t ravivée au m p m e n t de s ' é t e in 
d r e , ne t a r d è r e n t p a s à déc l ine r de nouveau au b o u t du 
sa p r e m i è r e a n n é e d e cap t iv i té . Il ne formait p lus que j 

in de F . I.ix. 

d e u x souha i t s , ce roi dépossédé , bén i r l 'enfant dont 
Necca allait deven i r m è r e , et t e r m i n e r le réci t de ses 
m a l h e u r s . 

Л е с с а devai l , s mblab le à Eponjne , p r é sen te r à son 
époux un nouveau-né des t iné , c o m m e les fils de S a b i -
n n s , i i ê t re élevé dans cet te t o m b e , Le geôlier , va incu par 
les l a rmes et le courage de la fille de Vanui Agazza, lui 
pe rmi t de g a r d e r son en fan t , e t ; le c œ u r r empl i d 'une 
joie a m è r e , h) captif mi l un ba iser au front de cet ê t r e 
i n n o c e n t qu i , lui auss i , devai t p o r t e r la pe ine de l ' am-
bil ion de la comtesse Mnliatlt. 

Necca fut admi rab le d ' hé ro ï sme : elle refoula sa 
douleur jionr ga rde r l ' espoi r au p rosc r i t . Elle fit p lus . 
Un jour , sou fils dans les b r a s , elle qui t ta le с lia tenu 
de l ' Œ u f et par t i t pour Naples . 
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En a r r ivan t au palais , elle, d e m a n d a u n e a u d i e n c e à 
Louis d e ' P a r e n t e , et lui r a con t a toute vie , t ou t , j u s 
qu 'à la scène t e r r ib l e du châ t eau cl 'Avignpn. 

Le roi n 'en é ta i t plus à croire eu J e a n n e de Naplcs , 
le b a n d e a u t o m b é de ses yeux lui p e r m e t t a i t de voir 
Clair dans le passé et de sonde r ^ 'avenir. 

— Après tou t , pensu-t-il , en é p o u s a n t ce t t e j eune 
lille, G ianu ino m'a p e u t - ê t r e sauvé Ja vie I Qu'il soit 
l ibre! E t , s ans consu l t e r la r e ine , Louis s i g n ^ u n o r d r e 
de g râce . 

N e e r a , folle de joie , r ev in t à la for te resse . Quand elle 
en franchit le seui l , le geôlier la r egarda aveu; u n e tel le 
express ion de pi t ié , qu 'e l le s 'ar rê ta bou l eve r sée . 

— Sa grâce 1 murmura - t - c l Je , j ' a i sa grâce ! 
— Signée du roi , ma i s non rat i f iée pur Dieu !, di t fia 

Bar tholomeo d ' u n e voix t r i s t e , 
La nu i t su ivan te vit l 'agonie d e Giann ino I " . Son 

d e r n i e r r ega rd fut p o u r Nocca, l ' admirab le compagne 
de sa vie d ' aven tu res et de s o u f f r a n c e s . 

Sou de rn i e r mot fut pour sou e n f a n t ; 

La mort rte Giannina, Dessin rte F. Lis, 

— Gabr ie l , ro i de F r a n c e , dit-il en exha lan t son 
d e r n i e r soupir . 

Après avoir r e n d u les s u p r ê m e s devoirs à ce t t e c h è r e 
dépoui l le , Necca rev in t à S i e n n e ; elle y appor ta i t deux 
t r é so r s : son enfant et la Historia dei He Gianninn i n a 
chevée . 

T h o m a s Agazzano, son pa ren t , t e r m i n a le m a n u s c r i t , 
aidé dans ce t t e t âche par Salomoiie Piccolouii t i i , et 
l 'œuvre t e r m i n é e fut déposée p lus ta rd à la b ib l io thè 
q u e Ha'rberine. 

Necca vécu t et m o u r u t dans l'ombre et le s i lence j 
DECEMBRE 1871 , 1 ' 

des da tés funèbres n o u s ' r ense ignent sentes Sut la 
des t inée de ce l t e famille Irifortunée qui s 'é te igni t en 
1330 , en la p e r s o n n e de Camille, petil-l i ls du Gabr ie l , 
qui vit le j o u r dans la pr i son d u châ t eau dé l 'Œuf . 

Le L I V R E f « m de la sacr is t ie rie Saint-Dorrihiit juc, à 
S ienne , m e n t i o n n e q u e les d e s c e n d a n t s de Giannirin l n r 

roi de France, aû m o m e n t où on les déposai t dahs le 
ce rcue i l , po r t a i en t s u r l ' épaule une croix de drap 
d 'arger(t , en s igne qu ' i l s a p p a r t e n a i e n t к laf l iguée l ég i 
t ime de saint Louis . 1 

TuotL в к ' N A Y E U Y . 
• 4 . . , ' . , U - . .11. i 

— au — T R E N T K - U L I T I E J I E VOLUME. 
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L A S C I E N C E E N F A M I L L E . 

N O S P R E M I E R S A N C Ê T R E S ! 1 ) : 

L'HOMME QUATERNAIRE E N FRANCE. 

XIV. — LE DERNIER D É L U G E . 

11. . . . Rupli sunt fontes abyssi 
maguse, et calararlac cœli aperlae aunt. 

Lib. Gt.si:9E03, cap. v u . 

Depuis u n e l ongue sér ie de s iècles , t o u t e s les c a 
ve rnes access ib les de n o t r e E u r o p e é ta ien t hab i t ée s 
par l ' h o m m e . Cette r ace n e connaissa i t ni l ' ag r i cu l t u r e , 
ni d ' au t r e d e m e u r e fixe que la voûte des rocs c r eusé s 
par le h a s a r d ; e t - c e p e n d a n t t ou t n o u s i n d i q u e que les 
peup lades diverses avaient su n o u e r des r e la t ions e n 
semble e t c o m m u n i q u a i e n t pa r é c h a n g e . 

C'est a lors q u e se p rodu i s i t ce t i m m e n s e inonda t ion 
de n o t r e p l anè t e , ou t ou t au mo ins d 'un de ses h é m i 
sphè res , pa r les eaux fur ieuses de la m e r . Nous s o m m e s 
i m p u i s s a n t à r e n d r e l ' aspect d ' u n semblab le ca t a 
c lysme. 

Rien dans nos i n o n d a t i o n s ac tue l les n e p e u t faire 
p r e s sen t i r le g rand iose des p h é n o m è n e s dont n o u s 
pa r lons . Il faut, p o u r s 'en r e n d r e c o m p t e , e m p r u n t e r 
l 'œil de la sc i ence , et r e g a r d e r , Comme au mic roscope , 
en l 'amplif iant des mil l ions do fois la t e r r i b l e onde 
séis inique qu i suivit le t r e m b l e m e n t de t e r ro du Pé rou 
et lança la m e r à 20 k i lomèt res dans lai t e r r e s . Quand 
on songe que , sous l ' inf luence de q u e l q u e s secousses de 
terremotOf u n e onde m a r i n e p e u t Se former en lovant 
d 'un coup u n nav i re et le p o r t a n t à 3 mil les dans les 
t e r r e s ; q u a n d on songe que tel a u t r e nav i re a fait en 
q u e l q u e s m i n u t e s , su r la m ê m e onde , osci l lant , a l lant et 
venan t , onze fois le m ê m e t ra je t , p o u r ê t re enfin a b a n 
donné in tac t h S k i lomèt res du r ivage o rd ina i ro , on c o m 
m e n c e à c o m p r e n d r e ce que devaient ê t ro ces c o u r a n t s 
d 'eau d i luviens , dont n o u s v u y o n s l a t r a ce p a r t o u t sous 
la forme des dépô t s qu ' i l s on t a c c u m u l é s . 

La p lupa r t de nos val lées son t dues au t ravai l de ces 
i m m e n s e s masses d 'eau r o u l a n t c o m m e des t o r r e n t s 
i r rés is t ib les , coupan t les m o n t a g n e s , en levan t les co l 
l ines et les d i s s éminan t au loin sous forme de sable , do 
glaises et de cail loux r o u l é s . C'est a ins i que s'est formé 
le relief ac tue l du bass in do la Se ine . Le g r a n d c o u r a n t 
marcha i t v i te , e m p o r t a n t les graviers e t les o s s e m e n t s 
qui ont formé lo diluvium gris ; pu i s au-dessus , alors 
que la masse de l 'eau d iminua i t , e t pa r su i t e sa v io 
l ence , le diluvium rouge, c o u c h e d e t e r r e assez fine 
p o u r ê t r e d e m e u r é e j u s q u e - l à en suspens ion — p a r 
c o n s é q u e n t n e c o n t e n a n t p lus n i o s semen t s ni débr i s 
de l ' h o m m e ou des an imaux ses c o n t e m p o r a i n s . A u -
dessus se déposa enfin u n l imon , le loess, ou terre à 
briques, vér i tab le s é d i m e n t de d é b o r d e m e n t s success i fs . 

Ce r ég ime d u r a long temps : dos a n n é e s , des s ièc les . 
P e n d a n t cela , les c o u r a n t s é r o d a i e n t le fond de l eur 

l i t ; au b o r d de la m e r se formait u n e c h u t e , puis des 
rapides qui r e m o n t a i e n t ve r s la source , pa rce qud 
chaque j o u r l eu r t ravai l empor ta i t q u e l q u e m o r c e a u de 
l eur l i t . A l ' époque des h a u t s n iveaux , c e p e n d a n t , 
M. Belgrand a cons t a t é que les l i ts de la Se ine , de la 
Marne , de l 'Oise, é ta ien t sans p e n t e depuis les p la ines 

de C h a m p a g n e j u s q u ' à la m e r ( l ) . Ma in tenan t , l ' aba i s 
s e m e n t du fond des vallées p a r les cou r s d 'eau est dû 
é v i d e m m e n t au r e l è v e m e n t du c o n t i n e n t . 

Si les c o u r a n t s des h a u t s n iveaux , ces dé luges p a r 
t ie ls , f u r e n t t r è s - p o u m e u r t r i e r s pou r l ' h o m m e , — ce 
q u i s emble a t t es té pa r la r a r e t é des os h u m a i n s dans 
le d i luv ium gris et par l ' abondance des p i e r r e s lai l léesj 
— il n ' e n fut pas de m ê m e pou r les a n i m a u x ses c o n 
t e m p o r a i n s ; l eurs o s s e m e n t s , au c o n t r a i r e , y son t e x 
t r ê m e m e n t a b o n d a n t s . D 'où il faut c o n c l u r e q u e les 
h o m m e s , t r è s - n o m b r e u x déjà dès ce t te é p o q u e , s u r e n t , 
pa r l eu r in te l l igence , é c h a p p e r à l 'act ion des eaux qui 
eng lou t i r en t les au t r e s ê t r e s v i v a n t s ; d 'où il faut c o n 
clure, en m ô m e t e m p s que cot te ac t ion des t ruc t ive 
n 'é ta i t pas l'effet d ' u n dé luge , c 'es t -à-dire d ' u n e s u b 
mers ion g é n é r a l e . 

P o u r exp l iquer enco re la p rod ig i euse q u a n t i t é des os 
d ' a n i m a u x , que l 'on r e n c o n t r e dans le di l ivium gr is , 
c o m p a r é e à la r a r e t é des o s semen t s h u m a i n s , il faut sa 
r a p p e l e r q u e , q u a n d l ' homme vivait des p rodu i t s de sa 
chasse , il devai t y avoir p o u r c h a q u e c h a s s e u r un t r è s -
g rand n o m b r e d ' an imaux sauvages . De nos j o u r s , chez 
les L a p o n s , cent r e n n e s est le n o m b r e minimum qu i 
puisse faire vivre u n h o m m e : p o u r ê t r e à sou aise, il lui 
en faut au m o i n s le d o u b l e , et u n r i c h e en p o s s è d e ' 
t ro i s cen t s à c inq c e n t s . Or, ce son t des a n i m a u x quas i 
domes t iques , dont la chai r est ménagea pa r le p r o p r i é 
ta i re , et dont le lait est employé p o u r u n o g r a n d e par t 
dans l ' a l imen ta t ion . 

Si, au con t ra i r e , l ' h o m m e doit vivre d ' an imaux s a u 
vages , la p r o p o r t i o n c h a n g e a u s s i t ô t ; et q u e l q u e s s t a 
t i s t iques m o d e r n e s n o u s permet tent , de n o u s r e n d r e 
compte de la p rod ig ieuse quan t i t é d ' an imaux qui d e 
va ien t a lors r e m p l i r les so l i tudes de nos c i m p a g n e s . 
Le t e r r i t o i r e de la baie d 'Hudson c o m p r e n d au moins 
neuf cen t s mil l ions d ' an imaux , et on es t ime à cen t t r e n t e 
neu f mil le le n o m b r e des Ind i ens qu i l ' hab i t en t . Affec
tons 20 acres de t e r r e à c h a q u e Ind ien , cela fera au 
moins t ro is mille a n i m a u x pour sa p a r t ; et si nous c o n 
s idé rons la longévi té de l ' h o m m e , c 'est p a r six, ou 
m ê m e par un chiffre p lus fort, qu ' i l f audra mul t ip l i e r 
ce n o m b r e , 

Ainsi d o n c , tou t c o n c o u r t à exp l ique r la r a r e t é des 
ossemen t s h u m a i n s dans Je d i luv ium gr is e t l ' a b o n d a n c e 
na tu re l l e des r e s t e s d ' an imaux c o n t e m p o r a i n s , la p l u 
pa r t d ' une taille é n o r m e , ou tuu t au m o i n s g r a n d e pa r 
r a p p o r t à celle de l ' h o m m e . . . 

Ma in tenan t que nous possédons dans sou e n s e m b l e 
la m a r c h e de ces g rand ioses p h é n o m è n e s , n o u s est-il 
p e r m i s de r e c h e r c h e r quel le en a pu ê t r e la c a u s e ? 

Ilélas ! n o u s savons q u e nous n e savons r i en ! Ce d é 
pôt , le p lus r é c e n t de tou te la sér ie géologique , est 
ce lui dont l 'or igine est la plus o b s c u r e . La loi de p r é 
cession des équinoxes , q u e nous avons essayé d ' e s q u i s 
ser p lus h a u t , n o u s p e r m e t d é p e n s e r q u ' u n e débâc le 
i m m e n s e des glaces du Nord ou d u Sud, — car tel le es t 

( I ) Le Bassin de la Seine aux Ages préhistoriques. Bel-
grand, 1SG7. (i) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 
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la d i rec t ion généra le des éros ions , — a pu p r o d u i r e 
l ' épouvantab le invasion des océans . Mais r ien de p réc i s 
à ce sujet ne p e u t ê t r e affirmé. Nous en s o m m e s r é 
dui ts à a t t e n d r e des déve loppemen t s de la sc ience les 
éc la i rc i s sements qu i nous m a n q u e n t . 

Ce sera i t donc a u n e p é r i o d e q u e l c o n q u e — car nous 
n e pensons pas que ce soit à la p r e m i è r e , elle e s t t r o p 
m o d e r n e — de 10*500 ans avant n o t r e è r e , q u e du t se 
passe r no t re de rn i e r d é l u g e . Si , ce que nous n e c royons 
pas , c 'es t à la d e r n i è r e pé r iode de g laces , il y a m a i n t e 
n a n t 11 122 ans , que l 'on doit faire r e m o n t e r l ' e n v a h i s 
s e m e n t de no t re h é m i s p h è r e p a r les eaux , on exp l ique ra 
t r è s -a i sémen t q u e , depuis c e t t e é p o q u e , la t e m p é r a t u r e 
de nos c l imats se soit élevée ; de so r t e que le rame, 
l'élan, le bœuf musqué, le lemming, qu i hab i t a i en t nos 
c o n t r é e s , on t émig ré au n o r d , au-dessus d e 50 degrés 
de l a t i tude , vers le ce rc l e polaire ; e t de m ê m e , que le 
chamois, le gloutox, le bouquetin, la lagomys, l a m a r -
motte a ien t qu i t t é nos p la ines p o u r r e m o n t e r s û r les 
h a u t e s m o n t a g n e s , et y r e n c o n t r e r p r è s des ne iges la 
t e m p é r a t u r e abaissée qu i l e u r est i n d i s p e n s a b l e pou r 
vivre et p r o s p é r e r . 

X V . —AUJOURD'HUI. 

Natura il Face, e poi ruppe la stampa. 
L . ARIOSTU. 

Aujourd 'hu i les t e m p s ont passé , les siècles se sont 
accumulés sur les s ièc les , depu i s les époques où vivaient 
ces races d i sparues , et l 'on sera i t t en t é de c ro i re que 
r i en de semblab le à l e u r s m œ u r s n 'ex is te p lus à la s u r 
face de la t e r r e . 

Q u e l 'on se d é t r o m p e . P lus i eu r s con t rées sont enco re 
hab i t ées par des r aces d o n t l 'analogie est f rappan te avec 
les peup le s an t éh i s to r iques : f rappante n o n - s e u l e m e n t 
au po in t de vue des c o u t u m e s et des m œ u r s , mais e n 
core sous le r a p p o r t b ien p lus é t o n n a n t de la confor
m a t i o n du sque le t t e , pa r t i cu l iè rement , du c r â n e . D e v o n s -
n o u s , en p a r l a n t de ce t te d e r n i è r e s imi l i tude , en d é d u i r e 
celle des idées et des i n s t i nc t s , pa r su i te celle du d é v e 
l o p p e m e n t i n t e l l e c t u e l ? Il y a q u e l q u e v ingt a n s , la 
p ropos i t ion e û t semblé i n s e n s é e ; a u j o u r d ' h u i l ' obse r 
vat ion a fait de g r a n d s p rog rè s , e t , sans p r e n d r e sous 
son p a t r o n a g e la ph réno log ie a n c i e n n e et m o d e r n e , la 
sc ience en accep te en g r a n d e pa r t i e les conc lus ions . 

Ainsi d o n c , de la s imi l i tude de types osseux et de la 
r e s s e m b l a n c e des a r m e s et des u s t ens i l e s , n o u s c o n 
c luons fac i lement q u e les m œ u r s de nos p r e m i e r s a n 
cê t r e s deva ien t avoir u n e g r a n d e analogie avec celles 
des sauvages m o d e r n e s . E n ce cas , les E s q u i m a u x a c 
tue l s p e u v e n t n o u s d o n n e r u n e i dée fidèle de ce que 
furent , aux époques p r é h i s t o r i q u e s noyées dans la p r o 
fondeur des t e m p s , les p lus anc iens possesseur s du sol 
que nous hab i tons a u j o u r d ' h u i , a La pous s i è r e que nous 
foulons a vécu, » d i t Byron . 

Les E s q u i m a u x , r e je tés dans l ' e x t r ê m e Nord , on t dû 
en accep t e r les r e s s o u r c e s possibles : ils y v ivent de 
cha i r , et de cha i r hu i l euse , l 'hu i le — a l i m e n t e s sen t i e l 
l e m e n t ca rboné — é tan t l ' ind i spensab le combus t ib le 
des t iné à m a i n t e n i r l eu r cha l eu r v i ta le . R e n n e s , bœufs 
m u s q u é s , morses , veaux m a r i n s , la rd de ba l e ine , o i 
seaux hui leux, s a u m o n s : te l est le fond, le r é s u m é de 
l eur n o u r r i t u r e . Us a i m e n t la gra isse , et la moel le , qu ' i ls 
se p r o c u r e n t en b r o y a n t les os avec u n e p i e r r e . C e p e n 
dan t l ' h o m m e est o m n i v o r e ; et le besoin de q u e l q u e 
i .our r i tu re végéta le est t e l l emen t g r a n d chez lu i , quo 

ces peup lades du N o r d r e t i r e n t la l eu r à demi d igérée 
de l ' e s tomac du r e n n e ; ils r e g a r d e n t cela c o m m e u n e 
i ne s t imab le f r iandise . Les t r i b u s un p e u m o i n s s e p t e n 
t r i ona l e s t r o u v e n t q u e l q u e s baies p e n d a n t l ' é té . Q u a n t 
aux E s q n i m a u x . d e l ' e x t r ê m e N o r d , é t an t incapab les de 
t u e r le r e n n e , ils n ' o n t m ê m e pas la r e s s o u r c e peu a t 
t r ayan t e dont n o u s par l ions t o u t à l ' h eu re p o u r goû te r 
à un végétal q u e l c o n q u e : ils bo ivent du sang, et avec 
av id i té . • 

L 'u t i l i t é d u feu chez ces p e u p l a d e s est t r è s -peu s e n 
sible, e t p e r m e t de p e n s e r que l ' h o m m e a pu vivre t r è s -
l o n g t e m p s à la surface de la t e r r e avant d 'avoir inven té 
cet auxi l ia i re , qui lui est devenu ind i spensab le . C'est 
u n e op in ion vu lga i re q u e , sans le feu, l ' h o m m e p o u r 
r a i t à p e i n e vivre dans les c l imats t e m p é r é s , et pas du 
t o u t dans les r ég ions a r c t i q u e s . Ot les E s q u i m a u x n ' e m 
plo ien t po in t le feu p o u r chauffer l eurs h a b i t a t i o n s ; la 
cu isson des a l imen t s est r a r e chez eujt, c 'est u n raffi
n e m e n t ; la fonte de la ne ige qu i l eu r se r t de boisson 
p e u t t r ès -b ien s 'effectuer pa r la cha leur du co rps . Ainsi 
ces p e u p l e s , s u r t o u t - c e u x qui vivent p lu tô t de r e n n e s 
q u e de veaux m a r i n s , e t qu i , p a r c o n s é q u e n t , n e r é c o l 
t e n t pas b e a u c o u p de gra i sse , n e font guè re usage du 
feu. Nous avons à r é fo rmer là-dessus l 'op in ion c o m 
m u n e . 

Q u a n t aux a r m e s de ces p e u p l a d e s , elles son t icïon-
t i q u e s à cel les de l 'âge de p i e r r e . Ce son t les m ê m e s 
po in t e s de l ance , les m ê m e s po in tes de flèche : ils e m 
ploient souvent à l eu r fabr icat ion les aé ro l i thes f e r rug i 
n e u x . Les h a r p o n s d'os sont s emblab le s . 

Pour p r é p a r e r les peaux , ils emplo ien t des rac lo i rs 
de p i e r r e a b s o l u m e n t pare i l s à ceux q u ' o n a r e t r o u v é s 
dans les cave rnes q u a t e r n a i r e s de l 'Ang le t e r re , do la 
F r a n c e , de la Belg ique , du D a n e m a r k , de la Suisse , de 
l ' I r l ande , e t c . . Ce sont des m o r c e a u x oblongs a r rond i s 
à u n e e x t r é m i t é . L ' u n e des faces est p la te , l ' au t re c o n 
cave ; quelquefois il y a un m a n c h e cour t qui fait r e s 
s emb le r l ' i n s t r u m e n t à u n e cu i l l e r . Les femmes e m 
p lo ien t enco re dans la p r é p a r a t i o n de l eu r s pe l l e te r i e s 
l'ooloos, sor te de cou t eau plat demi -c i r cu la i r e , dont la 
pa r t i e dro i te est den te lée en sc ie . Pa rmi ceux que l 'on 
r e t r o u v e dans les fouilles, que lques -uns sont t e l l e m e n t 
usés , que l eur t r a n c h a n t p r e n d la forme d 'un c ro issant . 

11 y a q u e l q u e s a n n é e s , on a r a p p o r t é du Mexique des 
h a c h e s et des cou t eaux , non p lus en silex, mais en o b 
s id i enne , tai l lés e t dé t achés du bloc minéra l pa r un 
p r o c é d é i den t ique i f ce lu i que les h o m m e s employa ien t 
en E u r o p e à l ' époque q u a t e r n a i r e , pou r leurs a rmes et 
l e u r s out i l s . Ces cou t eaux sont t o u t s i m p l e m e n t o b t e 
n u s pa r un clivage su r les a r ê t e s d 'un bloc d 'ohs id ienna 
p r é p a r é à l ' avance . 

Les Mexicains a t t r i b u e n t ces p r i s m e s p r é p a r é s aux 
p e u p l e s Az t èques . 

On r e n c o n t r e ces blocs su r t o u t e l ' é t endue du Mexi
q u e , mais plus spéc i a l emen t dans les endro i t s qui r e n 
f e rmen t des g i s emen t s d 'obs id ienne , 

Voilà déjà u n fait r e m a r q u a b l e , c e r t e s , q u e celui de 
c o n s t a t e r u n e simil i tude, parfai te dans les p r o c é d é s de 
fabr ica t ion . C e p e n d a n t le p lu s c u r i e u x de ce t t e d é c o u 
v e r t e , c 'est q u e le p rocédé opéra to i re pou r la confec 
t ion des cou teaux s 'est conservé à t r ave r s les âges d e 
pu i s ces fabr ican ts i n c o n n u s des b locs p r i s m a t i q u e s 
j u s q u ' a u x I n d i e n s a c t u e l s ! M. Cur t i s , l i e u t e n a n t d ' a r r 
t i l ler ie , a vu de ses yeux , p e n d a n t l 'expédi t ion f rança ise 
au Mexique , le p rocédé q u ' e m p l o i e n t e n c o r e au jou r 
d ' h u i les Indios bravos; e t c 'es t un-véritable sujet d'é- ' 
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t o n n e m e n t que du t rouve r u n peup le sauvage , s u c c é 
dan t à une civil isation a n t é r i e u r e t r è s -avancée , mais 
abso lumen t p e r d u e , ayant conservé la t r ad i t ion d ' u n e 
man ipu la t ion semblab le . 

llieti de p lus i ngén i eux d 'a i l leurs que ces p r i smes , 
vér i tab les p a q u e t s de c o u t e a u x , non dé tachés les uns 
des a u t r e s , que l'on s épa re a vo lon té , au m o m e n t du 
beso in , e t qui se m o n t r a i e n t d ' a u t a n t m e i l l e u r s qu ' i ls 
é ta ien t plus nouveaux . II suffit, en effet, p o u r dé t ache r 
u n e l a m e , de t e n i r à p le ines ma ins le p r i sme e n faisant 
r epose r la po in te su r un corps r é s i s t an t , e t de frapper 
ensu i t e , à l 'a ide d 'un m a r t e a u ou d ' u n e p i e r r e , à coups 
de p lu s en p lus for ts , la t ê te , la pa r t i e plate d u p r i s m e . 
Au bout, d 'un ce r t a in t e m p s , il se p r o d u i t un clivage, 
et l 'on ob t i en t u n e lame d 'obs id ienne t o u t e semblab le 
aux cou teaux q u a t e r n a i r e s , et qui est douée d 'un p o u 
voir t r a n c h a n t si r e m a r q u a b l e q u e , f r a î chemen t ta i l lée , 
elle r empl i r a i t au besoin l'office de r a so i r . 

Ainsi donc , de nos j o u r s , des I n d i e n s v ivants — v i 
van ts ! — savent faire les m ê m e s cou teaux de p ie r r e 
que l eu r s a n c ê t r e s , ancê t r e s dont ils n ' o n t pas conse rvé 
u n seul s o u ï o n i r , excep té le n o m ! Et e n c o r e , r i en n e 
p rouve que ces sauvages ac tue l s d e s c e n d e n t de ces 
Az tèques auxqua l s il a t t r i b u e n t l ' invent ion des p r i smes 
et des c o u t e a u x . E t de p lu s , r ien n e p rouve que les 
Az tèques — s ' i l s ont j ama i s exis té — ou le peup le p u i s 
san t auquel on a d o n n é ce n o m , a ien t j ama i s su faire 
des cou teaux de p i e r r e ! *" 

Nous avons dit p lus h a u t q u e , e t l i n o g r a p b i q u e m e n t , 
les peup lades a n t é b i s t o r i q u e s se r a p p r o c h a i e n t beau
coup , comme s t a t u r e , c o m m e o s s a t u r e , c o m m e m œ u r s , 
p r o b a b l e m e n t aussi c o m m e type, dos E s q u i m a u x (1). 
Cet avis est ce lu i de sir I . L u b b o c k , de MM. Le t ton , 
Burmei s t e r , Biu ' l iner , e t c . . . , e t g é n é r a l e m e n t de tous 
les h o m m e s qui on t é tud ié ces ma t i è r e s , pou r y c h e r 
c h e r au t re chose q u ' u n e vainc n o m e n c l a t u r e , e t des r e 
l iques ne se r a p p o r t a n t en r ien à ce que nous pouvons 
voir de nos j o u r s . 

G r â c e à ces compara i sons , nous ne devons pas t rop 
n o u s é t o n n e r de la vie que m e n a i e n t les p r e m i e r s 
h o m m e s dans leurs c ave rnes , p u i s q u e , au jou rd ' hu i en
core , en dehors de l 'Eu rope , la c o u t u m e d 'hab i t e r de 
semblables l ieux et d'y m e n e r u n e vie ana logue est 
t r è s - c o m m u n e . Nous avons des détai ls fort i n t é r e s san t s 

¡1) L'opinion commune est que les sauvages ne sont que les 
misérables resles (le nations autrefois plus civilisées. Nous 
sommes d'un avis radicalement opposé. Les sauvages sont des 
nations NON ARRIVÉES et duntla plupart N'QRRIVERUNT jamais! 

Ou elle est la v i aie cause île ces phénomènes ? il se rail assez 
djfiicilc. il» l'asseoir fans scrupule '. nous devons penser quelle 
eal nmUiple et tient plutôt à d«s différences de milieux qu'à des 
diversités d'organisation, flacez l'homme dans des conditions 
de tres-graudes Uifliçultès. pour la-satisfaction de ses besoins 
naturels : par là même vous le maintenez ( L i n s un état d e civi
lisation inférieure. Parce que tout son temps est pris par la 
nécessité des appétits grossiers, mais inéluctables, rie la na
ture, (1 n'a plus le temps de penser, il ne sait qu'agir! 

Ajoutons que les dil'licultés matérielles de milieux engen
drent IVs maladies, les affections plus nombreuses, qui, déci
mant l'nspéce, laissent les populations trop peu di'nse-s, trop» 
faillies, pat' conséquent : la force,, il fauj bien te reconnaître,, 
c'est le fondement d'une grande civilisation; la santé, c'est la 
pierre angulaire d'un grand peuple! 

Reconnaissons donc que certaines peuplades, trop faibles 
pour fonder mie civllisnfoil, trop mal platées pour devenir plus 
fortes, sont prises dans un cercle vicieux, et fatalement con
damnées, snflbut cilles desltcs, à rtn «ffaeement constant, et 
qu'elles Uniront par disparaître. C'est ainsi que nous avions-

donnés pur MM. Bowker, Bleek et Betldœ s u r les t r o 
glodytes a n t h r o p o p h a g e s de l 'Afrique mér id iona l e . 
» L'effrayante sauvager ie de ce s canniba les afr icains, 
l eu r s hab i tudes n o u s r e t r a c e n t suff isamment , dit le 
doc t eu r B ù c h n e r , cel les de nos an t iques ancê t r e s en 
E u r o p e . La p lus g r a n d e de l eu r s c ave rnes , s i tuée dans 
les m o n t a g n e s au delà de T h a h a Rosigo, et qui fut exa
m i n é e pa r les e x p l o r a t e u r s dont n o u s avons donné les 
n o m s , con tena i t une é n o r m e quan t i t é d'os h u m a i n s , 
p r o v e n a n t p r i n c i p a l e m e n t d 'enfants et d e j e u n e s gens . 
L ' é t a t de ces os n e laissait a u c u n dou te su r le sor t des 
p e r s o n n e s à qui <;es o s s e m e n t s ava ien t a p p a r t e n u . Dans 
Je fond de la cave rne é ta i t u n e g ro t t e fe rmée avec u n e 
p ie r re ; c 'étai t le lieu où l 'on empr i sonna i t , comme r é 
serve a l imen ta i r e , les v ic t imes qui ne pouvaient ê t re 
u t i l i sées s u r - l e - c h a m p . » 

Le doc t eu r Bowker alla voir aussi , avec q u e l q u e s 
amis , les hab i t an t s d ' anc i ennes cavernes à a n t h r o p o 
p h a g e s , vers les sources du fleuve Calédon. Ces h a b i 
t an t s ne sont, p lus c a n n i b a l e s ; mais p a r m i eux étai t e n 
core u n vieux sauvage qui avait vécu du t emps do 
l ' a n t h r o p o p h a g i e ; et il r a c o n t a qu 'au t re fo i s on avait 
l ' h u m a i n e c o u t u m e d ' appâ te r les p ièges formés de ro
chers s u s p e n d u s et des t inés aux n o m b r e u x lions de la 
con t r ée avec de j e u n e s en fan t s don t les cris a t t i ra ien t 
les a n i m a u x . — A c t u e l l e m e n t , grâce aux efforts de 
leur vieux chef Moshesch , p r e s q u e tou tes ces t r i bus 
ont a b a n d o n n é le c ann iba l i sme . 

X V I . — COXCIXSIOM. 

Oli! demain, c'est la grande chose. 
De quoi demain sera-t-i 1 fait? 
L'homme aujourd'hui s'eme la cause; 
Demain Dieu fait mûrir l'effet. 

V . H U M . 

N'est-il pas t e m p s de c h e r c h e r quel le suppu ta t ion des 
années peut, nous d o n n e r à peu p rè s la no t ion de l ' an 
t iqu i t é de n o t r e r a c e ? Ne p o u v o n s - n o u s nous figurer, 
au mo ins app rox ima t ivemen t , que l le époque c o r r e s p o n d 
à no t re è re vu lga i r e? A que l t e m p s conv ien t - i l de 
p lace r ce que nous avons appelé la civilisation préhis
torique ? 

Nous sommes obligés d 'avouer que les r e u s e i g u e -
menLs de l 'h is to i re h u m a i n e sent, d 'un g r a n d vague , et 

| 
raison de dire que certains peuples n'arriveront jamais : ils 
meurent enfants, cumm:\ dans l'humanité, certains enfants 
n'arrivent jamais à l'à^e d'hommes. 

Ce qui prouve bien que neus sommes dans la vérité, c'est 
que nous connaissons depuis des siècles certaines races sau
vages, et que nous ne leur avons vu faire aucun progrès, t an
dis que nous en avons fait d'immenses. Les Australiens, les 
boschemans, les Trègiens vivaient, lors de leur découverte, 
comme aujourd'hui : plus nombreux — c a r ils disparaissent — 
mais non plus civilisés. 

D'un autre côte — lait consolant! — nous voyons plusieurs 
rares, sauvages au moment de leur découverte par nous, mon
ter jieu à peu vers fa civilisation. L i s progrés sont lents, mais 
le fait ne petit être démenti. La république africaine de Li
béria en est un admirable exemple; mais, sans mouler si haut, 
nous savons par Purchelf que les Uachapins venaient d 'ap
prendre à travailler le fer; les Taïliens ont renoncé au can
nibalisme, ils construisent aujourd'hui des vaisseaux. 

De nos jours, certains pe jpies en sont demeurés à l'âge de la 
pierre taillée, d'autres en sont à la pierre poli ' , d'autres en 
sont arrivés à l'âge du bronze, comme les Indiens du Koid-
Amérique, qui possédaient des carquois de cuivre, fai .onnés 
s a n s feu, à coups de marteau! 
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que les chronologies primiLives p r é s e n t e n t une i n c e r 
t i t ude et des i n c o h é r e n c e s qui ne son t pas e n c o r e t ou t e s 
exp l iquées . B u c h n e r nous fait r e m a r q u e ! - que le déluge 
dos Chinois est placé pa r eux sous te r é g n e de l ' e m p e 
r e u r Yao, 23S7 ans a v a n t J . - C . ; e t , dès l 'an 26i>8, 
sous H o a n g - t i , on avait i nven té l ' é c r i t u r e ; par c o n s é 
q u e n t la civilisation de ce. p e u p l e é ta i t déjà fort avancée . 
Mar ie t te a t rouvé cil Egypte ries s ta tues r e m o n t a n t à 
•4300 ans avant J . - C , et à ce t t e é p o q u e la civil isation 
y é ta i t déjà b ien f lor issante . Quand on songe aux q u a 
r a n t e e t q u e l q u e s py ramides , qu i , dans ce pays , ont 
exigé u n millier d ' années de t ravai l , on ne peu t les 
c o n s i d é r e r q u e c o m m e les m o n u m e n t s d ' une l ongue 
sé r ie d e dynast ies succes s ivemen t couchées" dans la 

t o m b e (1). Cet te m a n i è r e de voir conco rde d 'a i l leurs 
avec l 'h is toire my th ique de ce peup le , l aquel le c o m 
m e n c e bien des mil l iers d ' années avant l eu r ère h i s t o 
r i q u e réel le , pu i sque cot te d e r n i è r e d é b u t e par Mènes , 
l eu r p r e m i e r roi h i s t o r i q u e , s e u l e m e n t B000 ans 
avan t J . -C . 

« Sept mil le années , dit J . - P . Lesley (2), se sep t 
écoulées , depuis que le q u a t r i è m e roi de la p r e m i è r e 
dynas t ie cons t ru is i t la p r e m i è r e py ramide do Cochomè, 
celle que salue d 'abord le voyageur so r tan t des po r t e s 
du Caire pou r e n t r e r dans le déser t . Mais, dès lûrs^ 
l 'Egypte étai t u n e vieille con t r ée : spn peuple étai t c i 
vil isé, son a r c h i t e c t u r e auss i grandiose riatis là Concep
tion que parfai te dans l ' exécut ion ; sa Statuaire é ta i t 

Une c a v e r n e ai:x t e m p s p r é 1: 

n a t u r e l l e , sa l angue formée et se p r ê t a n t à l ' é c r i t u r e ; 
on y avait des an imaux dumes l iqucs du tou tes so r t e s , 
des esclaves de N u m i d i e . 

« Que. le l a b o u r e u r de la vieille Egypte ait m e n é une 
vie h e u r e u s e , t r a n q u i l l e , souvent j oyeuse , cela est é v i 
d e n t ; c a r i e s parois ries t o m b e a u x dans l ' an t ique Me ru
pins sont couver tes de p e i n t u r e s r e p r é s e n t a n t des fêtes, 
des j e u x , des danses , des r éga t e s , d e s divcrt i^s-micnts 
an .dogues à ceux qui r é c r é e n t au jou rd ' hu i le peup le 
de Par is au mois de ju i l le t . Ce-; poè tes r éc i t en t d e s 
vers , des j e u n e s filles d a n s e n t avue des p l aques d 'or 
dans leur c h e v e l u r e . On c h e r c h e r a i t v a i n e m e n t u n 
signe be l l iqueux q u e l c o n q u e . Pas la p lus pet i te t r a c e 
d ' une exis tence gue r r i è r e sur les m o n u m e n t s a n t é 
r i e u r s à la douz ième dynast ie ; à pe ine que lque t r ace 
do re l ig ion. La divinité n 'a ni image ni n o m . Le chien 

l i s t o r iques . Dessin de F . Lix . 

Anubis est l ' un ique ga rd ien de ces maisons m o r t u a i r e s , 
la p r e m i è r e divini té auss i b ien q u e le p r e m i e r ami de 
l ' h o m m e . Rien que les t r a c e s d ' une vie t ou t à fait p a 
t r ia rca le su r u n e t e r r e d ' a b o n d a n c e et de paix ! C h a q u e 
t o m b e a u a é té bâti pou r celui qui l ' occupe , c o m m e 
p o u r lui se rv i r d ' é t e rne l l e d e m e u r e . On y voit son 
image e n t o u r é e de celles de sa f emme, de ses en fan t s , 
de. ses s e r v i t e u r s , de ses sc r ibes , do ses c l i en t s , de ses 
s inges et de ses fiuniliers-. Tout cela, trois mille ans 
avant que Salomon bâli', son temple sur la montagne 
Mariait, ou que Ici Assyriens construisissent leurs palais 
sur les plateaux élevés de Kovjunjik. i> 

(1) D r t l ù c l m e r , t'Homme jelon la science, t " iiavlie : D ' o ù 
v i ' i i o n s - n o u - s ? p . G5. 

"J) Origine et [Jeslinée de l'homme. LpDdfcS, 1SGJ. 
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L'h i s to i re m y t h i q u e des Chinois — et c 'est s u r t o u t 
celle-là, c o m m e celle des Egyp t i ens , qui p e u t n o u s r a 
m e n e r aux p r e m i e r s po in t s de con tac t de l 'h is to i re et 
d e j a paléontologie — c o m p r e n d l ' é n o r m e n o m b r e de 
121)000 a n s ; et , d ' ap rès l eu r t r ad i t ion , ce t te pé r iode se 
compose de douze g r a n d e s divis ions de 10 800 ans c h a 
c u n e . Il nous est imposs ib le de ne pas faire r e m a r q u e r 
la s ingul iè re c o n c o r d a n c e e n t r e le chiffre 10 800 ans de 
la pér iode ch ino i se , e t le chiffre 10 500 ans de la pé 
r iode sc ient i f ique m o d e r n e , d é t e r m i n é e c o m m e é p o q u e 
p é r i o d i q u e des r e f ro id i s sements cosmiques de c h a q u e 
h é m i s p h è r e . 

Tous les peup les anc iens on t cons igné dans l eu r h i s 
to i re u n e pér iode s e m b l a b l e . Celle des Babylon iens , 
d 'après Spiegel , n e d u r e pas mo ins de 432 000 ans , e t 
ils la d iv isent en dix vies do p a t r i a r c h e s . Ces vies n e 
sont , en r éa l i t é , que des é p o q u e s . 

Quan t à n o t r e race a r y e n n e , elle n ' a , pou r a ins i d i r e , 
pas d 'h i s to i re . Q u ' e s t - c e , en effet, q u ' u n e s é r i e qu i , 
m ê m e en y c o m p r e n a n t f a t r ad i t i on et la l égende , n e 
r e m o n t e pas à 2000 an» avan t J . rC, î De la c réa t ion au 
dé luge , la Bible c o m p t e deux ou trnid mil l iers d ' a n n é e s ! 
Tout cela na fait pas," k b e a u c o u p p r è s , u n tota l de 
6000 ans avan t J . -C'. I L 'h is to i re p r o p r e m e n t di te n e 
c o m m e n c e p o u r n o u s qu ' avec l ' é t ab l i s s emen t d e la 
p r e m i è r e o lympiade g r e c q u e , c 'est - à - dire 776 a n s 
avant J.-C. C e p e n d a n t la f ameuse g u e r r e d e Troie est 
c e r t a i n e m e n t p lus a n c i e n n e : elle r e m o n t e à c inq ou 
six c e n t s ans phi* h a u t ; ma i s elle n e p r é s e n t e q u ' u n 
t i s su de poés ie e t de faits v ra i s . E t pu is , que s avons -
nous a u p a r a v a n t ? Hérac lée de Milet,. qui vivait c inq 
c e n t s ans avant )--G„ e x p r i m e l 'opinion q u e , depu i s 
neuf cen t s ans , les d ieux n e se m a r i e n t p lus avec les 
h o m m e s . 

Il est év iden t que les d i eux , qui se mar i a i en t avec 
les h o m m e s mil le q u a t r e cen t s ans avant l 'ère c h r é 
t i e n n e , p e i g n e n t lo souven i r d 'une r ace d ' h o m m e s p lus 
civil isés q u ' e u x , q u e les G r e c s , en a r r ivan t dans le 
pays , on t t rouvés h a b i t a n t su r les m o n t a g n e s , su r le 
P a r n a s s e , su r le P i n d e , s u r l 'Olympe , e t de sque l s ils 
ont appr is h 89 s e rv i r d e l ' a r c , de la f lèche, de la 
f ronde, e t c . . Us en ont appr i s l 'usage du feu (1). 

Cetto r ace se se ra i t peu à p e u é t e in te e t fondue dans 
la race g r e c q u e c o n q u é r a n t e , d 'où est r e s t é e ce t t e t r a 
dit ion des h é r o s fils d e s d ieux et dos m o r t e l s , te l s que 
n o u s les . voyons dans H o m è r e . P e u t - ê t r e m ê m e les d e r 
n ie rs d ieux aura ien t - i l s é m i g r é t ou t à coup , par u n e 
cause q u e l c o n q u e , et d i spa ru aux yeux de l e u r s e n v a 
h i s s e u r s . Le c e n t a u r e Ch i ron , qui nour r i s sa i t Achi l le , 
son élève, avec la moel le des a n i m a u x sauvages , n 'est- i l 
pas le souven i r confus de la p réd i l ec t ion des p e u p l e s 
q u a t e r n a i r e s pou r c e t t e n o u r r i t u r e , vé r i t ab l e f r iandise 
à l eu r s yeux? N ' o u b l i o n s pas que tous les os longs 
é t a i en t b r i sés p o u r en ex t r a i r e ce t t e p r éc i euse m a t i è r e . 
Bien d ' au t r e s h é r o s , Jason p a r exemple , on t été élevés 
pa r les m ê m e s p e u p l e s caval iers et avec la m ê m e n o u r 
r i t u r e : d 'où les G r é e s on t fait du c e n t a u r e Ch i ron le 
p è r e n o u r r i c i e r de tous les chefs d e ce t t e é p o q u o . La 
moel le gardai t tou jours son g r a n d h o n n e u r , celui de 
p r o d u i r e des h o m m e s courageux , forts et g r a n d s . Une 
te l le c royance n e se p e r p é t u a i t pas d ' une façon si n e t t e 
e t si-définie, si elle n e s 'appuyai t pas sur le souven i r 
lo inta in d ' une longue p e r m a n e n c e d 'un m ê m e fait, Si 
nous n p u s a r r ê t i ons s u r ce t t e m a t i è r e , n o u s t r o u v e -

Il) Voyez chap. 111,.note 1, 

r i ons u n souven i r qui semble ra i t i n d i q u e r que les Grecs 
ont r eçu de ces peup les d ' au t r e s conna i s sances e n c o r e . 
Chiron est lp m é d e c i n de son époque , e t il n e nég l ige 
j ama i s d ' en se igne r a u x hé ros qu ' i l élève les v e r t u s des 
p l an te s de la m o n t a g n e et les r e c e t t e s dont, il se se r t 
p o u r gué r i r les b l e s s u r e s ; c 'est lu i qu i a donné à Pelée 
ce t t e fameuse lance qu i , dans les ma ins d 'Achil le , g u é 
r i t Té l èphe après l 'avoir b lessé . Tou te s ces l égendes 
ont. l eu r sens : il n ' en est pas de si va ine qu i n e doive 
son ex i s tence à la cons ta ta t ion vague de q u e l q u e fait 
vér i tab le et au souvenir confus de choses e t d ' é v é n e 
m e n t s r ée l s . 

Il en est de m ê m e des réc i t s ter r i f iants de lu t t e s ef
froyables s o u t e n u e s c o n t r e des d r a g o n s , des m o n s t r e s , 
des o iseaux é t r a n g e m e n t conformés et d ' u n e é n o r m e 
g r a n d e u r , r éc i t s qui se r e t r o u v e n t chez t ous les p e u 
ples au c o m m e n c e m e n t de l eur p é r i o d e h i s to r ique et en 
r empl i s sen t le p lus souvent la par t ie l égenda i r e . Tou te s 
ces h i s to i res sont le r e s s o u v e n i r des h o m m e s qui on t 
r e n c o n t r é , vu et c o m b a t t u les g rands e t s ingul ie rs a n i 
m a u x dos époques q u a t e r n a i r e et t e r t i a i r e . 

U n e d e r n i è r e ques t ion se p r é s e n t e , e t n o u s d e m a n 
dons à nos l ec t eu r s la pe rmiss ion do l eu r en d i re q u e l 
ques m o t s . Que d e v i e n d r o n t es» peup les sauvages qui 
o c c u p e n t enco re au jou rd 'hu i c e r t a ine s par t i es de n o t r e 
g lobe? Nous r é p o n d r o n s sans hés i t a t ion c o m m e sans 
r e m o r d s : ils m o u r r o n t ! 

Cet te conc lus ion semble a b s o l u m e n t d é p o u r v u e des 
s e n t i m e n t s que la cha r i t é c h r é t i e n n e n o u s i m p o s e , 
ma i s elle n ' en est pas mo ins vra ie . Nous obéissons à 
des lois i m m u a b l e s , inflexibles, c o m m e celles qui r é 
g issent les m o n d e s e t l eu r s t r a n s f o r m a t i o n s , et n o u s -
mêrae n o u s d i spa ra î t rons un j ou r , pa rée q u e d ' au t r e s 
r ace s d ' h o m m e s v i e n n e n t à l eu r t o u r coopére r au 
g r a n d œ u v r e du p e r f e c t i o n n e m e n t de l ' h u m a n i t é . 

Les peup le s on t l eu r s des t inées : il y a l ong t emps 
q u e le poé,te l 'a d i t ; Habent sua fatal Majs l ' h u m a n i t é 
a les s ienne» auss i . Sa vie a c o m m e n c é p e u t - ê t r e , — p r o 
b a b l e m e n t , dirai- je , — avec celle d e s p r e m i e r s ê t r e s 
v ivants appa rus à la surface de n o t r e globe ; elle n ' y 
végè te pas c o m m e u n e p lan te fut i le , elle a u n e d e s t i 
n é e à r e m p l i r , u n e m a r c h e a s c e n d a n t e à p a r c o u r i r vers 
la per fec t ion , le p rogrès est son e s sence et sa n a t u r e . 

Le p r o g r è s se manifes te pa r la c ivi l isat ion. 
Or ce fait de la civil isation semble lié à des lois dont 

n o u s n e t e n o n s p a i e n c o r e la clef. La civilisation p a 
ra î t , pou r qui é tud ie p h i l o s o p h i q u e m e n t la t r ad i t ion 
des t e m p s , u n e sor te de rosée se r é p a n d a n t su r u n e s 
pace p lus ou moins c i r consc r i t , p e n d a n t un t e m p s p lus 
ou moins é t e n d u . 

Nous avons vu le c o n t i n e n t océan ien , a u j o u r d ' h u i 
enfoncé sous la me r , n o u s laisser au h a u t do ses m o n 
t agnes des t émo ignages de la g r a n d e u r de la civil isa
t ion qui l 'hab i ta . 

Nos voyageurs ont r e t r o u v é , dans les i m m e n s e s fo
r ê t s vierges , de l ' Inde , de l ' Indo-Chine , des palais et 
des t e m p l e s enfouis sous la végé ta t ion qu i les cscalado 
sans les e n t a m e r ; et les p r ê t r e s , i n t e r r o g é s , avouaient 
qu ' i l s n ' ava ien t a u c u n e no t ion su r les fondat ions de ces 
merve i l l e s cyc lopéennes ! E t c e p e n d a n t , ils a p p a r t i e n 
n e n t e u x - m ê m e s à l 'un des cu l tes les p lus anc iens de 
l ' h u m a n i t é . 

E n A m é r i q u e , la civil isation a é g a l e m e n t fleuri en 
des époques d o n t l 'h is to i re h u m a i n e n ' a point ga rdé le 
souven i r ; civil isation éga l emen t g randiose à en j u g e r 
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p a r les m o n u m e n t s qu 'e l l e a la issés épars su r d ' i m 
menses é t e n d u e s de t e r r a i n . 

La civil isat ion ch ino i se se p e r d dans la nu i t des 
t e m p s ; mais a u j o u r d ' h u i , par un mys t è r e encore i n e x 
p l iqué , elle subi t un t e m p s d ' a r r ê t qu i d u r e depu i s 
p lus i eu r s s iècles , e t qui n e cesse ra p r o b a b l e m e n t que 
p o u r accé l é re r sa r u i n e et. r e f o r m e r u n nouveau foyer 
sous u n e a u t r e forme, pa r l 'a l l iance avec les idées m o 
d e r n e s des peup les occ iden t aux . 

L 'Egypte est m o r t e , au moins c o m m e civi l isa t ion. 
Mais que l le s p l e n d e u r dans ce qu ' e l l e a fait ! Quel le 
g r a n d e u r dans ce qu 'e l le a conçu et e x é c u t é ! E t , — r e 
m a r q u e qu'il ne faut po in t n é g l i g e r , — v o y e z quelle pe ine 
pou r y r a n i m e r le feu s a c r é ! Q u e l l e s difficultés pou r y 
r a m e n e r la c iv i l i sa t ion! Y pa rv iendra - t -ou j a m a i s ? . . . 

On dirai t q u e la civil isation h u m a i n e est u n e p lan te 
qu i brû le le sol où elle cro î t , et qu i , u n e fois qu 'e l le y 
est m o r t e , ne peu t p lus j ama i s y r e f l eu r i r ! 

Tandis que la Chine et l 'Egypte f lorissaient , passa ien t 
les civil isations a s sy r i enne , ju ive , m é d i q u e et p e r s a n e , 
g r e c q u e et é t r u s q u e . Les P h é n i c i e n s avaient é té g r a n d s 
et avaient vécu . Les Romains sont v e n u s à l eu r t o u r . 

M a i n t e n a n t les r ace s b l a n c h e s c a u c a s i q u e s , les races 
occ identa les s e m b l e n t avoir le monopo lo de la civi l isa
t ion . L ' E u r o p e — d u m o i n s la ma jeu re par t ie de ces peu
ples , et on p r e m i è r e l igne la F r a n c e . — t ien t le p r e m i e r 
r a n g . Combien cela durera- t - i l e n c o r e ? . . . Dans ce t t e 
E u r o p e si avancée , u n p h é n o m è n e d ' équ i l ib re , de b a 
lance , pour ainsi d i re , se fait déjà sen t i r . On conna î t 
que les races mér id iona l e s y sont p lus usées que cel les 
du Nord : beaucoup son t déjà m o u r a n t e s , la p l an t e c i 
vi l isatr ice y baisse déjà la t ê t e . P e r s o n n e n e nous c o n 
t red i ra q u a n d nous c i t e rons la T u r q u i e , la G r è c e , l ' I t a 
lie, l 'Espagne . 

Cet te m o r t l en te envah i t la F r a n c e ! Gagnora- t -e l le 
b i en tô t l 'Ang le t e r r e? Q u a n d sera-ce aux races du N o r d 
à lever la t ê t e à l eu r t o u r ? L ' E u r o p e germaine, a dans 
les E t a t s - U n i s u n r a m e a u anglo-saxon qui , déjà, sembla 
des t iné à saisir la p r e m i è r e p l ace . Les Slaves n e d o i 
vent-i ls pas ven i r , eux auss i? Où s e r o n s - n o u s a lors , 
n o u s , r a ce s l a t i ne s? 

Au t e m p s où n o u s é t ions p l iocènes , l 'Océan ie , a lors 
c o n t i n e n t , t ena i t le s cep t r e du p r o g r è s ; alors q u e l ' E u 
r o p e la issera é t e i n d r e ses facultés pa r u n é p u i s e m e n t 
q u i t i en t à la n a t u r e p h y s i q u e m e n t b o r n é e de l ' h o m m e , 
le f lambeau se r a l l u m e r a a i l l eurs . Qui sai t? l 'Aus t ra l ie 
le r e p r e n d r a peu t -ê t r e , si la r ace saxonne n ' e s t pas t rop 
vieille p o u r son sol r a j e u n i ! 

A t t e n d o n s de l 'avenir la r é g é n é r a t i o n de l ' A f r i q u e ; 
elle a t o u t à faire e t à refa i re p lu tô t , car e l le a eu son 
t e m p s b ien a n t é r i e u r e m e n t à la civi l isat ion p lag ia i re e t 
morb ide don t l ' i s l amisme l'a i n fec t ée . L ' A m é r i q u e du 
Sud est dans le m ê m e c a s ; ce sont les b a r b a r e s d ' E s p a 
gne qui on t r e n d u sauvages les d e s c e n d a n t s des I n c a s . 

Nous n ' avons p a s c ra in t d ' a b o r d e r ici ces g r a n d e s 
ques t i ons , ma lg ré leur gravi té rée l l e : el les s o n t u t i les 
c e p e n d a n t ! D'a i l leurs le g rand iose d e leur concep t ion 
s ' impose à l ' espr i t et le frappe d ' u n e m a n i è r e sa lu ta i r e . 
Il est bon de t e m p s en t e m p s de regarder- en face le 
c h e m i n p a r c o u r u e t de m e s u r e r de l'œil ce q u e p e u t 
ê t r e la des t inée de ce t t e h u m a n i t é don t n o u s r e p r é ^ 
sen tons c h a c u n u n a t o m e . 

El le c h a n g e r a la face de n o t r e t e r r e : le fait es t c e r 
t a i n . Mais q u a n d et c o m m e n t ? C'est le sec re t de Dieu, 
qu i lui a l ivré le m o n d e ! 

H. DE LA BLANCHE RE. 

Ï 1 H . 

HISTOIRE CONTEMPORAINE. 

L E S MÉMOIRES D ' U N F R A N C - T I R E U R ( * ) . 

Ici s 'a r rê ta i t le m a n u s c r i t t r o u v é p a r n o t r e c o l l a b o 
r a t e u r . 

On se souvient qu ' en r a c o n t a n t , au d é b u t de ce t t e 
h is to i re (voir j anv ie r 1871), c o m m e n t le c a r n e t qui la 
con tena i t é ta i t t ombé e n t r e nos ma ins , n o u s expr imions 
l 'espoir q u ' u n e de nos l ivraisons passera i t sous les yeux 
d ' u n e des p e r s o n n e s qui y on t joué un rô le , et q u e , pa r 
cet te p e r s o n n e , n o u s conna î t r i ons et p o u r r i o n s l ivrer , à 
no t re tour , au publ ic le n o m de l ' au teur des Mémoires 
d'un franc-tireur. 

La p r e m i è r e pa r t i e de no t r e vœu s'est r é a l i s é e ; ce 
nom, nous le savons au jou rd ' hu i , e t c e p e n d a n t , à n o t r e 
g rand r eg re t , le l ivre doit r e s t e r a n o n y m e . 

On en ver ra la ra ison dans les pages su ivan tes , qui 
nous p a r v i e n n e n t au de rn i e r m o m e n t , e t qui é m a n e n t 
d e l à m ê m e .main q u e celle du ca rne t : 

La Chaux-Cernoise, le 15 oclobre 1871. 
Monsieur le r é d a c t e u r , % 

C'est une espèce de ressusc i t é qu i vous écr i t , r e s s u s 
ci té qu i , la issez- le vous eu faire l 'aveu, n e c o m p t e pas 
en de rn i è re l igne des spécif iques , auxque l s il doit sa r é 
su r rec t ion définitive, le plaisir r essen t i par sa pe t i te va -

n i t é , en r e t r o u v a n t , e n t o u r é e s de tous les h o n n e u r s 
d ' une sé r i euse pub l i c i t é , des no te s qu ' i l avait l ieu de 
c ro i re p e r d u e s ou déda ignées , e t p o u r lesquel les , en 
tous cas, il n ' e û t po in t osé e s p é r e r u n e aussi h e u r e u s e 
a v e n t u r e . 

Vous avez r e n d u pub l i c le c o n t e n u de m o n c a r n e t de 
voyageur - so lda t ; c ' é ta i t vo t re dro i t , d o n t j e su is t r è s -
aise que vous ayez usé ; ma i s , o u t r e q u e je vois par 
que lques mo t s mis en tê te do la pub l i ca t ion de m e s 
souven i r s q u e vous a imer iez à les faire su iv re du n o m 
de l'auteur, la p e r s o n n e qui m e c o m m u n i q u e votre r e 
cueil me dit s ' ê t re a t o u t hasa rd e m p r e s s é e de r é p o n d r e 
à vo t re appel et vous avoir envoyé ce n o m . 

Cette p e r s o n n e a c ru me faire plais i r , j e la r e m e r c i e 
de sa b o n n e in t en t ion ; mais , e n t r e nous , m o n s i e u r , 
est-il b i en ut i le que vous fassiez usage d u r e n s e i g n e 
m e n t qu 'e l le vous a fourn i? Ce n o m , c o m p l è t e m e n t i n 
c o n n u , qui p r e n d r a i t p lace au bas d 'un réc i t i m p r o 
visé toujours e t d é c o u s u souven t , a jouterai t - i l r ien à 
l ' in té rê t , ou ô te ra i t - i l r i en à l ' ennu i de la l e c t u r e déjà 
faite? Non , sans d o u t e . 

D e v e n u a u t e u r , c o m m e soldat , c ' e s t - à - d i r e sans le 
savoir, j e crois n 'avoi r r i en fait de p lu s avec u n e q u a 
lité qu ' avec l ' au t r e . Les a rmes à la ma in , j ' a i tou t s i m 
p l e m e n t r emp l i mon devoir de c i toyen , s a n s a u t r e b u t (.1) Voir, pour les premières parties, les livraisons précéd. 
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q u e la satisfaction de le r e m p l i r ; la p l u m e à la main , 
j ' a i cons igné au j o u r le j o u r m e s impres s ions , c o m m e 
aura i t pu le faire tout h o m m e in te l l igen t , a c t e u r ou 
t émoin en d 'aussi graves é v é n e m e n t s . Le seul m é r i t e 
du réc i t vient des é v é n e m e n t s e u x - m ê m e s , et je serais 
malavisé , me s e m b l o - t - i l , de m ' e n vouloir app ropr i e r 
r i en . 

C'est p o u rquo i , mons i eu r , n e signez pas cela de mon 
nom, que vous m'obl igerez d ' ê t re seul à c o n n a î t r e , et 
que d 'a i l leurs je vous pr ie ra i de no pas t rop oubl ie r , 

ca r il pou r r a i t se faire — et c 'est en quoi vous allez 
voir q u e m o n semblan t de modes t ie actuel le n ' i m p l i q u e 
pas un r e n o n c e m e n t absolu aux p r é t e n t i o n s l i t t é ra i r e s 
— il pou r r a i t se faire, dis-je, qu ' i l vous arr ivât que lque 
j o u r encore de ma p rose . Me voilà mis en goût do p u 
bl ic i té . Je serais aise de savoir s'il exis te dans m o n 
p rop re fonds que lque veine d igne d ' ê t r e exploi tée . Vous 
serez p ige de mes essais , t ou t pe r sonne l s ce t te fois ; e t 
alors la s igna ture avouera l 'œuvre , qu 'e l le q u ' e n soit la 
va leur , qu 'e l le q u ' e u doive ê t re la fo r tune . 

L e b o m b a r d e m e n t d e 

Au r e s t e , de longs , de t rès - longs loisirs vont m ' ê t r e 
faits, p e n d a n t lesquels j ' a u r a i t ou te facullé de réflexion, 
d ' é l a b o r a t i o n ; et voici c o m m e n t ces loisirs m 'on t été 
faits, ou plutôt voici c o m m e n t s 'est opéré ce q u e j ' a p p e 
lais au débu t de cet te l e t t re ma r é s u r r e c t i o n — expl ica
tion qui , si vous le voulez b ien , servira d 'épi logue au 
réci t b r u s q u e m e n t i n t e r r o m p u que vous avez publ ié . 

Je n 'ai guè re de détai ls à vous fournir sur la j o u r n é e 
dite de liuzenvul et de Montrelout; mais je puis t o u t e 
fois cons ta te r comme impress ion d ' ensemble — e t ceci 

T a r i s . Dessin de F. Li*. 

soit dit sans que je c o m p t e en faire r e t o u r n e r su r moi 
la m o i n d r e par t o rguei l leuse — que ce jour- là ce t t e 
garde nat ionale pa r i s i enne , que p lus d ' u n e fois j ' ava i s 
e n t e n d u j u g e r assez dé favorab lement , fit b r a v e m e n t , 
h é r o ï q u e m e n t son devoir , plus m ê m e que son devoir , 
car , après une ce r t a ine sui te de fat igues réel les causées 
p.ìr l 'agi tat ion de la veille, le m a n q u e de repos p e n d a n t 
la nui t , le froid b r u m e u x et. la m a r c h e forcée du ma t in 
par des c h e m i n s g l u a n t s , effondrés, elle enleva v i v e 
m e n t des posi t ions t r è s - fo r t e s , t rès-bien dé fendues , au 
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pas de course , sans souci d u danger^ en voyant I m p a s - i 
s ib lemopt ses r angs s 'éc la i rc i r sous le fer et le p lomb 
e n n e m i ; o r , ^ 'adversaire refoule, nais e n complè te d é 
r o u t e , frappé en que lque sor,te de t e r r e u r p a n i q u e à fa 
vue d ' u n e audace , rï 'une^ a r d e u r qu ' i l n ' a t t e n d a i t pas 
de Impart dp t roupes dont on lui avait sans dou te ] i n sp i r é 
1/6 m é p r i s , les pos i t ions i m p o r t a n t e s en levées , et a tors 
q u e , v ic tor ieuse , la ga rde na t iona le a t t e n d a i t soi t f 'ar- I 
t i l ler ie nécessa i r e p o u r se m a i n t e n i r s u r des po in t s où ! 
elle devait ê t r e fo rcément assaill ie à son tour 1, soit u n f 

o r d r e , u n e impuls ion p o u r pousse r r é g u l i è r e m e n t plus: 
lo in , r i en n e v in t , ou r ien n e p u t ven i r ; ni l ' a r t i l le r ie , 
q u e le mauvais é ta t des r o u t e s , ou le m a n q u e d ' a t t e 
lages e m p ê c h a i t , d i sa i t -on , de b i s se r j u s q u e su r les p l a 
t eaux élevés d 'où l 'on avait délogé l ' ennemi ; n i P e r d r e , 
ni l ' impuls ion qu i , disait-on a u s s i , ' n ' e û t é té q u ' u n ac te 
de t é m é r i t é ; ou le r e t a r d d ' u n e des co lonnes qu i , pa r 
Iç fait de m a r c h e s mal c o m b i n é e s , n ' a r r i v a n t s u r le 
c h a m p de l 'act ion que d e u x ou trois h e u r e s ap rçs les 
a u t r e s , c réa i t dansMa l igne d ' a t t a q u e u n m a n q u e d 'ëqui^ 

l.e cunil al dp ifonh 

l ib re funeste à l'effet f ru i^s imuf tané , aû\ é té c e r t a i n e 
m e n t décisif. 

Bref, je sais qu'après*avoir c h è r e m e n f ache té p o u r sa 
p a r t la possess ion d 'un p a r c dont i ^ avait esca ladé les 
m u r s tou t pe rcés de m e u r t r i è r e s , n o t r e ba ta i l lon , h e u 
r e u x , fier de ce beau , de ce chaud Succès, se d e m a n d a , 
u n e fois ma î t r e de la p lace , Ce qu' i l allait y faire, ou fa 
d i rec t ion qu' i l devai t p r e n d r e . 1 

. N o t r e Chef envoie dire a l 'é tat-mnjor : «.l'ai le, p a r c j 
faut-il a l ler de l ' avan t? » 

DÉCEMBRE 1871 . 

W . \ Î S . 

Ôn lui r é p o n d : « At t endez . » ^ 
j A t t e n d r e q u o i ^ Quand nous Voyions fort bien l'tn— 
j n e m i se r e fo rmer au loin e t déjà p r é p a r e r , s inon un 

r e t o u r effectif, mais les b a t t e r i e s fo rmidab les qu i a l 
la ient , e n n o u s Couvrant d'Un feu t e r r ib l e , p r o t é g e r ce 
r e t o u r . Nous a t t e n d î m e s c e p e n d a n t ; b i en tô t c o m m e n ç a 
u n e grêle d 'obus sur not re pos i t i on , e t aU m o m e n t où 
no t r e c o m m a n d a n t , h o m m e d ' in i t ia t ive , fautS d ' o r d r e 
supé r i eu r , avait déc idé que nous pousse r ions droi t a u x 
assai l lants p o u r t â c h e r de les dé loger e n c o r e une fois, 

— /,7 — T R R X T E - n U I T l Ë M F . VOI.IIUK, 
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voilà que l 'o rdre de re t r a i t e a r r ive , auque l nul ne v o u 
lait c r o i r e . Une de ces compagn ie s m ê m e , qui avai t 
déjà p r i s l ' é lan, con t i nua , sans t e n i r c o m p t e des s o n 
ne r i e s qui la r appe l a i en t . Que sera- t - i l advenu de c e t t e 
po ignée d ' hommes i s o l é s ? . . . 

Le res te du bata i l lon r ecu la à son g r a n d r e g r e t , e t 
avec la conso lan te appréc ia t ion q u e ce t t e m a n œ u v r e 
dépenda i t de que lque g r a n d m o u v e m e n t s t r a t é g i q u e . Il 
r ecu l a en b o n o r d r e , l e n t e m e n t , e t n o n sans cause r 
que lques 'pe r t e s aux d é t a c h e m e n t s e n n e m i s qui s ' aven
t u r a i e n t sous la p ro tec t ion de l eu r mi t ra i l l e d i luv ienne . 

Nous ven ions d ' évacuer le p a r c pa r pe t i t s g r o u p e s 
e s p a c é s , et j e t r a v e r s a i s , avec t ro i s ou q u a t r e de m e s 
c a m a r a d e s , un c h a m p découver t q u a n d \ i n o b u s t o m b a , 
éc la ta , qui tua ro ide m o n voisin et me r e n v e r s a avec la 
j a m b e droi te b r i sée a u - d e s s o u s du genou . 

Imposs ib le d ' a l l e r p lu s loin ; mais p o u r a t t e n d r e 
q u ' o n vînt me re lever , c o m m e il t omba i t là u n e p lu ie 
de fer fort malsaine» jte m e mi s à r a m p e r j u s q u ' à u n 
gros a r b r e , d e r r i è r e l e pied d u q u e l j e m ' a b r i t a i pour 
essayer de m e t t r e d e m o i - m ê m e u n e so r t e de b a n d a g e 
s u r m a pla ie , d ' o ù coulai t b e a u c o u p de s a n g . J ' ava is u n 
m o u c h o i r p rop re dans la poche où étai t mon c a r n e t ; j e 
t i ra i le c a r n e t p o u r p r e n d r e le m o u c h o i r que je voulais 
i m b i b e r du vin d e t u a g o u r d e e t rou le r autoUr de ma 
b l e s s u r e ; mais k Ce m o m e n t m ê m e u n e secousse t e r 
r ib le m e fit p e r d r e c o n n a i s s a n c e , t T * t » » . 

K . t i t . ^ l . i . t V 

Q u a n d j ' e u s d e nouveau Conscience de la vie, C'est-
à -d i r e q u a t r e j o u r s après le comba t , J 'occupa is u n lit de 
l ' a m b u l a n c e é tabl ie pa r les P rus s i ens d a n s les b â t i m e n t s 
de l 'école mi l i ta i re de Saint-Gyfj e t J 'avais des dro i t s 
assez n o m b r e u x 5 Cet a l i t emen t , Car, b u t r é là r u p t u r e 
compl iquée du t ibia e t d u péfot té , l e d o c t e u r t u d e s q d e 
don t j 'é tais devenut lé clletlt Avait cons ta té chez moi 
(je t r a d u i s la p a n c a r t e la t ine m i s e à la t ê t e d e m o n lit) 
le b r i s de l ' o s c lavicula i fé g a u c h e e t u n e plaie p é n é 
t r a n t e in t e rcos ta l e atfee lésiotl Bsse* profonde d u pou
m o n , Imites b lessures de p lus feu plus graves* d o n t u n e 
seu le pouvai t t n ' a c h e m i n e r ve rs l a vie m e i l l e u r e , mais 
en dépi t desque l l e s , g r âce k u n e en t i è r e sani té c o n s t i 
t u t i onne l l e , à la. force juvén i le du s a n g , et aussi à u n e 
ce r t a ine éne rg i e morale» j e sluis c e p e n d a n t res té c i toyen 
de ce m o n d e J citoy^ri, I Vrai d i r e , l é g è r e m e n t éc lopé, 
car t ibia e t p é r o n é s e sont t rouvés r e s soudés d e t r ave r s 
e t r accourc i s p a r su i t e des por t ions d'os qu 'ot t a dû 
e x t r a i r e ; Citoyen S phys ionomie q u e l q u e ped g r i m a 
çan t e , car Certains m u s c l e s o u nerfs d u feoU ava ien t é té 
a t te ints) rjul c o m m u n i q u e n t a u j o u r d ' h u i u n e tensiort 
insol i te à Ceux d e la face ; Citoyen d 'ha le ine U n p e u 
c o u r t e , enfin, bai* l e poUtnod e n d o m m a g é n ' a pas en 
core re t rouvé e t peu t - ê t r e h6 r e t r o u v e r a j ama i s sort j e u 
régu l i e r ou n o r m a l . 

Toujours est-il qu 'à l ' h eu re p r é s e n t e (p lus de neuf 
mois s 'é tant écoulés depuis le t r ip le accident) je n e puis 
p r e n d r e encore que la qual i té de conva lescen t , soumis à 
toutes les plus m i n u t i e u s e s p resc r ip t ions de r é g i m e . 

J 'ai passé les deux p r e m i e r s mois dans u n e parfai te 
immobi l i t é t rès -hor izon ta le à l ' a m b u l a n c e p r u s s i e n n e de 
Sainl-Cyr. Lors de l ' évacuat ion de ce t t e loca l i t é , p o u r la 
venue de l 'Assemblée na t iona le à Versai l les , m o n t u 
t e u r — brave c œ u r , qu i , je dois le no te r en passan t , 
s'e»t b o r n é à r e g r e t t e r mon coup de tèle, s ans songer à 
m'adrosse r le plus léger r e p r o c h e — mon t u t e u r est 
venu a c c o m p a g n é de m a bonne m è r e n o u r r i c e . Ils 
m ' o n t mis dans u n e vo i tu re l ongue , b i en s u s p e n d u e , 

où un bon lit avait été d i sposé . Ils m ' o n t e m m e n é au 
pet i t pas du cheval ; e t je suis a r r i vé , ap rès douze j o u r s 
de voyage, sans en avoir r e s s e n t i la m o i n d r e fat igue, à 
la Cbaux-Cernoise , où j e suis r e s t é depu is , so igné , 
choyé , a imé , et d 'où je vous écr i s , en m'y r e p r e n a n t à 
p lus i eu r s fois, car le d o c t e u r , qu i v ient du chef - l i eu de 
c a n t o n m e voi r t ou t e s les sema ines , m ' i n t e r d i t avec 
ra ison la m o i n d r e appl ica t ion p r o l o n g é e . 

E t voilà, m o n s i e u r , c o m m e n t il se fait q u ' a p r è s 
avoir , à la vé r i t é , vu de t r è s -p rès la t o m b e , où vous 
avez pu le c ro i re b ien et d û m e n t de scendu , vo t re c o l 
l a b o r a t e u r de hasa rd peu t e n c o r e ca resse r l 'espoir de 
c o n t i n u e r avec vous q u e l q u e s r e l a t i o n s . 

Mais, avant qu ' i l vous q u i t t e au jou rd 'hu i , il doit p r é 
voir la ques t ion que c e r t a i n e m e n t vous ne saur iez m a n 
q u e r de lu i ad re s se r s'il étai t p r è s de vous , et à laquel le 
il n é v e u t pas m a n q u e r de r é p o n d r e . 

E t le G r a n d - E s p a g n o l ? E t le père Cluzot? Et Jo s ine? 
Et A p p e h z e l l ? E t B e r n a r d e t Bap t i s t e ? E t M a z u y e r ? 
E t la C a l a n d r e ? — Voilà la ques t i on . 

Voici la r é p o n s e s 
Nous avions laissé n o t r e v ieux chef — le j o u r d u 

bal lon — t i ra i l lant dans le bois avec c inq de nos c a 
m a r a d e s pou r d o n n e r aux P r u s s i e n s , qui n o u s c e r 
na i en t , le c h a n g e s u r l ' é v a s i o n par t ie l le q u e n n u s avions 
p ro je tée , et qu i ne réuss i t que g râce au t r a v e s t i s s e m e n t 
d 'Appehze l l . 

Nous pa r t i s , Àppéhzel l , vou lan t essayer de r e n o u v e 
ler sa feinte à l eur i n t e n t i o n , les avait re jo in t s au m o 
m e n t où le second frère TUHllaüd vena i t d ' ê t r e t u é r o i d e , 
fetil avait dû se sépa tb r d 'eux sans l eu r avoir ouver t u n e 
i s sue . Depu i s , p lu s dé houve l les d e nos c h e r s c o m 
p a g n o n s . 

Que lques j ou r s p lus t a rd , ië c iñen envoyé en d é c o u 
ver te é ta i t r e v e n u por t an t e n c o r e au cou le billet q u e 
hOiis y avions a t t a ché , et Josit ie flous avait r juit tés avec 
îa ferme réso lu t ion de r e t r o u v e r tes t r a c e s de son aïeul 
e t des Smls qu i s 'é ta ient dévoués avec lut . 

Puis l 'avais dû a mort t o u r me s é p a r e r du p è r e C lu -
*ot e t d 'Appertzell , q u i , n o n sans joUet c h e m i n faisant 
q u e l q u e s t o u r s à l ' e n n e m i , dont ils côtoyaient sans 
cesse les l ignes avancées , r e g a g n è r e n t sa ins et saufs 
h o t r e hâfflfeau j u r a s s i en . Là, vous p o u r r i e z v o i r i e p r e 
mie r p r o m e n e r c h a q u e j o u r , avec u n e vani té qu ' i l n ' e s 
saye n u l l e m e n t de d i s s imule r , le vieux feutre qu ' a 
t r o u é la ha l le a l l emande , mais Sous le Cordotl duque l 
sont S y m é t r i q u e m e n t r a n g é e s quinze feuilles de c h ê n e ; 
15 le second, pll legfflat iquemertt r e t o u r n é à son bâ ton 
de Tacher , h e s emble pas se d o u t e r qu ' i l a bien, m é r i t é 
de sort pays d ' adopt ion , ce tJUi h ' èxc lu t pas c e p e n d a n t 
l ' év ident plais ir qu ' i l épfhUvG à b a r a g o u i n e r devan t qui 
t o u t l ' e n t e n d r e , le réci t dé n a t t e pe t i te odyssée, dont 
ses j u r o n s i ta l iens , ses inflexions l a t ino -ge rman iques et 
son gros r i r e t r anqu i l l e p a r v i e n n e n t à faire l a c h ó s e la 
plus dro la t ique du m o n d e . 

Or r e t o u r n o n s à nos c inq Décius . Je pu i s sans h y 
perbole les qualifier ainsi , car nous savons qu ' i l s s ' é 
t a ien t l i t t é r a l emen t dévoués pou r q u e , bénéf ic iant de la 
pér i l l euse divers ion qu' i ls a l la ient opé re r , n o u s p u s 
sions sous t ra i re k l ' e n n e m i la ca rga i son de l ' aéros ta t , 
qu i , au tan t que n o u s devions le supposer , devait i m 
p o r t e r b e a u c o u p a u salut na t iona l . 

Après qu 'Appenze l l eu t t e n t é sans succès de les t i re r 
d ' e m b a r r a s , c o m m e il l 'avait fait pou r nous , voyant que ' 
le cerc le des assai l lants , dont ils avaient mis bas u n c e r 
ta in n o m b r e , allait se r é t r éc i s san t de p lus en p lus sur" 
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MUSÉE DES FAMILLES. 

eux, les cinq braves r é s o l u r e n t de se frayer à t ou t p r ix 
1111 passage et do v e n d r e , en t ou t cas , c h è r e m e n t à l 'en
nemi la satisfaction de l eu r défai te , j e devrais dire de 
leur m o r t , car il é ta i t év iden t q u ' e n l eu r qua l i té de 
f rancs- t i reurs , et après la lu t t e t r è s - m e u r t r i è r e qu ' i ls 
vena ien t de sou ten i r , ils n ' ava ien t a u c u n qua r t i e r à a t 
t e n d r e d 'un adversa i re sans géné ros i t é . 

P lus d ' une h e u r e e n c o r e , t an tô t se g r o u p a n t d e r r i è r e 
un massif, t an tô t s ' e spaçan t su r tel le ou tel le l is ière du 
taillis, ils firent le coup de feu p o u r g u e t t e r l ' ins tant où 
ils se ra ien t p a r v e n u s à faire se d é g a r n i r tel ou tel po in t 
afin de se j e t e r à corps p e r d u , c 'est le mo t p r o p r e , dans 
l ' au t re épa isseur boisée , où il devai t l eu r ê t re facile d'ef
fec tuer l eu r r e t r a i t e . Enfin la fusillade e n n e m i e se r a 
len t i t d 'un cer ta in c ô t é , nos h o m m e s c ro ien t l ' i ssue 
ouver te , ils s ' é lancen t par là. Mais la cau tè l e g e r m a n i 
que avait e n c o r e u n e fois p é n é t r é la pauv re d i s s imula 
t ion f rançaise . Nos amis d o n n e n t dans u n p iège . A pe ine 
se mon t ren t - i l s , que des p r o f o n d e u r s du hois où ils v e u 
lent p é n é t r e r sort un feu t e r r i b l e . Le Grand-Espagno l 
t o m b a frappé en p le ine p o i t r i n e . . . Il a p o u r t a n t enco re 
la force de d i re aux a u t r e s qui ne veu len t pas l ' a b a n 
d o n n e r : 

— Volte-face, amis , p r e s t e m e n t , courez devant vous 
et vous passerez . E m b r a s s e z J o s i n e . A d i e u ! 

Us le la issent . Ils c o u r e n t et ils pas sen t , en effet, en 
dépit d ' u n e fusillade assez vive. 

Mais c o m m e ils avaient déjà f ranchi la l igne de t i 
r e u r s e n n e m i s , u n e des balles dont ceux-ci c o n t i n u a i e n t 
à fouiller le bois à t r avers leque l fuyaient nos c a m a 
rades vint f rapper au p ied g a u c h e le pauv re Benoî t la 
Calandre , qu i j u s t e à ce m o m e n t en tonna i t , avec sa 
gaieté c o u t u m i è r e , u n e sor te de c h a n s o n na rquo i se à 
l ' adresse des m a u d i t s Al lemands dont il croyai t avoir 
déjoué t o u t e s les a t t e i n t e s . 

Il n e pouvai t p lus m a r c h e r . Les au t r e s voula ien t l ' e m 
p o r t e r ; mais il refusa,, en l eur r e m o n t r a n t qu ' i l d e v i e n 
dra i t c e r t a i n e m e n t pour eux u n e m b a r r a s funes t e , t a n 
dis qu ' i l a r r ive ra i t b ien à se t i r e r d'affaire tou t seul . 

Ils se s é p a r e n t d o n c de lui et g a g n e n t sans au t r e e n 
combre un can ton n o n envah i , mais où la t e r r e u r de 
l ' ennemi est si bien r é p a n d u e , qu ' i l s f rappent à b ien des 
por t e s avant que l 'hospi ta l i té l eu r soit a cco rdée , et e n 
core , le l e n d e m a i n ma t in , uii d é t a c h e m e n t p rus s i en 
s ' é tan t m o n t r é dans le vi l lage, l eu r s hôtes n ' o n t r ien 
de p l u s p ressé que de les l ivrer t ou t n a ï v e m e n t à ces 
soldats , c o n t r e lesque ls ils se fussent c e r t a i n e m e n t d é 
fendus j u s q u ' a u d e r n i e r souffle, si les r u s t i q u e s Judas 
n ' e u s s e n t pr is eux -mêmes le soin d e l eu r en lever l eu r s 
a r m e s p e n d a n t qu ' i l s d o r m a i e n t e n c o r e . 

On les p r e n d , on l eu r lie les m a i n s d e r r i è r e le dos, 
et , les a b î m a n t de coups de plat de s ab re , on les c o n 
dui t devant un officier m a u s s a d e et r o g n e , qu i l eu r fait 
subi r en mauva i s français une sor te d ' i n t e r roga to i r e , et 
qu i , au t an t qu ' i l s p e u v e n t le c o m p r e n d r e , d o n n e e n 
sui te en a l l emand l 'o rdre de les fusiller ; car , au so r t i r 
de ce t te b r u t a l e a u d i e n c e , ils voient un pe lo ton c h a r g e r 
les a r m e s , et l 'on pa ra î t c h e r c h e r la p lace où l ' exécu 
t ion doi t se faire. 

Mais , à ce moment - l à , g r a n d bru i t , ' g rand d é s o r d r e 
t ou t au tou r d 'eux . Us e n t e n d e n t des cr i s , des coups de 
fati. On les pousse dans u n e salle don t on ferme la p o r t e 
à double t o u r . Et le t u m u l t e c o n t i n u e , don t la cause 
leur est b ien tô t exp l iquée pa r des paysans qui v i e n n e n t 
ouvr i r la po r t e de leur p r i son , et l eu r d e m a n d e n t de se 
m e t t r e à l eu r t ê t e p o u r cou r i r sus aux P r u s s i e n s . 

Ce r e v i r e m e n t de s e n t i m e n t est t ou t j u s t e m e n t lo r é 
sul ta t de l ' ignoble t r ah i son don t nos amis on t failli d e 
veni r les v i c t imes . Le r e m o r d s , la hon t e se son t e m p a 
rés des t r a î t r e s . Ils on t voulu r a c h e t e r l eu r lâche 
condu i t e e t en p r é v e n i r les effets si c 'est poss ib le . 
Douze ou qu inze h o m m e s sont b ien tô t r a s semblé s , qui 
t r o u v e n t q u a t r e ou cinq fusils, qu i e m m a n c h e n t a u t a n t 
de faux, e t qu i , d o n n a n t r é s o l u m e n t s u r u n e so ixanta ine 
de soldats r égu l i e r s , les i n q u i è t e n t , les t r o u b l e n t au 
poin t que ceux-ci , sans songe r à faire usage de leurs 
exce l len tes a r m e s , n ' on t souci que de vider au p lu s vito 
1 0 pays . 

Dans ce facile succès appara î t e n c o r e u n e fois t ou t 
ce qu 'on aura i t pu e s p é r e r de n o t r e vieille audace n a 
t iona le se m e s u r a n t avec des e n n e m i s qu i ne doivent 
l eu r force qu ' au g r o u p e m e n t de leurs masses sous u n e 
discipl ine de fer ; mais à qui fait c o m p l è t e m e n t défaut 
l ' a rdeu r ind iv idue l le . 

Voilà nos amis l ib res . Le P rus s i en , à qu i on d o n n e la 
chasse j u s q u ' à u n e g r a n d e l ieue du vi l lage, est en fu i t e ; 
mais il r e v i e n d r a p r o b a b l e m e n t , e t dans ce t t e prévis ion 
on se b a r r i c a d e , on c h e r c h e tou tes les a rmes trouvail les 
aux env i rons , car on v e u t se dé fendre à o u t r a n c e , e t 
va incu , b rû l e r tou t , p o u r que le" v a i n q u e u r ne jouisse 
de r i en : exal ta t ion pa t r i o t i que dans t o u t e la force du 
t e r m e . 

Mais c inq j o u r s , hu i t j o u r s , dix j o u r s se passen t sans 
que l ' e n n e m i r epa ra i s se . Les m o u v e m e n t s d ' e n s e m b l e 
de ses a r m é e s on t sans dou te e m p ê c h é ce r e t o u r p a r 
tiel q u e deva ien t lui c o m m a n d e r ses c rue l les h a b i t u d e s 
de v e n g e a n c e . 

S u r ces en t refa i tes , ou t re que Mazuyer , le bossu , a fort 
à souffrir des sui tes de sa b lessu re à la face, q u i s 'est 
r o u v e r t e et en f l ammée , le gros Bapt is te s 'est révei l lé 
u n m a t i n t r e m b l a n t la fièvre; p e n d a n t deux ou trois 
j o u r s , on a c ra in t m ê m e u n e affection grave ; e t q u a n d 
le d a n g e r est passé , il r e s t e enco re hor s d 'é ta t de ten i r 
la c a m p a g n e . Alois nos a m i s , dont u n seul val ide, 
p e n s e n t pouvoi r r e p r e n d r e sans s c r u p u l e le c h e m i n du 
h a m e a u . 

On les fête, on les r e c o n d u i t avec t ou t e s les cord ia les 
d é m o n s t r a t i o n s , on les fourni t de provis ions e t m ê m e 
d ' a rgen t p o u r la r o u t e , e t la s emaine d ' ensu i t e — p r e s 
que en m ê m e t e m p s que le pè re Cluzot et Appenzel l — 
ils r e n t r e n t à la Chaux-Cernoise , où l eur a r r ivée n e laisse 
pas de donne r lieu à u n e joyeuse man i fes t a t ion . 

Benoît la Calandre y r epa ra î t , lu i , u n mois , j o u r pou r 
j o u r , après eux . Laissé dans le bois , il s 'est t r a î n é c o m m e 
11 a p u vers u n e ma i son , où de b raves gens le r e c u e i l 
l e n t , le c o u c h e n t , le p a n s e n t , e t , le l e n d e m a i n , l ' ayant 
caché dans u n e vo i tu re de pai l le , le c o n d u i s e n t jusqu 'à 
la p r e m i è r e s ta t ion de c h e m i n de fer. Ils le m e t t e n t dans, 
u n t r a in qu i l ' e m m è n e au Mans . Arr ivé là, il es t 'admis 
à l ' hop i t a l - ambu lance , d 'où il sor t , à peu p rès g u é r i , 
v ingt -c inq jou r s p lus t a r d , pou r r e g a g n e r le J u r a . Il c o n 
serve e n c o r e u n e légère c laud ica t ion , en ve r tu de l a 
quel le il déc la re ga i emen t n ' avoi r r ien à envier au p e 
t i t B e r c h ô r c , n o t r e blessé du p r e m i e r j o u r , qui est r e s t é , 
lui , t ro i s mois à l 'hospice de Besançon . Il faut les voir 
se p r o m e n e r t ous deux h o c h a n t le pied l 'un d 'un côté , 
l ' au t re de l ' au t re , la Ca landre tou jours jovial , t ou jou r s 
en fonds de chansons , r é p é t e r ce refra in qu' i l a l u i -
m ê m e a r r angé su r u n vieil air du pays : 

Clipe CL clope 1 
Ali! Prussien du diable, tu nous fais doper! 
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3:2 LECTURES DU SOUL 

Mais prends patience, 
Le< liommes de France 
T i r a n t rattraper, 

El, c l ipe et rlopel 
Te faire chanter : 

Clipe el dope ! 

Or, un d i m a n c h e du mil ieu J e j anv ie r , alors qu 'à l'of
fice du m a t i n plus d'un ((abifant du hameau avait r é 
ci té que lque m e n t a l e oraison pou r le repos de j'âiqe du 
vieux b û c h e r o n , que n u l n ' e spé ra i t p lus revoir , voilà 
q u e , t o u t e la popula t ion paroiss ia le é t an t réui i ie devant 
le porche de l 'égl ise , un crj pc teu t i t souda in qui a b i e n 
tô t fait écho dans, J,u,us les, c œ p r s i '' r ' 

— Le Grand-Jv>pa,gpol ! c'çs.^ lui , c 'est b ien fui ! 
11 v ient cou rbé , i,l marchej appuyé sur un h a u t b â t o n ; L 

mais il n ' e s t pas n i p r t : ' 
— Vive le G r a n d - E s p a g n o l f • " 
On l ' en tou re , on l ' embrasse , on le ques t ionne J 
— E l i t ou i , m e s qnfan t s , m e i^evoilp. Je croyais 

b i en que c 'é tai t fini, car j'avais di t aux au t r e s j « E m 
bras sez J o s i n e , }> Las ! plie] p ' e^ t pas r e v e n u e e n c o r e , 
e l l e ; mais elle r e v i e n d r a , je popse ! (— Puis , te c œ u r 
m 'ava i t m a n q u é ; u n JbrpuiUard"ni'avaîlj passé su r les 
yeux . — E h b ien , ces coqu ins , en r amassan t les blessés 
e t les mor t s que n o u s l eur avions lai ts , me r a m a s s è r e n t 
a u s s i ; l eu r m é d e c i n (un brave h o m m e au fond celui-là) 
m e fit p o r t e r à l ' ambu lance , il me r a n i m a . C'était b ien 
que lque chose d 'assez mauva i s que j ' a v a i s a t t r apé , 
m a i s il para î t tou t de m ê ù ï ë q u ' o n en peu t r even i r : la 
p r e u v e , c ' es t q u e je suis là. Mais ce fut long , et q u a n d 
le mieux rev in t , on par la , je c ro is , p lus>d 'une fois de 
m e j u g e r , e t à la fin, q u a n d j e tmretrouvai s u r pied, 
il fut ques t ion que j e serais e m m e n é ^ r i s o n n i e r en Alle
m a g n e , e t j ' a i su que e s t a i e n t m e s c o m p a g n o n s p r u s 
s iens de l ' ambu lance qui poussa ien t S ces m é c h a n c e t é s 
c o n t r e moi , t a n t ils g a r d a i e n t de r a n c u n e aux francs-
t i r e u r s , qu i l e u r fojit toujours u n e p e u r de loup . 

F r a n c - t i r e u r , frcischùlz, c o m m e - i l s d isent , e u x : 
vous n 'avez pas i d ' ; e de -la co lè re o ù c e n o m les m e t . 
Moi, couché , n ' a y a n t que l 'àme à r e n d r e , j ' e n ai vu qui 
vena i en t levor le sabre s u r moi avec tou to espèce de 
j u r o n s . 

C'est ainsi q u ' u n e fois, c o m m e toute, la c h a m b r e g r o 
gna i t con t r e moi , je X>ois a r r iver m o n b rave Labri , qui 
vient me lécher les Jnains^-Je pensa i : S'ils se dou ten t 
que le chieii est- îi mol , ils von t lu i faire u n mauvais 
p a r t i . E t vi te j e lui dis tou t bas c o m m e je pus , car j ' a 
vais pe ine à par le r : 

— Va à muîtreSsei. 
Mais ils avaient déjà r e m a r q u é les caresses de la 

b o n n e b ê t e , t e s voilà tous après l u i . ' J e le Vois sort i r 
de la salle ; ma i s j ' e n t e n d s u n c o u p de fusil. A h ! l e s g r e -
d i n s , ils S a u r o n t t u é , penSar- je \ \ ) . Et je- le croyais K e n 
m o r t ; mais qu inze j o u r s p lus t 'ard, connue j'aVai^ ! été 
changé d ' a m b u l a n c e , il r evena i t , et supposan t q u e ' J o 
sine ne devait p a s ê t re loin, j e le r envoya i Vite à tille,, 
en lu i m e t t a n t un fil de taon Urap Ah Collier, pour! 
qu 'e l le compr î t qu ' i l n / à v a i t t r ouvé . Mais ^e n'fius-plusi 
de nouvelles 1 de l'un' ni de l ' au t r e . Où s e r o n t - i l s a l lés? 
que serontMIk 1 ' d e v e n u s ? . . . 

Toujours 1 est-àl q u ' u n b e à t j j d u r le médec in , qui m'a
vait p r i s p r e s q u e en ami t i é , à cause , j e c r o i s , de maj 
viei l lesse, me di t I ' 

( 1 ) Celait lté jAtVr cil Laljri portail ad collier Vê Wllct <iué 
-, 'avais écrit, cl qui, par coiiséqneut, revinl.snnsilr'éponse. 

— Allons, pa r r ez7~rc fbu rncz -vous -en ; j ' a r r a n g e r a i 
l 'affaire. . . 

Je n e . m e le fis pas r é p é t e r . Me voilà r e v e n u . Mais 
quandVeKiié^rfd/d* Ijbstna/ c i Labri avec e l l e ? . . . 

O^ee^t 'ét^ii t que t ro is mois plus t a rd , alors que la 
pa ix Etait depu is l o n g t e m p s s ignée , et alors que le brave 
g r a n d - p è r e c o m m e n ç a i t à dése spé re r de ce r e tou r , que 
J o s i n e rentra à LiChmiXhCeriiôisei. 

La couragouso- ienfant r e t e n a i t du mi l i eu de l'AUe,-
mngweJ A r r ê t é e sous la t r ad i t ionne l l e accusat ion d /ù i -
teltigence aveatr'ennemi le joi i r en, g râce au fidèle La 
bri, elle é ta i t p a r y e n n q à irBtl'QUveri'asile <vù gisait son 
a ï e u l , elle ava i t é té jetée, avec deux ou t ro i s a u t r e s 
feinwies surt u n e char re t t e , - e t d i r i g é e aussi tôt au, delà 
du Rhin , 'et gardée là^bas p o m m e p r i sonn iè r e de g u e r r e , 
p d u r n'êtrëf r e n d u e ai la l iber té -que-dans, les p r e m i e r s 
jours.-d'-avril. 

Le roi Gui l l aume avait r e c o m m a n d é de faire des 
exemples; Jos ine «ait n o m m e n t le p ieux m o n a r q u q est 
.obéi; cur j MXI d e rn i e r s a u t r a g e s p r è s , il n ' e s t pas. de 
souffrances) phys iques e t mora l e s q u e la brave fille, n ' a i t 
d û sub i r . i 

Au nnmhr-o de ces- souffrances, elle met. d 'ai l leurs pn 
p r e m i è r e l igne le po ignan t c i i ag r in qu ' e l l e p i s sen l i t eu 
voyant u n bel officier aba t t r e f ro idement de doux coups 
de son revolver le pauv re Labr i , lequel s'était avisé de 
m o n t r e r les den ts aux soldats qui s ' avançaient p o u r 
lier les m a i n s à sa m a î t r e s s e . 

L'officier s ' é tant ensu i t e a p p r o c h é . d e Jos ine p o u r 
voir si les p r i sonn iè re s é t a i en t b ien liées su r la vo i tu re , 
elle pu t lui cracher au v i sage . Il por ta d 'abord la main 
su r la poignée de son sabre ; mais , se révisant , il se dé
gan ta t r a n q u i l l e m e n t e t app l iqua un violent soufllet 
su r la face de la pHine fille, qui , fièrement sour i an te , 
lui t end i t l ' au t re j o u e . 

Le bel officier n e redoubla p a s , . . 

C o m m e je m e d i spose à e lore « c t t e longue ép î t r e , 
après avoir, je c ro i s , r é p o n d u à fontes les ques t ions 
que vous aur iez pu m'adress .er, Voilà q u ' e n t r e dans ma 
c h a m b r e le G rand -Espagno l , qui veut que je lu i lise ce 
q u e je v iens d ' é c r i r e , de m ê m e qu ' i l a voulu conna î t r e 
ce que vous avez déjà p u b l i é . La l e c tu r e finie .-

— Je ne sais pas t r o p , d i t - i l d ' abord , si tu .as eu 
ra ison de r a c o n t e r t o u t ç a ; n e cra ins- tu pas qu 'un ne 
nous jugé van i t eux en d iable , n o u s a u t r e s de la Chaux-
Cernoise qui n ' avons r i en fait q u e ce que tan t d ' autres 
ont l'ait ou a u r a i e n t pu f a i r e ? . . . 

Mais, se r e p r e n a n t : -, 
— E h b i e n , o u i , a p r è s t o u t , tu as eu r a i s o n ; il 

n'est pats Mauvais q u e oes c h o s e s se sachen t , cari tout 
c o m p t e fait de: noa pe r tes et de n o s acc iden t s , j e ci'sis 
q u e nous avons sur les P r u s s i e n s un-assez beau r e t o u r . 
J ' espère biôn qu« le pays n e ve r ra p a s de l ong t emps c e 
qu' i l v ient de vo i r ; mais je crois q u e s i s e u l e m e n t la 
moit ié ou le t ie rs des h a m e a u x d e F r a n c e s ' é ta ient 
montisés à l 'égal Aa n ô t r e / o e qui s 'est vu ne se serai t 
p e u t - ê t r e pas vuj T o u t profitable exemple est bon. à 
fournir , t o u t e droites l e ç o n est c o n v e n a b l e à faire e n -
t 0 n d r e j 

Ains i a pensé et par lé le Grand-Espagno l^ j e n 'a joute 
rjeli aux paroles-de m o n Vieux c o m m a n d a n t . 

J 'ai u n i . Adieuy m o n s i e u r ; jft me t rompe , , , . . , , .au r c -
VOrrl-e 1 

FIN' 
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LA CHRONIQUE DU SIEGE DE PARIS, 
PAR M. FRANCIS WEY ('). 

Soudain , sur l ' o rdre de F lou rcns , qu i a posté des fac
t ionna i res et des postes a r m é s aux i s sues , la salle est 
évacuée ; il n 'y r e s t e que des chefs et des soldats eu 
a r m e s . F lou rcns défend d e laisser so r t i r p e r s u n n e e t 
m o n t e à son t o u r su r la table pou r p r o c l a m e r les n o u 
veaux é l u s , avec son nom en té le , et survei l ler l ' cx-
g o u v e r n e m e n t captif de ses t i ra i l leurs et de ceux de 
l ' I talien Tibahl i . M. T r o c h u , p e n d a n t ce temps-là , ayant 
r a b a t t u son képi su r ses yeux, a t t e n d a i t ; M. Ju les F a 
v re , une p l u m e à la ma in , dess inai t des r o n d s sur son 
pap ie r . 

Le personne l m e n a ç a n t qui enveloppai t la salle étai t 
assez n o m b r e u x pour en r e n d r e l ' a t m o s p h è r e suffo
can t e , ce qui exp l ique c o m m e n t Garn i e r -Pagès perd i t 
un m o m e n t conna i s sance , et ce qui ava i t , que lques 
m i n u t e s plus tôt, fourni un p ré tex te plausible au préfet 
de police pou r feindre d'en faire au t an t . 

J. Favre. Dessin de D a i j o t i . 

Dès le d é b u t (le l ' a t t aque , un coup de fusil avait é té 
lire au hasa rd , e t la bal le avait sifflé en t r e MM. Ju les 
Favre et Jules S imon . C o m p r e n a n t l ' imminence du 
pér i l , M. E d m o n d Adam, qui étai t debou t , se r enversa 
c o m m e évanou i en d e m a n d a n t : 

— De l ' a i r ! de l ' a i r ! . . . 
Qua t r e ga rdes na t ionaux l ' en levèren t su r l eu r s b r a s 

et , guidés par un d 'eux, qu i avait é change avec le m a 
lade un s igne d ' i n t e l l i gence , ils r é u s s i r e n t à le m e n e r 
hor s de la p ièce , j u s q u ' à un escal ier où les t rois au t r e s 
furent assez su rp r i s d e voir l eu r m o r i b o n d se d res se r 
sur ses pieds et. e n j a m b e r les deg rés e u se faisant j o u r 
dans la foule avec, la v igueur d 'un l ion. Le soin que pr i t 
plus tard F lourcns de faire d é s a r m e r par les siens les 
gardes na t ionaux p ré sen t s déno te qu ' i l n ' é ta i t pas sû r 
de tou te l ' ass is tance . 

Cet épisode a échappé à fous les n a r r a t e u r s de ce 
d r a m e n o c t u r n e ; ils ont a t t r i bué à M. Picard seul u n e 
pa r t i e du rôle qu'a j o u é en ce t te occasion M. E d m o n d 
Ailam avec une. act ivi té qui a eu des résu l ta t s c o n s i d é 
r a b l e s . R e c o n n u dans la cou r , où il eu t la chance de 
t u m b e r au milieu d 'un batai l lon ami (le 4 e ) , il donna les 
p r e m i e r s o r d r e s ; il r emplaça p lus i eu r s f ac t i onna i r e s , 
ij t r a n s m i t des i n s t ruc t ions à la case rne des m o b i l e s , 
c o u r u t à la p r é f ec tu re de pol ice pou r la m e t t r e en é ta t 
de rés i s te r , à l 'é tat-major , à l ' impr imer ie na t iona l e , et 
il r ev in t , c o m m e nous le ve r rons , achever son œuvre à 
l 'Hôtel de ville. 

P o u r c o n t i n u e r le récif, de ce qui avait lieu dans le 
salon J a u n e , la issons la parole à M. F l o u r c n s l u i -même . 

« On me demanr i a i f avec in s t ance de me r e n d r e dans 
la salle où étai t le g o u v e r n e m e n t déchu par sui te de 
ce t te élect ion nouvel le , bien p lus valable que celle du_ 

li. Ticard. Drssin de D n i j o u . 

4 s e p t e m b r e . Dans ce t te salle j e t rouvai , assis de r r i è r e 
une table , Ga rn i e r -Pagès , T r o c h u , Ju les Ferry , Ju l e s 
S imon , Ju les Favre et le généra l Tttmibier. Les c i toyens 
qui les e n t o u r a i e n t me d e m a n d è r e n t de m o n t e r su r la 
tab le et de p r o c é d e r à l ' a r res ta t ion i m m é d i a t e de ces 
m e s s i e u r s . 

« J e donnai l ec tu re de la liste du comi té de salut p u 
bl ic , qu i fut u n a n i m e m e n t a c c l a m é e . Quan t à l ' a r r e s 
t a t ion , elle é ta i t imposs ib le pou r le m o m e n t . Je n e 
pouvais la faire à moi s e u l ; le bon vouloir des c i toyens 
qui m ' e n t o u r a i e n t , et qui n ' é t a i e n t pas a r m é s , ne suf
fisait po in t . Il est év iden t q u e , devan t la p r e m i è r e 
i r r up t i on d 'un batai l lon ou m ê m e d 'une compagn ie 
r é a c t i o n n a i r e , ces c i toyens se se ra ien t d i spersés et 
m ' a u r a i e n t laissé seul avec nos p r i s o n n i e r s . 

« Je me borna i à déc ide r que j ' a l l a i s ga rde r à vue 
ces p r i s o n n i e r s ; c'est ce que je lis, r e s t a n t debout su r (1) Voir, pour la première partie, la livraison précédente. 
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la tab le . J 'envoyai de su i te l 'o rdre à mes t i ra i l leurs de 
veni r me j o i n d r e . Mais, avan t que cet o rd re ait pu l eu r 
pa rven i r à l 'Hôtel de ville,' e n c o m b r é de foules i m 
m e n s e s , avant qu ' i ls a ient pu se frayer un c h e m i n à 
t r a v e r s ces foules, une b o n n e demi -heu re s 'est é cou l ée . 

« P e n d a n t ce t e m p s , j e fis p r ie r mes col lègues du 
nouveau g o u v e r n e m e n t de ven i r m e j o i n d r e ; je dictai 
à q u e l q u e s c i toyens de bonne volonté là notification 
officielle de l ' ex is tence du comi té do salut pub l i c , que 
j ' envoya i de sui te à l ' impr imer i e na t iona le , avec o rd re 
de la faire p l aca rde r dans tout Par i s , et dont je fis p a r 
veni r vingt copies aux vingt mai r ies . 

« Lut in mes t i ra i l leurs a r r i v è r e n t . Je leur fis évacuer 
un peu la salle, a u t a n t que cela é ta i t poss ib le , ga rde r à 
vu • l ' e x - g o u v e r n e m e n t ; j ' e n pr is u n e so ixan ta ine avec 
moi et j ' envoyai le r e s t e s ' empare r des i ssues de l 'Hôtel 
de ville. 

« Millière vint et Ranvie r . Millière me proposa de 
s igner un o r d r e d ' a r r e s t a t ion du g o u v e r n e m e n t d é c h u . 
S igner étai t faci le , e x é c u t e r ne l 'étai t poin t . Millière 
n 'ava i t pas e n c o r e son ba ta i l lon , ou du moins ne m ' a 
po in t p r é v e n u qu'i l l ' eût . Ce bata i l lon n ' es t venu q u ' e n 
sui te , e t a été r envoyé par son chef, qui n e voulait pas 
l ' exposer p lus l o n g t e m p s à nos d a n g e r s . ( Peu p r o 
bab le . ] B 

P e n d a n t que les o r a t e u r s se s u c c è d e n t su r la tab le 
du g o u v e r n e m e n t de la dé f ense ; qu ' i l s p i é t i n e n t d e 
vant le visage de ces m e s s i e u r s , m e n a c é s , h o n n i s , et 
t e l l emen t c o n s p u é s , qu ' i l s pa s sen t p o u r avoir é té en 
b u t t e , ce t te nui t - là , aux p lus h u m i l i a n t s o u t r a g e s ; t a n 
dis q u e le v a i n q u e u r l eu r fait e n t e n d r e , leçon a m è r e , 
les n u m s de l eu r s succes seu r s poss ibles : les s ieurs 
Pya t , Ranvie r , Mnttu , B lanqui , Millière, avec lu i -même 
F l o u r e n s en t ê t e ; t a n d i s qu ' i ls p e u v e n t à loisir m é d i t e r 
sur les ma î t r e s que leur u su rpa t ion a p r é p a r é s à la 
F r a n c e ; t andis que q u e l q u e s sé ides avinés font r e 
m o n t e r des cuis ines et des caves l ' ivresse na i s san te et 
la g ross iè re té qu 'e l le e n t r a î n e , que devena ien t les co l 
lègues de F l o u r e n s et le c i toyen B l a n q u i ? Ce d e r n i e r 
va n o u s l ' a p p r e n d r e dans les r a r e s f r agmen t s de son 
réc i t auxque l s on pu isse a jouter foi s 
• « Le c i toyen Blanqui , n ' ayan t poin t de bata i l lon sous 
ses o r d r e s depuis son r e m p l a c e m e n t à la t ê t e du lOi) 8 , 
n 'a po in t m a r c h é su r l 'Hôtel de vil le. 

« Il a é té i n fo rmé , vers c inq h e u r e s et d e m i e , que 
son nom figurait su r la l is te du n o u v e a u pouvo i r p r o 
c lamé à l 'Hôtel de vi l le . 

« À six h e u r e s , il s 'est r e n d u au pos te où l 'appelai t 
la volonté popu la i r e et n 'a pu p é n é t r e r qu ' avec b e a u 
coup de pe ine dans l ' i n t é r i eu r du palais . 

« Il a été accuei l l i avec u n e vive satisfaction pa r les 
c i toyens r é u n i s dans u n e salle où se t rouva i t u n e tab le 
cha rgée de pap ie r s ( le salon de la p r e m i è r e c o m m i s 
sion). 

« On l'a invi té aussi tôt à e n t r e r en fonct ions c o m m e 
m e m b r e de l ' au tor i t é nouve l l e . S u r sa d e m a n d e où se 
t rouva i t le c i toyen F l o u r e n s , on lui a r é p o n d u qu' i l 
gardai t à vue les m e m b r e s de l ' anc ien g o u v e r n e m e n t et 
ne pouvai t qu i t t e r son pos t e . 

« Il a essayé de se r e n d r e auprès de son col lègue 
pou r confé re r avec lu i . Il n 'a pu y pa rven i r , pa r sui te 
de l 'opposi t ion obs t inée faite à son passage par des 
gardes na t ionaux du 100°, qui occupa ien t la po r t e 
d ' e n t r é e . 

« C o m p r e n a n t le danger de ce t te s i t u a t i o n , il es t 
rentré.datas la sa l le .où ¡1 avait é té r e ç u d'abor4 et s 'est 

DU SOIR. ' 

occupé exc lus ivemen t de pourvo i r à la sû re té do l 'Hôtel 
de ville et des fortif ications. » 

VI 

La dé l iv rance du g o u v e r n e m e n t du 4 s e p t e m b r e s'ef
fectua en deux opéra t ions d is t inc tes , à neuf h e u r e s d ' i n 
terval le . Elle au ra i t é té imposs ib le s i les t r oupes i n s u r 
r ec t i onne l l e s eus sen t é té d i sc ip l inées ; si, dès le débu t , 
elles n e se fussent éparpi l lées dans les cou r s , à t r ave r s 
les. a p p a r t e m e n t s de l ' hô te l , et si la p lupa r t de l eu r s 
officiers e u x - m ê m e s n e s ' é t a i en t , poussés par la c u r i o 
sité ou par le désir de se m e t t r e en a v a n t , r é p a n d u s 
dans les salles où se passai t le d r a m e , laissant les so l 
dats des divers corps se mêle r e n t r e eux, piller çà et là, 
c rever des t a b l e a u x , c o m m e ils l 'ont fait à la salle du 
conse i l , où u n p a n n e a u a été mis en p i è c e s , nu salon 
J a u n e , où le g r a n d plan de Par i s a été dé t ru i t , et se l i 
v r e r à u n e orgie don t les t races incon tes tab les ont é t é 
r e c o n n u e s pa r t ou t . 

L ' œ u v r e du .31 o c t o b r e , en effet, n 'a po in t é té un 
coup de m a i n improv i sé , mais le résu l ta t d 'un p lan con
cer té dès la veille e n t r e les p r i n c i p a u x chefs mi l i ta i res 
de la ga rde na t iona le e t des t i ra i l l eurs a I filió s au par t i 
d é m a g o g i q u e . P o u r ê t r e édifié à cet égard , j e me suis 
l ivré à des r e c h e r c h e s qui m ' o n t révélé un fait assez 
cu r i eux : 

Dans la m a t i n é e d u 3 0 , d e u x officiers s u p é r i e u r s 
é ta ien t v e n u s engage r le p r o p r i é t a i r e de la salle Sax, 
r u e Sa in t -Georges , à p r ê t e r son local , pou r la soi rée 
m ê m e , à une r é u n i o n p u b l i q u e d 'un ca rac t è re pa is ib le . 
Ils p r i è r e n t M . Sax d ' a u g m e n t e r u n peu l 'éc la i rage o r d i 
n a i r e , à ses frais, b i en e n t e n d u , c o m m e de c o u t u m e . 
M. Sax ne refuse j ama i s sa salle p o u r ces sor tes de 
r é u n i o n s , q u i , p o u r lui s e u l , n e sont pas g r a t u i t e s ; 
voyant que ces m e s s i e u r s s ' expr imaien t dans les m e i l 
l eu r s t e r m e s , il consen t i t à l eu r dé s i r . 

La soirée v e n u e , il vit avec su rp r i s e q u e l ' accès des 
po r t e s étai t g a r d é , q u e n o m b r e d'officiers e n t r a i e n t 
sans bruit, et que la r é u n i o n avait un aspec t mys t é r i eux . 
Le p e r s o n n e l é t an t r é u n i , M. Sax fut p r i é de faire fer
m e r les issues p o u r q u e l'on n e fût po in t dé r angé , p r é 
caut ion insol i te , et d 'é lo igner m ê m e tout appa r i t eu r ou 
garçon de salle é t r a n g e r aux p e r s o n n e s t o n v o q u é e s : 
on lui fit e n t e n d r e à l u i -même quo son absence sera i t 
a p p r é c i é e c o m m e u n e m a r q u e de cour to i s ie . Sax est 
la d i sc ré t ion et la dél ica tesse m ê m e : il é loigna sou 
m o n d e ; mais il n ' e s t po in t aisé d ' e m p ê c h e r la cur ios i té 
des s e r v i t e u r s d ' écou te r aux po r t e s ; et d ' a i l l eu r s , u n e 
fois le b u r e a u cons t i t ué et les d iscuss ions en b r an l e , 
les voix p r i r e n t g r a d u e l l e m e n t u n si v iolent essor , 
qu 'e l les p e r c è r e n t l ' ence in te . Les employés de la n i a i -
son e s t imen t à env i ron qua t re -v ing ts le chiffre des offi
c iers qui se r é u n i r e n t l à ; quan t au sujet e n dé l ibé 
r a t i o n , c ' é t a i t , selon tou te a p p a r e n c e , le r e n v e r s e m e n t 
du pouvoi r , ca r le plus fort des d iscuss ions rou la su r 
les m e s u r e s à p r e n d r e et les déc r e t s r évo lu t ionna i re s à 
l ance r auss i tôt q u ' o n sera i t ma î t r e du t e r r a in . Les p r o 
posi t ions violentes se c r o i s a i e n t ; c h a c u n je ta i t son 
b r a n d o n eu couv ran t la voix de son devanc ie r e t s ' e m 
para i t de la paro le p o u r i n c u l p e r le p r é c é d e n t o r a t eu r 
de m a n q u e r d ' éne rg ie , de pac t i s e r avec la r éac t ion ; , 
ce lu i -c i éme t t a i t alors des projets que n u l , supposa i t -
il, ne devait dépasser , mais un i n t e r r u p t e u r l ' accusai t 
de m o d é r a n t i s m e à son tou r . 

« N o u s avons r e ç u ces messieurs de 1848 avant l e s 
j o u r n é e s de j u i n , r acon ta i t le l e n d e m a i n u n des s e r -
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vi teurs do Ici ma i son , mais ils n ' a p p r o c h a i e n t pas de 
c e u x - c i . M. Baspai l d e m a n d a i t t r e n t e mil le t è t es , ma i s 
t r a n q u i l l e m e n t , et c 'é tai t tout : Mer , c 'é tai t la fin du 
m o n d e ! . . . » 

Ces p lans t e r ro r i s t e s furen t déba t t u s j u s q u ' à u n e 
h e u r e du mat in et t ou t s 'écoula en s i lence . M. Sax, p a r 
u n s c rupu le que j ' h o n o r e , se j ugea engagé au s e c r e t 
envers ses hôtes , e t ce t t e r é u n i o n n o c t u r n e de q u a t r e -
vingts con jurés , la veille du j o u r où devaient pa ra î t r e 
les nouvel les de la cap i tu la t ion de Metz e t de la r ep r i s e 
du Bourget , est r e s t é e ignorée du g o u v e r n e m e n t p u i s 
qu'i l n ' a r i en p r é v u , e t du pub l i c , car a u c u n j o u r n a l 
n ' en a pa r l é . 

. . . C e p e n d a n t la nouvel le de la capt iv i té du généra l 
T r o c h u , r a p i d e m e n t t r a n s m i s e à l 'é ta t -major , y avait 
excité u n e vive i nd igna t ion . Auss i tô t le c o m m a n d a n t 
Ihos, du 10GG, décida ses t r o u p e s à m a r c h e r su r l 'Hôtel 
de ville pou r dél ivrer le g o u v e r n e m e n t . Cédons la p a 
role au Moniteur universel : 

-« Le 1 0 0 e a r r i ve . . . Sans s ' a r rê te r u n ins tan t , il m o n t e 
le g rand escal ier t a m b o u r b a t t a n t et c la i rons en tê te 
sonnan t la cha rge . 

« A la por te de la salle où se t rouva i en t les e n v a h i s 
seurs et le g o u v e r n e m e n t provisoi re se t ena ien t les t i 
ra i l l eurs t iba ld iens e t c eux de F l o u r e n s ; ils occupa ien t 
éga lemen t les côtés de la sal le . Ils avaient p o u r cons igne 
de ne laisser e n t r e r n i sor t i r p e r s o n n e . 

« Le 1 0 6 e force la cons igne , fait i r rup t ion dans la 
salle e t v ient p l an t e r son d r a p e a u su r la table m ê m e 
de dé l ibéra t ion au tou r de laquelle se t rouva ien t Blanqui , 
F l o u r e n s , Pyat et a u t r e s , et le g o u v e r n e m e n t p r o v i 
soire m a i n t e n u on a r r e s t a t i o n . 

« F l o u r e n s é ta i t j u c h é su r la t ab le , qu ' i l n ' a guè re 
qu i t t ée , et h a r a n g u a i t ses co l lègues . Pa rmi les t i r a i l 
l e u r s , oh n e parlai t de r i en moins q u e de fusiller le 
généra l Trochu., qu 'on c ra igna i t de voir s 'évader . 

« E n m ê m e t e m p s deux bata i l lons , pa r t i s ans de la 
C o m m u n e , a r r iva ien t su r la place de l 'Hôtel de ville, et 
e n t r a n t dans la cour , faisaient s o m m a t i o n au 106° de 
se r e t i r e r p o u r p r e n d r e sa p lace . 

« C'est a lors que le capi ta ine qui c o m m a n d a i t le d é 
t a c h e m e n t de ga rde dans la cour mon ta p r é v e n i r le 
chef de ba ta i l lon . 

« E n a p p r e n a n t ce qu i se passa i t , le capi ta ine d ' une 
compagn ie du 1 0 6 e s 'écr ia : 

a — Enlevez le généra l T rochu ! sauvons- le ! » 
« Aussi tôt u n h o m m e du b a t a i l l o n , un vér i tab le 

a th lè te , a r r a c h e à son fauteuil , d e r r i è r e l eque l il se t r o u 
vait, le généra l , qu i ne pouvai t à ce m o m e n t que se 
laisser faire, car l ' he rcu le n e l ' aura i t lâché à a u c u n p r ix . 
Il le t ena i t dans ses b r a s , et p e r s o n n e n ' eû t pu le lui 
a r r a c h e r . 11 est poussé pa r la foule et ses camarades . 

a On cr ie : 
« — Us ne l ' au ron t p a s ! » 
ii Le 1 0 6 e , qu i avait r e p r i s ^on d r a p e a u , ma lg r é les 

h o m m e s de F ' iourens , r éponda i t : 
« — Nous l 'avons, nous le g a r d e r o n s ! » 
« E t la masse d ' h o m m e s bouscu lée rou la i t p lu tô t 

qu 'e l le n e descenda i t à t r a v e r s l ' e sca l i e r ; les gardes 
n a t i o n a u x é ta ien t p a r v e n u s à m e t t r e éga l emen t au m i 
lieu d 'eux d e u x a u t r e s m e m b r e s du g o u v e r n e m e n t p r o 
visoi re . On criai t : 

« — F e r m e z les po r t e s , n e laissez pas passe r ! » 
« Mais r ien ne pouvai t s 'opposer à ce t t e niasse c o m 

pac t e . 
« Les t i ra i l leurs ava ien t c e p e n d a n t a p e r ç u le képi 

b r o d é en or du g é n é r a l , e t ils m o n t a i e n t su r la t ab l e , le 
m e t t a n t en joue ; mais le képi avai t d i sparu et , avec lui , 
le généra l é ta i t devenu i n t r o u v a b l e . Cra ignan t de t i r e r 
s u r les g a r d e s n a t i o n a u x i n u t i l e m e n t , on n ' ava i t pas 
fait feu. On n o u s a s s u r e q u e F l o u r e n s , d 'a i l leurs , avait 
re levé les a r m e s . 

« Voici ce qui s 'é tai t passé : Le ga rde du 1 0 0 e q u i 
n e voulai t pas l â che r le généra l T rochu lui avait en levé 
son k é p i , qui pouvai t le s ignaler , e t lui avait posé le 
sien p r o p r e s u r la t ê t e . E n q u e l q u e s secondes on éta i t 
arr ivé au bas de l ' escal ier , 

« On criai t tou jours : 
K - - Ne laissez pas p a s s e r ! fermez les p o r t e s ! » 
« Mais qui pouvai t s 'opposer à ces b raves g e n s , qui 

se se ra ien t fait tous t ue r p lu tô t que de r e c u l e r d 'un pas? 
a Un cap i ta ine cr ia : 
« — Laissez passer le 106° et son d r a p e a u ; n o u s vous 

donnons la p lace . » 
« Les ba ta i l lons pa r t i s ans de la C o m m u n e , qui p e n 

sa ien t qu ' en effet ou se r e t i r a i t s imp lemen t , i gno ra i en t 
qu 'on dél ivrai t des m e m b r e s du g o u v e r n e m e n t , e t s u r 
tout le généra l T r o c h u . 

« Us o u v r i r e n t l e u r s r a n g s , et le 106° pu t sor t i r t ou t 
en t i e r . » 

A la faveur de ce t u m u l t e , t ro i s des p r i sonn ie r s r é u s 
s i ren t à s ' é chappe r : MM. E m m a n u e l Arago et Fe r ry , 
par la por te qui r e g a r d e Sa in t -Gerva i s , et M. Pelletai t 
après e u x , non sans difficultés. 

. . . U n a u t r e ép isode avait favorisé l ' en lèvement du 
généra l T r o c h u , en a u g m e n t a n t la confusion dans l ' an 
t i c h a m b r e du salon J a u n e . Blanqui venai t de jo indre le 
tu té la i re F l o u r e n s , l o r sque , se c royan t suivi de ce d e r 
n ie r , il r ev in t dans ce t t e m ê m e a n t i c h a m b r e , que v e 
nai t d ' envah i r , p a r le g r a n d escal ier , u n e par t ie du 17°, 
occupé à se déba t t r e avec les t i ra i l l eurs de F l o u r e n s . 

« R e c o n n u p a r e u x (les gardes na t ionaux) , le citoyen 
Blanqui (c 'est lui qu i parle) devin t à l ' ins tant m ê m e 
l 'objet spécial de l eu r s a t t a q u e s . U n e lu t te violetiLe 
s 'ensuivi t e n t r e les d e u x pa r t i s . Elle se t e r m i n a pa r 
l ' en l èvemen t de Blanqui , qui fut h o r r i b l e m e n t m a l 
t ra i t é et r e j e t é , à demi é t r ang l é , dans u n co r r i do r où 
se t r o u v a i e n t d ' au t r e s gardes du 1 7 e . 

« Plus h u m a i n s , ceux-ci le déposè ren t su r un b a n c , 
où il pu t r e c o u v r e r la r e s p i r a t i o n . 11 se t rouva là p rès 
de Tihahl i , qui avait été é g a l e m e n t a r r ê t é et accablé de 
c o u p s . On lui avait a r r a c h é les cheveux et la b a r b e , 
qu ' i l por te l u x u r i a n t e . 

a L o r s q u e Blanqui eu t r ep r i s ses sens , les gardes du 
17°, qu i l 'avaient t r a i t é avec h u m a n i t é , r e m m e n è r e n t 
p r i s o n n i e r e n t r e deux haies de soldats des 1 7 e et l o ° 
ba ta i l lons , j u s q u ' à u n e g rande p o r t e fe rmée , au b o u t 
d 'un ves t ibule pavé de cai l loux. 

«Devan t ce t te po r t e se t rouva i en t sept ou hui t c i toyens 
a r m é s qu i i n t e r p e l l è r e n t le 1 7 e su r le p r i sonn ie r qu ' i l 
condu i sa i t . Un des g a r d e s de ce bata i l lon, d ' u n e s t a t u r e 
colossale e t d ' u n e v i g u e u r h e r c u l é e n n e , se p réc ip i t a 
auss i tô t s u r l ' i n t e r v e n a n t , le saisit à la gorge et le 
c loua s u r la por te avec u n e force i r rés i s t ib le . E n ce 
m o m e n t , u n coup de p i s t j l e t éc la ta dans ce g r o u p e en 
l u t t e . 

a Les ga rdes na t ionaux du 17° se r e t i r è r e n t p r é c i p i 
t a m m e n t pa r t ous les escal iers q u i about i s sa ien t au 
ves t ibule en levant la crosse e n l 'a i r , e t le citoyen 
Blau pii res ta , seul au mi l ieu de la salle, e n t r e les deux 
par t i s en p r é s e n c e . 

« Après q u e l q u e s m o t s sur la nécess i té de n e po in t 
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r é p a n d r e de sang, U rejoignif ses l i b é r a t e u r s , p ' é t a i ea^ 
les t i ra i l leurs de Flourensj , Il l eu r deva.it l a C h e r t é , 
p e u t - ê t r e la vie ; ca r , p. la r a g e q u e j e s sacristains du, 
'17 e la issaient éc la te r , alors m ê m e qu ' i l s se s e n t a i e n t 
enve loppés et c o n t e n u s par i<^ forces popu la i r e s , on 
peut dev ine r qu ' i l s au r a i en t mis en pièces, l 'objet d 'une 
ha ine si f a rouche , s'ils l ' ava ient tenu lpin de tou t pér i l , 

« Blanqui é ta i t r e s t é vingt p ] inu te s p r i s o n n i e r f i l t r e 
l eu r s m a i n s . , . 

« De r e t o u r dans la salle des Deliberations, il t rouva , 
assis a u t o u r de la t ab le , les c i toyens F l o u r e n s , De les -
ch ize , Minière , Ranvie r , ses co l lègues . Le c i toyen Mottu 
n e s 'était pas assis . Ni lu i n i le c i toyen Delesc lbze trfi 
d o n n è r e n t de s i g n a t u r e s . 

« A u c u n a u t r e m e m b r e de la commiss ion provisoi re 
n ' a paru dans la salle et n 'a pr is p a r t aux t r avaux de la 
c o m m i s s i o n , depuis six h e u r e s j u s q u ' à l ' évacuat ion de 
l 'Hôtel do ville. » 

Nous n ' avons p o i n t y n o u s occupe r du so r t de MM. Do
rian et l i t i onne À r a g o , qm-, c e t t e - nu i t - l à , s emblen t 

I, Ferry. Dessin Je Darjoii. 

avoir é té les amis de t o u t l e m o m i e ; ma i s on se d e 
m a n d e ce que pouva ien t faire et c o m m e n t furent t r a i t é s , 
d a n s le salon J a u n e , d u r a n t c e t t e faction de rieuf l o n 
gues h e u r e s , MM. J u l e s F a v r e , Ju l e s S i m o n , Le Flô , 
Tamis i e r , Magnin e t G a r n i e r - P a g è s . 

T l t -

Ils on t , su r ce point , ga rdé avec le p u b l i c u n e r é se rve 
qu i c o m m a n d e la d i scré t ion : l e spec tac le de la v ie i l 
l e s se , de l ' au to r i t é ; cta talc fit o u t r a g é s fierait t o m b e r 
m a p lumet Au, T e s t e , lions m ê m e q i t e le r e s p e c t d e .sol 
n ' e û t pas conse i l lé lu silende>Ht!xpatipnrts<hi M o c t o b r e , 
la fragilité o r i g ine l l e de l e u r .pouvinnryila fajWdsse-dù 
el le nllait les r é d u i r e e n v e r s les au ieucs d ' u n «i gr.a>ve 
a t t en ta t les eusse i i t d i ssuadés oYexciter à«< dehors* u n e 
ind gna t ion troj» . g r a n d e . Nous notlé b o r n e r o n s ; p o u r 
d o n n e r l ' idée d e c e qu i » iiii sel pa s se r , à p r é s e n t e » )e 
t ab l eau du théàtre l «le Ja l a t t e a p r è s qUe lesj a c t eu r s 
l ' ava ient q u i t t é e I i 

Les salles décoréçs s o u s l ' admin i s t r a t i on der Mt d e 
R a m b u t e a u et c o n n u e s sous l e n w n d'ancien* apparte

ments avaient c,loses; e t n e furent p a s e n v a h i e s ; la 
galerie, des fûjes,, la c h a m b r e des Cariatides^ le salon 
dit de YEmpereur, qu i avai t p o u r ciel un plafond d ' In
g res , sont d e m e u r é s i n t a c t s ^ m a f s la sal le du Trône , 
l ' apc je^ cab ine t flulDréfe.t, d 'où n o m b r e d 'objets avaient 
d i sparu , les pe t i t s sa lons su ivan t s , ia c h a m b r e du con 
seil nmnic ipa j où lesj p u p i t r e s on t é té écrasés sous les 
p ieds et q ù ' l e s f e n ê t r e s enfoncées n ' ava ien t plus de 
v i t res^ "le saluu J ^ u n e , ou les r i d e a u x ont, é té hachés , 
ga rda i en t les t r aces i r r écusab les d ' u n e sui te d 'orgies 
q u i , des c o u r s , des galer ies du r ez -de -chaussée j u s 
qu ' aux escal iers et aux a n t i c h a m b r e s du second étage, 
'Stvsdnt p ro longées tou te la n u i t . 

"Comme l ' a t t aque des caves e t des cuis ines fut le p r e 
m i e r acte de ces b a n d i t s , il est facilfe de j uge r à quel 
bon la s i tua t ion devait ê t ro m o n t é e a u bout de trois ou 
q u a t r e h e u r e s , c 'est-à-dire q u a n d les m e m b r e s res tan t s 
<lu g o u v e r n e m e n t de la défense furen t l ivrés à l eu r 
m e r c i . Que l 'on se r e p r é s e n t e les cr is de ces- fur ieux , 
les s o m m a t i o n s à leuj-s v ic t imes de se d é m e t t r e du p o u -

J. Simon. Di'ssin de Darjo.i. 

•voir, les d i spu tes p o u r s 'en pa r t age r . l e s débr i s , les m e 
n a c e s de m o r t , les in ju res , les r é c r i m i n a t i o n s ; puis les 
d i scours i néb r i é s des s u r v e n a n t s esca ladan t la tab le e t 
r e p o u s s a n t l eu r s c a m a r a d e s p o u r p é r o r e r à leur p l a c e . . . 

Telle fut ce t t e vei l lée du g o u v e r n e m e n t de la F r a n c e 
dans ce palais q u ' a d m i r a J ' u n i v e r s , e t où j ' ava i s v u , 
pa rmi l e s Heurs des ^quatre po in t s du globe~ef de l ' a r -

_ morial e u r o p é e n , passe r dans la s p l e n d e u r des fêtes 
t a n t de p r inces e t de ro is? 

J ' e u d a n t que des o tages d e l ' anc ien g o u v e r n e m e n t 
é ta ien t ga rdés dans la salle de leurs séances, , la sédi t ion 
vifitorieasd é ta i t , 'vers dix h e u r e s , . b a t t u e e n . b r è c h e dans 
la salle du T r ô n e , où pa rv in t à p é n é t r e r u n ci toyen qui 
«end c o m p t e km ces t e r m e s , an j o u r n a l le Happe!, de 
q u e l q u e s i n c i d e n t 8 c a r a c t é r i s t i q u e s qu i on t dû é c h a p -

. p e r a u » a u t r e s feu i l l es ; c a r , à cet te heure - là , les repor
tera «l'étaient r e t i r é s , et les a e t e u r s p r i n c i p a u x ; déjà 

l divisés, a v a i e n t i n t é r ê t à o m e t t r e les p r euves d e leurs 
d i s sen t imen t s a i 

« La cour,* les e sca l i e r s , t o u t e s les p ièces , tou t étai t 
plein de gardes na t i onaux et de f rancs - t i r eu r s . 
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« Lu citoyen L. . . est a r r ivé à l ' en t rée de la salle du 
Trône, où se tenait le nouveau gouvernement. Il a dit 
qu'il avait e n t e n d u ba t t r e la géné ra l e , et on l'a, invité à 
e n t r e r pou r d o n n e r sa nouvel le . 

« Dans la salle du T r ô n e , il a t rouvé les c i toyens 
Bionqui, Millière, Mottu, F lou rens et un g r a n d n o m b r e 
d 'au t res ci toyens. 

« Un m o m e n t ap rès , le ci toyen Dctescluze est e n t r é . 
11 a contes té l 'oppor tuni té du nouveau g o u v e r n e m e n t 
et déclaré qu'i l ne voulait pas p r e n d r e la r e sponsab i l i t é 

d 'un conflit. Du m o m e n t que le g o u v e r n e m e n t du i sep
t e m b r e accepta i t l 'élection imméd ia t e de la C o m m u n e , 
il valait mieux ne pas s ' imposer au pays et le laisser 
choisir lu i -même ses r e p r é s e n t a n t s . 

« Le citoyen Millière a appuyé le c i toyen Delesc luze . 
« Un des ass is tants propose la d ic t a tu re d 'un t r i u m 

virat : Bianqui , Ledru-Bol l in , Delesc luze — avec F lou 
r e n s c o m m e g o u v e r n e u r de Pa r i s . 

<i Nouvel le p ro tes ta t ion du citoyen Delesc luze . 
« Arrive un c o m m a n d a n t de la ga rde nat ionale do 

L'intérieur de Pllûtel de ville le 51 

Bellevillo, disant que Belleville se p r o n o n c e c o n t r e le 
nouveau g o u v e r n e m e n t . 

« La foule est te l le , qu ' i l devient imposs ib le de dé l i 
b é r e r . F lou rens fait évacuer la sal le . » 

Ce conflit est le vér i table p r é lude de la p é r i p é t i e ; on 
y voit po indre le rôle de conc i l i a teur que devait b ien tô t 
s ' a t t r ibuer Delesc luze , et sa demi-sépara t ion d 'avec la 
fraction e x t r ê m e , dans le bu t d ' a r r ive r à u n e cap i tu la 
t ion acceptable sans effusion de sang . C'est là au s u r 
p lus qu ' é t a i t la p réoccupa t ion essent ie l le p o u r les deux 
par t i s on p r é s e n c e . Le rappe l , la géné ra l e , b a t t u s dans 

nÉCRMBrVR IR7I . 

o c t o b r e 1 8 7 0 . D i ' S j i n d e D a j o n . 

1ous les qua r t i e r s , avaient a m e n é s u r la place d e l T I n ' c I -
<le-ville sept bata i l lons fidèles à l ' o rd re ; le palais a v a i t 

é té c e r n é peu à p e u ; q u e l q u e s ga rdes avaient t en t é 
déjà d'y p é n é t r e r p a r u n e croisée b a s s e ; on avait t i r é 
s u r eux des fenêt res , Ge qu i avai t é té suivi d ' une i r r u p 
t ion des mobi les de l ' I nd re e t du F in i s t è r e , c a s e r n e s 
de r r i è r e l 'hôteh Menacés d ê t r e pris de vive force, les 
^ m e u t i o r s , ve r s onze h e u r e s e t d e m i e , ava ien t déc l a ré , 
par u n e des f e n ê t r e s , que , s'ils é t a i e n t - a t t aqués , ils 
fusil leraient à l ' ins tan t Ju les Favre , G a r n i e r - P a g è s e t 
Ju les S imon. Il l e u r fut r é p o n d u q u e qua t re -v ing ts des 

— IS — ' TRKXTE-Hl ' ITIKUF. VOMJIIE . 
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TetiTs, p r i s o n n i e r s déjà de la garde na t iona le , au r a i en t 
le m ê m e sor t si un t oucha i t aux trois m e m b r e s de la 
défense . 

C'est a lors que F lou rens du t s'efforcer de m e t t r e u n 
t e r m e à des d issens ions d issolvantes , en faisant vider la 
salle du T r ô n e . A pa r t i r de ce m o m e n t , et p e n d a n t p lus 
d e deux h e u r e s , ce ne sont , à t ravers le vas te édifice, 
qu ' a l l ées e t v e n u e s , que pe lo tons c h e m i n a n t dans les 
t é n è b r e s des esca l iers , des ga ler ies , et d é h o u c h a n t tou t 
à coup , a t t i rés su r u n po in t où l 'on crie e t d i s c u t e . On 
p a r l e m e n t e ; les u n s veu l en t céde r , les a u t r e s se d é 
f e n d r e ; dos pa r t i s se d é t a c h e n t et s 'affrontent au sein 
d e l ' i n su r r ec t i on , La perp lex i té des m e m b r e s d e la d é 
fense , aux mains des factions con t ra i res ass iégées de 
p r è s e t l ivrées aux noi rs consei ls de la p e u r c o m m e aux 
exc i ta t ions de l ' ivresse , dev ien t de p lu s en plus t e r r i 
b l e , ca r t o u t ce qu i p r é p a r a i t le sa lut des captifs p o u 
vait hâ t e r l eu r m o r t . 

Passé minui.t, sauf du cô té de la Seine , où du dehor s 
o n voyait des l umiè re s c o u r i r et des o m b r e s qu i s ' ag i 
t a i e n t g r impées les unes su r les a u t r e s , le ma je s tueux 
édifice se dressai t au mi l ieu de la sol i tude et du s i l e n c e ; 
à pe ine q u e l q u e s g roupes s u r la p lace . De l ' i n t é r i eu r , 
p a r q u e l q u e s fenêtres ouver te s , on apercevai t les fais
ceaux d ' a r m e s des ba ta i l lons de Belle ville ; les gri l les 
é t a i en t f e rmées . 

« Après u n e assez l ongue a t t e n t e , éc r i t aux Débats 
u n des ass iégean t s , c o m m e les por tes n e s 'ouvra ient 
p a s , ou fut obligé de les enfoncer à coups de c rosse . 
Les coups r e t en t i s sa i en t l u g u b r e s et t e r r i b l e s dans le 
s i l ence solennel de là hu i t , e t l ' émot ion dev in t plus p o i 
g n a n t e encore lo r sque la décha rge de q u e l q u e s fusils 
di r igés de l ' i n t é r i eu r de l 'Hôtel de ville s u r les gardes 
na t i onaux qui l ' en tou ra i en t vint nous faire c r a i n d r e un 
m o m e n t que la g u e r r e civile n e fût a l lumée e n t r e n o u s . 
La garde nat ionale n e repondit, à ces a t t aques que par 
une i m m e n s e pro tes ta t ion q u i s'éleva de t ous les côtés . 

« Un de ces batai l lons étai t c o m m a n d é p a r M. Ju les 
F e r r y , qu i , s ' app rochan t p a r le côté de la salle Sa in t -
J e a n , de ceux qui ga rda ien t la gri l le , les somma d 'ouvr i r . 

« - - S f f l f r épondi ren t - i l s , mais si vous ê tes seul . 
« — N o n ! « r é p l i q u è r e n t en s ' avancant les so lda t s . 
« Un d ' en t r e eux passe par -dessus la gri l le , d é s a r m e 

u n fac t ionnai re des f r ancs - t i r eu r s ; le ha ta i l lon jen t re et 
la por te es t r e fa rmée d e r r i è r e lu i . n 

Déjà la mobi le étai t appa rue dans le salon Jaitrie oit 
elle avait causé une é t r a n g e s tupeur , car nul n e dev i 
nai t pa r où elle étai t v e n u e . 

« N o u s y p é n é t r â m e s à n o t r e t o u r , c o n t i n u e le Cor
r e s p o n d a n t des Débats. Que lques révo lu t ionna i res pé
r o r a i e n t , enco re j u c h é s s u r la g r ande tab le couve r t e de 
p a p . e r s et pa r la ien t avec u n déda in s u p r ê m e de « l ' ex -
g o u v e r n e m e n t qui vena i t de s u c c o m b e r ». Seul , G u s 
tave F l o u r e n s , immobi le e t r êveur , le r e g a r d p e r d u 
dans le vide et les b ras croisés sur sa p o i t r i n e , p a 
raissai t é t r a n g e r à tou t ce qui l ' en toura i t . 

« — Allons, F lou rens , u n peu d ' é n e r g i e ! al lons, en 
a v a n t ? » lui c ra ien t en vain ses fidèles acoly tes . 

« II senîb la i t ne pas les e n t e n d r e , et n e p r i t la parole 
que vers la fin p o u r e n g a g e r ses t i ra i l l eurs à se r e t i r e r . I> 

L 'accab lemen t do F l o u r e n s n ' é t a i t que t rop just i f ié . 
Il savait à quel po in t la par t ie étai t p e r d u e ; il aura i t 
p u m ê m e expl iquer à l ' au teur des l ignes p r é c é d e n t e s 
p o u r q u o i la victoire de ses camarades du 10G° avai t é té 
si p r u m p t e . On éta i t venu lui a p p r e n d r e u n e t e r r ib l e 
nouve l l e . 

Par u n couloi r s o u t e r r a i n qui m e t en c o m m u n i c a t i o n 
la case rne de la place Lohau avec l 'Hôtel de ville, p a s 
sage q u e le préfe t de pol ice connaissa i t , le batail lon 
des mobi les de l ' I n d r e avait p é n é t r é , sous sa condui to , 
a u c œ u r de la p lace , suivi b i e n t ô t de q u e l q u e s d é t a 
c h e m e n t s b r e t o n s . Ils ava i en t s i l enc i eusemen t occupé 
les co r r i do r s , les c o u r s , les escal iers sombres du palais , 
en é c a r t a n t les sen t ine l l e s des ba ta i l lons de Bullevil le; 
pu i s , r a s semblé s au n o m b r e d e six cen t s h o m m e s , ils 
avaient ouver t la po r t e aux d e u x compagn ie s du 100% 
r a m e n é e s par M. F e r r y , e t don t les officiers é ta ien t 
m o n t é s r é c l a m e r le généra l Tamis ie r et l eu r c o m m a n 
d a n t Ibos , d i spa ru dans l 'échauffourée de la vei l le . 

Que pouvaient, les t i r a i l l eu r s de F lou rens con t re ces 
mi l ices qu i , sor t ies de t e r r e tou t à coup , l eu r é ta ien t 
a p p a r u e s et les avaient isolés? Les gardes na t ionaux de 
Belleville et les a u t r e s i n su rgés é t a i en t d ispersés çà e t 
là, va incus par l ' i v r e s s e ; F lou rens le cons t a t e à son 
insu q u a n d , sans t e n i r c o m p t e de ce t te ho rde c o n s i d é 
rable pa r le n o m b r e , il calcule qu ' avec ses c inq cents 
t i ra i l l eurs il n e pouvai t t e n i r con t r e deux bata i l lons de 
mob i l e s . 

Il essaye de p r o t e s t e r e n c o r e devan t M. Tamis ier et 
ses s o l d a t s ; mais on lui r é p è t e que la p lace est r e n d u e 
et qu ' i l va se t r o u v e r pr is c o m m e dans u n e sour ic iè re . 
Il se r é s o u t à su ivre le g é n é r a l ; on t r ave r se que lques 
salles v ides j dans l ' une desque l les s 'est réfugié le c i 
toyen Blanqui , p a s s a b l e m e n t t r o u b l é , à qu i M. T a m i 
s ier offre son b r a s en lui d i san t : 

— N 'ayez pas p e u r , mon bon monsieur B l a n q u i ! 
Avec l eu r p r u d e n c e o rd ina i r e , Fél ix Pyât et L e d r u -

Boll in S'étaient écl ipsés dès la veille au soir . 
Dans la couf, on t rouva Millière et Delescluze qui 

s 'efforçaient de faire accep te r ait cap i ta ine de Vrcsse et 
à ses Carabiniers , aux g a r d e s n a t i b n a d x et â M. Ju les 
F e r r y les t e r m e s d 'une conven t ion amiab le , formulée 
p r é c é d e m m e n t par F l o u r e n s et consen t i e par M. Dorian 
au m o m e n t où la r i g u e u r au ra i t pit Coûter la vie à 
M. Ju les Favrfi e t à ses amis . Les t e r m e s do Cet accord 
p r é v a l u r e n t . 

Voici , d ' après le t émo ignage de F l o u r e n s , appuyé pa r 
Blanqui , le texte de Cette s ingul iè re conven t ion : 

.« Les é lec t ions p o u r la C o m m u n e sefttht faites co 
j o u r m ê m e m a r d i , à mid i , et selort les affiches déjà e n 
voyées aux mai r ies , et sous la d i rec t ion de Dorian et de 
Scl iŒlcher s e u l s ; les é lec t ions p o u r urt g o u v e r n e m e n t 
n o u v e a u se ron t faites le l endema in m e r c r e d i , à la m ê m e 
heUfe. Afin d 'év i te r l'effusion du sang, de m o n t r e r à 
nos amis e t aux pa r t i s ans du g o u v e r n e m e n t qu'i l y a 
accord e n t r e n o u s , nous sor t i rons e n s e m b l e de l 'Hôtel 
de Ville, au mil ieu de mes t i ra i l l eurs falliés su r moi . » 

« Qua t r e h e u r e s , écr i t au Journal des Débats un t é 
m o i n que j ' a i déjà c i té , q u a t r e h e u r e s sonna ien t en co 
m o m e n t à l 'hor loge qu i a m a r q u é déjà la chu te de t an t 
de g r a n d e u r s passagères fondées s u r la violence et l ' au
d a c e . . . Ju les Favre , Ju les S imon , dél ivrés enfin de cet te 
capt iv i té de douze h e u r e s , n o u s r a c o n t a i e n t que les 
é ineu t ie r s les ava ien t couchés en joue à c h a q u e coup 
de fusil qui r e t en t i s sa i t s u r la p lace , e t c . . » 

Il ne r e s t a i t , au lever du j ou r , dans la place recon
quise e t occupée pa r les mobi les de l ' Indre , que des 
gardes r a m a s s a n t de ci de là les a r m e s de l ' ennemi je
tées à la l iâ te , e t d é b u s q u a n t dans tous les r eco ins , do 
la cave aux m a n s a r d e s , des iv rognes terrifiés qui im
p lo ra i en t m e r c i . 

FRAXCIS WlïY. 
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SOUVENIRS DU SIEGE. 

Ouverture de la chasse, en décembre 1870. Composition de Chain. 

A V I S A U X A D O N N É S . R E N O U V E L L E M E N T D E L ' A B O N N E M E N T P O U R 1 8 7 2 . 
Los abonnés sont priés de joindre, s'il se. peut, à leur 
Nous rappelons s nos sanscripleurs que leur abonnement 

pour 1871 expire avec la présente livraison de décembre, qui 
complète notre trente huitième volume. 

Le point de départ de l'abonnement ayant été reporté à une 
époque de l'année où tous les services publics et privée, 
postes, etc., sont surchargés <ïe besogne, nous ne saurions trop 
engager nos souscripteurs, s'ils ne. veulent pas éprouver de 
rtrltrd, à nous faire parvenir, le plus Ш possible, leur demande 
de renouvellement, accompagnée soit d'un bon de poste, soil 
d'un mandat sur l'aiis. 

Malgré l'impôt nouveau établi sur le papier, le prix de l'abon
nement ne sera pas augmenté, mais, d'un jour à l'autre, il peut 
en elle autrement des volumes de la collection (1 à 30j qui, 
à 3 francs, se trouvent, avec l'impôt nouveau, AU-DESSOUS DE 
LEUR г a ix DE REVIENT. Donc, dès qu'un de ces volumes sera 
épuisé, ce qui nu peut tarder, et qu'il faudra le iéimprimer. les 
éditeurs se réservent expressément le druU d'en relever le prix. 
Avis AUX ABONNES QUI VOUDUAIINT PHOFITEH S E S CONDITIONS AC
TUELLES P O U l l COHl'LËTEIV Lï.UH C O L L E C T I O N . 

M O D E S V R A I E S . — T R A V A I L E N F A M I L L E . 

La cri3e. qui a sévi si fortement sur toutes les publications 
de luxe el les publications inuliles n'a fait que сииПппет le suc
cès de noire journal de modes. Eu effet, les journaux de modes, 
intelligemment compris, ne sont pas une dépense pour les buJ-

de inande , une des de rn iè res bandes d 'adresse du journal . 
gels les plus modestes mais, au contraire, une source d'éco
nomies presque quotidiennes. Grâce aux nombreux patrons de. 
grandeur naturelle, aux explications, aux recettes de toutes 
sorles qu'ils publient, ils doivent permettre à la mare de fa
mille d'habiller elle el ses enfanls sans recourir à la couturi'ei'e, 
à la linftére. à la marchande de modes. 

Le prix de l'abonnement, pour 1871, qui ne comprenait que 
neuf mois (avril à décembre avait naturellement subi une ré
duction proportonnelle. L'abonnement pour 1872 ( douze li
vraisons) sera donc reporté au prix primilif, soit : 

MODES seules. Paiis, 6 fr.; départements, franco, 7 fr. yO"-c. 
MODES et MUSÉE réunis, Paris, 11 fr.; dcp., fr., 13 fr. "0. 
Un numéro spécimen dfs MODES YDAIFS sera adressé gratui

tement à tout abonné du MUSÉE qui en fera la demande. 
A l'occasion des étrennes prochaines, nous appelons l'atten

tion de nos abonnés sur le Catalogue des livres publiés par la 
Librairie du Mu.-Ée DES FAMILI.ES, Calalogue-dont ils trouve-
ront le détail .sur les couvertures de nos livraisons mensuelles, 

F O R U t L E D ' A B O N N E M E N T s 
Je m'abonne i_ ou je renouvelle mon abonnement) au MUSÉE 

DES FAMILLES ¡1), que je recevrai franco par la poste, pour la 
somme ci-jointe de 7 fr. 50 e. (2 ; , le 1 « de chaque mois, du 
t " janvier au 1 e r décembre 1872 inclus. 

(1) Ajouier : «el aux «odes truies, n si nu veul les recevoir avec 
le Musée, (a) Inscrire, en ce ca», 13 Cr. 10 c. au lieu de S (t. 50 c. 
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